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Par  le  R.  P.  Dom  Remy  Ceillier,  BenediSlin  de  la  Congrégation  de 
S.  Vanne  47  de  S.  Hydulphe , Prieur  Titulaire  de  Flavignj. 
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Chez  la  Veuve  Le  Mercier,  rue  Saint  Jacques  , vis-à-vis  S.  Yves, 

à S.  Ambroilè. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Julius  Maternus  Firmicus  , Sénateur  Romain. 


,E  titre  de  Clariflîme  (<*  ) que  l’on  donne  à 
[Julius  Maternus  Firmicus.a  la  tête  de  l'écrit  Sénateur  rV 
qu’il  adrelTa  aux  Empereurs  Conftantius  & 

I Confiant , fait  voir  qu’on  le  croyoit  Séna. 
reur  Romain.  Quelques-uns , mais  (ans  fon- 
dement, l'ont  fait  Evêque , & confondu  tan, 

Jtôt  avec  faint  Materne  Evêque  de  Milan  , 
tantôt  aveejulius  qu’on  dit  avoir  été  Evêque  de  la  même  ville. 

Mais  S.  Materne  ctoit  mort  dès  l’an  314,  au  lieu  que  Firmicus 
Maternus  vivoit  encore  fous  Conftantius  : & ce  Julius  qu’on 
prétend  avoir  été  Evêque  de  Milan  , n’eft  connu  que  par  les 

(«)/«/«  F^miei  ÜAltmiviri  Clariffimi  aJ  Ctnjlununm  tÿ  Ctfiflaniem  AurmOtsIi- 
*"’.Toui.4.BibUot.  Patr.  pag.  1(54 
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a JULIUS  MATERNUS  FIRMICUS, 
foufcriptfonsd’unConciledeRomequi  ne  fe  tint  jamais,  & 
qui  cft  lie  l’invention  d’Ifidorc , auteur  des  fauiTes  Décrétales. 

IL  Julius  Firmicus  ayant  cmbraffé  (b)  la  Religion  chre- 
ciitctitnne.é-  tienne  ,s’inftruifit dans  (c)  les  divines  Ecritures  des  vérités  qu’il 
cric  pour  fa  drf-  dcvoit  croirc , & dont  il  devoit  devenir  dans  lafuite  un  zélé  dé- 
f^enfeur.  C’eft  ce  qu’il  fit  paroître  dans  un  écrit  intitulé  , T>e 
Erreur  df  de  Le  faufleté  des  Religions  profanes , où , en  montrant 
la  vanité  des  Idoles,  il  établit  divers  points  de  la  Religion 
Chrétienne.  Il  l’adrelTa  ( d)  aux  Empereurs  Conilantius  & 
Confiant , dans  la  vile  de  les  engager  à ruiner  les  relies  du 
Paganifme.  Ce  qu’il  dit  (r)  du  voyage  de  Confiant  en  Angle- 
terre , cfl  une  preuve  qu’il  n’écrivit  fon  ouvrage  au  plutôt 
qu’en  34}  , & il  n’a  pû  l’écrire  plus  tard  qu’en  350 , auquel  ce 
Prince  fut  tué  par  ordre  de  Magnence. 

Analyfe  de  jj  manque  quclquc  choie  au  commencement  de  l’ou- 

Toin.  filbUor.  vragc  de  Julius  Firmicus.  On  voit  (/)  qu’il  y parloit  de  la 
Par.edit.Lug.  formation  & de  la  chiite  de  l’homme.  Dans  quelques  édi- 
tions,  il  n’ell  point  diflribué  en  chapitres  ; dans  d’autres  , il 
''  l’efl  en  30  ; nous  fuivons  cette  diflribution  pour  la  facilité  des 

Leéleurs.  Il  fait  voir  dans  les  premiers  chapitres  que  les  qua. 
tre  Elemens , l’eau  , le  feu  , l’air , la  terre,  ne  font  pas  des 
Dieux , mais  des  œuvres  de  Dieu  ^ que  les  Egyptiens  qui  ado- 
roient  l’eau,  & lui  ofFroient  chaque  année  des  facrifices,  dé- 
voient bien  plutôt  avoir  en  honneur  celle  du  fiatême  , par 
laquelle  les  hommes  renailTent  & reçoivent  le  falut  ; qu’au  lieu 
de  pleurer  annuellement  la  mort  d’Ôfîris , il  étoit  de  leur  inte- 
ret de  pleurer  leur  aveuglement  j & après  avoir  trouvé  le  che- 
min qui  conduit  à la  vie  & apres  avoir  fait  penitence  de  leurs 
égaremens , d’en  remercier  Dieu.  11  rapporte  ce  qui  fe  pafToit 
dans  le  culte  que  les  Phrygiensrendoient  à la  terre  fous  le  nom 
de  Cybeie , fie  convient  avec  eux  ( mais  pour  leur  faire  fcn- 
tir  le  ridicule  de  la  religion  des  faux  Dieux)  qu’ils  avoient 
raifon  de  l’appeller  la  mere  de  tous  les  Dieux , puifque,  foie 
que  CCS  Dieux  fuflent  de  pierre  ou  de  bois  , c’efl  la  terre  qui 
les  a produits.Les  Afiyriens  & une  partie  des  Africains  s’étoient 
fait  de  l’air, qu’ils  croyoient  le  premier  de  tous  les  Elemens, 
une  divinité  qu’ils  appelloient  Junon , & quelquefois  Venus 
la  Vierge.  Il  focommettoit  dans  le  myflcre  qu’ils  célébroient, 

(^)  Tom,  4.  biblior.  Parr.  pag.  17t.  I tintrfrrutt  çÿ  w/peratam  ImpttMerj!  faticm 
(fj  Ibld.pag.  168.  (i/)  Ibid.  pag.  175.  j Ur$tanvm<xpavtt.  Julius,  ibidipag.  176, 
(j)  jam  miis  pcfit  nunu  und*  \ (/  ) Ibid. 
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en  Ton  honneuc  des  turpirudes incroyables.  Julius  Firmicus  les 
leur  rappelle  pour  les  en  faire  rougir  j & les  engager  à ne  plus 
déshonorer,  par  de  (èmblabics  infamies,  un  corps  que  Dieu 
a créé.  Vous  pouvez,  leur  dit-il , par  la  feule  foi  en  Jefus- 
Chrift  & par  la  penitence,  racheter  tout  ce  que  vous  avez 
perdu  par  les  niauvajfes  perfuaflons  du  démon.  Les  Perfes, 
quiadoroientlefcu  , le  reprcfentoient  Ibus  les  deux  fexes , & 
lui  donnoient  le  nom  de  Mithra.  Ils  en  célébroient  les  my- 
Reres  dans  des  cavernes  & dans  des  lieux  foùterrains , com- 
me pour  fe  priver  à defTein  des  rayons  de  la  vraie  lumière. 
Julius  leur  reproche  d’adorer,  comme  Dieu,  celui  donc  ils 
avouoientles  crimes.  Il  pâlie  delà  à l'origine  des  autres  fauf- 
fes  divinités , dont  il  raconte  les  cruautés , les  impuretés , les 
débauches  & les  fins  tragiques.  Comme  les  Payens  pleu- 
roienc  annuellement  en  certains  jours  la  mort  de  Bacchus , 
de  Proferpine , d’Attis , d’Ofyris , Julius  en  tire  une  preuve  de 
la  vanité  du  culte  qu’ils  leur  rendoienc.  Si  ceux  que  vous  ado. 
rez , leur  dit-il,  font  des  Dieux , pourquoi  les  pleurez- vous } 
Et  s’ils  méritent  que  vous  les  pleuriez , pourquoi  leur  rendez, 
vous  les  honneurs  divins  ? De  deux  chofes  l’une  j ou  ne  les 

fileurez  pas , s’ils  font  Dieux  ; ou  s’ils  font  dignes  de  pleurs,  ne 
es  appciler  pas  Dieux  , pour  ne  point  fouiller  par  vos  larmes 
& vos  regrets  la  majefté  de  Dieu.  Il  fait  ce  raifonnement  à 
l’occafiond’Adonis,  misa  mort  p^r  Mars  fon  rival  : Si  Ado. 
nis  ctoit  Dieu,  comment  a.t.il  pû  ignorer  que  fon  lival  lui 
tendoit  des  pièges  ? Il  tourne  Mars  en  ridicule  de  ce  que  pour 
fe  faire  aimer  de  Venus  plus  qu’Adonis , il  s’étoit  métanior- 
phofé  en  porc.  Parlant  des  Bacchanales  ou  fèces  en  l’hon- 
neur de  Bacchus,  il  dit  que  les  infamies  qui  s’y  commectoient, 
ayant  été  découvertes  à Rome  ( environ  186  ans  avant  la 
naiflance  de  Jefus  - Chrift  ) par  un  jeune  homme  nommé 
Ebucius  , le  Sénat  les  défendit  fous  de  rigoureufès  peines. 

IV.  Le  but  des  Payens  , dans  le  culte  de  ces  differentes 
Divinités,  étoic,  félon  la  remarque  de  Julius  Firmicus,  de 
s’autorifer  chacun  dans  fa  paffion  dominance , & de  fe  perfua 
der  qu’il  lui  étoit  permis  de  faire  ce  qu’il  fçavoitque  les  Dieux 
avoienc  fait  eux-mêmes.  Ceux  qui  aimoient  l’adultere  & di- 
vers autres  efpeces  d’impuretés,  juftifioienc  leur  conduite  par 
celle  de  Jupiter , d’Hercule , d’Apollon , de  Bacchus.  Ils  trou- 
voient  dans  l’hiftoirc  de  ces  mêmes  Dieux , de  quoi  s’appuyer 
dans  leur  vengeance , dans  leur  cruauté,  dans  leur  briganda. 


Cap.  s- 


Cap.  6,  7 1 
10 , 1 1 > la. 


Cap.  8. 


Cap.  9. 


Cap.  S. 


BucdeaPaïciu 
dans  te  cutcc 
des  Dieu*. 
Cap.  H. 
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Cap.  XX. 


4 JULIUS  MATERNUS  FIRMICUS, 

ge  : car  Jupiter  accenca  à la  vie  de  fon  propre  pere  j Coribante 
rua  fon  frere  j Apollon  fie  écorcher  vif  Marfyas  ; Hercule 
mit  à mort  Gerion , 8c  emmena  fon  troupeau  ; Tantale  viola 
les  droits  de  i’hofpitalitc  ; c’etoit  à ces  fortes  de  Dieux  que 
les  Tyrans  obligeoient  les  Chrétiens  de  facrifier  j & ils  punif- 
foient  de  mort  ceux  qui  le  refufoient. 

V.  Firmicus  continue  dans  le  chapitre  quatorzième  , & 
marque  l'origine  des  Dieux  qu’il  avoit  un  peu  incertompue. 
Il  croit  que  Serapis  , que  l’on  adoroit  particulièrement  à 
Alexandrie  , eft  le  Patriarcliejofèph , que  les  Egyptiens  divi- 
niferent  quelque  tems  après  fa  mort  pour  les  bienfaits  qu’ils  en 
avoient  rc^ùs  , & qu’ils  rappcllercnt  Serapis , à caufê  qu’il 
ctoit  pitit.fils  de  Sara  ; que  les  Payens  ont  appelle  Dieux 
Penates,  le  boire  & le  manger  -,  Vclla,  le  feu  domeftique  j 
Pallade  , un  fimulacrecompofc  des  os  de  Pelope  -,  la  beau- 
té , Venus  ; la  terre , Cerès , à caufe  des  femences  que  l’on 
jette  dans  fon  fein  5 la  DéclTe  de  la  guerre  , Minerve , parce 
qu’elle  menace  ou  diminue  le  nombre  des  hommes  j & ainfî 
des  autres,  donc  les  noms  marquent  les  propriétés  des  chofes 
naturelles.  II  remarque  que  ces  noms  de  Dieux  n’ont  frappé 
les  hommes  qu’autantdetems  qu’ils  ne  fe  font  pas  appliqués 
â en  développer  la  fignification  ; mais  que  quand  une  fois  ils 
en  ont  eu  compris  le  fens  , ils  ont  méprifé  8c  enfin  abandon- 
né le  culte  de  ceux  qui  les  porioient. 

VI.  Enfuiteil  rapporte  les  différentes  maniérés  de  parler  figu- 
rées dont  fe  fervoient  les  Payens,  lorfqu’ils  vouloient  faire  en- 
tendre qu’ils  avoient  participé  aux  myfteres  de  leurs  Dieux  j 
comme,  J’ai  mangé  du  tympan  5 j’ai  bû  de  la  cimbale,  8c  j’ai 
appris  les  fecrets  de  la  Religion.  Il  en  prend  occafion  de  les 
inviter  à manger  un  pain  tout  différent,  qui  eft  le  pain  de 
Jefus  - Chrift  , 8c  à boire  dans  une  autre  coupe  , qui  eft 
celle  de  fon  Sang,  pour  acquérir  la  vraie  vie  8c  l’immortali- 
té. Il  en  ufe  de  même  à l’égard  d’une  certaine  priere  qu’ils 
faifoient  dans  les  calamités  ; 8c  dans  laquelle  ils  invoquoienc 
l’Epoux  , la  Lumière,  le  Dieu  de  la  pierre  j 8c  montre  , par 
plufieurs  pafTages  de  l’Ecriture,  que  Jefus-Chrift  eft  la  lumière 
du  monde;  qu’il  eft  l’Epoux  ,8c  l'Eglife  fon  Epoufe  -,  qu'il  eft 
la  pierre  angulaire  promife  de  Dieu , pour  fonder  la  nouvelle 
Jerufalcm  ; qu  il  n’y  a point  de  pays  dans  le  monde  où  fon 
nom  ne  loit  connu , 8c  que  la  divinité  ne  rempliJc  j que  le  rc- 
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mede  à nos  maux  n’eft  pas  un  Dieu  à deux  faces , comme  le 
renvoient  les  Payens:  mais  le  Sang  de  Jefus-Chrift  que  nous 
Dùvons  5 le  ligne  faliicaire  de  fa  croix,  qui , par  fa  figure,  lou- 
tienc  & affermie  roue  l’univers , &;  produic  l’immortalité  ; que  Cap.  ij, 
l’ondion  des  Prêtres  des  Idoles  donnoit  la  more,  au  lieu  que  Cap.  14. 
celle  de  Jeliis  Chrift  donne  la  v:c.  Julius  Firmicus  traite  des 
myfteres  de  la  Paflion  du  FilsdeDieu , de  la  Refurredion  , de  Cap. 
fa  Naillànce , de  la  chiite  du  premier  homme  & de  la  redem-  cap. 
ption  du  genre  humain  par Jefus-Chrill  5 & dit  nettement, 
qae  fi  le  Fils  de  Dieu  ne  fût  pas  mort  pour  les  hommes , ni 
Abel,  ni  Enoch  , ni  aucuns  des  anciens  Patriarches  n’culîcnt 
été  fauves.  11  dit  que  les  Payens  imitaient  dans  le  myfiere  de  Cap.  »8. 
la  mere  des  Dieux,  d’I  fis  & de  Proferpine,  celui  de  la  Croix, 
en  attachant  à un  tronc  d’arbre  la  figure  ou  d’un  jeune  liom. 
me,  ou  d’une  vierge  5 & après  avoir  rapporté  plufieurs  en. 
droits  de  l’ancien  Tcllament  où  le  bois  de  la  Croix  étoit  figu- 
ré , il  en  fait  un  grand  éloge , invitant  les  Payens  à venir  laver 
leurs  péchés  dans  le  Sang  que  Jefus-Chrifl  y a répandu  pour  le 
falut  des  hommes. 

VII.  Julius  traite  après  cela  de  la  fubftance  des  Dieux  du  De  la  Tub- 
Paganilme,  & montre  par  les  paroles  des  Prophètes , qu’el- 
le  ell  ou  de  pierre , ou  de  bois,  ou  d’or,  ou  d’argent,  ou  de  ront’défcnducj 
dequelqueautre  métail.  Otez , dit-il  aux  Empereurs , tous  ces 
ornemens  des  Temples  : faites  ou  brûler  tous  ces  Dieux , ou  °cap.  19. 
les  fondre  dans  vos  monnoiesj  6c  tournez  à vos  profits  6c  à 
votre  domaine  tous  ces  tréfors.  Il  leur  repréfente  qu’apres 
tant  de  viéfoires  , 6c  après  avoir  pafic  en  Angleterre  au  milieu 
de  l’hyver  , ce  qui  ne  s’étoit  jamais  vu  ; iis  ne  peuvent  plus 
rien  ajouter  à leur  gloire  qu’en  détruifant  les  relies  du  Paga- 
nifme  j qu’en  cela  ils  ne  feront  rien  que  de  conforme  à la  loi  cap.  ja, 
de  Dieu , qui  défend  de  faire  des  Idoles  6c  d’adorer  d’autres 
Dieux  que  le  Seigneur.  Pour  les  y engager , il  les  fait  reflcm- 
venir  que  c’efl  Dieu  qui  leur  adonné  la  viéioire  fiir  leurs  en- 
nemis , 6c  leur  promet  toutes  forces  de  bonheur.  Il  dit  aux 
Payens,  pour  les  détourner  de  l’idolâtrie  , que  les  démons 
qu’ils  adorent  , tremblent  au  fciil  nom  de  Dieu  6c  de  fon 

JïmjMS  figtti  unê  txttnf*  aç  itirrüc  \ VMur  y tttus  ûr!  is  trip^rui»*  fUinlttate 
<9rnn  mundui  Jufitwtatmr  ^ urm  (ênfhitàgi^  \ firmatui  c»njix$  fftrtt  imrn9*t-htMU 
firr  : i du9tum  qux  fer  latm  vaJum  \Jundamtr.ta  tcfie.tntwr^  JuÜU$  FlUpic. 

comfa^tne  Ontms  tan^ttHr  , Occideas JnhU-  j 22  , pag.  173. 
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Chrift  (À)-  qu’ils  en  font  cellement  effrayés , que  quand  on  les 
interroge,  à peine  fe  poffcdcnc  ils,&:  ne  répondent  que  d'une 
manière  chancellante  ; qu’ils  font  contraints  d’avouer  leurs 
crimes  , lorfqu’on  les  frappe  dans  ceux  qu’ils  obfédcnt.  Il  pa- 
roit  (/)  que  Julius  croyoit  les  démons  corporels , engendrés 
du  diable,  & qui  fe  nourriffoient  du  fang  des  viclimes  : opi- 
nion , qui  a eu  quelque  cours  parmi  les  anciens.  Son  ouvra- 
ge elî  écrit  avec  beaucoup  de  politellè,  de  feu  & d’éloquen- 
ce ; il  y fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  moins  ver/é  dans  la  Icicnce 
des  divines  Ecritures  que  des  profanes , & qu’il  aimoit  ûnee* 
rement  la  Religion  à laquelle  il  s’étoit  converti. 

Edidonidi:  VIII.  Matthias  Flaccus  le  fit  imprimer  à Scralbourg  en 

cetOüvrage.  il fut  réimprimé  à Heydelbergparmi  lesMychro- 

loguesen  i J99  8“.  à Balle,  chex  Froben.en  1603,  avec  les 
notes  de  Jean  \>^over , & avec  l’Oâaviusde  Minucius  Félix 
8“ } à Leyde  en  i6ji  40,  en  1671  8°  ; à Paris  en  1666  fol.  à 
la  fuite  des  ouvrages  de  faint  Cyprien,  de  l’édition  de  Mrle 
Prieur  ; en  1709,2  Leyde,  in-80,  avec  le  Minucius  Félix,  de 
Jacques  Gronovius,  fiedans  les Bibliotéques  des  Peres.  Il  fut 
traduit  en  Flamand  en  1717  par  un  nommé  Kempher , &im- 
primé  en  in. 8'“  à Alcmaür  en  Hollande. 

Uvrtsd’.^-  IX,  Sidoine  Apollinaire  (k  ) met  un  Julius Firmicus  entre 
?rir.ud«"àjuitùs  Mathématiques  ; mais  il  ne  dit  pas 

Firmicus.  Ils  que  ce  foit  le  même  , de  qui  nous  avons  le  traité  intitulé  : 
ne  font  pas  de  l’erreur  de  la  fauJSeti  des  Religions  prephanes.  11  paroît 
en  eflFet  que  ce  font  deux  Ecrivains  différens  , quoique  de 
même  nom.  Celui  qui  a compofé  huit  livres  liir  l’Aftrolo- 
gie  judiciaire,  fe  dit,  à la  tête  de  cet  ouvrage,  Julius  Firmi- 
cus le  jeune  ; fans  doute  pour  fediflinguer  de  l’autre  Firmicus 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  eff  vrai  qu’ils  ont  écrit  tous 
les  deux  fous  le  régné  de  Conflantius , fie  fini  leurs  ouvrages 
avant  l’an  356  : mais  c’efl  cela  même  qui  prouve,  que  leFir- 


(^)  B(ce  djtm$n  efl  ^utm  c»lis , tnm  Dti 
Chnfii  fjus  nêtntn  anditr'n  ttntrtmifat  ; 
ut  mttrrogamiyus  nêbh  rtfptndtdt  verla 
trtftdétmta , vix  Je  cêtUgit  ; udhurens  A»mr- 
ni  laetratur  , urttnr  , VAfnl.u  Çÿ  ftatim  de 
dtmmij^s  Jctltribus  ctnfitttur.  Jul.  Firmic. 

15  , png.  149.  SU  apttd  n$t  De$t  vf^ 
prtt  eum  bemiriihuf  meere  euperim  y reliai*'' 
Ji  fnmênii  Sic  tu  cerpê^e 

bommum  ecnpnutt  Dei  vt/hi  , verbo  Dei 


fpritnaliHm  ftammaTum  i^nt  ttr^nentur, 
Ibid.  cap.  14 , pag.  170. 

(i)  Kib$l  tnim  eptrantur  anima  , Çÿ 
ex  aJJtJua  pecudum  cadt  prêfnjnt , ni/f  in 
dxnunuctt  Jtthp.wtia  t ijui  diabeli  praextatU^ 

nt  ^cH'rantHr  , rx  #/?#  faaj^uine  nutriiwtnr, 
Ibld.  cap.  18  , pag  175. 

Sidon.  Fpip.  ad  pe.uiMm  Ltaatiunf 
Carmini  prxfxa. 
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micus  qui  a traire  de  l’Aftrologie  judiciaire , ne  peur  être  le 
, même  que  l'auteur  du  Traite  de  l’erreur  des  Religions  pro- 
fanes. Car  il  n’y  a aucune  apparence  qu’un  homme  aufE 
plein  de  piété  & auflî  zélé  pour  l’honneur  de  la  Religion 
Chrétienne  qu’étoit  ce  Firmicus,  qui  a écrit  contre  les  Payons, 
ait  en  même-tems  compolé  un  ouvrage  auflî  contraire  aux 
bonnes  mœurs  , que  font  les  huit  livres  de  l’Aftrologie  , qui 
portent  le  nom  de  Julius  Firmicus  le  jeune.  On  ne  peut  ob- 
jeûer  que  Julius  Firmicus  a pu  compofer  ces  huit  livres  avant 
fa  convcrlîon  ; puifqu’ils  ne  furent  (/)  achevés  que  fous  le 
Confulat  de  Mavortius  Lollianus,  à qui  ils  font  dédiés.  Or 
Lollianus  ne  fut  défigné  Conful  qu’en  554  , environ  dix  huit  . 
ans  après  la  mort  du  grand  Conftantin. 

t 


CHAPITRE  II. 

Saint  Amon  , Fondateur  des  Solitaires  de  Nitrie. 

I.  O Aint  Amon  ou  Ammon  qui  (/<)  habita  le  premier  Saint  Amon 
dans  la  lolitudede  Nitrie,  où  il  donna  commencement 
à ces  Monafteres  qui  furent  depuis  fi  célébrés  dans  l’Eglife,  mariage"*  fe 
étoic  Egyptien  de  naiflance,  d'une  famille  riche  & illuftre.  miic  S Nitrie. 
Demeuré  orphelin  à l’âge  de  vingt-deux  ans  , les  parens  l’o. 
bligerent , contre  fon  grc,  à fe  marier.  Le  jour  des  noces,  il 
en  fit  routes  les  cérémonies  accoutumées , fe  couronna , ac- 
compagna  fon  épouiè  dans  la  chambre  & jufques  fur  le  lit 
de  mariage.  Mais  après  que  tout  le  monde  fe  fut  retiré  , il 
fe  leva  du  lit  ; & s’étant  affis  fur  un  fiége , il  fe  mit  à parler  à 
fon  époufè  de  l’excellence  de  la  chafteté  , & à l’exhorter  à 
demeurer  vierge  avec  lui.  Il  lui  Int  en  même  tems  ce  que  S. 

Paul  dit  du  mariage  & de  la  virginité  dans  la  première  Epi- 
tre  aux  Corinthiens , y ajoutant  de  lui . même  beaucoup  de 
chofes  , fuivant  que  Dieu  les  lui  infpiroit.  Sou  epoufe,  qui, 
jufques-lâ,  n’avoitpas  ouï  parler  de  l’Ecriture  , fut  neanmoins 
tellement  touchée  par  la  Grâce , qu’elle  confentit  à vivre  avec 

tmfêTilnit  LtWtnm  Xfratri-  ' W RuGn.’Frt.  J*.ifrrca(>.  30.  Pallaiî. 
tmttl  mtritt  etimm  trimant  Cttifulatnl  in-  iift.  Itnjiitc.  cap.  8.  Socrat.  Ltk.  4.  cap. 
finnia  cmfnutm  tfi.  Fittnic.  lii.  S,<af.  13  , {ÿ  Sofüin.  Lit.  1.  cap.  14. 
azi.  Etiit. Bafil.an. >151. 
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Ion  mari  dans  la  concinence.  Amon  cllaya  de  lui  faire  agréer 
qu’ils  fe  feparaflent  de  demeure  ; mais  die  ne  put  s’y  rclou- 
dre  alors  ; & ils  vécurent  cnfcmblc  dans  une  même  maifon  du- 
rant dix -huit  ans,  mangeant  à une  meme  table,  mais  couchant 
féparémenc.  Leur  occupation  durant  le  jour  étoit  de  cultiver 
du  baume , qui  le  cultive  comme  la  vigne , & a beloin  de  grand 
travail.  A leur  retour  dans  la  maifon,  iis  prioient , prenoient 
enCuite  leur  repas , puis  failbient  les  prières  de  la  nuit.  Arri- 
vés , par  ces  exercices  de  pieté  , à cette  paix  heureufe  que 
goûtent  ceux  qui  ont  furmontc  leurs  palfions , ils  le  féparerent 
de  demeure  d’un  confentement  unanime.  Saint  Amon  laifla 
Ton  époufe  dans  fa  maifon , où  elle  aUembla  en  peu  de  tems 
un  grand  nombre  de  vierges  : pour  lui , il  fe  retira  dans  le  dé- 
fert  le  plus  proche  fur  la  montagne  de  Nitrie , vers  la  fblitqde 
dcSceté,  au  midi  du  Lac  de  Marée.  Il  y vécut  vingt-deux 
ans  ; mais  il  en  defeendoit  deux  fois  l’année  pour  aller  voir  fa 
femme.  Ils  n’ufoient  l’un  & l’autre  que  de  pain  fec  , fans 
vin  ni  huile  , paflant  quelquefois  un  & deux  jours  fans 
manger. 

II.  Saint  Amon  aflèmbla  fur  le  mont  de  Nitrie  une  gran- 
de multitude  de  difciples,  & y établit  divers  Monalleres. 
Ruhn  {h)  dit , qu’il  n’y  en  avoit  point  eu  jufqu’alors  : en  quoi 
il  ell  différent  de  Pallade  {cj , qui  dit , qu’il  n’y  en  avoir  pas 
encore  alors  beaucoup.  On  raconte  de  lui  un  grand  nombre 
de  miracles , donc  la  réputation  fe  répandit  jufques  à la  mon- 
tagne de  S.  Antoine,  où  il  étoit  fort  connu  de  ce  grand  Saint  & 
de  fes  difciples  : car  Amon  l’alloit  fouvent  vifîterj  &Saint  An- 
toine vint  aufn  le  voir  à Nitrie, 

III.  Il  étoit  auffi  très-connu  de  S.  Athanafè  ; car  il  paroît 
comme  hors  de  douce  que  ce  fiît  lui  qui  écrivit  fd)  à.  cc  faine 
Dodeur , pour  le  prier  de  lever  le  fcrupule  de  quelques-uns 
de  fes  Moines,  qui,  prenant  trop  groflîerement  ces  paroles  de 
l’Evangile  : Cen’ejfpas  ce  qui  entre  en  P homme  qui  fouille  P homme, 
mais  ce  qui  en  fort , fe  croyoient  fouillés  par  lesillufîons  nodur- 
nés,  mêmes  involontaires.  Saint  Athanafè,  après  avoir  defa- 
bufé  CCS  Moines  fur  ce  point  , pria  Amon  , dans  la  réponfè 
qu’il  lui  fit , d’empêcher  parmi  eux  ces  fortes  de  queftionséc 


(*;Kufin.  Vit.  Cat.  cap.  }o.  (c)  Pallad.  H’fi.  LanpMa.cub.S.  (/)  Voyez Toni  r. 
pag.  ij8. 
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de  diiputes  inutiles  qui  pouvoient  les  détourner  de  leurs  médi- 
cations ordinaires. . 

. IV.  L’année  de  la  mort  de  Saint  Ammon  n’eft  pas  certaine , 
mais  on  croit  communément  qu’elle  arriva  vers  l’an  345.  So- 
fomene  (e)  paroît  le  mettre  entre  ceux  qui  fleurilToient  lous  le 
régné  de  Conftantin,  des  avant  le  Concile  de Nicée.  11  cft 
remarqué  (/"}  dans  la  vie  de  S.  Antoine,  par  S.  Atbanafe,  qu’il 
eut  une  vifion  à l’heure  même  de  la  mort  de  S.  4nimon , dans 
laquelle  cette  mort  lui  fut  révélée , quoique  éloigne  de  Nitrie 
de  treize  journées. 

V.  Synefius  (gj  répondant  à une  perfonne  qui  lui  avoit  de- 
mandé fi  l’étude  des  livres  étoit  nécefiàire , fait  voir  que  non, 
lorfquc  l’efpriteftpur  & lain  : & propofant  enfuite  l’éxemple 
d’Ammon  l’Egyprien , qui  vrai  fcmblablementeft  celui  de  Ni- 
trie, il  ajoute  , qu’un  homme  tel  que  celui-là,  pouvoit , par 
la  iêule  force  de  Ion  raifonnement  ,6c  fans  avoir  befoin  de  la 
méthode  qu’enlèigne la Philofophie, arriver  à la  contempla- 
tion la  plus  fublitwe , 8c  à la  connoidance  de  la  vérité.  Il  com- 
pare fo)  cet  Ammon  6c  S.  Antoine,  avec  Zoroaftre  6c  Her- 
mès , qu’il  croyoit.les  plus  grands  génies  de  l’antiquité  ; 6c  dit, 
que  des  perlbnnes  de  ce  caraélere  n’ont  pas  befoin  du  fecours 
des  fciences,  ayant  une  grandeur  d’efprità  qui  il  étoit  égale- 
ment facile  de  vouloir  6c  d’éxécuter.  Nous  n’avons  plus  la  let- 
tre de  S.  Ammon  à S.  Athanafe  > mais  on  a de  lui , dans  le  re. 
cueil  (/)des  œuvres  de  S.Ephrem,  un  difeours  divifé  en  dix- 
neuf  articles , de  la  traduéUon  de  Gérard  Volfius.  Saint  Am- 
mon y exhorte  fes  difciples  à imiter  les  humiliations  de  Jefus- 
Chrift  J à regarder  comme  un  gain  les  opprobres  qu’ils  fouf- 
friront  pour  Dieu  de  la  part  des  hommes  j à prier  pour  ceux 
de  qui  ils  les  avoient  reçûs , toutes  les  fois  qu’ils  s’en  fouvien.; 
dront  i à s’affliger , au  contraire , des  honneurs  6c  des  louan.^ 
ges  ) à demander  à Dieu  de  les  en  priverj  comme  en  étant  indi- 
gnes; plus  méprifables  6c  plus  grands  pécheurs  que  tout  le  refie 
des  hommes  ; à éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut  blcflèr  la  pure- 
té de  l’ame  ; à conferver  l’humilité  dans  leur  cœur,  dans  leur 


Sa  mort  rcr* 
l an  Î4S- 


Scs  Ecrit». 


(«)  Sofom,  Ut.  I , cap.  14. 

if)  Anton.  Vit.  Athanaf.  pag. 

I41. 

(f)  Synclius  it  Dittu.  pag,  48. 

Uti,  pag.  { I.  Vidt  Petau.  in  nuit, 


pag.  i8,çÿTiIlcmont.r«ii».7,pag.tf7J* 

(0  Ptf.  49».  Edit.  Colon,  an.  167  f, 
(ÿ  r«ffl.  a J fog.  385.  Edit.  Antuerp.  û. 
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difcours , dans  leurs  vêtemens  & dans  leurs  adions  -,  à implo- 
rer chaque  jour  la  mifcricorde  de  Dieu , dani  l'attente  conci. 
nuelle  de  la  mort , fans  fe  laiûcr  jamais  aller  au  ris  & à la  joie  ^ 
à mortifier  leurs  corps  par  le  travail  & par  les  jeûnes  j à nour- 
rir leurs  âmes  de  la  méditation  des  faintes  Ecritures  & de  la 
pricre  j à garder  par  tout  la  même  modeftie  que  lors  de  la 
célébration  des  faints  Myfteres , & comme  en  la  prcfence 
du  Seigneur , jans  ofer  lever  les  yeux  vers  le  ciel  5 à conformer 
leurs  volontés  à celle  de  Dieu  dans  tous  les  événemens  de  la 
vie,  & à chercher  de  l’accomplir,  cherchant  à lui  plaire  en 
tout , foie  qu’il  faille  boire , manger  ou  dormir  5 foie  qu’il  fail- 
le faire  toute  autre  chofe.  Il  veut  que  quelque  bien  qu'ils 
fallènt , ils  fe  perfuadent  qu'ils  n’ont  jamais  rempli  leurs  de- 
voirs ; que  dans  les  événemens  fâcheux,  ilsnelaiiTencéchap. 

{>er  aucune  parole , qu’auparavant  ils  n’aient  rendu  à leur  coeur 
à tranquillité  par  la  priere  j que  s’il  s’agit  de  la  corredion 
fraternelle , ils  n’y  fafifent  point  paroître  de  colere , mais  beau- 
coup de  douceur  y qu’ils  veillent  avec  auaant  d’allîduité  fur 
eux-mêmes,  que  fi  dans  le  moment  ils  dévoient  mourir  ou 
être  allaillis  de  quelque  grande  tentation  ; qu’ils  ne  défirent 
rien  que  ce  qu'il  plaira  à Dieu  leur  donner , fans  mettre  leur 
elpérancedans  les  hommes , ni  s’affliger , ni  murmurer  ; qu’ils 
ne  reçoivent  que  des  fruits  de  jufldce  & non  d’iniquité , faifanc 
attention  qu’il  vaut  mieux  pofféder  peu  avec  la  crainte  du 
Seigneur , que  beaucoup  avec  injullice  i qu’ils  ne  parlent  qu’a, 
près  qu’ils  auront  remarqué  qu’il  y a nécefiité  de  parler  { 
car  alors  il  vaut  mieux  parler  que  fe  taire:  enfin  , que  comme 
ils  s’ablUennent  de  la  fornication , ils  évitent  auffl  de  pécher 
par  les  yeux , par  l’ouïe , par  la  bouche  5 qu’ils  ne  jettent  point 
de  regards  fur  une  femme,  ni  même  fiir  un  homme  degran» 
de  beauté  , fans  nccefflté  ) qu’ils  n’écoutent  point  la  roé- 
dilànce,  & qu’ils  ne  s’entretiennent  point  de  dilcouriinutiles. 
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CHAPITRE  l'il.  ■ 


Fortmatien  Evêque  d’.Aquilée,  Théodore  Evêque  cTHera- 
clée  y Tryphiile  Evêque  de  Ledrer,  AJiere  Sophijle  Arien, 
Eujebe  d’Emefe , Bajile  d" Ancyre  , Acace  Evêque  de 
Cêfarée  , quelques  autres  Auteurs  du  même  tems. 


I.  T7  Ortunatien  Evêque  d’Aquilce  ctoic  Africain  (a) 
d’origine.  Son  f^avoir  & fon  zq^e  pour  ia  foi  le  firent 
efti mer  du  Pape  Libéré,  qui  en  354.  lui  écrivit  (à)  pour  Jç 
prier  de  travailler  avec  fès  Légats  à obtenir  de  l’Empereur 
Conftantius  la  tenue  d’un  Concile  j de  régler  leur  prudence 
par  Ces  avis,  Sc  de.les  allillçr  meme  de  fa  préfence,  s’il  en 
ctoit  befoin.  Mais  il  ne  foudnt  pas  long-tcms  l’idée  avanta- 
geufeque  Libéré  avoit  conçue  de  lui.  Il  figna  la  condaniT 
nation  de  S.  Athanafe  dans  le  Concile  de  Milanen  353.  Com- 
me il  y avoit  été  forcé  par  les  mauvais  traicemens  de  Con- 
(lantius,  il  crut  qu’il  pourroit  le  difculper , en  envoyant  à di. 
vers  (f)Evêques  une  lettre,qa’on  croît  être  celle  du  Concile  de 
Sardique,  à ConiUntius,  &à  laquelle  il  avoit  apparemment 
eu  quelque  part  : car  il  fe  trouva  à ce  Concile  en  347.  Il  fut 
auflî  le  premier!/)  à folliciter  le  Pape  Libéré  de  iê  rendre  aux 
volontés  de  Conftantius,  c’eft-à-dire,  defigner  la  condam- 
nation de  S.  Athanafe,  6c  il  ne  le  laiilà  point  en  repos, qu'il 
ne  l’eut  fouferite.  Ainfi , on  doit  regarder  Fortunatien  com- 
me l’un  des  principanx  auteurs  de  la  chute  de  ce  Pape,  111e 
contraignit  même,  félon  S.  Jérôme,  de  (g)  ligner  l’néréfie, 
non  que  Libéré  ait  fbuferit  (hj  i quelque  formule  de  foi 
hérétique  , mais  parce  qu’en  lignant  la  condamnation  de 
S.  Athanafe , il  embralTa  la  communioji  des  Orientaux  qui 
étoient  Ariens.  Libéré , après  cette  démarche , écrivit  à Con- 


(*)  Hieronym.  m C*uhg».  cap.  97- 
(S)  Libeûus , 6.  Edit.  Coûtant. 

m-  4Ï9- 

(■3  AthanaU  A/iltg.  *d  Imftr,  Cmfi, 
pag.  )ia. 

(d)  Ibid. 


(»)  Apud.  Hilai.  4,  p.  ij»8.  ! /mj.  480, 


(/)  Hietonym.  l«  XUudtgt.  cap.  97- 
(j)  Fortunatianus . . . frmut  LiStrium 

Ijiïtitiiavit  M /rtgii'ÿ  «d fuSJèriftitnfm  Arf- 

reftti  ctmfHlit,  Hictonym.  m Cataltgt  , 
cap.  97.  , ' 

(■*)  Voyez  l'article  de  Libère  > Mm.  4,' 


Bij 


✓ 


Quel  croie 
Forrunacien  « 
fa  chure  i fc3 
Ecrits. 


' ! 
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ftandus  {/) , & pria  Fortunarien  d’être  le  porteur  de  fa  lettre  : 
il  le  chargea  en  même  tems  de  demander  à ce  Prince  qu’il 
fut  rappelle  d’éxil  5 qu’il  edt  permiflion  de  retourner  à Ro- 
me , tü  que  les  autres  Evêques  exilés  fuiïent  aulTi  rappelles. 
Il  chargea  encore  Fortunatien  de  deux  autres  de  les  lettres, 
l’une  aux  Orientaux , l’autre  à Urface  & à Dolens.  Tout  ceci 
arriva  en  557  j & depuis  ce  tems  là,  il  n’cft  plus  fait  mention 
de  Fortunatien  dans  î’hilhoire  de  l’Eglilé.  11  avoit  (/ï)  accom- 
pagné S.  Athanafe  dans  l’Audience  que  l’Empereur  Confiant 
lui  donna  à Milan  en  345.  Fortunatien  compofa  fous  le  ré- 
gne de  Conftantius  flj,  des  commentaires  fur  les  Evangiles , 
dans  lefquels  il  expliquoir,  non  le  texte  tout  entier  & de  lui- 
re, mais  ce  qui  lui  paroHToit  de  plus  remarquable.  S.  Jerôme 
dit  qu’ils  croient  écrits  avec  beaucoup  de  précilîon , & d’un 
ftile  peu  châtié  : néanmoins  il  en  faifoit  du  cas,  & fouhai. 
toit  fort  de  les  avoir  pour  s’en  fervir  (w  ) dans  fes  commen- 
raires  fur  S.  Matthieu.  Ceft  pourquoi , il  écrivit  à Paul  de 
^1^  Concorde  pour  le  prier  de  les  lui  envoyer  avec  quelques 
autres  livres  dont  il  avoit  belbin.  Nous  ne  les  avons  plus  au- 
jourd’hui. 

Theodore  v II.  Le  même  S.  Jérôme  rapporte  au  régne  de  Conftantius 

écrits  que  Théodore  , Eveque  d’Héraclée  en  Thrace, 
vorife  les  A-  compoià  , pout  expliquer  divers  livres  de  l’Ecriture.  Cec 
riens.  Meurt  Evêoue  fut  uu  dcs  perfécutcuTS  de  S.  Athanafe.  Des  l’an  529 , 
SM*ÈcritV^  ri  fc  ligua  (n)  contrelui , avec  Eufebe  de  Nicomédie,  Théoi 
gnis  & plulîeurs  autres  qui  avoient  pris  la  défenfe  d’Arius 
dans  le  Concile  de  Nicée.  En  333,  il  obtint  f»)  de  Conftantin, 
par  les  importunités  & fes  calomnies , que  l’on  affembleroic 
un  Concile  â Cefarée  , où  l’on  éxamineroit  les  aceufations 
qu’il  avoit  lui-  même  formées  avec  les  Eufebiens , contre  Saint 
Athanafe.  Mais  ce  faint  Evêque  ayant  refufé  d’^y  comparoî. 
tre , Théodore  & ceux  de  fon  parti , engagèrent  l’Empereur 
à l’obliger  (/> / de  fé  rendre  au  Conciliabule  de  Tyr  en  335  .* 


( t ) Apud  Hilat.  LU.  dt  Symtd.  pag. 
SJJ7,  tÿ  rr»m.  tf.w.  invefiHt. 

(k)  Apud  Achaoar.  jtfêlêj.adCmpiuu. 
Çag.2P7. 

(/)  £ ymihmt  fi  farv*  tMftrem  dijnnm  aii~ 
nid  memtria  firihreinr,  Hictonym.  Pra- 
Jin.  in  Mail,  f.  J , tam.  4. 

(m)  fatittUf  frnbim  fajit 


fra  laudiim.  £f  ne  faut  madita  tffr  jma 
dtfmari  Margariiam  dr  Evangtlia  pnylo/s- 

tarit  ! alaqaia  Dam$m  , tla^ia  tafia 

Jtilicel  Cammamtarias  Farmitatiaai , (ÿc.. 
Hieionym.  Eftji.  10.  ad  Paul.  p.  i(S. 

(m)  Soctat.  Lit.  t.  cap.  17. 

(a)  Theodotet.  LsS.  1 , cap*  a;. 

Ibid. 
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quoique  S.  Athanafe  y eut  mis  les  calomnies  de  Tes  adver* 
/aires  en  évidence , ils  nclai/Ièrent  pas  d’envoyer  des  députés 
dans  la  Maréote,  pour  y chercher  des  preuves  de  ce  qu’ils 
avoient  avancé  contre  lui.  Théodore  d’Hcracléefutdunom- 
bre  de  ces  députés  :il  fe  trouva  au  Concile  d’Antioche,  dit 
de  la  Dédicace , en  341 , & fut  chargé  (q)  de  la  part  des  Evê- 
ques  de  ce  Concile,  d’aller  dans  les  Gaules prélenter  la  troi. 
/léme  formule  de  foi  qu’ils  avoient  drelTée.  Il  eut  part  à la 
lettre  que  les  Eufebiens  écrivirent  au  Pape  Jules,  vers  le  mê- 
me tems,  contre  S.  Athanafe  j & Ion  nom  le  lit(r)  avec  celui 
d’Eufebe,  de  Narciile  & des  autres , â qui  la  réponfe  de  ce 
Pape  eft  adrelTce.  Il  vint  en  347  au  Concile  indiqué  à Sardi- 
que  , & y fut  dépofé  (j)  avec  les  principaux  des  Eufebiens  ; 
mais  les  Ariens  trouvèrent  le  moyen  de  le  rétablir  dans  (/)  ' 
fon  Siège.  En  effet , S.  Hilaire  (»)  le  met  au  nombre  des  vingt- 
deux  Evêques  d’Orient  qui  fe  trouvèrent  au  Concile  de  Sir- 
mium  en  } 5 1 , où  Photin  rut  dépofé , & où  l’on  dreffa  un  nou. 
veau  Formulaire.  Saint  Athanafe  parle  (.v)  de  Théodore  dans- 
un  ouvrage  fait  en  356  ^ mais  il  ne  dit  point  qu’il  vécut  encore, 
& Libéré  (^)  dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  Conftantiiis  à Mi- 
lan en  } 3 5 , dit  que  Théodore  étoit  mort  alors.  Ôn  avoir  de 
• lui , du  tems  de  S.  Jérôme  (^) , des  Commentaires  l'ur  S.  Mat- 
thieu , fur  S.  Jean,  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul  & fur  les  Pfeau- 
mes , écrits  avec  beaucoup  d’élégance  & de  netteté.  Il  n& 
ne  nous  en  relie  que  quelques  fragmens  dans  les  chaînes  des^ 
Peres  Grecs.  Dans  celle  que  le  Pere  Cordier  nous  a donnée, 
il  y a un  commentaire  fur  les  Pfeaumes  qu’il  a attribué  à 
Théodore  d’Héraciée,  fur  la  foi  de  quelques  manuferits  des 
fiibliotéques  Vaticane  & Barberine.  Mais  il  paroît  indubi. 
table , comme  on  le  verra  fur  S.  Bafile , que  ce  Commentaire 
eft  poftérieur  de  beaucoup  au  tems  de  Théodore  d’Héra- 
ciée ; que  ce  n’eft  qu’une  compilation  des  écrits  de  S.  Balî- 


(7)  Apud  Athanaf.  dt  Sjnéi.  p.  7}/, 
(r)  Apud  Athanaf.  p.  141. 

(()  Apud  Athanaf.  p.  i;;,  166,1671 
ÎJ4- 

(t)  Apud  Athanaf.  Spiyf.  td  Efifnfs 
liijM.  pag.  177- 

(»)  Hilar.  dt  Sjiud.  pag.  1174 , nl6.  (ÿ 
rrtgm.6,  p.  11)7. 

(*)  Apud  Athanaf.  mii  fnf. 


( 7 ) Apud  Theddoret.  tih.  a , cap. 

>r- 

(l)  Thndtrm  HitmIU  Tiraciêrnm 
Eftfafxt  elfgantts  aptrtiijae  fermsnif  > ^ 
bifiêncét  inutligenlîM  , tdidit  fuh  C^nfianttf 
Vritteipt  C9mmtrtt*nits  in  hfaubjtam  Çÿ  i» 
Jttnntm , tÿ  in  Aptfitlum  {J  in  Pfaltirinm^ 

Hietonym.  m Cntnltp.  cap.  po-- 


E%'c:]ucd(s  Le- 
drcs.  Scs  £- 
crics. 


Afterei  So- 
phirtc  Arien. 
Scs  Ecrits. 


14  TRYPHILLE  DE  LEDRES , ET  ASTERE.  Ch.  Ilf. 
lÿ,  d’Euicbede  Ccfàrce,  de  S.  Aihanafe , tic  S.  Chryfoftome, 
de  Tliéodorec  , faite  apparemment  par  quelque  Théodore , 
à qui  les  Copiftes  auront  donne  le  furnom  d’Hcraclce  , 
ou  par  megarde  , ou  pour  donner  plus  de  poids  â cet  ou- 
vrage. 

III.  Triphylle  Evêque  de  Ledres  , Métropole  de  Cypre, 
l’un  des  plus  cloquens  Ecrivains  de  fon  fiécle,  le  rendit  célè- 
bre fous  le  régné  de  Conllantius.  Il  reconnut  l’innocence  de 
S.  Athanafc  au  Concile  de  Sardique  en  347,  en  fignant  {a) 
la  Lettre  circulaire  qui  y fut  drelTée.  Saint  Jérôme  (éj  avoic 
lû  de  lui  un  commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; 
mais  il  ne  put  avoir  communication  de  fes  autres  écrits  qui 
étoient  en  grand  nombre.  Nous  n’en  avons  plus  aucun  au- 
jourd’hui. 

I V.  Il  ne  nous  relie  rien  non  plus  des  Commentaires d’AL 
tere  fur  les  Pfeaumes,fur  les  Evangiles  8c  fur  l’Epître  auxRo- 
niaiiis cités  par  faint  { r)  Jerome.  Mais  on  trouve  divers  Frag- 
mens  de  les  écrits  contre  Marcel  d’Ancyre  dans  faint  (d) 
Athanafe.  Ce  Pere  lui  donne  f ) le  titre  de  Sophille , 8c  l’ap- 
pelle If)  quelquefois  Sophille  à plulîeurs  têtes  , 8c  Avocat 
de l’hcreGe  Arienne,  llctoitde /'g)  Cappadocc. 8c exerça ( /») 
pendant  quelque  tems  fa  Profelfion,  qui  étoit  d’enleigner  la 
Philofophie  , les  belles  Lettres  8c  l'Eloquence  dans  la  Gala- 
tie.  Mais  il  la  quitta  ( i ) pour  fe  faire  Chrétien.  11  fut  un  des 
plus  zélés  Eufebiens , 8c  le  trouva  par  tout  avec  eux  dans  leurs 
AHemblées.  Toutefois  ils  n’olèrent  l’élever  i l’Epifeopat  , 
parce  qu’il  avoic  ( k ) facrifié  aux  Idoles  dans  la  perfecution  de 
Maximien  Hercules.  Mais  ils  l’engagerent  â compofer  divers 
écrits  pour  appuyer  leurs  erreurs,  dans  Icfquels  Allere  publia 
plulieurs  blalphêmes  contre  Jefus-Chrill,  que  faint  Athanafe 
rapporte  8c  réfute  en  plus  d’un  ( /)  endroit.  Allere  noncon. 
tent  de  les  avoir  mis  par  écrit , alloit  de  tous  côtés  pour  les 


(4)  Ttm.  X , Conc.I.  Labb.  f.  679 , (ÿ 
apuiî Athan./Paj.  i«9. 

(i)  T bTyfhilliKi  Cfm  tMirnfis  Efiftt- 
fui , /"4  Çÿ  /«i  regr 

CtnPsntiê  ctitberrimHS  fuit.  Legi  ejus  inCM~ 
tit*Caniic9THm  cfmmintarioi.  Einmlta  alh 
cêmftjnijji firiur  fitjc  m mmui  ruflrm  mini- 
me  ptrucamal,  Hicronym.  in  Ciual. 
cap.  px. 

(<)  Hieronym.  in  CauUgt , cap.  94. 


(J)  Apud  Atbanaf.  fng.  fof  , fjt 
yji.eff. 

(t'i  Pag.  poy. 

(/)  Pag- 

IX)  Ibid. 

l*)  Socrat.  W.  T.cap. 

(0  Philoftorg.  ht.  X.  cap.  i J. 
ik)  Athanaf.  de  Syiud.  pag.  75 1. 

(id Ibid,  (ÿ  •rm,  x,  am.Arùu», pag.  }oj 
ÿ pag.XM. 
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répandre  à la  lollicitatton  des  Eulebicns } Sc  il  eut  meme  la 
hardielle  de  les  livrer  publiquement  dans  les  Eglilés  de  Syrie , 
s’a/Ieyant  (m)  i cet  effet  dans  des  lieux  qui  lui  croient  défen- 
dus commua  un  laïque.  C’eftle  dernier  ouvrage  que  Marcel 
d'Ancyre  entreprit  de  réfuter.  Les  Eufebiens  le  lifdient  f n) 
avec  foin , de  même  que  tous  les  autres  qu’il  avoit  compolés. 
Quelques  uns  ont  confondu  cet  Aftere  avec  un  Sophifte  de 
même  nom  que  les  Ariens  firent  Evêque  & que  laint  Julien 
^a)Sabbas  fit  mourir  par  fa  priere  vers  l’an  371  en  la  Ville 
de  Cyr.  Mais  ils  n’ont  pas  fait  réflexion  qu’il  n’etoit  guère 
pofEble  qu’un  homme  qui  avoit  facrific  aux  Idoles  vers  l’an 
304,  & qui  avoit  déjaprofeflé  la  Pbilofophie,fdt  en  état  de 
prêcher  contre  la  doctrine  de  l’Eglife  en  371  , à quoi  il  faut 
ajouter  que  faint  (/>)  Atbanafe  dit  expreffement  qu’on  n’oia 
admettre  Aftere  dans  le  Clergé , parce  qu’il  avoir  immolé 
aux  faux  Dieux. 

V.  Eufebe  d’Emcfe  fut  aufli  grand  Partifin  de  l’Arianifme. 
Il  ctoit  ne  àEdeflè  (y)  en  Melopocamie,  d’une  famille  con- 
fîderable.  Dès  fon  enfance  il  apprit  les  faintes  Lettres  ( r) 
fuivant  l’ufage  du  pa’j’s  ; enfuite  il  le  fit  inftruirc  f s ) dans  les 
Lettres  grecques  par  les  Maîtres  qui  les  enleignoienten  cette 
Ville.  Depuis  il  palJa  enPaleftioepour  s’y  pcrfeélionnerdans 
l’intelligence  des  divines  Ecritures  ; & il  y eut  pour  Doéleurs 
Eufebe  de  Celàrce  & Patrophile  de  Scytople.  U vint  de  là  à 
Antioche  , où  il  étudia  fbusEupbrone  qui  tenoit  la  place 
de  faine  Éuftathe  relégué  à Philippes  dans  la  Macédoine 
par  ordre  de  Conftantin  en  331.  D’Antioche  il  alla  (/)  à 
Alexandrie  , tant  pour  éviter  d’être  fait  Prêtre,  que  pour 

Ï étudier  la  fcience  des  Philofophes.  Enfuite  il  retourna 
Antioche,  & y lia  amitié  avec  Placille  qui  avoit  fucce- 
dé  à Euphrone  mort  en  333.  Il  y étoit  encore  en  341 , lorf- 


,(">  ) Athanat  dt  Sjiud.  pag.  7ji  > 
73*- 

(»)  Aflêriut  Ariama  Pbiltfafhnt  faBnnit, 
rtgiumu  Camfiaatù  in  Efifiilam  ad 
ianuMÊi  (ÿ  in  Evangttia  Çÿ  PJaimai  (cm- 
meniariti  (ÿ  mutta  alia  tjna  ijma  fartii  ha- 
minihus  fimdiajigmà  Irgumar.  Hicronym. 
mCaulaga,  cap.  94.  • 

(»)  Theodocec , Vit.  Pat.  cap.  » > pag. 

7»3- 

if)  Ilim  qnidam  Jfitrim  en  Caffadtiia  , 


maltktft  Stfbifia  , mbks  tx  Eafitiaais  emm 
in  friert  pirjieniitnt fnh  Ctnftiuiii  a-jt  dût 
fàcrifitaifet , nn  fajjrl  ah  illis  in  CImim  ct- 
tftari  , tx  fini  tnt  sa  Enfehianaram  tfn/cn- 
Ittm  edidil  tarrnn  arhttria  caafiripinm  qnadf 
farrifitii  tint  fcilat  ajuarn.  AtbaaaU  da 
Spul  pag.yji. 

(f  ) Socrat.  lih.  1.  cap.  9. 

(r)  Sofom.  lih.  J , cap.  d- 
I (j)  Socrar.  nht  fnp. 


EufcH  e.  E- 
veque  d'E.'nc- 
fc.  Scs  Ecrits. 
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<]ue  les  Eufebiens  qui  y ctoient  aflèmblés  en  Concile,  pen- 
ioienc  à donner  un  fuccedcur  à faine  Achanalè  qu’ils  ve> 
noient  de  condamner.  Ils  jetterenc  les  yeux  fur  Eufebe  pour 
le  placer  fur  le  Siégé  d'Alexandrie , croyant  qu’il  fe  gagne- 
roit  aifemenc  l’aSe^ion  du  peuple,  tant  par  fon  éloquence, 
que  par  fes  mœurs  qui  ctoient  fans  reproche.  Ils  fçavoient 
d'ailleurs  qu’il  étoit  très-au  fait  de  l'Arianifme,  ayant  étu- 
die long-tems  fous  les  principaux  partifans  de  cette  erreur. 
Mais  Eufebe  qui  fqavoit  combien  le  peuple  d’Alexandrie  ai. 
moit  faint  Athanalè  , ne  put  fe  réfoudre  à accepter  fa  place. 
Les  Eufebiens  l’ordonnerent  donc  Evêque  d’Emefê  en  Phé- 
nicie près  du  Mont  Liban.  II  alTifla  («)  en  cette  qualité  au 
Concile  d’Antioche  dont  nous  venons  de  parler,  & confcncit 
à tout  ce  qui  s’y  étoit -fait.  Mais  il  (x)  ne  put  fe  maintenir 
paifîblement  fur  fon  Siégé.  Le  peuple  d’Emelê  fe  fouleva  con- 
tre lui,  parce  qu’on  le  difoit  adonné  à l’Aftrologie  Judiciaire  : 
en  forte  qu’il  fut  obligé  de  s’enfuir  & de  fe  retirer  à Laodi- 
cée  auprès  de  George  qui  en  étoit  Evêque , & l’un  des  Chefs 
des  Demi.  A riens.  George  le  mena  à Antioche , & obtint  par 
le  moyen  de  Placille  & de  NarciOè  de  Nerodiade  qu’on  le 
remeneroit  à Emefè , où  il  fut  de  nouveau  aceufé  comme  Sa- 
bellien.  En  359  il  alÉOa  au  Concile  de  Seleucie.  Conllantius 
qui  le  cherilîoit  beaucoup  , l’avoit  mené  (j> ) avec  lui  à la 
guerre  de  Perfe  en  338.  Eufebe  mourut  fous  le  régné  de  ce 
Prince  vers  l’an  360  & fut  enterré  à Antioche.  Saint  Jerome 
( s;  ) le  qualifie  Porte  enfeigne  de  la  faâion  Arienne.  Theo- 
doret  qui  avoit  lu  de  fes  Ouvrages , dit  ) qu’on  y trouvoic 
les  fentimens  d’Arius  ; toutefois Sozomene  (^  ) en  parle  avec 
edime.  Il  en  avoit  compofé  un  grand  nombre  très- applaudis 
des  peuples , bc  fur-tout  des  Déclamateurs  qui  les  lifoient  af- 
flduement.  Les  principaux  étoient  contre  les  Juifs,  les  Gen- 
tils & les  Novatiens.  Il  expliqua  l'Epître  aux  Galatesendix 


(«)  SoCom.  /li.  ],  cap.  (. 

(*)  Socrat.  la.  Il  cap.  p. 

(y)  Sofom.  la.  J,  cap.  6. 
(c)Hieronym.  itCbttnicê  tm.  )4S. 
(«)  ItKÎJi  in  Atiqm  rjni  firifut  JJ  itfrt- 
itndi  Arii  dtgmmn  fijui.  îhcoéoiet.Dtn- 

}.  pag-  ï7>- 

(t)  Mnlii frntereanJtmdHin  d*3i  (J  t{t- 
fHiaiti  viri  itdim  iimftrt Jfêrntnfut,  «bmt 


qnn  ultbtrrimi  jntrnnt  Enfatm  Emi/tnn 
Etdt/i*  Epifctpns  , T itm  Btfrtnfn , Strn- 
pit  T imtus BaJiUnt  Ancyrn  , Endtniui 
Germmmttn,ÂcMiMS  Cffnren  JJ  Cyrillmi  Wir- 
TÊftlymtTum  Epifcipi.  ïnditinmamtemdtüti- 
n*  tlltfq^n  virnrnmjibri  fnnt  ah  tifdtm  fon~ 
Jmpti  JJ  ad  pajltrts  , mulu  pra- 

ftàa  atqat  mtraHlts.  Sofomcn.  la.  J>csp, 
'+• 

Livres 
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Livres , fit  quancicé  de  pecices  Homélies  /ur  les  Evangiles,  & 
un  Commencaire  fur  la  Genefe  donc  S.  Jerome  blâme  un  en- 
droicYr).  Theodorec(</)  cite  auHl  quelque  choie  de  lui , & on 
trouve  divers  fragmens  fous  ion  nom  dans  les  chaînes  grec> 
ques  fur  l’Ecriture.  Le  même  Theodoret  ( e ) met  Eulê- 
be  d'Emefe  entre  ceux  qui  ont  écrit  contre  les  erreurs  de 
Marcion  & de  Mânes.  Mais  de  tous  les  Ouvrages  d’Eufe- 
be  d’Emefe , il  ne  nous  refte  que  celui  contre  les  Juifs , que 
(/)Lambccius  dit  être  manufcric  dans  laBibliotheque  de  l’Em- 
pereur, 

V I.  Car  pour  les  Homélies  que  l’on  a imprimées  fous  fon  Homéiio» 
nom,  on  convient  aujourd’hui  qu’elles  ne  font  pas  de  lui,  mais  fauflimenta- 
de  divers  Evêques  & Auteurs  Latins,  Des  dix  qui  lui  font  f"5e“^Êmcfc 
attribuées  dans  l’Edition  de  Cologne  en  1531 , la  première, 
la  fécondé,  la  troiftéme  & la  huitième  portent  le  nom  de 
Faufte  de  B.iés  dans  plufieurs  Manufcrksi  & la  quatrième, 
la  cinquième,  lafepeième,  la  neuvième  & la  dixième,  celui 
de  Giinc  Cefaire  d’Arles  dans  le  Manufcric  de  Longponc  fur 
lequel  on  a depuis  pluGeurs  année»  imprimé  les  Oeuvres  de 
ce  Pere.  Les  dix  Homélies  font  toutes  de  Morale , & adref- 
fées  dans  l’Edition  de  Cologne  à des  Moines  recommanda, 
blés  par  leur  vertu.  Les  cent  quarance.cinq  imprimées  à Pa. 
ris  en  i5j4.aufG  fous  le  norad’Éufebe  d’Emefe,  font  enl’hon- 
neur  de  divers  Saints  , & fur  differens  Myfleres.  Elles  paf. 
foient  dans  le  douzième  fiecle  pour  être  d’Eufebe , comme 
on  le  voit  par  Guitemond  d’Averfe  dans  fon  troifîcme  Livre 
contre  Berenger , & par  Gratien  dans  le  Traité  de  la  Peni. 
cence , diftinâion  fécondé  ^ Sc  ou  ne  peut  gueres  douter  que 
ces  deux  Ecrivains  n’aient  eu  en  main  qudques  Manufcrics 
où  ces  Homélies  avoienc  en  tête  le  nom  d’Eufebe  d’Emelë, 

Mais  enfin  fur  la  foi  tant  de  Pierre  Diacre,  que  de  plufieur; 


(()  Kiiiailam  rem  in  h$e  het  Emifinm 
teèfeUm  tft  Itcntm  ; Sabcch  , indiens  ii- 
eitnr  üreus  fui  reüit  eêmUmi  ^ ad  larpen- 
dut  arterii  ftêndt!  fitHimtt  aluHimr.  Hie- 
Tonym.  quaftian.  eetraie.  in  Genef.  tm.i, 
fH-  Il  ps'Is  d'Eufebe  d’Eme- 
fe  dans  la  lettre  à Er^ngelinm,  pag.  yyi. 

(d)  Theodoiet , Dislrj»  j , pag.  17a  , 

J7j. 


I ( e)  Plurimi  fane  centra  tant  impietatem 
firip/ere  Jnfimml ....  fg  Emi/ennt  Enfeims 
(ÿ  eplimè  emnef  deâitSneftie  ila/piemia  Sn- 
jni  raiiem  etnfmarnnt.  ThcodoreC  > lii. 
iareiie.  FaiieJ.  pag.  111.  Centra  Manetit 
perra  impietatem  fcttpjere  praclari  veriiaus 
defenferet  Tittes  Beflrenjiti  Dtedermt  Tarfett^ 
fit.. . . prattr  bas  Pbanix  qneque  Enfebinl 
ctejtii  fttpra  meninimtts.  Ibid,  pag.ll  {. 

(J)  I.ambeciu$,  lem.  4.  p.  1 84. 
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Manufcrics,  on  les  a reftituées  â leur  véritable  Auteur,  qui 
eft  Bmnon  Cardinal  Evêque  de  Segni  dans  la  Campagne  de 
Rome,  quivivüitfousPafchaMI , c’eft  à dire,  vers  l’an  iioo  : 
c’eftee  que  l’on  peut  voir  dans  l’Edition  des  Oeuvres  de  ce 
Cardinal  à Venile  en  1651.  Mais  cette  Edition  n'ayant  pas 
apparemment  été  connue  de  celui  qui  a fait  imprimer  la  Bi- 
bliotéque  des  Peres  à Lyon  en  1677  > ^ attribué  routes  les 

Homélies  dont  nous  venons  de  parler,  à un  certain  Eufebe 
qu’il  qualifie  Gaulois.  Il  l’a  fait  aulll  Auteifrde  46  autres  Ho- 
mélies imprimées  i ta  fuite  des  145  lous  le  nom  d’Eufebe , â 
Paris,  1575.  Il  paroît  que  Gratien  8c  Guittmond  ont  été  la  four- 
ce  de  toutes  ces  erreurs  ; c'efl;  au  moins  fur  la  foi  du  premier 

Îine  Jean  Gagneux  ou  de  Gaigni , Chancelier  de  l’üniver- 
itéde  Paris  en  fit  imprimer  101  i Paris  en  1575,  fous  le  nom 
d'Eufebed’Emefe  , comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  fon 
Avis  au  Leéleur.  Toutefois  l’Homelie  citée  par  Gratien,  qui 
eft  ta  cinquième  fur  la  Fête  de  Pâques , 8c  la  même  que  cite 
auflî  Guittmond,  renferme  une  preuve  évidente  de  fuppofi- 
tion.  Car  on  y réfute  en  tef  mes  exprès  l’herefie  de  Pel^e,  née 
f gj  plufieurs  années  après  la  mort  cPEufebe  d’Emefe.  Dans  la 
fécondé  Homelie  fur  l’Afeenfion  l’Auteur  marque  ( A ) en  mê- 
me tems , 8c  quil  étoit  de  l’Eglife  d'Occident , 8c  qu’il  parloir 
depuis  qu’Eutichès  avoir  répandu  fes  erreurs  8c  eiifeigné  la 
confufion  des  deux  natures  en  Jefiis-Chrift.  Il  s’explique  à 
peu  près  de  même  dans  la  première  Homeliç  fur  la  Naiflànce 
de  Jefus-Chrift.  Dans  les  Homélies  aux  Moines , il'fe  dit  af. 
fex  clairement  leur  Supérieur,  8c  même  Abbé  de  Lerins.  Et 
dans  celle  de  fainte  Blandine  on  voit  que  d’Abbé  il  étoit  ( / } 
devenu  Evêque.  Enfin , il  y en  a une  en  l’honneur  de  faint 
Maxime,  Evêque  8c  Abbé  de  Lerins,  8c  faint  Honorât,  qui 
en  étoit  Fondateur  8c  qui  mourut  vers  419 , y eft  loué  plus 
d’une  fois. 

BaTiic  d’An-  VII.  Bafilc  d’Ancyre  étoit  contemporain  d’Eufebe  d’Emefe 
' en»  ' ^ & fut  comme  lui  un  ( A ) fuppôt  8c  un  défenfeur  de  l’herefie 

Arienne.  Il  profefibit  la  ( / ) Médecine  8c  avoir  ( la  réputa- 

(j)  Quêd  ($ntrû  Ptlagii  kUf-  minit  tff$  mnius  nsturM.  Ibid.  pag.  6^9, 

fhtmistn  tvidtnùffimmm  atfme  VMiidtJRmttm  (i)  Tom.  6 Bibltot.  Patr.  63  a. 
tp.  com.  6*  Bibliot.  Pat.  637.  «/.  1,  Athanaf.  Bfép. 

(è)  Jdt0q$u»rmihMsm$disdetePamlafi$B$  p>g*  ^77* 
vtnetiM  êTientMlis  errorit  qui  imfiu  nêvituu  (/J  Hieronym.  inCMtutêgê  > cap. 
frétjkmh  sJprtrfFilimm  Dti  êc  FÜmm  h-  (m)  Sofomen.  lik,  X 1 rap.  33. 
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tion  d’être  un  homme  clo<^uenc  & capable  d'inBruire.  Ses 
belles  qualités  le  firent  cboifir  en  3 } 6 par  les  Eufebiens  ( n ) 
pour  Evêque  d’Ancyre  en  la  place  deMarcel^  Evêque  de  la 
même  Ville  qu’ils  venoient  d’anathematirer  & de  dépofer 
comme  convaincu  de  Sabellianifme.  Une  ordination  fi  illégi- 
time le  fit  regarder  ( 0 ) par  les  Catholiques  comme  un  Loup 
qui  étoit  entré  dans  la  Bergerie.  Aufii  lorfqu’il  vint  à Sardi. 

Îue  en  347  avec  les  autres  Evêques  Eufebiens,  les  Peres(p  ) 
U Concile  ordonnèrent  qu’on  ne  le  regarderoit  ni  comme 
Evêque  , ni  même  comme  Chrétien , & défendirent  qu’on 
eût  aucune  communication  avec  lui , ou'on  lui  écrivit  des 
Lettres , & qu’on  en  re^ût  de  lui.  Ils  déclarèrent  au  contraire 
Marcel  d'Ancyre  innocent,  & ( f ) écrivirent  à fbn  Eglife  de  le 
recevoir  & de  rejetter  Bafile.  Marcel  ne  fiit  pas  long-tems 
tranquille  fur  fbn  Siégé , & il  en  fut  chaflé , f r ) prefque  auill- 
tôt  qu’il  y étoit  rentré,  par  l’Empereur  ConBantius,  . qui  y fit 
remettre  Bafile.  11  affifta  (/)  l’an  331  en  qualité  d’Evêque 
d’Ancyre  au  Concile  de  Sirmium  où  Photin  fut  condamné  fie 
chaBc  de  fon  Siégé.  Il  fut  même  comme  l’ame  de  ce  Con- 
cile ^ fie  c’eB  â lui  principalement  fie  à Sylvain  de  Tarfe  qu’on 
attribue  la  formule  de  foi  qui  y fut  drefice.  Photin  â quion 
la  prefenta^  J pour  la  figner , le  refufa,  fie  fë  plaignit  à l’Em. 
pereur  du  procédé  des  Evêques.  11  lui  demanda  d'entrer  en 
Conférence  avec  eux,  fie  des  juges  pour  y préfider.  Conflan- 
tius  ( «)  en  nomma.,  fie  Bafile  d’Ancyre  fut  choifi  pour  dif- 
puter  contre  Photin.  Celui-ci  fut  vaincu  fie  condamné  : fie  de 
crois  (x  J copies  que  l'on  fit  de  U Conférence,  Bafile  en  gar- 
da une  paraevers  lui.  Sur.  la  fin  de  la  même  année  351  fie 

{leut-être  encore  en  334 , Bafile  d’Ancyre  encra  en  di^ute  fur 
a foi  avec  Accius.  11  y eut  le  même  avantage  qu’il  avoit  eu 
fur  Photin.  Aêtiusfuc  {y)  vaincu  contre  l’attente  de  ceux  de 
fon  parti}  fie  l’Empereur  indigné  des  blafphêmes  qu’il  lui  avoit 
ouï  prononcer  dans  la  Conférence , le  bannit.  C’eB  efe  Sozo- 


(•}  IM.  t*f.  X9, 13  Sociat.  lit,  t , cif. 


4»' 

(«)  Attuiuf.  Jftiig,  (Mir.  Ariâa.  p«g. 
tSy. 


I IM. 

I Apud.  Athanaf.  Apêltg.ctntr  Arim. 
tfS,  i«7. 

Sorrac.  IH.  % , Sotom. 


m.  4 , ttf.  X. 

(1)  Hilar.  dt  Sftitd.  pig.  1 174  t 1 i8d, 
fgFrtgm.  6 , pag.  I}}7- 
(1)  Socrat.  lit.  a > taf.  }o. 

eVoytï  Tom.  4 , pag.  7**- 
Epiphan.  Hmrtf.  yj , cap-  tîi 
SofomcQ.  lit.  4,  (ap.  1). 
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mené  que  nous  apprenons  ccd.  Philoftorge  donne  au  con- 
traire gain  de  caulè  à Accius  (;^)  : niais  outre  que  cet  Hiftorien 
ccoic  zélé  Paitifan  d’Actius,  il  raconte  cet  événement  avec 
fi  peu  de  vraifemblance  & de  luire,  qu’il  le  rend  incroyable. 
Il  paroît  que  Bafiled’Ancyre  eut  parc  â l’intrufion  de  Félix 
en  la  placé  du  Pape  Liber  en  3J5 , puifqu 'entre  /'rf  ) autres  rai- 
fons  qu’on  eut  de  le  dépofer  depuis , on  allégua  qu’il  avoic 
été  caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  â l’Eglife  Romaine.  Ceux 

Sui  favorifoienc  le  parti d’Arius  s’ccanc  divifés  vers  l’an  557, 
aille  d’Ancyre  fe  trouva  avec  George  de  Laodicée  à la  tete 
de  ceux  que  l’on  appelle  Demi-Ariens.  Quoiqu’ils  neconfel- 
fallentpas  que  le  Fils  lût  confubllanciel  au  Pere,ilsavouoienc 
fouvenc  qu’il  lui  étoit  femblable  en  nature, & ils  s’expri. 
moient  fur  cette  matière  en  des  termes  qui  approchoient  tort 
deladoârine  Catholique  ^ tel  étoit  au  moins  Bafiled’Ancyre, 
ce  qui  fait  que  S.  Athanafe  dans  fonTraité  des  Synodes  écrit  en 
3J9,  déclare  { b)  qu’on  ne  devoir  point  le  regarder  comme 
ennemi  de  l’Eglilè.  En 358  ilallembla  (r)àla prière  de  Geor- 
ge deLaodicée  un  Concile  à Ancyre,dans  lequel  il  fit  condam- 
ner la  fécondé  Formule  de  Sirmium  & les  Anoméens,c’eft-à- 
dire , les  purs  Ariens.  Il  fut  aulfi  ( d ) député  de  la  part  de  ce 
Concile  pour  aller  demander  la  proteâion  d*  l’Empereur 
■pour  le  maintien  des  Decrets  de  Sirmium  en  331  , par  lefquels 
on  avoic  établi  que  le  Fils  e(l  femblable  au  Pere  en  fubfian- 
ce.  Ce  Prince  le  reçut  & les  autres  Députés  avec  beaucoup 
d'honneur,  & accorda  â leurs  prières  la  tenue  d’un  Concile 
â Sirmium  où  plufieurs  Evêques  fe  trouvoient  alors  à la  fuite 
de  la  Cour.  Bafile  & ceux  de  fon  parti  firent  figner  leur  For- 
.mulaire  aux  Anoméens  & les  obligèrent  àdéfavouer  ce  qu’ils 
avoienc  fait  pour  la  f^preflîon  de  la  confubitantialicé  & de 
la  reflemblance  en  fubltance.  Les  Anoméens  reprochèrent  de- 
puis àaBafile  d’Ancyre  d’avoir  exercé  contre  eux  plufieurs 
violences,  en  (r)  particulier  d’avoir  fait  fouetter  un  Diogene 
Prêtre  d’Alexandrie  qui  paflbit  par  Ancyre,  & lui  avoir  ôté 
lès  papiers  j d’avoir  ordonné  aux  Juges  de  bannir  6c  d’inquie- 
ter  en  d^auires  maniérés  fans  forme  de  Juftice  plufieurs  Ec- 

(l)  Philoftorg.  M.  4 , fif.  IX.  (i)  Sofomtn. /ii.  4,  t*f.  IJ  , Çÿ  Theo- 

(«)  Sofomen.  IH.  4,  cup.  X4.  doret.  /iS.  x ■ cap.  xi. 

(i)  Alhanaf.  Dr  Sjnsd.  pag.  7f  J.  ‘ 

(t)  Epiphan.  Haref  7s  > cap.  x.  (»)  Sofomen.  lit.  4 , Thp,  X4. 
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cleHaftiques  d’ Antioche  de  la  Syrie  Euphratefîenne , de  Ci- 
licie , de  Galatie  & d’Alie  -,  qu’en  coniequence  de  cet  ordre 
quelques>uns  avoienc  été  chargés  de  chaWs , d’autres  con- 
traints de  donner  tout  leur  bien  pour  fe  racheter  de  la  vio. 
lence  des  foldats.  Ce  hit  Baille  d'Ancyre  (/)  qui  détermina 
Conilantius  â aJembler  à Nicée  le  Concile  qu’il  avoit  d’a. 
bord  eu  deflèin  de  convoquer  à Nicomedie  : en  quoi  il  (g) 
parole  que  Baille  avoit  eu  en  vâe  d’effacer  par  la  tenue  d’un 
fécond  Concile  en  cene  Ville , la  gloire  & l’autorité  du  pre- 
mier. Mais  les  Evêques  d’Orienc  y ayant  trouvé  beaucoup 
de  difficultés , l’Empereur  de  l’avis  encore  de  Baille , qui  étoit 
venu  le  trouver  à Sirmium , changea  le  lieu  du  Concile  fit  l’in, 
diqua  à Seleucie  dans  Tlianrie.  Les  Evêques  qui  ctoient  alors 
à ârmium  s’aviferent  de  dreller  un  nouveau  Formulaire^dans 
lequel  ils. rejetterent  le  mot  de  fubftance,  difant  feulement 
le  Fils  ièmblable  au  Pere  en  toutes  chofes.  Il  y eut  de  gran. 
des  difficultés  pour  le  conclure  fit  pour  le  ilgner.  Baille  qui 
foupçonnoit  t'  de  la  fraude  dans  la  fuppreillon  du  mot  de 
fubftance , le  ilgna , fie  déclarant  que  quand  il  confeilbit  le 
Fils  femblable  au  Pere  en  toutes  chofes  , il  n’encendoit  pas 
feulement  quant  à la  volonté , mais  auffi  quant  à la  fubiiilan- 
ce , l’exiftcnce  fie  l’être  même.  Non  content  de  cela  il  Ht  avec 
ceux  de  ion  parti  une  expoiltion  de  foi , rapportée  par  iàint 
( / ) Epiphane , 2c  ce  femhle  quelque  autre  écrit  pour  en  dé- 
fendre la  doârine.  En  359  il  aHifta  au  Concile  {Aj  de  Seleucie. 
Il  y fut  (/)  aceufé  d’avoir  excité  beaucoup  de  troubles  à Sir. 
mium  l’année  précédente  fie  d’avoir  commis  dc.s  violences 
contre  les  Actiens.  Ce  qui  fut  caufe  qu’il  n’ofa  {m}  fe  trou- 
ver à la  première  Séance  de 'ce  Concile , craignant  les  fuites 
de  ces  accufarion.s.  Mais  le  lendemain  qui  ctoit  le  de  Sep- 
tembre , s’étant  ailèmble  avec  ceux  de  ion  parti  dans  l’Eglilè 
de  Seleucieific  en  ayant  ftrmé  les  portes,  il  y confirma  avec 
eux  la  Formule  d’Antioche  en  341 , fie  la  figna.  11  fut  prefenc 
à l^roifiéme  Séance  qui  le  tint  le  19  du  même  mois,  où  il 
( nj  paroît  qu’on  loi  objeâa  la  troificme  Formule  de  Sir- 


(f)  Idem  , lit.  4 , ctf.  16.  j Atfunal.  Dr  ijuii.  fwg.  7SS- 

(r)  Theodoret.  lih.x,  ctf.  xi.  ! ( ! ) Socrat.  ht.  x , cf.  40  ^ 41  , {ÿ 

(ï)  Epiphan.  Hurtf.  7j  , i7*»i.  11,  SofuiT.en.  Iih,  4 , ftf  14. 

Socrat.  I/S.  X,  c«p.  xp.  1 (m)  Socrat.  W.  a . «P- 

(i)  Epiphan.  iHil.  tmm.  1.  I (”)  Sofomco.  ht.  4 > rap.  ai. 


Acâce 

Céfarife. 

Ecries. 
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mium  qu’il  avoir  (Ignée , & dans  laquelle  on  avoir  (üpprirtié 
Je  mor  de  fubftance.  Le  Concile  avant  que  de  (è  (éparer  dé- 
puu  djx.huit  Evêques  à l'Empereur  pour  l'informer  de  ce 
qui  s'y  étoir  palTé.  Bafile  d’Ancyre  f»)  fut  de  ce  nombre: 
dans  l’audience  qu’ils  eurent  de  Conftantius , Badie  Tayanc 
repris  de  ce  qu’il  tâcboit  de  ruiner  la  dodrine  des  Apô- 
tres , ce  Prince  ne  put  le  fouffrir,  & lui  dit  ( />  ) de  fetaire, 
ajoutant  que  c’étoit  lui  qui  avoir  caufé  la  tempête  dont  l’E- 
glife  étoit  agitée.  Les  Evêques  du  Concile  de  Conftantino- 

Ele  en  3 6o  ( ^ formèrent  contre  lui  une  aceufation  iembla- 
le,  & en  prirent  fujet  de  le  dépofèr.  11  fut  enfuite  banni  en 
lllyrie,  & les  Ariens  mirent  Athanafe  en  fa  place.  Badie  vi- 
voit  encore  fous  Jovien  en  , comme  on  le  voit  par  une 
Requête  que  les  Macédoniens  préfenterent  à ce  Prince,  tant 
f r)  au  nom  de  Badie  d’Ancyre,  que  de  Sylvain  de  Tarie  âc 
de  quelques  autres  Evêques.  Il  avoitcompofé  divers  Ouvra* 
ges,  fçavoir,  un  contre  Marcel  Ton  prédecelTeur , un  de  la 
Virginité , & quelques  autres  dont  laine  Jerôme  ne  rapporte 
pas  les  Titres.  Nous  n’avons  plus  que  fon  expodtion  de  foi 
que  faint  (r J Epiphane  a mife  après  la  Lettre  du  Concile  d’An. 
cyre,  & dont  nous  (/  ) avons  parlé  ailleurs, 
de  VIII.  Acace  Difciple  d’Eufebe  de  Ccfarée&  l'heritier  de 
Sci  fes  Livres , lui  fucceda  dans  le  Siégé  Epilcopal  de  cette  Ville 
vers  l’an  339.  Il  etoitf»)  borgne,  & on  lui  en  donnoit  le 
dirnoro.  Mais  comme  il  avoit  de  grandes  qualités  perlbnnel- 
les , ce  défaut  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût  en  crédit  parmi  les 
• Ariens , dont  il  dit  regardé  comme  le  Chef  depuis  la  more 
d’Eufebe  de  Nicomedie.  On  croit  que  c’eft  lui  que  laint  Gré- 
goire de  Naziaiize  {x  ) appelle  la  langue  des  Ariens.  Il  avoic 
f ^ ; en  eüèt  beaucoup  ae  fçavoir  & d’éloquence.  En  341  il 
adifta  au  Concile  d’Antioche  & y eut  part  aux  Formules  de 
foi  que  l’on  y fit.  Saint  Athanafe  f lui  reproche  d’y  avoir 
employé  des  termes  qui  ne  font  point  dans  l'Ecriture,  êc  le 
blâme  de  ce  qu’ayant  Ibulcrit  â la  fécondé  Formule  de  f||i  dp 
ce  Concile , où  on  avoit  mis  des  termes  équivalens  au  r*«- 


(#)  Theodorer,  iih.  % a tj. 
if)  Jheo4orct.  lit.  x , rsÿ. 

(f)  Sofomen.  lit,  4 , câf, 

(rj  Soc  rat.  lit,  % j fof.  i|. 

(/;  Epiptua.  Hstr^  , t$im.  U 


(0  Tom.  S > pag.  J 17,. 

(«)  Hifronym.mC»r4/4g#  > cap. 
(x^Naxianx.  Orst,  xi  y pag.  3ed. 
(^)  Sofomen.  lit.  3 , téf.  1. 
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ACACE  DE  CÉSARE’E.  Chap.  m. 
fubfiantiel^  il  refijfoit  de  dire  le  Fils  conlubftantiel  & fembla- 
ble  au  Pere  en  fubltance , & de  ce  qu’il  refufoit  f' <*  ) de  fouf- 
crire  à la  Formule  de  Nicée  , â laquelle  Eufebe  fon  Maître 
avoir  foufcrit.  Mais  (b)  Acace  croit  un  homme  à tout  entre- 
prendre en  matière  d'impiété.  Le  Concile  de  Sardique  le  dé- 
pofa  (r)  6c  Panatbematifa  en  347.  Mais  il  fçut  fe  mainte- 
str  fur  le  Siégé  de  l'Eglife  de  Cefarée , 6c  on  voit  qu’en  ; 49 
ou  3 5 O il  faifoit  les  Amodions  d’Evêque , s’il  eft  vrai , com. 
me  on  n’en  peut  gueres  douter  qu’il  ( i ) ordonna  alors  faine 
Cyrille  pour  Evêque  de  Jerufalem.  Son  (e)  crédit  extraor- 
dinairelous  ConllantiuS,  lui  fît  trouver  le  moyen  de  mettre 
i’Anti  Pape  Félix  à la  place  du  Pape  Libère  en  3;  y.  Trois  ans 
apres , c’eft  à-dire,  en  3 58  , y ayant  (/)  eu  entre  lui  6c  faint 
Cyrille  quelques  difficultés  au  fujet  de  la  vacance  du  Siégé 
d’Antioens,  il  depofa  le  faint  Evêque  dans  un  Concile  des 
Evêques  de  la  Province  quiétoient  de  fon  fentiment,  appa- 
remment dans  celui  d’Antioche , 6c  le  chafla  de  Terufalem. 
La  même  année  il  fut  obligé  pour  plaire  (g)  à Conftantius 
de  challer  6c  d’excommunier  Aëtius  , quoiqu’il  fût  de  même 
fentiment  que  lui.  11  condamna  auffi  la  coniubftantialité  (à) 
6c  la  reffemblance  en  fubllance  dans  le  Concile  d'Antioche, 
avec  Uranius  de  Tyr  , Eudoxe  6c  les  autres  du  parti  des 
Anoméens  , fous  prétexte  'que  les  Occidentaux  6c  Ofhis 
avoientfait  la  mêmechofe  dans  la  formule  de  foi  de  Sirmium. 
Ce  fut  lui  avec  Eudoxe  6c  quelques  autres,  qui  fit  divifer  en 
deux  le  Concile  que  Conflantius  avoit  deffein  d’afîembler , 
6c  qaiconfeilla  à ce  Prince  d’indiquer,  l’un  à Rimini,  6c  l’au- 
tre â Seleucie.  11  fe  trouva  à ce  dernier,  y paruccomme  Chef 
des  Anoméens, y fut  aceufé  6c  dépofé  ( i ).  On  y rejetta  auffi  le 
nouveau  formulaire  qu’il  avoir  dreffé , comme  plein  d’impiétés 
6c  de  contradiâions  j car  il  y condamnoit  la  confubftanda- 
lité , la  refièmblance  de  fubftance  6c  la  diflemblance.  Mais 
( k ) étant  arrivé  à la  Cour  avant  les  Députés  de  ce  Concile, 
il  eut  le  loifir  de  fe  rendre  l’ Empereur  favorable  , 6c  de  le 


(4)  lUd.  ftt.  7x7. 

(5)  Achanaf.  »d  Efifitf,  Ægffit , 
M-  7»7- 

M IM.  tÿ  i67- 

(/)  Hieronym.  io  Cirmùt  mi  ann.  ]4p. 

Idem  , M Ctititgt , cap.  p8. 

(/)  Theodotvt.  lit.  a , ciy.  x».  Sofom. 


ht.4, 

( j)  Achanaf.  De  Sjnti.  pag.  7 S J > 7/4- 
(i)Tom.  $,  pag.  yn. 

(>)  Achanaf.  De  Senti,  pag.  71^*  So« 
fomen.  lit.  4 V cap.  i4. 

(^)  Achanaf.  iS/âf.  pag.  jif.  Çÿ  Soccac» 
M,  i I cap.  40. 
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14  AGACE  DE  CESARE’E.  Ch.  III. 
prévenir  contre  eux  & contre  IeConciie(/),  Ce  Prince  ne  laiflà 
pas  à la  demande  d’Euftathe  de  prdTer  Eudoxe  & Acace 
d’anathematifer  l’écrit  & la  dodrine  impie  d’Aëtius  : ils  en 
firent  d’abord  difficulté , mais  enfin  ils  le  rendirent  & defa. 
vouerent  de  bouche  la  doctrine  qu’ils  tenoient  dans  le  cœur. 
Leur  féjourà  Conftantinople  fut  long  ,&  ils  en  prirent  oc- 
cafion  d’y  tenir  un  nouveau  Concile  dont  Acace  fut  l’ame. 
Il  y fit  dépofer  plufieurs  Evêques  du  parti  des  demi.Ariens 
& mettre  en  leur  place  des  {»>)  défenleurs  de  la  confubdan- 
. tialitc.  11  s'intereua  beaucoup  dans  l’éledion  de  faintMelece 
pour  le  Siégé  d'Antioche , & dans  le  Concile  qui  s'y  tint  en 
j6i  , il  prononça  (n)  un  difeours  fur  le  ai  verfet  du  Cha- 
pitre  8 des  Proverbes,  qu’il  expliqua  d’une  maniéré  qui  te> 
noit  le  milieu  entre  la  doârine  Catholique  & l’herefic  Arien- 
ne. Comme  il  regloit  fa  foi  fur  celle  des  Princes , fçaehant 
que  Jovicn  préferoit  la  dodrinede  laconfubAantialité , il  la 
ligna  { 0 ) dans  le  Concile  d’Antioche  en  363.  Il  fe  réunit  aux 
Ariens  fous  Valens,  6c  fut  dépofé  dans  le  Chneile  de  Lamp- 
faque  60565.  Saint  Jerome  ( p ) mec  Acace  encre  les  plus  do. 
ides  Commentateurs  de  l’Ecriture , & témoigne  qu’il  cher- 
choic  dans  Tes  écrits  ce  qui  y porcoic  le  c^radere  & la  lumiè- 
re de  la  vérité , fans  s’engager  à fuivre  les  erreurs  & les  te, 
nebres  de  leurs  Auteurs.  Il  cite  (^)  d.e  lui  fix  volumes  de  ra£- 
langes  fur  diverlês  queftions  dont  il  rapporte  (r)  un  grand 
pallage , dix-lêpt  ( 1 ) livres  lur  l’Ecclefialle , & divers  autres 
Traités  qu’il  ne  nomme  pas.  Acace  écrivit  (t)  auffi  la  Vie 
d’Eufebe  de  Cefarce,  fon  Maître  6c  fon  Prédecelleur , 6c  un 
Traité  contre  Marcel  d’Ancyre.  Saint  (*)  Epiphanenous  a 
coniêrvé  de  lui  un  fragment  afléa  confiderable.  Phi- 
IdAorge  ( x ) le  fait  Auteur  de  toutes  les  Lettres  qui 
furent  écrites  au  Concile  de  Conftantinople  en  l’an  3 do. 
Mais  quelque  grand  qu'en  fût  le  nombre,  il  ne  nous  en  refte 
qu’une  feule  qui  contient  la  formule  de  foi  publiée  à Seleu- 
en  en  5 5 9 , & rapporté  par  faint  Epiphane  (y  ) 6c  par  So- 


( / ) Théodorec.  ht.  i . eaf,  ij. 

("))  Philollorg. /iS.  f ,‘*f,  I. 

(«)  Thcodorct.  Ui.  1 , (tf,  17, 

(*)  Socrac.  lit.  J , caf.  Xf. 

(k)  Hieronynn.  Efift.  MMtrvium , 
(om.  4 , p:lg.  110. 

(l)  Hicronym.  la  Caultl»  ,.cap.  ÿS, 


(m)  HIeronym.  fpijj.  ad  Miiurmiim, 
tûm.4,  p«g.  115. 

(a)  Hicronym.  im  Cmuhgt , c«p.  98. 
(•)  Socrat.  lit.  X , tuf,  4. 

(f)  Epiphon.  Hartf,  7» , mm.  f ÿ fi, 

!y)  Philollorg.  lit,  4 , caf,  1 a. 
r)  Epiphan.  Ilmtf.  7 j , tntm.3.^, 
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AGACE  DE  CESARE'E.  Ch.  III.  ay 
crate  (X)-  Acacc  travailla, & Euzoius  après  lui  ,à  rétablir  (a) 
fur  de  nouveaux  parchemins  les  Livres  de  la  Bibliothèque  de 
Cefarce  qui  croient  gâtes,  particulièrement  ceux  d’Origene 
le  de  faine  Pamphile- 

IX.  Entre  les  Opufcules  que  Bucherius  nous  a donnes 
avec  le  Cycle  Pafchal  de  Viâorius,  il  y en  a deux  qui  doi- 
vent trouver  place  ici.  Le  premier  eft  un  petit  Necrologe 
des  Papes  qui  marque  le  jour  de  leur  mort  êc  le  lieu  de  leur 
fepulture  félon  l’ordre  des  mois,  depuis  laint  Luce  jufqu’à 
Jules.  Le  dernier  qui  eft  le  douzième,  eft  marqué  hors  de 
l’ordre  des  mois  : d’où  on  peut  juger  que  ce  Necrologe  avoit 
été  drcllé  avant  fa  mort , & qu'on  y a ajoûté  fon  nom  depuis 
fous  Libéré.  Saint  Sixte  II.  6c  làint  Marcel  n'y  font  point 
nommés.  Mais  faint  Sixte  fe  trouve  dans  le  Calendrier  des 
Martyrs  qui  eft  joint  à ce  Necrologe.  Ce  Calendrier  com- 
mence par  la  Eête  de  laNaiüance  de  Nôtre  Seigneur  le  hui- 
tième des  Calendes  de  Janvier,  c’eft-à-dire,  le  15  de  De- 
cembre,6c  marque  enfuite  félon  l’ordre  des  mois  divers  Mar- 
tyrs , tous  de  Rome  , excepté  faint  Cyprien , fainte  Perpé- 
tué 6c  làinte  Félicité,  Martyrs  d’Afrique.  Il  marque  auili  le 
lieu  de  leur  lèpulture.  Il  met  la  Chaire  de  faint  Pierre  au 
jour  que  nous  la  célébrons  encore  aujourd’hui,  fçavoir  au  i x 
de  Février.  Le  fécond  Opufcule  eft  un  Catalogue  des  Papes , 
avec  le  tems  de  leur  Pontificat.  11  commence  â Jefus-Chrift 
dont  il  met  la  mort  au  huitième  des  Calendes  d'Avril,  c’eft- 
à-dire  au  x 3 de  Mars  -,  6c  le  commencement  du  Pontificat  de 
làint  Pierre  apres  l’Afeenfion  du  Sauveur.  Il  donne  i cet 
Apôtre  vingt-cinq  ans  de  Pontificat,  un  mois  6c  neuf  jours,  6c 
finit  le  jour  de  fon  Martyre  , de  même  que  celui  de  faint 
Paul  le  troifiéme  des  Calendes  de  Juillet  fous  le  Régné  de 
Néron,  c’eft  âdire,  au  xp  de  Juin.  Il  y aquelque  confufion 
dans  les  années  des  Papes  fùivans  juiqu’à  Callifte,  8c  même 
jufqu’à  Pontien.  Mais  depuis , 6c  fur-tout  depuis  Luce , fa 
Chronologie  eft  plus  certaine  6c  plus  aifée  à fuivre.  On  n'y 
fait  aucune  mention  des  Papes  anciens , Eleutere  6c  Zephirin. 
11  finit  à Libéré , mais  il  n’en  marque  pas  la  mort  : il  laide 
même  un  efpace  vuide  pour  en  mettre  le  jour.  Ce  qui  eft 


( t.  J SoCTU.  lit.  1 , etf.  4 O. 
pag.711. 


(•)  Hicronym.  Marieitam  , coin.  X, 


D 


Auteur  ano' 
nyme  tkrii 
verî  l’aç  ^54 
un  Necrologe 
$c  un 
drier. 

Bfifberiinn  De 
Cyclis  * 

) z6Z  f 


a6  VICTORIN, 

une  preuve  qu’il  a etc  fait  du  vivant  de  ce  Pape.  Ce  Cara.' 

logue  eft  le  plus  ancien  que  nous  ayons  en  ce  genre. 


CHAPITRE  IV. 

Viüorin , Orateur  Chrétien. 

Viâorin  pr<H  ^ ^ 

fefTcURhéto- 1,  /^Et  Orateur  à qui  hinc  Jerome  fa)  donne  les  noms 
«Tant*  Gaïus , Marius , Vidorinus  , & que  d'autres  ( 6 ) 

jjj.  U âoii  nomment  encore  Fabius,  croit  Africain  de  nailTance  (r).  Le 
payco.  titre  de  Ciaridime  ( d ) qu'^n  lui  donne  à la  tête  de  Tes  écrits 
& qui  ccoic  propre  aux  Sénateurs  &c  aux  autres  de  même 
rang  , marque  la  Noblcffé  de  fbn  extradion.  Il  profcflTa  la 
Rhétorique  à Rome  pendant  plusieurs  années  : ce  qu’il  fit 
avec  tant  de  réputation  qu'on  ( r ) lui  éleva  une  Statue  dans 
la  place  de  Trajan.  Il  y enfeignoit  encore  en  la  dix-  feptiéme 
année  de  ConftantiuSj  de  Jelus-CbriH  3 n , 5c  continua  juf- 
ques  fous  le  Régné  de  julien  l’ApoRat.  Parmi  fes  difciples 
il  en  eut  (/^  un  grand  nombre  des  plus  illuflres  du  Sénat. 
On  dit  que  faint  Jerome  en  fut  audî  : mais  ce  Pere  inlînuc  le 
contraire  en  deux  endroits  , particulièrement  dans  Ci 
Cfaroniquc,  où  parlant  de  Vidorin  5c  de  Donat,  il  (g)  ap- 
pelle ce  dernier  Ibn  Maître  , fans  donner  au  premier  la  me- 
me  qualité.  Vidorin  cxcelloit  dans  toutes  les  nelles  fciences, 
notamment  des  Philofophes  dont  il  avoit  lû  beaucoup  de 
Livres,  6c  en  avoit  porté  des  jugemens  très  folides.  Il  tra- 
duifit  même  en  Latin  quelques  Livres  des  Platoniciens!  Avec 
toutes  ces  lumières  il  vécut  dans  les  tenebres  du  Paganifme 
jufques  dansnn  âge  fort  avancé,  adorant  (h)  les  folies  5c les 
monftres  de  l'idolâtrie  , employant  fon  éloquence  i les  dé- 
fendre, 5c  participant  toujours  à cesmyfteres  lacrileges  pour 


(«)  Hieronym.  Pnltj»  in  Sflf,  ai  Calai, 
mm.4,fag.%%u 

(S)  Viâorin.  m Manith,  apud  Sù^ 
Blond.  COBI.  I , pas.  410. 

{A  Ibid. 

(«)  Augnftin.  lit.' 9,  Cmfif,  taf,  «, 
«MB.  I . fag.  I4d. 

(>)  AugidUn.  îM, 


(f)  Hitronym.  Frilaja  in  Bfifi.  ai  G«- 

tat.  pag.  xzi  , im  Caaalap  cap. 

101. 

(g) Vi3armm  Rhtar  (ÿ  Grai*- 

maticm  mrmi  Kama  Mmmr,  Hie- 

) roaym.  ai am.  fyy. 

I (S)  Auguftin.  M,  I , Ca^iff.  laf, 

■et’  M*- 
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ORATEUR.CHRETIEN.CH.lv.  17 
lefquels  touce  la  NobleiTe  & tout  le  peuple  Romain , à la 
rclerve  d'un  très-petit  nombre , avoient  encore  alors  une 
paillon  très-violente. 

lI.SaintSimplicien,depuisEvêque  de  Milan,  ctoitàRo-  11  fe  ro*- 
me  dans  le  même  tems  que  Viiîorin  y enfeignoit  , ficrewitài*?»*. 

. lié  avec  lui  d’une  étroite  amitié.  Ce  fut  lui  dont  Dieu  fe  fer- 

vie  pour  la  converiion  de  cet  Orateur.  Il  lui  periüada  déliré  . 
les  divines  Ecritures  8c  tous  les  livres  des  Chrétiens  qu’il  pour- 
voit trouver.  Vidorin  ( i ) les  lut  avec  attention  ; 8c  (è  fentant 
comme  perfuadé  des  vérités  qu’il  y trou  voit , il  difoit  à Sim-  y 

plicien  , non  pas  devant  le  monde , mais  en  particulier  8c 
en  fecret  , comme  à fon  ami  : Sçaehez  maintenant  que  je 
fuis  Chrétien.  A quoi  Simplicien  lui  répondoit  ; Je  n’en  croi- 
rai rien,  8c  je  ne  vous  confidererai  point  comme  tel,  jufqu’i 
ce  que  je  vous  voie  dans  l’Eglife  de  Jefus-Chrift.  Vidorin  fe 
mocquoit  de  cette  réponfe , 8c  difoit:  Sont-ce  donc  les  mu. 
railles  qui  font  les  Chrétiens  ? Il  lui  répétoit  fouvent  qu’il 
étoit  Chrétien  ; 8c  Simplicien  lui  faifoit  toujours  la  meme 
réponfe.  Vidorin  continuoit  à femocquer  8c  à parler  avec 
raillerie  de  ces  murailles  , craignant  de  déplaire  à fes  amis 
qui  étoient  adorateurs  des  démons , 8c  de  fe  rendre  en- 
nemi de  tant  de  perfonnes  puiüantes.  Mais  lorfqu’en  li^nt8c 
en  priant , il  iê  fut  fortifié  dans  la  foi , il  craignit  d’être  def- 
avoué  de  Jefus-Chrift  , s’il  avoir  hom;p  de  le  confeffer  i la 
vûe  des  hommes.  Ainfi  réfolu  de  faire  profefiion  publique  des 
Myfteres  facrés  dans  lefquels  le  Verbe  de  Dieu  s’eft  humilié , 
tout  d’un  coup  lorfque  Simplicien  y penibit  le  moins , il  lui 
dit  : Allons  à l’Eglilè  ; car  je  veux  être  Chrétien.  Simplicien 
l’y  accompagna  à l'heure  même  tranlporté  de  joie  , 8caprès 

3u’il  eut  été  inftruit  dans  les  principes  de  notre  Religidn  , il 
onna  fon  nom  pour  être  écrit  avec  ceux  qui  dévoient  rece- 
voir le  Batême.  C’étoit  la  coutume  â Rome,  que  ceux  qui 
dévoient  être  batifés  faifbient  leur  profefiion  de  foi  d’un  lieu 
éminent  en  préfence  de  tous  les  fidèles.  Les  Prêtres  propo- 
ferent  à Viâorin  de  la  faire  en  lêcrec  > 8c  ils  en  ufoient  ainfi 
d l’égard  de  ceux  qu’une  timidité  naturelle  empêcboit  de  la 
faire  en  public.  Mais  Viâorin  ne  craignant  pas  d’être  enten-  ' 
du  des  humbles  enfans  de  l'Eglife , aima  mieux  ,fuivantl’u- 


( i)  Au^iiUn.  /f*.  8 , Cênfrjf.  ctf.  1 , fg.  14S, 
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(âge  ordinaire , faire  profeifion  publique  de  la  Religion  falu- 
taire  qu’il  cmbralToic.  11  monta  fur  le  Jubé  ; & au  grand  con- 
tentement de  tous  les  alTiftans , il  recita  le  Symbole  avec  une 
ail'urance  mervcilleuiê. 

III.  Viélorin,  quoique  batifé,  continua  (A)  à enfeigner  la 
Rhétorique  jufqu’en  j 6a  , que  Julien  l'Apoftat  défendit  aux 
Chrétiens  de  la  profeûèr  ; & il  fe  fournit  volontairement  à 
cette  loi , heureux  d’avoir  trouvé  l’occahon  de  ne  plus  tra- 
vailler dans  la  fuite  que  pour  Dieu  feul , & pour  la  gloire  & 
la  defenfe  de  fon  Eglilê  : car  on  ne  peut  douter  que  dans  le 
peu  d’années  qu’il  vécut  encore  , il  n’ait  compoié  une  par. 
tie  des  ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Saint  Jerome  parle 
d’an  Viûorin,  qui  ne  put  fouflprir  à Rome  que  Jovinien  éga- 
lât les  femmes  mariées  aux  vierges.  Mais  comme  Jovinien 
n’a  commencé  à répandre  fes  erreurs  que  vers  l'an  )8a  , il 
n’eft  pas  pollible  qu'elles  aient  été  combattues  par  le  Viélorin 
dont  nous  parlons  ^ puifque  , félon  la  remarque  de  S.  Jérô- 
me , il  étoit  (l)  déjà  très-âgé  lorfqu’il  fe  convertit  lous  le  ré- 
gne de  Conllantius. 

IV.  Ses  écrits  font  également  pleins  de  piété  & d’érudi- 
tion , maisobfcurs  & embarradés , particulièrement  ceux  qu’il 
compofa  contre  Arius  : ce  qui  a fait  dire  à faintjérôme(»iy , 
qu’il  n’y  avoir  que  les  habiles  qui.  les  cntendilTent.  Ils  folit  di. 
vifés  en  quatre  Livres , & écrits  à la  maniéré  des  Dialedi- 
ciens.  Vidorin  entreprit  cet  ouvrage  â l’occafîon  d’un  de  fes 
amis  nommé  Candide  qui  avoir  écrit  en  faveur  de  l’herelie 
Arienne  qu’il  fuivoit.  Mais  ce  ne  fut  pas  le  premier  ouvrage 
qu’il  publia  contre  lui.  Il  en  compofa  d’abord  un  pour  mon- 
trer («)  que  Jefus-Chrift  n’a  point  été  fait,  mais  engendré. 
Cancfide  n’y  (»J  répondit  qu’en  lui  envoyant  la  Lettre  qu’A  rius 
avoir  écrite  à Euiebe  de  Nicomedie  au  commencement  de 
fon  fchifme , & celle  du  mêmeEulebe  à Paulin  dcTyr.  Ce 
fut  pour  réfuter  ces  deux  Lettres  que  V idorin  écrivit  les  qua- 
tre Livres  contre  Arius  , que  l’on  a intitulés  quelquefois  Df 
la  Trinité, 


(k)  Augullin.  tii.  8 Ctmftff.  taf.  J , fag. 
148. 

■ CO  HicKwyni.  9 Cattltga  , cap.  101. 
(m)  Striffit  aivtrfmi  Arinm  UWêt  mart 


iialtHita  valii  aifcmrai  I fai  nijt  aitrndi- 
iij  HêH  mttlhgnmur,  Hieronnym.  n Ca- 
, cap.  loi. 

(n)  T««.  4,  BiUiat.  Patt.fiv.  tf  J. 
(a)  Ibid. 
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V.  Vidorin  expofé  dans  le  premier  Livre  les  ientimens  Anaiyfc  de 
d’Arius  , d’Eufebe  & des  Catholiques  touchant  le  Verbe  de 
Dieu,Sc  fait  voir  en  quoi  ils  different  les  uns  des  autres,  & J.  ij+'. 
en  quoi  ils  conviennent.  Mais  il  s’applique  particulièrement 
â appuyer  la  dodrine  des  Cathodiques  & à montrer  par  l’au- 
torité  des  divines  Ecritures  que  le  Verbe  eft  éternel , qu’il 
n’eft  point  fait , qu’il  eft  de  même  fubftance  que  le  Pere,  qu’il 
procédé  ddMtf  } qae  par  le  Verbe  toutes  chofes  ont  été  fai- 
tes , qu’il  eft  la  vie  & la  lumière  du  monde.  Pour  prouver 
qu’il  eft  fubftantiellement  dans  le  Pere  & de  la  fubftance  du 
Pere,  il  apporte  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  en  faint  Jean:  14. 

Mon  Pere  eft  plus  grand  que  moi.  Et  celles,  là  ; Moi  S-  »»» 

Pere  nous  fommes  une  même  chofe  : & ce  qui  eft  dit  de  lui  dans 
l’Epitre  aux  Philippiens  .•  Ayant  la  forme  de  Dieu.^il  n’apoint  thihff. 
crû  que  ce  fût  pour  lui  une  ufurpation  dlètre  égal  à Dieu.  11 
avoue  neanmoins  qu’on  peut  dire  que  Jefus-Chrift  eft  Fils 
adoptif  de  Dieu , mais  félon  la  nature  humaine  ; car  félon 
fa  Divinité  il  eft  Fils  de  Dieu  par  nature.  En  forte  que  le 
Pere  & le  Fils  font  confubftantiels.  11  explique  en  quel  fens 
il  eft  vrai  de  dire  que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils  j 
fçavoir,  en  ce  que  le  Pere  donne  tout  au  Fils,  même  l’être, 
de  même  que  le  Saint  Efprit  (p)  les  reçoit  du  Fils  & du  Pere. 

Il  dit  ( f J qu’il  n’en  eft  pas  de  Jefus-Chrift  comme  des  hom-  pj,g_ 
mes , qu’on  ne  peut  pas  dire  que  les  hommes  font  de  Dieu  ) 
mais  feulement  qu’ils  viennent  de  Dieu  : au  lieu  que  fefus. 

Chrift  eft  de  Dieu.  11  prouve  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  par 

les  endroits  de  l’Ecriture , ou  nous  liions  que  l’Elprit  de  Dieu  ua. 

eft  l’Eforit  de  Jefus  Chrift  -,  que  fa  génération  eft  ineffable} 

qu’il  eft  l’image  du  Pere , du  Dieu  inviflble  } le  Créateur  de 

toutes  chofes  foit  dans  le  Ciel , foit  fur  la  terre  } qu’il  eft  la 

vertu , lapuifTance  du  Perc , la  vérité.  11  répond  à ceux  qui  re- 

fufoient  d’admettre  le  confubftantiel  fous  prétexte  qu’il  n’eft 

point  dans  l’Ecriture,  que  l’on  y lit  le  mot  de  fubftance  j & 

cite  à cette  occafion , outre  l’Oraifon  Dominicale , un  paf. 

fagede  l’Epitre  à Tite,  que  l'on  récitoit  dans  la  célébration 

des  Myfteres.  Il  fait  voir  que  mal  à propos  on  reprochoit  "-‘.m. 

aux  defenfeurs  de  laconfubftantialité,  d’être  PatropafEensi 
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puisque  le  Fils  n’a  pas  foufFerc  dans  la  fubflance  qui  lui  cR 
commune  avec  le  Pere , mais  dans  la  chair  dont  il  s’eft  re- 
^ vêtu.  Il  parle  de  Bafile  d’Ancyre,  comme  étant  d’un  fenti- 

ment  different  de  celui  des  purs  Ariens.  Ce  qui  fait  voir  qu’il 
écrivoitle  premier  Livre  après  le  Concile  d’Ancyre  en  358, 
où  Bafile  & les  autres  Semi.Ariens  qondamnerenc  les  Ano- 
méens, 

Aoaiyfe  du  VI.  II  reprend  dans  le  fécond  Livre  une  pr^||>fItion  qu’il 
avoit  déjà  prouvée  dans  le  premier  j fçavoir,  qu’il  y a en 
Dieu  une  fubllance  qui  eft  commune  au  Pere  & au  Fils.  Il 
fait  voir  qu’il  efl  parlé  dans  les  Prophètes  de  la  fubftance 
rf.  118.  de  Dieu , qu’il  en  eff  aulli  parlé  dans  les  Pfeaumes , & que 
Ad  iMr.  faine  Paul , dans  Ton  Epitre  aux  Hebreux , parle  de  la  fub- 
fiance  de  jcfus.Chrifl , en  difant  , qu’il  efl  le  caraâere  de 
la  fubflance  de  Dieu.  Il  explique  en  quoi  les  termes  de  fub- 
flance  & d’hypoflafe  different  chez  lec  Grecs.  Pour  lui  il 
reconnoît  (r)  en  Dieu  trois  fubfiflances  & une  feule  fubllan- 
ce.  Il  ajoûte,  que  s'il  efl  permis  de  dire  du  Fils  qu’il  cil  lu.  \ 

miere  de  lumière,  quoique  cela  ne  fe  lil'e  pas  dans  les  Ecri- 
tures, il  ne  le  fera  pas  moins  de  le  dire  confubflantiel  ; que 
fi  ce  terme  n’a  été  employé  que  depuis  peu  , les  trois  cens  / 
quinze  Peres  alTemblcs  à Nicée  y ont  été  contraints  par  l’he- 
refîe  Arienne  née  aufli  depuis  peu  ; que  la  Formule  de  foi 
qu’ils  ont  dreflée  a été  acceptée  par  des  milliers  d’Evêques 
aufquels  on  l’a  envoyée , foit  dans  le  tems  du  Concile  , foie 
depuis  que  Conflantin  l’a  auffî  approuvée  ■,  que  cette  foi  efl 
celle  des  Apôtres  & la  foi  Catholique  , qui  doit  être  prê- 
chée  & enfeignée  dans  toutes  les  Egliles.  Viélorin  marque 
ici  qu’il  écrivoit  fous  le  Régné  de  Conflantius. 

Analyfe  du  VIL  Le  but  du  troifîéme  Livre  efl  de  montrer  que  tout 
fubflance  en  Dieu , qu’il  n’y. a point  d’accident,  que  cette 
fubflance  efl  une  & flmple  , d’où  il  inféré  qu’il  n’y  a aufli 
ft»8o.  qu’une  volonté  -,  parce  que  la  volonté  même  efl  fubffance, 

& que  quoiqu’il  y ait  trois  fubfiflances  ou  trois  Perfonnes , 
le  Pere , le  Fils  & le  Saint  Efprit , elles  font  non  feulement 
une  même  chofe  (1  j , mais  encore  un  feul  Dieu.  Dans  le 
quatrième  Viilorin  prouve  l’éternité  du  Fils  par  l'éternité 


(r)  IdtA  dt&wm  rjl  » *ww  fmbfMmtiû  itfi  Verhtm  Çÿ  Sftritms/émâms. 
frhJifinutM  tfft  y f«  fiud  efi  tjft  | ( t)  UnJf  (ÿ  Pater  fÿ  Vèlmt  Çÿ  • 

fithjifM  trifficittr  Dens  ^ Ckrifmt  ^ td  I m*n  Jetnm  tmmmp  fed  tÿ  u»nt  -Dnv. 
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du  Pere,  l’uriltc  de  l’ubftance  dans  tous  les  deux  j & que  Je- 
fus-Chrift  qui  a pris  un  Corps  dans  lefeindelaVierge£ca 
fouffert  la  mort  pour  nous , eft  Iç  même  qui  efl:  engendre 
du  Pere  arant  tous  les  liécles.  11  le  finit  en  répétant  ce  qu’il 
avoit  dit  plufieurs  fois  dans  les  Livres  prccedens , que  les 
trois  ( t ) Perfonnes  de  la  Trinité , le  Pere , le  Fils  & le  Saint 
Efprit  ont  chacun  leur  exiftence  particulière , mais  une  & 
même  fubftance  de  toute  éternité. 

VIII.  Les  quatre  Livres  de  Viûorin  contre  Arius  font  Traic^d*vî- 
fùivis  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  d’un  Traité  du  même 
Auteur  contre  les  deux  principes  des  Manichéens.  Saint  Je- 
rôme  n’en  parle  point , mais  le  ftile  fait  aflez  voir  qu’il  eft  du  /.  i8y. 
même  Auteur  que  les  Livres  contre  Arius,  quoiqu’il  Ibit  un 
peu  moins  obfcur.  Dans  le  Traité  qui  efl  adreflé  à un  nom- 
mé Juftiu  de  la  fede  des  Manichéens,  Vidorin  combat  les 
deux  principes  de  Manés  par  l’inconmatibilité  qu'il  y a d’ad- 
mettre deux  Etres  tout.puiflans , infinis,  éternels,  indépen- 
dans  l’un  de  l’autre,  & même  ennemis.  Il  prouve  aufE  la  réa- 
lité de  la  Chair  dans  ]efu$-Chrift  par  les  cicatrices  des  ble/1 
litres  que  l’on  a vûes  fur  Ton  Corps , par  fa  mort,  par  fa  fé. 
pulture,  par  fa  Réfurredion.  Vous  niez,  dit-  il  àjuftin,la 
Chair  en  Jefus-Chrill , & vous  avouez  qu’il  eft  homme  > 

^ Vous  ne  voulez  pas  qu’il  foit  né , & ne  niez  pas  qu’il  ait  vécu  ? 

Vbus  dites  i haute  voix  qu’il  a été  mis  i mort  par  les  Juifs , 

& vous  ne  croyez  pas  que  celui  là  même  qui  a été  bleflé, 
ait  exifté  ? Vous  afliirez  qu’il  eft  mort  de  même  que  les  deux 
Larrons  qui  ont  été  crucifiés,  l’un  à fa  droite.  Vautre  à fa 
gauche  j & vous  ne  voulez  point  rcconnoître  un  vrai  homme 
dans  la  chair,  où  vous  reconnoiflèz  une  vraie  fépulturer 
Comment  a t-il  été  pofllble  à l’Eteniel  de  mourir,  s’il  ne 
lui  a pas  été  poflible  de  fe  revêtir  de  la  chair  ? il  a pû  créer 
ce  qui  n’étoit  point  ^ & il  n’aura  pû  former  dans  l’Univers 
la  lumière  & les  tenebres.  Il  s’eft  donné  l’être  à lui-même, 

& il  ne  U)i  aura  pas  été  poflîble  d’en  créer  deux  contraires 


(tj  J 1 Jins  tmttm  imm  /i0t  t fit 

tmHtn  Pmttrfii  tuam  FHÎMt  txtpttttim  tmmfi 
^ Jid  tunkx  mnm  tmiiemftu  Jkh* 
'y  fit  Ùnipmt  Sfiritm  fmâus  tmm 

mmkt  mtmm  fim  y exipit  umm  Chripm  fits 
nàptmtta  ^ Sfiri$mi  fiênâtit  fué  > Jid  nmk* 
9mApépmti4h  Mm  fm  ixtâT  ri- 


uitMi  m»M  Mt^ut  etdemmtdt  jmxQtViurtcMm  * 

Tiüt,  FiliêfHt  tnm  Spiritm  /ittntip» 

rmi$n»  fûtrt  tum  Sfiriln  faMQi  cirtpnm 

jtmÜM  fimgmtit  ^midtm  txi^nti^  «tmiffi 
mii  Trimtm  fit  mqtu  txiptt  mnd  confub* 
iUntiale , cnm  fit  êmnUms  mn4  tMdtm^m 
fittml  tM  MXtfnitm  p«g. 
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l'un  à l’autre  ? Celiez,  Jultin,  de  prendre^e  parti  de  ces 
vaines  & barbares  opinions  i & vous  qui  êtes  Romain , cloi. 
gnez-vous  de  l’impietc  des  Perfes  ou  des  Arméniens.  La 
gloire  de  la  vie  éternelle  & le  Royaume  de  la  vraie  lumière 
ne  font  point  pour  le  Diable  ni  pour  Manés  : & votre  chair 
après  que  vous  l’aurez  macerée  en  vain  par  des  peines  ez. 
craordinaires  comme  ennemie , & vous  être  tourmenté  pour 
l’amaigrir , n’aura  point  d’autre  fort  que  de  retourner  dans 
les  tenebres  vers  le  Démon , qui  félon  vous  l’a  créé.  Je  crois 
donc  qu’il  vous  ell  plus  expédient,  & je  fuis  du  lèntimenc 
que  vous  reconnoilfiez  le  Dieu  Tout-puiHanc  pour  notre 
Créateur,  afin  que  vous  foyez  véritablement  le  Temple  de 
Dieu , félon  les  paroles  de  l’Apôtre  : Vous  êtes  le  Temple  de 
Dieu^  d'-  fon  Efprit  demeure  en  vous.  Si  vous  n’avez  point  l’hon- 
neur d'être  le  Temple  de  Dieu , & fi  fon  Efprit  ne  demeure 
point  en  vous,  Jefus  Chrifi  n’efi  point  venu  pour  vous  fàu> 
ver , mais  pour  vous  perdre  ; ce  qu’il  n’eft  point  permis  de 
dire.  Car  fi  nous  ne  lommes  point  le  Temple  de  Dieu,  fie 
fi  fon  Efprit  n’eft  pas  en  nous,  qu’avons-nous  de  commun 
avec  lui  i Si  au  contraire  nous  fommes  â lui , il  faut  que 
nous  y fuyons  des  deux  parties  de  nous -mêmes,  de  notre 
ame  & de  notre  corps  j fie  qu’il  foit  vrai  de  dire,  comme 
tout  Catholique  le  confelTe , f Dieu  efi  tous  en  tous , qu’il  eft 
l’unique  fit  feul  principe , tout.puiflant , fans  commencemerit  j 
le  tout  de  l’Univers  fie  infini  par  tout,  à qui  eft  dd  honneur 
fie  gloire. 

IX.  Dans  le  petit  Traité  fuivant  qui  a en  tête  ces  pa- 
roles de  la  Genefe  : Du  foir  fie  du  matin  le  fit  le  premier  jour , 
Vi(ftorin  parcourt  ce  qui  a été  fait  dans  les  fix  jours  de  la 
Création  , pour  en  conclure  que  les  jours  ne  commencent 
point  le  foir,  mais  le  matin.  Il  appuie  fon  fentiment  de  ces 
paroles  de  Salomon  : Le  foleil  le  leve  fie  fe  couche , fie  il  re. 
tourne  d’où  il  étoit  parti  : Se  tenaillant  du  même  lieu,  il  prend 
fon  cours  vers  le  Midi  Se  tourne  vers  le  Nord.  Ce  Traité  , 
quoique  d’un  ftile  moins  e'mbarrafié  encore  que  le  précédent, 
aaficz  d’obfcurité  pour  le  croire  de  Vidorin.  Il  le  compofa 
à la  priere  d’un  de  fes  amis  qu’H  ne  nomme  point , Se  qui 
lui  avoit  propulc  cette  queftion  ; Si  dans  tout  le  monde  le 
jour  étoit  partagé  en  heures  égales , ou  non  ? 

X.  Nous  avons  aulll  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  trois 

Hymnes 
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Hymnes  fous  le  nom  de  Viclorin  La  première  Se  la  troific-  H^nei  de 
me  font  en  l’honneur  du  Myftcre  de  la  Très-faince  Trinité,  U 

dans  lefquelles  il  nomme  chacune  des  trois  Perfonnes  en  dit-  M<>.t  des  Ma- 
ferentes  maniérés,  fuivant  leurs  diffèrens  attributs  perfon  , paf, 

nels.  Il  appelle  le  faint  Efprit  (*)  le  nœud  du  Pere  Se  du  1^7,’ 

Fils,  A chaque  verfet  de  la  troificme  il  répété  ces  paroles  ; 

O Bten-heurcuje  Trinité,  Chaque  verfet  de  la  leconde  Hym- 
ne commence  ainfi  : Ayn,^fnié  Seigneur.  C’eft  une  priere 
continuelle  , où  l’Auteur  après  avoir  rendu  grâces  à Dieu 
de  fa  converfion  , lui  demande  les  grâces  necelTiiires  pour 
vaincre  fa  chair , s’élever  vers  le  Ciel,  Sc  parvenir  au  repos 
éternel.  Ces  trois  Hymnes  font  en  forme  de  Profe.  Le  Poè- 
me des  Machabces  eft  une  defeription  de  leur  Martyre  en 
Vers  hexamètres,  la  plùpart  d’allez  mauvais  goût.  Viclorin 
dit  que  lameredes  fept  frères  Machabecs  mourut  d’une  mort 
tranquille  entre  les  bras  des  fiens  ; en  quoi  il  ell  contraire  à 
faint  Grégoire  de  Naziaoze,  qui  aflùre  qu’Amiochus  la  fit 
mourir  par  le  feu. 

XI.  Le  petit  Traité  pour  la  défenfe  du  Confubfiantiel  ^ Traité  pour 
contient  en  abrégé  les  raifons  que  VicForin  apporte  dans  fes  U det'enfe  du 
Livres  contre  Arius  pour  autorifer  l’ufage  de  ce  terme.  Il  y 

...  1 ré  ° 1 T 1 1 ■'  U''-  BlUlfti. 

emploie  le  mot  de  Payens,  pour  marquer  les  Idolâtres,  ce  pa,r.  tom.  4. 
qu’il  ne  paroît  pas  qu’aucun  Auteur  Ecclefiaftique  ait  faitp»g.»9î- 
avant  lui.  Surla  fin  ( ) il  renvoie  à fon  grand  Traité , c’eft- 
â-dire,  à fes  quatre  Livres  contre  Arius. 

X'I  I II  y renvoie  encore  dans  un  autre  écrit  qui  a pour  ^ j . 
titre  : De  la  Génération  du  Kerbe  Divin,  C elt  une  leconde  génération  du 
ou  troifiéme  Répliqué  à l’Arien  Candide,  qui,  quoique  fuf-  d'""-  ' 
fifamment  réfuté  dans  le  grand  ouvrage  de  Viélorin,  perle- 
véroit  à défendre  l’Arianifme.  11  difoit , Toute  fubftance  vient  tJn.  l'aùf, 
de  Dieu.  Donc  Dieu  n’eft  pas  fubftance.  S’il  n’cft  pas  lüb- 
ftance,  rirn  donc  ne  lui  eft  conlubftantiel , fût-il  meme  né 
de  Dieu.  Il  prétendoit  encore  que  Jefus-Chriftn’étoit  pas  né 
de  Dieu,  mais  qu’il  avoir  été  fait»  & apportoit  en  preuve  le 
fameux  paftage  du  Livre  des  Proverbes  , Si.  celui  des  Actes 
des  Apôtres  où  nous  lifons:  Que  toute  la  mai  fon  £ Ijr  ail  fa-  ^ ^ ^ 
che  certainement  que  Dieu  a fuit  Seigneur  Chrifi , te  Je  fus  que  ’ 

vous  avex,  crucifié  SsL  cet  autre  de  làint  Jean  : Ce  qui  a été 
fait  étoitvie  en  lui.  Viéforin  oppolè  à ces  Paflages  ceux  où 


(*)  Aiifttjudi  S/irims  fatr.s  (S  fÆ.  1.*^  Omntt  r*t«i  ijti  <S  alu  taun,i  jmiU 
teful*.  {rfium/tuumajtn  tradat» , ÿSis. 

E 


D.igitized  by  Google 


H V I C T O R I N , 

Jefus  Chrift  eft  appelle  Fils  de  Dieu , oà  il  ell  die  engendré 
du  Pere , & un  avec  le  Pere , qu'il  eft  dans  le  Perc , & le 
Pere  dans  lui.  Ce  qui  doit  tellement  s'entendre  d’une  vraie 
génération,  que  perlonne , dit-il , n’a  ofé  dire  que  Je- 
lus-Chrift  fiât  Fils  par  adoption.  11  répond  à l’Argument  de 
Candide,  que  quoique  toute  fubftance  vienne  de  Dieu,  Dieu 
ell  neanmoins  lubllance , l’aâion  par  laquelle  il  a tout  pro- 
duit, n’étant  pas  differente  de  fa  volonté , & fa  volonté  étant 
fubftance.  Quant  aux  palTages  allégués , il  dit  qu’on  n’en  peut 
pas  conclure  que  ]elus-Chrift  ait  été  fait,  puifqu’il  ell  cer- 
tainement engendré;  mais  feulement  qu’après  fa  génération 
qui  ell  une,  lainte&  ineffable,  il  a été  fait  pour  nous,  c’ell- 
à-dire , fait  homme  pour  nous  racheter.  Enfuite  il  établit  la 
divinité  du  Saint  Efprit  contre  lequel  il  dit  que  l’on  blaf- 
phémuit , & finit  fon  Traité  par  une  Prière  dans  laqqelle  il 
dit  : Maintenant , Pere  éternel , fauvea-nous  6c  pardonnez- 
nous  nos  péchés  ; car  c’cll  un  pcche  de  parler  de  Dieu , de 
dire  ce  quil  ell,  comment  il  ell,  6c  d’employer  la  voix  d un 
homme  pour  éclaircir  les  Mylleres  de  Dieu  plutôt  que  pour 
les  révérer.  Mais  puifque  vous  nous  avez  donné  votre  Saine 
Efprit,  Pere  Saint  6c  Tout  - puillànt  , nous  avons  quelque 
connoillance  de  vous  6c  nous  tachons  de  la  communiquer  â 
tous  les  autres  ; ou  plutôt  nous  vous  connoiffons , parce  que 
nous  vous  ignorons , 6c  nous  Voys  connoiffons  même  parfai- 
tement , parce  que  nous  ne  voulons  vous  connoître  que  par 
l’obfcurité  de  la  foi  6c  ne  ceffer  jamais  de  vous  louel  en 
confeffant  le  Pere  notre  Dieu,  Jelus-  Chrift  fon  Fils  notre 
Seigneur , 6c  le  Saint  Efprit. 

Commentai-  XIII.  ViéloHn  fit  auflî  des  Commentaires  fur  les  Epirres 

res  lut  les  Epf-  Je  faint  Paul  aux  Galates  ôc  aux  Philippiens.  Le  Pere  ( 

Sirmond  qui  les  a vus  manuferits , dit,  qu’ils  font  écrits  d’un 
ff  ile  plus  net  6c  plus  intelligible  que  fes  autres  ouvrages.  Saint 
Jerome  (a)  en  parle  dans  Ion  Prologue  fur  l’Epirre  aux  Ga- 
lates ; mais  il  ne  paroît  pas  les  cftimer  beaucoup  ; il  dit , 
que  Viélorin  tout  occupe  de  l’etude  des  fcienccs  prophanei 

. 6c  n’ayant  point  l’intelligence  des  divines  Ecritures,  n’a  pd 

en  bien  rendre  le  fens,  perlonne  quelque  cloquent  qu’il  loic, 
ne  pouvant  bien  traiter  ce  qu’il  ne  fçait  pas. 

(7  ) HuHfHÜ  Îj  Cimpum  frr  adêfiîi-  . (tj  Sirmond.  «m.  i tftifi.  ftf.  nf. 
ntm  Fiimm  { tiullmi  tutfut  tf  iinrt  : jtr.  I (»)  Hicronym.  «i  £/>yî.  U C*r 

Itgi  nn  ta,  !/«.  psg.  iii.  rom.  4. 
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ORATEUR  CHRE’TIEN.  Chap.  IV.  j 

X I V.  Outre  les  ouvrages  doot  nous  venons  de  parler , 
qui  ont  fait  mettre  Vi^iorin  au  rang  des  Auteurs  Ecclcfialti- 
ques,  il  en  compofa  pluGeurs  autres  qui  regardent  les  fcien- 
ces  prophanes  5 Içavoir , des  Commentaires  ( A)  fur  la  Rhé- 
torique de  Cicéron, diviféi  en  deux  Livres  & intitulés.  De  Un. 
vention  ; un  Livre  (f)  des  Syllogifmes  par  hypothefe  ; une 
Traduilion  de  i’IntroducHon  de  Porphyre  (</)  j une  des  Li- 
vres de  Platon  fe)  j un  Commentaire  (/)  iur  les  Dialogues 
de  Cicéron  , 6c  quelques  autres  fur  la  Grammaire. 

X V,  Si  on  doit  louer- Viâorin  d’avoir  pris  la  défenfe  de 
la  vérité , prefqu’auGî  tôt  qu’il  l’eut  embraflee , on  doit  auffi 
l’excufer  cle  s’être  fervi  en  la  défendant  de  certaines  expre/- 
Gons  peu  exades , qu’on  auroit  peine  à pardonner  dans  tout 
autre,  qui  aurait  été  inftruit  plus  à fond  de  nos  dogmes.  U 
penfoit  au  relie  très-fainement  fur  les  Myfteres  dont  il  traire 
dans  fes  écrits  : il  croyoit  un  Dieu  en  trois  Perfonnes  (g) , ou , 
comme  il  dit,  en  trois  fubGftances  diilinguées  les  unes  des 
autres , quoique  d’une  6c  même  fubdance  -,  le  Fils  confub- 
Aantiel  au  Pere , 8c  engendré  de  lui  de  toute  éternité  j le 
Saint  Efprit  confubAantiel  au  Pere  8c  au  Fils , dont  il  tire  fon 
origine.  C’eft  ce  qu’il  répété  en  dix  endroits  de  fes  écrits , 
tant  il  avoit  à cœur  d’établir  ces  vérités  contre  ceux  qui  les 
combattoient.  Seulement  il  feroit  à fouhaiter  qu’il  l’eût  fait 
avec  plus  de  clarté.  Ses  quatre  Livres  de  la  Trinité  ou  con- 
tre les  Ariens  furent  imprimés  pour  la  première  fois  à Bade 
en  I , & depuis  dans  les  Cmhodoxographes  en  155;, 
dans  l’HeréGologie  d’Herolde  en  i y 56 , 6c  dans  les  Biblio- 
teques  des  Peres.  11  eft  furprenant  qu’on  n’ait  point  inféré 


(^)  Cailiotior  Jtà,  ét  HhftêricMt  Ÿ'  SIS» 
cdic.  Venec. 

iV)ldem>  de'ùiahStcmy  pag. 
i)Iùdor.  Lik,  X On,,',  cap. 
r)  Au^flin,  Lih.  8 Cémftjf.  cap.  a. 
/)(£eroD.  Lik»  i m Rmfiit,  p.  ^6y. 
tom.  4. 

(g)  Si  igitmr  fküâMS  Sfirhm  « Dit 
$us  ffi  , Si  fttuaus  Sfirims  à Dti  Ftliê  $m- 
•M  hétkrt , uns  fukfmttiû  trikns  i fmk^tmtia 
féurts  i nnfmhfêntUlis»  Lrgê  tris  : éic  efi , 
^mmi  fmkfCunim^  Si  enim  téuris 
Sfirttmt,  çÿ  Fiiims  f Sfiritn$  tmtrm  frn’- 
Stm  Spffhmt  ? pMirit  Sfiritni  ? m qmê 
0rditu  fênitmr  Sfmtns  fmimsy  ^ pr^adti 
tmm  : fi  Pétris  çÿ  S^iritmt  Üjiqmttmr  ; /j 
i FUiê  Mit  qmêd  ef  y Si  Hlims  ft-\ 


emndum  quêd  Sfiritns  , mnmm  efi  0 Patrr  » 
Si  ijt  itf  Ptiié  PatiffSi  imnts  in  aitemis  ex»'- 
fitntiS»  Ergi  entfnbflaHtiaJet  Jmnt  nnam  Si 
ismdim  fiiftmuum  Mentes , fimptr  //• 

nmJ  divinn  éfftdune  j'ectut~ 

dmm  nÜUntm  fuhfifientinm  friprtam  baktn^ 
tet»  Vjâonn.  lik.  i adv»  Armm , p.  j j8 
tojiu  4 fiiblioc.  Pacr.  Qtti  qmJetn  iipirùtts 
fondus  fftftim  (ko  ndsine  dtfftrre  debet  À 
Filu^  Films  ipfi  cum  Ftlms  oQii- 

ne  efi  different  à Putre  tffe  qui  fit  Pater 
yuxta  td  quêd  efi  effe»  Et  fie  tfiarum  trium 
nnum  Si  idem  exifientitem  uns  Dwinitas  Sÿ 
uên  nmlttfida  majefimy  tria  mnnm  Si  nnum 
triaSitertrta  unmmSiidem  felum 

efi.  Viâorin.  Re^nf.  ad  Candidtém  dtia^ 
uut9  , tçau  Anakâ*  Mabill.  p.  a6. 

f ij 


Aucrej  Ecriri 
de  Viâoiiiu 


jugereenede 
Tes  Écrits.  E- 
diclons  qu'ou 
ea  a faiccs. 
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5Ô  SAINT  SERAPION; 

dans  ces  grands  Recueils  fon  Traité  de  la  Divinité  du  Ver- 
be, déjà  imprimé  à Balle  en  i 548  , avec  les  Commentaires 
de  Jacques  Zieglerus  ; & à Lcipfic  en  1652  , avec  ce  qui 
nous  relie  des  écrits  de  Viâorin  Evêque  de  Pettau.  Oom  Ma- 
billon  l’a  donné  dans  fes  Analedcsavec  une  partie  de  la  Lettre 
de  Candide  i Vidorin.  Le  Pere  Sirmond  donna  en  16} o 
à Paris  fon  Traite  contre  les  deux  principes  des  Manichéens  ; 
& il  a été  réimprimé  en  la  même  Ville  en  1699,  dans  le 
premier  Tome  des  Oeuvres  de  ce  Pere.  On  le  trouve  aulli 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres  de  Lyon,  avec  les  trois  Hym- 
nes donc  nous  avons  parlé , Sc  le  petit  Traité  pour  la  dé- 
fenfe  du  confubflantiel. 


Ce  qu’on 
fçaic  de  la  vie 
dcS.Scrapton. 


CHAPITRE  V. 

Saint  Serapion  , Evêque  de  Thmuis, 

I.  Ç A I NT  Serapion,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque 
choie  dans  l’Hiftoire  de  faine  Aihanafe , eut  loin  pen- 
dant quelque  temps  de  l'Ecole  {a)  des  Catechefes  à Alexan- 
drie. Labeautc  de  fonefprit  lui  mérita  le  nom  (^)  de  Sebo- 
lallique.  Il  taifojt  profeflîon  (r)  de  la  vie  Monallique,  & 
étoïc  lié  d’amitié  [d)  avec  le  grand  faine  Antoine,  qui  lui 
difoic  quelquefois  ( e)  lorfqu’il  venoit  le  voir  fur  fa  monta- 
gne, ce  qui  fe  paffoit  bien  loin  de  là  dans  l’Egypte  ; & en 
mourant  il  lui  lailla(/y  une  de  fes  Tuniques  de  poil,  lé- 
guant l’autre  à faint  Athanafe.  On  trouve  (g)  deux  Sera, 
pions  entre  les  Evêques  d’Egypte  qui  fouferivirent  au  Con- 
cile de  Sardique  en  J47  , & rien  n’empêche  qu’on  ne  dife 
que  notre  Saint  étoit  deflors  Evêque  de  Thmuis  , ville 
d’Egypte  à qui  Ellienne  & Ptolomée  donnent  le  titre  de  Mé- 
tropole. Saint  Athanafe  appellé  à la  Cour  par  Conftantius 
vers  l’an  j 52  , ôc  ne  croyant  pas  qu’il  lui  fut  ni  fur , ni  utile 
d’y  aller,  y envoya  {h)  faint  Serapion  avec  quatre  autres 
Evêques  d’Egypte  & trois  Prêtres  pour  tâcher  d’adoucir  l’ef- 
prit  de  ce  Prince,  réfuter  les  calomnies  de  fes  ennemis  & 


{à)  Philipput  Sideta  apud  Dodwctlum 
P^riAt.  in  mn.  pag.  409. 

(^)  Hieronym.  tn  caf,  99. 

) AihAnaf.  Bftfi.  ad  Drmcan,  pag.  i67> 
Hieronym.  mki frfra^  1 


(/)  Anron.  Vir.  apnd  Athanaf.  p. 
( f)  l^id.  png, 

(1)  T#m.  X Canal,  <^79* 
ij>)  Sozom.  lib.  4 > ra/.  9^ 
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EVESQ^ÜE  DE  THMUIS.  j7 

faire  tout  ce  qu’ils  trouveroient  à propos  pour  le  bien  de 
l’Eglife.  On  ne  fçaic  quelle  fut  l’iflue  de  cette  députation. 

Saint  Jerôme  dit  {i } que  faine  Serapion  fe  rendit  cclcbre 
dans  la  perfecution  de  Conftantius  par  la  confellion  de  la 
vérité.  D’où  il  femble  qu’on  peut  conclure  qu’il  fut  banni  • 
comme  pluileuts  autres  Evêques  Catholiques  &c  chaifé  de  Ion 
Siégé,  On  voit  en  effet  parmi  les  Parcifans  d’Acace  (lê)  au 
Concile  de  Seleucie  en  ; ; 9 , un  certain  Ptolemée , qui  prend 
la  qualité  d’Eveque  de  Thmuis , apparemment  parce  qu’il 
avoit  ufurpe  ce  Siégé.  Car  on  ne  peut  pas  mettre  la  more 
de  faint  Serapion  avant  la  tenue  de  ce  Concile.  Auflî  faine 
Athanafe  ne  donne  pas  à Ptolemée  le  titre  d’Evêque,  mais 
il  l’appelle  (/)  fimplement  Ptolemée  U Mcletun.  S’il  eft  vrai, 
comme  quelques  uns  l'ont  crû  ( m ) , qu’ApolIioaire  ait  écrit  à 
S.  Serapion  touchant  la  Lettre  de  S.  Athanafe  àEpiélete,  il 
faudra  dire  que  faint  Serapion  vivoit  encore  en  369  auquel 
cette  Lettre  fut  écrite  comme  on  l’a  dit  ailleurs  (»  ). 

1 1.  Saint  Jerôme  qui  l’a  mis  au  rang  des  Auteurs  Eccle-  Ouvrage  de 
liaftiques,  cite  de  lui  divers  écrits,  un  entre  autres  contre 
les  Manichéens  qu’il  appelle  ( 0 ) \in  excellent  ouvrage,  11  mchden». 
eftauin  cité  par  S.  Epiphanc&  par  Phonus(/>J.  Canifius  ( q ) 
nous  l’a  donné  en  Latin  de  la  verfion  de  Turrien  j Sc  c’eft 
la  même  qu’on  a fuivie  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  de 
l’édkion  de  Lyon  i Jacques  Balnage  y a ajouté  le  texte  grec 
tiré  du  Manuferit  même  dont  Turrien  s’écoit  fervi.  11  remar- 
que f r ) dans  la  Préface  qu’il  a mile  â la  tête  de  cet  ouvrage, 
que  Sixte  de  Sienne  ne  l’avoit  pas  eu  plus  ample  que  nous  l’a- 
vons  aujourd’hui , & que  lorfqu’il  l’appelle  immenfe , il  a plus 
d’égard  au  poids  des  raifons  que  l’on  y trouve,  qu’à  fa  grof- 
feur.  Ilajoûte  que  Sixte  de  Sienne  s’eft  trompé  lorfqu’il  a dit 
avoir  trouvé  dans  leLivre  de  S.Serapion  contre  lesManichéens 
l’origine  du  reproche  que  l’on  faifoit  aux  Chrétiens  d’ado- 
rer la  tête  d’un  âne  » qu’il  n’eft  rien  dit  de  cette  calomnie 
dans  le  Livre  de  famt  Serapion,  ni  du  Livre  de  la  Na'flance 


(j)  Sub  Cpttfiantiê  Princift  ttium  in  Ctn- 
filfijat  intIjiMi  fmt,  Hieronym.  in  Cala- 
Ilia  . caf,  pp. 

(t.ll'#™.  t Candi.  HnrJn  ni , fag.yi6- 
(0  Acluinaf.  De  Sjntd.  pag. 

(m)  Tillcmont , tam.  S,  par,  14.Ï, 

(*)  Sertfun  Ttmiuai , , . . tdidit  éJ- 


virjhm  Mantebnum  tgre^tam  librnm, 
Hieronym.  mCaiaUga,  eap.ÿg. 

(p)  Epiphan.  iarr/.  66.  «»>».  »>.  Pho*  • 
lius.  Cad.  Sj.pag.  104. 

(f)Cinif.tam.  f.  part.  I.fag.  JJ. 

(r)  Bafnagc,  tim.  t.oodj.  leUiatt,  Ca- 
«if.  pag.  17. 
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î8  SAINT  SERAPION; 

de  Marie  compofé  par  les  Gnoftiques. 

Errearj dej  1 1 1.  P«ur  fentir  la  forcc  des  Argumens  de  faint  Serapîon 

T^irodo'c” * contre  les  Manichéens , il  faut  fe  fouvenir  que  ces  hérétiques 
N admettoieot  deux  principes  oppofés  , ou  deux  Souverains 

/>*.  e^.  26.  ctcrnels , immortels , & indépendans  l’un  de  l’autre , donc 
/X  faifoient  l’un  Auteur  du  bien  , l’autre  Auteur  du  mal. 
J.  es  10.  etn-  Quoiqu’il»  les  appeliaffent  fouvent  Dieux  tous  deux  , ils  re. 

fervoient  neanmoins  le  nom  de  Dieu  au  bon  principe;  ap- 
L.  I.  Rftroa.  pellant  l’autre  qui  ctoit  le  principe  du  mai,  Satan , le  Prin. 
'•  ce  du  monde , le  méchant , la  mort , la  matière  fie  la  nation 

l«!*£ÿSocrat!  ^cs  tenebres.  Ils  donnoient  âufli  au  bon  principe  le  nom  de 
iii.  I.  f.  11.  Lumière,  prétendant  que  la  lumière  vilible  écoitfa  fubIVau. 

ce,  particulièrement  celle  qui  cIV  dans  le  Soleil  fie  dans  là 
Lune.  Selon  eux  il  y avoir  eu  un  combat  entre  ces  deux  prin. 
cipes  dans  lequel  le  bon  auroit  été  obligé  de  livrer  une  par- 
tie de  lui-même  au  mauvais.  Ces  deux  principes  ainll  mêlés, 
l’ame  avoir  été  produite  de  ce  mêla’nge  fie  compofée  de  deux 
principes  ou  natures , en  forte  que  c’étoit  deux  âmes  ; l’une 
bonne,  qui  étoitune  partie  de  Dieu  fie  de  la  même  nature 
que  lui  ; fie  l’autre  mauvaife , qui  tiroit  fon  origine  du  mau- 
vais  principe.  C’étoit  pour  délivrer  les  âmes  , fie  non  les 
corps  qu’ils  prétendoient  que  Jefus  Chrift  étoit  venu.  C’eft 
pourquoi  ils  enfeignoienr  qu’il  ne  s'étoit  fait  homme  qu’en  ap- 
parence , qu’il  étoit  mort  fie  relTufcité  auiïl  en  apparence.  Ils 
rejettoient  la  Loi , les  Pfeaumes  fie  les  Prophètes , comme 
étant  du  Prince  des  tenebres  ; fie  ne  recevoient  du  Nouveau 
Teftament  que  ce  qui  leur  plaifoit , foutenant  qu’il  avoit  été 
corrompu.  Ils  avoient  reccnirs  aux  Fables  des  anciens  Payens, 
de  Pythagorefied’Empedocle  pourautorifer  les  leurs.  Com. 
me  ils  admettoient  deux  âmes  dans  chaque  homme , l’une 
bonne,  l’autre  mauvaife,  ils  attribuoient  à la  mauvaife  tout 
ce  que  nous  fentons  de  mal  en  nous , fie  prétendoient  n’être 
pas  coupables  des  péchés  qu’ils  commettoient,  parce  qu'ils 
y étoient  entraînés  malgré  eux  par  la  violence  d’une  nature 
ctranKre.  Ce  font  là  les  principales  erreurs  des  Manichéens,. 
Aoaiyfe  du  mais  ils  en  avoient  beaucoup  d’autres  qu'il  eft  inutile  de  rapt- 
porter  ici. 

' I V.  Saint  Serapion  dit  que  Manès  les  avoir  prifes  en  par. 
Cmif.  ttm.  I.  tie  de  Valentin , de  Marcion,  de  Sitien , de  Phanius  5 mais 
'7»r?  p.*  «celles  qu’il  avoit  ajoûtées  de  fon  fond , étoient  les  plus 
43-  44-^  ’ dcteftables  de  toutes.  II  fait  yoir  <jue  le  péché  n’eft  poii% 


Digitized  by  Google 


EVESQ.UE  DETHMÜIS.  • J9 
une  fubflance , mais  un  aâe  de  la  volonté  ; que  l’ame  ni  le 
corps  ne  font  pas  des  fubftances  mauvaifes  de  leur  nature  j 
le  corps,  puilqu’il  eft  fulccptible  de  tempérance  qui  ell  une 
vertu , qu’il  eft,  félon  que  le  dit  faint  Paul,  le  Temple  du 
Saint  Efprit.  11  dit  encore:  Si  la  langue  eft  mauvaile  de  fa 
nature,  & l’efprit  bon  j comment  peut-elle  avoir  allez  de 
Itailon  avec  nos  penfces  pour  les  faire  connoître  au  dehors? 
Car  de  même  que  la  tempérance  n'eft  pas  le  fruit  de  la  dé. 
bauche.ilnepeuc  venir  rien  de  bien  d’une  fubftancc  mau. 
vaife.  11  ajoute,  qu’il  n’y  a aucuns  de  nos  membres  qui  ne 
nous  fervent  pour  l’accumplilTement  des  Commandemens  de 
Dieu  •,  que  li  quelque.s  • uns  s'en  font  fervi  pour  vivre  dans 
l’intemperance , ils  les  ont  lavés  de  toutes  leurs  taches  en 
embralTant  une  meilleure  vie  , comme  les  Publicains  & les 
femmes  proftituées.  D'où  il  conclut,  que  ce  n’eft  pas  le  corps 
qui  eft  mauvais  de  fa  nature , mais  que  la  volonté  en  fait  un 
nviuvais  ufage  : le  corps  fuivant  ordinairement  les  mouve- 
mens  del’ame,  à qui  il  eft  libre  de choiflr  le  bien  ou  le  mal, 
la  vje  ou  la  mort.  C’eft  à raifon  de  cette  liberté  que  l’hom. 
me  fera  jugé.  Sil  n’en  avoit  point,  & II  on  n’imputoit  pas 
lesaâions  à ceux  qui  les  font,  pourquoi  les  Saints  feroient. 
ilsrécompenfés,  & les  méchans  punis? Saint Serapion  trou, 
ve  une  autre  preuve  de  la  bonté  du  corps  dans  ces  paroles 
de  faint  Paul  aux  Romains  : Offrex^  vos  corps  comme  une  Ho. 
fiie  vivante  ^ agréable  i Dittt.  Car  Dieu  n’a  pas  pour  agréa- 
ble ce  qu'il  n’a  pas  fait.  Et  dans  celle  U ; y'ous  ne  commet' 
tre\  point  de  fornication  ni  itadultere  ; la  An  de  ces  deux  Pré- 
ceptes étant  d’exciter  une  ame  portée  à la  vertu  à y enga- 
ger auin  le  corps.  Il  dit  que  les  corps  des  Saints  y ont  tant 
fait  de  progrès , ^ue  par  la  vertu  divine  ils  ont  opéré  divers 
miracles;  comme  le  corps  d’Elifée  qui  redufeitaun mort,êe 
l’ombre  de  faint  Pierre  qui  gueriftbit  les  malades. 

V.  Les  Manichéens  difoient,  notre  corps  eft  l’ouvrage  de 
Satan  : notre  ame  au  contraire  eft  l’ouvrage  de  Dieu  ; le  corps 
eft  mauvais  de  lui-même , parce  qu’il  tire  fon  origine  d’un 
principe  mauvais.  L’ame  eft  bonne  de  fa  nature,  ;arce  que 
loo  principe  eft  bon.  U y a donc  deux  principes,  l’un  bon  , 
l’ancre  mauvais  ; le  premier  de  l’ame  ; le  fécond  du  corps. 
Saint. Serapion  fait  voir  le  ridicule  de  ce  raifonncment , en 
difant  ; que  6 les  ebofes  écoient  aiafi,  le  corps  feroit  toujours 
mauvais  6i  l’ame  toujours  bonne  ; mais  que  le  contraire  pa- 
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40  • SAINT  SERAPÎON, 

raie  en  divers  endroits  du  Nouveau  Tcdamenc,  où  l’on  voit 
<les  hommes  palier  du  vice  à la  vertu  ^ de  la  vertu  au  vice. 
L’Enfant  prodigue  après  avoir  vécu  dans  l’intemperance  re- 
vient à lui  même,  quitte  11  débauche,  pleure  Ion  péché, en 
obtient  le  pardon,  Paul  de  perfecuteur  devient  Apôtre.  Les 
Apôtres  qui  avant  leur  Apollolac  étoient  pécheurs,  ne  le  fù. 
rent  plus  depuis  leur  vocation  à ce  liint  Minillere.  Il  y eue 
un  tems  où  Paul  avoir  de  la  haine  pour  Jefus,  & un  autre 
où  il  l’aima  beaucoup.  Le  Larron  dans  le  tems  de  les  bri- 
gandages aimoic  le  vol  & HaïlToic  la  vertu  : depuis  la  ton- 
verlîon  il  eut  en  horreur  ce  qu’il  avoir  aimé , & aima  ce  qu’il 
avoir  haï,  La  lubftance  de  toutes  ces  perlonnes  croit  la  mê- 
me avant  5c  après  leur  converfion.  Il  n’y  a eu  de  changemenc 

3ue  dans  les  mœurs , 5c  ce  changement  n’en  a opère  aucun 
ans  la  lubftance  du  corps  , c’etoient  toujours  les  mêmes 
traits  de  vifage.  S'ils  avoient  été  mauvais  de  leur  nature, 
ils  auroient  péché  lans  celle.  S’ils  avoient  été  bons  de  lei^r 
nature , ils  n’auroient  jamais  péché.  Puis  donc  qu’après  avoir 
péché  fouvent  ils  font  venus  au  point  de  ne  plus  pecher.,  il 
faut  en  conclure  que  l’ame  n’eft  pas  aftraintc  de  fa  nature  i 
certaine  chofe,  mais  qu’elle  eft  libre  , qu’elle  peut  lé  tour- 
ner de  quel  côté  elle  veut  5c  embrallër  le  vice  ou  la  vertu. 
De  même  , fi  le  corps  ctoit  neceftairement  aflujetti  à cer- 
taines pallîons  mauvailcs , il  les  auroit  toujours  ; neanmoins 
l’experience  a fait  voir  que  des  voluptueux  qui  pcchoient  par 
leurs  yeux  , les  ont  dans  la  fuite  contenus  dans  le  devoir  ^ 
que  d’autres  qui  pcchoient  par  leur  bngue  , y ont  mis  de- 
puis un  frein , 5c  ainlî  des  diverfes  autres  parties  des  mœurs. 

V I.  Saint  Serapion  dit  aulTi  que  l’ame  lâns  changer  de 
lubftance,  change  de  mœurs,  5c  il  le  prouve  par  deux  en. 
droits  de  l’Ecriture,  l’un  du  Pleaume  quarante-huitième, où 
il  eft  dit  : L’homme  tandis  qu’il  était  en  honneur  ne  ta  point 
compris  j il  a été  comparé  aux  animaux  qui  n’ont  aucune  raifon 
il  leur  efi  devenu  femblahle.  L'autre  de  la  première  Epitre 
aux  Corinthiens  où  nous  lifons  : Dieu  a chotfi  Ces  fous  félon 
le  monde  pour  confondre  les  fages.  11  en  apporte  d’autres  pour 
montrer  que  l’ame  , foie  pour  le  biçn  ou  pour  le  mal  agit 
fans  contrainte  5c  félon  Ton  choix  : comme  lorfqu’elle  s’ex. 
cite  elle-même  dans  le  Pfeaume  cent  deuxième  à bénir  le 
Seigneur  5c  fon  làint  Nom  : 5c  quand  elle  le  dit  à elle-même 
dans  l’Evangile  : Mon  ame  ^tn  as  beaucoup  de  biens  à rejerve 
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f»ur  btÂMCoup  £ armées  ; repofe.toi  ^ mange  , iois,  fais  bonne 
ehere.  Les  Manichéens  ne  pouvoienc  répondre  qu’il  y a deux 
fortes  d’ames , l’une  qui  fuggere  de  bonnes  penfées , l’autre 
qui  en  -luggere  de  mauvaifes , cette  opinion  étant  abfurde  : 

•in(t  il  falioit  qu’ils  connulTenc  que  c’eft  la  même  amc  qui 
paflè  du  bien  au  mal , ou  du  mat  au  bien  par  le  choix  de  fa 
volonté.  Saint  Serapion  en  donne  pour  preuves  les  divers 
changemens  arrives  à Demas , à Gieh,  à Ju  das,  â faint  Pierre. 

Demas  après  avoir  été  ami  de  laint  Paul  & l’avoir  accom.  x Tim.  4. 9. 
pagné  dans  fes  voyages  le  quitte , s’étant  laiiTé  emporter  â 
l’amour  du  lîecle.  Gielî  vaincu  par  l’amour  de  l’argent,  celle 
de  fervir  Elifée.  Judas  oui  étoit  du  nombre  des  Apôtres  qui 
guérilToic  les  hévresiêc  enafloit  les  Démons , fe  lailfe  de  mê- 
me aller  à l’avarice.  Saint  Pierre  de  pécheur  devient  Apô. 
tre,  & renie  jefus-Chrift  après  l’avoir  confellc.  Saint  Sera- 
pion témoigne  qu’il  ne  rapporte  les  fautes  de  cet  Apôtre,  que 
parce  qu’il  y elt  contraint  par  la  neceffité  de  la  matière  -,  Sc 
pour  montrer  que  l'homme  ell  mauvais,  non  de  fa  nature  , 
mais  de  fon  choix  ^ qu’au  relie  les  Apôtres  eux-mêmes  ont 
mis  leurs  défauts  par  écrit , faint  Paul  les  liens,  faint  Jean 
ceux  de  faint  Pierre,  de  faint  Thomas  êc  des  autres  j qu’il 
étoit  expédient  qu'on  les  fçût , afin  que  l’on  connût  que  ^r. 
fonne  n’ell  cxemt  de  péché  , Sc  qu’étant  de  même  nature 
que  nous , c’ell  par  leur  vertu , & non  par  leur  nature  qu’ils 
fe  font  rendus  recommandables. 

VII.  Tel  ell  le  Traité  de  faint  Serapion  contre  les  Ma-  Lettres  <ic 
nichéens,  où  l’on  ne  trouve  rien  qui  démente  le  jugement  ^ 
que  faim  Jerôme  {s  ) en  a porté,  il  écrivit  aulG  pTulIeurs  tic.deiPfcM- 
Lettres,  dont  aucune  n’eft  venue  jufqu’à  nous.  Mais  on  ne  “**• 
laiflè  pas  d’en  f9avoir  le  fujet.  11  y en  avoitune  â faint  Atha. 
nafe  (t)  dans  laquelle  faint  Serapion  le  prioit  de  lui  envoyer 
la  fuite  de  lès  perfecutions , la  réfutation  de  l’herelle  Arien- 
ne, &l’Hilloire  de  la  mort  tragique  d'Arius  j une  autre  adref- 
fée  au  même  ( » ) pour  l’informer  qu’il  s’étoit  élevé  une  nouy 
velle  herefîe  dont  les  feâateurs  nioienc  la  Divinité  du  Saint 
Efprit,  foutenoient  qu’il  étoit  une  créature  & l’un  desefprits 
Mmillres  de  Dieu  , difièrens  des  Anges  , non  en  nature  , 
mais  en  rang.  Saint  Serapion  lui  marquoit  enmëme-cems  fur 


(i)  Hieionym.  aSi  fifrit,  ( r)  Apud  AUmumC  ^ A««.  fxg.  j4o. 
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41  S.  SERAPION,  EVESQ.ÜE.  Ch.  V. 
quoi  ces  heretiques  fondoient  leur  nouvelle  do^àrine  & le 
prioic  de  la  réfuter.  Saint  Athanale  latisfit  i fes  demandes. 
JVlais  comme  laLettrequ’ii  lui  écrivit  & que  nous  avons  encore 
croit  fort  longue  , faint  Serapion  â la  priere  de  quelques* 
uns  des  frères  à qui  il  l’avoit  montrée , écrivit  une  troi/icme 
Lettre  à faint  Athanafe  pour  l’engager  d faire  un  abrégé  de 
la  lîenne.  Ce  Saint  qui  la  trouvoïc  au  contraire  trop  courte 
par  rapport  à la  matière , en  écrivit  une  fécondé  , puis  une 
troifiéme  qui  n’étoit  qu’pn  précis  de  la  première  , & enfin 
une  quatrième  où  il  réfutoit  comme  dans  les  trois  préce. 
dentes  ceux  qui  combattoient  la  Divinité  du  Saint  Efprit. 
Ce  Saint  y témoigne  en  plus  d’un  endroit  l’eflime  qu’il  fai- 
foit  de  faint  Serapion  : car  il  le  prie  (x).d’ajouter  aux  écrits 
qu’il  lui  envoyoit  ce  qu’il  trouveroit  y manquer,  ou  d’y  cor- 
riger  ce  qui  lui  paroîtroit  défedueux  (/ J.  Apollinaire  fe  van- 
toit  { O d’avoir  reçû  plufieurs  Lettres  de  faint  Serapion  : Sc 
S.  Jerome  (a)  dit  que  ce  S.  Evêque  en  avoit  écrit  plufieurs  très, 
utiles  i diverfes  perfonnes.  11  ajoute  qu'il  avoit  compofé  un  Li- 
vre fur  lesTitres  desPfeaumes.C’cft  apparemment  de  quelques 
unes  de  fes  Lettres  qu’eft  ciré  le  Fragment  rapporte  dans 
Socrate  (i),  en  ces  termes  : Serapion,  l’Ange  de  l’Eglife 
des  Tbmuites  difoit  que  l’ame  étoit  purifiée  par  la  fcience , 

3ue  l’appetit  irafcible  étoit  guéri  par  la  charité  , & que  les 
efirs  deshonnêtes  étoient  réprimés  par  l’abftinence. 

VIII.  On  a attribué  à faint  Serapion  un  ouvrage  en  Vers, 
intitulé  : f^ers  Pafcdl^  qui  traitoit  des  Miracles  de  l'Ancien 
& du  Nouveau  Teftament  : mais  cet  écrit  eft  de  l’Evêque 
Sedulius , comme  le  remarque  ( c ) Sigebert  de  Gemblourc , 
dans  fon  Livre  des  Ecrivains  Ecclefiaifiques. 


r*)  Apud  Athan«r.  }4», 

(jr)  UiJ.  ftj.  68 1. 

(t)  Apud  Leoncium  »>  Ntfitritim  tÿ 
EiUfettm.  tonn.4.  Biblioc. P(t.  pte-  loio. 
(«)  EdiJiifÿ  J*  ffiimtimm  mm»  êtUm 


litnim  fÿ  ad  divttfii  mtiht  Bfifiêlai. 
ronym.  r«  Cataltg» , cap.  pp. 

(i)  Socrac.  ü».  4.  caf.  aj. 

(f  5 Sigcbenu} . dt  ScrifHr,  Stthf, 
eaf.  t. 
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chapitre  VI. 

TitCf  Evique  de  Bojlrer. 

I.  nn  I T E , Evêque  de  Boftres , Métropole  de  l’Arabie,  j, 

JL  croit  habile  (a)  dajis  les  Lettres  humaines  aufli.bien  Uviédt'xitc! 
que  dans  la  doctrine  de  l’EgUle,  U fi)  l’un  des  pliu  fçavans 
Prclatsde  Ton  tems  , & des  plus  excellens  dclenlèurs  de  la 
vérité  {().  Son  nom  étoit  célébré  fd)  dès  avant  la  mort  de 
Conftant  arrivée  en  ^o:  Dieu  permit  que  la  vertu  fût 
éprouvée  fous  Julien  rÀpoBac.  Ce  Prince  qui  cherchoic  à 
bannir  Tite  de  fon  Siégé  [e)  comme  ii  avoir  banni  faine 
Athanafedtt  Gen,enpric,cefemble,occaCon  de  quelque  pe- 
tite émotion  excitée  dans  la  Ville  de  Bortres.  II  menaça  Tite 
& ceux  .de  fon  Clergé  , que  C le  peuple  excitait  du  trouble 
dans  la  Ville,  il  s’en  prendroit  à eux-mêmes.  Tite  répon- 
dit à Julien  par  écrit,  que  quoique  les  Chrétiens  fullent  en 

Elus  grand  nombre  dans  Boftres  que  les  Payens , néanmoins 
!s  exhortations  des  EccleEaftiques  les  retenoient  dans  le  de. 

' voir  ic  empêchoienc  qu'aucun  ne  troublât  la  tranquillité  pu- 
blique. Julien  voulant  foulever  les  Habitans  de  Boftres  con. 
tre  Tite,  leur  écrivit  (f)  que  Tite  étoit  leur  ennemi  j qu’il 
avoic  avancé  contre  eux  une  calomnie,  en  faifant  entendre 
que  c’etoit  plutôt  par  déference  à fes  avis  que  par  leur 
propre  inclination  qu’ils  entretenoient  la  paix  dans  la  Ville, 

Sc  les  exhorta  à l’en  chafter.  Sozoraene  qui  rapporte  cet 
éva^pent , n’en  marque  pas  la  fuite.  La  Lettre  de  Julieit 
eft^PItée  d’Antioche  le  premier  d’Août  de  l’an  j 6 2. 

L’année fuivante  Jovien  ayant  rendu  la  paix  à l’Eglife,  Tite  fe 
trouva  ( ^ ) au  Concile  que  faint  Melece  tint  à Antioche 
pour  l’établilftmenc  de  la  coniubftantialicé.  Il  mourut 
fous  Valens,mais  on  ne  fçait  en  quelle  année. 

1 1.  Ce  fut  fous  le  Régné  de  ce  Prince  & avant  l’an  j Omntgt  d* 
que  Tite  compoiâ  fon  ouvrage  contre  les  Manichéens.  11  Tite  contre  te* 
éxoit  ilivife  en  quatre  livres.  Nous  avons  encore  les  trois  prc-  “*“^**^*^ 

(a;  rlieionym.  £/r/}.  Solbmen. ).  oy.  i f . 

i*)  Sofom.  lit.  ).  14.  I (/■)  Julian.  Bfi/f.  »i  j. 

c)  Theodoret , tiS.  i.  Nmtrr.  Fnhl.  I (r)  Socrat.  ht.  },  tf.  »J.- 

e»p.  as.  (d)  S«fom.  mti  fwf. . | H^roaym.  i»  , cav. 
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micrs  dans  leur  Langue  originale,  c'eft  à- dire,  la  Grecque. 
Le  quatrième  efl;  perdu  ; mais  il  en  refie  l’Argument  qui  nous 
apprend  de  quoi  il  y écoic  traite.  Le  texte  ^rec  des  Livres 
de  Tire  nous  a été  donné  par  Jacques  Bafoa^  dans  l’édition 
qu’il  a donnée  en  171;  des  anciennes  levons  de  Caniftus. 
Nous  ne  les  avions  auparavant  qu’en  Latin , de  la  traduâion 
de  Turrien:  & c’eft  en  cette  Langue  qu’on  les  a irnprimés 
parmi  les  anciennes  leçons  de  CaniEus , & dans  les  Bibliotiie- 
ques  des  Peres.  11$  ont  été  connus  de  faint  Epiphane  ( i ) 
& de  faint  Jerôme  ^k)  qui  les  appelle  des  Livres  forts. 
Theodoret  en  parle  aufn  (l),  Heraclion,  Evêque  de  Chai- 
cedoine,  dit  [m)  que  Tite  croyant  écrire  contre  Manès  écri. 
voit  contre  les  Livres  d’Adda  Ion  Maître.  Mais  cette  remar- 
que étoit  inutile , puifque  Manès  ayant  été  egalement  l'hé- 
ritier des  Livres  & de  la  dodrine  d’Adda  ou  de  Budde , te 
cette  dodrine  étant  devenue  commune  à cous  les  Mani. 
chéens  , Tite  a pû  la  réfuter  fous  le  nom  des  Manichéens 
comme  fous  celui  de  Budde.  Photius  (a)  cite  un  endroit  du 
premier  Difeours  de  Tire  contre  les  Manichéens.  Ellienne 
Gobar  ( « ) en  cite  d’autres , d’où  il  prétend  inférer  qne  Je. 
fus-Chrifl  dans  fon  fécond  avenement  ne  paroicra  que  dans 
là  Divinité  fans  avoir  de  Corps.  Saint  Jean  de  Damas  (p ) 
cite  un  endroit  du  premier  Livre  contre  les  Manichéens  tou. 
chant  la  Réfurredion , qui  ne  fe  lit  pas  dans  nos  éditions. 
Il  lui  attribue  encore  un  Traité  touchant  la  Providence,  qui 
pouvoir  bien  n’être  pas  difïérenc  de  fon  deuxième  Livre  con> 
tre  les  Manichéens , où  il  parle  beaucoup  fur  çette  matière, 
Aiuiyfe  da  in.  Dans  le  premier  Livre  Tite  de  Boflres  combat  l’o. 
TOiSeîei*M™  des  Manichéens  touchant  l’exiftcnce  de  deux  j||j[}ci- 

iiicbdciu.  Lv  pes , l’un  bon , l’autre  mauvais  ) premièrement , parce^R  la 
Jmif.  notion  naturelle  de  principe  ne  permet  pas  qu’on  en  admette 
ulit.jmmnf  . dcux  qui  foient  infinis  : car  ilsleroienc  inhois  fie  finis  en  mê. 
M.  me  cems  ; infinis  dans  la  fuppofition  } fie  finis  réellement  , 

Tom.i,pag,  parce  qu’ils  lé  donneroienc  l'un  à l’autre  des  bornes  fie  des 
* ’ . limites.  Secondement , en  admetunc  deux  principes  con- 

traires , il  en  faudrait  admettre  un  troilléme  qui  fiât  l’Auteur 


Îi)  Epiphin.  hintf.  ff.  mm.  ai. 

Hieronyni.  m CusUft  ctf.  lOX. 
F*rwi  mivtrfiu  Mmrichui  firigfii  liini. 
(/)  Theodorrt , M.  i.  Htfrttù,  f4»l. 
ad. 
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de  cette  cootrariété  , & ainfi  à l’infini.  Troifiémement,  c’eft 
aller  contre  les  notions  communes , que  d’appeller  contrai, 
res  des  principes  qu'on  fuppofe  être  également  non  engen- 
drés , avoir  une  même  Aibftance  & un  même  nom.  Les  di. 
verfes  qualités  qu'on  leur  fuppofe  ne  changent  pas  leur  na. 
tare  , comme  le  blanc  & le  noir  ne  changent  pas  la  fub. 
{lance  du  lujet  blanc  ou  noir.  Ce  font  des  qualités  acciden- 
telles  qui  ne  donnent  même  aucune  domination.  Quand  nous 

f tarions  d’un  corbeau , nous  ne  le  défignons  pas  fous  la  qua. 
ité  de  noir , mais  d'oiléau  d’une  telle  efpece.  D'ailleurs , 
deux  êtres  qui  n'ont  point  de  commencement  ne  peuvent 
être  que  bons.  D’admettre  deux  principes  contraires  à caulè 
de  la  difierence  des  évenemens  de  la  vie , de  la  variété  des 
{aifons,  de  l'inégalité  des  conditions  pour  les  hommes } c’eÆ 
abfolument  ignorer  l’ordre  de  la  Providence  qui  difpofeainfi 
de  tout.  11  mit  voir  que  Manês  en  admettant  un  mauvais 
principe  , afin  de  ne  rendre  pas  Dieu  coupable  de  l’injultice 
des  hommes , n’évitoit  pas  cet  inconvénient,  puifqu’il  difoic 
d’un  autre  côté  que  l'ame  étoit  produite  du  mélange  des 
deux  principes , du  bon  & du  mauvais.  Il  ajoute  que  ce  n’eft 

{tas  la  matière  dans  l’homme,  c’eil  à-dire,  le  corps , mais 
’ame  qui  commet  le  péché  & qui  pratique  la  vertu  j que 
cette  ame  e(l  fimple  de  fa  nature  & non  iujette  au  change- 
ment félon  fa  fubftance , quoique  fufceptible  de  diflèrentes 
qualités  > que  les  Démons  ne  font  pas  mauvais  de  leur  na- 
ture , mais  par  leur  volonté  ; qu’ils  ont  connu  le  Sauveur  êc 
l’ont  confe/lé  : qu’en  priant  Jefus-  Chrift  de  ne  le  point  en- 
voyer dans  l’abime , ils  ont  tait  voir  qu’ils  étoient  d’une  na- 
ture diflêrente  de  celle  de  l’ablme,  c’etl-â-dire , du  lieu  delU- 
né  i leurs  fupplices  ; que  cet  abîme  n’a  pas  toujours  été , 
mais  feulement  depuis  le  péché , pour  punir  les  pécheurs.  De 
ce  que  les  Démons  ne  font  pas  impaflîbles , Tite  de  Boflres 
en  inféré  qu'ils  ne  font  donc  pas  d’eux-mêmes.  Car  celui  qui 
exifle  par  lui  - même  , n’efl  pas  jugé  ni  puni  par  un  autre , 
n’ayant  perfonne  à craindre,  puifqu'il  n’a  rien  recû  deper- 
fonne.  Il  combat  l’cxiflence  de  deux  principes,  l'un  bon, 
l’autre  mauvais  par  ce  raifonnement  : Le  bon  principe  ne  doit 
rien  produire  que  de  bon  : le  mauvais  , rien  que  de  mau- 
vais. Duquel  de  ces  deux  principes  font  donc  venus  les  Apô- 
tres , qui  ont  été  bons  & mauvais  ? mauvais  avant  leur  Apo- 
AoUt  ) bons  depuis  leur  ApoAolat.  Si  l’un  dit  qu’ils  font  les 
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fruits  de  Satan  à caufe  des  péchés  qu'ils  ont  commis  avant 
leur  vocation  au  miniftere  5 on  ne  pourra  néanmoins  refu. 
ier  de  les  honorer  à caufe  de  leur  Apoftolac  & de  la  perfe. 
âion  de  leur  vertu.  Si  on  dit  qu’ils  l'ont  les  produâions  de 
Dieu  5 leur  première  vie  ne  fera-c-elle  pas  hocte  à l’Ecricure 
qui  en  marque  les  défauts,  ne  condaranera-c-elle  pas  ce  Ju. 
gemenc  ? Les  Manichéens  n'ayant  rien  de  bon  i répondre  i 
cette  alternative , Titc  conclut  qu’il  faut  dire  que  les  Apô. 
très  ne  lonc  pas  un  écoulcroenc  de  la  fabflance  de  Dieu,  com- 
me les  fruits  le  font  de  la  racine  ; mais  qu’ils  font  des  créa, 
turesà  qui  le  Créateur  a donné  le  pouvoir  d’agir  félon  leur 
volonté.  H pnrouve  l’exercice  de  cette  liberté  par  l’exemple 
de  plufieurs  niéchans  hommes  , comme  de  Pharaon  & de 
Nanuchodonofor  , que  l’on  a vù  quelquefois  pratiquer  la 
vertu.  Les  Manichéens  difoienc  que  les  mechans  & le  Prince 
des  tenebres  ayant  admiré  la  lumière  qu’ils  précendoient 
être  la  lubAance  de  Dieu,s’en  étoiem  faifis & l’avoicnt  comme 
abforbée.  Une  imagination  E ridicule  n’avoit  pas  befoin  d’6. 
tre  réfutée } Tite  la  réfute  néanmoins , & montre  que  fi  elle 
avoic  lieu,  il  s’enfuivroic  que  Dieu  eft  paâlble  & fujec  au 
changement 

1 V.  Il  prouve  dans  le  fécond  Livre  qu’il  n’y  a point  de 
principe  mauvais  coéternel  à Dieu  ; qu’en  vain  les  Mani. 
chéens  en  fuppofoient  un  comme  caule  de  tous  les  maux 
que  nous  voyons  arriver  -,  qu’il  n’y  a rien  de  créé  qui  foie 
mauvais  félon  fa  fabRance  ) que  tous  les  êtres  créés  font  bons 
en  eux-mêmes  & deftinés  à divers  ufàges  ; qu’il  n'y  en  a au- 
cuns d’inuciies  -,  qu’ils  concourent  tous  à la  beauté  de  l’Uni, 
vers  comme  les  membres  d’un  même  corps  : en  forte  que 
l’on  ne  peut  en  retrancher  aucun  fans  rendre  ce  corps  eftro- 
pié  êc  défeâueux , qu’il  n’y  a de  mauvais  que  l’injuftice  de 
l’homme  j mais  que  cette  injuftice  ou  ce  péché  n’a  point 
pour  auteur  un  mauvais  principe  diffirrent  & diAingué  de  la 
volonté  du pecheur;  que  l’homme  n’efl  nullement  necelTité 
à pecher , & qu’il  eft  en  fon  pouvoir  d’être  bon,  ou  de  ne 
l'être  pas  y que  demander  que  l'homme  eût  été  créé  fans  la 
liberté  de  pouvoir  aimer  le  vice  ou  la  vertu,  c’eft  demander 
qu’il  ne  fût  pas  homme , & vouloir  en  niême-tems  qu’il  ne 
pût  être  vertueux  ; car  il  n’y  a aucune  vertu  fans  comrac  : on 
ne  connolt  la  tempérance  oue  par  l’éloignement  qu’on  a des 
voluptés.  D’où  vient  que  dans  un.enfacc,  quoique  bonfêlo» 
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fa.  nature  j il  n’y  a,  pohic  de  vertu  comme  il  n’y  a point  de 
vice,  parce  qu’il  n*a  pas  l’exercice  de  fa  liberté , de  laquelle 
<)épend  que  fes  aâions  foient  bonnes  ou  mauvaifes.  11  n’en  eft 
pas  de  l'homme  comme  de  Dieu.  C’ell  un  avantage  à l'hom. 
me  d’avoir  le  choix  du  bien  & du  mal  : C’eft  une  perfeélion 
en  Dieu  qui  efl:  immuable  de  fa  nature  de  ne  pouvoir  faire 
ce  qui  eft  injufte,  Tite  de  Bollxes  s’objede  qu’il  y a des  pé- 
cheurs qui  diienc,  qu’ils  voudroienc  bien  le  convertir,  mais 
qu’ils  ne  le  peuvent  pas.  A quoi  il  répond,  que  comme  U 
n’ell  pas  aifé  de  guérir  une  maladie  du  corps  lorTqu’elle  eft 
invétérée , on  ne  peut  de  même  guérir  quedilEciiemeot  une 
maladie  die  l’ame  caufée  par  de  longues  & mauvaifes  ha- 
bitudes. 

V.  Les  Jdanichéens  dilbienc  que  quelquefois  nous  avons 
de  bonnes  penlees,  d’autres  fois  de  mauvaifes  : d’où  ils  in. 
feroient  qu'elles  avoient  donc  deux  prinemes  diflerens  , l'un 
bon,  l’autre  mauvais.  ..Tite  nie  cette  conlequeoce fit  loucienc 
que  ces  diverfes  penfées  font  une  fuite  naturelle  de  la  con. 
noiflance  que  nous  avons  du  bien  fit  du  ipal.  A quoi  il  ajou* 
te , que  ne  nous  étant  point  libre  de  n’avoir  pas  ces  fortes 
depenfées,  elles  ne  peuvent  nousêcre  imputées  ni  à mérité  , 
ni  à démérité,  que  dépendemmeot  de  notre  volonté  à qui  il 
eft  libre  de  préférer  le  bien  au  mal , fit  le  mal  au  bien.  Ces  mê- 
mes heretiques  objeâoient  que  tout  écoit  renverfe  dans  l’or- 
dre de  la  nature,  que  les  uns  étoient  riches,  les  autres  pau. 
vtes  i les  uns  malades,  les  autres  fains  : que  Ibuvenc  les  cou. 
pables  éviioient  la  peine  prelcrite  par  les  loix , .fit  que  les  in- 
nocens  étoieoc  punis  j que  quelquefois  même  les  méchans 
ufurpoienc  l’empire  fur  les  bous  ; ce  qui,-difoient.jl$  , lup- 
pofoit  un  mauvais  principe  Aucetn:  de  tous  cesdérangemens. 
Tite  répond  , que  l’intention  principale  de  Dieu  dans  la 
création  de  l'homme , a été  qu’il  ne  s’appliquêc  qu’à  la  piété 
fit  à k vertti^  que  l’on  ne  doit  point  conapterlesahmensfic 
les  vetemens  qu'il  lui  a donnésentre  lès  bienfaics  principaux , 
mais  les  regarder  comme  des  chofes  necedàires  à U vie  j 
qu’il  en  eft  de  même  de  l’air,  de  l’eau , fit  de  toutes  les  au- 
tres chofes  dont  noos  avons  befoin  poux  vivre.;  que  Dieu  les 
a tellement  rendues  communes  à ions  , qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  le  pauvre  a looiot  d’eau  fie  moins  d'air  qu’il  ne  lui 
en  font  pour  vivre , ni  qu’il  manque  des  alimens  neceffaires, 
quoiqu’il  ne  puille  les  avoir  qu’à  la  Tueur  de  fon  corps } que 
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cçux  qui  onc  de  l’or , de  l’argent , des  pierres  prccieufes,  les 
tiennent  aullî  de  Dieu  ) mais  que  pour  être  riches , ils  n’en 
ont  pas  plus  de  facilité  à fe  fauver,  de  même  que  la  pauvreté 
n’eft  pas  pour  les  pauvres  un  obftacle  au  lalut  : en  forte  qu'il 
e(l  vrai  de  dire  que  ce  n’eft  pas  être  heureux  que  d'être  ri- 
che, ni  malheureux,  que  d’être  pauvre.  Les  inquiétudes  d’un 
riche  pour  augmenter  &:  conferver  fes  richelTes , fon  chagrin 
de  les  voir  confumer,  rendent  même  fa  condition  plus  fsL 
chcule  que  celle  du  pauvre  qui  fçait  fe  contenter  de  peu , & 
pour  qui  les  mecs  les  plus  communs  ont  autant  d’agrément, 
que  les  plus  rares  & les  plus  exquis  en  onc  pour  les  riches  qui 
en  font  d’autant  moins  frappés,  qu'ils  en  ufentplus  ordinai- 
rement 5 que  la  pauvreté  & les  richeflcs , la  fanté  & la  ma. 
ladie , & toutes  les  autres  chofes  qui  font  contraires  les  unes 
aux  autres , tendent  neanmoins  à une  même  fin , qui  eft  de 
nous  porter  à la  piété  j que  s’il  arrive  que  l’innocent  foie 
puni , même  de  mort,  ce  qu’il  y a d’odieux  dans  ce  fùpplice 
retombe  , non  fur  celui  qui  l’endure,  mais  fur  celui  qui  le 
fait  foufFrir  injudementj  que  comme  Dieu  permet  que  la  vertu 
du  jude  foit  éprouvée  par  lescourmens,  il  permet  de  même 
que  les  mëchans  foient  quelquefois  les  Maîtres  des  Empires , 
pour  la  punition  des  pécheurs,  & la  corrcéUon  des  judesqui 
font  tombés  dans  quelque  faute  j que  c’ed  par  un  femblable 
motif  qu’il  pcrrftet  la  guerre  j que  l’on  ne  doit  pas  regarder 
la  mort  comme  un  mal  , mais  comme  un  bien  , puifqu’elic 
délivre  de  beaucoup  de  traverfes  & de  dangers , & qu’elle 
procure  une  autre  vie  plus  ou  moins  heureule , félon  les  me. 
rites  d’un  chacun  j que  la  pede,  la  famine  ont  cet  avantage, 
qu’ils  font  fouvent  un  motif  de  converfion  à ceux  qui  dans 
la  profpericé  nepenfoienc  pas  à changer  de  mœurs,  & qu’ils 
rappellent  aux  hommes  le  fouvenir  de  Dieu.  Tite  de  Bo. 
dres  encre  dans  le  détail  de  divers  autres  fléaux,  & fait  voir 
que  fans  recourir  à un  mauvais  principe,  comme  faifoient  les 
Manichéens,  rien  de  tout  ce  qui  afflige  les  hommes  n’arrive 

3ue  par  une  Providence  particulière  de  Dieu  pour  l’ucilicc 
es  hommes  & la  beauté  de  l’Univers. 

V 1.  Tite  dans  ces  deux  premiers  Livres  n’emploic  que 
le  raifonnement  & non  l’autorité  de  l’Ecriture  5 parce  que, 
comme  il  le  dit lui-même,  il  les  écrivit  pour  détourner 
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ceux  qui  ctoient  hor»  de  l'Eglifc,  c'eft-i-dire,  les  Payens, 
des  rêveries  des  Manichéens.  Mais  dans  le  croificme,  où  il 
s’applique  à faire  voir  à ceux  qui  font  dans  l’Eglifc  qui  re> 
^oivenc  les  lainces  Ecricures  , l’abus  que  Manès  en  avoir  faic 
^ns  Ces  écrits , il  le  fert  des  mêmes  écritures  pour  les  relu, 
ter.  Manès  rejettoit  la  Loi  & les  Prophètes , 8c  ne  parloit 
qu’avec  mépris  des  autres^ Livres  de  l’Ancien  Teftament,  fou- 
tenant  qu'ils  venoient  du  mauvais  principe  ^ ce  qu'il  prou- 
voit  par  ce  qui  y efl  dit  de  la  chute  de  l’homme , du  meur- 
tre d’Abel  , du  déluge  8c  des  guerres  que  les  Juifs  cu- 
rent â foutenir  contre  leurs  ennemis.  Qiioiqu'il  reçût  les 
Evangiles  , il  ne  laiiTuic  pas  de  les  tronquer  en  diven  en- 
droits 8c  y ajoutoit  ce  qu'il  jugeoit  à propos  , prétendant 
qu’ils  avoient  été  corrompus  , 8c  qu’il  avoit  etc  envoyé 
du  Ciel  pour  les  rétablir  dans  leur  pureté  primitive  : c’eft 
pourquoi  il  fe  difoit  le  Paracict  promis  par  Jefus-Chrift.  Titc 
fait  voir  que  ni  Manès,  ni  fes  Difciples  ne  connoifloient  pas 
l’Evangile  qu’ils  fc  vantoient  toutefois  d’admettre  : Car  s’ils 
le  connoifToient , dit  il , ils  connoîtroient audi  la  Loi, 8c  ils  la 
recevroient , puifque  Jefus-ChriR  efl  la  fin  de  cette  Loi  ^ que 
fans  elle  on  ne  le  connoît  pas  j qu’il  y renvoie  lui-même  les 
Juifs  ; qu’il  efl  venu  pour  l’accomplir,  8c  qu’il  l'a  accomplie 
en  effet  dans  tous  fes  points.  11  montre  enfuite  que  la  Loi 
ancienne  8c  la  nouvelle  font  parfaitement  d’accord  dans  ce 
qu’ils  difent  de  Jefus  Chrifl  : d’où  il  inféré  que  celui  qui  a 
di(flé  l'ancienne  ayant  été  informé  de  ce  qui  devoir  arriver 
dans  la  nouvelle,  ce  n’a  pû  être  le  Démon  à qui  les  delTcins 
de  Dieu  font  inconnus  ; mais  Dieu  même  qui  feul  connoît 
fes  delleins  8c  les  chofes  i venir,  i l’exclufion  même  des  An- 
ges. 11  ajoute  que  la  Loi  ne  commandant  rien  que  de  bon  , 
elle  ne  peut  venir  d’un  principe  mauvais  ; que  félon  faint 
Paul  elle  efl  fainre,  jufle,  bonne  ic  fpirituelle  : qu’cdle  in- 
terdit toutes  fortes  de  vices , 8c  propofô  la  pratique  de  tou. 
tes  les  vertus , en  particulier  la  mifericorde  ; que  s’il  y a des 
exemples  de  feverité,  comme  lorfqu’Elifée  pour  venger  l’in- 
jure que  lui  avoient  faite  de  jeunes  enfans,  les  maudit  8c  les 
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4-  I.  livrai  deux  Ours  pour  les  dévorer,  & lorfqu’Elie  fie  defeen* 
dre  le  feu  du  Ciel  fur  les  foldats  envoyés  par  le  Roi  Ocho> 
fias  : la  Loi  nouvelle  en  a de  femblables  ; car  faine  Paul  ren< 
die  aveugle  le  Magicien  Barjefu  qui  pervereilToie  les  voies 
droiees  du  Seigneur  ^ faine  Pierre  après  avoir  convaincu  de 
menfonge  Ananie  6c  Sapbire  les  frappa  de  more.  Si  on  releve 
la  mifcricorde  de  la  Loi  nouvelle,  parce  qu’on  y voie  lepar^ 
don  accordé  à Pierre  qui  avoir  renié  fon  Maâcre  j ne  voyons- 
nous  pas  auffi  dans  l’ancienne,  que  David  coupable  d’un 
crime , en  obeine  le  pardon  ? & les  Niniviees  n’appaiferenc-ils 
pas  la  colere  de  Dieu  par  leur  pénitence  ? Acbab  même , 
roue  méchant  qu’il  étoie , obtint  par  la  douleur  de  Tes  cri. 
mes  que  le  Seigneur  en  rciiverroit  le  châtiment  en  un  autre 
tems.  Titc  montre  après  cela  qu’il  n’cll  pas  poflible  que  les 
deux  parties  dont  l’homme  eR  compofé , Ravoir  l’ame  & le 
corps  foiene  créées  par  deux  principes  difirarens  6c  contrai, 
resi  que  l'ame  foit  l’ouvrage  de  Dieu,  le  corps,  du  Prince 
des  tenebres.  Car  quelle  union  pouroit.il  y avoir  encre  des 
fubfiances  fi  contraires  ; quel  commerce  encre  la  lumière  6c 
les  tenebres  ; quel  accord  entre  jefus-ChriR  6c  Belial  i L’a-  . 
me  aime  fon  corps , 6c  elle  s’afflige  lorfqu’il  reçoit  quelques 
bleffures.  Ce  corps  lui  eft  à fon  tour  occafion  de  plaifir.  En 
feroit-il  ainfi  , fi  ces  deux  parties  tiroienc  leur  origine  de  deux 
-M*i.  ip. }.  principes  contraires  i Le  Sauveur  en  parlant  dans  l’Evangile, 
de  la  formation  de  l’homme  6c  de  la  femme , la  rapporte  au 
Créateur  de  l’Univers , 6c  il  donne  à ce  Créateur  le  nom  de 
Dieu  ; en  difant,  que  ce  que  Dieu  a uni  , l’homme  ne  doit 
pas  le  défunir.  Or  perfonne  ne  connoifloic  mieux  que  lui  de 
qui  étoient  le  corps  6c  l’ame. 

Anjlyfc  du  VII.  On  voit  par  l’Argument  qui  nous  refte  du  quatrié- 
ijuatiiume  1,1-  Livre  queTite  de  Boftres  y prenoic  la  défenfe  duNou- 
fp.  Teftament  j qu’il  y faifoic  voir  que  les  palfages  que  les 
Manichéens  en  alleguoient  pour  aurorifer  leurs  blafphêmes 
contre  Dieu  , étoient  bien  éloignés  du  fens  qu’ils  lui  don- 


noient  /6c  qu’ils  ne  pouvoienc  s’aucorifer  pour  établir  leur 
impiété,  de  ce  que  les  Chrétiens  croy  oient  touchant  le  démon. 
Cecia’ity»  VIII.  Tire  de  Boftres  remarque  dans  fbn  troifiéme  Li- 
dc  rcnuri)uj-  vre  que  Manès  avoir  écrit  plufieurs  Lettres  (r)  aux  Barba. 

Ue  dans  ks  . 

(r)  AIijumiJi  tuant  tan^Ham  Afaftltu  Jii.  Tic.  Lit.  J . m trafat.  pag.  i j6.  Ul 
* ftfm  Chrijii  > barharit  gtntrt  idtm  gmtrt^  anum  nutlm  Chrifiionus  navitatem  earum 
rmnlt  barbtrui  impiimim  pn  tpifitlat  ira-  maltntm  , j«4  ctUtiiJftt , txptndttt  falum 
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res,  dans  lerquellesil  fe  qualifie  Apôthe  de  Jefus  Chrill,  a. 
fe  vanroit  d’être  le  Paraclet.  li  nous  refte  plulicurs  fragmens 
des  Lettres  de  cet  herefiarque(r),  dans  l’une  defquellesadref- 
fce  à Zebena  il  combat  la  réalité  de  la  Chair  en  Jefus  Chrift, 
& de  fa  Pafïïon  5 il  y fbutient  aufli  qu’il  n’y  a eu  en  lui  qu’- 
une nature  & une  operation  , en  forte  qu’il  n’a  été  homme 
qu’en  apparence.  Il  enfeigne  la  même  erreur  dans  une  autre 
Lettre  à un  Sarafin  nommé  Cudarus  ; & il  s’appuie  fur  ce 

3ui  efldit  dans  l’Evangile  ; que  les  Juifs  fe  mettant  en  devoir 
e lyiider  Jefus. Chrift,  il  pafla  au  milieu  d’eux  fans  qu’ils 
le  viflent.  Dans  une  troifiéme  à Odan  , il  donne  aux  Chré- 
tiens le  nom  de  Geliféens.  Quoique  ’Tite  ( / J infifte  beau- 
coup fur  le  pouvoir  que  l’homme  a de  faire  le  bien  ou 
le  mal , il  reconnoît  toutefois  qu’il  a belbin  (tj  du  fecours 
de  Dieu  pour  faire  le  bien;  que  {x}  c’eft  Dieu  qui  foutient 
& affermit  ce  qu’il  y a de  foible  en  nous  pour  aimer  le  bien  ; 
que  la  converfion  (y)  des  pécheurs  eft  l’efîèt  de  fa  grâce.  Il 
met  (5;)  au  rang  des  divines  Ecritures  le  Livre  de  Judith.  H 
croit  que  la  mort  n’eft  pas  la  peine  du  péché,  qu’elle  eft 
naturelle  à l’homme  & quelle  ne  vient  pas  moins  de  Dieu 


^ C9nJ$i*fMrt  aggrtderetêir  y Paraclttuin  ft 
mpftUavit , njn  mmimi^Uêd  u$n  filumfu^ 
fra  hamintm  ,ftd  etumjufta  Angtlum  tfi% 
Ibid. 

(/)  Apud  Fabricium*  ttm»  y Bihltst. 
Crsc^,  pag.  184. 

(s)  Hêtntnem  ttji  mmtdi  , Mm/n 
f ar/j  eum  eivem  ratiéHù  parmip<mfrM^fmt 

frxfuH  Dtui  y in  tmerii  nliif  qmx  mqu§ 
nd  ntqmmam  y ntqut  advirtntem  fytilqm  > 
m fiubcTHartt^fJihi  ipfi  rtfervàvh  y virtut 
Çÿ  vititffn  Mt  m p4ttftate  fins  effet , fecit , 
ÙÊ^enerêfis  tsMturx  usnnfque  cêgnithnem  > 
ui  itiflar  fiuli  nddMieni  bAftc  adbibtns  , 
itfn  ftlnm  <nm  perfeilê  fcientU  in  vu»  <tm- 
bttUret  yfed  effet  amtb»r  êÿiciêrnm  vtrtnùs. 
Jlpm»  igitur  injufè  tpermss  , jujU  dt  pucé' 
U éurufatnr.  Si  efitm  peteamm  (êmmitttt 
iMnqMMm  nm  p^r  ab  r#  fi  téfimere  , in^ 
jmfinm  qmeulnm  Jtebit.  Si  amtem  tum  ppffet 
mn  ficere  yfa^tt  cêntrarinm  , fntntp  accu- 
fmnr  tanqnam  injmfiitiam  fnfàffnf  , ^ 
peecatnm  reü*  ratipne  criminti  apprltiunr 
pfdAttem  y quùd  fimper  cfmmittunr  prxter 
rasienem  qui  mi  patnit»  Tic.  Lib',  i.  pag. 

9S- 

(«)  Quand»  qaidim  film  ilU  eut  a:cedit 
firma  anima  ficundum  vtrtutem  filuttat  y 


fivt  dives  y five  pauper  Jtt  > c»mp»s  ejut  efi 
CHjMS  canfi  à De»  faUus  efi  b»m»  : nt  jam 
»pu:  jtt  à De»  atctpere  m Jtt  y à J*  ver»  ai- 
ciper»  , ut  b»uus  Jit  adjuvante  De»  ; vult 
enim  D»us , m bamrcum  jit  r.ittûnis  partie 
<ept  y babfat  aliqmd  a fi  ad glcriofim  fidu^ 
eiam,  Ibid.  Lib.  i.  pag.  lox. 

(x)  Qu»d  tatnen  m u»bn  eji  injirmnm  ad 
^ affèüiê/tas  , fiiUit  ac  Jinnat  per  sa  qua  ia* 
terdum  ad  admenendntn  ^ imrepandttnt  ma^ 
ttififl»  adhtbet,  Ibid.  pag.  1 1 r. 

(7)  Ac  itU  gandins  peccata  ad  confit, 
tuendam  1$  conjiandam  m»qniti.tm  per  fi  ^ 
Ht  optnatur  ^Maaichatts)  c»»fijlentem , d»^ 
lortm^apit  en  monitiêmbtit  Detejficacibat  , 
quibuf  nuliores  fa!di  h»\mnes  [ÿ  Japenumtr» 
aliqni  ferfiâ»  ad  virtutem  tradndi , dtgma 
»jns  faljum  effe  déclarant.  Ibid. 

(t)  Idem.  LIb.  pag.  lyr. 

(.1)  Mors  natttra  eji  n»n  tnala,  Ortns 
mors  naturi  Jnnt  à De»  fanctta  , non  qui- 
dem  ut  pertant  y qui  mortumur  yfed  ut  ap- 
ponanturiis  qui  fnnt.  icT.  Lib.  *.  pag.  107. 
Seqtte  mors  qttamvis  ttniverje  lu/t’otHr  » 
maU  efl,  uec  à Deoanfîttnta  ut  bomints  ja- 
Suram  iÿ  damnumfaetantftd  ad  utilitatem 
Jummamjuflts  infujUt  décréta  efi,  Ibid, 
pag.  111. 

Gl'j 
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les  Apôtres  11  n’eli  gaeres  mieux  fondé  à f g ) expliquer  du 
Paradis  terredre  où  Adam  avoit  etc  placé , celui  que  Jefus. 

Ciirill  promit  au  bon  Larron , ni  à dire,  qu'il  n'a  pas  encore 
reçu  la  rccompenlc  que  nous  attendons  dans  1 autre  vie.  Je 
ne  içai  s’il  a mieux  rencontré  iorlqu’il  a dit(^)  , que  la  con- 
folation  que  le  Vieillard  Simeon  ateendoie,  éroit  de  voir  que 
les  Juifs  cruflent  en  Jefus-Chrift,  & qu'enluite  de  leur  foi 
il%  fulTent  delivres  de  la  domination  des  Romains  ou  de  la 
tyrannie  d’Hcrode  qui  ctoit  etranger.  Parmi  les^hofes  re- 
marquables dans  ce  Commentaire  on  peut  mettre  celles  ci: 
qu’il  y a cette  différence  çntre  le  Baptême  de  faint  Jean  & 
celui  de  Jefus  Chrilt  {«)  ,quc  celui-ci  remet  les  péchés  par  fa 
propre  vertu , & l’autre  feulement  par  le  mérite  de  la  péni- 
tence ) que  (i:)  la  femme  pechereüe  dont  il  efl  parle  dans 
laine  Luc  efl  differente  de  celle  dont  laint  Matthieu , laine 
Marc  &c  faint  Jean  ont  fait  mention  j que  (l)  l'on  doit  re- 
garder tous  les  faits  rapportes  dans  les  Evangiles  comme 
étant  divinement  infpirés  ; qu'il  y avoir  (mj  lorfque  l’Auteur 
travailloit  à cet  ouvrage, des  gens  qui  niuient  queJelus-Chrill 
eût  été  véritablement  drconcis  -,  d’autres  qui  s’inquictoicnt 
inutilement  de  ce  qu’étoit  devenu  le  prépuce  du  Sauveur.  11 
renvoie  (s  I fouvent  au  Commentaire  qu’il  avoir  fait  Tur 
faint  Matthieu  ; maisil  n’eil  pas  venu  juiqu’ànous  ^ fîcen’^fl: 
que  les  queffions  fur  faint  Matthieu  imprimées  à Venife  en 
I 5 y y fous  le  nom  de  Tite,  foient  ce  Commentaire  même. 

On  en  trouve  des  fragmens  dans  les  chaînes  grecques,  corn- 
me  aulE  du  Commentaire  fur  faint  Luc  avec  quelques  varié- 
tés de  leçons  Le  P^cre  Combefis  a tait  (0)  imprimer  fous  le  nom 
de  Tite  de  Boflres  un  Sermon  fur  la  fête  des  Rameaux.  Mais 
il  ne  croit  point  qu’il  foit  de  lui  : &c  en  effet  cette  picce  eff 
d’un  flile  tout  different  du  lien. 

X Quoique  l’ouvrage  deTite  contre  les  Manichéens  puifTe  Jugement 
paffer  pour  folide,il  faut  avouer  pourtant  que  les  raifonnemens  T?te*^tîoni 
n’en  font  pas  toujours  concluans,  fur-tout  dans  les  matières  qu'on  «n  a 
de  Phyfîque  dont  il  ne  paroît  pas  trop  inftruit , & qu’il  au- 
roit  été  important  qu’il  fçût  mieux  pour  réfuter  plus  heu- 
reufement  les  advérfaires.  Son  llile  ell  quelquefois  un  peu  em- 

(t)  44«.44*.  CK)  tmof.  7.  Lmc.  paf.  415. 

4»0-  I h)  /»  «/>.  t fag.ifio.  («)  Itid, 

(O  Btfiifma  Chrifli  tx  vi  I (b)  Pxf.  4X4.  4»J-  4^8.  4x9.  Cÿt* 

fnp’ix  fi’f-iUm  frctxttnm  nmijRnum  («)  Combefii , «»»».  I.  Àmiiuirti  Pm. 

tâiti , K vtr$  )o4tMis  • • . M ftnitfmia,  I 
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CHAPITRE  VIL 


TJlphilas  y Evêque  des  Gothsy  Rujinien,  Evêque  £ Egypte  y 
Aquilius  Severusy  Audentius  y Grégoire  d'Elvire. 

I.  T TLfhilas  (a)  defcendu  des  Chrccieos,  du  Villa. 

Vm/  ge  de  Sadagothine , près  de  la  Ville  de  Paroafle  en 
Cappadoce,  qui  vers  l’an  260  furent  emmenés  Captifs  par 
les  Gotbs , fut  un  de  ceux  qui  contribua  le  plus  d la  con- 
verofln  de  ces  Barbares.  Il  y avoir  néanmoins  un  grand  nonv 
bre  de  Chrétiens  parmi  eux  avant  Ulphilas,  puiTque  Théo- 
phile foufcrivitau  Concile  de  Nicée  en  (é),  comme 
Evêque  de  la  Métropole  de  Gothie.  Ulphilas  fucceda  àTheo. 
phile  dans  l’Epifcopat  de  la  N ation , ét  fuivit  ( r ) à fon  imi- 
cation  la  foi  du  Concile  de  Nicée  , qui  étoit  celle  qu’elle 
avoir  re^ie  de  fes  peres  (d).  Il  étendit  beaucoup  la  Re- 
ligion chrétienne  dans  la  Gothie,  & y introduifit  ( e)  une 

fiolice  plus  douce  que  n’étoit  celle  qui  y avoir  régné  jufqu’a. 
CKS.  Mais  len  zele  pour  la  propagation  de  la  foi  parmi  ces 
peuples , l’expofa  â une  infinité  de  dangers. 

1 1.  Ce  fut  lui,  félon  l’opinion  commune , qui  inventa  les 
Lettres  à l’ufage  du  pays  , & donc  les  caraâeres  fe  voient 
encore  aujourd’hui  ( / ) dans  quelques  Bibliothèques.  Les 
^othsavoient  pour  lui  un  refpeâll  extraordinaire,  qu'ils  (g) 
prenoienc  toutes  fes  paroles  pour  autant  de  Loix  inviola- 
oies , perfuadés  qu’il  ne  pouvoir  rien  dire  ni  rien  faire  qui  ne 
-fut  bon  en  fui- même  6c  utile  aux  autres.  Mais  la  déférence 
qu’ils  avoienc  pour  lui  leur  devint  dans  la  fuite  crès-perni- 
cieufe. 

III.  Il  alIîfiafÀ)  én  }6o  au  Concile  qu’Acace,  Eudoxo 
•&  les  autres  Ariens  tinrent  i Conftantinople  ; & quoique  juf- 
ques  là  il  ne  fe  fût  point  écarté  des  fencimens  de  l’eglife  Ca- 
tholique , il  les  abandonna  alors  en  fignanc  la  Formule  de 
foi  qui  avoir  été  reçue  à Rimini  avec  la  (t)  claufe  que  les 


Î«)  Philoflorg. /.>>.  2.  (if.  5.  I (y)  Le  Long.  BiHiti.  /tert,  rtf.  p. 

S)  Socrac.  t/S.  i.oy.  i8.  I fuj, 

(()  Socrat.  Lit.  i.  cjy.  41.  Sofomen.  (f)  Theodoret , Lit.  4.  e^.  JJ.tcSo- 
lit.  6.  tuf.  }7.  , fom.  Lit.  6.  ff.  y}. 

(i)  Theodoret , Lit,  4.  i*p.  j j.  | (i)  Sorom.  L.6.  taf.  }7.  Socrat.  L.  1. 

(t)  Sofosn.  Lit.  6.  caf.  | tif,  41,  Çi)  Vojei  tom.  5.  pag.  fjt. 


Origine  d’Ul- 
philas.  Il  eit 
taie  Ercejue 
de»  Goth»  a- 
{ràil’an  }»f. 


Son  aurori- 
cc  chez  le» 
Goth». 


Il  aOÎAe  » 
Concile  de 
ConAantino- 
ple  en  ijSo. 
y ligne  1a  For- 
mule de  Ri- 
mini. 
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j(5  U L P H I L A S , 

Ariens  y avoient  ajoutée  à Nice  en  Thrace  en  } yp.  Mais 
foie  que  la  faute  qu’il  fit  en  cette  occafion  ne  fut  pas  venue 
à la  connoiflance  bvêques  Catholiques,  foit  qu’il  l^ur 
ait  témoigné  s’en  repentir , il  continua  à communiquer  avec 
eux , fie  à enleigneraux  Chrétiens  de  Gochie  la  foi  de  Nicée. 
C’eft  ce  que  nous  apprenons  d’une  Lettre  de  faint  Bafile 
écrite  l'an  î74,  dans  laquelle  il  dit  (A)  qu 'encore  alors  les 
peuples  qui  habitoient  aü-delà  du  Danube  , c'eft-à  dire,  les 
Goths , avoient  un  grand  zele  pour  la  foi. 

IV.  Ces  peuples  ayant  été  chafîés  de  leur  pays  par  les 
Huns  , ils  fe  trouvèrent  obligés  de  recourir  d Valenspour 
obtenir  de  lui  de  lé  retirer  fur  les  Terres  de  l’Empire.  Ils  ( / ) 
lui  dépurèrent  d cet  effet  plufieurs  de  leurs  principaux , fié 
ülphifasfutlechefde  cette  députation.  Cet  Evêque  gagné 
par  les  careiTes  & par  les  prelens  d’Eudoxe  des  autres  Evô. 
ques  Ariens,  s'engagea  à perfuaderaux  Goths  par  l’autorité 
qu’il  avoit  fur  eux  , de  communiquer  avec  Valens  fie  avec 
Eudoxe  , leurfaiiant  entendre  qu’il  ne  s’agilToit  entre  eux  fie 


les  Catholiques  d’aucun  dogme  nouveau , &:  que  ce  n’ëtoient 
que  des  contentions  de  parti  6c  d’ambition.  Les  Goths  en 
effet  en  communiquant  avec  les  Ariens  ne  voulurent  jamais 
dire  avec  eux  que  le  Fils  de  Dieu  file  une  créature  : mais  ils 
difoient  qu’il  écoit  inferieur  au  Pere. 
s»  Ecrit!.  V,  Il  ne  parolt  pas  qu’ülphilas  avant  que  de  mourir  ait 
remédié  au  mal  qu’il  avoit  canfé  à l'Eglife  de  Gothie.  Il  avoit 
traduit  en  faveur  de  ceux  de  fa  Nation  toute  la  Bible  (w) 


en  leur  Langue  , afin  qu'ils  la  Inlknt  , excepté  les  Livres 
des  Rois , craignant  que  la  lefture  de  tant  de  guerres  fie  de 
combats  dont  ns  font  remplis,  n’enflamât  encore  ces  peuples 
à une  chofepour  laquelle  us  n’avoient  déjà  que  trop  d’incli- 
nation fie  d’ardeur.  Valfride  Strabon  { n ) parle  de  cette  ver- 
*fion  ; fie  Ton  dit  ( * ) que  l’on  en  confcrve  un  exemplaire  ma- 
nuferit  très.ancicii  dans  la  BibUotheq^e  d’Uplàl , dont  les 
lettres  initiales  font  écrites  en  or,  les  autres  en  argent. 

Ruffinien,  V I.  Ruffimeiv  l’un  des  Evêques  d’Egypte,  fie  ami  intime 
£vcv]uc  d'E*  de  faint  Athanafe,  lui  écrivit  {f)  vers  Tan  jya  , pour  fça- 
^le.  Sei  E-  çonjment  il  devoir  fê  compoüiter  â l’égard  de  ceux , qni 


(t)  Bafil.  164.  fag,  LU.  j.  ctf.  }/.  Philolloi^.  l it.  i.  5" 

1.1)  Sofom.  Lit.  jr-Theodoiet,  (*)  Valfrid.  Dr  rrtai  cap.  T- 

Li^.  cdÿ,  JJ.  (#)  Le  \ Bihliùt.  J»cray  c.  ç.p.  l4** 

(m)  Secrat.  lit.  4.  «ÿ.  35.  Sofoman.  (p)  Atbaiuf.  £p/y7.  ad 

après 
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^r%s  avoir  embrafle  le  parti  des  Ariens , lors  de  leurs  per- 
fecutions,  l’avoienc  enfuice  abandonné  & demandoient  d’ê- 
tre réunis  à l'Eglife.  Il  lui  demandoic  encore  s’il  falloic  in- 
terdire aux  Clercs  tombés  dans  rArianifme  les  fondions  de 
leurs  Ordres,  êc  les  réduire  â la  condition  laïque.  Nous  n’a- 
vons plus  la  Lettre  de  Ruffinien , mais  feulement  la  réponfe 
qu'y  nt  faint  Athanalè.  Elle  eft  pleine  de  tendrelTe  & d'une 
affedion  paternelle  pour  cet  Eveque , qu'il  prie  inftammenc 
de  lui  écrire  fouvent , tant  il  avoit  pris  de  plaillr  i lire  fa 
Lettre.  Il  lui  dit,  pour  répondre  i les  quedions,  que  fui- 
vant  les  Reglemens  faits  dans  le  Concile  d’Alexandrie  en 
36a  , & dans  divers  autres  Conciles  tenus  en  Achaïe,  en 
Éfpagne,  dans  les  Gaules  & â Rome,  il  falloic  pardonner 
aux  Chefs  du  parti  heretique , s’ils  renon^oiént  à l’erreur  & 
en  faifoient  pénitence , mais  qu’ils  ne  pouvoient  demeurer 
dans  le  Clergé  ; que  ceux  qui  avoient  été  entraînés  par  vio. 
lence  dans  le  parti  des  heretiques , dévoient  aulTi  obtenir  le 
pardon , 8t  meme  être  confervés  dans  leur  dignité , pourvâ 
qu’en  renonçant  à leurs  erreurs  & à la  communion  des  he. 
retiques,  ils  anathematiladent  nommément  EuzoïusfitEu- 
doxe,  & qu’ils  lîgnalicnt  la  foi  de  Nicée. 

VII.  Saint  Jerome  (q)  met  an  rang  des  Ecrivains  Eccle^ 
/iadiques  un  certain  Aquilius  Severus , que  nous  ne  connoif- 
fons  pas  d’ailleurs.  Il  étoit  Elpagnol,  & de  la  famille  de  ce 
Severus  â qui  Ladtance  adrclfa  deux  Livres  de  fes  Epitres. 
Aquilius  mourut  fous  le  Régné  de  Valentinien , c’eft.à-dire , 
avant  l’an  376.  Il  avoit  écrit  une  Hiftoire  de  fa  Vie  en 
Profe  & en  Vers  fous  le  titre  de  Catadrophe  ou  Tentation. 
Mais  il  ne  nous- en  rede  rien.  , 

VIII.  Nous  n’avons  rien  non  plus  des  écrits  d’Auden- 
tius,  autre  Ecrivain  Efpagnol , mis  par  Gennade  { r ) au  tiombre 
des  Hommes  Illudres.  Il  avoit  écrit  contre  les  Manichéens, 
les  Sabelliens  8c  les  Ariens  : 8c  un  Livre  en  particulier  con. 
tre  les  Photiniens , intitulé , de  la  Foi  contre  les  Heretiques, 
Il  y faifoit  voir  que  le  Filsed  coéternel  au  Pere,  & qu'il  n’a 

fias  commencé  â être  Dieu  lorfqu’il  ed  né  de  la  Vierge  par 
'operation  de  Dieu-  On  croit  qu’il  écrivoit  fous  le  Régné  de 
Condantius. 

IX.  Grégoire  d’Elvire  furnommé  le  Betique , du  noi*! 


(f)  HkrOAym.  im  CëtâUis  cof,  ui.  (f)  (flkid.  Di  viris  Hlnf,  cap.  14. 

H 


A^tllus  Se- 
venu.  Set  E- 
cria. 


Audcniiiit., 
fci  Eciùi. 


Gr^oirr  . 
EvC()ue  d'Et- 
vire.  Hiftoitc 

dc£t  vit. 
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d'une  Province  d’£rp£gné,  dans  laquelle  ëtoit  fituë  Ton  Sege 
Epifcopal , ne  commence  à être  connu  dans  l’Hiftoire  de 
l’Eglife  que  vers  l’an  557.  Il  école  dcûors  Evêque  d’Elvire 
& crcs.zelc  défenfeur  de  la  confubftandalité.  Onus  ayant  en 
cecte  année  communiqué  avecUrlkceSc  Valens  dans  le  Con. 
die  de  Sirmium , Grégoire  ($ ) lui  refilla  & Te  lépara  de  fa 
communion.  En  .3  59  il  refufa  de  confenûr  {t J i Ia  préva- 
i^icacion  des  Evêques  de  Rimini , le  déclara  contre  eux , 6c 
fe  fcpara  de  leur  communion.  Ayant  depuis  donné  avis  i 
S.  Eufebe  de  Verceil  qui  écoiten  exil  dans  laThebaïde , de  la 
maniéré  donc  il  s’étoit  comporté , tant  envers  les  Evêques  qui 
avoient  prévariquéà  Rimini,qu'envers  Olius.  Ce  Saint  loua(«) 
ce  qu’il  avoic  fait , l’exhorta  i continuer  lans  rien  craindre , 
l’aûura  de  fa  communion  , & le  pria  de  lui  mander  ceux  qui 
feroienc  demeurés  fermes  dans  la  vérité  , ou  qu’il  y auroic 
fait  rentrer  par  Tes  remontrances  : mais  Grégoire  quitta  lui. 
même  le  parti  de  la  vérité  quelques  années  après,  pour  en- 
trer dans  la  fede  des  Lucifériens , dont  il  devint  comme  Ic 
Chefi  audl  eil-ii  extrêmement  loué  dans  les  écrits  des  deux 
Prêtres , Marcellin  Sc  Pauftin , tous  deux  de  la  fcâe  des  Lu- 
cifériens. lis  en  font  {x)  comme  le  centre  de  leur  commu- 
nion. Us  lui  attribuent  {y)  ie  don  des  miracles  , St  dilenc  {z) 
que  lui  feul  de  ceux  qui  defendoient  l’intégrité  de  la  foi,n'a- 
voic  été  ni  chaHc , ni  banni , parce  qu’on  craignoic  de  s’atti- 
rer quelque  châtiment  de  la  part  de  Dieu  en  l’attaquant. 
On  ne  lirait  point  l’année  de  la  mort.  Mais  on  ne  peut  dou. 
ter  qu’il  n’ait  vécu  jufqu’au  Régné  de  Tbeodolê,  u c’eft  de 
lui  qu’il  eft  parlé  dans  le  Refcrit  de  ce  Prince  où  à la  requête 
des  deux  Prêtres  Marcellin  & Faullin,  quife  plaignoient  de 
la  pcrlecution  que  leur  faifoienc  les  Catholiques,  il  (a)  ac. 
corde  le  libre  exercice  de  la  Religion  à ceux  qui  communi- 
quoient  avec  les  Saints  & louables  Evêques  Grégoire  d’Ef- 
pagne  & Heraclide  d’Orient,  c’eft-i  dire,  d’Oxirinque.  11 
lémblc  même  qu’il  vivoit  encore  lorfque  faint  Jerome  écri- 
voit  fon  Livre  des  Hommes  Illullres,  c’eft-à-dire,  en  391. 
Mais  les  paroles  peuvent  {é)  foulFrir  un  autre  fens  Sc  fe  rap- 
- porter  au  Traité  de  la  Foi,  dont  Saint  Jérôme  parle  immé- 
diatement auparavant. 


(<)  Hdar,  Fntgm.  li.  /jç. 
(()  làtii.  («)  Apad  Hilar. 
(ar)  Marc  5c  Fauftin,x47. 

(j)  Zj8. 


(t)  (^)  Ibtd.piîf,  260. 

(^)  Grtgfirius  BectUms  Eliher*  Ept/îêpuh 
u/tfHf  sd  extrem^m  Jmrdmem  iivtrj$s  mt- 
A«rri  ftrmênt  trêBéms  {impêfuit  , ^ dt 
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GREGOIRE  I>ELVIRE.  Ch.  VIL  yp 
X-  Ce  Pcre  dic(V)  que  Grégoire  avoir  compofc  divers  Ses  Ecmr. 
ouvrages  d’un  ftilc  médiocre,  & un  de  ia  Foi  qui  croit  bien 
ccrir.  Il  y atout  lieu  de  croire  que  ce  Li\/re  de  la  Foi  ell  le 
même  dont  on  a fait  la  quarante  neuvième  Orailon  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze.  Car  quoiqu’il  foit  dit  dans  le  litre  , 
qu'elle  a été  traduite  du  grec  (d)  par  Ruffin  , elle  a ncaii. 
moins  plus  l’air  d’une  pièce  èctite  originairement  en  Latin, 
que  d’une  tradudion.  Aulîi  l’Ecriture  n’y  ell  pas  citée  fuivant 
les  Septante  , mais  lüivant  une  verlion  Latine  , que  l’on  ap. 

fællc  ordinairement  l’ancienne  Italkjue.  Il  faut  ajouter  què 
’Aumrr  parle  des  grecs  fr)  eomme  hri  étant  etrangers,  il 
eft  vrai  que  faint  Auguftin  l’a  circe  (/J  fous  le  nom  de  liiinc 
Grégoire , Evêque  d’Orient,  & que  c’eft  ainfi  qu’il  cite  (g) 
quelquefois  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Mais  comme  ce 
'Traite  n’cft  pas  indigne  de  ce  Pere , il  a ètè  aifè  à faint  Au- 

fuflin  de  le  lui  attribuer  fur  la  foi  de  quelque  nianuferit,  & 
e prendre  un  Grégoire  pour  l’autre.  Mais  fi  le  témoignage 
de  faint  Auguftin  ne  vaut  pas  pour  afiurer  ce  Traité  à faint  * 

Grégoire  de  Nazianze,  il  fervira  à prouver  quil  n’éft  pas  de  . - . i 

faint  Ambroife  , parmi  les  écrits  duquel  dn  le  trouve  fous  le  ’ 

titré  de  Livre  fur  la  Divinité  Se  la  confubftantîalitc  du  Fils  .•  .'T 
contre  les  Ariens  , n’ctanr  pas  à préfumer  que  ce  faint  Do- 
élciar  qui  connoifloit  parfaitement  les  ccriis  de  faint  Ambroife 
dont  il  avoir  été  difeip le  , ait  attribué  un  de  fes  ouvrages  à 
faint  Grégoire  de  Nazianze.  Son  témoignage  prouvera  en- 
core qu'il  n’eft  point  de  Vigile  de  Tapfc  fous  le  nom  duquel 
le  Pere  Chifflet  l’a  fait  imprimer.  Puifque  Vigile  n’a  écrie 
qu’apres  ia  mort  de  faint  Auguftin.  Cette  variété  de  fenti- 
mens  au  fujet  du  Livre  de  la  Foi  de  Grégoire  d'Elvire  a été 
caufe  qu’on  lui  en  a attribue  un  autre  fur  le  même  fujet,  qui 
fe  trouve  dans  le  cinquième  tome  [h)  de  la  Bibliothèque  de* 

Peres.  Mais  on  convient  aujourd’hui  qu’il  eft  du  Prêtre  Fau- 
ftin.  En  effet  Gennade  dit  que  Fauftin  écrivit  un  Traire  con. 


I 

jide  ehgnnttm  ftii  fafeugt 

dititm.  Hi«ron.  in  loy. 

* CO  Hicronjm,  uhi 

(rf)Gree.  Nazian.  9fAt.  4p.  ^17- 

(0  Crtiimnt  ùtmnmm  Denm^AlrtmêmA 
mif9tenitm  . . • # ^ mnnm  i^ommmw% 

$rmm  Jtfam  Chripun»^itnm  Dri  ••  • tir/ÎMfi 
fmhfiMtiét  cnm  patrt  : Orna  diatut 

l^*U**f  ÿMrm  anviii  f.ûiii  Grcg. 


Nacianzenu»«  7x7.  Jt#- 

ti$  ^undam  qun  ofui  Gtncpt  nnnenpatMr 
tnter patmm^ ^lium,fctf»nas  , 
vel  voca^nh  ^ ip/è  fiiua 

ratio  dUitur.  Ibid.  pag.  73a. 

(J)  AuguA..£p^.  148.  tota.  2.7. 500* 
Idem.  InJmliaHi  Ub.  1.  cap.  com. 
ia.p.  J04.  ^ 

{b)kom.  5 Bihl^-Pat.p, 

.Hij 
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tre  les  Ariens  & les  Macédoniens , divife  en  fept  Livres,  & 
adrelTé  i une  Impératrice  nommée  Flacoilla.  Au  lieu  de 
Flaccilla,  on  lit  Galla  Placidia:  ce  qui  embarrafle,  parce 
qu’il  n’y  a point  eu  d’Imperatrice  dans  le  quatrième  fiecle 
,qui  ait  eu  ces  deux  noms.  Peut-être  qu'au  lieu  de  Galla,  il 
faut  lire  Flaccilla,  que  les  (<)  grecs  appellent  auïïi  Placidia. 
Ce  Traité  n’eft  pas  divjfé  en  Livres , comme  le  dit  Gennade, 
mais  en  Chapitres  , ce  qui  toutefois  ne  fait  pas  une  difHcul. 
té,  y ayant  aujourd'hui  autant  de  Chapitres  qu’il  y avoir  de 
Livres  au  liécle  de  Gennade. 


CHAPITRE  VIII. 

Saint  Bajîle  Archevêque  de  Cefaréeen  Cappadoce» 
(ÿ"  C«nfe(feur. 


ARTICLE  PREMIER. 

^ Hifi»ire  de  fa  Vie. 

N»iffincede  O A I N T Bafîle  naquit  à Cefarée  (<*  ) en  Cappadoce  fur 
l’an  }i9.  S»,  1*  de  1 an  } 29,  Son  pere  qui  te  nommoit  Baiile 

patrie.  Son d-  fe  faifoit  eftimcr  de  tout  le  monde  (i),  autant  par  fa  vertu 
ducation.  p^j,  Je  fon  éloquence.  Sa  mere , que  faint  Gre. 

goirede  Nazianze  appelle  la  Nourrice  des  pauvres  (c),s’ap- 
pelloit  Emmelie.  Elle  eut  dix  enfans  de  fon  Mariage,  8onc 
trois  furent  élevés  à l’Epifcopat,  fçavoir  faint  BaHle,  faint 
Grégoire  de  NilTe , & làint  Pierre  de  Sebafte.  Saint  Baille  re- 
çut  (d  ) lés  premières  teintures  de  la  foi  & de  la  piété  de  fàinte 
Macrine  fon  ayeule  : & les  premières  connoilTances  de  la 
Grammaire,  deBahle  fon  pere.  Quoique  né  à Cefarée,  il 
n’y  fut  point  élevé,  mais  dans  le  Pont,  où  fes  parens  avoienc 
une  Maifon  de  campagne.  Il  en  fortit  adez  jeune  pour  re- 
tourner i Cefarée  : puifqu’il  dit  f r ) dans  une  de  fes  Lettres , 
que  dès  fon  premier  âge  il  avoir  été  nourri  dans  l’amour  de 
Dianée,  Evêque  de  cette  Ville  5 & qu’il  l’avoit  regardé  dèf- 
lors  avec  des  fentimens  d’admiration  & de  rf  fpeâ.  Ce  fut  là 
qu’en  étudiant  les  Belles  Lettres  avec  Hefychius,  il  lia  (/) 
avec  lui  une  étroite  amitié.  11  l’invitoit  depuis,  étant  £v£. 


(i)  Socru.  Lit.  4.  ji.  Fhiloltorg. 
là.  i».  CM.  7. 

(«)  BaHl.  Htm,  ia  GsrJ,  Mctrcyr.  nnm. 
£/.  y6.  a fiS.  (i  Niiiam.  trat.  ao. 
Nazi4n.«<ii4  (ÿ  Nyilcn.  in  viu 


Marin,  pag.  39a. 

(z)Naiian.  Efi/I.  77|. 

(<<)  Balil.  Epifi.  57.  a 10. 
(<)  Bafil.  Epift.  (I. 
l/)  Balil.  Bpifi.  $4. 
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ARCHEV.  DE  CESAR  E’E.  Ch.  VIU.Art.I.  6i 
que  du  Ccfarce,  à le  venir  voir  dans  leur  ancienne  demeure: 
ce  qui  monrre  clairement  que  la  Ville  de  Ccfarée  en  laquelle 
faine  Bafile  alla  étudier  au  fortir  du  Pont  étoit  en  Cappa. 
doce , & non  en  Palelline. 

II.  Il  fit  de  tels  progrès  dans  les  études,  qu’il  égala  (g)  Sejprogrét 
fes  Maîtres  & furpalfa  fès  condifciples  en  toutes  fortes 

Sciences.  On  admiroit  en  lui  une  érudition  qui  pafioit  la  ca-  conftantmo- 
pacité  de  fon  âge.  11  paflbit  pour  excellent  Orateuravant  qu’il  pie*  « Athê- 
eùt  étudié  fous  les  Sophiftes  5 & pour  Philofophe,  fans  avoir 
été  inftruit  des  préceptes  de  la  Philofophie.  Cela  ne  l’em- 
pêcha  pas  de  chercher  à s’en  inftruire  : & fçachanc  que  Con- 
uantÿiople  fleuriiToit  alors  par  un  grand  nombre  de  Sophi- 
ftes 8c  de  Philofophes,  il  y alla  pour  les  entendre  {h).  La  . 
pénétration  8c  l’étendue  de  fon  génie  lui  firent  enlever  en 
peu  de  tems  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur.  De  Conftantino-  ; 

pie  faint  Bafile  (i  J paflâ  à Athènes,  que  l’on  regardoit  com- 
me le  fiege  8c  le  domicile  des  Sciences.  11  y trouva  faint 
Grégoire  de  Nazianze  qu’un  même  deffein  y avoit  fait  venir , • 

8c  il  y renoua  avec  lui  l’amitié  qu’ils  avoient  déjà  eue  enlèmblc 
dans  la  Cappadocc.  Us  n’avoient  (k)  qu’un  logis,  qu’une  table, 
qu’une  volonté,  8c  qu’une  ardeur  égale  pour  la  vertu.  Les 
Sophiftes  aufquels  ils  s’attachèrent  8c  qui  étoient  les  plus  cé- 
lébrés, furent  Himerius  8c  Prohærefius  (Ij.  Ils  y étudièrent 
avec  un  jeune  homme  de  condition  nommé  Sophrone,  qui 
eut  depuis  une  Charge  confiderable  dans  l’Empire,  8c  avec 
Julien  furnommé  depuis  l’Apoftat  , coufiti  de  l’Empereur 
Conftantius  , 8c  enfuite  Empereur  lui- même. 

I I I.  Julien  n’étoit  venu  à Athènes  que  vers  le  milieu  de  il  quitte  A- 
l’an  J.  Ainfi  il  faut  dire  que  làint  Bafile  y étoit  encore  Y" 
alors.  Mais  il  n’y  refta  gueres  depuis:  après  s’y  être  (m)  rem- 
pli l’efprit  8c  la  mémoire  de  tout  ce  que  les  fciences  ont  de 

plus  utile  , il  en  partit  fur  la  fin  de  cette  année  ou  au  com- 
mencement de  la  fui  vante,  y laüTant  faint  Grégoire  fon  ami , 
autant  affligé  de  cette  féparation  que  fi  l’on  eût  coupé  C n) 
fon  corps  en  deux.  Son  deiïein  en  quittant  Athènes  étoit  d’al-  . 
lcr  chercher  un  Philofophe  d’une  grande  réputation  nommé 
Euftache.  Mais  quelques  mouvemens  qu’il  le  donnât  pour  le 


(f)  Nazian.  «r4f.  lo.  (^)  Ikii, 
(f)NazUn.  $rai.  ao« 

Idem*  ar«i.  5*  tS  iO*  Cÿ  tJtrm,  i. 

MI*  4- 


(/)  Sofom.  LiA,  4.  %6~  Socrac. 

LtA.  6.c<*p-  17- 

(w)  Nazian.  #raf.  10. 

(o)  Nazian.  lo. 
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trouver,  il  n’y  réuflît  point  : 8c  il  y a apparence  cjuc  les  voya- 
ges qu’il  fit  ice  fujetavoienc  de  plus  laines  motils.  Il  palTa(0) 
parConllanrinoplc,  8c  revint  à Ccfarcc  la  patrie , où  il  fut  re. 
çû  avec  jbeaucoup  d’honneur.  La  Ville  de  Neocefarce  ne  lui 
en  fît  pas  moins,  8c  elle  lui  envoya  des  Députes  fp ) d’en- 
tre les  Sénateurs  pour  l'inviter  à venir  prendre  loin  d’inftruire 
lajeunelle.  On  ne  voit  point  qu’il  s’en  loir  chargé.  Maison 
ne  peut  douter  qu’il  n’ait  enfeigne  la  Rhétorique  à Cefarée 
pendant  quelque  tems , donnant  quelque  chofe  à l’air  (ÿ ) da 
monde  8c  â la  fcenc  du  lîécle,  non  par  une  vainc  ollentation, 
mais  pour  fatisfaire  au  defir  de  fes  Concitoyens  qui  le  regar- 
doient  comme  la  gloire  8c  l’ornement  de  leur  Ville.  • 

Son  Baptê-  I V.  Il  reçut  le  Baptême  des  mains  de  Diance  (r)  fon  EvS- 
«ne  vew  l’an  paroît  que  ce  fut  à fon  retour  d’Athènes,  c’eft-à- 

dire,  vers  l’an  357.  Car  laint  Grégoire  de  Nazian7e  qui 
n’etoit  que  Catcchumcne  lors  de  leur  fejour  en  cette  Ville, 
dit,  ( / ) qu’ils  alloient  enfemble  à l’Eglilè,  qu’ils  y entendoient 
les  in/lruélions , & qu’ils  en  revenoient  enfemble.  Il  ne  dit 
point  qu’ils ’y  alEfloicnt  auflî  aux  divins  myflercs.  Aufli-tôt 
après  fon  Baptême,  faint  Bafile  inftruit  {t)  dans  l’Evangile 
qu’il  n’y  a pas  de  moyen  plus  propre  pour  arriver  à la  per- 
feâion  que  de  vendre  fon  bien  8c  d’en  faire  part  aux  pau- 
vres, il  fuivit  ce  confeil  8c  renonça  tout-.d-fait  au  monde. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  a voit  promis  de  fe  retirer 
avec  lui  j mais  ne  l’ayant  pu  { «7 , parce  qu’il  ctoit  obligé  de 
prendre  foin  dé  fon  pere  8c  de  fa  mere  qui  étoient  fort  âgés  » 
BafUc  prit  le  parti  de  faire  (x)  divers  voyages  nccefTaires  8c 
conformes  au  but  qu’il  s’etoit  propofe  de  fe  confacrer  entiè- 
rement i Dieu. 


V.  Il  parcourut  les  Monafteres  d’Orient  8c  d’Egypte.  Il 
® vit  (^)  à Alexandrie  de  très-faints  perfonnages  i d'autres 
dans  la  Paleftine,  dans  la  Ccléfyrie,  8c  dans  Ih  Mefopotaw 
mie:  admirant  leur  vie  également  auflere  8claborieufc,leur 
ferveur  8c  leur  application  à la  priere.  Mais  autant  il  eut  de 
plaifird  voir  ces  faints  folitaires,  qui  inviUcibles  (^  aux  nécef- 
fîtes  de  la  nature,  tenoient  toujours  leur  eforit  élevé  vers 
Dieu,  autant  il  eut  de  chagrin  , de  la.  (a)  divifion  qui  re- 


(«j  BaiU.  (.  (»)  Nnian.  y.. 

(y;  Naiian.  «rat.  lo.  ^ (*)  Um.trM.  »o.. 

(r)  Ba&l.  Lili.  de^Spirito  fanâo.  cap.  aÿ.  (y)  BaliL  Ffi/t.  i. 

( » ) Naiian.  »mi.  lo.  (i.)ldcm.  Efifi.  i»  j. 

(i)  Bafil.  Efifl.  xij.  (a)  Batil.  frtdtmù  atj. 
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3y»-  gnoit  ilors  encre  les  Evêques , & des  maux  que  les  Ariens 

faifoient  foufFrir  aux  Catholiques.  La  pureté  de  fa  foi  ne 
c re.  fopürit  aucune  alteration  pendani»fês  Voyages  ; & il  prit  (b) 

• liii  toujours  pour  peres&pour  guides  de  fon  ame  dans  le  che. 

'en.  trouva  la  foi  conforme  à celle  qu'il 

uire  avoir  lucéc  avec  le  lait. 

on  V I.  A fon  retour  à Cefarée , il  fut  ordonné  Leéteur  par  ' n cQ  fait 

rce  ( c ) Dianée  ; mais  voulant  mettre  en  pratique  les  vertus  des  j' 

da  folitaires  dont  il  avoir  été  témoin  dans  fes  Voyages , ilfe  re-  pom  enna- 

^n,  cira  dans  le  Pont  fur  une  montagne  lituée  fur  tes  bords  de  la 

ir.  jiviere  d’iris  qui  prend  fa  (burce  en  Arménie  , & traverfe 

tduce  la  Province  du  Pont.  De  l’autre  côté  du  rivage  écoic 
c.  la  Maifon  de  campagne  où  faine  Baille avoit  été  élevé,  & le 

i,  Motuilere  de  Filles  bâti  par  fainte  Emmelie  fa  mere  & fainte 

lù  Macrine  fa  feeur.  Saint  Baiïleavoic  eu  deilèin  de  choiilr  la  re. 

•,  traite  {d)  à.  Tiberine  qui  étoic  un  quartier  du  Diocefe  de  Na- 

c zianze  , cfperanc  que  Ton  ami  s’y  retireroic  avec  lui.  Mais 

[ trompé  dans  fes  elperances , il  ie  détermina  pour  la  Iblitu. 

de  du  Pont.  Ce  fut  lui  qui  incroduiflt  dans  cette  Province  Sc 
dans  la  Cappadoce  la  Vie  Cenobltique  ; car  auparavant 
les  folitaires  y vivoienc  deux  ou  trois  enfemble,  non  dans 
les  lieux  deferts  , mais  dans  les  Villages  ou  dans  les  Bourgs. 

Tels  écoient  les  difciples  d'Euftathe  de  Seballe  avec  le- 
quel faint  Baille  lia  amitié  à fon  retour  d’Orienc  (e).  Il 
bâtit  un  Monailere  dans  fa  folicude  du  Pont,  & il  y eut  bien- 
tôt  un  grand  nombre  de  difciples.  Saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze  y vint  en  3 5:8  ou  en  339.  L’union  qui  regnoit  entre  eux 
(/I  l’édifia  beaucoup , & il  n’eut  pas  plus  depfaiilr  (g)  qu’i  les 
entendre  chanter  des  Pfeaumes&des  Hymnes.  Ils  (/>)  s’oc. 
cupoienc  auill  à divers  travaux  manuels , comme  à porter  des 
bois  & des  pierres,  & à planter  des  arbres  -,  employant  le  tems 
• qui  reiloic  au-delà  des  exercices  delà  vie  afcecique,âmédi. 
ter  les  divines  Ecritures  & â recueillir  ce  qui  leur  paroidoic 
digne  de  remarque  dans  les  écrits  des  Peres.  Le  zele  de  faint 
. Bafile  ne  fe  borna  pas  â l’interieur  de  fon  Monallere , il  en 
cublic  beaucoup  d'autres  dans  le  Pont  & en  parcourut 
toutes  les  Villes  pour  y inRruire  les  peuples  dans  la  foi  de 
Nicée,  dont  il  faifoit  hautement  proreffion. 

(i)  Bifil.  Efijl.  104.  I (/)Natian.  9. 

ie)  B«ril.  Lik.  de  Spiritu  fanâo.  c,  19.  | 1;)  Idem.  Efifi.  8.  (S)  Idem.  Efifi.  9. 

{^3  BalU.  £/>yi.  14.  tti-  \ ^i)  SoCom.  Lit.  6.  enfx  17- 
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îlyaàCon-  VII.  Il  cut  occaHon  d'ien  prendre  la  défcnfe  contre  les 
Ariens  à Conftantinople , où  il  fut  oblige  de  faire  un  voyage 
’ fur  la  fin  de  l’an  J 59  à l*priere,cefemble,deBariled'An- 
cyre&  d’Euftaihe  de  Sebafte,que  le  Concile  de  Selcucie  avoir 
députés  à Conilancius.  Il  fe  joignit  (^)  à Bafiled’Ancyreda|j| 
les  difputes,  & lui  aida  à remporter  laviéloirc  fur  les  AriensT 
Mais  l'année  fuivante  Condantius  ayant  ordonné  la  fîgna- 
turc  du  Formulaire  de  Rimini  à tous  les  Evêques , faint  Ba. 
file  eut  le  déplaifir d’apprendre  que  Dianéc  fon  Evêque,  pour 
qui  il  avoit  béàucoup  d’amour  & de  vénération,  y avoit  fouf-, 
cri  comme  les  autres.  Il  en  fut  inconfolable  5 & pour  éviter 
de  communiquer  avec  lui , il  s’éloigna  de  Cefarée , & lë  re. 
tira,  fuivant  les  apparences,  auprès  de  faint  Grégoire  Ion  ami. 
Diance  lè  trouvant  au  lit  de  la  mort  vers  le  milieu  de  l’an 
362 , fit  venir  faint  Bafile , & lui  f /)  protefta  en  prelènce  de 
Dieu , que  s’il  avoir  ligné  la  Formule  de  Rimini , c’étoit  làns 
en  connoître  le  mal , & fans  prétendre  rien  faire  contre  la 
foi  de  Nicée } qu’il  n’avoit  d’autre  foi  que  celle  qu’il  avoit 
re^ûe  dès  fon  Baptême  , & qu’il  fouhaitoit  de  ii’être  point 
leparé  des  bienheureux' 3 18  Evêques,  qui  dans  le  Concile  de 
Nicée  avoient  annoncé  à toute  fa  terre  la  véritable  dodrine. 
Saint  Bafile  ayant  entendu  Dianée  parler  de  la  forte,  ne  fit 
aucune  difficulté  de  communiquer  avec  lui  ; & depuis  il  parla 
toujours  de  cet  Evêque  avec  refpcd. 
s.  Balîleefl  VIII.  Ce  ne  fut  pas  de  Dianée , mais  d’Eufebe  fon  Suc- 
uc  cclleur  que  faint  Bafile  reçut  l’Ordre  de  la  Prêtrife.  Socrate 

qui  l’a  confondu  avec  un  Bafile  ami  de  faint  Chryfodome,  dit 
(m)  qu’il  avoit  été  ordonné  Diacre  par  faint  Melece  d’An- 
tioche : en  quoi  il  a été  fuivi  par  Philodorge.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  qui  marque  f»)  exadement  tous  les  degrés  par 
lefquels  faint  Bafile  avoit  pafTé , ne  dit  rien  de  fon  Diaconat. 

Il  ne  parle  que  de  fon  Ledorat,  de  fa  Prêtrife  , & de  fon 
Epifeopat.  En  eflet,  fi  faint  Bafile  avoit  été  ordonné  Dia. 
cre , ce  n’auroitpas  été  à Antioche , mais  .i  Cefarée , les  Ca- 
nons de  l’Eglife  ne  permettant  pas  i un  Ecclcfiafliquede  paf- 
fer  d’une  Eglife  dans  une  autre.  Suivant  l’opinion  commune 
faint  Bafile  fut  fait  Prêtre  en  36a  ; mais  il  femble  qu’on 
doive  reculer  fon  ordination  jufqu’en  364.  Car  dans  («}  unç 

( ()  N)flcnus.  LU,  1,  m Emumitim.  i (l)Socm.  i6.  Phitollarg. 

pag.  joi.  ]ox.  J 10.  I Lit.^.eof.  la.  (m) Naûân.  «ntr.  ao. 

(t)  Bafii.  j (»)  Idem.  Efifi.  ii. 
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Lettre  que  faine  Grégoire  lui  écrivit  fur  fon  ordination , il 
lui  difoit  : V ous  avez  au/Ii  été  pris.  On  nous  a mis  par  force 
au  rang  des  Prêtres,  que  nous  ne  dedrions  pas.  Peut-être 
eût  il  mieux  valu  que  cela  ne  fût  pas  arrivé.  Mais  puifque 
la  chofe  eft  faite,  il  faut  s’y  foumettre  : princifalementi  caufe 
du  tems  qui  nous  attire  les  langues  des  heretiques.  Or  on  fçaic 
que  fous  Julien  l’Apoftat  qui^tint  l'Empire  depuis  l’an  361 
jufqu’au  26  de  Juin  de  l’an  363  jl’Eglife  n'eut  rienâcrain- 
dre  de  la  parc  des  heretiques.  Ils  n'eurent  aucun  pouvoir 
fous  Jovien,*  ni  fous  Valentinien  tandis  qu'il  fut  en  Orient  : 
fie  ce  ne  fut  que  fous  Valens  déclaré  Empereur  le  2$  de  Mars 
de  l’an  3 64,  qu’ils  commencèrent  à reprendre  vigueur  : fou- 
tenus  de  l’aurorité  de  ce  Prince  qui  faifoit  profeiCon  de  l’A- 
rianilme-  C’eft  donc  fous  ftn  régné  fie  après  fon  arrivée  à 
Confèaocinople , c’eA-â-dire,  vers  le  mois  de  Septembre  de 
l’an  3 64, qu'il  faut  tneccre  l’ordination  de  faine  Baille :puif- 
qu’avancce  tems- là  les  Ariens  n’avoienc  ofé  élever  leur  voix 
contre  l’Eglife.  On  voit  encore  par  les  paroles  de  faine  Gré- 
goire que  nous  venons  de  rapporter  que  faine  Badie  avoit  été 
comme  forcé  de  recevoir  la  Prêtrife. 

1 X.  Les  fondions  de  cet  Ordre  l’obligerent  à quitter  fa  pi^ifion  ia 
folitude  : mais  fa  vertu  n’en  fouffric  aucune  atteinte  , fit  il  S.  Bafiie  avec 
vécut  dans  la  Ville  de  Céfarée  avec  la  mêmeexadicude  que 
dans  le  défère  (/>).  Etant  aulli  éloquent  qu’il  l’étoic , fie  très- 
verfé  dans  la  connoiBance  des  faintes  Ecritures , il  ne  pou- 
voie  manquer  d’être  d’un  grand  fecours  à Eufebe  pour  le 
gouvernement  de  fon  Eglife.  Mais  cet  Evêque  qui  auroit  dû 
s’attacher  à faint  Badie  par  toutes  forces  de  raifons,  s’en  fé- 
para  par  un  motif  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  ( ^ ) n’a  pas 
voulu  découvrir,  il  s’eft  contenté  de  témoigner  qu’Eufebe  fe 
reflèntit  en  cette  rencontre  de  la  foibleflè  humaine  : d’où 
l’on  a conjeduré  que  l’amour  extrême  de  la  Ville  de  Céfa- 
rée pour  faint  Badie  fie  Ibn  éminente  vertu , audl.  bien  que 
fon  l^avoir  fie  fon  éloquence , avoient  bledé  les  yeux  d’Eu- 
lèbe,  fie  qu’il  n’avoicpû  fans  jaloude  voir  tant  de  mérité  dans 
un  de  fes  Prêtres  : car  il  n’étoh  pas  luhmême  fort  avancé 
dans  les  choies  Ipirituelles  ( r ) , fie  il  avoir  encore  quelque 
refte  de  la  vanité  des  grandeurs  du  fiécle.  D’ailleurs  fon  or. 
dination  étoit  fort  équivoque,  à caufe  de  la  violence  qu’on 

(/)  Nyfl'cnui , 488.  (y)  tnu.  %0.  Çr)  Ibid. 
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avoic  faite  aux  Evêques  pour  lui  impofer  les  mains.  Ses  mau< 
vaiies  manières  envers  laine  Balîle  irritèrent  contre  lui  les 
Moines  que  ce  Saint  avoit  apparemment  amenés  avec  lui , 
& qui  le  regardoient  comme  leur  Chef  ; ils  prirent  fon  parti 
& attirèrent  une  grande  partie  du  peuple  & plufieurs  d’en- 
tre les  plus  qualifiés  de  la  Ville  : en  forte  que  l’Eglife  de 
Célârée  étoit  à la  veille  de  fe  voir  déchirée  par  un  fchifme , 
fi  faint  Bafile  ne  l’eût  prévenu! 

Il  fe  retire  X.  Il  fe  retira  dans  le  Pont  pour  y gouverner  les  Mona- 
er*|(f4^°o"u  y ccoient  établis , & s’y  perfeaionnerdaos  la  vertu. 

%s$.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  l’y  vint  trouver  i il  témoigne 
(/)  que  les  herctiquesétoientalorsen  grande  autorité  & qu’ils 
faifoient  beaucoup  de  peine  à l’Eglilei  ce  qui  revient  à la  fin 
de  l’an  364  ou  au  commencement  de  joy.  Le  peuple  de 
Ccfaréc  voyant  que  faint  Bafile  ne  revenoit  point,  lui  écri- 
vit  pour  lui  témoigner  le  regret  qu’il  avoit  de  fon  abfence , 
& le  faire  relTouvenir  que  Céiarée  étoit  fa  patrie.  La  venue 
de  Valens  en  cette  Ville  au  mois  de  Juillet  de  la  même  an- 
née , fit  redoubler  les  voeux  des  peuples  pour  le  retour 
de  faint  Bafile.  Ce  Prince  y étoit  venu  dans  le  delTein  (r) 
de  mettre  les  Ariens  qui  l’accompagnoient , en  pofieffion  des 
Eglilcs  de  la  Ville.  Les  Catholiques  de  cette  Ville  ne  man- 
quoient  pas  de  courage  pour  lui  réfiller  j mais  ils  ne  trou, 
voient  pas  dans  Eufebe  leur  Evêque  un  Chef  aficz  habile  pour 
les  conduire  & les  foutenir  dans  le  combat.  Dieu  pourvut 
â leur  befoin  par  le  promt  retour  de  faint  Bafile.  Ce  Saint  in- 
formé par  faint  Grégoire  («)  qu’Eulebe  étoit  très-dilpofé  d 
la- réunion  & d la  paix , & même  alluré  en  quelque  maniéré 
qu’il  vouloir  lui  écrire  pour  le  prier  de  revenir , oublia  les 
injures  qu’il  en  avoic  reçues , 6c  vint  avec  joye  lècourir  l’E- 
glife  fa  mere,  dans  l’extrémité  prelTance  où  elle  fe  trou  voir. 
On  le  vit  en  même  tems  réfiller  à Valens  (x) , 6c  fe  réunir 
avec  Eulêbe  pour  combatre  les  ennemis  communs  (y).  Il  fie 
celTer  toutes  les  difputes  qui  divifoient  les  Catholiques,  tou- 
tes les  inimitiés  6c  tout  Icandale  : 6c  il  agit  fi  puillamment , 
que  l’Empereur  6c  tous  fes  Evêques  Ariens  furent /'«J  con. 
craints  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait,  ne  remportant 


Ntzian.  rrm.  to.  | rntm.  pag.  49. 

'1)  Soremen.  US.  6.  ttf.  1/.  I Naiian.  nm.  10. 

[«)  Nuian.  19.  I ft,)Sofom.  ii*.  6.  ttf.  Ij. 

ajOregor.  Nyflêa.US.  i.MMnEs- I (■;  Naaiaa.  «rat.  ao. 


Digitized  by  Google 


AR.CHEV.  D£  CE’SARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  I.  67 
de  leur  entreprife  impie  que  la  honte  & la  confulion.  Ce(te 
viâoire  d laquelle  faint  Grégoire  de  Nazianze  eut  beaucoup 
de  parc  {b  ) , unit  fi  étroitement  iàint  Baiîle  d Eulebe , que  de- 
puis il  fut  toujours  auprès  de  lui.  Il  l’inflruifoit  ( c ) , il  l’a. 
vertifibit,  il  exécutoit  Tes  ordres il  lui  tenoit  lieu  de  tout. 
Conleiller  fidele  au  dedans , Minifire  adif  au  dehors , quoi, 
qu’il  ne  tint  que  le  fécond  rang  dans  l’Eglilè  comme  Prêtre, 
il  avoir  la  principale  autorité  j parce  qu’il  conduifoit  refpric 
de  l’Evêque , qui  ayant  été  ordonné  depuis  peu  d’années  & 
auifi.tôt  après  ion  Baptême,  n’étoit  pas  alTez  inftruit  pour  le 
conduire  en  ce  tems  de  trouble.  11  avoit  donc  beloin  de  le. 
cours  : mais  il  l'embrafibit  avec  joie  , & croyoit  avoir  de 
l'autorité  quand  Bafiie  en  avoir.  On  voit  par  Ibn  Homelie 
fur  le  Pfeaume  1 14,  qu’outre  les  Eglifes  de  Cefarée , dont  il 
partageoit  le  foin  avec  fon  Evêque , il  y en  avoit  une  d la- 
quelle  il  étoit  particulièrement  attaché. 

XI.  Le  2 dejuillecf^d) , ou  félon  d’autres  (r)  le4  du  mê- 
me  mois  de  l’an  il  tomba  d ConRantihople  une  grêle  ex- 
traordinairement grolle  & lèmblable  d des  pierres,  qui  tua 
plufieurs  perfonnes  ; quelques  uns  ont  crû  qu’elle  avoit  caufé 
la  famine  qui  délbla  i'Onent  pendant  une  partie  de  cette 
année  & toute  la  fuivante.  Mais  faint  Bafiie  (/')  en  rapporte 
la  cauiê  d la  grande  fécherellè..  Le  remede  d ce  fléau  qui  fai- 
foit  de  grands  ravages , fur  tout  dans  la  Cappadoce , d caulè 
qu’éloignée  dé  la  mer  elle  ne  recevoir  aucun  fecours  par  le 
commerce  , fut  la  charité  de  ce  Saint.  Car  par  fes  prières 
& fes  exhortations  il  fit  ouvrir  les  greniers  des  riches  (z)  : êc 
voulant  nourrir  les  pauvres  de  fa  main  , il  les  afTembloit  & 
leurdiftribuoitlui-mÊme,  aide  de  fes  amis  & de  fes  ferviteurs^ 
des  legumes  cuites  avec  de  1%  chair  fallée  , accompagnant 
cette  aumône  de  la  parole  pour  la  nourriture  des  âmes.  Sainte 
Emmelie  fa  mere  mourut  fur  la  fin  de  cette  année  ;68  ,ou 
au  commencement  de  ^69,  dans  un  Monaftere  proche  la  ri. 
viere  d’iris  où  elle  s’étoit  retirée  avec  fainte  Macrine  fa  fille. 
Se  trouvant  proche  de  fa  mort  {h),  elle  prit  cette  fainte 
l’ainée  de  tous  & faint  Pierre  de  SebaAe  qui  étoit  fon  dixié- 
me & fon  dernier  enfant , & les  tenant  chacun  d’une  de  fes 


(i)  Soromen.  LU.  17.  SocraE. 
XU,  4.  €Hf.  iS. 

(r)  Natian.  tnt.  ao. 

(A  Socrat.  LU.  4.  etf.ti. 
(«jChranic.  AUaaod.f<(.70«. 
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mains  aux  deux  côcés  de  fon  lit,  elle  die  ; Seigneur,  je  vous 
offre  fuivanc  votre  Loi  les  prémices  & la  dixme  de  mes  cou- 
ches. On  l’enterra  dans  l’Eglife  des  quarante  Martyrs  avec 
fon  Epoux  mort  plufîeurs années  auparavant.  Saint  Bafîle  fut 
très  fenfible  {h)  à üt  perte,  quoiqu’elle  Toit  morte  dans  un  âge 
fort  avancé , & il  la  pleura  amèrement. 

XII.  La  meme  année. 369  faint  Baille  fit  i Samofates  un 
voyage  qu’il  avoit  projerté  depuis  long-tems,  & que  Tes  in.- 
firmités  ou  les  rigueurs  de  l’hyver  l’avoient  empêché  d’entre- 
prendre jufques  là.  Son  dellèin  étoit  de  conférer  avec  le  faine 
kvêque  fur  diverfes  affaires  importances  qui  regardoienc  le 
bien  de  l’Eglife.  A fon  retour  en  Cappadoce  il  apprit  que  les 
Ariens  avoienc  mis  un  des  leurs  fur  lefiege  de  Tarfe  ( i)  en  la 
place  de  Sylvain  mort  depuis  peu.  11  en  eut  beaucoup  de 
douleur]  mais  le  mal  qu’il  craignoit  pour  cette  Eglife  n’ar- 
riva pas.  Car  une  grande  partie  des  Prêtres  ne  voulurent  pas 
communiquer  avec  l’Evêque  Arien,  & prirent  (^) avec zele 
la  défenfe  de  la  vérité. 

XIII.  L’année  fui  vante  370  l’Evêque  Eufëbe  mourut  en- 
tre les  bras  de  faine  Baille,  après  environ  huit  ans  d’Epilco- 
pac,  pendant  lefquels  il  avoit  combattu  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur & de  générollté  contre  les  perfecutcurs  de  l’Eglife.  Saint 
Baille  donna  avis  de  fà  mort  à laine  Grégoire  de  Nazianze, 
& le  pria  de  venir  le  trouver  à Célârée  où  il  étoit  extrême, 
ment  malade,  fouhairant,  lui  difoic  il,de  le  voir  encore  une 
fois  & de  lui  dire  le  dernier  adieu.  Saint  Grégoire  (/)  fe  mit  en 
chemin.  Mais  ayant  appris  en  même-tems  que  les  Evêques  in- 
vités par  le  Clergé  de  Céfarée  à venir  procéder  à l’Eledion 
d’un  Evêque  pour  cette  Eglifê  , s’alTemoloient  , il  retourna 
fur  fes  pas.  Il  trouva  qu’il  y avoir  plus  de  fimpliciré  que  de 
prudence  dans  la  conduite  de  Saint  Baille , q^ui  ne  prévoyoit 
pas  que  de  faire  venir  dans  la  conjonâure  prélence  un  homme 
qui  lui  étoit  fi  étroitement  uni , c’écoit  donner  lieu  à beau- 
coup de  perfonnes  de  foupçonner  qu’il  vouloir  former  une  bri- 
gue pour  parvenir  à l’épifcopac  3 ce  qui  étoit  bien  éloigné  de 
U penfée.  Il  lui  écrivit  donc  que  la  bienféance  ne  lui  permer- 
toit  pas  de  l’aller  trouver  alors  -,  que  s’il  vouloir  éviter  les 
foupcons  de  la  médifance , il  feroiebieu  defe  retirer  lui. me- 
me. Entre  les  Evêques  appellés  pour  l’Eleâion , étoit  le  faine 


{i)  BiB,  Sf if.  JO.  {i)Efif.n.  (0  II4-  (0  NMi»n.  »i; 
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ARCHEV.  DE  CESARET.  Ch.  VIII.  Art.  I.  6^ 
vieillard  Grégoire  de  Nazianze.  Comme  fe$  infirmités  ne  lut 
permectoient  gueres  de  fortir , il  fe  contenta  d'abord  (m)  d’é- 
crire au  Clergé  & au  peuple  de  Ccfarée , pour  leur  marquer 
qu’il  ne  connoifibit  perfonne  plus  digne  ci’être  leur  Evêque 
quefaintBaflle.  C’efl  un  homme,  je  le  dis  devant  Dieu,  dont 
la  vie  & la  doârine  e(l  pure,&  le  feul,  ou  du  moins  le  plus 
propre  de  tous  à s’oppofer  aux  heretiques  & â l’intemperance 
de  langue  qui  régné  à prefent.  Il  écrivit  (»)  aufTi  â fàint 
Eufèbe  de  Samoutes  , pour  le  prier  de  venir  fccourir  l’£. 
glife  de  Céfaréc , quoiqu’il  ne  fut  pas  de  la  Province  , Sc 
de  faire  réuflir  l’Éleâion  en  faveur  de  faint  Baille.  Enfin  f^a^ 
chant  ( 0 J que  plufieurs  Evêques  & les  perfonnes  les  plus  qua- 
lifiées du  pays  s’oppofoient  i fon  Eleâion,  & qu’il  manquoit 
une  voix  (p)  pour  la  rendre  canonique , nonobdant  fon  grand 
âge  êc  fa  maladie , il  forcit  de  fon  lit  &c  Ce  fit  porter  â Cefarée , 
s’edimanc  heureux  s’il  finilToic  fa  vie  par  une  (1  bonne  œuvre. 
Saint  Bafile  fut 'donc  élu  Sc  ordonné  canoniquement  Evêque 
de  Céfarce.  Saint  Grégoire  lui  impofa  les  mains , oignit  fa 
tête  de  l’huile  facrée,  le  plaça  fur  le  Trône  j & étant  com- 
me fortifié  par  ces  fonâions  qui  fembloienc  le  devoir  abba- 
tre,  il  s’en  retourna  guéri  comme  par  miracle.  Les  Auteurs 
contemporains  donnent  i laine  Bafile  huit  ans  d’Epilcopac  (f), 
Sc  dilènt  qu’il  mourut  ( r ) dans  la  neuvième.  Ainfi  en  mettant 
fa  mort  au  premier  de  Janvier  de  l’an  J79,  il  faudra  met- 
tre fon  Ordination  en  )yo,  quelque  tems avant  que De- 
mophile  eût  été  fait  Evêque  de  Condantinople , comme  il 
paroît  par  i’Epitre  48  de  laine  Bafile  à laine  Eufebe  de  Samo- 
faces.  Les  £vêques.qui  s'étoieat  oppofës  à l’Eleâion  de  faint 
Bafile , ne  l’approuvèrent  pas  apres  qu’elle  fut  faite.  Il  eue 
befoin  de  patience  Sc  de  douceur  pour  les  gagner  ; & il  fal- 
lut que  fans  ufer  (/)  de  fa  puidance  il  leur  ne  fentir  qu’il  les 
épargnoit.  Plufieurs  furent  forcés  de  ceder  â la  fupériorité  de 
fon  genie  Sc  à l’éminence  de  fa  vertu  j Sc  perfuadés  qu’ils  dé- 
voient lui  être  fournis  ou  renoncer  au  faluc  éternel , ils  s’em- 
prederenc  â le  juftifier  Sc  à lui  témoigner  de  l’amitié.  Il  y en 


(m)  Apud  Natian.  xi* 
Bafil.  +7- 
Apud  Nazian.  Epip,  a,]. 
ldem.«r«r.  ijl, 

r^)  Nazian.  Carm,  6%*pétg. 

< (r)  Gregor»  Ny^ca»  m viu 
ft-  ««7; 
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eue  coucefois  quelques-uns  qui  s'obftinercnc  â ne  pas  vouloir 

le  reconnoîcre.  Mais  il  s'en  mit  peu  en  peine. 

X IV.  L’Epifeopae  ne  changea  rien  dans  les  moeurs  de  faine 
Bafîle  5 il  ne  fit  qu’augmenter  fes  foins  & fes  travaux.  Quel- 
que grands  que  fuiTcnt  les  revenus  de  fon  Eglife , il  continua 
étant  Evêque  à vivre  pauvrement  comme  auparavant,  n’ayanc 
pour  habits  f u ) qu’une  tunique  & un  manteau.  11  étoit  inc- 
xorable  fur  le  choix  des  Miniftres  des  Autels  ( jt).  Son  appli. 
cation  i infiruire  fon  peuple , étoit  continuelle  -,  & quelquefois 
il  l’allèmbloit  même  en  des  jours  ouvriers  le  matin  & le  fbir 


pour  lui  expliquer  les  faintes  Ecritures  {y).  Les  pratiques  de 
piété  qu’il  établit  dans  fon  Eglife , méritent  d’être  rapportées. 
Le  peuple  ( iè  levoit  la  nuit  & venoit  à la  maiibn  ae  prière 
avant  que  le  point  du  jour  parût.  Il  faifoit  fa  coufeifion  de- 
vant Dieu  avec  une  vive  douleur  & beaucoup  de  larmes.  De 
la  priere  il  palToic  à la  Pfalmodie  , fe  partageant  en  deux 
Chœurs  pour  chanter  alternativement.  Un  d'entr’eux  étoie 
chargé  de  commencer  ce  que  l'on  devoit  chanter  : les  autres 
continuoient  & lui  répundoient.  Et  après  avoir  ainfi  paiTé  le 
refte  de  la  nuit  en  failànt  fucceder  la  priere  à la  pfalmodie  > 
& la  pfalmodie  à la  priere , quand  le  jour  étoit  venu  tous  of. 
froientà  Dieu  le  Pfeaume  de  la  confeflion  comme  d'une  mê- 
me bouche  & d’un  même  cœur,  chacun  témoignant  le  regrec 
de  fes  fautes  par  des  paroles  qui  lui  étoient  propres  & parti- 
culières. 11  fitaufli  divers  Reglemens,  un  entr’autres , par  le- 
quel il  étoit  [a  ) défendu  à un  veuf  d’époufer  la  fœur  de  fa 
femme.  On  voit  par  plufieurs  de  fes  Lettres  qu’il  avoic  ( b)  des 
Religieux  avec  lui , & qu’il  recevoir  quelquefois  des  perfon- 
nes  du  lîécle  qui  avoient  réfolu  de  fe  retirer  dans  la  folitude, 
les  retenant  auprès  de  lui  pour  les  inftruire  & les  conduire 
dans  la  piété.  11  fit  bâtir  (r)  un  Hôpital  pour  les  pauvres, & 
il  paroît  qu’il  vint  â bout  d’en  faire  conflruire  dans  tous  les 
lieux  où  il  y avoir  des  Corévêques,  c’eft-i-dire,  des  Prêtres 
qui  avoient  l’Intendance  fur  certain  nombre  de  Paroiflês  de 
la  campagne.  Son  attention  à ne  recevoir  au  nombre  des 
Cieresque  des  perfonnes  de  vertu,  acquit  à fon  Clergé  une 
fî  grande  reputadon,  qu’on  (d)  s’adrefloit  â lui  pour  avoir 


(•)  Nation,  trm.  to.  ftig.  J j6.  J4J. 
(t)  Bafil.  160.  ■ 

{y)  Lirai.  Atm.  ).  «•  Hnnaw.' 

Efif.  %aj. 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  I.  71 
des  Evêques  ; & il  y en  avoic  parmi  fes  Clercs  qui  avoienc 
confelTé  la  foi  devant  les  perfecuteurs  (e). 

XV.  Nous  verrons  dans  le  détail  de  les  Lettres  qu’il  éten.  11  traraiiie 
doit  fes  vûes  & fon  zcle  fur  toute  l’Eglife.  11  fit  tous  fes  ef- 
forts  pour  faire  celler  le  fchifme  d’Antioche,  & eut  recours  j/».®  ' **'" 

(/)  à cet  effet  au  Pape  Damafe  & â laine  Athanafe.  Il  tra. 
vailla  audi  à réunir  les  Evêques  Catholiques.  Son  fentiment 
aufujec  de  l’Eglife  d’Autioche,  étoit  qu’on  en  réunît  toutes 
les  parties  à faine  Melece.  Ce  font , diloit-il , les  vœux  de 
tout  l’Orient  : & je  le  fouhaiteen  particulier,  comme  lui  étant 
uni  en  toutes  maniérés.  C’efl;  un  homme  irrepréhenlible  dans 
la  foi  & incomparable  dans  les  mœurs  ; & l’on  trouvera  quel* 
que  expédient  pour  contenter  les  autres.  A l’égard  des  Evê- 
ques Macédoniens  qui  vouloient  fe  réunir  à l’Egiile,  il  le  con- 
centoit  qu’ils  confeUallent  la  foi  de  Nicée  (g) , 8c  qu’ils  décla-  / 

radène  qu’ils  ne  croyoient  point  le  Saint.  Éfprit  créature  : 
iàns  les  obliger  à dire  expredément  qu’il  eft  Dieu  , jugeant 
cette  (h)  condefcendance  necedàire  pour  réunir  au  corps  de 
l’Eglile  fes  membres  divifés-,  8c  pour  atfoiblir  peu  à peu  la 

f)uidance  des  hérétiques  , fur-tout  des  Ariens  qui  appuyés  de 
a protedion  de  Valens  ne  chereboient  qu’un  prétexte  de 
chader  les  Evêques  de  leurs  Sièges  : 8c  efperant  qu 'après  la 
réunion  de  ces  Evêques , Dieu  les  éclaireroit  davantage  par 
la  communication  des  Catholiques  8c  par  l’examen  paidble 
de  la  vérité.  Lui.même  dans  fes  difeours  publics  s’abdenoit 
de  donner  formellement  le  nom  de  Dieu  au  Saint- Efprit,  quoi- 
qu’il ufât  de  termes  équivalensêcqu’il  établît  fa  Divinité  par 
des  preuves  invincibles.  Ceae  conduite  lui  attira  la  cenlure 
de  piudeurs  perfonnes , même  de  quelques  uns  de  fes  Reli- 
gieux.  Mais  faine  Athanafe  prit  fa  défenfe  dans  deux  Lettres 
differentes,  l’une  adredee  aux  Prêtres  Jean  8c  Antiochus  , 
l’autre  au  Prêtre  Pallade,  dans  laquelle  il  dû  (<):  Quant  à 
ce  que  vous  m’avez  mandé  touchant  les  Moines  de  Céfarée 
qui  s’oppofent  à notre  frere  l’Evêque  Badie , ils  auroient  rai* 

Ion , d la  doétrine  étoit  fufpeâe  : mais  ils  font  afJârés , comme 
nous  le  fommes  tous , qu’il  efl  la  gloire  de  l’Eglife , 8c  qu’il 
combat  pour  la  vérité.  Loin  de  le  combattre  lui.même,  il 
faut  approuver  fa  bonne  intention.  Car  fuiva'nt  le  rapport  de 

' LanJiK.  m.  . (S)  Nazian.  «r«(.  lo. 

I (i)  Acban«f.  Efif.  •E  têUai,  pag. 
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de  Diancc  ils fe ejugrinent  en  vain;  & je  fuis  perfuade qu’il 
fe  faic  fuible  avec  les  foibles  , afin  de  les  gaçncr 

XVI.  faine  Bafile  étoit  abfenc  de  fon  Eglifc  lorfqu’il  ap. 
prie  que  l’on  avoir  divife  la  Cappadoce  en  deux  Provinces  qui 
avoient  chacune  leur  Capicale  & leur  Métropole.  Les  Habi- 
tans  de  Cefarée  qui  lui  en  donnèrent  avis  les  premiers , le 
prièrent  de  retourner  au  plutôt  8c  de  s’employer  pour  empê- 
cher  que  cette  divifion  n’edt  lieu.  Ce  qui  lesaMigeoit  le  plus, 
dtoit  qu’on  vouloir  cranfporter  une  partie  du  Confeil  ou  du 
Sénat,  en  un  endroit. très -mal  fain  nommé  Podande.  Saint 
Bafile  s’oppofa  de  tout  (bn^uvoir  à cette  divifion.  Il  enécri. 
vit  i plulieurs  Grands  de  la  Cour  ( ^ ) , leur  marquant  en  ter- 
mes tres-patetiques.  les  trilles  fuites  de  cette  nouveauté , Si 
les  priant  de  s’employer  auprès  de  1 Empereur  pour  l’intérêt 
de  la  Ville  de  Céfarée.  Mais  toutes  Tes  démarches  furent  fans 


fuccès.  La  Cappadoce  fut  partagée  en  deux  Provinces.  Cé- 
facée  demeura  Capitale  de  la  première , 8c  T yane  le  fut  de  la  • 
fécondé.  Cela  fe  palla  vers  le  mois  d’Oélobre  de  l’an  371. 
n combat  XVII.  Sur  la  fin  de  la  même  année  l’Empereur  Valens  vint 
poMiavénté’  ^ Cclarée  dans  ledeflein  de  ruiner  l’Eelife  queS.Bafile  eouver- 
fct  ea  371  «c  noit,  8c  d y établir  les  dermes  impies  d Anus.  11  avoit  déjà 
ï7a-  chalTc  de  leurs  Sieges  plufieurs  Evêques  défenlèurs  de  la  vé- 
rité Catholique,  8c  mis  des  Ariens  à leurs  places , dans  la  Bi* 
thynie  8c  dans  la  Galatie  ; il  n’avoit  /’/)  oie  attaquer  faint  Bar 
file  le  premier , de  peur  que  la  générofité  avec  laquelle  il  re- 
poufieroit  fes  efforts , ne  fortifiât  le  courage  des  autres  Evê- 
ques. Quand  il  fut  jproche  de  la  Ville,  il  envoya  devant  lui 
Modelle  Préfet  du  Prétoire  , avec  ordre  d’obliger  Bafile  à 
communiquer  avec  les  Ariens , ou  de  le  chaffèr  de  la  V ille. 
Modelle  fit  donc  amener  faint  Bafile  devant  Ibn  Tribunal  , 

' ayant  tout  (m)  l’appareil  de  fa  dignité  , la  plus  grande  de 
l’Empiretles  Liâeurs  avec  leurs  Failceaux  de  verges, les  Crieurs 
8c  Appariteurs.  Il  l’appella  fimplement  par  fon  nom , 8c  (u)  lui 
dit  Bafile , Que  veux- tu  dire  de  réfifter  à une  telle  puiffance , 
8c  d’être  le  feul  fi  téméraire  ? A propos  de  quoi , répondit 
Bafile,  8c  quelle  ell  cette  témérité  t Parce,  dit  Modefte, 
que  tu  n’es  pas  de  la  Religion  de  l’Empereur  ; après  que  tous 
les  autres  ont  cédé  Bafile  répondit:  C’ell  que  mon  Empe- 
reur ne  le  veut  ms  : 8c  je  ne  ru's  me  réfinrdre  n .-idorer  une 


(!;>  baiiiius.  tpijt.  74.  74,  76.  (Ij  ThcoiiorcC.  Lit.  4.  (êi^.  id. 

C"*)  Gregor.  Nyflèa.  LU.  1.  m Eiuum.  pag.  51.  Nui«a.*r«f.  ao. 
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ARCHEV:  DE  CESARET.  Ch;  VIIF.  Art.  I.  7 j 

Cféâtnre  , moi  qui  luis  crcuure  de  Dieu , 6c  à qui  iiacom' 
maod£  d’être  un  Dieu.  11  faitoic  ailuüon  aux  paâagcs  de  l’E- 
criture, oii  les  hommes  font  nommés  des  Dieux,  ôc  parcicu. 
lieremenc  les  Prêtres.  Modefte  lui.  die  : Et  pour  qui  nous 
prends-tu.  ? Ne  comptes-tu  pour  rien  d’avoir  notre  commu- 
nion i 11  eft  vrai,  vous  êtes  des  Préfets  fie  des  perfonnes  il. 
luftres  : mais  vous  n’êtcs  pas  plus  à relpeder  que  Dieu.  C'eH 
beaucoup  d’avoirTvotre  communion  , puilque  vous  êtes  fes 
créatures  : mais  c’eft  comme  d’avoir  cede  des  gens  qui  vous 
/ obéidênt  j car  ce  ne  font  pas  les  conditions , c’ell  la  foi  qui 
dillingue  les  Chrétiens.  Le  Préfet  Modefte  le  leva  en  colere 
de  fon  Siégé  , fiC  dit  : Quoi  donc  i ne  crains.tu  point  que  je 
ne  m’emporte , que  tu  ne  reffentes  quelqu’un  des  clïcts  de  ma 
puilPance  ? Qu’cft-ce  i dit  Bafile  , faites  les-moi  connoître. 
Modefte  répondit  ; La confifeation , l’exil,  les  tourmens,  la 
mort.  Faites-moi , dit  Bafile,  quelque  autre  menace , fi  vous 
pouvez;  rien  de  tout  cela  ne  me  regarde.  Comment  ? dit 
Modefte.  Parce,  répondit  Bafile,  que  celui  qui  n’a  rien  elt 
à couvert  de  la  conmeation  : fi  ce  n’cft  que  vous  ayez  befoin 
de  ces  haillons  Sc  de  quelque  peu  de  livres  qui  font  toute  ma 
vie.  Je  ne  connois  point  l exil,  puilque  je  ne  regarde  point 
ce  pays-ci  comme  le  mien  : par  tout  je  trouverai  ma  patrie , 
puilque. tout  eft  à Dieu.  Que  me  feront  les  tourmens , puif- 
que  je  n’ai  point  de  corps  ? Il  n’y  aura  que  le  premier  coup 
qui  trouve  prife.  La  mort  fera  une  grâce,  puilqu’elle  m’en- 
verra plutôt  à Dieu  pour'  qui  je  vis  Sc  à qui  je  cours  depuis 
long-tems.  Le  Préfet  fiirpris  de  ce  difeours,  dit;  Perfonne 
n!a  encore  parlé  à Modefte  avec  cant  d’audacc.  Bafile  répon- 
dit: Peut-être  auflî  n’avez- vous  jamais  rencontré  d'Evêquc: 
car  en  pareille  occafion  , il  vous  auroit  parlé  de  même.  En 
tout  le.  refte  nous  fommes  les  plus  doux  fie  les  plus  fournis  de 
tous  les  hommes  ; parce  qu’il  nous  eft  commandé.  Nous  ne 
fommes  pas  fier»  avec  le  moindre  particulier  5 bien  loin  de  l’ê- 
tre avec  une  telle  puiflance  ; mais  quand 'il  s’agir  de  Dieu,, 
nous  ne  regardons  que  lui  feul.  Le  feu,  le  glaive,  les  bêtes, 
ies'ongles  de  1er  font. nos  délices.  Ainfi  maltraitez. nous,  me- 
nacez nous,  ufez.de  votre  puüTance  ; l’Empereur  doit  fça- 
voir-  lui  - même  que  vous  ne  l’emporterez  pas.  Le  Préfet 
voyant  faine  Bafile  invincible,  lui  parla  plus  honnêtement 
Comptez  pour  quelque  chofe  lui,  dit-il  , devoir  l’Frn. 


( f)  Gregor.  Nyflcn.  Lit.  l;  in  Ett/um.  pag: 
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pcreur  au  milieu  de  votre  peuple  & au  nombre  de  vos  Audi* 
teurs.  11  ne  s’agit  que  d’ôter  du  Symbole  le  mot  de  Confub. 
flantiel.  Balîle  répondit  : Je  compte  pour  un  grand  avantage 
de  voir  l’Empereur  dans  l’Eglife  ; c'eH  toujours  beaucoup 
de  fauver  une  ame  ! mais  pour  le  Symbole , loin  d’en  ôter 
ou  d’y  ajouter , je  ne  fouffrirois  pas  même  qu’on  y changeât 
l’ordre  des| paroles.  Le  Préfet  (gj  niena<;a  Balîle  d’une  mort 
inévitable,  s'il  n’obéilToic  aux  ordres  de  l'Empereur.  Baille 
en  marquant  la  mauvaife  conllirution  de  fon  poulmon , dit  v 
Hclas  ! que  n’aLje  quelque  ebofe  digne  d’etre  offert  en  pre-' 
fient  à celui  qui  me  délivreroit  au  plutôt  de  ce  méchant  louf. 
flet  qui  m’incommode  & m’embarraffe.  Modefte  ajodta  : Je 
vous  donne  Isu  nuit  pour  y penfer.  Je  ferai  demain,  reprit 
Baille , tel  que  je  fuis  aujourd'hui. 

iirfçoitVa-  XV 111.  Le  Préfet  ayant  raconté  tout  ceci  à l’Empereur  j 
U™  dans  l E-  Princc  admirant  le  courage  de  faint  Baille,  défendit  qu’on' 
41  e en  j7»-  aucunc  violencc  : & ne  pouvant  toutefois  fe  réloudre 

à embrallcr  fa  communion,  il  ne  lailTa  pas  de  l’accepter  ex- 
térieurement en  entrant  dans  l’Allemblée  des  lideles  le  jour 
de  l’Epiphanie  6 de  janvier  de  l’an  37a  {h)  j il  entra  environné 
de  Tes  (jardes,  & le  mêla  au  milieu  du  peuple  Catholique. 
Quand  il  entendit  le  chant  des  Pfeaumes , qu’il  vit  ce  peu. 
pie  nombreux , le  bel  ordre  qui  regnoit  tant  dans  le  Sanâuaire 
qu’aux  environs  , les  Miniffres  lacrés  plus  Icmblables  à des 
Anges  qu'à  des  hommes  ,S.  Bafîle  devant  l’Autel  ,1e  corps  im-  ■ 
mobile , le  regard  Exe , l’efprit  uni  à Dieu,  comme  s’il  ne  fiât 
rien  arrivé  d’extraordinaire  ) ceux  qui  l’environnoient  rem. 
plis  de  crainte  & de  refpeéf  ; ce  fut  pour  lui  un  fpeâacle  fi 
nouveau , que  la  tête  lui  tourna  & fa  vue  s’obfcurcit.  On  ne 
s’en  apperçut  pas  d’abord  : mais  lorfqu’il  fallut  apporter  à la 
fainte  'Table  ion  offrande  (i)  qu’il  avoir  faite  de  fa  main, 
voyant  que  perfonne  ne  la  recevoir  fuivantla  coutume, par. 
ce  qu’on  ne  Ravoir  fi  faint  Baille  voudroit  l’accepter , il  enan- 
cella  de  telle  Jbnet  que  fi  un  des  Miniffres  de  l'Autel  ne  lui 
eût  tenu  la  main  pour  le  foutenir , il  feroit  tombé  honteufe. 
ment.  11  ne  paroît  pas  que  faint  Baille  ait  communiqué  au- 
trement avec  Valens  en  cette  occallon  , qu’en  recevant  lôn 


(;(  ) Kuthn.  1.  9. 

Ib)  Tluodoret.  Lib.^.ctf.  iS.  Naxian. 
0Tét.  xo. 

(i)  Nic««t  , r«M.  a.  Mt.  m Grtgtr, 
'Saxitxi  f*g.  781.  dit  <jut  cette  oflTrande 
sonTidoic  CD  des  Tsfes  dot.  Mail  il  rauc 


mieux  rcnteiidrc  avec  '1  iieocorc. , Lib.  4. 
t- 16.  de  l'oifrandr  ordinaire , c*eft.4-dire, 
du  pain  que  chaque  fidelcA  même  l'Em- 
pereur faifoit  de  fa  main  St  qu'il  ofiraic 
enfuite  à l'Autel. 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art. I.  75 
offrande  j & on  ne  voit  pas  quïl  lui  ait  permis  d'aiTiller  air 
Sacrifice,  ni  qu'il  l’ait  admis  à la  communion  du  Corps  de 
Jefus-Chrift.  Ün  peut  même  inférer  le  contraire  des  paroles 
de  faint  Grégoire  qui  ne  marquent  entre  faint  Bafile  & Va- 
lens(/fey  qu’une  efpcce  d’unioiu  11  femblc  menre  qu’en  s’en 
tenant  d l’obfervation  exaâe  de  fa  dilcipline,  faint  Bafile  au. 
roit  dû  reietter  l’offrande  d'un  Prince  Arien  déclare  & per- 
■ lêcuteur  de  l’Eglife  : mais  ce  Saint  fit  en  cette  occafion  ce  qui 
lui  parut  de  plus  utile  pour  1 Eglifc.  Une  autre  fois  Valens 
vint  encore  dans  rAfTemblcc  des  fideles,  & par  ordre  ou  avec 
la  permiffion  de  faint  BaGle(/}  il  entra  au  dedans  du  voile 
de  lit  Diaconie  ou  Sacrifie  , où  il  eut  avec  lui  un  entretien 
allez  long, comme  il  le  fouhaittoic  depuis  longtemps.  Saint 
Bafile  lui  parla  beaucoup  couchant  la  foi  Ca(holique,&ü 
le  Ht , au  rapport  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  &c  des  autres 
qui  ctoienc  prefens , d'une  maniéré  divine.  Valens  l'ccouta  {«) 
volontiers:  mais  i;  avoir  i fà  fuite  un  de  fes  maîtres  d’Hôtel 
nomme  Demoflhene  , qui  voulant  faire  queli^ue  reproche 
à Saint  fialile,  fit  un  barbarifme.  Saint  Bafile  le  regarda 
en  fourianc  & dit;  Un  Demoflhene  ignorant!  Demollhene 
indigne  lui  fit  des  menaces  : &c  Saint  Bafile  lui  dit;  Ayez 
foin  que  les  viandes  & lesfauce>foient  bien  apprêtées,  c’eft- 
là  votre  affaire  ; mais  pour  les  chofesdeDieu  , vous  avez  les 
oreilles  trop  bouchées  pour  les  entendre.  Valens  fut  fi  fatis. 
fait  des  difeours  de  Saint  Bafile  qu’il  en  devint  plus  humain 
enyers  les  Catholiques.  11  donna  même  de  tré^  belles  terres 
qu’il  avoir  ert  ces  quartiers  là  pour  l’ufage  des  Pauvres  lé- 
preux; Saint  Bafile  nous  affuré  («j  que  ce  Prince  approuva 
le  dcficin  quil  avoir  de  bâtir  un  grand  Hôpital  à Cefarée. 

XIX.  Mais  les  Ariens  qui  obfcdoient  l'tmpercur,  le  fi- 
rent bien  tôt  changer  de  difpofîtion  envers  faint  Bafile.  Ils 
* lui  perfuaderent  ( 9 ) de  le  prelTer  de  nouveau  d’entrer  dans 
leur  communion,  ou  de  le  bannir,  s’il  le  refufoit.  Saint  Ba- 
file le  refufa  en  effet , & tout  croit  déjà  difpofé  pour  le  faire 
partir,  lorfque  Valeniinien  Galate  fils  de  Valens  fut  faifi 
d’une  fièvre  fi  violente  , qu’on  commença  à défefpcrer  de  fa 
vie.  La  même  nuit  l’Imperatrice  Dominica  fa  mere  fut  in- 
quiettee  par  des  longes  effroyables  & tourmentée  par  des 
douleurs  aigués  L’Imperatrice  repréfenta  à l'Empereur  que 

(t;  Natian.  xo.  (f)  JM.  (m)Thcodor«.  i-iA.  4.  ip.  (»)  94 

(a)  Sofom.  LU.  6»  m/.  li.  Socrat,  Lfi.4*  Naaian,  f'or.  *o, 
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tous  ces  accideos  venoienc  de  l’injure  qu'on  failbir  i ^nc  fia* 
£le.  Valens  le  crucd’aucanc  plus aifcmenc,  que  les  Médecins 
ne  trouvoient  aucun  rcmede  pour  foulager  le  jeune  Prince  ; 
& que  les  prières  qu’il  avoir  faites  profternc  par  terre  pour  la 
conlervacion  de  fon  fils , écoiept  fans  effet.  Mais  n’olant  aller 
lui  même  trouver  faine  Badie,  il  envoya  les  perfonnes  qû’il 
aimoit  le  plus , conjurer  le  fàint  Evêque  de  venir  protncemenc 
au  Palais.  Dès  qu’il  y fut  entré  le  mal  de  l’enfant  dinûnua , 
& (aint  Badie  [p)  promit  d'obtenir  fa  guerifon , ü on  lui  per. 
mettoit  de  l’inflruire  de  la  doârine  Catholique.  Valens  ac* 
cepta  la  condition.  Saint  Badie  fe  mit  en  prières  6c  l’enfant 
fut  guéri.  Mais  l'Empereur  cedant  encore  aux  Ariens  ,*  leur 
permit  de  batifer  fon  dis , qui  retomba  & mourut  peu  dé 
tems  apres.  Ce  coup  arrêta  pour  un  tems  l’exil  de  faine  Ba- 
die i mais  il  ne  changea  point  la  mauvaUê  volonté  des  Ariens. 
Us  s’adrederent  encore  à Valons  & lui  reprefenterent  (f)  que 
leur  doctrine  ne  pouvoir  faire  aucun  progrès  tant  que  Badie 
vivroit.  C’étoit  demander  qu’on  le  fît  mourir  : nuis  Vahnt 
fe  contenta  de  donner  ordre  de  le  baimir.  On  lui  en  apporta 
l’Arrêt  tout  drefle  pour  le  fouferire.  11  prit  un  de  ces  petits 
rofeaux  donc  on  fe  fervoic  alors  : mais  le  rofêau  fe  rompit 
comme  refuiant  de  fervir  à fon  iniquité,  il  en  prit  un  fécond, 
& jufques  à un  troidéme  qui  fe  rompirent  encore  Enfin , s’ob- 
Ainant  (r)  après  tout  cela  à vouloir  dgner  fon  Arrêt  impie» 
il  fentit  fa  main  s’agiter  extraordinairement , & laid  de  frayeur 
il  déchira  le  papier , révoqua  l’ordre  &.  laidà  laine  Badlç  en 
aix.  Le  Préfet  Modefte  fut  vaincu  d’une  antre. maniéré, 
tant  tombé  malade,  il  euc(r)  recours  avec  beaucoup  d’hu- 
milité aux  prières  de  faine  Badie.  Il  recouvra  la  lancé,  pu- 
blia  partout  qu’il  en  étoit  redevable  aux  prières  du  faine  Evê- 
que, & lui  fut  toujours  très-uni  depuis. 

S.  Bamreft  XX.  Saint  Grégoire  joint  (t)  à la  perfecution  que  faint* 
Badie  fouffrit  de  la  parc  de  Valens , celle  que  lui  fit  le  Vicaire 
57^'  du  Préfet  du  Pont,  que  Nicecas  {« ) appelle  Eufebe,  6c  qu’U 
dit  avoir  été  oncle  de  l'imperacrice  Oominica.  Un  AlTelTeur 
de  ce  Magillrac  vouloicépoufer  par  force  une  Dame  de  qua- 
lité, veuve  depuis  peu  de  tems.  Cette  Dame  pour  fe  mec- 


(f)  NAiian.  lo 
( r)  Nazian.  «r«i.  xo, 

(m)  Nicecu.  fuh  m Grtgm,  VmJém, 
pag.  jSi. 


( f)  S,  Ephrem.  t«m.  ).  mmunaii, 
Cticllrii.  pag.  S J, 

(f'i  Ibid.  fog.  64.  6f.  66. 

(r)  Thtodout.  LU.  4,  af.  i6. 
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We'i'-  couvert  de  la  violence  de  cet  Ailèireiir,,'fe  réfugia  dans 
TEglifè^  la  Table  laci'ce  ; le  Préfet  la  detïiànda  : faine  Bafile 
iie  voulut  pas  la  ren>.lre.  Le  Ercfcc  en  fureur  l’envoya  cher- 
cher jufques  dans  la  Chambre  du  Sainte  pour  lui  faire  afiFront. 
il  n’en  demeura  pas  là  -,  il  ordonna  que  faiot  Bahle  compa- 
ïût  devant  lui  en  perfonne  pour  fe  juftilier  , '&  s'étant  adîs 
fur  fon  Tribunal  & faint  Bafila  debout , il  commandaxju’on  lui 
anrachât  le  manteau  qu'il  portoit.  Saint  Baïüe  dit  : Je  me  dé- 
pouillerai même  de  ma  Tunique,  fi  vous  voulez.  Le  Preféc 
-ordonna  de  |e  frapper  & de  le  déchirer  avec  des  ongles  de 
•fer.  Saint  Bafile  dit  : Si  vous  m’arrachez  le  foye  , vous  m’e 
ftrez  grand  bien  j vous  voyez  combien  il  m’incommode.  Ce- 
pendant le  bruit  de  ce  qui  fe  palToit  s’étant  répandu  dans  la 
Ville , tous  accoururent  pour  tirer  leur  Evêque  du  péril  oii 
■ilétoit , & venger  l’injure  qu’on  lui  faifoic.  Ceux  qui  travail- 
loient  dans  les  manufai^ures  d’armes  8c  d’étoffes  étoient  les 
plus  ardens  fit  les  plus  hardis.  Chacun  s’armoit  de  quelque 
jnffTumentde  fon  métier  ou  de  ce  qu’il  trou  voit  fous  la  main. 

Les  femmes  prenoient  pour  armes  leurs  fufeaux.  Ce  peuple 
animé  cherchoit  le  Préfet  pour  le  déchirer  8c  le  mettre  en 
■pièces , en  forte  que  dans  cette  extrémité  il  fe  trouva  réduit 
a demander  grâce  ^ 8c  ce  fut  faint  Bafile  qui  par  fon  autorité 
iuifauvala  vie. 

XXL  La  divifion  de  la  CMpadoce  én  deux  Provinces  3 Difliculcà  de 
faite  ranneeprécedente,üCcaUonna  en  celle-ci  à faint  Bafile 
des  combats  d'une  autre  efpece.  Adthime  Evêuue  deTyanes  ft,“rtde*Egîi- 
-▼ille  capitale  delà  fecondeCappadocc,  prétendit  que  le  gou.  feidcCeppe- 
vernement  Eccléfiaftique  devoit  fuivre  la  divifion  faite  par  «!<>«*>*“  î7»- 
le  gouvernement  civil  > qu’ainfi  la  Province  de  Céfarée  de. 
vant  être  divifée  en  deux,  les  Evêques  des  villes  qui  compo- 
foient  la  fécondé  Cappadoeê  dévoient  le  regarder  comme 
leur  Métropolitain, 8c  qu'c  l’Arche'vêqué  de  Céfarée n’avoit 
plus  de  droit  fur  eux.  Saint  Bafile  vouloir  fuivre  l’ancienne 
coutume , 8c  conferver  la  divifion  des  Provinces  qu'il  avoir 
tcqtie  de  fes  pereS.  Ânthime  faïfoit  tous  fès  efforts  pour 
iôuftraire  à faint  Bafile  les  Evêques  qui  compo Soient  fes  Con- 
ciles , 8c  pour  les  lôumectre  à fa  jurifdicU'on.  en  les  attirant  aux 
liens.  Ceux-ci  fe  voyant  dans  une  nouvelle  Province  agifl 
feient  Comme  s’ils  n’euffent  jiamais  cOHnû  faint  Balîlë.  An- 

(s)  Cregor.  Nasiaa.  «rw.  ao.  ÿS, 
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ebime  qaiVavoîc  pas  moins  d'avarice  que  d’ambiriDn,pilloic 
au(R  aucanc  qu’il  pouvoit  les  revenus  de  l’^Iife  dcCclarce, 
fur  tout  ceux  qui  venoient  de  l’Egiife  de  laine  Orelle  dans 
te  mont  Taurus  , & qui  paflbient  à T yanes  avant  que  d’arri. 
▼er  à Célarce.  Pour s’autori fer  dans  ces  brigandages,  Anthi. 
me  aceufoit  faint  Bafîte  d’errer  dans  la  foi  ,&  diiuic  qu’il  ne 
falloir  pas  payer  le  tribut  aux  hérétiques  : il  fe  inoquoit  en- 
core de  Ibn  exaditu  Je  à oblerver  les  Cartons,  & il  ordonna 
pour  Evêque  d'une  Eglife  d’Armenie  un  nommé  FauAe  que 
iaint  Baille  avdit  refufé , comme  étant  indigne  de  l'Epiico- 
pat  J mais  ce  Saint  prit  occaiîon  des  entreptiies  d'Anthi- 
me  , d’ordonner  de  r^ouveaux  Evêques  > & prétendant  que 
la  petite  ville  de  Salîmes  etoit  de  la  Métropole  & même 
de  Ton  Diocèfe  , il  propofa  à faint  Grégoire  de  Naziamzé 
,de  len  faire  Evêque  :il  s’en  défendit  ^ mais  Ion  pere  agiflant 
de  concert  avec  faint  Baille  pour  lui  faire  accepter  cet  Evê- 
ché ,'il  reçut  l’Ordination,  foumettant , comme  il  ledit  lui- 
même  (^ , plutôt  fa  tête  que  fon  cœur.  Après  beaucoup  de 
délais, il  fe  mit  en  devoir  d'entrer  en  poildllon  de  fon  E* 
vêché  ; mais  Anthime  s’y  oppofa;&  s’etant  (aiiî  des  marais 
de  Sahmes  , il  fe  moqua  des  menaces  donc  famt  Grégoire 
voulut  ufer  contre  lui.  La  diipute  entre  faint  Baiî'e  fit  An- 
thime  céda  par  la  multiplication  des  Evêchés  (-)  : on  en  mit 
dans  chaque  ville  , apparemment  pour  conferver  dans  la 
Métropole  de  Cefaree  autant  d’Evêchés  que  faint  Baille  en 
avoit  cédés  à celle  deTyanes,&  ce  tempérament  lut  très- 
avantageux  pour  l’inflruâion  des  peuples.  On  voit  (^)  néan- 
moins par  les  fouferiptions  du  iecond  Concile  œcuménique 
tenu  en  ;8i  ,que  la  Cappaduce  ecoit  encore  comptée  pour 
une  feule  Province. 

I'  XXII  L’accommodement  entre  faint  Baille  & Anthime  fe 
i fit  dans  un  Concile  des  Evêques  de  Cappadoce  tenu  vers  la 
» fin  de  Juin  ou  au  commencement  de  Juillet  de  l’an  37a.  Ce 
Saint  ( ) fit  vers  le  même  tems  deux  voyages  en  Arménie»  le 
premier  pour  fe' trouver  d un  Concile  Provincial  qucTbéo- 
dote  Evêque  de  Nicople  Métropole  de  la  petite  Arménie  a- 
voic  indiqué;  en  y a lant  ilpadà  parSebaile  qui  étoic  prefque 
fur  fôn  chemin, afin  de  conférer  avecEuflac  he  ; il  lui  propofa 


(/!  MaïUn.  »•■«».  xo.  tÿ  »rj«.  J. 

(«0  ix.(S  iy 

(•)  Naziao.  *r«t.  xo. 


(^)  Ttm.  X.  Oc  ■ yo6. 
(/)  Bafil.  Eftji.  W- 
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les  chefs  fiir  iefqueis'  Theodote  l’accufoit  d’hcrcfic,  & Je 
pria  de  s'expliquer  nettement  là  deflus  , difant  qu'il  vouloit 
continuerâ  lui  être  uni  de  communion, s’il  fuivoic  la  foi  de 
r£glifei&  que  s’il  s'en  éloignoir,il  lcroit  aufll  obligé  de  fe 
feparcr  de  lui.  Apres  pluficurs  dilcours  Eudathe  convint  de 
la  vraie  foi.  Saint  fiable  pour  s’en  alFurer  davantage  , oruc 
qu'il  devoir  tirer  de  lui  une  confcflîon  de  foi  par  écrit , Se 
prier  les  autres  adverfaires  d’Eullathedc  la  compofer  eux- 
mêmes,  pour  la  lui  faire  enfuite  ligner.  Théodore  qui  croit 
un  homme  d'une  humeur  finguliere  ayant  fçu  que  laint  Ba- 
/ile  avoit  été  voir  Euifathe  , ne  voulut  plus  qu’il  aflidât  à 
fon  Synode: en  forte  que  le  laint  Evêque  fut  obligé  de  s’en 
retourner  , apres  avoir  fait  la  moitié  du  chemin  , fort  affligé 
de  ce  que  l’on  eût  rendu  inutiles  toutes  les  peines  qu’il  s’é- 
toit  données  pour  rétablir  la  paix  dans  l’Eglile.  Etant  enluite 
retourné  en  Arménie, il  alla  d Getafe  où  Theodote  s’étoit 
rendu.  Il  lui  expliqua  ce  qui  s’étoit  palTé  quelque  tems  aupara- . 
vant  au  fujet  d’Eulfathe,  Sc  commentil  convenoit  de  la  toi  en 
toutes  chofês.  Theodote  le  rendit  aux  raifons  de  Saint  Dafile, 
l’invita  à paflèr  à Nicople,  lui  promettant  de  l’accompagner 
jufqu’a  Satales  : mais  aulli-tôt  qu’il  l’apperr^ut  dans  la  ville , 
il  conçut  une  fi  grande  averfion  contre  lui , qu’il  ne  voulut 
pas  même  l'admettre  aux  prières  du  foir  8c  du  matin.  Saint 
Bafile  ne  lailla  pas  d’aller  à Satales  ; il  y donna  un  Evêque  à 
cette Eglife: pacifia  les  Evêques  de  la  Province, 8c  il  éxamina 
en  particulier  l’afEtire  de  l’Evêque  Cyrille  avec  qui  l’Eglilè  de 
Satales  ne  vouloit  point  communiquer,  parce  qu’il  étoit  aceufé 
de  quelque  crime  jmais  Saint  fiafile  l’ayant  trouvé  innocent,! 
en  préfence  même  de  fes  ennemis,  il  le  réconcilia  avec  le 
peuple  de  Setales.  Il  paroît  que  ce  fut  de  cet  endroit  qu’il 
écrivit  an  Comte  Tarence  pour  lui  marquer  que  malgré 
la  foiblefle  de  fon  corps  , il  avoit , fuivant  la  commiffîon  de 
l'Empereur,  établi  des  Evêques  dans  les  villes  d’ Arménie  qui 
en  manquoient.  On  met  encore  en  372  le  voyage  de  Saint 
Bafile  i Samofates.  Il  avoit  prié  Saint  Eufebe , Evêque  de 
cette  ville,  de  le  venir  voir  : mais  ne  l’ayant  pû  obtenir,  il 
alla  lui-même  goûter , comme  il  le  dit  /'dy  , le  miel  fi  doux 
& fi  agréable  de  l’Eglife  de  Samofates.  Sur  la  fin  de  la  même 
année  le  Clergé  8c  le  peuple  d’une  Eglife  de  Cappadoce , qui 
depuis  long-tems  n’avoient  point  d’Evêque,  élurent  d’un  (<■) 


(J)  Biül.  B/ift.  14J.  157. 


(r)  Naiian.  £;>/>.  }8. 
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cpmrau;i-coc>(çnteiaeoc  TeifcUve  d’ane.Dinasiionmée<S!fnpl{. 
ck.,  fi^le  préfe^ereAC  â.  Saioc  Basile  jCiâux  autre$  £v^ues^,. 
lec;Ço9juraAC  ayeç  larmes  de  le  leur  ’ donnes  pour  Pafteitr; 
S^ntBa/ileicSaÂoc  Grégoire de  Nazianze  agiltanc  avec  Gm- 
piicice , rordoAoerenc  £vêque  malgré  lui , comptant  for  là-; 
facilité  deflàLroaltreilè,  qui,,  quoique  fbupqonoée  d’héréiîe  , 
étoitUbcrale  » fis  donuoic  beaucoup  aux  Eglifes.  Cettefemme- 
en:  fur  .irritée  } elle,  s’emporta.en  miures  contre  Saint  Baftle;; 
précendiçdui,ap{^ndre  ibn  devoir , lui  fufcica  des  ennemis*’ 
fie  le  mena^.  Saint  fiafde  peu  couché  de  fes  inj  ures , fit  encore' 
moins  delês  menacerdui  écrivit  avec  beaucoup  de  fermeté  (/)^ 
remeccanc  fa  caufeau  jugement  de  Dieu,  fie  témoignant  qu’il 
le  mettoie  fort  pcujCB  peine  des  lélârds  fie  des  grenouilles' 
qu’elle  excitoic  contre  lui.  Gerce  lettre  arrêta  cette  femme 
pour  un  teras  : mais  Saint  BajGle  étant  mort , elle  voulut  "de 
nouveau  faire  ca(Ter  l’ordination  de  fonelcbve,  menaçant 
de  porter  cette  affaire  devant  les  juges  Icculiers.  Saint  Gre- 
gpiredeNaziaoxe.,  àjquieUeen  écrivit,  lui  répondit  avec 
dpuçeur  , la, priant  de confencir  i. cette  ordination;  de  peur 
cUaucorifer  le  bruit  qui  epuroit  qu’elle  fufeitoit  cette  affiire* 
i l’Eglife  par  malice  fit  par  l’averlion  qn’elle  avoir  de  la  Foi  . 
Catholique^ 

s.  Bafife  Te  XXlli.  L’ordination  de  Faufte  au  commencement  de  l’an> 
» ftw  à ;S^t.  Bafilc  un  autre  fujet  de  plainte.  II  avoic' 

SirimedeFiu-  * anqec  précédtnM’rcconcUic  Cyrille,  Evfique  en  Atmenie 
« ’ “ avec  l’Eglife  dçrSatales.  Mais  cette  réconciliation  ne  put  le 
maineenir  ep  .paUiblenolîefllott  de  fon  Siégé*  On  élût  en  fa’ 
«nAmuîiiie.  placç  un  nommé:Faii(tes  fit  on  l’envoya  i Saint  Baffle  pour 
recevoir  l’ordinatiQn.de:fo$  mains.Celaint  Eyêquerefuùde 
l’admettre  i;  fa,  communion  , parce  qu’il  n-’avoit  point  de» 
témoignage  de :Theodoie,  Mctropolicaiu  d?Armenie  , ni  des  , 
autres  Evêques  de.cene  proviace  , quoiqu'il  eût  des  lettres' 
du  Pape.  Mais  en:  mfime-cems  il  éciuvit  à Pemene  Evêque 

de  Satales  pour  lui  demander  ce.  qae.c’étoic-que  Fauftte,  fit  4; 
Théodore  de  Nieoplej<À}  pour  lui.  donner  avisqu’ü  ne  l’avoir 
pas  ordonné,Eyôque.  Fauffes’adrdlad  Anchhnede  -Tyaoes 
qui,  fa9suifir.de  caotd’infoiinacion-,  le  -Êfera; Evêque  def*. 
propre  main.  Cette  .ordination' cauià  de  grands  rroubJes  en 
ArmeBie.t-cecqiii: obligea  Saine  Baffle,  d?y/ faire- encore  ua‘ 


voyage 
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froyage  pour  lesappaifer,  & ren\édier  autant  qu'il  icroit  en 
lui , à ce  qui  s’ctoit  fait  contre  les  Canons  dans  cette  occafion. 

Il  fc  tint  un  Concile  (>)  à cet  effet  à Nicople  , & peut-être  * 
encore  pour  d’autres  railbns.  Saint  BaHle  n’y  eut  pas  tout  le 
contentement  qu’il  auroit  dû  en  attendre  ; il  y eut  môme 
beaucoup  à fouffHr(iè)  ; mais  il  trouva  delà  confolation  &c 
du  recours  dans  Jovin,  Evêque  de  Perrhe,  dilciple  de  Saint 
Eufebe  de  Samolates.  Une  des  chofes  qui  lui  fit  beaucoup  de 
peine  à Nicople,  fut  de  n’y  pas  trouver  Atarbe,  qui  l’a  voit 
noirci  par  pluficurs  calomnies , que  l'on  acculoit  d’être 
dans  des  fêntimens  qui  tendoient  au  Sabellianifme.  11  avoir 
ibubaitc  d’entrer  en  conférence  avec  lui  : mais  Atarbe  ayant 
fçù  l’arrivée  du  làint  Evêque  , croit  forti  en  grande  hâte  de 
Nicople,  fans  attendre  que  le  CoïKile  fut  ifini.  Il  paroît  que 
fâint  Baille , dans  le  defléin  d’ôter  {!)  k ceux  de  Nicople  les 
foupçons  qu’ils  avoient  toujours  contre  Eullathe  de  Sebaftes, 

& de  fermer  lui  meme  la  bouche  à fes  propres  calomniateurs, 
drclTa  dans  ce  Concile  une  profelHon  de  foi  conjointement 
avec  Theodote  fit  les  autres  Evêques  qui  étoicnr  prefens, 
pour  la  faire  ligner  à Euftathe  j car  Leonce  (/«  ) qui  en  cite 
un  endroit  , l'appelle  Epître  Synodique.  Saint  Baille  em- 
porta cette  Formule  de  Foi,  la  préfcnia  lui.  même  à 
EulUthe  , qui  y fouferivit  en  prelênee  de  Fronton  , de 
Scverc  Corêveque,  fit  de  quelques  autres  Ecléfiaftiques  , 
témoignant  quil  l’avoit  lue  fit  entendue  en  prclence  de 
faint  Badie.  Nous  l’avons  encore  aujourd’hui  parmi  les 
Lettres  de  ce  Saint  donc  elle  fait  la  cent  vingt.cinquic. 
me.  On  y trouve  le  Syrab^e.  de  Nicée  tout  entier  avec 
des  Anathèmes  contre  ceux  qui  feparoient  le  Saint  Efprit 
de  la  nature  divine  du  Pere  fit  dui  Fils.  Marcel  d’Ancyre 
y eff  condamné  nommément  Mais  il  n’y  elf  rien  dit  de  l'In. 
carnation  , foit  parce  qu’Euffatbe  n’étoitfoupçonné  d’errer 
que  touchant  la  divinité  du  Saint  Efprit , foit  parce  que 
l’hérelîe  d’Apollinaire,  nefaifoit  pas  encore  alors  beaucoup 
de  bruit  dans  l’Arménie  ni  dans  la  Cappadoce. 

XXIV. .La  figoature  d’Euffathe  qui  lembloit  devoir  don-  SesdifEcui- 
ner  la  paix  aux  Eglifes  de  ces  Provinces , y mit  une  plus 
grande  dmuon  qu  auparavant.  Car  cet  Eveque  qui  ne 


(!)  BzfU.  Ppifl  lïtf.  (k)  Bfift,  117.  (t)  Bail).  Bfijl,  144. 

(mi)  Lconciiu.  LU.  I.  ûtKrftfriuiH  (ÿ  Eutjcien,  pag.  771. 
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fongcoic  qu’à  s’aggrandir  ,£c  qui  le  mcnagcoît  à ccr  efFef 
dans  IVlprit  d’Eu/oïus  & des  autres  Ariens,  voyant  que 
la  Confe.'îion  de  Foi  qu’il  avoic  lignée  , & la  communion 
qu'il  encrcrenoic  avec  Saine  Balile  ^ ccoicnc  des  obitacies 
à fes  defliins , il  fe  réfolut  de  les  rompre  .•  & il  en  eut 
bicn-tôt  occafîon.  En  niême-tems  qu’il  loulcnvit,  S.  Bafile 
indiqua  un  tems  & un  lieu  , où  les  Evêques  des  environs 
pulTent  s’allèmbler  & établir  encre  eux  une  union  ferme 
èc  iinccre  : Euftathe  promit  de  fe  trouver  à l’Aflemblce  & 
d’y  amener  les  Difciples.  Saint  Baille  (a)  s’y  rendit  le 
premier  pour  y recevoir  les  autres  ; pareeque  le  lieu  indi- 
que croit  de  la  Province  de  Céfarée  î il  s’appelloit,  ce 
lemble  Colonie. , Les  autres  Evêques  y accoururent  avec 
joie , pour  prendre  part  à cette  paix  j mais  il  n’y  vint 
perfonne  du  côte  d’Eullathe  ; & ceux  que  faint  Baille 
avoic  envoyé  pour  les  inviter  dé  nouveau  , rapportoient 
qu’ils  ctoient  dans  un  grande  confullon  & qu’ils  murmu- 
roient  beaucoup  de  ce  qu’on  leur  avoic,  difoienc-ils,  apporté 
une  Foi  nouvelle,  & qu’ils  ccoicnc  réfojus  d’empêcher 
qu’Euftathe  ne  vînt  au  Concile.  II  vint  néanmoins  une  per. 
fonne  de  la  part  apportera  faine  Bafile  une  lettre  d’exeufe, 
fans  faire  aucune  mention  de  ce  qu’il  lui  avoit  promis. 
Théophile  de  Caflabales  n’ecrivit  point,  dans  la  crainte 
d’être  obligé  de  lui  donner  le  titre  d’Evêque.  Mais  il 
envoya  un  de  fes  gens  porter  à faint  Bafile  des  paroles 
très.aigres.  Ainfi  les  Evêques  afiemblées  furent  obligés  de 
de  fe  féparer  fans  avoir  ri.-n  fait.  Eullache  & Théophile 
non  contens  de  n être  pas  venus  au  .Synode  de  faint  Bafile, 
s’emporcoienc  contre  lui  dans  des  AlTemblés  publiques 
l’accufanc  ouvertement  d’cnleigner  au  peuple  une  mauvaifê 
Doctrine.  EuHathe  pouffa  la  choie  fi  loin  qu*il  (/>)  écrivit 
à faint  Bafile  pour  lui  déclarer  qu'il  renonçoicà  fa  commu- 
nion  ; il  compofamême  contre  lui  un  Libelle  diffamatoire, 
adreffé  à un  certain  Dazize  où  Dazine,  où  il  l’aceufoie  de  mau- 
vaile  foi  au  fujet  de  la  Profellion  de  Foi  qu’il  lui  avoitfaitfi- 
gnérj&de  fuivre  les  erreurs  d’.Apollinaire.  Saint  Bafile  fup. 
porta  en  filence  pendant'  trois  ans  des  réproches  fi  injuftes, 
ne  s’expliquant  qu'avec  fes  amis  fur  les  mauvais  fentimens 
qu’Euffathe  lui  impucoit.  11  s’en  expliqua  l</)en  particulier 


Bal'il.  i44.  (t)  Efift  ijo.  (f)  Efi/i.  ny. 
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avec  Saint  Mcletc  lui  fit  un  detail  de  tout  ce  qui  regar. 
doit  fon  affaire  avec  Eullathe.  Saint  Eufébe  de  Samolates 
s’entremit  pour  les  réconcilier  &:  il  trouva  faint  Bafile  tout 
dilpolë  à la  paix  : mais  il  voulcit  une  paix  folide, dont  la 
condi  ion  ctoit  qu’Eullathc  renonceroic  à la  communion  des 
ennemis  de  la  Foi  de  Nicce  (rj. 

XXV.  Les  excès  de  cet  . Evêque  cauferent  à faint  Ba- 
file une  grande  maladie,  donc  on  peut  aufli  rejeccer  la  caule 
fur  fa  fenfibilicc  aux  autres  maux  de  l’Eglife  ; & au  peu 
de  foin  de  la  plupart  des  Evêques  à y remédier.  Pour 
rétablir  fa  fanté  , il  fut  obligé  d’avoir  recours  aux  re- 
medes  de  la  médecine  , & de  fe  fervir  (r)  de  bains  chauds  ; 
Sa  maladie  empira  de  telle  fortes , qu’on  ( / ) le  dit  mort.  Sur 
ce  bruit  divers  Evêaues  accoururent  à Cefarée , foit  pour 
affilier  à fes  Funérailles, foit  pour  lui  donner  un  fuccellcur} 
mais  il  le  trouvèrent  en  vie  & avec  allez  de  force  pour  leur 
parler  fur  l'obligation  qu’il  avoient  de  s’unir  à lui  pour  la 
défenfe  de  l’Eglife.  A fon  rétour  des  bains  & avant  le  cin- 
quantième jour  de  fa  maladie,  il  reçut f«)  la  viflced’Evagre 
qui  s’en  retournoic  de  Rome  en  Orient}  & il  y a quelque  lieu 
de  croire  que  faint  Jerome  qui  avoit  accompagné  Evagre 
jufqu’à  Rome  , vint  aufli  avec  lui  à Céfarée  voir  laint  Ba 
file.  On  peut  encore  mettre  vers  ce  temps  ei  le  voyage  de 
Saint  Ephrem  à Céfarée  : Car  il  parle  avec  tant  d’éxaéli- 
tude  de  ce  qui  s’y  pafia  pendant  la  perfécucion  de  Valens 
qu’il  parok  en  avoir  été  témoin  , ou  l’avoir^ppris  lorfque 
la  mémoire  en  étoit  toute  récente.  Les  Ariens  qui  au 
commencenàent  de  cette  année  373,  avoient  dreRé  di- 
verfes  embûches  à faint  Bafile , firent  fur  la  fin  cous  leurs 
efiforcs  pour  le  perdre :&  dans  cette  occafion  il  eut  (x)  re- 
cours aux  prières  de  faint  Eufebe  de  Samofaces , dont  il 
avoit  déjà  exprimenté  l’éfficacicé  dans  d’autres  dangers. 

XXVI.  Il  fit  au  commencement  de  l’an  3 34  un  voyage 
â Nazianze  pour  y affilier  (/)  aux  Funérailles' de  Saint 
Grégoire  Pere,6c  confoler  fa  famille  fur  la  perte  qu’elle  ve- 
noit  de  faire.  11  retomba  malade  après  Pâque  qui  cette 
année  étoit  le  15'=.  d’Avril.  Saint  Amphiloque  ordonné 
depuis  peu  Evêque  d’Icone  ({)  vint  le  voir  pendant  là 


(1)  Balil.  £/>r/î.  118.  (i  )£;</!.  137  fÿ  i}8.  (i)  Efi/l.  14.1.  («)£/'/?.  138. 
• (-r)  B^ûl,  I f/,-  (7)  N.uun.»M'.  15.  (x)  Baiil,  £//)!.  iSj, 
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Saint  Baille 
tombe  mala- 
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va  en  Pindie. 


11  va  dans 
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maladie  & demeura  i Cefarée  pendant  quelque  tems,  non- 
lêulemenc  pour  le  foulager  dans  fes  befoins  , mais  aulTî 
pour  l’aider  dans  fes  fondions.  Le  Peuple  de  Cefarée 
goura  faine  Ampbiloque  (a)  plus  qu’aucun  de  ceuxdonc 
il  avoir  reçu  l’inftrudion.  Saint  Bafilc  l’invira  à la  Fcce  de 
faint  Eupfyque  qui  fe  cclébroit  dans  le  mois  de  Scpccmbre: 
& il  paroîr  que  ce  fut  dans  cette  occafion , que  priant  j 
avec  le  Peuple,  & terminant  les  Oraifons  en  rendant  gloire 
à Dieu  le  Pere,  tantôt  avec  le  Fils  & avec  le  Saint  Elpricj 
tantôt  par  le  Fils  dans  le  Saint  Efprit  , quelques-uns  des 
afllftans  qui  fui  voient  les  erreurs  d’Aëtius  , témoignèrent 
être  furpris  de  ces  expreflîons,  qui  croient,  drfoient-ils,  nou- 
velles & contraires  l’une  à l’autre.  Pour  en  expliquer  la 
force  & le  fens  , faint  Bafile  compofa  {c ) i la  priere  de 
faint  Amphiloque  , le  traité  intitulé  Bu  Saint  Efprit. 

XXVII.  Pendant  l’hy ver  de  l’année  375,  qui  fut  fort 
long,  fiint  Baille  (</)  fe  trouva  attaqué  de  diverfes  mala. 
dies  qui  le  fuccedoient  les  unes  aux  autres;  mais  elles  étoient 
de  nature  â ne  pas  l’empêcher  de  s’appliquer  aux  afiàires 
de  l’Eglife.  La  Province  d’Ifaurie  n’avoit  point  d’Evêque 
ni  dans  Ifaure  , qui  en  étoit  la  Ville  principale  , ni  dans 
les  autres  lieux  où  il  y en  avoir  eu  autrefois.  Saint  Am- 
pbiloque Métropolitain  de  cette  Province  depuis  qu’elle 
avoic  été  jointe  à celle  de  Lycaonie , confulra  faint  Bafile 
fur  ce  qu’il  y^  avoir  à faire  au  fujet  de  l’Eglile  d’IfaurerSc 
le  pria  de  venir  pour  prendre  avec  lui  & les  Evêques  de 
la  Province  les  arrangemens  nécellaires.  Saint  Bafile  après 
s’être  fait  attendre  quelque  tems(r)  à caufe  de  fes  infir- 
mités, alla  en  Pifidie  (/) , où  fuivant  fon  avis  on  régla  que 
l’on  donneroit  un  Evêque  à la  Ville  d’Ifaure , & qu’après 
avoir  mis  des  bornes  à fbn  Diocclc , on  laiiTeroit  au  pou- 
voir de  faint  Amphiloque  d’en  ordonner  pour  les  autres 
lieux. 

XXVIII.  Les  troubles  qu’Euftathe  de  Sebafte  (g)  avoic 
excités  à Dazimone  dans  le  Pont , obligèrent  faint  Bafile 
d’y  faire  un  voyage , afin  de  tâcher  de  ramener  ceux  que 
cet  Evêque  avoir  porté  i fe  féparer  de  l’Eglifede  Céfarée. 
Il  fe  tint  vers  Comane  uneAIIêmblée  des  Evêques  du  Pont  > 


(à)  Bafil.  xyS,  (S)  Bifil.  it  Spiritu  fmBê.  c»p.  i.  i.  (f  ) Bafil.  tpifi.  tjt, 
(^)BaCil.Epip.tfi8.to].ifj,  (t)Epifi.iot.  (/)  Epifl.  xi6,  (g)  lilcm 
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& il  paroît  que  faine  Baille  réulEc  â dilllper  les  mauvaifes 
imprclCons  qu’Euftache  leur  avoic  données  de  lui.  Il 
eue  été  ravi  de  voir  à Dazimone  un  de  fes  amis  nommé  Hi- 
laire (/;)  , & de  lui  communiquer  fes  a£Faires,parce  qu'il  écoic 
homme  judicieux  ; mais  il  en  écoic  parti  quelques  jours 
avant  que  (aine  Baille  y arrivât.  De  Dazimone  le  Saint 
paila  ( i ) jufqu'en  la  Maiion  de  campagne  où  il  avoic  été 
élevé  pendant  fa  jeunefle , & qui  écoic  alors  habitée  par 
faint  Pierre  Ton  frere,  iaiotc  Macrine  fa  foeur  & pluEeurs 
Solitaires  fie  Vierges.  Mais  il  ne  pot  y trouver  le  repos 
qu’il  fouhaicoic,  à cauiê  de  la  proximité  de  la  ville  de 
Néocéfarée,  où  il  avoic  plufteurs  ennemis.  Ils  couvroient  leur 
averiloD  contre  laine  Baille  de  prétextes  couc-à-fait  ridi- 
cules i comme  d'avoic  établi  dans  Ibn  Egltfe  la  Solennité 
des  Veilles,  d’y  avoir  introduit  une  forme  de  prières  qui  n’é- 
toic  point  en  ufage  dans  l’Eglife  de  Néocéfarée , d'avoir 
avec  lui  des  hommes  qui  s’exerçoienc  à la  piété  après  avoir 
renoncé  au  monde , fie  des  communautés  de  Vierges  qui 
préféroienc'la  virginité  au  mariage.  Mais  le  véritable  fujec 
de  leur  averfion  écoic  que  faint  Baille  les  aceufoit  de 
Sabellianifmej  qu’ils  enfeignoienc  en  effet  -,  fie  que  les  prin- 
cipaux d’encre  eux  écoienc  coupables  de  quelques  fautes  hon- 
teufes , connues  de  faint  Baille.  Ce  Saint  écrivit  diverfes 
Lettres  â l’Eglife  de  Néocéfarée  , dans  l'une  dcfqucllcs  vou- 
lant prouver  la  pureté  de  fa  Foi , il  difoic  qu'il  [A]  écoic 
uni  de  communion  avec  les  Eglifes  de  Piiidie , de  Lycaonie, 
d’Ifauriê,  de  l'une  fie  l’autre  Phrygie,  de  l’Arménie  , de 
Macedoine  , d’Achaïe , d’Illyrie , des, Gaules  ,..d'Eipagne, 
de  toute  l'Italie  , de  Sicile  , d'Afrique  , & de  ce  qui  reiloit  ' 
de  Catholiques  en  Egypte  fie  en  Syrie.  Sachez  donc,  ajou. 
toit.il , que  quiconque  fuit  nôtre  communion  , fe  (eparc 
de  toute  l’Eglife  ; fie  ne  me  rédoifez  pas  à la  nécciTitc  de  s 

prendre  une  rélblution  fâcheufe  contre  une  Eglife  qui  m’eff 
fl  chere.  On  ne  f^ait  point  quelle  fuife  eut  cette  affaire.  Mais 
les  chagrins  ( l)  qu’il  en  eut,  les  mauvais  rems  fie  les  fa- 
tigues  du  voyage  cauferent  â faint  Baffle , quelque  tems 
après  fon  retour  du  Pont , une  fort  grande  maladie.  Ce 
fôt  vers  ce  tems  li  qu’il  reçût  des  Lettres  d’Orient  ( m ) 


('S)  BiCl.  E/ifl.  »ix,  (i)Efip,  iiS.  (O  Efifi.  *04. 
(/)  fijüil.  Bfift,  ai aiS.  aiS.  (m)  tfifi.  114.  Ci  ■ 
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par  lefcjuclles  on  lui  marquoir  que  des  perlonnes  avoicnc 
apporte  de  Rome  des  lettres  des  Occidentaux  qui  don- 
noient  à Paulin  l'Epifcopat  de  l’Eglife  d'Antioche,  (ans  parler 
en  aucune  maniéré  de  iaint  Mclece.  Ceux  du  parti  de  Pau- 
lin à qui  ces  mêmes  Lettres  rendoient  un  témoignage  très- 
avantageux  , s en  clevcrent  fort  j ils  les  montroient  par- 
tout ; èc  propofoient  en  même-tems  un  Symbole,  promet- 
tant de  le  réunir  avec  ceux  qui  tenoient  pour  faiiit  Me- 
)ece,  s’ils  vouloiencle  recevoir  &c  reconnoître  Paulin  pour 
Evêque.  Saint  Baille  ayant  appris  qu’ils  avoicnc  parlé  de 
cet  accord  au  Comte  Terence,  lui  en  écrivit  [»J  pour 
l'inftruire  de  ce  qu’il  dévoie  croire  de  ces  Lettres  venues 
de  Rome  , & de  celle  que  Saint  Athanafe  avoic  écrite 
à Paulin,  dont  ceux  de  ce  parti  fe  glorilîoienc  aulE.  Il 
dit  au  Comte  Tercnce  qu’il  ne  peut  fe  féparer  de  faine 
Melece  ni  confentir  à l'établiffemenc  dmne  feule  hypof- 
tafe  fuivant  le  projet  du  Symbole  de  ceux  du  parti  de  Paulini 
la  dillinéUon  des  hypollafes  étant  nécelTaire  pour  exclure 
le  Sabellianilme  > qu’au  relie  il  étoic  de  fa  piété  de  lailTer 
aux  Evêques  établis  de  Dieu  les  colonnes  de  la  vérité  Sc 
de  l'Eglile,  à traiter  de  l’accord  que  l’on  propofoit. 

Ltsamiide  XXIX.  Enccttcannée  j75,Demollhcne  Vicaire  du  Prefet 
du  Prétoire,  le  même,  ce  femble,  qui  avoic  l’Intendance 
eut  leu  . Cuiline  de  Valens  , vint  deux  fois  (o  ) à Céfarée. 

La  première  pour  fe  mettre  en  podellion  de  fon  Gouver- 
nement : la  fécondé , pour  fatisfaire  fa  haine  contre  les 
Catholiques.  Il  alTujettic  d’une  feule  parole  tous  les  Mi. 
nillres  facrés  de  cette  Eglife  aux  charges  & aux  fondions 
publiques,  malgré  leurs  privilèges  : de  Céfarée  il  palTa 
à [p]  Seballe,où  il  traita  de  meme  tous  ceux  qui  corn- 
muDiquoienc  avec  faint  Balîle . & combla  d’honneur  ceux 
du  parti  d’Eullathe.  Saint  Balile  en  décrivant  les  perfé- 
cutions  de  Demollhene,  dit  que  l’on  parloit  d’alTembler  un 
Concile  , où  les  Aricns'devoienc  le  mander  pour  l’obliger  d 
communiquer  avec  eux , ou  le  traiter,  en  cas  de  réfus.  Ce- 
Ion  leur  coutume  , c’ell-à.dire,  de  le  dépolcr  & de  le  ban- 
nir. C’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de  ce  C oucüc , qui  cft  dif. 
ferent  des  Conciles  a Ancyre  fie  de  NyCe  dont  Saint  Bafile 
parle  dans  la  même  Lettre. 


! Biili!,  14.  (#)  237.  T/)  l<iv.rT>,  Ibidtm, 
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ARCHEv'DE  CESARE’E.  Ch.VIII.  Art  I.  S7 
XXX.  En  jyôDorotlïée  & Santiflîme,  tous  deux  Prêtres  .Saint  Banie 
de  l’Egiile  d’Antioche  , pleins  de  zélé  pour  Ja  réunion 
des  Catholicj^ues  de  cette  Ville  firent  tous  leurs  e fforts  au-  oSmui»"** 
près  des  Eveques  d 'Orient  pour  obteriir  d’eux  qu’ils  en»  «n  j7<î. 
voyaflênt  des  Légats  en  Occident  pour  moyenner  cerré 
réunion.  Dorothée  avoit  ( ^ ) fouhaité  que  faint  Grégoire 
de  Nyilèfiitunde  ces  députés  : mais  il  fut  envoyé  lui- 
m£me  avec  Santiflime.  Saint  Bafile  qui  n’étoic  pas  content 
de  ce  que  le  Pape  Damafe  avoit  pris  le  parti  de  Paulin, 

& regardé  Saint  Mélece  comme  un  ufurpateur  , defapprou- 
voit  cette  nouvelle  députation  en  Occident  : il  diioit  :Si 
le  seigneur  s’appaifê  envers  nous  , de  quel  autre  fupport 
avons'nous  beloin  { Si  fa  colcre  continue , quel  fecours 

fiouvons-nous  attendre  du  faite  d’Occident  ? Et  ces  paro- 
es  de  (r)  Diomede  >Tu  nedevois  pas  prier  Achille  , il  eft  z 
trop  fier.  Toutefois  elle  eût  lieu  j Dorothée'  & Sanrilllme 
partirent  pour  Rome  peu  après  Pâque  qui  en  cette  année 
comboit  au  27  Mars. 

XXXI.  Il  y avoit  (r)  trois  ans  que  faint  Bafile  foufFroit 
en  filence  les  calomnies  qu’Eultathe  répandoit  contre  lui  crcEunathcca 
Mais  voyant  qu’il  continuoit  dans  les  excès  , il  ne  crût  Î7*' 
pas  devoir  ménager  la  réputation  de  cet  Evêque  aux 
dépens  de  la  fienne  propre;  ainfi  il  écrivit  plufieurs  Lettres 
pour  fa  juRification  dans  lefquelles  il  traitoit  EuRathe  d'une 
maniéré  très. dure  , l’acculant  d’avoir  violé  les  régies 
de  l’amitié  & de  n'avoir  cherché  à rompre  avec  lui  que 
pour  le  concilier  la  bienveillance  ((}  des  Hérétiques.  Il 
en  fit  autant  dans  des  Difeours  publics.  Patrophile  Evêque  • 
d’Eges  en  Cilicie  , lui  en  fit  des  réproches  dans  une  Lettre 
qu’il  lui  envoya  par  le  Prêtre  Stratège^*) , témoignant  être 
furpris  de  ce  qu’il  traitoit  EuRathe  en  ennemi  , après 
avoir  été  fi  long-tems  Ibn  ami  & fon  protecteur.  Saint 
Bafile^fx)  lui  rendit  compte  de  la  conduite  fur  ce  point , 
comme  il  fe  préparoit , dit  il  , â le  rendre  à Dieu  même;  6c 
depuis  Patrophile  voulut  toujours  lui  être  uni  par  la  cha- 
rité. IIC/J  répondit  aufli  à Théophile  Evêque  de  CaRabalcs 
en  Cilicie , qu’il  oublieroit  volontiers  les  lujets  de  mécon- 
tentement qu’il  avoit  de  lui , pour  conferver  fa  communion , 


(f)  Il  J.  (f)  Balîl.  Efift.  »}9.  (/)  IliaJ,  i.  ».  tfÿj.  696.  (»)  Bafil.  Efi/I, 
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*8  SAINT  BASILE, 

mais  qu’il  n’cn  pouvoic  plus  avoir  avec  Euftache. 

II  ne  pfucvc-  XXXII.  Sur  la  fin  de  l'an  376,00  au  commencement 
nir  au  Concile  jg  377,  fainc  Amphiloquc  tint  un  Concile  en  Lycaonie 
en  5^7““"'*  pour  répondre  à quelques  Evêques  Macédoniens,  qui  avant 
que  de  fe  réconcilier  à l’Eglife  demandoienc  quelque 
cclaircilTemenc  fur  la  Divinité  du  Saint  Efprit.  II  auroit 
fort  foubaité  que  faint  Bafile  afiilUt  aux  délibérations 
de  ce  Concile  , ou  plutôt  qu’il  y préfidât  : mais  une 
grande  maladie  l’empêcha  d’y  venir.  Saint  Amphiloque 
pour  fupplcer  à ce  defaut , joignit  â la  réponfe  qu’il  fit 
à ces  Evêques  au  nom  du  Concile,  le  Livre  de  faint  Bafile 
intitulé  , Du  Saint  E/prit.  ’ 

Dernier*. a-  XXXIIL  L’Empercur  Valens ayant  été  tué  le  9c.  d’Aodt 
aions de  fainc  l’an  378,  Gratien  qui  par  cet  mort  avoit  toute  l’auto- 
for.ieen  578j  l’Empire,  rappella  tous  ceux  qui  avoient  été  bannis 

a^^mon  en  Religion,  & fit  rendre  aux  Catholiques  les  Eglifei 

dont  les  Ariens  s’etoient  emparés.  Saint  Euiébe  de  Samofates 
& fàint  Melece,  tous  deux  amis  de  iàint  Bafile,  revinrent 
* donc  de  leur  exil  : mais  ce  Saint  ne  furvequit  gueres  à 
leur  retour , car  il  mourut  le  premier  jour  de  Janvier  de 
l’année  iuivante  379.  Quelque  tems  avant  fa  mort  il  or. 
donna  Evêques  plufieurs  de  fes  Oifciples  , & leur  confia 
le  foin  des  Eglifes  de  fa  jurildidion  où  il  n’y  avoit  point 
d’Evêques  Catholiques  , afin  de  profiter  de  la  paix  que 
Gratien  donnoit  à l’Eglife.  Toute  la  Terre  (s;^)  le  pleura 
comme  le  Dodeur  de  la  vérité  , & le  lien  de  la  paix  des 
Eglifes;  fon  corps  fut  porté. par  les  mains  des  Saints 
* êc  accompagné  par  une  multitude  infinie  de  perfonnes  de 
tout  âge  & de  tout  fexe.  Chacun  s’efforcoit  de  coucher 
la  frange  de  fon  habit  , & le  lit  fur  lequel  on  le  porcoit , 
croyant  en  recevoir  quelque  utilité.  Les  gémifièmens  & 
les  pleurs  étouffbient  le  chant  des  Plèaumes.  Les  Payens 
même,  les  Juifs  & les  Etrangers  le regrettoient, Sc  diù 


(t)  jifi  mris  ^ ttUm 
mmt  , 

Ac Jimttl  hatu  mmniui  vêctm  dtdts  : Octidit 

VfMf  tilt , ti  vimlttm  ftedtrii  ttrimiu 
NAzian.  t<*rmint  64.  t 

(j)  hfsTtkaïur  vir  famlns  , fattâtrnm 
virtrttm  mAttUmt  tlatns  :mHMfjmfqnt  attitm 
aferiXm  daà/U  , alttu  m fimhriam  > alins  m 
mmhr.vn  >alitu  mtfâtrtfirMmltâmimmârri-’ 
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puroicnc  avec  les  Catholiques  à qui  donneroit  plus  de 
marques  d’aflvclion  pour  le  lain:  Evêque. 

. XXXIV.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  fon  ami  pronon-  Edimetia’on 
<ja  publiquement  un  Panegyrii^ue  à Ion  honneur  dans  la  Jî'j" 

Ville  de  Celarée  C’eft  de  là  que  nous  avon  tue  la  plus- 
P'ii  c des  circonltances  Je  (à  vie  : & c’ell  de  là  encore  que 
nous  pouvons  apprendre  en  quelle  eflimc  il  a etc  après  fa 
mort  Sa  vertu  ecoit  fi  cminente,  dit  laint  Grégoire  {ù)  &c 
la  gloire  qu’elle  lui  avoir  acquile  fi  grande  , que  pour 
fe  rendre  recommandable,  on  tâchoit  de  l’imiter  jufques 
dans  les  plus  petites  choies  & jufqu  'sdans  lesdeiautsde 
fon  corps.  Plufieurs  aflFeAoicnt  d’imiter  fon  extérieur  ^ fa 
pâleur  , fa  barbe , là  démarché  & julqncs  à fês  defauts  , 
comme  fa  lenteur  à parler  } car  il  croit  le  plus  fouvcnc 
peniif  & recueilli  en  lui  meme:  ce  qui  ctam  mal  imité  dé- 
géneroit  en  trill-lFe.  On  copioit  I<m  habit  , Ibnt  lit  , 
la  nouriture  , quoiqu’en  tout  cela  il  eût  agi  naturellement 
fans  rien  affecter  > mais  ces  imitateurs  croient  d’autant  plus 
éloignes  de  leur  modelé  , qu’ils  faiîoicnc  plus  d efforts  pour  eiT 
ap.’rocher.  On  regardoit  comme  un  avantage  fingnlier  d’a- 
voir été  en  quelque  relation  avec  lui  , de  lui  avoir  rendu 
quelque  fervice  , d’avoir  ou'i  quelqu’une  de  les  paroles  ou 
d’avoir  été  témoin  de  quelqu’une  de  fes  adions  fcrieulés 
ou  agréables  Théodorct  (r)  lui  donne  prclque  toujours  le 
titre  de  Grand  que  nous  lui  donnons  encore^aujourd’hui, 

11  l’apclle  le  Flambeau  de  la  < appadoce  ou  plutôt  de 
l’iinivcrs  : d’autres  f d J l’hnniieur  & l'ornement  de  l'E- 
glilcj  un  Homme  (e)  infpiré  de  Dieu  5 le  miniftre  de  la 


(i)  Ta«U4  ip/tHS  v^tM^ 
tia Jntt  J ut  multa  rttam  ex lUiut 
tntîbus  , xtijtte  adec  ex  cfirpereif  ete/edifns 
mit  mlits  (tA  gUria  n nxmimfijue  elaritatem 
fufémdêm  exagttata  Jint,  Cujus gtnert!  fnnt 
faihr , barbit  , vertus  tfiecdendi  meduf  , 
imrt  etitm  ad  hifuendm»»  Mtntrtu  pretntutn 
ejjè  , frd  »t  p^mnuMt»  cegttabuf/dmm  « at- 
^ue  inf§  teileUuni  ( td  u»d  muin  non  ' 
fedr  tmitantrt  • in  oJioJàm  ejuarndam  trifti-  | 
tiâm  intiderum  , vefiit  rttam  genu$^ 

$mli  fpeciet  , ^ citi  funundt  t/taJuf,  ^«#-1 
rum  iUe  nibtl  drdtta  opert  f<d  Jimptiftter  ut  ' 
fortutto  fatubus  , , , hi  umtem  iungmt  ub  to 
dtfiatit  , tjuau  ^H»MtMm  actfde^e  tontupif 
tnut^  Ulud  veri  non  jam  parvi  ftd  rnuximi 
uiam  mamentt  md  liartum  bamd  tmmerttê 


§xi^HHiUur,eênfttrtMdinrm  tu-tn  eOéUi^uando' 
babmjje  aut  rum  toluijft  , attt  tfuidpiam  ah 
(ê  )0  0 vrl  Jertê  dkium  uut  jaitum  tnani- 
menti  loto  ferre,  Nasian.  IbU,  pag, 
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90  SANT  BASILE, 

grâce  (/),  qui  a explique  (g)  la  vcricé  à toute  la  Terre. 

Citaloguede  XXXV.  11  nous  relie  de  fes  écrits  neuf  Homélies  fur 

«Ectiit.  1^  Genefe  dans  lefquelles  il  explique  l’Ouvrage  des  lîx 
jours  de  la  Création,  treize  difeours  lùr  les  Pfeaumes  j 
cinq  Livres  contre  Eunomiusj  un  Commentaire  fur  Ilàïej 
deux  Homélies  fur  le  Jeûne  ; une  fur  ces  paroles  : VtiL 
lez^  Jur.vous. mimes  ; une  de  l’Aâion  de  grâces  ; une  fur 
fainte  Jullitte  ; une  contre  l'Avenir  j une  contre  les  Riches  j 
une  fur  la  Famine  Sc  la  Sécherellê  ^ une  que  Dieu  n’eR 
pas  Auteur  du  mal  ; une  contre  ceux  qui  font  fujets  â 
la  colère  ; une  fur  l’Envie  ^ une  fur  le  commencement 
des  Proverbes  -,  une  fur  le  Baptême  j une  contre  les  yvro- 
gnes  ; une  fur  la  Foi  -,  une  fur  ces  Paroles  de  l’Evangile 
lelon  Saint  Jean  : commencement  était  le  Verbe  : une  liir 

faint  Barlaam  ; une  fur  fainte  Gordie  ; une  fur  les  qua- 
rante Martyrs  ; une  fur  l’Humilicé  j une  Inflrudion  pour 
des  jeunes  Gens  ; une  Homélie  fur  faint  Mammas  j une 
contre  les  Sabelliens  , les  Ariens , les  Anoméens  ; trois 
difeours  Alcétiques  ÿ un  traite  du  Jugement  de  Dieu  6c 
de  la  Foi  ; les  Morales  -,  deux  difeours  Afcétiques  ^ les 
grandes  & petites  Régies  ; un  Livre  du  Saint  Efprit  -,  plus 
de  trois  cens  Lettres  fur  divers  Sujets.  Métapbrafle  cite 
de  ce  Pere  une  Homélie  fur  l’Aumône  & le  Jugement, 
ôc  une  autre  intitulée  : Qiie  Dieu  e(l  incompréhenllble  .* 
nous  ne  les  avons  plus  ; 8c  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y 
en  ait  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  perdues  : faine 
Bafîle  en  cite  lui- même  une  contre  les  Riches,  que  nous 
n’avons  plus.  On  lui  en  a fuppofé  deux  fur  la  formation^ 
de  l'homme,  une  fur  le  Paradis  Terreftre,fur  les  Pfeaumes- 
14,  a8,  J7,8c  1 1 5'5  fur  faine  Barlaam  ^un  grand  nombre 
de  Letresàdiverfes  perfbnnes  nommément  à Julien  L’I^moflac, 
â Libanius  , à Apollinaire,  à l’Empereur  Théodofe.  Oi» 
a mis  aulE  fbn  nom  à divers  autres  écrits  qui  ne  font  pas  de 
lui,  comme  aux  Conliituiions  MonaRiques  ; à une  Liturgie 
Grecque , 8c  à une  autre  pour  les  Cophtes  5 à une  Homé'- 
lie  intitulée  Z)«  Saint  Efprit  8c  à plufteurs  autres  dont  noua 
parlerons  dans  la  fuite.  Les  deux  livres  du  Baptême  ne  doi- 


{f't  Su  maiuM!  ait  Safitmi  mmifhr gror  I (f)  Baftlms  •mmt  fnid  Jai  lu/tL  tfhi 
ti»  , frtjiflrmisrmm  tvidtmiam-,  m in  tfif-  \ fttanm  rriitrntu  dtgmatiun  tmfim  tdtemf-, 
tfljt  mirr  detlmwit.  ConoU,  Chjtocdoa.  ICoocil,  Nîccdd,  iv  /i 
ttm. 
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, ARCHEV.de  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art.1I.  91 
vént  pas  être  mis  au  rang  des  écrits  fuppr>(cs  , mais  auflî  ne 
pcut'On  pas  -aûurer  qu’ils  luicnc  cncieremenc  de  iainc  BaEle. 

ARTICLE  II. 

Des  écrits  faint  BaJUe  fur  l’Ecriture  Saiute. 

Df  fes  HomrUes  jur  CHexameron. 

De  tous  IcsOuyrages  que  faint  Bafile  a compnfcs  furl’E- 
crirure  laitue, il  n'y  en  a point  qui  lui  ait  fait  plus  d’iiun. 
neuf  que  fes  Homélies  fur  l’Hexameron  , c’eft-a  dire, 
for  les  lîx  jours  de  la  création.  Saint  Grégoire  deNazianzc 
dit  ( « j que  lorfqu’il  les  liloit , il  le  rrouvoit  uni  avec  le 
Crcacear  ^ qu'elles  lui  faifoicnt  conno'icreles  railuns  de  la 
création  , & admirer  le  Créateur  plus  qu’il  ne  faifoit  au. 
paravaot  par  laleule  contemplation  de  fes  Ouvr.iges:l'£loge 
qu’en  a fait  faint  Grégoire  de  Nylic  cft  fi  magmtique,  qu’il 
paroît  poulTé  jufqu’a  l'excs.  Car  ayant  été  prié  [b)  de 
travailler  d accorder  quelques  endroits  du  commencement 
de  la  Géoefe  qui  lemblent  le  contredire,  il  s’excula  de  rraiter 
une  matière  fi  difficile  , fur  tout  apres  ce  qoe  faint  Bafile 
Bvoit  écrit  Jiour  l’expliquer.  Ceux,  dh  il,qui  ont  lû  fes  Com- 
mentaires , ne  les  admirent  pas  moins  que  le  texte  même 
de  Mayiè  : A:  il  me  femblc  qu’ils  ont  raifon^car  il  y a le 
même  rapport  entre  ces  deux  Ouvrages  qu’entre  le  grain 
te  l’épi  qui  en  naît.  Ce  que  Moyfe  a renferme  en  peu  de 
mots , fàiot  Bafile  l’a  étendu  d’une  maniéré  fi  fublime,  que 
ce  n’efi  pas  feulement  un  épi , mais  un  arbre  femblable 
d celui  que  produifit  legrainde  Senevé(r),  que  l’Evangile 
compare  au  Royaume  de  Dieu.  Il  dit  encore  que  S.  Bafile  cR 
le  leul  qui  ait  bien  connu  l’excefencc  des  Ouvrages  de 
Dieu  ; que  quelque  difficile  que  foie  celui  de  la  création, 
il  n’y  a perfonne  qui  ne  puifie  l’entendre  avec  le  fccours 
des  méditations  ic  des  réflexions  que  faint  Bafile  y a faites. 
Mais  rien  ne  prouve  mieux  la  folidité  des  Homclies  de 
ce  Saint  fnr  l’Hexameron , que  l’ufage  que  faint  Ambroifè 
en  a fait.  Car  quoi  qu’il  ne  lui  fùt(d)  en  rien  inferieur  , il 


(.*)  NMÎan.  mt.  xo.  (i'  Orejjor.  Nyflcn.  i*  Hntmrrem,  fMg,  I.  {ÿ  i. 

l/c)  Cregsr.  ÙH.fg,  a.  (Z)  Tillcmonr.  itm,  f.  M/im,  £cclef.  zti, 
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s’efl:  tellement  attache  i fes  penfées , que  fouvent  il  nb- 
fait  que  les  rendre  en  une  autre  Langue  , £c  Ce  les  ap- 
proprier. 

Eiiesfontiu  II.  Nous  avons  encore  neuf  de  ces  Homélies  j & faine 
■smbre  de  9.  Jerômc  (ej  n’en  comptoir  pas  davanrage.  Caliiodore  C/)  les 
appelle  des  livres.  On  voit  par  la  huitième  C g ) qiffi  laine 
Baille  les  avoir  prêchées  durant  le  jeûne  du  Carême  , les 
unes  le  matin  (à),  les  autres  le  foir  : car  pendant  ce  tems 
là  il  prêchoit  {i)  deux  fois  le  jour  : & quelquefois  plu. 
fleurs  jours  de  fuite  ; ce  qui  paroit  par  la  troillcme  (é.) 
Homélie , où  il  cite  celle  qu’il  avoit  faite  le  jour  précé. 
dent.  Ruhn  f/)  remarque  que  faint  Badie  avoit  cou- 
tume de  prêcher  fur  le  champ  , lans  avoir  auparavant 
travaillé  fes  difeours  : mais  cela  ne  peut  être  vrai  de 
tous  ; ceux  par  exemple  que  nous  avons  contre  la  Gour. 
mandifé , & l’Y vrognerie  , & contre  les  Ufuriers,  font  fi 
accomplis , qu’il  n’efi:  pas  croyable  que  faint  Badie  les  ait 
prêches  fans  préparation.  11  en  faut  dire  autant  de  (es 
Homéliesfur  l’Hexameron  qui  font  pleines  d'érudition  6c 
de  penfées  très- recherchées.  11  ell  vrai  que  dans  la  hui- 
tième , il  témoigne  qu’il  avoit  interrompu  {m)  fon  dif« 
cours  pour  quelque  tems  , & qu’il  y traite  certaines  cho- 
chofe  dont  lès  Auditeurs  l’avoient  fait  reffotïvenir  : Mais 
peut-on  en  conclure  qu'il  ne  les  avoit  pas  médités  auparavant? 

S.Bifileifs  III-  b’il  ell  vrai  ce  que  dit  Caffiodore , que  faint  Badie 
a fiiees  «'tant  a expliqué  toute  l’Ecriture  depuis  le  commencement  jufqu’à 
encore Pretre.  ^ gucrcs  douter  qu’il  n’ait  commencé  par 

expliquer  la  Genelcj&  qu’il  n’ait  fait  fes  Homélies  fur  l’He- 
xaméron  avant  fon  Epifeopae , puilqu’il  n’étoit  encore  que  (n) 
Pretre  lorlqu’il  expliqua  les  Pfeaumes  : en  fuivant  cette 
‘ époque,  il  faudra  dire  que  le  dode  Syrien  donc  il  par- 
le dans  la  fécondé  Homclie  8c  dont  il-dit  avoir  {o)  appris 
l’explication  de  ces  paroles  : L'Efprit  de  Die»  tteit  porté 
fur  Us  Eaux  , n'cft  pas  Saint  Ephrem  , comme  quelques.uns 
l’ont  écrit , puifque  ce  Saint  n’eft  venu  voir  faint  Badie  que 


(#)  Hieronym.  in  CAtütgt,  i|6, 
(y')  Cailiodor.  Inftir,  cap,  i, 

(j)  Bafil.  Ham,  7p. 

l ) Bdlil.  fitm.  1,  2. 

i)  Ham,  8.  p.  79.  H«m.  0,  par,  80, 
(^)  Bafil,  /itffM.  paj,  IX, 

(l)  RuQid»  L.  1,  9, 


(w)  iAirantur  fêrtajfe  multi ^ tnr 
ne  affMim  cmrrtme  , tempare  nan  maJicê 
caniÙMeO’fn  SeJ  Çmiiijierti  anittêres  Jiltm- 
ùi  canjatn  mtmm*  ipneram^  Bafil.  i/aat* 
8,  ^1. 

n)  Baiil.  Ham,  in  ifalm.  14. /«X* 
tfj  pafil,  ii#m. 
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TCrs  l’an  j 7 j , la  quatrième  année  de  fon  Epilcopat.  Ce 
ne  peut  être  non  plus  faine  Eufebede  Samofates  : Car  ce 
doûe  Syrien  ctoit  au  rapport  de  laine  Üalîle  autant  verfé 
dans  l’intelligence  des  divines  Ecritures  que  peu  inftniit  des 
Sciences  profànes.  Ce  que  perfonne  n’a-dit  de  faint  Eufebe 
de  Samofates. 

IV.  Dan»  ces  Homélies  faint  Bafile  s’attache  a l’cxpli-  Mifehodede 
cation  de  la  Lettre  de  l’Ecriture  , C f)  regardant  comme 
inutiles  les  divers  lêns  allégoriques  que  plufieurs  y avoient  dcfEcnture. 
récherchés.  Pour-moi , dit  il , lorfque  je  lis  ces  termes  : 

Foin  , Plante , Poilibn  , Animal  -,  je  les  prens  dans  leur  fens 
propre  & naturel  i car  je  ne  rougis  pas  de  l’Evangile,  [q) 

Mais  en  s’alTu|ettilTant  à l’ecorce  refpedable  de  la  lettre, 
il  fixait  donner  de  la  fécondité  à la  matière  qu’il  traite.  Il 
l’embellit  par  une  inlinite  de  tours  ingénieux  , de  deferip- 
tions  vives  & agréables  , de  rcHexions  folides  & recher- 
chées fur  la  puillance  du  Créateur,  de  remarques  fça- 
vantes  fur  la  nrture  des  élémens, des  animaux  , des  plantes 
& des  autres  êtres  créés.  11  refont  plu/leurs  quellions  diffi- 
ciles fur  toutes  ces  chofes , il  explique  avec  netteté  , les 
endroits  qui  paroilTent  fe  contredire  j il  combat  les  erreurs 
des  Philofophes  6c  des  Hérétiques  lur  l’éternité  de  la  ma- 
tière, fur  l’exifteiice  d’un  mauvais  principe  , furl’inHuen- 
ce  des  aftres  , fur  le  dellin,  6c  autres  de  cette  nature  ; 
méfiant  dans  tous  fes  difeours , d’excellentes  maximes  pour 
porter  fes  auditeurs  à une  folide  pieté.  11  y en  eut  { r) 
depuis  qui  trouvèrent  à redire  que  faint  Bafile,  n’y  eût 
pas  traité  diverfes  qucflions  qui  étoient  de  fon  fujet,  par 
exemple,  pourquoi  le  Soleil  n'avoit  été  fait  que  le  quatrième 
jour  , 6c  après  les  Etoiles.  Mais  faint  Grégoire  de  Nyfle 
fon  frere  leur  répondit , qu’en  faifant  ces  objections  , ils 
ne  confldéroient  pas  quel  but  faint  Bafile  s’étoit  propofé 
dans  fc»  inflruétions.  Ayant,  dit-il , â parler  dans  une  grande 
Eglife  6c  â une  aflemblée  très  nombreufe  , il  proportion- 
noit  fes  difeours  à la  portée  de  fes  auditeurs  : quoiqu’il  y 
en  eût  plulieurs  capables  d'entendre  les  queflions  les  plus 
fublimes  , il  y en  avoit  auffi  un  très- grand  nombre  hors 
d’écat  de  les  comprendre:  entre-autres, ceux  qui  n’avoienc 


B.slîl.  9,  80.  (y)  Rtffff,  II.  itf. 
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•pas  étudié  , les  Ouvriers,  les  Lotnmes  occupés  â de  vilft 
■emplois  , les  femmes  , les  enfans , les  vieillards.  11  croit 
■bclüin  pour  ces  fortes  de  .perfonnes , d’un  dilcours  aifé  , 
qui  les  indruisîc  en  les  récréant,  & qui  en  leur  failànc  con- 
fidérer  la  beauté  des  créatures  , les  élevât  au  Créateur. 
Si  donc  on  juge  des  difcours  de  faint  Bafile  par  iafin  qu‘U 
s’y  eft  propolée  on  trouvera  qu’il  y a parfaitement  réuili. 
11  ne  cherchoit  pas  des  difpures  de  mots  : il  ne  le  jertoic 
pas  ailcmenc  dans  des  qucftions  cpineulesjmais  expli  ]uanc 
ilraplement  les  paroles  de  fon  texte , il  s'accomodoit  H bien 
à la  portée  de  les  Auditeurs,  qu'entremêlant  quelques  traits 
d'érudition  étrangère  , il  faiisfaiioit  la  délicatelTe  des  plus 
habiles  ^ c'eû  pourquoi  les  limples  comprenoient  bien  Des 
dilcours , & les  fçavans  les  admiroient. 

SesHomé-  V.  Euftathe  traduifit  en  Latin  les  neuf  Homélies  de 
xami^on*  c?r  Baille  fur  l’HexameroD  & les  dillribua en  neuf  Livres; 
duices  CD  la-  d’où  vient  apparemment  que  Caflîodore  qui  avoit  eu 
en  main  cette  craduâion  , donne  aufli  le  titre  de  Livre 
â ces  Homélies  11  eliime  (j)  qu’elle  approche  de  l’origi- 
nal pour  Ton  élegance  ^ mais  elle  n’ell  pas  couià.faic  exaâe. 
On  l'a  imprimée  léparément  à Paris  & cnfuice  dans  la 
Bibliotéque  des  Perss  , parmi  les  oeuvres  de  Idint  Bafde 
de  l’é  lirion  d’Anvers  , & à la  fin  du  premier  volume  de 
celle  de  Paris  en  1721. 

Dans  la  première  Homélie  , Caint  Bafile  n’explique 
Homclie»  fvr  que  CCS  parolcs  dc  la  Genefe  ; Au  ctmmcncement  Die*  créa 
i Hcxam^on.  ^ terre.  De  ce  que  le  monde  a un  commcncc- 

ex  edti.  ment  , il  en  infcre , qu’il  aura  aulfi  une  fin j ce  qu’il  prouve 
n,i.  parce  raifonnement  j qu’un  tout  n’étant  pas  different  des 
Pag.  ifc  «<!•  qyj  le  compolent  4 fi  ces  parties  font  fujectes  à fe 

corrompre  & à penr comme  l’cxpericnce  le  fait  voir,  le 
tout  doit  être  fufcepiible  des  mêmes  vicifiitudes  Mais  par 
ce  monde  il  n’entend  que  les  choies  fonfibles.  C’eft  encore 
du  monde  pris  en  ce  fens,  qu’il  explique  ces  premières  paroles 
ytu  commencement  ; & il  croit  qu'avant  le  monde  matériel 
Dieu  avoit  créé  les  Anges,  il  ne  rejette  pas  l’opinion  de  queL 
<}ues  Interprètes  qui  croient  que  Dieu  créa  tout  en  un  in- 
«nt  : il  la  rapporte  même  comnre  probable.  Mais  il  s’ea 
tient  à l’ordre  de  la  création  marqué  par  Moyfe  > 


Pag.  6 k 6. 
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qa’il  die  en  ternies  exprès  avoir  écrit  l’Hilloirede  la  création  Tag.  », 
du  monde.  U rapporte  au  premier  jour  de  la  création  , 
celle  de  tous  les  Elemens  , de  la  Terre  , de  l'Eau  , du 
Feu,  de  l’Air,  quoique  Moyfen’y  faffe  mention  que  de  la 
Terre.  11  commence  la  fécondé  Homélie  par  l’explication  , 

du  fécond  verle  t:  La  terre  était  informe  ^ invifijle^Sc  âpre*  Pag.  i» 
en  avoir  donné  le  fens  il  fait  voir  le  ridicule  de.  ceux  qui 
enfeignant  l’éternité  de  la  matière  , réduiloient  Dieu  i la 
condition  des  hommes  qui  ne  font  que  donner  la  forme 
à la  matière  fur  laquelle  ils  travaillent , fans  avoir  la  puif. 
fance  de  la  créer  elle. même.  Enluite  il  explique  ce  qui 
fuit:  Les  tenebres  cottvroient  la  face  de  Cab'me.  Comme  les  Pag.  tj; 
Marcionices  & les  Valentiniens  en  abulôient  pour  établir 
un  principe  mauvais , l^nt  Baiîle  prouve  contre  eux 
qu’il  n’cft  pas  polïïblc  que  deux  principes  contraires  éxif. 
tent  enfemble.  Car  où  ils  feroient  égaux  en  puilfance , ou 
ils  ne  le  feroient  pas.  S’ils  ne  l’étoient  pas  , le  bon  dé- 
truiroit  le  mauvais  ^ ou  le  mauvais  le  bon.  S'ils  l'étoicnr, 
ils  feroient  en  guerre  continuelle.  11  ajoute  que  l’on  ne  peut  Pag.  i*. 
penfer  fans  impiété  qu’un  Dieu  bon  crée  un  principe  mau- 
vais J le  contraire  ne  pouvant  produire  fon  contraire.  Il 
dit  que  les  tenébres  qui  couvroient  l’abîme  n’étoicut  rien 
de  fubUantiel , mais  une  privation  de  lumière  , & que  c’eR 
à caufe  de  ce  défaut  de  lumière  , que  la  terre  eft  dite  ici , 
invijible.  11  croit  qu’on  peut  entendre  ces  paroles  , l'efprit  Pag,  iS> 
de  Dieu  était  porté  fur  les  eaux  , de  la  mallé  de  l’air.  Mais 
il  aime  beaucoup  mieux  s’en  tenir  auxlentimens  des  anciens , 
entre  autres  d’un  doâe  Syrien  qui  les  expliquoit  du  Saint 
Efprit  qui  couvroit  les  eaux  pour  leur  donner  la  fécondité. 

La  troilicme  Homélie  renferme  l'explication  de  ce  qui  eft 
dit  enluite  : ^ Dieu  fit  le  Firmament,  (J-  tl  fépara  les  eaux  pag. 
qui  étaient  fous  le  Firmament , de  celles  qui  étaient  au  defjus. 

Saint  Baille  examine  lli  ce  Firmament  cH  dilFérent  du  Ciel 
que  Dieu  fit  au  commencement  , pourquoi  il  nous  paroît 
en  forme  de  voûte  , quelle  eft  fa  fubftance  ; pourquoi  le  p 
Firmament  eft  entre  les  eaux.  Comme  il  y avoir  des  héré- 
tiques qui  foutenoient  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  Ciel  , il 

Kouve  qu’il  y.  en  a plulieurs  lo.  Par  l’autorité  de  laine 
Mil  qui  fut  élevé  jufqu’ixu  troilîéme  Giel.  2.  Par  le  témoigna, 
ge  du  Pfalmille  , qui  invite  les  Cieux  des  Cieux  à louer 
le  Seigneur.  3.  Parce  que  Moyfe.  en  appellanc  ce  fécond 
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' Cid  , Firmament,  & en  marquant  que  Dieu  l’a  fait  pour 
féparer  les  eaux  d’avec  les  eaux  j fait  connoicre  claire, 
ment  que  ce  Ciel  elt  tout  different  du  premier  à qui  ildon- 
ue  un  autre  nom  & qu’il  dit  être  dellinc  à d’autics  ufa- 
f«g-  ''dutcauffi  certains  écrivains  E>.cléiia(liqucsqui  ai  nanc 

I trop  les  allégories  , entendoiciu  par  les  eaux  dont  il  efl: 

1 parle  ici  , les  vertus  ccldles  dont  les  unes  occupées  à 
louer  Dieu  a voient  leur  demeures  au  dtffos  lu  Firmament; 
les  autres  rebe  les  au  Créateur  , occupent  les  lieux  bas  & 
lerrcftres.  Il  protêt. d que  l’on  di  il  prendre  le  mot  d’eau  à 
la  lettre  ; qu'il  n'eff  nullement  néccHaire  de  fup^soler  dans 
-•  les  eaux  une  ame  rnlonnable  pour  qu’elles  aouuncent  la 
gloire  de  idui  qui  les  a créées  ; puilque  David  invite 
meme  l’abslme  à chanter  les  louanges  C’eft  de  cet  en- 
droir  que  Ttimpereur  juilinicn  le  lervit  dans  le  cmqtiicme 
Concile  pour  faire  condamner  Origenc  en  faifant  (t)  en- 
tendre dans  la  i ettre  que  Balile  l’avoit  regarde  comme 
un  homme  chaffe  de  l’Fglife.  Mais  ce  prince  ou  n’avoic 
pas  lû  le  padàge  de  faint  Balile  , ou  l’averlion  qu’il  avoir 
pour  Origene  le  lui  a fait  prendre  i contrelens.  Car  ce 
Saint  ne  dit  pas  que  les  écrivains  I cdelialliques  qu’  1 com- 
bat (a)  fulîent  hors  de  1’  glilerau  contraire  il  dit  cju’ils 
ctüient  dedans. 

An»rtfcdcs  vil.  Dans  la  quatrième  homefie  faint  BaF!e  fe  propofe 
Homc^cs^  queftions  lur  le  commandement  que  Dieu  fit  aux  eau* 
«meron.  dc  /f  raffembier tfi  un  fcul  heu  :1a  première,  s’il  croît  befoin 
5 3-  que  Dieu  fît  aux  eaux  ce  commandement,  puilque  de  leur 
nature  elles  font  fluides  ; la  lecondc  .pourquoi  Dieu  avant 
Pag- 34-  ordonne  qu’elles  le  r^ffemblallcnt  en  unleul  lieu,  il  y en  a 
tant  de  divers  amas.  Il  répond  à la  premieie  , que  nous 
favons  prélentement  dc  quelle  nature  eft  l’eau  : mais  que 
• nous  ignorons  ce  qu’elle  croit  auparavant  5 qu’en  général 

nous  devons  croire  que  c’eff  la  voix  dc  Dieu  qui  a donne 


(/)  AnttiJtndnm  0 btnunes  dtxit  : 1er  ilind  autrmqui  (Mut  ah 

fmrem  tUnm  {Bajtlmm  ) tlU  tnads  Uqutn  I Ecdrjta  defedêf  Ahtfjk  dtnêtm^it  JuAinan* 
it  ujmm  f jtrmâ  qutdam  eji  ad  *9S  fui  I j Ctttul,  edü»  Lahb.  f.  C6l* 

/ftttf  mb  E<cltjta  , dt  Oriarnr  dtjfertre  é\  . 

Dfi  protia  0 fa.âa  Dti  ttHe/id  fxpmifis]  (•'*  Q"*" 
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â chaque  être  créé  la  forme  qu’il  dévoie  avoir  dans  la  fuite. 

Pour  repondre  à la  fécondé,  il  dit  en  premier  lieu  que  le  tex- 
te de  Moyfe  ne  s’entend  qued’u.i  confiderable  amas  d’eau: 
fecondement , que  ceux  qui  ont  parcouru  le  monde,  difent  p.ig  jj. 
que  tous  les  amas  d’eaux  particuliers  font  joints  enfcmble 
par  quelque  endroit.  Ces  paroles  : J}/r«  dit  encore:  que  la  terre  p»g  4o- 
froduife  de  P herbe  de  foin  qui  porte  de  la  graine  J des  arbres 
fruitiers^  qui  portent  du  fruit  ^ chacun  félon  Jon  èfpece  , fervent 
de  matière  à la  cinquième  Homelie.  Saint  Bafile  croit  que 
le  commandement  que  Dieu  fait  ici  i la  terre  eût  tant  pag.44. 
d’efficace,  que  dans  le  moment  même  la  terre  fut  couverte 
de  tout  ce  que  Dieu  lui  avoit  ordonne  de  produire  j que  Pag.  4*. 
les  prés  furent  chargés  de  foin  , les  champs  de  grains, les 
arbres  de  fruits,  les  forêts  d’arbres,  pour  fervir  aux  ufàges 
de  l’homme  & des  animaux.  Il  prend  de  lâ  occaûon  d’at. 
taquer  ceux  qui  adoroient  le  Soleil  comme  auteur  des  cho. 
fes  néceUaircs  à la  vie, ne  faifant  pas  réflexion  que  le  foin  Pag. 40. 
& l’herbe  ont  été  avant  que  le  Soleil  fût  créé.  Il  parle  pag.  jo. 
dans  la  fixiéme  de  ce  que  Dieu  fit  le  quatrième  jour.  C’eft- 
à-dire  ces  deux  grands  corps  lumineux  qu’il  mit  dans  le 
firmament,  l’un  apellé  le  Soleil  pour  préfider  au  jour  j 
l’autre,  la  Lune  pour  préfider  à la  nuit.  11  dit  que  dans  P*g*î** 
ces  differentes  manières  de  parler  : Dieu  dit  &:  Dieu  fit  ,il 
faut  reconnoître  deux  petfonnes  5 l’une  qui  parle,  l’autre  qui 
fait:&c’eft  ce  qu’il  fait  remarquer  en  beaucoup  d’autres  en- 
droits. Il  ajoute  que  Moyfè  en  difant  que  Dieu  fit  le  Soleil 
pour  éclairer  la  terre , n’a  rien  dit  de  contraire  à ce  qu’il 
avoir  marqué  précédemment,  de  la  lumière  du  premier  jour 
de  la  Création.  Car  la  lumière  qui  fut  créée  alors  étoic 
comme  la  matière  dont  Dieu  forma  enfuite  ce  corps  lu- 
mineux qu’il  appelle  le  Soleil.  La  lumière  n’éclairoit  pas 
avant  que  le  Soleil  fût  fait.  C’eff  pourquoi  l’Ecriture  ajoute 
qu’il  fut  fait  pour  éclairer  fur  Lt  terre.  Ces  termes  ne  fe 
trouvent  pas  dans  la  vulgarcj  mais  faint  Bafile  les  lifoit  pag. 
dans  fes  exemplaires.  Pour  rendre  fon  explication  fenfible, 
il  dit  que  Dieu  peut  féparer  la  lumière  d’un  corps  lumi- 
neux ; & il  en  apporte  pour  exemple  le  Duillbn  ardent  qui 
avoit  la  fplendeur  du  feu,  fans  en  être  confume.  Al’cc-  pjg.  jy. 
cafion  de  ce  que  l’Ecriture  dit  enfuite  que  ces  corps  lumineux  ^ 
ferviroient  de  Signes  pour  marquer  les  tems  , les  faifons les 
jours  & les  années^  faint  Bafile  combat  l'aftrologie  judi- 

N 
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ciaire  : & fait  voir  que  11  les  bonnes  üu  mauvaifes  qualités 
des  hommes  dependoient  de  l’influence  des  aflres , il  fau. 
droit  dire  qu'il  y a de  ces  aftres  qui  (ont  mauvais  de  leur 
* nature  , & rejetter  lur  le  Créateur  tout  le  mal  dont  ils  fe- 
l*g.  J7.  roient  caule  j que  les  médians  faifant  le  mal  par  nature 
& non  par  volonté  , ils  ne  mériteroient  pas  d’èire  punis, 
ni  les  bons  recompenfés , puifque  leur  volonté  n'aiiruit  point 
de  part  à leurs  bonnes  adionsj  qu'ainli  en  vain  il  y auroit 
des  légillateurs  & des  Juges  pour  recompenler  la  vertu  J5c 
f*g-  punir  le  vice.  11  dit  encore  , que  s’il  y a des  conftebations 

qui  prcfident  à la  naiflance,  par  exemple  des  Rois, pour- 
quoi n’en  naît-il  pas  tous  les  jours»  Ce  comment  fe  peut 
il  faire  que  dans  les  royaumes  qui  iont  héréditaires  les 
enfans  qui  doivent  fucceder  à leur  pere  dans  le  royaume  , 
naiffent  toujours  lous  cette  meme  conftcllation  » 
de»  VIII  La  feptiéme  Homelie  cft  plus  courte  que  les  pré- 
ceJentes , laint  Bafile  ayant  été  obligé  de  renvoi er  au 
matin  du  jour  luivant  une  partie  de  ce  qu’il  s’étoit  propofé 
* de  dire  la  veille.  Il  explique  dans  cette  Homélie  l’ouvrage 
du  cinquième  jour  auquel  Dieu  créa  les  poilluns  ^ 6c  apres 
avoir  fait  remarquer  les  merveilles  de  la  lagelTe  de  Dieu 
dans  ce  qui  regarde  leur  nature  fie  leurs  propriétés  , il  en 
tire  des  moralités  trés-inlirudives  11  en  tire , lurtout  des 
poillons  de  mrr  , parce  que  c’etoit  de  ceux  li  quil  s’etoit 
propofé  de  parler, fie  en  particulier  de  la  Murene  qu’il  dit 
apres  plufieurs  naturalifles,  fortir  du  fond  de  l’eau  pour 
frayer  avec  le  Vipere.  Dans  le  commencement  de  la 
huitième  Homelie  faint  Badie  traite  des  animaux  à quatre 
pieds,  des  reptiles  fie  des  bêtes  de  la  terre,  ne  le  fouvenant 
pag.  71,  pas  que  la  veille  iln’avoit  rien  dit  desoifeaux.  Scs  auditeurs 
l’en  firent  fouvenir  par  divers  fignes  : fie  il  traita  cette 
, pig.  7».  tnatierc  fort  au  long,  leur  expliquant  la  nature,  les  pro- 
priétés, les  différences,  l'induff  rie  des  oifeaux , fie  entremcianc 
les  explications  d’excellentes  réflexions  morales  11  avance 
pag. 76.  comme  un  fait  dont  il  paroit  ne  pas  douter,  (ju’il  y avoic 
des  efpéces  d’oifeaux,  entre  autres  le  vautour  , qui  engen. 
droient  fans  s’accoupler  : en  quoi  il  croit  que  Dieu  a vou. 
lu  nous  fournir  des  motifs  de  croire  des  chofes  qui  pa- 
foiffent  furprenantes , telle  qu’eft  la  virginité  de  Marie  même 
ftg.  to.  après  Ton  enfantement.  Saint  Bafile  reprit  dans  la  neu- 
vième Homelie,  le  difeours  qu’il  avoic  commencé  le  matin 
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fur  les  animaux  terredres.  11  en  examine  la  nature  & les 
propriétés  , profitant  de  tout  pour  porter  fes  auditeurs 
à admirer  le  créateur  par  la  confideration  de  Tes  ouvrages. 

Mais  dans  cette  Homelie,  comme  dans  les  précédentes  , 
il  parle  quelquefois  des  ebofes  fuivant  les  opinions  du 
peuple.  Sur  la  fin  il  témoigne  qu’il  expliquera  dans  les  Ho-  pag.  8t. 
mélies  luivantes  , en  quoi  confide  la  rdTemblance  de' 
l’homme  avec  Dieu.  Mais  il  ed  certain  qu’il  u’a  rien  dit 
fur  ce  lujet  & que  fon  ouvrage  fur  I Hexameron  ed  ref- 
té  imparfait , foit  que  fes  infirmités , ou  quelque  autre  raifbtl 
l’aient  oblige  de  l’interrompre. 

IX.  Socrate  (x)  nous  adure  que  Saint  Bafile  ayant  HomÆef 
laide  fon  ouvrage  fur  Icsfix  jours  delà  création,  imparfait, 
faint  Grégoire  de  N yde  l'acheva  ; ce  Saint  ) dit  lui  même  à s.  BaUe. 
qu’il  n’a  entrepris  de  traiter  le  point  qui  regarde  la  for- 
mation de  rhomme,que  pour  empêcher  que  faint  fiafilenefut 
blâmé  de  ne  l’avoir  point  expliqué.  Il  faut  donc  regarder 
comme  fuppofées  les  deux  Homélies  furja  formation  de  . 
l’homme,  imprimées  fous  le  nom  de  faint  Bafile  parmi  fes  œm 
vres.  Audi  font  elles  d’un  dile  différent  du  fien.  Ce  qui  a pu 
donner  lieu  de  les  lui  attribuer  , ed  un  certain  rapport 
encre  la  première  de  ces  homélies  & la  neuvième  du  Saint 
L’Auteur  dit  quill’a  compofée  pour  s’acquitter  de  fa 
promede  , ce  qui  revient  à la  fin  de  la  neuvième  Homélie 
de  Saint  Bafile , où  il  s’engage  â traiter  de  la  formation 
de  1 homme  dans  les  Homehes  fuivantes.  Le  même  au-  - 
teur  dit  qu’il  a fait  ( a ) remarquer  auparavant^de  quelle 
perfonne  ed  cette  parole,  Faifons:  & à quielle  ed  adreflée , 
ce  qui  fè  rapporte  encore  à la  neuvième  Homélie  de  faine 
Bafile,  où  il  dit  que  c’ed  au  fils  que  cette  parole  s’adrede. 

Mais  ces  fortes  de  liaifons  pourroient  bien  être  de  l’in-  , 

Tcntion  des  copides  qui  pour  donner  de  la  fuite  à ce  que 
faint  Bafile  avoit  fait  fur  l’ouvrage,  des  fix  jours,  lui  ont' 
attribué  une  Homélie  fur  un  point  qu’il  avoit  omis  de 
traiter.  Le  même  dedein  ne  parole  pas  dans  la  féconde: 
on  n’y  fait  pas  dire  à l’auteur  qu’il  l’entreprend  pour 
achever  ce  qu’il  avoit  commencé  dans  la  précédente  i- 
en  forte  que  ces  deux  Homélies  n’ont  aucune  liailon  mar-. 


(x)  Socrac.  LU.  4.  taf.  i6.  | um.  J.  faj,  4^. 

(j)  Gteg.  NylTen.  Jt  Ofipcit  bêmiaii , | BalU.  10m,  /.  Of.  5*4.  («)Ibid.. 
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quëe.  La  fécondé  fut  faite  à l’occaHon  de  ce  qu’on  avoir 
Id  ce  jour  là  dans  l’Eglife  (b).  Celui  qui  la  fit  , la  con- 
clut en  demandant  ( r)  à fes  Auditeurs  le  lécours  de  leurs 
prières  dans  un  voyage  qu’il  croit  oblige  d’entreprendre 
au  plutôt.  A ces  deux  Homélies  on  en  a joint  une  troific- 
me  {d)  qui  a pour  titre  ^ du  Paradis  ^ & qui  commence 
par  ces  paroles  de  l’Ecriture  : Dieu  Planta  un  Jardin  déli- 
cieux. Ces  trois  Homélies,  quoique  très-anciennes , ne  por- 
tent pas  le  nom  de  faint  Bafile  dans  les  anciens  Manul- 
crits  > ce  n’eft  que  dans  ceux  du  moyen  âge  où  les  copilles 
moins  éclairés,  ne  fçaehant  pas  que  faint  Grégoire  de  N yfle 
avoir  Aipplcé  à ce  qui  manquoit  à l'ouvrage  de  faint  Baille 
fur  THexameron  5 ont  enî  pouvoir  mettre  fon  nom  à la  tête 
de  CCS  trois  Homélies,  qui  traitent  une  matière  qu’il  s’étoit  en. 
gagé  de  traiter.  Ôn  a imprimé  les  deux  premières  dans  toutes 
les  éditions  grecques  des  oeuvres  de  iaiçt  Bafile  , &:  dans 
beaucoup  de  latines  de  la  traduâion  de  Cornarius  , de 
Perinnius,  de  Strigelius , de  Volfgang  Mufculus  : mais  on 
ne  les  trouve  dans  aucune  édition  grecque  & latine.  Le 
Pere  Combefis  perfuadé  qu’elles  étoient  de  faint  Bafile, 
en  a donné  une  nouvelle  verfion  dans  fon  premier 
Tome  de  fon  Saint  Bafile  reftitué  : c’eft  celle  que  nous 
lifons  dans  l’Appendix  du  premier  Tome  de  la  nouvelle 
édition  du  Pere  Garnier , qui  y a joint  la  troifiéme  intitu- 
lée, du  Paradis &que  le  Pere  Combefis  avoir  jointe  aullî  aux 
deux  premières.  On  la  trouve  encore  dans  l’édition  de  faint 
Bafile  de  l’an  1618,  où  elle  fait  la  trentième  Homélie. 

S IL 

Homélies  Je  Saint  Bafile  fur  les  P/eaumes. 

NOus  avons  déjà  remarqué  que  faint  Bafile  n’étoit  que 
Prêtre  lorlqu’il  entreprit  l’explication  des  Pleaumes. 
Il  n’y  paroît  nulle  part  comme  Eveque  , & dans  l’Homé- 
lie fur  le  Pfeaume  quatorzième  il  dit  aflez  nettement,  qu’il 
ne  l’étoit  pas  lorfqu’l  témoigne  (e)  que  la  pauvreté  où 
il  étoit  réauit , l’exemptoit  des  foins  infèparables  des  ri- 
cbellcs,  & rendoit  par  là  fa  condition  meilleure  que  celles 


(k)  Ibid.  fiÊg,  ) } 7.  frafiéMus  > crnmrum  vacnirnt»  Baûl.  Haut» 

(()  Ibid»  pa^,  )47*  ( ^ ) m PJàl,  14,^1^.  tiO* 

(e)  Hêe  muÀ  r$  divitikus  n#/  pÊmftrts 
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des  riches.  Car  quoiqu’ctant  Evêque , il  vécût  d’une  ma> 
niere  très-pauvre  , il  avoit  nëantmoins  des  revenus  confi- 
dcrables  dont  il  allîlloit  ceux  qui  avoient  befoin  ; & ces 
revenus  l’cngageoient  dans  des  foins  & des  inquiétudes, 
comme  on  l’à  vû  (/)  plus  haut  à l’occafion  de fes difficultés 
avec  Anthime  Evêque  de  Tyanes.  Mais  dans  l’Homélie 
fur  le  Pfeaume  114  il  marque  clairement  qu’il  étoit  en- 
core Prêtre  lorfqu’il  la  prononeja.  Car  en  un  certain  jour-, 
où  le  peuple  aflemblé  dans  une  Eglife  des  Martyrs  l’avoic 
attendu  depuis  minuit  jufqu’à  midi , il  leur  donna  pour 
exeufe  (g)  de  les  avoir  fait  attendre  fi  long-tems  , qu’il 
avoit  été  obligé  de  célébrer  le  même  jour  la  Liturgie 
dans  une  autre  Eglife  dont  le  foin  lui  avoit  été  confié, & 
qui  étoit  éloignée.  II  n'étoitdonc  pas  encore  Evêque  alors; 
autrement  il  auroit  eu  l’adminillration  non  d’une  Eglife  de 
la  Ville  en  particulier  j mais  de  toutes  celles  de  fou  Diocé- 
fe , en  particulier  de  fa  Cathédrale. 

II.  On  chantoit  lorlqu’il  arriva  dans  cette  Eglife  des 
Martyrs  le  Pfeaume  1 14  , & faint  Bafile  en  prit  occafion 
de  l’expliquer  à l’AlIembiée  ; d’où  il  paroît  qu’on  peut 
inférer  qu’il  a expliqué  les  Pfeaumes  non  fuivant  leur 
ordre  , mais  félon  qu’il  le  jugeoit  à propos,  & que  quel- 
quefois il  les  prêchoit  fans  les  avoir  travaillées  aupara- 
vant. Nous  n’en  avons  aujourd’hui  que  treize , qui  puifiènt 
palier  pour  être  conftamment  de  lui  : fçarvoir,  fur  les  Plèau- 
mes  I,  7,  14,  a8,  29,  32,  33,44,43,  48,  59,  61,  8c 
114.  On  lui  en  a attribué  quatre  autres  -,  une  première 
furie  Pfeaume  14,  une  fécondé  fur  le  Pfeaume  28,  une 
fur  le  3 7 , une  fur  le  1 1 5 j & il  faut  avouer  qu’elles  ne 
renferment  rien  qui  foit  contraire  à fa  doârine.  On  y 
trouve  même  certaines  explications  prefque  fcmblables  â 
celles  que  nous  lifons  dans  les  vraies  Homélies  de  ce  Pere, 
ou  dans  fés  autres  écrits  : par  exemple  dans  la  première 
Homélie  fur  le  Pfeaume  1 4 . l’Auteur  explique  ce  que 
c’efl  que  le  Tabernacle  de  Dieu  , de  la  même  maniéré  que 


< ifiantem  inttrvalUf  ttmfus  éiti  cen* 

fi  itêkis  txeufatitnt  ifus  eft  \fnmpferimitt,  Cnm  dederit  D9minus 
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ttiam  Dti  Buhfismy  huic  hiH$rê  paum  y BalU.  Hûm,  *n  kfitim*  114. 
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le  fait  faint  BaHIe  dansfon  Homclie  fur  le  Pfcaume  28,  & 
il  y prcfcric  pour  l’aumône , les  mêmes  rcferves  que  ce  Pere 
demande  dans  fes  petites  ( h ) réglés  & dans  la  Lettre  i y o. 
L’Homcrie  1 1 ; s’explique  fur  le  lieu  où  étoient  détenus 
les  Patriarches  & les  Juftes  de  l’Ancien  Tellament  avanc 
la  venue  de  Jefus-Chnll  , de  la  même  maniéré  à peu  près 
que  le  fait  faint  Badie  dans  l'Homclie  lur  le  Pfeaunie48. 
J^ais  s’il  fe  trouve  dans  ces  quatre  Homélies  quelque 
conformité  de  fentimcns  avec  ceux  de  faint  Balîle  , el  es 
font  d’un  llile  diffèrent  du  lien  : à quoi  il  faut  ajouter  que 
l’Homélie  fur  le  Pièaume  14.  eu  tirée  en  partie  des 
Commentaires  d’Eufebe  > l’Homélie  lur  le  Pfeaume  28, 
n’eft  qu’un  extrait  de  celle  que  faint  Bafile  a faite  pour 
expliquer  ce  Pleaume  ; dont  elle  n’a  ni  l’élévation  ni  la 
politclie  : qu’on  trouve  dans  l’Homélie  fur  le  Pleaume  37. 
des  termes  6c  des  façons  de  parler  dont  on  ne  voit  point 
d’exemples  dans  faint  Bafile  j qu’elle efl  plutôt  une  com. 
pilation  des  Commentaires  d’Eufebe  fur  ce  Pfeaume,  à qui 
i’Auteur  a donné  la  forme  de  dikours  j que  quoique  l’Ho- 
mélie fur  le  Pfeaume  115.  ait  plus  de  conformité  que 
les  autres  avec  celles  de  faint  Bafilc  , il  y a néanmoins 
des  endroits  qui  ne  font  pas  dignes  de  lui.  Tel  ell  celui, 
où  après  avoir  fait  (/)  un  compliment  aies  auditeurs  en 
des  termes  tires  en  partie  de  la  première  Epître  aux  Co- 
rinthiens , mais  mal  entendus,  il  leur  defend  d’en  rire.  Si 
les  Chaînes  Grecques  étoient  d’une  plus  grande  autorité, 
on  en  pouroit  tirer  une  preuve  convaincante  pour  la  fup- 
pofition  de  cette  Homclie.  Car  dans  celle  qu’a  donnée  le 
Fere  Cordier , on  en  trouve  pluficurs  fragmens  attribués  i- 
differents  Autheurs. 

III.  On  voit  par  la  plupart  des  Homélies  de  faint 
Bafile  lur  les  Pleaumes,  qu’il  les  avoit  prêchéesau  peuple  j. 
& dans  celles  l.i  même  qui  ne  le  terminent  point  par  la 
doxolo^L;  ordinaire  , il  elf  aifé  de  remarquer  qu’il  par. 
loit  dev^t  une  allembice.  Par  exemple  dans  l’Homélie 
fur  le  Pleaume  2^.  (A  J Combien  w’y  a t-il  fai  icy  de  fomi- 
catsurs  ^ de  Voleurs  l 6c  dans  l’Homélie  fur  le  Pfeaume 


(è)  fi.ini.  Rrj.  100  (5  \ntnê  bunc  irrii/fat  Jetmêntm»  Bafil. 

(/)i  SeJ  Mtinam  mihi  dtgnr  \in  Hat.  115,  pag,  J71, 

trtdtrt  ut  nunt  hmt  Dn  Eaitjiu  \ Ibid.  I 37, 
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5 J.  Ecottttz^,  vous  (/)  qui  avtx^ies  oreiUes  iU  cœur  ouvertes. 

I V.  Le  commencement  de  i’HomcIie  fur  le  premier 
PfeaumeeAuneefpece  de  Prologue  dans  lequel  falot  Bafile 
parle  des  Pfeaumcsen  général,  & où  il  enreleve  en  termes 
magnifiques,  l’excellence,  la  beauté  , l’utilité,  il  y trou- 
ve réunis  tous  les  avantages  répandus  dans  les  autres 
Livres  de  l’Ecriture , foit  Prophétiques  , foit  Hiftoriques  , 
foit  Moraux.  Chacun  peut  y trouver  de  quoi  fournir  à fes 
befoins.  Les  chofes  futures  y font  prédites  j on  y rappelle  les 
pafTees  } on  y apprend  les  réglés  des  mœurs  ) en  quoi  con- 
liftent  la  vraie  force  , la  vraie  jufticc , la  vraie  temperan. 
ce  -y  la  vraie  pénitence  ; quelles  font  les  bornes  de  la  pa- 
tience. C'ell  une  Théologie  complette  , qui  nous  développe 
tous  les  myfteres  de  la  Religion  j & les  Pleaumes  ont  cec 
avantage  au- delTus  des  autres  parties  de  rtcricure,  qu’ils 
s’inflnuent  il  facilement  dans  la  mémoire  des  Fideles  qu’y  a. 
yant  a peine  quelques  perionnes  qui  puilTent  réciter  par  cœur 
quelques  paflages  de'  l’Apôtre  où  des  Prophètes , ton  entend 
de  tous  cccés  chanter  les  Pfeaumes  , dans  les  maifons  &c 
dans  les  places  publiques.  Ce  chant  procure  le  plus  grand 
de  tous  les  biens  , qui  eft  la  charité  ; car  comment  pou- 
roit-on  regarder  comme  ennemi  celui  avec  qui  on  unit 
fa  voix  vers  Dieu  ? Ce  Prologue  de  faint  Bafile  fe  trouve 
dans  quelques  manuferits , i la  tête  des  Commentaires 
de  faint  Auguftin  furies  Pfeaumes  : ce  qui  pourroit  donner 
quelque  lieu  de  croire,  que  faint  Auguftin  l’a  traduit  du 
Grec,  d'autant  que  ce  Pere  dansfon  explication  du  Pfeau. 
me  cinquante  fixiéme,  paroît  avoir  extrait  quelque  chofè 
de  ce  Prologue.  Mais  comme  il  fe  trouve  (mj  aufli  parmi 
les  Commentaires  de  Ruhn  , il  vaut  mieux  lui  en  attribuer 
la  traduclion,  & dire  que  ce  font  les  Copiftes  qui  l’ont  mis 
â la  tête  des  explications  de  faint  Auguftin  fur  les  Pfeaumes. 
Cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  puille  dire  que  faint  Auguftin 
a rranferit  (n)  quelque  chofè  de  ce  Prologue  dans  fon 
Commentaire  fur  le  Pfeaume  56.  Saint  Ambroife  en  (o) 
aaufli  tranferit  plufieurs  endroits.  Il  y en  a Im  dans  le  fp) 
Prologue  des  Commentaires  d’Eufebe  fur  les  Pfeaumes  tout 
fcmblable  à cc  que  nous  lifons  dans  celui  de  faint  Bafile > 


( I)  ifi.  (m)  tr»fu  m frinmm  hm.  Optrum  B»J!l.p»g-  xxiij. 
(»)  lÜd.  xxij.  (p)  Nazian.  trot.  to.p»i-  jSï. 
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Tout  efi  renfermi  dans  U Livre  des  Pfeaumes  comme  dans  un 
Ma^afin  commun,  avec  cette  diflPêrence  que  ces  paroles  font 
très  liées  avec  ce  qui  fuit  & ce  qui  précédé  dans  fàinc  Ba- 
ille qu’elles  n’ont  aucune  liaifon  avec  le  difcours  d’Eufe- 
be  5 en  forte  qu’on  peut  dire  qu’elles  y ont  été  ajoutées. 
Cette  penfée  eft  d’ailleurs  fi  commune,  que  ces  deux  écri- 
vains pourroient  s'en  être  fervis  , fans  l’avoir  empruntée 
de  perfonne. 

Le»  Ancien!  V.  Saint  Grcgoite  de  Nazianie  dit  que  faint  Bafile , pour 
ont  connu  ccj  rendre  l’Ecriture  intelligible  aux  perfonnes  les  moins 
co^^ic'n*  de  cclaitées , l’a  expliquée  en  trois  maniérés  j c’eft-  à dire,  qu’il 
maniéré!  ex-  ne  fe  conteutoit  pas  d’en  expliquer  la  lettre  •,  il  en  appro- 
piimjent-elie!  fondüîoit  encotc  les  fens  dont  elle  ell  lufceptible  .•  ce  qui 
ne  peut  gueres  fe  rapporter  quaux  Homélies  de  ce  faine 
Evêque  (ur  les  Pfeaumes , dans  lefquclles  il  donne  outre 
le  fens  littéral  , le^moral  & l’allegorique.  L’Homelie  fur 
le  Pfeaume  14  eft  citée  par  faint  Grégoire  (^)  de  Nyfle  j 
& celle  fbr  le  Pfeaume  59  par  Theodoret  (r), 
s.  Bafile  n’a  y Lç  Pcrg  Cordier  nous  a donné  un  Commentaire 
<:*omme'u!i-*  Grec  fur  les  Pfeaumes,  qu’il  croit  , fur  la  foi  de  deux 
re  de  Théo-  manufcrits,  l’un  du  Vatican,  l’autre  du  Quirinal,  être  de 
ti°fc  Théodore  d’Hcraclée  , qui  au  rapport  de  faint  Jerome  (sJ 

en  compofa  un  fous  le  régné  de  Conftantius.  On  trouve 
dans  ce  Commentaire  tant  d’endroits  qui  fe  lifent  mot 
à mot  dans  les  Homélies  de  Saint  Bafile,  qu’il  faut  dire 
ou  que  ce  Commentaire  n’eft  pas  de  Théodore  d'Héraclce 
mais  d’un  écrivain  pofterieur  , qui  aura  profité  des  tra. 
vaux  de  ceux  qui  l’avoient  précédé  j ou  que  faint  Bafile 
eft  un  plagiaire.  Il  n’y  a pas  â héfiter  de  prendre  le  pre- 
mier parti  , qui  eft  le  véritable.  Car  quoique  ce  Commen- 
taire porte  le  nom  de  Théodore  d’HéracIée , i 1 eft  certain 
néanmoins  qu’il  n’eft  pas  de  lui.  C’eft  un  de  ces  recueils 
à qui  l’on  a donné  le  nom  de  Chaînes , où  l’Auteur  donne 
de  fuite  fur  un  texte  de  l’Ecriture  , les  fentimens  de  plu- 
fieurs  Commentateurs  , quelquefois  fans  les  appeller  par 
leur  nom,  mais  en  difant,  Un  autre  l’explique  ainfi  : un 
autre  en  ce  fens.  C’eft  de  ( cette  maniéré  que  l’Auteur 


(f)  Grcj^or.  Nyiicn.  etntr»  XJ/ursTtfii , I (x)  Hieronim.  in  Catnhf»  caf, 
t$m,  1.  png.  114,  11  J,  I (/)  Anw  in  t$m,  l.  Ofrr,  BnJiL 

(r)  Theodoret.  in  Dud$i»  i.  fng.  40. 1 pug,  ixxvüj  ^ 
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rfc  ce  Commentaire  cite  Origene  , Eufcbe  de  Cefarée  , 
faint  Athanaiè  , Didyme  , Apollinaire  , faint  Bafile , faine 
Clirylbftome  &Theodorct,  donc  il  rapporte  les  explications 
lur  les  Pfeaumes  , eu  cranferivant  preique  mot  à mot  leurs 
propres  paroles. 

VIII.  L’Homelic  fur  le  Pfeaume  quatorzième  eft  in- 
titulée , Contre  les  üfuriers  5 parce  qu’en  effet  faint  Bafile 
y combat  contre  l’ufure  avec  étendue  & avec  force.  C’eft 
même  la  feule  matière  qu'il  y traite.  Après  avoir  fait  voir 
par  divers  paflàges  de  l’Ecriture  que  l’ulure  eft  un  des  plus 
grands  péchés, il  fait  une  peinture  fort  vive  des  rufesmau. 
vaifes  dont  fê  fervent  les  ufuriers  , de  l’état  déplorable 
auquel  ils  réduifent  ceux  qui  ont  eu  befoin  de  leur  argent  ; 
des  foins  & des  inquiétudes  dont  ils  font  eux-mêmes  tour, 
mentes  pour  le  faire  valoir  ou  empêcher  qu’il  ne  leur 
échape.  Il  détourne  les  pauvres  de  prendre  dufure  ; & s’ils 
ne  peuvent  trouver  dans  le  travail  de  leurs  mains  de  quoi 
fubfifter  , il  leur  confeille  de  vendre  leurs  meubles , leurs 
beftiaux  , leurs  habits  , même  de  demander  l’aumône  plu- 
tôt que  d’emprunter  à ufure.  Il  s’objeéle  que  plufîeurs  font 
devenus  riches  en  empruntant  de  cette  forte.  A quoi  il 
répond  que  ceux  qui  fe  fervent  de  cette  raifon  pour  jiifli- 
fier  l’ufurc  , n’ont  fait  attention  qu’à  ceux  qui  en  ctoient 
devenus  riches  : mais  qu’il  y en  a eu  beaucoup  qui  fe  font 
étranglés  eux. mêmes,  ne  pouvant  fupporter  les  exaclions 
qu’ils  fouffroienc  de  la  parc  des  ufuriers.  Il  ajoute  qu'il  a 
été  témoin  d’un  fpeélacle  bien  trifte  , ayant  vû  de  fes 
yeux  mener  fur  le  marché  des  enfans  nés  libres  , pour  y 
être  vendus  au  profit  de  ceux  à qui  leur  Perc  étoit  re- 
devable. Sur  quoi  il  dit  aux  Peres  de  famille  ; Si  vous 
n’avez  point  d’argent  â laifTer  à vos  enfans  , laiflez  - leur 
du  moins  la  liberté  que  vous  avez  reçue  vous  mêmes  de 
vos  parens.  Puis  s’adreflànt  aux  riches  ufuriers , il  s’efforce 
de  leur  infpirer  des  fentimens  plus  humains  5 premièrement 
en  les  faifant  fouvenir  de  ce  confêil  de  Jefus  Chrift  ; Prê- 
tez à ceux  de  qui  vous  n’avez  rien  i efperer  ; fecondemenc 
en  leur  faifant  envifager  la  recompenfe  attachée  â la  mife- 
ricorde  envers  les  pauvres.  Celui , dit  le  Sage  , qui  a pitié 
du  pauvre,  prête  au  Seigneur  à intérêt;  en  troifiéme  lieu 
par  la  confidéraiion  des  fuites  honteufes  de  l’ulure.  Car 
qu’y-a.t-il  de  plus  honteux  que  de  chercher  a s’enrichir, 

O • 
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en  réduifanc  les  ancres  à la  mifcre,  aux  larmes  & à la  mort? 
Saint  Grégoire  de  NylTc  parle[*]  de  cette  Homelieavec  do- 
ge: ^uiïï  eii  elle  des  plus  belles  &des  plus  élégantes.  Il  ne 
feroit  pas  aifé  de  faire  des  analyfes  de  Tes  autres  Homélies 
fur  les  Pfeaumes.  Nous  donnerons  ailleurs  ce  qui  nous  y-a 
paru  de  plus  remarquable. 


5 HL 

Det  Livres  Contre  Eunomius. 


QuiJtoitEu-  "P7  ünoniius  étoit  originaire  (x)  de  Cappadoce,  d’un  Village 
nomiuj.  XL' nommé  Oltifcre , dans  le  territoire  de  la  ville  de  Cor- 

nialpe, encre  laCappadoce&la  Galatie.  Saint  Bafile  écrivant 
contre  lui  rappelle  Galate  -,  ce  quil  regarda  comme  une 
injure  , & s’en  plaignit.  Après  avoir  porté  les  armes  pen- 
dant quelque  tems,  il  vint  trouver  Aëtius  à Alexandrie  vers 
l’an  J ç6  ,fe  rendit  fon  Difciple , & fe  mit  meme  â écrire 
fous  lui.  Deux  ans  après  il  vint  avec  Aëtius  à Anrioche 
trouver  Eudoxe  qui  l’ordonna  Diacre.  De  là  il  fut  envoyé 
à là  Cour  pour  defendre  Eudoxe  contre  Balîle  d’Ancyre, 
Mais  il  fut  arrêté  en  chemin  & relégué  dans  la  Phrygie. 
En  3 59  il  fe  trouva  à Conftantinople  pour  aider  Aëtius  âfe 
défendre  } toutefois  il  fe  joignit  en  560,  à ceux  qui  le 
condamnèrent  , & accepta  d’eux  l’Epiftopat  de  Cyzie  {y) 
après  quils  lui  eurent  promis  de  rétablir  Aëtius  dans  trois 
mois.  Eunomius  qui  n’ignoroit  .pas  l’cloignement  qu'avoir 
l’Eglife  de  Cyzie  pour  ceux  qui  metto'.cnt  le  Fils  au  rang 
des  créatures,  fut  quelques  rems  (:^l(uivant  l’avis  d’Eudoxe,  à 
ne  s’expliquer  lur  ce  point  qu’en  termes  couverts , dans  les 
inftruélions  publiques  j mais  il  s'en  expliquait  plus  clairemenc 
dans  des  entretiens  particuliers  ; enh'n  à la  priere  de  quel- 
ques perfonnes  zelées  qu’il  croyoit  difpoféesà  entrer  dans 
fes  fentimens  il  s’ouvrit  entièrement  & prêcha  ouvertement 
fes  blafphêmes.  Toute  la  Ville  ae  Cyzie  en  fut  feandaii- 
fee  : on  en  fit  des  plaintes  à l’Empereur  Conftantius  , qui 


(«)  üregor.  NylTcn.  etnt,  VJmrarin. 
ttm.  1 ïiT- 

(»)  Philortorg.  1 1*.  6 . fuy.  J-  Sofom. 
/.li.  7.  r.  17.  STylTen.  Lit.  i.  w Emnim. 
fd/.  to8.  Tlicodoccc.  LiS.  i.  ctf.  If. 


ÎKCat.  Lit.  1.  nf.  jj.  Pluiollo.g  Lit. 

H.raf.  J 6. 

(j)  Philoftorg.  Lit.  f.  tuf.  }. 

(t)  Tiieodorct,  Lit.  t.  llijl.  ly,  ^ 
Lit.  4.  lUrii./tt.  (.f.  3. 
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commandai  Eudoxe  de  faire  venir  Eunomiuî,  d’examiner 
fà  doctrine  & de  le  dépouiller  du  Sacerdoce,  s’il  le  trou- 
voit  coupa\)le.  Eudoxe  négligea  l’exécution  de  cet  ordre  j 
mais  fur  une  fécondé  indance  de  la  part  des  dénonciateurs 
auprès  de  Conilantius  , il  fallut  obeïr.  Eudoxe  cita  Eu* 
Domius  à Conftantinople  , l’y  convainquit  d’erreur  , le  dc- 
pofa  & le  dépouilla  de  la  dignité  Epiicopale,  de  l’avis  du 
Concile  qu'il  avoit  afiemblé  à cet  effet  : tout  cela  fe  fit 
apparemment  fur  la  depolîtion  de  ceux  qui  avoient  ouï 
fes  Blafphêmes  i Cyzie  j car  on  voit  par  faint  Grégoire 
de  Nylle  qu’Eupomius  aima  mieux  fe  iaiïlèr  condamner  lins 
rien  dire  que  de  fe  défendre  , difant  que  parmi  fes  juges 
il  yen  avoit  de  médians  ,&  qu’ils  etoient  plutôt  fes  accu- 
fateurs  que  fes  juges,  fcunomius  quoique  depofé  (</)  de 
l’Epifcopat  , commenta  à ordonner  des  Prêtres  & des 
Evêques  pour  fe  former  un  parti.  Il  y entraîna  ccux(i) 
qui  fçaehant  qu’il  étoit  dans  les  fentimens  d’Eudoxe  n’a- 
voient  pû  fouffrir  qu'il  l’eût  abandonné  fi  lâchement  5 & 
dès  lors  on  leur  donna  à tous  Icnom  d'Eunomicn.s,  Après  la 
mort  de  Conflantius , Julien  ayant  rappellé  tous  les  bannis, 
& Aétius  en  particulier  î Euzoïus  aux  prcflântes  inftances 
d’Eudoxe,  aficmbla  un  Concile  de  neuf  Evêques,  dans  lequel 
il  leva  la  fentence  de  dépofition  prononcée  contre  Euno- 
mius.  Mais  cet  Herefiarque  ne  put  trouver  moyen  de  rentrer 
dans  le  Siège  de  Cyzie.  Comme  il  faifoit  fc)  fa  demeure 
dans  une  terre  qu’il  avoit  auprès  de  Chalcedoine  , on 
l'aceufa  d’y  avoir  caché  Procope  qui  en  ^6 y s'éteit  révolté 
contre  Valens.  il  étoit  vrai  que  Procope  s’y  étoit  retiré  , 
miisen  l’abfence  d'Eunomius;  toutefois  celui-ci  penfk  être 
comdamné  â mort  fur  cette  aceufation  : mais  il  en  fut  quitte 
pour  le  bannillement.  En  allant  à Mauritanie  lieu  de  fon 
exil,ilpaflà  par  Murfe  où  l’Evêque  Valens  l’un  des  Chefs 
de  l’Arianifme  le  reçût  en  ami.  Il  s’interefla  môme  pour 
fon  rappel  avec  Domnin  de  Marcianople , & l’obtint  de 
l’Empereur  Valens.  Modtfte  [dj  Préfet  du  Prétoire,  le  bannit 
de  nouveau  peu  detemps après,  & le  rélegua  en  l’ifle  d’Axic 
comme  perturbateur  de  l’Eglile.  On  ne  fçait  point  comment 
& en  quel  tems  il  en  fut  rappellé  : mais  on(r)  croit  qu’en 


(*}  N)'flen.  tiS.  1.  m Em«in.  p.  xj8.  (S)Theodortt,  Lit. 

(c)  Philollorg.  Ut,  g.  c,  4,  6,  8.  (d)  Idem.  c.  11.  (<)  Socru.  Lit.  f.  t.  ]0. 
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38  J,  il  ctoic  prefent  à la  grande  Conférence  de  Conllan. 
tinople.  Il  parck  que  ce  fur  vers  le  même  rems  qu’il  tâcha 
d’en  lier  une  (f)  devant  l’Empereur  Theodofe.”  Mais  l’Im- 
pératrice Flaccille  l’empêcha.  Eunomius  demeuroit  encore 
dans  fa  Terre  proche  Chaicedoine,&  Tes  Sedateurs  vcnoienc 
l’y  trouver.  Il  infeda  de  fes  erreurs  quelques  perfonnes 
de  la  Cour  > ce  qui  ayant  été  connu  de  Theodofe  , il  les 
en  chaHa  (g)  & bannit  Eunomius  â Halmyride  fur  le  Da. 
Dube.  On  le  tran  fpurta  depuis  â Cefarée  en  Cappadoce  t 
d’où  on  lui  permit  de  le  retirer  à Oacore  dans  une  de  fes 
Terres.  11  y étoit  encore  en  392,  & il  y mourut  quelque, 
tems  apres. 

d’Eu-  1 1. Eunomius  étoit  très. peu  inftruit  dans  (A)  les  Lettres 

* faintes , de  même  que  dans  les  Sciences  propbanes  i ).  Mais 
il  avoit  quelque  fubtilité  d'dprit  , & entendoit  { k ) aflèz 
bien  la  Dialedique.  Pour  fes  mœurs,  elles  (/  ) reiïembloient  â 
celles  de  fon  maître  ; & il  fuivoit  ( m)  comme  lui  la  maxime 
des  Epicuriens  & des  impies  , difaut  avec  eux  : Buvons  êc 
mangeons,  puÜque  nous  mourrons  demain.  11  compofa  di- 
vers  écrits  contre  l’Eglifc  & un  grand  nombre  de  Lettres. 
Celui  de  (es  écrits  que  (es  Scclateurs  ( b j eUimoient  le  plus, 
avoit  pour  titre  : Saint  Baille  le  réfuta  ,&  Euno. 

mius  repondit  â faint  Bafile  par  trois  Livres  , qu’il  eut  (v) 
grand  foin  de  ne  publier  qu’après  la  mort  de  ce  faint  Evêque, 
craignant  qu’il  ne  les  combattît  avec  autant  de  Force  & 
de  (uccès  qu’il  avoir  fait  fon  Apologie.  1 1 ne  fut  pas  le  fêul  qui 
écrivit  contre  Eunomius  ; cet  Herefiarque  trouva  encore 
des  adverfaires  dans  Saint  Grégoire  de  Ny(Te,dans  (;>)  un 
Théodore  qu’on  croit  être  celui  de  Mopfuelte  , dans 
Sophrone  (f),dans  Andronicien  , dans  (aint  Grégoire  de 
Nazianze  & dans  Dydime.  Photius  (r)  outre  les  écrits 
donc  nous  venons  de  parler  , lui  attribue  encore  (epe 
tomes  (ur  l’Epître  aux  Romains,  donc  il  parle  comme  de 
très,  mauvais  Livres  tant  pour  les  chofes  qu’ils  concenoient. 


f/)  Sofom.  tii.  7.  cMf.  6, 

(^)  PhiloQorg.  Lih,  6,  Sofom. 

Lih,  7.  M/.  17. 

i^)  Socrar.  L\h.  4.  raf.  7. 

r)  Theodor.  apud  Phoc*  Ctd»  4.  f,  4. 
(^)  RufTin.  Itk.  1.  esf* 

(/}  Theodor.  Lik.  a > «a/, 


(m)  Hierof\ym.  in  Csf,  i}.  Etjchùlit, 
(m)  RufEn.  1 9 tap.  «.5. 

(a)  Phût.  Cêd.  1)8  , pag,  }|J.  ÇJ 
NyHen.  Uk»  t.  in  Enmtm  p.  z88. 

(7)  PliotiuSf  CcJ,  41  pMg,  8. 

( 1 ) Idem.  C*d.  î , fag.  S SS  9. 

(r)  Idem.  C«d.  1)8,  ftg.  314  tÿ  314, 
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que  pour  le  ftile.  Socrace  ajoute  (xj  que  Tes  autres  ou- 
vrages etoient  femblables  à celui-ci  ^ qu'on  y trouvoit  une 
abondance  inutile  de  paroles  , beaucoup  de  f'oiblefle  dans 
les  raifonnemens  de  même  que  dans  les  penlées.  Eunomius  - 

raettoit  le  Verbe  au  rang  des  créatures.  Il  mcpriloit  / r ) 
les  Prophètes  & les  Apôtres  ; fe  moquoit  (u)  des  Reli- 
liques  des  Martyrs  ; rebaptifoic  (x)  les  Catholiques  & même 
les  Aiiens  , au  nom  du  Pere  incrcc,  du  Fils  créé  fie  au 
nom  de  TEfprit  lantifiant  créé  par  le  Fils  créé.  Au  lieu 
de  la  triple  immerfion,  il  ne  (/)  plongeoir  qu'une. fois  en 
mémoire  de  la  mort  de  Jefus  Chrift. 

III.  Les  écrits  de  faint  üalîle  contre  Eunomius  ont  été  Le*  tncieni 
très  - célébrés  dans  l’antiquité.  Saint  Amphiloquc(  ^) , 
Theodoret,lesPeres  du  Concile  de  ChalcccW)ine,rEmpereur  Eunomiuj.Eo 
Tullinien  . laint  Ephrem  d’Antioche  , Leonce  de  Bylânce  s“'i  ■'* 
en  font  mention  ; 8c  il  leroit  aile  d’en  citer  beaucoup  d au-  poft,iàqucli« 
très  , qui  en  ont  parlé.  Il  y a aufll  toute  apparence  que  occafion. 
c’eft  de  fes  Livres  contre  Eunomius  que  parle  famt  Balilc 
dans  fa  Lettre  vingt-cinquième  â Athanale  Evêq^ue  d’An- 
cyre  lorfqu’il  lui  dit  {a):  Vous  qui  avez  fouffèrt  de  fi 
grands  travaux  pour  la  défenfe  de  la  vérité  & de  la  Foi, 
vous  n’auriez  jamais  permis  qu’on  fît  un  fi  grand  outra- 
ge â mes  écrits  par  lefquels  j’ai  combattu  ceux  qui  difcnc 
que  le  Fils  n’eft  pas  lemblable  félon  l’cllence  à Ion  Pere, 

& qui  ajoutent  à cette  héréfie  un  autre  blafphême  contre  le 
faint  Elprit,  difant  qu’il  n’eft  qu’nc  pure  créature.  Cette  Let- 
tre ayant  donc  été  écrite  en  j68,  deux  ans  avant  que  laine 
Bafile  fut  Evêque , il  faut  dire  necellairement  qu’il  n’étoit 
encore  que  Prêtre  lorfqu’il  écrivit  contre  Eunomius  j 8c 
cette  époque  convient  parfaitement  avec  ce  que  ) 

Photius,  qu’Eunomius  pafia  plufieurs  Olympiades,  renfer- 
mé dans  fon  cabinet  pour  répondre  aux  Livres  que  faint 
Bafile  avoit  publiés  contre  lui  ; qu’enfin  après  la  mort  de 
cet  homme  divin  il  montra  fa  répliqué  , ma«s  feulement 


(/)  Socru.  Lit.  4.  eap.  7. 

(1)  Epiphan.  Hurrf.  j6,f,  99I,  S»9». 
(»)  Hieronym.  « VigiUm. 

(»1  Philoflorg.  Lii.  10,  t»f.  4.Epiph. 
•Si  fnfra, 

(j)  Theodor.  Unniic.  fthtl.  LU,  4 i 
taf-  I- 

(()  Hieronym.  in  CàuUtgt  nf,  ii6. 


Amphiloch.  Orai,  i,  fag.  ]8.  Tiicodorec. 
Diaitgt  r.  pag,  97.  Concil.  Chalcedon. 
tam.  4.  Canal,  pag,  828.  Judin.  tam.  y. 
Canal,  pag.  6fj.  Ephrem.  apud  Phot. 
Cad.  129  tÿ  820.  Lconciua  ia  Sefar, 
Eutjeb.  97 J. 

(a)  Balil.  Epijl,  2{.  104. 

(ij  l’hotius  Cad.  I j8.  pag.  } I {. 
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à fes  amis.  Il  avoir  eu  aullî  grand  foin  de  tenir  fccrette  Coa 
Apologie  Si  de  ne  la  communiquer  qu’à  ceux  de  fa  forte, 
mais  iaint  Baille  trouva  le  moyen  d’en  avoir  une  copie. 
Eunomius  y renfermoit  tout  le  venin  de  la  mauvaile  doc- 
trine quil  avoir  apprife  d’Aëtius  : &ce  fut  pour  le  répan- 
dre (c)  plus  ailément  au  dehors  , qu’il  lui  donna  le  nom 
d’ Apologie.  Les  amis  de  faint  Bafile  le  prièrent  de  la  ré- 
futer. 11  Te  fit  en  cinq  Livres  que  nous  avons  encore.  Dans 
les  trois  premiers  il  rapporte  les  propres  paroles  d’Euno. 
mius,&:  y répond  mot  à mot  dans  les  endroits  qui  lui  paru- 
rent en  valoir  la  peine  , fur  - tout  ceux  qui  regardent  le 
Dogme.  Dans  le  quatrième  d explique  divers  paflages  donc 
Eunomius  abufoit  pour  ét.iblir  les  erreurs  ; & dans  le  cin- 
quième il  donge  de  fuite  ceux  qui  fervent  à prouver  la 
Doèlrine  Catholique. 

^ Bifilc  attaque  d’abord  le  titre  d’Apologiequ’- 

contre  tuno-  Eunomius  avoit  donne  à Ion  livre, & fait  voir  que  n’ayanc 
jufques-là  été  combattu  ni  acculé  par  perfonnc,il  n’avoit  au- 
F'S-  ^^9-  raifon  de  faire  une  Apologie , i moins  que  ce  ne  fût  pour 

donner  plus  ailément  cours  à les  erreurs  en  les  répandant 
fous  un  titre  fi  favorable.  Tout  au  commencement  de  cette 


psg.  iio.  Apologie  Eunomius  prioit  les  lefteurs  dans  le  dilcernemenc 
qu'ils  avoientà  faire  du  vrai  & du  faux, de  n avoir  égard 
ni  au  grand  nombre  , ni  à la  dignité  , ni  à l'antiquité  des 
perfonnes  •,  principe  que  faint  Bafile  montre  être  ridicule,  le 
pjg.  ni.  même  n’ayanc  pù  jufqu 'alors  avec  tous  fes  artih. 

ces  empêcher  que  la  doefrine  prêchée  depuis  la  publica- 
tion de  l’Evangile  partant  de  laints  perfonnages  , ne  pré- 
valût lûr  les  dogmes  impies  des  Hérétiques.  Eunontfus 
pag.  îii.  Jui  même  recours  à la  tradition  des  Peres  -,  & ramaf. 

fane  certaines  expreflîons  détachées  dont  ils  s’étoient  fèrvis 
dans  des  Ouvrages  où  ils  n’avuient  pas  traite  les  matières 
exprès  , il  en  avoit  compofé  une  profelGon  de  Foi  , tant 
pour  éviter  les  reproches  delà  nouveauté,  que  pour inlinuer 
plus  fûrement  fes  fentimens  fous  la  Emplicité  de  leurs  ter- 
mes Elle  ctoit  conque  en  cette  maniéré:  Nous  croyons  en 
un  Dieu  Pere  tout  puilTant , de  qui  font  toutes  chofes  j Sc 
en  un  Fils  unique,de  Dieu  , Dieu  Verbe,  nôtre  Seigneur, 
par  qui  routes  chofes  , & en  un  Saint  Elprit  Conlolateur. 


(r)  Balil.  LU.  1.  mira  Eaïuni.  aum.  1 ic8. 
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C’ccoK  là  félon  lui  la  Foi  la  plus  llmple  & la  commune 
croyance  de  cous  ceux  qui  vouioienc  être  & paroître  Chré- 
tiens. Il  diloïc  enfuice  que  Dieu  étant  effentiellcmcnt  un , 
il  ne  pouvoir  avoir  été  fait  ni  par  lui  même  ni  par  d’autre; 
d’où  il  inferoit  que  n’être  pas  engendré  étoic  une  fuite  p»g.  nj. 
néceilaire  de  fon  ellence  , ou  plutôt  la  fubflance  meme 
non  engendrée.  Car , ajoutoic-il , n’être  pas  engendré , n’cft 
pas  en  D;eu  un  mode  ni  une  privation  : les  modes  ncxif- 
tent  que  dans  l’clpric  de  celui  qui  penfe  : les  privations 
font  pollerieures  -aux  habitudes  i Sc  en  Dieu  il  n’y  a rien 
liiccelfivement:  il  eft  llmple  & indivifible  de  fa  nature.  Tout 
ce  raifonnement  d’Eunomius  tendoic  à établir  fon  impiétéj 
c’eft  pourquoi  il  en  faifoic  un  fécond  qui  étoic  une  fuite 
du  premier  , en  cette  forte  ; Dieu  étant  un  feul  non  engen. 
dré  , ne  peut  engendrer , ni  communiquer  fa  nature  à fon 
Fils  j elle  efl  incommunicable.  Donc  ceux  là  font  terne- 
mires  & impies , qui  enfeignenc  que  le  Fils  efl  égal  à fon 
Pere  J d’autant  qu’il  dit  lui  même  nettement  j le  Ptre qui 
«wvoyi  tfi  plu!  grand  que  moi. 

V.  Avant  que  de  détruire  tous  les  vains  raifonnemens  Réruf„jo« 
d’Eunomius  , (aint  Bafile  lui  reproche  d’avoir  trompé  les  dn  principe* 
fimples  en  leur  propofant  une  profeflîon  de  Foi  conçue  en  d-Eunomiui. 
cerntes  vagues  & indéfinis,  dont  à la  vérité  quelques  Peres  P**’ 
s’étoient  fervis  dans  la  fîmplicité  de  leur  cœur  , mai,  avant 
)a  naiflance  des  hérefîes.  Il  dit  qu’elle  efl  la  même  que 
celle  qu’Arius  préfenca  autrefois  à faint  Alexandre  dans 
ia  vue  de  le  tromper  j & que  fi  Eunomius  la  publie  de 
nouveau  , c’eft  aufli  dans  le  deffein  de  feduire  les  fimples 
d’entre  les  hdeles,&  afin  d’éviter  les  foupçons  d’innover  dans 
la  Foi } qu’au  refte  cet  Hérefiarque  ne  s’accordoic  pas  avec 
lui-même,  puifqu’après  ayoi#  beaucoup  vanté  cette  pro- 
feffion  de  Foi  comme  étant  celle  des  Peres  ,il  difoic  qu'il 
étoic  befoin  de  la  rendre  plus  correde  en  y ajoutant  quel- 
ques explications.  S'il  avoir  voulu,  ajoute  Saint  Baftle  , 
déclarer  neteemertt  fes  fentimens,  & ne  pas  les  envelopper 
fous  des  termes  "captieux  , il  auroit  dit  en  termes  précis  : 

Nous  croyons  que  n’être  pas  engendre  , ou  l'ingenért.t  on 
eft  ttjîence  de  X)ie*  de  toutes  choje>  ;ou  Nous  croyons  que  te 
Fils  unique  e^  dtjfemblable  en  fubjiance  à jon  Pere.  Mais  il 
prévoyoit  qu’en  répandant  fon  impiété  en  termes  fi  clairs, 
il  revoltcroit  les  efprits.  Enfuiie  il  le  mocque  de  ce  qu’Eu* 
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nomius  employoic  tous  les  railonncmeos  d’Ariftote  & de 
Cbiyfippe  pour  montrer  que  Dieu  n’cll  pas  engendre  , 
eecte  vcricc  n’ayant  pas  beloin  d’etre  démontrée  avec  tant 
d’arc,  puifque  perfonnene  lacombatcoit.il  remarque  néan. 
moins  que  ce  n’ccoic  pas  fans  dellein  qu'il  avoir  pofé  pour 
principe  que  celui  qui  fait  une  choreell  avant  la  choie  mêmei 
& que  l'ingénération  ell  la  fubdance  même  de  Dieu  -,  Ton 
but  étant  d’en  conclure  que  le  Fils  a été  fait  de  rien  & qu’il 
eft  dillèmblable  au  Perc  lelon  la  fubdance.  Saint  Bafile  con- 
vient  que  le  terme  de  non.en^endrè  peut  fe  dire  du  Pere  i 
mais  quenefe  trouvant  pas  dans  l’Ecriture  , fie  les  hérétiques 
en  tirant  toutes  leurs  objeâions  contre  la  vérité  Catholi- 
que , il  vaut  mieux  fe  fervir  du  nom  de  Pere , qui  a une 
hgnifîcacion  plus  étendue  , puifqu’il  marque  la  relation  qu’il 
a avec  Ton  Fils , fie  que  l’Ecriture  l’emploie  fie  non  celui 
de  non-engendré.  Allex^,  dit  le  Sii\xye\xT  ^haptifex^au  nom  du 
Ihre.  Il  ne  dit  pas  au  nom  du  non-engendti..  Saint  Baille 
réleve  la  contradiélion  dans  laquelle  comboit  Eunomius  en 
dlTant  que  l’ingénération  etoic  une  fuite  de  rellcncc  de 
Dieu  i fie  un  peu  après  qu’elle  étoit  l'elTence  même.  11  fait 
voir  que  l’ingénération  n’elt  autre  choie  que  l’adion  de 
notre  elpric  qui  apres  avoir  réfléchi  que  Dieu  efl  fans  com- 
mencement , conçoit  qu’il  n’eft  pas  engendré  ; de  même 
qu’il  le  conçoit  infini,  immenfe  , après  avoir  penlé  qu’il  ne 
peut  avoir  de  fin.  Car  c’eft  le  propre  de  notre  efprit  qui 
ne  connoît  prefque  les  choies  que  par  leurs  qualités  fie  leurs 
accidens,  de  s’en  former  des  idées  diflindes.  Mais  les  railons 
de  concevoir  différemment  un  objet  , étant  fondées  fur 
l'objed  même  , c’efl-à-dire,  lîir  fes  propriétés  ou  fes  opéra, 
lions  , Eunomius  raifonnoit  mal  en  dilanc  que  ces  fortes  de 
perceptions  ne  font  que  de  {yes  diflindions , comme  les 
noms  de  Pierre,  de  Cephas  Simon  qui  font  employés 
pour  marquer  une  même  perlonne  ; autrement  il  faudroic  dire 
que  l'idee  de  1 immutabilité  de  Dieu  eft  la  même  que 
l’idée  de  fon  ingénération  , ou  qu’en  le  concevant  invifi- 
ble  , nous  le  concevons  tout-puillant.  Saint  Bafile  ajoute 
qu’Eunomius  en  loutcnant , que  l’ingénération  eft  l’elTencc 
même  de  Dieu,  fournilToit  des  armes  contre  fa  propre  doc- 
trine j car  on  poura-dire  de  tous  les  autres  attributs  de  Dieu, 
de  fon  invifibiliré,de  fon  immutabilité,  de  fon  immenfité, 
qu’ils  font  fon  ellence  -,  fie  dès-lors  il  fera  plus  railonnable  de 
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croire  que  le  Fils  à qui  ces  arccibucs  conviennent  également,! 
dl  de  la  fubftance  du  Pere  , que  d’en  inférer  qu’il  eft 
d’une  autre  fubtlance  , à caufe  du  léul  attribut  de  non-en. 
gendre  , qu’il  n'a  point. 

V I.  Saint  Bafile  fait  voir  qu’il  eft  peu  important  de  fça.  Suîk. 
voir  lî  le  ternie  de  non.engeodrc  eit  privatif  ou  pc^Ciif  ; qu'd  P*s- 
eft  de  même  nature  que  ceux  d'incompatible d’immortel , 
d’invifîble  : qu'en  parlant  de  Dieu  nous  en  employons 
de  deux  fortes,  dont  les  uns,  comme  la  fagefle,  la  julHce, 
la  puidânee  marc^uent  fes  perfedions  ^ les  autres , comme  la 
mutabilité , l’étendue  marquent  des  imperfedioDS  qui  ne  font 
pas  en  lui  : que  le  terme  de  non  engendré  étant  de  ce  dernier 
genre,  il  marque  plutôt  ce  que  Dieu  n’eil  pas  que  ce  qu’il 
eft-j-qu’ainfi  l’ingcnération  n'eil  pas  Teflence  de  Dieu,  Il 
demande  à Eunomius , qui  fe  vantoit  de  connojtre  l’effence 
de  Dieu , inconnue  à tout  autre  qu’au  Fils  & au  Saint  Ef- 
prit,  par  quelle  voie  il  l’a  connue  : que  ce  ne  pouvoir  être  par 
la raifun naturelle  j car  quoi  qu’elle  nous  enfeigne  qu’U  y aua 
Dieu , elle  lîe  dit  point  ce  qu’il  eA  : que  ce  ne  pouvoir  être 
non  plus  pas  les  LivresTainrs , ou  ceux  des  Peres , puifque  ceux  \ 
même  i.  qui  Dieu  s’eA-  manifeAé  le  plus  clairement,  n’onfe 
jamais  pû  atteindre  jufques  à (on  eiïence  , qu’ils  en  ont 
parlé  comme  furpaAant  inHniment  leurs  lumières  : ce  qu’il 
prouve  par  les  paroles  de-David  ,,d.llate,  de  faint.Pau!:  à ry;  jj.’V'iI 
quolU  ajoute  que  les  Anges  mêmes  n’en  contprçnnent  pas^*^’^  »*. 
l'étendue  y que  cctiç  pnérogative  appartient,  au  Fils  qui  con-1 , ci'r'L  îo." 
Doit  ifeul  fon  Pee6iÿ^&  au  Satnc'Êlpric  qui  pénétré  tout  : IMr.n.e. 
d'oü  il  conclue  que  nôtre  faluc  confiUe  â confeAer  que  Dieu  ; 
cA  , & non  à rechercher  en  quelle  maniéré  il.eA.  . j ,, 

V I !..  Eunomius  en  parlant  du  Pere  & du  Fils  fo,  ferroit  Suite, 
des  termes  de  non  engendré  & d’engendré  >,  ne  voulant  pas  P*®’  ***• 
les  appel  1er,  Pere  & Fils.  Saint  Balîle  l'ea  reprend  &£ait  voir 
la  fauAèté  de  ce  principe  d’Euuomius,  Le  non-eqgendré  - 
ne  peut  engendrer.  Car  l’Ecriture  donne  à Dieu  le  nom  de  '7-  lo. 
Pere  ; elieparle  de  Ton  Fils  &c  dit  qu’il  lui  a imprimé  fon  fceau 
& fon caradere ; que  ce  Fils  eA  l’image  du  Dieu  invillbie  -,  J'm’ f. 
qu’il  eA  égala  Dieu;  qu’ayant  la  forme  de  Dieu,  il  s’eA  aneaji-  *■ 
ti  lui. même  en  pren.ant  la  forme  de  forvireur.  Saint  Bafile 
indAe  beaucoup  lur  l’oppuiinon  que  iaint  Paul  fait  dans 
l’Epître  aux  Philipicns,  de  la  forme  licDieuà  la  forme  de  fer- 
viceur,&fbutient  que  comme  l'une  marque  qu'il  a pris  verita- 
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114  SAINT  BASILE, 

blement  la  nature  & la  fubftance  de  l'homme , de  même  la 
forme  de  Dieu  qu’il  avoic  auparavant,  doit  s’entendre  de 
la  i'ubllance  & de  la  nature  divine  qui  croit  en  lui. 

VIII.  Eunomius  difbit  que  la  nature  Divine  n’étant  pas  • 
fufceptible  du  plus  ou  du  moins  ni  de  lucceflîon  de  temps, 
il  ne  fe  pouvoir  que  le  Fils  fut  de  la  même  fubUance  que  le 
Pere  , ni  que  le  Pere  fût  le  premier  , le  Fils  le  fécond. 

Il  ajoutoit  qu’il  étoit  impie  d’admettre  dans  la  nature  Divi- 
ne qui  eft  très  (impie,  une  compofition  de  non  engendré 
& d’engendré.  Saint  Badie  répond  au  premier  de  ces  deux 
argumens  , en  difant  qu’outre  l’ordre  qui  met  un  intervalle 
de  rems  entre  différentes  choies, il  y en  a un  par  lequel  la  caulè 
précédé  fon  effet  feulement  par  la  penfée , comme  il  le  voit 
dans  le  feu  par  rapport  i l’cclat  qu’il  produit  -,  que  c'eff  de 
cette  maniéré  que  le  Pere  fans  aucune  ditterence  ni  de  nature 
nidetems  précédé  (on  Fils,  comme  (on  principe  & fon  origi- 
ne. Il  répond  au  fécond  que  de  dire  le  Fils  égal  au  Pere, ce  n’eft 
pas  admettre  une  compodtion  dans  la  nature  Divine, la  corn- 

fiodtion  n’ayantlieu  que  dans  les  êtres  corporels.  Le  Fils  e(l 
afagelTedeDieu,  lapuifTance  de  Dieu:  tout  ce  que  le  Pere 
fait,  le  Fils  le  fait  comme  lui.  Oùed  donc  l’impiété  de  le 
dire  égal  au  Pere  ! Saint  Badie  dnit  fon  premier  Livré 
contre  Eunomius  par  l'explication  de  ce  paflage  : Le  Pere 
tfl  plus  grand  <jue  moi  : il  l’entend  d’une  fupériorité  de 
principe  & d’origine  qui  fubordonnant  le  Fils  au  Pere  , 
n’a  rien  de  contraire  â l’unité  ni  d l'égalité  de  leur  nature. 

IX.  Dans  le  fécond  Livre  faint  Badie  entreprend  de 
montrer  que  ce  qu'Eunomius  alléguoit  pour  autorifer  (es 
blafphêmes , étoit  ou  étranger  ou  contraire  aux  faintes 
Ecritures.  H lui  demande  dans  quel  endroit  des  Livres  (âints 
ou  des  écrits  des  Peres , le  Fils  e(f  appellé  C nature  ou  Ge~ 
nitnre,  car  Eunomius  appelloit  le  Fils  en  ces  deux  maniérés  ? 
Ce  ne  pouvoir  être  dans  les  Ades  des  Apôtres  ou  faine 
Pierre  dit  aux  Juifs:  Que  toute  lamaifond’lfrael  fqache  oue 
Dieu  a fait  Seigneur  & Chrift  ce  Jefus  que  vous  avez  crucifié^ 
puilqu’il  eft  certain  que  ces  paroles  n’ont  aucun  rapport 
à l’exiftence  que  le  Fils  unique  de  Dieu  a avant  tous  les 
décles  i mais  qu'on  doit  les  expliquer  de  Jefus- Chrift 
comme  homme  qui  en  cette  aualité  a re^û  de  Dieu  fon 
Pere  la  fouveraine  puidance  & l’empire  (ur  toutes  les  créa- 
tures. Car  dans  le  paflage  des  Ades  le  terme  Seigneur  n'eft 
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pas  un  nom  de  fubllance,  mais  de  puilTance.  Saint  Bafile 
ajoute  : Quand  bien-même  le  terme  a fait , fe  raporteroit  à la 
génération  divine  du  Verbe  , Eunomius  ne  pourroit  s’en 
autorifer  pour  appeller  le  Fils  créature , ni  géniture  , parce 
qu’il  y a de  la  témérité  i donner  des  noms  que  l'on  a in- 
ventés, à celui  quiare^û  de  Dieu  un  nom  qui  cil  au*deflùs 
de  tous  les  noms.  Vous  êtes  mon  Fils,  lui  dit  Dieu  le  Perc 
dans  les  Pfeaumes,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  Il  ne  jyu.  ».  7. 
dit  pas  : Vous  êtes  ma  geniture  , mais  vous  êtes  mon  Fils, 

'Saint  Baille  prend  de  là  occalîon  de  remarquer  combien  il 
eft  dangereux  de  changer  le  langage  des  divines  Ecritures, 
foit  en  y ajoutant , foit  en  en  retranchant  j & il  appuie 
là  réflexion  fur  la  maniéré  fage  dont  fe  font  conduits  ceux 
qui  ont  traduits  les  Ecritures  d’Hebreu  en  Grec.  Comme 
ils  ne  trouvoient  point  dans  cette  derniere  langue  des  ter- 
mes équivalens  à ceux  de  Sabaoth  , d’Adonaï,  d’Eloï  , ils 
les  ont  confervés  tels  qu’ils  étoient  dans  l’Hebreu  plutôt 
que  d’en  afFoiblirle  fens,  traduifanten  une  autre  langue. 

X.  Saint  Bafile  vient  enfuite  à divers  argumcns  dont  Fau^raifon- 
Eunomius  fe  fervoit  pour  établir  fon  impiété.  Il  diloit , nemfnsd’Eu- 
qu’étant  impoflible  qu’une  chofe  préexiftât  à la  génération,  '***" 
le  Fils  n'étoit  donc  point'  avant  qu’il  fût  engendré.  Saint 

Baille  fait  voir  que  ce  fophifme  n’étoit  fondé  que  fur  une  ptg.141. 
faulTe  fuppofition,  fçavoir  que  le  Verbe  n’eft  pas  éternel.  C’eft 
pourquoi  il  prouve  qu’il  a été  engendré  du  Pere  de  route 
éternité}  premièrement,  parce  que  lî  c’elt  une  perfeélion  au 
Perc  d’engendrer  , il  n’a  pas  dii  être  un  moment  fans  cette 
perfeéUon  , i moins  qu’elle  ne  lui  eût  manqué,  ou  par  im- 
puilTance  , ou  faute  de  le  connoître  : ce  qu’on  ne  peut  pen- 
fer  fans  impiété  : en  fécond  lieu  , parce  qu’on  ne  peut  dire 
fans  contradiction , que  celui  qui  a fait  les  lîécies  , ait  été 
fait  lui  même  depuis  quelques  lîécies  : troifiémement,  parce 
que  félon  que  ledit  Saint  Jean , Au  commencement  étoitle  /«». , , 
Verbe  } & le  Verbe  étoit  avec  Dieu  : & le  Verbe  étoit  Dieu: 
or  il  n’efi  pas  polTible  d’imaginer  quelque  chofe  de  plus 
ancien  que  le  commencement } car  s’ily  en  avoit,cc  que  S. Jean 
appelle  commencement , ne  le  feroit  pas  : enfin  parce  que  fi  le 
Fils  n’eft  pas  éternel, il  n’eft  pas  Dieu  par  nature } qu’ainfi  les 
Chrétiens  qui  l’adorent  comme  Dieu  , font  retombés  dans 
ridolatric. 

XI.  Eunomius  comme  pour  donner  quelque  choie  à la 

Pij 


Pag.  i;4. 


Suite. 
p*e-  ijt. 


Digitized  by  G»-ogle 


P'g-  ijy- 


CfH.  4,  !• 


Suite, 

p.ig.  1J7. 


ii5  S A I N T B A S I L E, 

vérité,  difoic  que  la  nature  du  Fils , n’avoir  rien  de  commun 
avec  ce' le  des  créatures  qui  font  faites  de  rien.  Mais  laine 
Bafiie  lui  fait  voir  que  fes  paroles  ne  repondoient  pas  à la 
Doctrine  5 quedifant  le  Fils  créé  de  rien,  il  lefaifoitdemème 
nature  que  les  autres  êtres  créés  ;&  que  quoi  qu’il  le  dît 
Créateur,  il  ne  s’enluivoit  pas  delà  qu’il  le  crût  d’une  na- 
ture diâfèrente  de  Ifcs  créatures  5 comme  parmi  les  hommes 
ceux  qui  Itjavent  quelque  art  , ont  à la  vérité  quelque  de- 
gré.de  perfection  an-dellus  des  êtres  qui  iervent  de  matière 
à leurs  arts  ; mais  ils  ne  lailicnt  pas  d’être  de  même  nature. 
Le  corps  du  potier  n’cll  pas  d’une  lubllance  diff.rente  de 
celle  de  l’argile  que  le  Potier  met  en  oeuvre.  Saint  lî.ifile 
attaque  enfuire  Eunomius  lur  ce  qu'il  avançoit  que  le  Ver- 
be n’dl  appelle  Fils  unique  de  Dieu  que  pour  marquer  qu’il 
■ a été  engendré  de  Dieu  l’eul  fans  le  concours  d’aucun  au- 
tre  ^ Sc  qa’il  avoir  été  créé  de  Dieu  pour  être  la  Minillrc 
très-accompli  de  toutes  lés  volontés.  Il  renvoie  cet  héré- 
fiarqueaux  idées  communes  des  termes  de  //7r  unique  &i 
l’Ecriture,  qji  l’entend  d’un  leul  engendré  , & non  d’un 
fils  fait  par  un  léul  : & parce  qu’Eunomius  s’autorifoit  du 
Livre  des  Proverbes  pour  mettre  le  Fils  au  rang  des  créa, 
turcs  , laint  Bafile  dit  qu’il  ne  pouvoit  le  faire,  pour  deux 
raifons  ; la  première,  parce  que  ce  Livre  ne  s’expliquant  qu’en 
entgmes  Sc  en  paraboles  , on  n’rn  pouvoir  rieoinferer  pour 
établir  un  dogme  de  foi  *.  la  leconde , parce  qu’au  lieu  du 
terme  créer  qu’on  lit  dans  les  Septante  , les  autres  Inter- 
prétés , comme  Aqtiila  , Symmaque  Sc  Théodotion  , ont 
traduit  c mformement  à l' Hébreu  en  cette  forte 

le  Seigneur  m’m  poJ[edé  ce  qui  figi.ifie  la  même  choie  qu’en, 
gendré  : comme  on  le  voit  par  cet  endroit  de  la  Genelè  , 
où  Aiam  dit  : }ai  fofîedé  un  homme  par  lu  grâce  de  Dieu: 
étant  certain  qu’il  employa  ce  terme  non  pour  marquer  qu'il 
avoir  crée  Caïn,  mais  qu’il  l’avgic  engendré. 

XII.  Eunomius  difoit  encore  qu’il  ne  fallait  pas  , à.  eau. 
fi  des  termes  appellatifs  de  Pere  Sc'de  Fils,  imaginer  en 
Dieu  une  génération  fcmblable  à celle  qui  fe  tait  dans  les 
hommes,  ni  croire  qu'il  y eût  communication  de  fublfance 
entre  le  Pere  Sc  le  Fils  , comme  il  y en  dans  les  généra- 
tions humaines.  1!  ajoutoit  que  lorfque  le  Fils  ell  appellé 
lumière, vie  , puilTance,il  ell  en  toutes  ces  qualités  autant 
, différent  du  Pere,  que  l’engenjré  l’ell  de  celui  qui  n’eit 
pas  engendré  ^ que  comme  Dieu  ne  peut  dépendre  d’au. 
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cune  caufe  fuperieure  , foit  pour  fon  ccre , foit  pour  fa  ma- 
niéré d’être,  ileftde  même  au  deflus  de  toute  comparaifon 
avec  la  fubftance  qu’il  a engendrée  J enfin  que  le  Fils  a etc 
crée  par  le  Pere  , comme  le  Saint  Efprit  par  le  Fils.  Saint 
Bafile  refont  par  ordre  toutes  ces  vaines  fùbtilités  d’Eu. 
nomius.  Il  remarque  qu’il  n'étoit  fi  attentif  à afFoiblir  la 
lignification  naturelle  des  termes  appellatifs  de  Pere  & de 
Fils,  que  pour  empêcher  qu’on  ne  reconnut  en  Dieu  une 
génération  réelle, &non  pour  en  éloigner  les  idées  groflieres 
que  nous  prelentent  les  générations  humaines.  Il  dit  que 
l’on  doit  les  retenir  dans  toute  leur  force,  & il  en  apporte 
pour  preuve  que  la  foi  au  Pere  & au  Fils  eil  un  des  dogmes 
aufquels  l’Evangile  veut  que  nous  nous  attachions  le  plus  pour 
êtrefàuvésj  que  nous  n’avons  pas  été  fcélés  du  fceau  de  la 
foi  au  Créateur  & à la  créature  dans  le  Barême  i mais  au  Pere 
& au  Fils  J que  c’efl  là  le  caradere  qui  nous  diflingue  des 
Juifs  & des  Payens  j en  forte  qu'entendre  les  noms  de  Pere 
& de  Fi'sdans  un  féns  impropre  & allégorique , ce  féroit  re- 
noncer à cette  foi  & anéantir  ce  caradere.  Il  ajoute  que  Pag.  xtfo. 
la  première  & principale  idée  attachée  aux  termes  de  Pere  & 
de  Fils  , e(I  de  la  relation  mutuelle  qu'il  y a de  l’un  à l’au- 
tre, & non  des  afFedions  qui  accompagnent  l’action  d’en- 
gendret;  que  quoique  dans  la  génération  humaine  il  y ait 
deux  chofes,l’alFedion qui  accompagne  l’aclion  d’ergendrer 
& l’union  de  celui  qui  engendre  avec  celui  qui  cil  engendré, 
il  n’y  a que  celle-ci  qui  ait  lieu  en  Dieu  ; qu’on  ne  doit 
point  examiner  en  quelle  maniéré  fe  fait  cette  génération , 
puifqu’elle  ell  inelFable  fie  furpalle  la  portée  de  notre  elprit.  , , 
11  reprend  Eunomius  de  ce  qu’ayant  II  fbuvent  appcllé  le 
Fils  géniture,  il  ofât  nier  qu’il  fût  véritablement  engendré.  A 
l’égard  du  fens  dans  lequel  Eunomius  prenoit  les  termes  de 
lumière,  de  vie, de  puillance  , laint  Baille  dit  que  s’il  avoit 
lieu,  il  s’enfuivroit  que  comme  être  engendré  & ne  l’être 
pas  font  des  propofitions  entièrement  oppolées,  il  yauroit 
de  même  une  entière  oppofition  entre  la  lumière  prife  pour 
le  Pere  fie  la  lumière  prife  pour  le  Fils  j qu’ainfi  le  Filsau- 
lieu  d’être  la  lumière  , la  vie,  la  puillance,  comme  il  eft  dit  ’ 
dans  les  Ecritures, ne  fcroitque  tcnebres,que  mort,  qu’im- 
puillance  , luivant  la  Réglé  des  termes  oppofés.  11  faut^^^  ^ 
donc  admettre  de  la  différence  entre  être  engendré,  & ne  >«.'14%. 
l’être  pas  J ces  expreflions  oppofées  marquant  les  propriétés  '•*4. 
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de  deux  perfonnes } maisiln'y  enapoinc  dans  les  termes  de 
vie  , de  pui(Iànce:ils  font  univoques  dans  le  Pere  & dans 
Pag.  i66.  le  Fils,  donc  ils  marquent  la  nature  6c  la  fubflance  qui  eft 
la  même  dans  tous  les  deux.  Saint  Bafile  montre  enfuite,  que 
s'il  ëcoic  permis  d’affujettir  la  nature  divine  â quelque  loi, 
bien  loin  d'en  conclure,  comme  faifbic  Eunomius  , que  par 
la  loi  de  nature  il  ne  pouvoir  y avoir  aucune  comparaimn 
encre  le  Pere  & le  Fils  , il  faudroit  en  inferer  tout  le  con. 
p«g.  traire , puifqu’un  Pere  ne  peut  engendrer  qu'àfa  reflembUo* 
ce.  Eunomius  en  difant  que  le  Fils  avoic  été  créé  par  le 
Pere,  6c  le  Saint  Efpric  par  le  Fils,  en  donnoit  pour  raifon, 
que  c'écoit  afin  que  nous  puifllons  par  eux  connoîcre  la 
fubfiance  du  Créateur.  Saint  Baille  répond  que  l'on  ne  conw 
nolt  point  la  nature  de  Dieu  par  les  créatures  , mais  feu. 
lemenc  fa  puiflance  j qu’il  n'y  a que  le  Fils  qui  puilTe  nous 
faire  connoîcre  la  nature  de  celui  qui  l'a  engendré:  quefî 
le  Fils  efl  créature  , il  ne  peut  réprefenter  la  nature  du 
Pere  ; que  s'il  la  reprefente  il  n’eft  pas  créature , mais  Fils 
véritable  , l’image  de  Dieu  6c  le  caraâere  de  fa  fubftance.  > 
Il  fait  de  vifs  réproches  i Eunomius  de  ce  qu'il  avoit  ofé 
pag-z7o.  le  premier  appeller  le  Saint  Efprit  créature  : il  le  menace 
de  la  Sentence  prononcée  dans  l’Evangile  contre  ceux-qui 
blafpbêmenc  contre  cet  Efprit  Saint , dont  la  produâion, 
jtM.  tj.  lo.  dir.il,  appartient  au  Pere  comme  au  Fils  , félon  ce  que  le 
Fils  dit  clans  l'Evangile  en  s’adrefTanc  i fon  Pere,  Tout  ce 
qui  eft  i moi  eft  â vous  ; & tout  ce  qui  eft  à vous  eft  à moi. 
Quiconque  n'admet  pas  deux  principes  contraires  avec  Ma. 
r*g-  *7>-  nés  & Marcion , doit  rapporter  à la  caufe  première  ce  qui  eft 
dit  avoir  été  fait  par  le  Fils.  D'où  vient  que  quorcpie  noos 
croyions  que  toutes  chofesont  été  produites  par  le  Verbe, 
nous  ne  nions  pas  que  Dieu  en  foit  auteur.  11  conclut  fon 
X Livre  en  faifant  voir  par  divers  pafTages  de  l’Ecri. 

ture,  (]u’on  ne  peut  fans  péril  nier  que  le  Saint  Efprit  foit 
Dieu  , puifqu’il  eft  appellé  tantôt  l'Efpric  de  Jefùs.Chrift, 
l’Efpritde  Dieu,  l’Ef  prit  de  vérité,  & qu'il  procédé  du  Pere 
Anaiyre  At  XIII.  Eunomius  pour  s’aatorifer  dans  Çes  blafphêmes 
lre'*'p»e  171!  conrrele  Saint  Efpric  difoic  qu'il  avoic  appris  des  Saints  que 
le  S.  Efprit  eft  le  croifîéme  en  ordre  & en  dignité  : d’où  il  con- 
cluoit  qu’il  écoit  aulGtroilîéme  en  nature , qu’il  écoit  créature 
d u Fils, qu’il  n’étoit  point  Dieu  & qu’il  n’a  voit  point  le  pouvoir 
^ de  créer.  Saint  Bauie  lui  demande  quels  font  les  Saints  de  qui 
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il  avoir  appris  cette  Dodrine:  Ce  fuppolànc  fans  l'avancer 
que  peut  être  quelques-uns  d’eux  avoient  dit  le  Saine  Efprit 
lecond  au  Fils  en  ordre  & en  dignité  , il  loutient  qu’on 
n’en  pouvoir  conclure  qu’il  lui  fut  inferieur  en  fubdance  , 
de  même  que  le  Fils  n’cft  pas  inferieur  au  Pere  en  fubftan- 
ce,  quoiqu’il  lui  Toit  fécond  en  ordre  Ce  en  dignité  à caufe 
qu’il  tire  de  lui  fon  origine.  Saint  Bafile  allégué  l’exemple  , 

des  Anges , parmi  lefquels  il  y a diüèrens  degrés  , fubot' 
donnés  les  uns  aux  autres,  quoiqu’ils  foient  tous  de  même 
nature.  Après  quoi  il  établit  l’unité  de  nature  du  Saint  Elprit 
avec  le  Pere  Ce  le  Fils,  par  trois  raifons  ellentielles , dont  p»«.»74. 
la  première  cft, qu’il  eft  appelle  bon,  nom  , qui  eft  propre 
i Dieu , Ce  qu’il  eft  dit  Saint  de  même  que  le  Pere  Ce  le 
Fils:  car  c’ell  pour  marquer  la  faintecé  commune  aux  trois 
perfonnes  que  les  Serapnins  chantent  par  trois  fois  dans  i/,t.  f.g. 
Ifaïe  : Saint  , Saint  , Saint.  Le  nom  d’éfprit  lui  eft  encore 
commun  avec  le  Pere  Ce  le  Fils  , qui  font  aufli  nommés 
efprit  dans  l'Ecriture  où  nous  lifons  : Dieu  eft  efprit,  Ce  il  faut  » « 

‘ I I»  I r • * • * ' » /#A».  4.10. 

que  ceux  qui  1 adorenc  » radorenc  en  efpnc  ôc  en  vente.  La 
ieconde  raifon  de  laint  Badie  eft  que  les  opérations  com.  p.g. 
munes  au  Pere  Ce  aux  Fils , le  font  audi  au  Saint  Efprit , 
qu’il  concourt  avec  eux  dans  la  création  de  l’univers,  félon 
qu’il  eft  dit  dans  le  Pfeaume  trente-deuxiéme  : C’eft  par  tuf.  j».  6. 
la  parole  du  Seigneur  , que  les  Cieux  ont  été  aftermis , Ce 
c’eft  le  (buffle  de  fa  bouche  qui  a produit  toute  leur  vertu  : 
qu’il  envoie  les  Prophètes  j Le  Seigneur,  dit  Kaïe  , m’a 
e nvoyc  , Ce'  (on  Efpcic  : qu’il  cft  prefent  en  tout  lieu , Ce  pé- 
nétré toutj  Qù  irai- je,  dit  David,  pour  me  dérober  à votre 
Efprit  Ce  où  m’en-fuirai  je  de  devant;  votre  face  : que  c’eft 
par  le  Saint  Efprit , de  même  que  par  le  Fils,  que  nous  foni- 
mes  admis  à la  qualité  d’enfans  adoptifs  de  Dieu  j qu’il  cft  /»••• 
comme  lui  notre  Dodeur  Ce  notre  maître  : qu’il  c(l  avec 
le  Pere  Ce  le  Fils  le  diftributeur  des  dons  Ce  des  grâces  (pi.  , c«-,  ■».  4 
rituelles  : ^ que  pour  marquer  qu’il  le  fait  avec  autorité  * “• 

Ce  par  la  puillance  , faint  Paul  après  avoir  fait  l’enuméra- 
tion  decef  dons,  ajoute  : C’eft  un  feul  Ce  même  Efprit  qui 
opéré  toutes  ces  choies  ,diftribuant  fes  dons  à chacun  (clon 
fon  bonplailtr  : qu’il  ell  l’Efprit  de  vie  Ce  qu’il  reflulcitera  g.,,, 
nos  corps  : qu’il  pénétré  ce  qu’il  y a en  Dieu  de  plus  pro. 


fond  Ce  de  plus  caché  > ce  qui  ne  peut  (ê  faire  que  par 
l’union  intime  qu'il  a avec  Dieu  : que  c’eft  par  le  Saint  Elprit  i 


Jtau.  I , »4, 
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que  nous  connoiflbns  que  Dieu  eft  en  nous  -,  quec’eftparlui 
que  nous  devenons  le  temple  & la  maifon  de  Die».  Saine 
Bafile  fe  fonde  en  iroificme  lieu  fur  la  forme  du  Baptême 
qui  doit  être  conféré  au  nom  du  Pere,  du  Fils  6c  du  Saine 
Elprit.  Le  Baptême,  dit-il, eft  le  fceau  de  la  foi:car  il  fauc 
croire  premièrement  & enluite  recevoir  le  Baptême.  Or 
félon  le  précepte  du  Seigneur  notre  Baptême  eft  au  nom  du 
Pere,  du  Fils  & du  Saint  Efprit,  fans  qu’il  foit  permis  d’y 
joindre  le  nom  d’aucune  créature  , ni  de  ferviteur  ; par- 
ce que  la  Divinité  eft  parfaite  dans  la  Trinité.  Tout  ce  qui 
eft  diftingué  de  ces  trois  perfonnes  , eft  au  rang  des  lér- 
viteurs  quelque  excellence  6c  quelque  dignité  qu’il  ait  au- 
deûus  des  autres. 

XIV.  Eunomius  objeftoit  : Le  Saint  Efprit  n’eft  pas  fans 
principe,  il  n’eft  pas  non  plus  engendré  : il  eft  donc  créa- 
ture. Saint  Baille  répond  qu’y  ayant  une  infinité  de  chofes 
fous  nos  yeux  6c  dans  nous  mêmes  , impénétrables  à notre 
efprit, il  n’eft  pas  furprenant  que  nous  ne  concevions  pa^  celles 
qui  pat  leur  nature  font  infiniment  élevées  au  deflus  de  nous  ; 
qu’il  avoue  fans  rougir  qu'il  ignore  la  maniéré  dont  le  Saine 
Efprit  eft  produit  ; mais  qu’en  attendant  que  Dieu  nous 
la  fade  connoître  dans  le  ficelé  futur  , nous  devons 
lui  rendre  l'honneur  qui  lui  eft  dùfuivantles  Ecritures  qui 
lui  donnent  les  titres  d’Elprit  Saint  , d’Efprit  de  'Dieu , 
d’Efprit  vivifiant , 6c  autres  leirblables  qui  ni  peuvent  con- 
venir à la  créature.  Il  explique  quelques  pailages  donc 
Eunomius  abufoit  groflierement , 6c  finit  Ion  troific  ne  li- 
vre en  difant  qu  il  eft  d'une  ame  pieulc  de  craindre  de 
dire  du  Saint  Efprit  cç  que  l’Ecriture  n’en  dit  pas. 

XV.  Les  quatrième  & cinquième  Livres  contre  Euno- 
mius n’ont  ni  l’clcgance  ni  la  force  des  trois  premiers.  Ce 
n’eft,  pour  ainfi  dire , qu’un  re.ueil  informe  d’autorités  6c 
de  raiionne  liens  pour  la  défenfe  dé  la  Divinité  du  Fils  6c 
du  Saint  Efprit,  où  l'on  attaque  non. feulement  Eunomius, 
mais  tous  ceux  en  general  qui  ont  combattu  leinyftcfede 
la  Trinité.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  l’on  ne  trouve 

{loint  dans  de  (impies  matériaux  6c  des  morceaux  détachés, 
e même  ftile  que  dans  des  Ouvrages  achevés , 6c  fi  les  raifon- 
nemens  en  font  moins  liés  6c  moins  folides.  11  y en  a même 
qui  font  très -peu  concluans  6c  dont  il  n’eft  pas  aife  de 
prendre  le  lens  ; mais  ce  défaut  peut  venir  également  de 

la 
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la  corruption  du  texte  que  l’on  a heureufemenc  rétabli  en 
quelques  endroits  à la  Bn  du  troHiéme  ( d ) tome  de  la  nou. 
veile  édition , comme  du  peu  de  loiiîr  que  l’Auteur  avoic 
eu  de  les  digerer.  Il  ell  vrai  qu’il  y a des  Manuferits  dans 
lefquels  on  ne  trouve  que  trois  livres  de  faint  Baille  contre 
Eunomius  : mais  il  y en  a beaucoup  plus  qui  en  renferment 
cinq.  Philoilorge  liv.  8.  chap.  i z en  comte  cinq  j le  qua- 
trieroe  eft cité  dans  (r  ) l'Edit  del’EmpereurJuftinien  contre 
les  trois  Chapitres  ; & le  pailàge  qui  y eu  efl  rapporté 
fe  lit  de  même  dans  nos  Editions  (/).  Cet  endroit  eft  d’autant 
plus  à remarquer , que  l’on  en  tire  une  objeéUon  pour  prou- 
ver qu'il  n’ell  point  de  faint  Baüle  ; parce  qu’au  lieu  que 
dans  fon  [g]  fécond  Livre  contre  Eunomius  il  lifoit  dans 
la  Genefe  ; f'ai  po^edé  un  homme  par  la  grâce  de  Dieu  j il  lit 
dans  le  quatrième , y’ur  crie  un  homme.  Mais  elle  ell  d’au- 
tant plus  foible  qu’on  eft  peu  aflûré  qu’il  n’y  avoir  aucune 
variété  de  leçon  fur  cet  endroit  dans  les  exemplaires  de 
faint  Bafile  ni  dans  ceux  des  hérétiques  qu’il  avuit  à com- 
battre. On  dit  encore  que  dans  les  deux  derniers  Livres  contre 
Eunomius  , le  Saint  Efprit  eft  appellé  Dieu  j ce  qu’oii  ne 
trouve  pas  dans  les  trois  premiers.  A quoi  il  eft  aifé  de 
répondre  : car  faint  Badie  n’ufoit  pas  toujours  de  la  même 
referveen  parlant  du  Saint  Eiprit:  tantôt  il  l'appelloit  Dieu 
foit  en  public  foit  en  particulier  félon  la  remarque  de  (h) 
làint  Grégoire  de  Nazianze  j tantôt  il  ne  lui  donnoit  ce 
titre  qu’en  particulier  , s’abftenani  de  le  nommer  Dieu  pu- 
bliquemenc  par  un  certain  ménagement.  Que  d dans  fon 
troidéme  Livre  contre  Eenomios  il  ne  nomme  pas  le  Saint 
Ef^t  Dieu  en  termes  exprès» c’eft  que  les  fubtilités  de  cet 
herédarque  ne  lui  en  ont  pas  donné  occadon.  Mais  il  yen  dit 
alfez  (/)  pour  nous  faire  voir  qu’il  le  croyoit  Dieu.  11  lui  don- 
ne pludeurs  fois  le  nom  de  Dieu  dans  ( ^ ^ fa  huitième  lettre. 
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& ii  Y dit  qu’il  ell  de  même  nature  que  le  Pere  & le  Fils. 
On  cire  une  autre  objedion  ^ du  mot  geniture  que  faine 
Bafile  rejette , dit-on  , dans  fon  fécond  Livre  contre  Euno. 
niius  (/)  & qui  neanmoins  eft  employé  par  l’Aurcur  du  troi- 
licme  8c  quatrième  Livres.  Mais  pour  la  refoudre  il  ne  faut 
que  diflineuer  en  quel  fens  faint  Bafile  rejette  ce  terme  , 8c  en 
quel  fens  il  le  reçoit.  Il  le  rejette  dans  le  fécond  Livre  contre 
Eunomius , parce  que  cet  beréfiarque  vouloir  que  l’on  s’en 
fervît  préicrablcment  à tous  les  autres  termes  employés 
dans  l'Ecriture  8c  dans  les  Peres  pour  marquer  la  généra, 
tion  du  Verbe;  mais  il  la  reçoit  dans  le  même  Livre  dans 
fon  fens  fimple  8c  naturel , 8c  en  difânt  (m  ) que  par  la  chofê 
engendrée  on  connoitla  nature  de  celui  qui  l’a  engendrée. 
C'ell  dans  le  même  fens  que  faint  Bafile  emploie  ce  ter- 
me dans  les  quatrième  8c  cinquième  Livres.  On  pourroic 
auffi  objeûer  qu'il  eft  dit  ( » ) dans  le  quatrième  Livre  que 
le  Pere  n’eft  pas  plus  grand  que  le  Fils , même  en  tant  que 
facaufe  8c  fian  principe  : cequi  paroît  contraire  à ce  que  dit 
S.  Bafile  dans  le  premier  livre  , que  le  Pere  en  tant  que 
caufe  8c  principe  du  Fils  eft  plus  grand  que  lui.  («)  Mais 
il  eft  ordinaire  à faint  Bafile,  commei  beaucoup  d’autresan. 
ciens  qui  ont  combattu  les  hérétiques , de  les  réfuter  en 
plufieurs  maniérés,  8c  de  preffer  contre  eux  les  paflages  de 
de  l’Ecriture  félon  les  divers  fens  dont  il  font  fufceptibles. 
D’où  vient  que  quoiqu’au  commencement  (/>)  du  troifié- 
me  Livre  il  foutienne  que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le 
Fils  en  ordre  8c  en  dignité , à raifon  de  l’être  qu'il  lui  com. 
munique  , il  dit  au  contraire  dans  le  Livre  (q)  du  Saine 
Efpric,  que  le  Pere  n’eft  plus  grand  que  le  Fils  qu'en  dignité. 

XVI.  On  peut  divifer  le  quatrième  Livre  contre  Eunomius 
en  deux  parties  : dans  la  première,  faint  Bafile  fait  voir 
par  des  raifons  â peu  près  fcmblables  â celles  qu’il  allégué 
dans  les  Livres  prècedens,  que  le  Fils  n’eft  pas  créé  du  Pere, 
qu’il  eft  Dieu  par  nature  , qu’il  eft  confübftantiel  au  Pere, 
que  le  terme  non  engendré  fignifie  dans  le  Pere  non  fa 
nature,  mais  une  maniéré  d’être.  Il  répond  dans  la  fécondé 
â divers  pafTages  donc  Eunomius  8c  les  autres  hérétiques  fe 
. fervoient  pour  combattre  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  fur 
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ce  palTage  de  faine  Paul , Lorfique  touces  chofes  auront  été 
adujeccies au  Fils,  alors  le  Fils  ièra  lui-même  alTujecti,  il  dit 
fî  le  Fils  pouvoit  être  adujeiti  au  Pere  félon  fa  divini- 
té , il  lui  auroit  été  adujeici  dès  le  commencement  -,  mais 
• que  l’adtijetcidement  dont  parle  l'Apôtre  ne  devant  avoir 
lieu  qu'à  la  dn  des  fiécles  , on  doit  l'expliquer  de  Jefus. 

Chrifî  comme  homme  5 parce  qu’en  cette  qualité-  il  fera 
adujetti  au  Pere  & nous  tous  en  fa  perfbnne.  C’eft  audi 
de  l’humanité  de  Jefus.  Chrilk  qu’il  veut  qu’on  entende  cet  ^g,  ,g, 

autre  endroit  de  Saint  Paul  ; Dieu  lui  a donné  jun  nom 

Îuiefl  au  deifus  de  tout  nom  : & celle-ci  de  faint  Mathieu,  hn.  14.  u. 

bute  puidâncem'a  été  donnée  dans  le  Ciel  & fur  la  terre. 

11  explique  ces  paroles  de  Jefus-Chrjft  ;Mon  Pere  efl  plus 
grand  que  moi  , de  l’honneur  que  le  Fils  rend  à fon  Pere; 

& dit  que  quand  on  les  prendroit  dansla  rigueur  de  la  lettre, 

on  ne  poui  roic  en  inferer  que  le  Fils  fut  d’une  autre  nature  que 

le  Pere  5 puifqu’au  contraire  la  comparaifon  de  plus  & moins 

grand  n'a  heu  que  dans  les  chofes  qui  font  de  même  na-  Mm.  14,1e, 

ture.  11  rend  trois  raifons  pourquoi  on  ne  peut  pas  dire  que 

l’heure  & le  jour  du  Jugement  fuient  inconnus  au  Fils  : la  Jtm.  k,ij. 

première,  parce  qu'il  cft  abfurde  que  celui  qui  a fait  les  tems 

en  ignore  quelque  inllant  ; la  féconde,  parce  que  tout  ce 

qu’a  le  Pere  , le  Fils  l’a  aullî,  & que  dans  le  Fils  font  ren-  c»/»^  ».  j. 

fermés  tous  les  trefors  de  la  fagefle  & de  la  fcience , ainfi 

que  le  dit  1 Apôtre  j la  troifiéme,  parce  que  le  Saint  Efprit  ^ 

feroit  plus  grand  que  le  Fils,  puifqu’il  pénétré  tout  ce  qu’il 

y a de  plus  cache  en  Dieu.  Il  croit  que  par  cette  prierC; 

Mon  Pere  faites  que  ce  calice  s’éloigne  de  moi,  Jcfus-Chrift  Mmi.  16.^9. 
demandoit  que  Dieu  empêchât  le  crime  qu’alloient  com- 
mettre cejx  qui  avoient  refolu  fa  mort  : & non  qu’il 
éloignât  de  lui  le  calice  de  la  Padîon  -.  car  autrement  il  y pwÿ.  »,j. 
auroit  cû  de  la  foiblelle  & de  la  timidité  dans  fa  priere  j il  au- 
roit  douté  dupouvoirde  fon  Pere  en  lui  eff  pofMlf-,  GmIm.  i.  4, 

& il  auroit  témoigné  qu’il  mouroit  comme  malgré  lui  :ce 
qui  efl  contraire  â ce  que  dit  l’Apôtre, qu’il  s’ell  livré  vo-  iT/>wm.4. 
lonrairement  pour  nos  péchés.  Il  applique  ces  paroles  de  /m».  e.  j». 
Jefus  - Chrifl , Je  vis  par  mon  Pere , à (on  humanité  : & 
lûrcelle-li:Le  Fils  ne  fait  rien  de  lui  même  , il  dit  qu’on  ;*«.  j.  lÿ. 
ne  peut  les  entendreâ  la  lettre , pareequ’il  s’enfuivroit  que 
le  Fils  eft  de  pire  condition  que  les  hommes  qui  ont  le 
pouvoir  d’agir  par  leur  libre  arbitre  , lui  de  qui  nous  te- 

Qij 
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nons  cette  liberté.  Il  explique  de  Jelus.Chrift  félon  fon 
humanité  ; ce  qu’il  dit  en  Saint  Jean  : Je  fuis  la  vigne  : & 
■ encore  : Mon  Pere  glorifiez  moi.  11  dit,  fur  la  reponlè  qhc 
Jefus-Chrift  fit  au  Pharifien  qui  l'appelloit  bon  maître; 
perfonne  n‘efl  bon  que  Dieu , que  le  Sauveur  ne  la  fit  que  pour 
faire  fenrir  â cet  hypocrite , que  ne  reconnoHTant  point  fa 
Divinité  , il  parloir  mal  en  l’appellant  bon  , pareequ’en 
effet  il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  foit  bon.  Il  dohne  plufieurs 
explications  à ces  paroles  de  faint  Paul  : Jefus  Chrift  eft  le 
premier-né  de  toute  créature  , c’eft-à.  dire,  qu’il  a tiré  du 
néant  toutes  les  créatures  .-comme  il  eff  appellé  le  premier 
d'entre  les  morts,  non  pour  être  rellufcité  le  premier,  mais 
parce  quec’eft  par  lui  que  les  morts  reffufeitent.  Quant 
au  palfage  des  Proverbes  ; Le  Seigneur  m’a  créé  , il  l’expli- 
que de  l’humanité  de  Jefus-Chriff,  & apporte  plufieurs  au- 
torités pour  montrer  que  le  terme  créer  ne  marque  pas 
toujours  dans  l’Ecriture  tirer  une  choie  du  néant  , mais 
qu’il  y eft  pris  quelquefois  pour  engendrer.’  Saint  Bafile 
explique  encore  dans  ce  quatrième  Livre  trois  autres  paf- 
iages  de  l’Ecriture  : celui  où  Jefus-Chrift  dit  à fon  Pere: 
I<a  vie  éternelle  confiée  à vous  connaître  vous  qui  êtes  le  feul 
Dieu  ; & il  dit , qu’il  ne  l'appelle  feul  Dieu  qu’a  l'excluGon 
des  fauiles  divinités , 8c  non  du  Fils:  celui  du  Plêaume  dix- 
feptiéme  où  David  dit  : Q^el  autre  Dieu  y a-t.il  quelenbtrei 
il  l’entend  dans  le  même  fens  que  le  precedent  : 8c  cet  au- 
tre tiré  de  l’Evangile  félon  Saint  Mathieu  xPour  ce  qui  efi 
d’itre  a.Hii  à tna  drôitt  ou  à ma  gauche  , ce  n'efi  feint  i moi  i 
vous  le  donner.  Il  fait  voir  par  divers  endroits  que  le  Pere 
a donné  à Ion  Fils  tout  pouvoir  de  juger,  parconféquent 
de  punir  8c  de  recompenfer. 

XV  1 1 Dans  le  cinquième  Livre  qui  eft  intitulé  Du  Saint 
Efprit , faint  Bafile  apporte  un  grand  nombre  d’autorités 
tirées  de  l’Ecriture  pour  montrer  que  le  Saint  Efprit  eft  de 
même  nature  que  le  Pere  8c  le  Fils.  Il  le  prouve  en  faifant 
remarquer  que  ce  que  l'Ecriture  attribue  au  Pere  6c  au  Fils 
elle  l’attribue  auflî  au  Saint  Efprit  ; qu’elle  lui  attribue  corn- 
me  au  Pere  8c  au  Fils , la  Création  des  Cieux  8c  des  autres- 
créatures  ; le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  ; d’avoir  parlé 
comme  eux  dans  les  Prophètes  8c  dans  les  Apôtres.  Saint 
Bafile.  ajoute  , toujours  appuyé  de  l’autorité  des  Ecritures, 
que  le  Saint  Efprit  eft  l’Efprit  du  Pere  8c  du  Fils,  éternel  com- 
me eux  8c  fon  Verbe  5 qu’il  eft  l’Image  véritable  8c  naturelle 
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du  Fils  ; que  comme  le  Pere  ne  fait  rien  fans  le  Fils  , le  Fils  ne 
fait  rien  fans  le  Saint  Eiprit  qui  procédé  du  Pere  par  le 
Fils  5 que  toute-fois  il  n’cft  pas  permis  de  l’appeller  Fils 
du  Fils, de  peur  de  donner  lieu  de  concevoir  dans  la  Tri- 
nité une  génération  de  Pere  en  Fils  , comme  parmi  les  * 

hommes  5 qu’il  eft  un  & laint  ; que  procédant  de  Dien  il 
ne  fc  peut  qu’il  en  procédé  dans  le  tems  ; mais  qu’il  exifte 
de  toute  éternité  ; que  celui  qui  ne  croit  pas  que  ie  Saint  p»b-  î>4- 
Efprit  procédé  de  Dieu  , ne  croit  pas  non  plus  la  généra-  j>*g.  jif. 
tion  du  Verbe,  qui  ne  peut  être  fans  la  procelRon  du  faint  g«.  i.  i<s. 
Efpric , que  le  Pere  n'a  jamais  été  fans  le  Fils  , ni  le  Fils 
fans  le  Saint  Efprit  : que  c’eft  au  Saint  ffprit  comme  au  j,^' 

Fils  que  Dieu  adreflbit  la  parole  Idts  qu’il  difoit,  Faifons 
Chtnme  i notre  ima^e  ; que  les  Patriarches  l’ont  connu  & 
adoré  avec  le  Fils  5 que  les  Saints  font  également  les  tem- 

files  du  Pere,  du  Fils  & du  Saint  Efprit,  étant  fantifàés  dans 
e Baptême  au  nom  de  tous  les  trois  ^ que  ceux-là  fe  trom- 
pent qui  fouriennent  qu’il  n’eft  parlé  du  Saint  Efprit  que 
dans  la  formule  du  Baptême  ,puifqu’il  y a un  grand  nom- 
bre d’endroits  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament  pag.  510. 
où  il  en  eft  fait  mention  : faint  Bafilc  les  raporte  , après 
quoi  il  donne  pour  derniere  preuve  de  la  divinité  du  Saint 
Efprit,  que  c'en  lui  qui  donne  la  vie,  l’immortalité  , qui  re- 
lève ceux  qui  font  tombés,  qui  fantifîe  non- feulement  les 
hommes,  mais  les  Anges  & les  Archanges. 

§ I V. 

Du  Commentaire  Je  faint  BaJUe  fur  Ifaie.  , 

L’Auteur  de  la  nouvelle  édition'"des  oeuvres  de  faintBafî-  furi  Auieür'de 
le  a mis  dans  l’appendice  du  premier  tome  le  Commen.  ce  Commen- 
taire fur  Ifâïe  , perfuadé  qu'il  n’étoit  point  de  ce  Pere.  Il 
convient  (/)  neanmoins  , qu’il  lui  eft  attribué  par  faint 
Maxime,  & ainfl  il  y a plus  de  mille  ans  •,  qu’il  a depuis  été 
cité  fous  fon  nom  par  faint  Jean  de  Damas , par  Simeon 
Logothete , par  Antoine  MelilTa,  par  Taraife,  par  l’autheur 
des  Scholies  Grecques  fur  les  Epitres  de  faint  Paul  , qu’on 
croit  être  Oecumenius.  Il  avoue  encore  que  ce  Commen- 
taire porte  le  nom  de  faint  Bafîle  dans  Icsminufcrtcs  (/) , Ôc 
que  l’on  ne  peut  douter  de  fon  antiquité , qu'il  fait  remon- 
ter, comme  beaucoup  d’autres,  jufqu’au  quatrième  fîécle  de 
l’Eglife.  Mais  (r)  il  n’y  trouve  point  le  ftile  de  faint  Ballle> 

(r)  Pro/u,  in  i.  itm,  fjg.  49.  (>)  Ihi,  (>)  Ihd.  fÿ  ftf.  |I. 
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lapluparcdcs  reHcxions  lui  en  paruiilcnc puériles.  11  die  (u) 
que  l’auceur  aime  à fe  repaîcre  de  Fables  j qu’il  parle  quel, 
quefois  fuivanc  les  préjugés  du  paganifme  } qu’il  a pris 
beaucoup  des  Commentaires  d’Eulebe  de  Cefaréc  : ce  qui 
n’auroic  pas  été  digne  de  laine  Baille. 
ii^P«nfc  à II.  C’étoit  peut. être  pour  de  fçmblables  raifons,  qu’au 
Preu«'ue  « Drungariiis  (' x ) qui  écrivoic  dans  le  dou* 

commemaire  zicmc  (lecle , pluHcurs  Grecs  doutoienc  que  faine  Baille  füe 
eft  de  s.  Ba-  auchcur  de  ce  commentaire  : mais  il  parole  qu’il  n’en  dou- 
toit  pas  lui- même  ; Sc  on  peut  refoudre  les  difficultés  que 
l’on  forme  lur  ce  lujet.  Car  pour  ce  qui  regarde  le  Uile,  s’il 
n’a  pas  l’clegance  des  Homélies  fur  l’Hexameron , c’ell  qu’il 
y en  a plus  ordinairanient  dans  un  dilcours  que  l’on  doit 
débiter  de  vive  voix  que  dans  un  limple  Commentaire  qui 
ne  demande  aucun  cour  , mais  des  explications  toutes  na. 
turelles  ; au  furplus,  il  n’y  a rien  dans  ce  Commentaire  qui 
ne  foit  digne  de  laine  Baille.  11  a beaucoup  de  rapport  â 
fes  autres  écrits.  Sa  maniéré  /'j^)  d’expliquer  la  nature  des 
chofes,  particulièrement  les  propriétés  des  animaux  revient 
très  bien  avec  ce  que  nous  en  lifons  dans  les  Homélies  lîir 
l'Hexameron.'lamt  BaH.'e  s’explique  dans  l’un  (^)  & dans 
l'autre  ( ) de  ces  écrits,  d’une  fai^on  toute  Icmblable  lur  la 
différence  qu’il  y a encre  les  Arcs  utiles  Sc  inutiles  i la  vie. 
Il  remarque  ( b ) dans  la  première  Homélie  lur  l’Hexameron 
que  Moyfe  ne  parvint  que  par  degré  à la  vifion  de  Dieu, 
& quil  eut  cet  honneur  la  quatre  vingiiéme  année  de  (on 
âge.  11  fait  la  même  remarque  (c)  dans  le  prologue  de 
fon  Commentaire  fur  Haïe,  il  dit  dans  latroilléme  {dj  Ho- 
mélie fur  l’Hcxameron  que  l'on  conferve  avec  loin  ce  que 
l’on  a aquis  avec  peine,  & que  l’on  néglige  facilement  ce 
qui  s’aquiert  aifément.  11  dit  la  même  choie  dans  (e)  le 
Commentaire.  On  trouve  des  rapports  lemblables  entre  ce 
qui  ett  dit  d\x{f)  jeune  dans  ce  Commentaire  & ce  que  nous 
enlifonsdans  les  Homélies  (g)  de  fainc.Balîle  fur  le  Jeûne, 
& ce  qui  ell  dit  de  l’Yvrogneric  {/>)avec  ce  qu’en  dit  ce 
Pere  dans  Ion  Homélie  ( i)  contre  les  Y vrognes.  II  cft  vrai 


(n ) ibid. 

ijr)  Drungaiius  , ttm,  fatr, 

(/  ) C0Mmenf»tM  Ijdi,  pa^.  414*4)4, 
•*77*47*1 


(*.)Pag  9Hi.  (<*>pag.7-  (*)pag-  ». 
(Opag.  }«*•  P-  *1.  (')p-  1*». 
(J)  pag.  4oy  «c  f«jq.  (,)  Htm.  i.  *» 
Jrjm».  pag.  8,  Çjli  Hêtn.  l.  pag*  ï6, 
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que  les  cermes  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  : mais  ce 
font  les  mêmes  penfees  ce  quieftâ  remarquer  la  Jetrre 
de  l’Ecriture  eft  expliquée  dans  ce  Commentaire  avec  au- 
tant  de  neteeté  que  le  fait  ordinairement  faine  Bafîle.-  la  mo> 
raie  y eft  auiTi  pure  & aulTi  laine  que  la  Tienne.  L’auteur  y 
déclare  afièz  nettement  qu’il  étuit(^)  Cappadocien,puifqu’en 
voulant  faire  le  dénombrement  de  diverles  Provinces,  il 
commence  par  la  Cappadoce  : qu’il  [l)  profeflbit  la  vie 
Monaftique  j fit  qu’il  croit  un  des  Princes  du  Peuple,  c’eft- 
â-dire.  Evêque  ou  du  moins  Prêtre  : toutes  ces  circonftances 
defigoent  faint  Bafite  d’une  maniéré  d’autant  moins  équi- 
voque, qu’il  eft  le  feul  à qui  00  puille  en  faire  l’application. 

Ce  oue  dit  encore  cet  auteur,  qu'il  ccrivoit  dans  un  tems  / 

où  l’nércde  (m)  des  Anoméens  ne  rai  foit  que  de  naître  , où  les 
Idolâtres  (»)  croient  réduits  à cacher  dans  des  trous  & dans 
cavernes  les  mêmes  ftatues  qu’on  avoir  autrefois  adorées } 
qu’il  y avoir  ( o ) des  hommes  mauvais  qui  combattoient 
contre  le  Saint  Elprit , ne  peut  encore  s’entendre  que  du  fiécle 
de  fàint  Badie,  où  Théréde  des  Anoméens  prit  naiflance  , 
où  le  paganifme  fut  prefque  aboli,  où  les  Macédoniens 
commencèrent  à blalphémer  contre  le  Saint  Efprit.  Car 
l’Auteur  en  ne  les  appcllant  qu’hommes  mauvais  , fans 
les  qualifier  hérétiques , manque  qu’il  écrivoit  avant  qu’ils 
fe  fuflênt  déclarés  hautement  oantre  la  foi  de  TEglife. 

III.  On  met  entre  les  réflexions  puériles  de  ce  Comen-  Suîre  de» 
tateur,  ce  qu’il  dit  en  expliquant  ces  paroles  d’Ifaïe  : Jl  U-  ob^a*io*n»r* 
{?)  fon  ètendan  farmi  Iti nations réunira  les  fuxtt! fs ^ 

^ il  raflemblera  des  quatre  coins  de  la  terre  ceux  de  Juda  qui 
avoient  été  difperfis  j qu’avant  (q)  la.  Croix  de  bois  à la. 
quelle  Jefus-Chrift  fur  attaché  il  y en  avoir  une  figurée  pat* 
les  quatre  parties  du  monde.  Mais  cette  réflexion  ne  lui 
eft  point  particulière  : on  en  trouve  de  Temblables  dans  (r) 
faint  Juftin.  Ce  que  co'Commentateur  dit  encore  (>;que  les 
démons  aiment  la  bonne  chère  & qu’il  y en  a toujours  un 
bon  nombre  autour  des  Idoles  qui  fe  repaiïlent  du  fang  Sc 
de  la  graide  des  viélimes , ne  lui  eft  pas  non  plus  particu. 
lier.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  appelle  les  démons  , 

(Df«g-4»8.(/)p.477.(m)p.  jjj.  j fr)  Julün.  p»g.  po.ÿj. 

(»)  pag- 44J  . (»)  P»g.  JJI.  I II)  CÊmrnmur.  pig.  J J 8. 

W)  Ip"-  *J-  »».  I (»)  Naiiaiu.  Ora.  4.  & 18. 

(f)  Cimmtm0r.  pag.  | 
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gourmans , trompeurs , voluptueux , & dit  qu'ils  ont  pour 
recompenlê  les  viâimes  & les  libations.  Quant  â ce  qu'on 
• objeAe  qu’il  y a dans  ce  Commentaire  pluHeurs  fragmens 
tires  de  ceux  d'Eufebe  de  Cefarce,  c’eft  mal  raifonner  que 
d’en  conclure  qu’il  n’eft  donc  pas  de  Saint  Bafile  ^ caroutre 
que  les  Copilles  les  y ont  pû  inferer , comme  ils  en  ont  in- 
féré dans  les  Homélies  de  ce  Pere  , ce  ne  feroit  pas  un 
deshonneur  à Saint  Baille  d’avoir  enrichi  fon  Comme», 
taire  des  recherches  d'Eufebe  : comme  ce  ne  lui  en  ell 
pas  un  d'avoir  compofé  la  Philocalie  qui  n’efl  qu’un  re- 
cueil de  divers  endroits  d’Origene  fur  là  maniéré  d’entendre 
& d’expliquer  les  Ecritures.  Il  n’en  eft  pas  d’un  Commen- 
taire  comme  d’une  tionidie.  On  ne  dira  pasque  Saint  Baille 
compofoit  les  Tiennes  des  paroles  d’Eufebe  > mais  rien 
n’empêche  qu’un  ne  dife  qu’il  a eu  recours  à Tes  explica- 
tions , comme  Saint  Jerome  , Saint  Ambroife  & plulleurs 
autres  ont  fait  à l’égard  des  écrivains  qui  avuient  écrit  a. 
vant  eux  fur  la  matière  qu  ils  entreprenoient  de  traiter 
de  nouveau. 

Ccquiiy»  IV.  Voici  cft  qu’il  y a de  remarquable  dans  ce  Com- 
bû  danî^T  SainiÆallIe  en  parlant  des  difpollcions  êc  de  la 

Commentaire  purctc  dc  cœur  quc  demande  lafainteré  du  don  de  Propbé- 
tom.  I.  page  tiédit,  (a)  que  Dieu  ne  laide  pas  de  l’accorder  quelquefois 
à des  perfonnes  qui  o’on»  point  cette  pureté  de  cœur  ^ 
qu'il  l’accorda  ( x ) autrefois  à Pharaon  & i Nabuchodo- 
nofor  à raifon  de  leur  Empire  fur  les  Peuples  Ca'iphe 
parce  qu’il  étoic  Prince  des  Prêtres  -,  Sc  à Baiaam  (sp  i caufe 
des  circondances  & de  l’exigence  du  rems  > que  (a)  ce 
feroitune  impiéréde  dire  que  l'Efprit  Saint  qui  laiHtSi  rem- 
plit les  Prophètes , leur  trouble  l’efprh, comme àdes  infen- 
fés , & qu’il  leur  dte  la  cotnnoidance  des  choies  qu’il  leur 
fait  prédire  » que  c’eft  ( à)  pour  notre  bien  que  Dieu  a vou- 
lu qu'il  y air  des  oblcurités  dansl  Ecriture,  ado  qu'elles  oc- 
cupent notre  elprit , fi(  que  la  difiiculté  de  les  comprendre 
nous  les  rende  d’autint  plus  chères  lorfque  nous  les  a- 
vons  comprifesâ  que(c)  les  Prophéties  ont  deux  fens  , le 
littéral  6c  le  figuré  qu’il  ne  faut  point  feparer.  Il  décrit 
en  ces  termes  laficuation  malkeuxeufe  d’ua  pcdicurquielî 


(■)  f»g- Î79. 580.  (a)|>ag,  }8|.  j«8.  (r)pag-38o.  (a)  pag.  }8i.(«)  Ibid. 

( * ) pag-  l8i-  iO  pag- 1 *!•  (8  J pag.  fÿx.  _ 
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tombé  dans  quelque  grand  crime  : Les  reproches  de  fa  coti. 
fcience  ne  lui  permettant  qu’à  peine  de  le  rendre  au  lieu 
dellinc  pour  la  priere , il  lent  qu’il  eft  indigne  d’avoir  rang 
avec  les  Edeles,&  il  a honte  de  fe  placer  parmi  Icspleurans. 
De  là  cette  nonchalance  pour  la  priere  ; & ces  faux  pré- 
textés pour  tromper  les  Inquinieurs,c'e(l-à.dire  , ceuxqui 
écoient  dellincs  à la  recherche  des  péchés.  Il  fuppolè  qu’il 
a des  affaires  predantes  qui  l'obligent  de  fortir  ; & à force 
de  mauvailes  exeufes  ^ il  s’évade  de  l’allemblce  avant  la 
fin  des  myfteres  & des  prières  des  fideles.  Saint  Bafile  dit 
que  làns  la  pénitence  les  (/}  meilleures  aélions  deviennent 
inutiles  pour  le  falut;  que  Dieu  (^)  n’exige  pas  feulement 
du  pécheur  qu’il  quitte  fa  mauvailê  fie,  mais  encore  qu’il 
falle  pcnitence  j qu’il  ne  fautf/)  pas  tellement  compter  fur  la 
grâce  que  nous  avons  reçue  dans  le  Batême,  que  nous  négli. 
gions  d’obfetverlespréceptesique(w)  l’Eglife  époule  dejelus. 
Chriff  conlèrve  Haelement  la  doârine  qu’elle  a reçue  par 
tradition  des  Peres  depuis  le  commencement  ; qu’il  W y 
a des  Anges  dellincs  de  Dieu  pour  préfiderfur  chaque  Egli. 
fe  & fur  chaque  nation.  11  parle  de  l’excommunication  que 
l’Eglife  a coutume  de  décerner  à l'occafion  de  certains 
grands  péchés  (o^, comme  d’un  moyen  ablolument  neceUaire 
& préferit  par  faint  Paul , poür  empêcher  le  progrès  du 
mal  parmi  les  fideles  ; & il  (^)  déclare  que  ce  châtiment 
dont  quelques-uns  font  peu  de  cas,  eff  d’autant  plus  àcrain- 
dre,  qu'il  ell  la  vraie  figure  de  la  réprobation  dans  le  juge- 
ment  dernier.  11  n’eflime  (f)  aucuns  péchés  irremiffibles , 
hors  la  perfeverance  dans  le  mal.  Il  dit  (r)  ^ue  les  vices 
de  l’ame  font  autant  d’étincelles  de  feu  quifêrviront  à 
allumer  le  bûcher  de  l’enfer  j que  le  mauvais  riche  ctoit 
tourmenté  par  fes  plaifirs  & par  fes  voluptés  paffées 
que  les  pécheurs  feront  plus  ou  moins  brûlés  dans  le  feu , 
ftiivant  qu’il  y aura  plus  ou  moins  de  flammes  impures  qui 
auront  pénétré  dans  leurs  coeurs  II  (r  ) fe  plaint  de  la 
crédulité  fuperflitieufe&  opiniâtre  de  la  pluspart  des  Chré- 
tiens de  fon  tems  qui  ajoutoient  foi  aux  divinations  Sc  au- 
tres fuperflitions  femblables , qui  fondoient  follemenc 


fl)  CtmmenUT,  in  IJm.  pag.  598.  j (t)  pag.  411.  (p)  Ibid,  (j)  pag.  4S)  > 

(.k)  pag-  «oS.  (I)pag.4io.  I joi.  (rjpag.  415.  (0pag.4jj< 

(m)  Pag.  4K.  (il)  Ibid,  te  pag.  f 5a.  ' 
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l’avenir  jiifques  dans  les  fignes  les  plus  indiffèrens , comme 
dans  i’écernumenc  , qu’ils  edimuienc  de  mauvais  augure  en 
certaines  circonftances.  Il  cite  C t ) une  ancienne  tradition 
qui  ponoic  qu’Adam  au  forcir  du  Paradis  cerrellrc  choidc 
lajudée  pour  le  lieu  de  fa  retraite,  & qu’il  y dnic  fes  jours: 
que  quelque  tems  après  fa  mort  le  crâne  de  là  tête  ayant  pa- 
ru à dccooverc , les  hommes  d’alors , à qui  ce  fpe<aacle  croit 
nouveau  , le  tranfporterenc  en  un  certain  lieu  qui  fut  ap- 
pelle lieu  du  crâne  ou  Calvaire  ; &quec’eft  pour  cette 
raifon  que  Jefus-Chrift , qui  ccoit  venu  pour  détruire  le 
régné  de  la  mort , a voulu  mourir  dans  l’endroit  même  où 
avoient  été  enfermées  les  prémices  de  la  mortalité.  Il  dit 
i/iï.v.  14.  que  ces  paroles  d’ilaïe  l' tnfer  a étendu  fes  entrailles  & 
a ouvert  [a  bouche  , lont  des  exprefllons  figurées  pour  mar- 
quer la  multitude  infinie  de  cœurs  qui  periflencj  mais  qu’elles 
pourroienc  bien  lignifier  à la  lettre  qu’il  y a dans  les  en- 
trailles de  la  terre  un  certain  lieu  obfcur  & tenebreux  où 
e(t  le  fiége  de  l’en'cr  & quelque  ouverture  profonde  (*) 
où  feront  précipitées  les  âmes  des  grands  pécheurs.  Il  en  • 
feigne  que  nous  glorifions  Dieu  par  nos  bonnes  œuvres  : 
mais  que  ces  œuvres  font  les  efTecs  de  fon  fecours  & de  fa 
puillance.  Il  répond  ) folidement  aux  objeâionsdesjuifs 
jyiï.  vij,  14.  contre  le  fameux  palîage  d’ilaïe  , qui  porte  qu'une  Vierge 
concevra  d'  enfantera  un  FilSy  & foutient  (t.)  ^ue  Marie 
eft  toujours  demeurée  vierge.  Il  rend  un  (<*)  témoignage 
autentique  â la  Confefiion  auriculaire  lorfqu’il- dit  furie 
chapitre  I o , que  les  pécheurs  rcvelent  aux  Prêtres’ des 
pèches  lecrets , qui  n’étoient  connus  que  de  Dieu  feule- 
ment. Ailleurs  il(^)  recommande  cette confellîon  des  pé- 
- chés  comme  une  pratique  importante  au  (àlut.  Il  s’eleve  (c} 
avec  force  contre  les  hérétiques  qui  au  mépris  des  Peres 
& de  la  doârinc  qu’ils  en  ont  reçie,  ofenc  introduire  des 
dogmes  nouveaux.  11  en  veut  lur  tout  aux  Anoméens.  Il 
croit  (d)  que  les  bons  Anges  font  les  Miniilres  de  Dieu 
ans  les  bienfaits  que  nous  recevons  de  lui  ; 6c  que  les 
mauvais  fort  deftinés  i nous  faire  lèntir  les  cfFetSj,de  fa 


(«)Pag.  478.  («)pag.  4S>7. 
(*)P»g-4SP.  Ji8.  JX9. 

(t)lbld.  (^a)  JtfJi(éÊn  t9S  qnt  Irultjiét 

ftétfiâmntnr  nt^avnit  mm»  , t§  vi- 
$am  devant  in  tnnêctnttê  ^ tmtgrnttu  (5 


^Mid  ftteata  êecttltM  <jH9Tum  tmtlni  e/i  ttflis 
f$tjt  ts  ^n:  Aifdiiai  i ujmfqMr  rtitjftti  ferm»- 
tur  yjikt  4 fU(.U9'tkus  C9muuântuy\  pag, 
jûj.  {k)  p.ig.  JJJ.  {c)  pag  JJJ. 
i*)  P»g-  >77. 


Digilized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CE’SARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  II.  i j i 
colere.  Il  dit  (e)  que  le  Diable  n’a  plus  de  pardon  à 
perer  depuis  qu’il  à feduic  le  premier  homme  ; mais  qu’au, 
pacavant  il  auroic  pu  peut-être  rentrer  en  grâce,  s’il  Ce  fut 
repenti  de  (on  orgueil  & qu’il  en  eût  fait  pénitence.  Il 
ajoute  { f)  dans  le  même  endroit  qu’Efaü  a mérité  de  mou- 
rir dans  l’endurciffement,  pour  avoir  vendu  fon  droit  d’ai- 
nelle  à fon  frere.  Enfin  il  (g)  parole  perfuadé,  comme  la 
plupart  des  anciens,  que  le  monde  n’étoit  pas  fort  éloigné 
de  fa  fin.  Saint  Bafile  ne  conduit  fon  Commentaire  fur 
Ifaïe  que  jufqu’au  feiziéme  chapitre,  du  moins  on  n’en  trou, 
ve  pas  d’avantage  dans  les  Manuferits.  Toutefois  il  paroît 
par  fa  préface  qu'il  avoir  entrepris  l’explication  toute  en-  . 
tiere  de  ce  Prophète  :&  dans  l’endroit  où  il  finit,  il  ne  mar- 
que point  qu'il  ait  voulu  en  reder  là.'On  lit  dans  quelques 
Manuferits  que  ce  Commentaire’, fut  rendu  publicpar  un  Prê- 
tre après  la  mort  de  faint  Bafile  ((>),  qui  apparemment  ne 
l'avoitpas  publié  lui  - même  , parce  qu’il  ne  l’avoit  pas 
achevé.  Il  n’eft  donc  pas  (urprenant  que  S. Jerome  n’en  ait  pas 
parlé.  Erafme  eft  le  premier  qui  ait  entrepris  l’impreflion 
de  ce  Commentaire  ^ & de  le  traduire  en  latin.  Mais  (/) 
croyant  ^trouver  des  preuves  qu’il  n’étoit  point  de  faint 
Baille,  il  abandonna  (on  defifein  & ne  traduHitcn  latin  que 
la  Prérace. Tilmann  en  jugeant  plus  fainement  le  traduifit 
tout  entier  & le  fit  imprimer  à Paris  en  i Ç , avec  une. 

Apologie  fort  longue  dans  laquelle  il  répondoit  aux 
objedions  d’Erafme.  Depuis  ce  tems  le  Commentaire  (ur 
Kaïe  a pa(Té  fous  le  nom  de  faint  Bafile  dans  toutes  les  é- 
ditions  des  fes  œuvres.  La  nouvelle  e(I  la  feule  où  oiv  l’ait 
mis  parmi  les  ouvrages  (uppofés.  Mais  dans  le  troifiéme 
volume  de  cette  édition  on  a reftitué  ce  Commentaire  à 
faint  Bafile,  8c  montré  (olidement  qu’il  en  e(l  auteur. 

5 V. 

I 

Des  Homélies  de  faint  Bafile  fur  divers  fujets. 

I.  T)erfonne  ne  coiitefte  à Saint  Bafile  la  première  Home-  PremîertH». 

JL  lie  (ur  le  jeûne.Saint  A ueuftin  lfi)ent  ite  deux  endroits 
pour  prouver  le  pechc  originel  contre  les  Pelagiens , qm  p,g. 

(')  P*g- » yS».  {/)  Ibid.  I (>)  Vtij  itm.  }.  i/fi. 

Î7*  (*)  Cttmi  etnjMrtvUf  l (t)  Auguftin.  LiS.  I.  in  Jnlinn,  «»n. 

* rem  Pattnm.  pag.  i 1 1 8 , pag.  jf07. 
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alleguoient  fauflemenc  Saint  Badie  comme  favorable  à leur 
erreur.  Mais  Erafme  & quelques  autres  critiques  après  lui, 
rejettent  la  fécondé  comme  lui  étant  fuppolée  : & la  rai- 
fon  qu'ils  en  donnent  e(l  qu’elle  n’ed  ni  d élégante  ni  d 
remplie  que  la  première , &c  qu'elle  n’en  ed  que  comme  un 
précis  Mais  il  ne  faut  que  les  lire  toutes  deux  avec 
attention,  pour  reraarquerentre  l'une  &rl  autre  uneenciere 
conformité  de  ftile , & qu’il  n’y  a d'autre  différence  dnon 
que  la  première  ed  plus  longue  que  la  fécondé.  11  ell  vrai  que 
faint  Badie  traite  la  même  matière  dans  les  deux , êc  qu'il  y 
inveélive  contre  les  mêmes  dcfordres  5 mais  le  fujet  le  de- 
mandoit:&  il  le  fait  avec  tant  de  variété^  que  la  fécondé 
Homélie  n’a  pas  moins  la  grâce  de  la  nouveauté  que  la 
première.  Elle  ed  citée  fous  le  nom  de  faint  Badie  par 
laint  Jean  de  Damas  , par  Symeon  Logothetc  & par  Eu- 
tymius.  Saint  Badie  y promet  d'entretenir  fon  peuple  le 
foir  & le  matin  dans  les  jours  fuivans(/)  : & c’ed  encore  une 
raifôn  de  la  lui  attribuer  i car  c'étoit  fa  coutume  de  prê* 
cher  le  matin  £c  le  foir , comme  on  l’a  vû  en  parlant  de 
fes  Homélies  fur  l’Hexameron.  Il  prêcha  fa  première  Ho- 
mélie fur  le  jeûne  en  un  jour  où  la  Ville  de  Cq(^rée  étoit 
encore  dans  les  (m)  agitations  infeparablcs  de  la  débauche, 
c’ed  â- dire,  le  premier  Dimanche  du  Carême  ^ d'où  vient 
qu’elleed  intitulée  dans  quelques  Manufcrits;  Homélie  â 
rentrée  des  jeûnes.  Saint  Badie  prit  pour  fon  texte  ces  pa- 
py;/. 80. 4-  l'oies  du  Pfeaume  quatre  vintiéme  : Sonnez  de  la  trompette 
en  ce  premier  jour  du  mois  , au  jour,  célébré  de  votre 
grande  Solemnité  : & faifant  l’application  à ce  qu’on  a. 
j/.ï.  j8.4.«,  voit  lù  ce  jour  là  du  Prophète  Ifaïe  touchant  le  Jeûne  Sc 
les  di^odtions  qu’on  doit  y apporter  , & à ce  qu’en  dit 
i«,  Jefus-Chrid  dans  l’Evangile  , il  fait  voir  à fes  a'uditeurs 
qu’ils  doivent  embrafler  avec  joie  ce  tems  de  penitence. 
Pour  leur  rendre  le  jeûne  recommandable  , il  en  montre 
l’antiquité  , l’cffîcace  & la  néceldté  j l’antiquité  , par  la  de. 
fenfe  que  Dieu  dt  à l'homme  audî-tôt  après  fa  création  de 
manger  du  fruit  défendu, & par  l’exemple  d’un  grand  nom- 
bre de  fajnts  perfbnnages  tant  de  l’Ancien  que  du  Nouveau 
Tedamentj l’efficace,  endifant,que  le  jeûne  rendit  Moyfe 
' digne  de  monter  fur  la  montagne  de  Sina'i  pour  y recevoir 


(/)  H01H,  II,  M /fjuff,  pag.  (m)  Hfim,  I,  pag.  6,^10.  # 
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les  Tables  de  la  Loi:  que  ce  fucparle  jeûne  joint  à la  priere 

3ue  la  mere  de  Samuel  l’obtint  de  Dieu  ; que  Samion 
evint  invincible  j que  le  Prophète  Elie  reflufcita  le  fils 
de  la  Veuve  , 8c  qu'il  fe  fortifia  lui-même  contre  la  mort; 
que  les  crois  jeunes  hommes  de  Babylonc  forcirent  de  la 
fournaile  fans  en  avoir  (enti  les  ardeurs  ; que  Daniel  c- 
chappa  à la  voracité  des  Lions  ; que  le  jeune  fert  comme 
d'aîles  à nos  prières  pour  pénétrer  le  Ciel  ; qu’il  eft  falu- 
caire  non  feulement  à rame,  mais  encore  an  corps  ; que  c’eft 
le  jeûne  qui  a introduit  Lazare  dans  le  Ciel,  au  lieu  que  la 
bonne  chere  a fait  tourmenter  le  mauvais  riche  dans  les 
flammes.  Il  en  prouve  la  necellité , parce  que  les  hommes 
blellés  par  le  péché  ne  peuvent  être  guéris  que  par  la  pé- 
nitence , 8c  que  la  pénitence  fans  le  jeûne  efl  infrudueufe  ; 
qu’ayant  été  chafles  du  Paradis  pour  avoir  mangé  du  fruit 
aéfendu,nous  devons  y rentrer  par  le  jeûne.  11  raporte  l’exem- 
ple des  Ninivites  qui  n’éviterenc  la  colere  de  Dieu  qu’en 
jeûnant  8c  en  faifanc  même  jeûner  les  animaux.  Il  dit  que 
li  Eve  n’eût  pas  mangé  du  fruit  défendu,  nous  ne  ferions  pas 
obligés  de  jeûner  , parce  que  ce  ne  font  pas  les  fains  qui 
ont  oefoin  du  Médecin  , mais  les  malades.  Le  péché  nous 
àbleflés,  il  faut  que  la  pénitence  nous  guérilTe.  C’eft  ce  paf. 
fàge  que  faine  Augufbn  allégué  pour  prouver  le  péché 
originel.  Saint  Baftle  ajoute  que  nous  avons  d.m$  la  vie  que 
menpienc  nos  premiers  peres  dans  le  Paradis  cerreûre  , une 
image  de  celle  que  nous  devons  mener  en  jeûnant,  ils 
n’y  buvoient  point  de  vin  8c  n’y  mangeoienc  point  de  vian- 
de: l’ufâgede  l’un  8c  de  l’autre  n'a  eu  lieu  quc*depuis  le 
déluge.  Et  pour  marquer  que  de  fon  tems  il  en  coûtait 
peu  pour  apprêter  ce  qu’on  mangeoit  aux  jours  de  jeûne, 
il  dit  qu’alors  on  voyoit  regner  dans  les  cuifines  une  gran- 
de tranquillité  , & il  appelle  ces  jours  , le  fabbac  des  Cui. 
finiers.  Il  répond  à ceux  qui  prétextoient  la  foiblefle  de 
leur  fanté  , ou  leurs  infirmités  pour  fe  difpenferdu  jeûne, 
qu’il  eft  au  contraire  très  - propre  pour  la  leur  conferver 
ou  la  rétablir  ; puifque  les  Médecins  preferivent  ordinaL 
rement  la  diette , 8c  qu’il  eft  dangereux  de  charger  d’ali- 
mens  un  eftomac  foibW  : que  candi;  que  les  Ifraélites  ne 
mangèrent  que  de  la  manne  8c  ne  burent  que  de  l’eau,  ils 
vainquirent  les  Egyptiens  8c  n’eurent  aucun  malade  dans 
«leurs  Tribus  : mais  que  ceux  d’entre  eux  qui  retour- 
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nerent  en  defîr  dans  l’Egypte , fe  fouvenanc  de  l’abondance 
de  viandes  qu’ils  y mangeoient,  n’cntrerent  pas  dans  la  terre 
promife.  11  oppole  aux  avantages  du  jeûne  les  crimes  & les 
maladies  que  caulent  la  débauche  6c  l’imtemperance.  Mais 
il  veut  que  le  jeune  materiel  loit  accompagne  de  celui  de 
l’éfprit , c'eft-â-  dire,  qu’en  s’abAenant  des  alimens  corporels, 
on  s’abllienne  du  péené , des  inimitiés  des  rellentimens , des 
procès  , de  l’ufure  6c  autres  crimes. 

SecondcHo  II.  La  Icconde  Homélie  fur  le  jeûne,  fut  auffi  prêchée 
mciie  fur  le  faint  Balilc  le  premier  Dimanche  du  Carême , mais 
je  ne.pag  io.  autre  année.  11  la  commence  par  ces  paroles  d’I- 

J/.40. 1.  faïe  ; Frittes  , exherter^  mon  Peuple  : parlet^  aux  oreilles  de 
Jerufalemi  & les  regarde  comme  adreAces  àlui'mêmepour 
l’obliger  à dilpofer  ion  peuple  au  jeune  du  Carême,  il  en 
parle  comme  d’une  pratique  établie  univerlellement  (»  ) 
dans l’Egliie, 6c  dont perfonne  n’ctoitexemt,  ni  les  Soldats, 
ni  les  voyageurs  , ni  les  Matelots , ni  les  Negotiants  , ni  les 
enfans , ni  les  vieillards  , ni  les  femmes  j d quoi  il  ajoute  qu’il 
yades  Anges  prepofés  dans  chaque  Eglife  pour  remarquer 
ceux  qui  iatisiont  à cette  obligation,  il  dit  qu’il  n’en  ell 
pas  de  la  guerre  que  nous  avons  à loutenir  contre  les  en- 
nemis  de  notre  falut  , comme  de  la  guerre  que  les  hom- 
mes fe  font  les  uns  aux  autres;  que  dans  celle-ci  il  faut  le  nour- 
rir 6c  prendre  de  l’embonpoint  afin  de  devenir  plus  robuAe 
pour  pouvoir  loutenir  la  fatigue  des  plus  pénibles  combats: 
mais  que  dans  l’autre , il  faut  fe  préparer  au  combat  par 
le  jeûne  6c  l’abAinence , la  force  du  corps  n’étant  pas  ce 
qui  nous  fortifie  contre  nos  ennemis  j mais  la  patience  de 
. l'ame , 6c  la  lùuArance  des  afflidions.  11  releve  l’excellence 
du  jeûne  parplufieurs  raifons  qu’il  avoit  déjà  touchées  dans 
fa  première  Homélie.  Il  déclamé  fortement  contre  ceux 
qui  s’adonnoient  à la  débauche  dans  les  jours  qui  précedoienc 
le  jeûne  du  Carême,  6c  dit  aAez  nettement  qu’ils  ne  feront 
pas  ^«}rei^usâla  participation  de  l’EuchariAie.  Il  dit  auAI 

( n)  Bfi  ^Mtdem  *mni  tempère  jejuuimm  1 net  pdtrntr  amdinnt  edtâmm  ^ fnmme 
utile  $is  fin  Inhentt  tmim§  ütnd  Jnfapmnt  [ dte  txtrptunt.  Ne  qnis  tgttur femettpfnm  ex^ 
Jid  mnhè  magts  h$c  tempère  que  fer  mntver-  ^ (Irndta  s nnmerè  fefMttanhmm  m què  emetè 
Jsm  uyraeum  èfàem  uftdiqne  deonKlièUir  \ gettnf  hâminitm  t èirnis  xtJi  ^ èmnet  digni» 
jejMHii  fréteemnm,  Se<  teiU  efi  injula,  net  | iMum  êtdtnes  rettnftntur^  Angelijmnt  qmi 
I mliè  terrn  eèr.ttHerUi  mtn  iivitèt  ^ uèn  gens  < in  Jtnguiit  ï.cthjtn  dejerthnne  at  recenjettt 
mlU^  nen  exîremmt  mnndt  angnlets  mh  u§n  jtJnuAnttmm  txptiè,  BaïU.  Wèm*  i,  p,  1 
Mudiètmr  jejnnit  edtQmrm  Qnin  estrtttns,  I (#^  Jtfnnèntem  mtrn  Jattes  cmeeilès  fnf* 
^ym$rei  > ^ ^ negêtiatèret  rm~  | np$t  Dèminmt:  at  Imxit  cn^nlafite  fhnmnt 
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que  les  prémices  ( p)  à\x  jeune  ne  leur  feront  pas  tenües 
en  compte  , d'autant  qu’en  ces  premiers  jours  ils  fc  trou- 
veront encore  chargés  d’une  partie  des  viandes  & du  vin 
qu’ils  auront  pris  par  excès  les  jours  précedens.Sidonc, 
ajoute-t-il,  vous  voulez  retourner  à Dieu  par  la  confdüon 
de  vos  fautes  , fuiez  la  débauché,  de  peur  qu’elle  ne  vous 
éloigne  davantage  de  Dieu.  Mais  pour  que  votre  icùne  loit 
digne  de  louange,  ce  n’eft  pas  allez  de  vous  abltenir  des 
alünens,  le  vrai  jeûne  conllile  à s’éloigner  du  vice  , à mo- 
dérer fa  langue , à réprimer  la  colere  , à retrancher  les 
mauvais  délits , le  menfonge,  le  parjure.  C’ell  jeûner  ve« 
ritablement  que  de  s’abllenir  de  toutes  ces  chofes.  Mais 
en  jeûnant  ainli  il  faut  que  nous  trouvions  nos  délices  dans 
le  Seigneur  par  la  méditation  des  oracles  du  Saint  Efprit, 
par  la  fidélité  à recevoir  fes  divins  enleignemens , 6c  par 
Je  foin  de  nous  faire  infiruire  de  toutes  les  maximes  faintes 
qui  peuvent  contribuer  à notre  fantiheation.  C’efl;  pourquoi 
pendant  cous  les  jours  fuivans  ( il  parle  des  ( q ) cinq  jours  de 
jeune  delà  première  fèmaine , car  les  Grecsnejeûnoientnile 
Samedi  ni  le  Dimanche)  le  faint  Efprit  doit  nous  recevoir 
à fa  table,  ( rj  le  matin  6c  le  foir.  Que  perfonne  ne  le  prive 
de  fon  plein  gré  de  ce  banquet  (pirituel  : participons  cous 
au  Calice  que  la]  SagelTe  nous  a préparé  également  à 
cous,  afin  que  chacun  en  prenne  félon  qu’il  en  eû  capa- 
ble. Saine  Balile  fait  mention  dans  cette  Homélie  des  Anges 
Gardiens  (r)  6c  dit  qu’ils  prennent  d’autant  plus  de  foin 
de  nous , que  notre*  ame  eit  plus  purifiée  par  le  jeûne. 

1 1 1.  La  troifiéme  Homélie  renferme  uneexcÂlence  ex- 
plication de  ces  paroles  du  Deuteronorne:/'«//r!^/*rv<»«i- 
mèmes.  Selon  faint  Bafile  veiller  fur  foi-même  , c’eft  être 
fî  attentif  à tout  ce  quifepade  dans  nous,  que  nousévitio  s 
Cous  les  pièges  que  l’ennemi  nous  tend  ; c'cfl  nous  appli. 


vtlnti  frifbanum  ^ 4 f/urit  atimum  nt~  \ 
üdmntit,  Ibid.  pag.  12  « 1 j 
(/)  irfÙHHS  ubt  ^imnt  jtjunti  dits 
akjMdicMbttmr  tb  umnientid  rtliqmias  in  te 
rtfêfitms,  Ibid,  pag,  ij,  I 

(f)  inêunmUt  vteerdes  heJtt  adverfus 
tfnintjHt  dterum  jejnmum  vinê  indulgent, 
Ibid.  pag.  13. 

(r)  ter  iiUur  hfit  fe^nemtes  dus 

(fnvivtt  exàfitt  ves  SpiritHS  findus  mxtft^ 


finis fimnl  Cf  vrfpertinit  epntis»  N/m#  fita 
fpxnte feipfum  frendet  bee  efulê  /pttiinali. 
Omtief  fartiapes  Jimn:  febrit  aUtas  fuem 
ipft  fapimtùi  ternir avif  xt  nebis  appefnii 
ex  , ns  quantum  quij'que  eafox  eff 

ktnriat,  Ibid.  pag.  id. 

( / ) Vitu  uêpra  encodes  Angtlî  JUtgtn^ 
tins  tts  adfunt  qut  jtjurti9  babent 

antmam,  Balit  ii«m.  ie  dtjejttntt»  p, 


Troîrufmc 
Homélie  de  S. 
Baille  fur  cet 
paioles  : Tr;/- 
tei.  fur  vent- 
memes,  p.  i6* 
Dent,  av,9. 
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cjuer  entièrement  à purifier  notre  an.e  de  fes  fautes  & à 
l’orner  de  toutes  les  vertus  ; c’ert  confiderer  avec  atten- 
tion la  grandeur  de  nos  pèches  & d’en  faire  une  pénitence 
proportionnée  , en  les  expiant  par  l’exomologele  , par  les 
larmes  , par  les  veilles  , par  les  jeûnes  ; c’eft  s’appliquer 
â remplir  avec  exaélitude  tous  les  devoirs  de  l’état  auquel 
Dieu  nous  à appelles  j c’eft  en  fermant  les  yeux  fur  les 
defauts  du  prochain  , les  avoir  ouverts  fur  les  nôtres , Ce 
apres  en  avoir  fait  un  férieux  examen  , entrer  dans  les 
humbles  lentimens  du  Publicain,  & en  demander  pardon 
à Dieu  i c’eft  de  réprimer  les  mouvemens  de  vanité  que 
nous  infpireou  une  haute  naiftànce,  ou  beaucoup  de  richef 
lès , ou  quelque  autres  avantages  corporels , en  nous  re. 
prefentant  que  nous  fommes  mortels,  que  nous  lommes  ter- 
re, Ci  que  nous  retournerons  en  terre  , de  meme  que  tous 
ceux  qui  avant  nous  ont  eu  des  avantages  femblables  aux 
nôtres  -,  c’eft  à ceux  qui  font  pauvres  & de  balle  condi. 
tion,  pour  prévenir  le  dégoût  qu’ils  pourroient  en  reflentir, 
de  faire  attention  qu'ils  Ibnt  faits  » l'image  de  Dieu  , que 
c’eft  pour  eux  qu’il  a créé  le  foleil  , la  lune,  le  ciel  Ce 
la  terre  , Ce  tout  ce  qu’ils  contiennent)  qu’il  a détruit  la 
mort,  fondé  l’efperance  de  la  refurrcâion , Ce  qu’il  leur  pro- 
met le  royaume  du  Ciel  s’ils  obfervent  les  préceptes  j c’eft 
lors  qu’il  arrive  que  les  delîrs  déréglés  ou  de  la  colere,  ou 
de  la  vengeancirou  de  l’impureté , excitent  dans  nous  des 
mouvemens  qui  nous  portent  au  mal  , de  nous  fouvenir 
que  l’attrait  que  ces  pallions  nous  préfentent  fe  changera 
enfin  en  douleur  Ce  en  amertume  , & que  le  feniiment  du 
plaifir  produira  un  jour  un  ver  immortel  dont  nous  fe- 
rons rongés  Ce  tourmentés  â jamais.  Saint  Baille  ajoute  que 
11  nous  lailbns  une  férieufe  attention  fur  nous. mêmes  , il 
nous  fera  aifé  de  parvenir  à la  connoiftànce  de  Dieu.  En 
confiderant  que  notre  ame  eft  incorporelle  Ce  invifible,Cc 
que  de  fa  nature  elle  n’eft  point  attachée  à un  certain  lieu, 
nous  concevons  que  Dieu  eft  un  être  incorporel , invi- 
flble,  & qu'il  ne  peut  être  renfermé  dans  aucun  efpace. 
Nous  admirons  l’habileté  de  l’ouvrier  qui  nous  a formés  , 
& qui  a mis  entre  notre  jime  & notre  corps  une  liaifon  c- 
troite  , qu’elle  anime  jufqu’aux  parties  les  plus  éloignées. 
Il  finit  par  la  defeription  de  la  ftrudure  merveilleule  du 
corps  humain  & de  toutes  fes  parties , qui  doit  nous  faire 

• dire 
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dire  avec  le  Prophète  que  la  fciencedc  Dieu  s’dl  rendue 
admirable  par  nous  mêmes. 

IV.  Dans  la  quatrième  Homélie  qui  a pour  titre  de  [tj  Q,u.icri(<ftie 
fafhon  de  Grâces  ^ faine  Bafile  explique  cet  endroit  de  l’c- 

Eitrc  aux  Theflaloniciens  que  l’on  avoit  lue  dans  l’allem- 
lée  : toujours  dans  U joie.  Il  fait  voir  aux  hommes 

charnels  qui  ne  croyoient  pas  qu'il  hit  poffible  de  trouver 
de  la  joie  que,dans  les  plaiïîrs  qui  ont  pour  objet  les  biens 
de  cette  vie,  que  le  vrai  Chrétien  qui  ne  vit  plus  que  de 
la'  vie  de  Jefu'-Chrift  peut  être  dans  une  joie  continuelle, 
même  au  milieu  des  pcriecutions  , par  fon  union  intime 
avec  Dieu  , par  la  contemplation  de  les  beautés,  par  l’el- 
perance  d’obtenir  de  lui  des  biens  éternels  , par  la  confi- 
derarion  deies  bienfaits, dont  les  principaux  iont  de  l'avoir  ' 

créé  à ion  image,  fpirituel  ,raifonnabie,  capable  de  le  con- 
naître , de  choifir  entre  le  bien  &:  le  mal  , de  l’avoir  de- 
livre de  lafervitudedu  péché  par  le  làng  précieux  de  fon 
Fils  unique  , & appelle  â lapoilellion  du  royaume  du  Ciel. 

11  montre  que  les  gcftiiflcmens  des  juAcs  ne  font  pas  un 
obAacle  i cette  joie  continuelle,  ioit  qu’ils  pleurent  iur 
la  prolongation  de  leur  exil,  ou  fur  les  fautes  & les  dan- 
gers des  autres  J parce  que  ces  gémiAèmens  font  l’efïèr  d’une 
ardente  charité  , qui  d un  côté  les  fait  foupirer  après 
l’anion  qu’ils  efperent  avoir  un  jour  avec  Ij^u  j & de  l'au. 
tre  les  attendrir  (ur  les  fàutes  de  leurs  frères  & les  porte  i 
en  gémir  devant  Dieu  pour  en  obtenir  le  pardon  ; quecom. 
me  ceux , qui  quoiqu’arri/és  au  porc  & en  iureté,ne  laif- 
lent  pas  de  craindre,  pour  leurs  compagnons  qui  n’y  font 
pas  encore  arrivés , de  même  les  juAes  fans  rien  perdre 
de  la  joie  intérieure  qu’ils  goûtent  en  Dieu  , pleurent  fur 
les  péchés  des  autres,  il  ne  prétend  pas  que  l'on  doive  étouf- 
fer tous  les  fentimens  de  la  nature  , en  forte  que  l’on  foie 
infenfîbie  à la  perte  d’un  parent  ou  d'un  ami  ; mais  il  veut 
que  l’on  pleure  en  Chrétien,  en  homme  fort  , de  manié- 
ré que  les  larmes  paroiffent  plutôt  l’effet  de  la  nature 
que  de  la  volonté,  fans  fë  livrer  à des  cris  & à des  la- 
mentations indécentes  ,8c  i (e  contraindre , pour  ainA-dirc , 
à pleurer  par  le  criAc  appareil  de  mille  objets  funèbres,  par 


(M  C’cA  Tout  ce  (tere  que  lheodorct  » DésUg,  i.  pag  5^7,  te  Lconce  de  Byrance 
Entyth,  fai,  lOOOyCicciu  cette  Homélie. 
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un  habit  noir  , par  une  chevelure  négligée,  par  une  cham- 
bre obfcure  & fale  & par  des  chantj  lugubres.  Ni  les 
hommes,  ni  les  femmes  ne  peuvent, dit  il , fans  péché  s’a- 
bandonner à l’excès  de  la  douleur  Ôc  verfer  des  larmes  avec 
abondance , & ils  ne  doivent  s’affliger  qu’avec  moderationj 
car  c’eft  la  marque  d’une  ame  balle  & efféminée  , & qui 
n'a  nulle  confiance  en  Dieu,  de  fe  laiffer  abbattre  de  la 
forte  & de  fuc.comber  aux  afflidions.  Il  exl^rte  donc  fes 
auditeurs  à fe  fortifier  contre  les  diverfes  calamités  du 
ficelé  , à rcfifler  aux affauts  d’une  triftefic  immodérée,  â'fc 
conlerver  dans  l’état  de  joie  que  demande  laint  Paul , en 
addouciflant  ce  qui  ponvoit  leur  arriver  de  fâcheux  par 
citiquiiime  l’cfperance  des  biens  à venir. 

Saime  J lït"  Bafilc  s’étoic  propofé  dans  l’Homélie  dont  nous 

venons  de  parler , d’expliquer  ce  paffage  entier  de  faint  Paul, 
P-  H.  toujours  cLtns  la  joie,  pritzjans  relâche  rendex^oraces  à 

Dieu  J mais  n’en  ayant  pû  expliquer  qu’une  partie,  il  donna 
l’explication  de  l’autre  le  lendemain  , jour  auquel  on  célé- 
broit  la  Fêtede(«)  faintejulitte  Mlrtyre.  Par  fa  priere  con- 
tinuelle que  préferit  l’Apôtre,  faint  Bafiledit  qu’il  ne  faut 
pas  entendre  celle  qui  fe  dit  de  bouche,  mais  la  priere  du 
cœur  qui  n’eft  autre  que  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  j 
qu’à  l’egard  de  l’adion  de  grâces,  il  ne  doit  y avoir  aucune 
partie  dans  Q|^re  vie  qui  en  foit  exemte,  qu’elle  doit  fe 
trouver  même  dans  la  pserte  de  nos  amis,  de  nos  parens  , 
de  nos  biens  , dans  les  afflidions  £c  dans  les  calamités  j 
pareeque  c’eft  un  bien  pour  nous  que  Dieu  nous  humilie  > 
parce  que  les  fouffrances  de  ce  fiécle  n’ont  pas  de  propor- 
tion avec  la  gloire  future  : que  nous  ne  fommes  pas  punis  de 
Dieu  félon  la  grandeur  de  nos  fautes,  & que  lorfqu’il  nous 
châtie  c’eft  pour  nous  empêcher  d’être  condamnés  avec  ce 
mondej  que  fi  nous  faifôns  attention  àchacune  de  nos  adver- 
fites , nous  y trouverons  des  raifons  pour  en  remercier  Dieu, 
en  confiderant  que  d’autres  font  encore  plus-  malheureux 
que  nous  ; qu’au  refte  Diéu  nous  a comblés  de  tant  de  bien- 
faits, foit  par  rapport  au  corps  foit  par  rapport  à l’ame,  que 
fi  l'on  y fait  attention  on  ne  cellera  jamais  de  lui  en  ren- 
dre grâces.  Si  nous  fommes  obliges  de  rendre  grâces  à Dieu 


(«f  ) Nous  avons  rapporté  tome  4.  page  57  les  Ai^cs  de  Ton  Martyre  tirés  de  cette 
Homélie. 
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en  toutes  choies  , c’en  ell  fait,  difoient  quelques  uns  , de  la 
compairion  que  nous  devons  au  prochain  -,  toutefois 
l’Apotre  nous  dit  de  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent.  Saine 
Bahie  répond  qu’il  elt  du  devoir  de  s’amiger  avec  le  pro. 
chain  des  maux  qu’il  (oufirc  lorfque  ce  fout  de  vrais  maux, 
& non  des  accidens  naturels.  Il  faut  pleurer  avec  ceux  à 
qui  le  regret  de  leurs  péchés  fait  verler  des  larmes  :&  pour 
ceux-là  encore  qui  ne  les  pleurent  point;  comme  laine  Paul 
pleuroitpour  Tes  ennemis  de  Jefus-Chrift  , & Jertmie  pour 
ceux  qui  peri/Ioient  d’entre  le  Peuple  de  Dieu.  Ce  (ont  ces 
fortes  de  larmes  que  l’Evangile  mec  entre  les  Béatitudes: 
& non  celles  que  l'on  répand  à toutes  occafîons.  Il  reprend 
avec  aigreur  certains  débauchés  qui  pourchallèr  latrilUIIe, 
le  remplilToient  de  vin  , s’aucorilanc  de  cet  endroit  des 
Froverhes:  üonnezdu  vin  à ceux  qui  font  dans  la  ttilldlè. 
Il  croit  qu’on  peut  aider  la  nature  par  la  force  du  vinj 
mais  il  ne  veut  pas  que  la  raifbn  eu  reçoive  aucun 
nuage. 

V I.  L’Homélie  (îxiéme  eft  lur  la  parabole  du  riche , qui 
ne  fachant  pas  qu’il  dévoie  mourir  la  nuit  luivarte,  ledil. 
pofoit  ^bàtirde  nouveaux  greniers.  Saint  Baille  remarque 
que  les  hommes  font  éprouvés  par  deux  fortes  de  tenta, 
rions  également  difficiles  à furmonter.  Les  uns,  comme  le 
.faint  homme  Job  font,  tentes  par  l’adverfité  5 les  autres  , 
comme  le  riche  donc  il  eft  parlé  dans  OKCC  parabole  , 
par  la  prolpérité.  Job  foutinc  la  tentation  fans  en  être 
ébranlé.  Mais  ce  riche  ne  penfant  pas  meme  à remer. 
cier  Dieu  des  biens  qu’il  en  avoir  reçus,  ni  à en  faire  parc  aux 
pauvres  , ne  fongeoit  qu’à  accumuler  provifions  fur  pro. 
villons  .récolte  fur  récolte,  julqu’à  ce  que  tout  étant  plein 
dans  la  mai(on,&  n'ayant  pas  de  quoi  loger  une  ample  moif- 
ffin  qu’il  avoir  à recueillir,  il  fe  trouva  embarrafte,  & dit  Que 
/rr^t./c  > L’abondance,  dit  faint  Baille,  rend  cet  homme  mal- 
heureux , Si.  il  l’eft  encore  davantage  par  celle  qu’il  attend. 
La  terre  ne  luj  produit  point  de  revenus  , mais  des  fou. 
pirs,  des  foins,  des  inquiétudes/ Il  fc  lamente  comme  un 
pauvre  , & à l’entendre,  on  diroic  qu’il  n’a  ni  de  quoi  fe 
nourrir  ni  de  quoi  fe  vêtir.  11  lui  écoic  fl  aifé  de  le  tirer 
d’embarras  en  ouvrant  les  greniers  aux  pauvres  Si  en  di- 
lànt  avec  le  Patriarche  Jofeph  : Venez,  vous  tous  qui  avez 
befoin  de  pain,  participer  aux  bienfaits  donc  le  Seigneur 


Prtv,  JI. 
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m'a  comblé;  mais  il  aime  mieux  garder  coüc  pour  lui  fèul, 
fcmblable  à ces  hommes  qui  livres  à leur  ventre  le  rempHL 
lent  julqu’à  crever  plutôt  que  de  laiflbr  fortir  de  leur  ta- 
ble quelque  chofe  pour  les  pauvres.  Saint  Balîle  exhorte 
les  riches  â fe  conduire  d’une  maniéré  toute  difFerence  : à 
remercier  Dieu  des  biens  qu’il  leur  a donnes,  d ne  s’en  re- 
garder que  comme  les  minilires  & les  difpcnlaieurs,àimi- 
ter  la  terre  qui  produit  les  fruits  non  pour  elle  même,  mais 
pour  les  autres  : il  ajoure  que  l’aumône  cil*  une  femcncC 
qui  rapporte  avec  ufure  d celui  qui  la  donne  J que  rrén 
n'eft  plus  contraire  à l'humanité  que  d’atten  Jre  lachereté 
des  vivres  pour  ouvrir  fes  grmiers  > que  c’eft  trafiquer  in- 
dignement fur  la  miferedes  hommes  , & Lire  fervir  à fon 
avarice  la  colere  de  Dieu  qui  (é  fait  lentir  dans  les  tems 
de  calamité.  Il  leur  réprélente  que  la  bonne  réputation 
qu’ils  s’aquerront  par  leurs  largelTes,  vaut  beaucoup  mieux 
que  de  grandes  richdles  ; qu’il  eft  plus  glorieux  d’être  le 
pere  d’un  grand  nombre  d'indigens  que  d’avoir  dans  la 
bourle  une  infinité  de  ralens  , qu’ils  laifferont  malgré 
eux  en  mourarrt  ; mais  que  s’ils  les  emploient  en  bonnes 
œuvres  , ils  en  recevront  de  Dieu  la  récompenlê  , & le 
titre  de  nourriciers  Si  bienfaiteurs  au  tribunal  du  Juge  com- 
mun par  tout  le  peuple  qui  y fera  prefent  avec  eux,  il  leur  met 
devant  les  yeux  l’exemple  de  ce  riche  qui  tout  occupé  du  def- 
fein  de  bâtir  dd^ouveaux  greniers  entendit  prononcer  l’arrêt 
de  fa  mort  prochaine.  Ayez,  leur  dit-il,  des  greniers  fi  vous 
le  voulez  , mais  que  ce  foient  les  maifons  des  pauvres. 
AmalTez-vous  des  trefors  dans  le  Ciel.  Je  donnerai  aux  pau- 
vres, difoient  quelques  riches  , lorfque  j'aurai  rempli  mes 
nouveaux  greniers. Vous  vous  fixez,  leur  répond  laint  Bafile, 
un  long-tems  de  vie.  Prenez  garde  de  ne  pas  arriver  jul- 
qu'au  jour  que  vous  aurez  marqué.  Ce  délai  eft  une  preu- 
ve de  votre  malice  Sc  non  de  votre  honte.  Puifque  vous 
avez  de  quoi  maintenant  , qui  vous  empêche  de  donner? 
Celui  qui  a faim,  féche;  celui  qui  eft  nud  ,efttranfi  de  froid; 
on  fait  mourir  celui  qui  ‘doit , & vous  remettez  votre  au. 
inôneâ  demain!  Donnez  aujourd'hui  à celui  quia  faim,  ce 
grain  qui  le  pourrira  demain.  N’eft- ce  pas  la  plus  mauvaifede 
toutes  les  elpeces  d’avarice  que  de  ne  donner  pas  même  aux 
pauvres  ce  qui  fe  corrompt?  D’autres  diloient  : Je  ne  fais 
tort  à perfonne  en  retenant  pour  moi  ce  qui  m’appartient. 
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Quels  biens  font  à vous , leur  demande  fiinc  Baille,  d’où 
les  avez  vous  apporcês  ? n’ctes-vous  pas  fortis  nuds  du  ventre 
de  votre  mere  ,£c  ne  retournerez-vous  pas  nuds  dans  celui 
de  la  terre  ( Si  vous  dites  qu'ils  vous  viennent  du  hazard  , 
vous  êtes  un  impie  qui  ne  reconnoilTez  point  celui  qui  les  a 
créés  & qui  n'en  rendez  pas  grâces  â celui  qui  vous  lésa 
donnes  Si  vous  avouez  qu'ils  viennent  de  Oieu,  rendez  nous 
raifon  pourquoi  vous  les  avez  reçus.  Dieu  n'ell-il  pas  injulte 
dediftribuer  avec  inégalité  lesbefoins  de  la  vie  ? Pourquoi, 
tandis  que  vous  êtes  riche , celui-là  eil-il  pauvre  ; n’eltce  pas 
afin  qu’en  difpenfanc  fidèlement  ces  bien n , vouç  méritiez 
récompenfei&  que  ce  pauvre  la  mérite  aulfi  par  fa  patience? 

Qui  e(l  avare , finon  celui  qui  n’eft  p.is  content  ae  ce  qui 
fuffit  ? qui  efl  le  voleur, finon  celui  qui  emporte  le  bien 
d’autrui.'  Vous  êtes  donc  un  avare  & un  voleur,  vous  qui 
vous  apropriez  ce  qui  ne  vous  a été  donné  que  pour  les  au- 
tres. De  quel  prix  ne  vous  paroitront  pas  ces  paroles  au 
jour  du  jugement;  Venex^^Us  henits  démon  Pere:  pojfedtx^  le 
royaume  qui  vous  a été  préparé.  Car  j'ai  eu  faim  ^ vous  m'a. 
ve^donné  à manger  &c.  Mais  de  quelle  horreur  ne  ferez- vous  xf.  34. 
point  laifi  en  entendant  ces  aatrey.Retircg^.vous , maudits ^dans 
ies  tenebres  extérieures  qui  font  préparées  au  diable  (jf  à fes  o4n. 
ges  ; Car  j'ai  eu  faim  ér  vous  ne  m'avex^  pas  donné  à manger  6cc. 

VII.  L’Homélie  feptiéme  roule  fur  la  même  matière.  HonnHiecon. 
Saint  Bafile  à l’occafion  du  jeune  prince  Juif  â qui  Jefus.  ** 

ChrifV  dit  de  vendre  fon  tien  & de  le  donner  aux  pauvres, 
combat  fortement  la  paflion  que  les  hommes  ont  de  s'en- 
• richir.  Il  témoigne  d’abord  que  quelques  bonnes  oeuvres 
que  fafient  les  riches  , s’ils  ne  les  accompagnent  d'aumô- 
nes , elles  leur  feront  inutiles  pour  acquérir  le  royaume  du 
Ciel.  Enfiiite,  qu’il  y a lieu  de  s'étonner  de  voir  dans  les 
hommes  tant  d’attachement  pour  les  richelTes  , puilqu’on 
peut  avec  peu  de  choies  fatisfaire  aux  bdoins  de  la  vie. 

Auffi  prétend -il  que  ce  n’eft  pas  à raifon  de  ces  befoins 
que  la  pluspart  font  occupés  du  défir  d’amafler  des  richef- 
fes  3 que  c'ell  plutôt  pour  leur  vanité  & leurs  autres  paffions 
déréglées  j d’où  il  prend  occafion  de  décrire  avec  beau- 
coup d’eloquence  les  dépenfes  que  font  les  riches  en  b.àti. 
mens  ,en  meubles , endome(liques,en  chevaux  & autres 
inutilités  II  feplaint  qu’après  avoir  depenfe  tant  d’or  à de 
femblables  ufages , ils  en  cachent  beaucoup  d’autre  dans  la 
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terre , & le  rdervenc  pour  des  éfperaiiccs  douteufes  & in- 
certaines ne  fachant  même  s’il  pourront  jamais  l’employer  j 
qu’il  y avoir  de  ces  riches  qui  addonnésau  jeune,àlapriere 
& à toutes  les  bonnes  œuvres  qui  pouvoient  le  faire  fans  dé- 
penfe,  ne  donnoient  pas  une  obole  aqx  pauvres  -,  d’autres 
qui  donnant  avec  joie  à des  femmes  débauchées , s’en  vont 
avec  trUIcIIe  lurfqu’on  leur  dit  de  vendre  ce  qu'ils  ont,  ôede 
le  donner  aux  pauvres  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Saint 
Baille  leur  réprélcnte  que  l’argent  qu’ils  emploient  à des  de- 
penfes  ou  illiciies  ou  inutiles, pourroit  foulagcr  la  mifere  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes  : 8c  parce  qu’il  yen  avoir  qui 
quoique  riches  le  diioient  pauvres , il  ell  vrai , dit  faine 
Baille  , que  vous  l’èics  j mais  c’cll  votre  iniatiable  cupi- 
dité qui  vous  met  dans  l'indigence  de  pluileurs  choies. 
Lorique  vous  avez,  acquis  dix  lalens  , vous  tachez  d’en 
acquérir  encore  dix  autres  > 8c  lorique  vous  en  avez  ving.t , 
vous  voulez  en  amailer  encore  une  foi.  autant  > de  iorte  que 
l’augmentation  de  votre  bien  e(l  plus  capable  d’allumer 
cette  cupidité  que  d’en  reprimer  l’ardeur.  La  cupidité  d’un 
avare  fouhaite  tout  ce  qui  cil  vifible  â fes  yeux.  L’aêîl  ne 
fe  raifaile  jamais  de  ce  qu’il  voit,  ni  l’avare  de  ce  qu’il  ra- 
vit aux  autres.  Saint  Baille  emploie  deux  puilTans  motifs 

Eour  détourner  fes  auditeurs  de  l’avarice.  Le  premier  eft 
L crainte  du  jour  du  jugement.  Que  direz  vous  alors  pour 
votre  juilification  , leur  dit  ce  Pere,lorfque  vous  vous  verrez 
environné  de  cette  foule  de  perfonnes  qui  éléveront  leur 
voix  contre  vous  pour  demander  à ce  juile  Juge  la  punition 
de  toutes  vos  injuilices  ? que  ferez-vous  pour  vous  en  de.  « 
fendre  ? Il  n’y  aura  là  ni  éloquence  allez  artiHcieule  pour 
obfcurçir  la  vérité , ni  arrêter  la  rigueur  de  fon  jugement. 
Ni  vos  richeiless  ni  vos  dignités,  ne  vous  fuivront  point  en 
cette  rencontre.  Vous  n’aurez  alors  ni  amis  ni  protedeurs, 
V ous  vous  trouverez  fans  appui  ôc  fans  defenle , plein  de  con- 
fuilon  & de  honte  , abandonne  à vous-même.  Vous  ver- 
rez par  tout  de  vives  images  de  vos  crimes  i d’un  coté  les 
larmes  des  orphelins , de  l’autre  les  gémiilemens  des  veu- 
ves  J en  un  autre  endroit  les  pauvres  que  vous  avez  il 
cruellement  outragés  j vos  voidns  que  vous  avez  irrités  par 
vos  violences.  Il  tire  fon  fécond  motif  de  la  nature  même 
des  richelTes  temporelles,  du  peu  d’avantage  qu’on  en  re- 
tire, des  maux  qu'elles  occailonncnt  j qui  eil-cc  que  la  mort 
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a épargné  à caufè  de  Tes  richedes  ? ne  fonc-eLes  pas  au  con- 
traire un  hameçon  de  la  more  , un  appas  du  pcebé, 
la  caufe  de  la  guerre  , & des  meurtres  même  encre  des 
freres?  Il  dit  encore  : Vous  avez  un  grandaiombrede  terres 
labourées,  vous  en  avez  une  grande  quanticc  plantée  en 
arbres.  Vous  polledez  des  montagnes,  des  campagnes, 
des  prés,  desüeuves,  des  étangs,  qu^eviendrez  vous  apres 
tout  cela?  ne  ferez-vous  pas  réduits  a trois  coudées  de  ter- 
re ? Le  poids  d’un  très  petit  nombre  de  pierres  ne  luftira  c il 
pas  pour  la  confervacion  de  votre  milerable  cadavre?  En 
faveur  de  qui  commettez-vous  tant  d’in|uftices?  On  ne  Içait, 
dtloienc  les  avares,  ce  qui  peut  arriver  , ni  lî  l’o  n’aura 
pas  befbin  d’argent  pour  quelques  ncceUîtés  imprévues  i 6c 
ce  leroit  renverlêr  la  fate  de  l’univers , que  d obliger 
tous  les  riches  à vendre  leurs  biens  pour  les  donner  aux  pau- 
vres. Saint  Bafile  leur  répond  que  ces  neallités  impré- 
vues n’arriveront  peut  être  jamais,  & qu’il  eft  encore  plus 
incertain  il  ceux  qui  les  craignent  ne  feront  pas  morts  a- 
vant  qu’elles  arrivent  ^ mais  qu’il  n’y  a aucun  douce  que 
Dieu  ne  doive  punir  leur  dureté  envers  les  pauvres^ 
qu’à  l’égard  de  la  loi  qu'il  a faite  aux  riches  de  donner 
leurs  biens  aux  pauvres  , c’cll  à lui  à la  rendre  praticable; 
& qu’au  lieu  de  la  regarder  comme  dure , nous  devrions  la 
recevoir  avec  plaillr,  puifqu’elle  nous  décharge  de  l’admi. 
nidration  d’un  bien  qui  n’ed  pas  à nous.  Il  dit  à ceux  qui 
couvroiene*  leur  avarice  du  prétexte  de  pourvoir  leur* 
enfanî,  que  quand  ils  en  ont  demandés  à Dieu  ce  n’a  pas 
*été  â condition  qu’ils  leur  fecoient  une  raifon  de  ne  pas  pra- 
tiquer les  commandemens  de  Dieu,  & de  ne  pasfe  l uver^ 
qu’il  edi  craindre  que  les  biens  qu’ils  amalTenc  à leursen- 
fans  ne  leur  foientune  occadon  de  débauche  & de  libertina- 
ge. Votre  ame, ajoutée  il, ne  vous ed-ehe  pas  plus  proche 
que  vosenfans?  fattes-la  donc  héritière  de  la  principale  par- 
tie de  vos  biens  ; vous  diUribuerez  le  rede  à vos  enuns. 
Quanta  ceux  qui  n’ayant  foint  d’enfans  vouloient  jouir 
de  leurs  biens  pendant  leur  vie  Sc  n’en  faire  parc  aux  pau- 
vres qu’après  la  mort  , il  leur  fait  voir  qu’un  don  de  cette 
nature  ne  peut  leur  être  d’aucune  utilité  î qu’après  la  mort 
on  ne  peut  plus  mériter  j que  les  commandemens  de  Dieu 
font  faits  pour  les  vivaps  î qu’en  vain  on  fe  flatte  d appai. 
fer  Dieu  en  lui  offrant  un  bien  dont  on  ne  peut  plus  taiie 
ulage , ou  même  qu’on  ne  donne  aux  pauvres  que  pour 
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en  priver  un  héritier  qu’on  n’aimoit  pas  ; que  ces  fortes  de 
gens  n’auroienc  jamais  penfe  à donner  aux  pauvres  , s’ils 
avüient  Içû  ne  pas  mourir  ; entîp  que  mourant  embarra-dés 
de  leurs  riche(Iea,il  n’eft  pas  polfible  qu’avec  ce  fardeau lU 
padéne  par  la  porte  étroite  > qu’Abraham  leur  dira  com- 
me au  mauvais  riche:  Souvenez,  vous  que  vous  avez  reçd 
vos  biens  pendant  votre  vie. 

VIII  11  faut  rap^rter  la  huitième  Homélie  fur  la  fa- 
mine îc  la  féchcrelle  à l’an  j68,  auquel  la  Cappadoce  fouf- 
frit  extrêmement  de  ces  deux  fléaux.  Elle  a pour  texte  ces 
paroles  d'Amos  -.Le  lien  rnpt , qui  ne  craindra  point  ? Saint 
liafile  y fait  voir  que  ces  calamités  avoient  pour  principe 
les  péchés  des  hommes  , lur  tout  de  ceux  qui  ayant  tout 
en  abondan-.e  ne  dennoient  rien  aux  pauvres.  Il  ajoute  que 
Dieu  les  permettoit  encore  , afin  qu’elles  (erviflent  d’épreu- 
ve aux  riches  & aux  pauvres.  Il  exhorte  ceux-ci  à pren- 
dre confi.inté  en  Dieu  , & à l’imitation  de  la  veuve 
qui  nourrit  autrefois  Elie  , d’aider  mên)c  de  leur  pauvre- 
té ceux  qui  étoient  encore  plus  pauvres  qu’eux.  Il  montre 
que  de  toutes  les  calamités , la  Lmine  cd  la  plus  grande , & 
que  l’on  doit  mettre  au  nombre  des  bêtcs  les  plus  feroces  ceux 
qui  ayant  de  quoi  foulager  la  faim  de  leurs  freres  & les 
empêcher  de  périr,  ne  le  font  pas.  11  leur  prédit  qu’au  jour 
du  Jugement  dernier  ils  feront  les  premiers  comdamncs  au 
feu  éternel,  comme  les  prémices  de  la  colère  du  Seigneur: 
mais  il  tâche  de  leur  inipirer  des  fentimens  d’humanité  en  leur 
propofant  l’exemple  des  animaux  qui  paillent  dans  une'môme 
campagne,  de  certains  Payens  qu’on  difoit  n’avoir  qu’une 
même  table, qu’une  même  habitation, des  premiers  Chrétiens 
qui  vendoient  tous  leurs  biens  pour  en  vivre  en  commun  ; de 
Jefus  Chrift  qui  voyant  que  les  troupes  qui  le  luivoienc 
n’avoient  rien  à manger, en  fut  touche  de  compaflîon.  On 
voit  par  cette  Homélie,  que  l’on  avoit  indiqué  des  prières 
extraordinaires  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  dont  cette 
famine  étoicun  indice  : & que  les  enfans  mêmes  aflifloicnc 
à CCS  prières  publiques  , ayant  à cet  effet  obtenu  congé  de 
leurs  maîtres.  Mais  fâint  Bafile  le  plaint  de  ce  que  tandis 
que  ces  enfans  qui  n'etoient  point  caulê  de  ces  calamités  , 
alfifloknt  aux  prières  dellinées  à demander  le  pardon  des  pé- 
chés qu’ils  n’avoient  point  commis , un  grand  nombre  d’hom- 
mes ûc  de  femmes  s’en  dilpenfoicnt  pour  vaquer  a leurs 

occupations 


Digitized  by  Gpogle 


ARCHEV.DÈ’CTSÀrI’E.’Ch.VIII.Aiit:II.  147 
ôeétipations  ordt^res.  11  fe  plaine  auiü  de  ce  que  les  ^er- 
fonnes  âgées  qui  noienc  venu  prier  avec  lui , le  faifoienc 
avec  nonchalance  , 8c  atcendoienc  avec  impatince  le  mo- 
•ment  que  le  Chantre  eût  achevé  de  chanter  quelques  ver- 
l'ets'  des  Pièaumes  , pour  Ibrrir  de  l'Eglife  , comme  s’ils  y 
eulTent  etc  en  prifon. 

IX.  L’HomcIie  fuivance  fut  prononcée  en  ou  au 
plus  tard  au  commencement  de  369,  avant  que  la  récolté 
des  fruits  , ou  même  que  l’éfpcrance  d’en  recueillir  eut 
apporté  quelque  adoucilTèment  i la  famine  dont  la  Cap. 
pa’doce  étoit  affligée  ; car  entre  les  calamités  dont  quel- 
que.suns  s’autorifôient  pour  ne  pas  penfer  comme  ils  dé- 
voient de  la  Providence,  faint  Badie  met  la  faim,  (<«•}  la 
fcchereflè  , la  ftérilité  , 8c  le  renverfement  {k)  des  villes 
entières:  ce 'qui  a rapport  i la  deftruéUon  de  la  ville  de 
Nicéeen  368.  Cette  Homélie  a pour  titre , Que  Dieu  n’ell 
pas  auteur  du  mal.  Saint  Badie  y montre  que  les  cala, 
mités  font  ou  pour  férvir  d’épreuve  à la  vertu  des  hom- 
mes , où  de  chatimens  à leurs  péchés  ; ou  au  cas  que  les 
méchans  n’en  prennent  pas  occadon  de  fè  convertir  .qu’el- 
les font  du  moins  aux  autres  une  raifon  de  devenir  meil. 
leurs.  Il  didingue  deux  fortes  de  maux  , les  uns  que  nous 
appelions  phydques,  comme  les  maladies,  les/écherefTes  , 
les  famines  ; les  autres , moraux  comme  le  péché  : 6c  il  fait 
voir  que  Dieu  ne  peut  être  auteur  ni  des  uns  ni  des  au. 
très  : des  premiers  , parce  qu’ils  font  la  fuite'du  péché: 
des  féconds , parce  qu’ils  neTont  pas  un  être  podtif , mais 
feulement  la  privation  du  bien  > 6c  que  Dieu  n’ayant  rien 
fait  que  de  bon  , aind  que  le  dit  l’Ecriture,  (r)  on  ne  peut 
le  dire  auteur  du  mal.  11  s’objeâe  que  Dieu  dit  dans  les(:f) 
Prophètes  : Cefi  moi  qmi  ai  créé  la  lumière  ^ fait  les  tene- 
tres  , f «/■  fais  la  faix  crée  les  maux.  Il  n'y  a point  de  mal 

dans  ta  cité  que  le  Seigneur-n'ait  fait.  Çfe^  moi  qui  mettrai  à 
mort  df  qui  rendrai  la  vie  : ^e  frayerai  0-je  guérirai.  A quoi 
il  répond  , que  Dieu  n’a  parlé  aind  que  pour  empêcher 
qu’on  ne  crut  qu’il  y avoir  pludeurs  Dieux  j qu’en  difanc 
qu’il  crée  les  maux , il  ne  veut  dire  autre  chofe  dnon  ou 
qu’il  change  les  cho&s  de  mal  en  bien,  ou  que  par  un  jufte 
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jugemeoc  il  punit  les  péch  eurs  i que  ce  n’eft  pas  un  autre 
Dieu  qui  donne  la  mort  & un  autre  qif^viviÂe  , mais  le 
meme  qui  donne  la  vie  par  la  mort  même  ; qui  guérit  le 
pécheur  en  le  frappant  & en  l’engageant  par  les  châti.  • 
mens  à vivre  dans  la  judice..  Il  dit  d ceux  qui  lui  denian. 
doient  d'où  venait  donc  le  mal,  puifqu'il  n'ed  ni  fait  ni 
créé  , que  comme  les  maladies  dans  un  corps  vicié  font  4 
une  luire  de  fa  mauvaife  conditution,  de  même  le  péché 
vient  non  de  Dieu  qui  a créé  l'ame , mais  de  ce  que  cette 
ame  ed  déchue  de  (on  état  naturel  par  Ton  libre  arbicre^ 
que  c’ed  par  le  libre  arbitre  que  le  péché  ed  entré  dansie 
monde  ; qu'Adam  a péché  non  par  aucune  nécefiicé,  mais 
par  fa  volonté  , 6c  que  c’ed  â caufe  de  fon  péché  qu’il  a 
été  chadé  du  Paradis , 6c  qu’il  a perdu  la  vie  qu’il  avoit 
R>n.  P.  XX.  re<jile  -,  que  ce  que  dit  l’Apôtre  des  valcs  de  colere  , doit 
s’entendre  en  ce  feus,  que  Dieu  nous  avoir  tous  créés  pour 
quelque chofe d’utile, 6c  quefi  nous  devenons  des  vales  de 
colere,  c’ed  que  nous  l’avons  bien  voulu  en  nous  éloignant 
Pfii.7x.tT.  de  Dieu  par  le  péché  , félon  qu’il  ed  écrit;  Csux  qui 
s’éloignent  de  vous  périront . Dieu,  diloient  quelques-uns , ne 
pouvoit-il  pas  créer  l’homme,  en  telle  forte  qu'il  n’auroit. 
pis  pu  pécher  quand  bien  même  il  l’auroic  voulu  ? Saint 
Uilile  répond  que  comme  un  maître  ne  compte  point  lùr  la 
fidelité  6c  fur  î’affedion  d’un  efclave  tandis  qu’il  ed  en- 
chaîné , ainfi  Dieu  ne  peut  avoir  pour  agréable  ce  qui 
n'ed  pas  l’edct  d’une  volonté  libre,  mais  de  la  necéifitév 
qu’au  rede  ceux  qui  reprochent  à Dieu  de  ne  nous  avoir 
pas  créés  incapables  de  pécher,  lui  reprochent  de  ne  nous 
avoir  pas  fait  de  même  nature  que  les  animaux  ians  raifon 
qui  agiUent  par  nécclCté.  Il  dit  enfuite  que  le  diable  n’« 
pas  été  créé  mauvais,  mais  qu’il  l’ed devenu  de  fon  choix, 
ayant  mieux  aimé  s’éloigner  cfc  Dieu  que  de  lui  demeurer  at- 
taché : que  Dieu  n’avoir  pas  mis  l'arbre  dans  le  Paradis 
pour  faire  tomber  Adam,  mais  pour  éprouver  fa  fidélité 
& fon  obciiTance. 

Dixit'me  X.  Dans  la  dixiéme  Homélie  qui  ed  contre  ceux  qui  font 
Homélie, con-  fujets  â la  colctc , làinc  BaGlc  entre  dans  le  detail  des 
font%BX  fuites  funedes  de  la  colere,  tant  par  rapport  i l’extérieur, 
colère,  p.  8],  de  celui  qui  fe  fâche , que  cette  pafiîon  défigure  entierel 
ment,  que  par  rapport  à la  raifon  dont  elle  ôte  l’ufage. 

11  fait  une  peinture  afifreufe,  mais  naïve  d’une  perfonne  eor 
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colere  } Après  quoi  il  décruit  cous  les  vains  prétextes 
qu’apportent  ceux  qui  veulent  judiBer  leurs  emportemens. 

La  patience  eft  félon  lui  , ce  que  nous  devons  oppofer 
,aox  mauvais  traicemens  , pour  nous  en  mettre  à couvert: 

& quelques  difKdlcs  qu’ils  foienc  à fupporter  nous  y auroire 
plus  de  facilité  H nous  faifons  attention  que  Jefus-Chrid 
a IbuffcTt  fans  fe  plaindre, les  infultes  , les  calomnies,  la  • ' " 

mort  , £c  fl  par  un  iènrimenc  d’humilité  noos  nous  regar. 
dons  comme  les  derniers  des  hommes.  Saint  Bafîle  recon- 
noît  ncantmoins  une  efpece  de  colere  qui  eft  bonne  & - 

commandée  de  Dieu  } comme  eft  la  colere  contre  le  pc> 
ché  & contre  le  démon  auteur  du  péché.  Ceft  de  cette 
colere  qu’étoienc  animésMuyfé  loriqu’il  arma  les  Lévites 
. contre  les  juifs  leurs  freres  qui  étoient  tombes  dans  l’ido- 

lacrie  j Samuel  lorfqu'il  rua  oc  la  propre  main  le  Roi  des  »R<y.  «/.ly, 
Amalccites } Elle  lorsqu’il  fit  delcendre  le  feu  du  Ciel  fur 
quatre  cens  Prophètes  des  grands  bois  que  jezabcl  nour-  jXrx.r8.is.. 
rilToic  à fa  table. 

XL  Saint  Bafile  emploie  de  lèmblables  motifs  pour  Onjî^nnKo 
combattre  l’envie.  11  tâche  d’en  donner  de  l’averfion  >*'«- 

par  la  confideration  des  mauvais  effets  qui  en  font  la  fuite  : 
comme  la  rouille  ronge  le  fer,  ainfi  l’envie  fait  périr l’ame 
de  celui  qui  en  eft  attaqué.  11  dit  que  cette  paflion  n’eft 
autre  choie  qu’une  douleur  que  l’on  reffenr  de  la  prof- 
peiité  des  autres  : que  l'envieux  eft  toujours  dan»  le  cha- 

f;rin  fie  dans  la  trifteffe  à mefore  que  Ion  prochain  eft  dans 
a peine  fie  dans  l’abondance  : qu'il  n’eft  nuUement  difterenr 
d’un  homme  nud  fur  lequel  on  tire  des  flèches  de  ton- 
tes  parts.  L'envie  , dit  faint  Bafile , eft  la  ruine  de  la  vie  , 
la  pefte  de  la  nature , l’enneniie  de  tous  les  biens  que  nous 
avons  re^ûs  des  mains  de  Dieu.  C'eft  elle  qui  a animé  le 
Démon  contre  nous  par  l’impuiftance  ofi  il  s’eft  trouvé  de 
nuire  à Dieu  memej  c’eft  elle  qni  a ihfptré  â Cain  de  tuer' 

Abel , qui  a animé  Sahl  contre  David , qui  a privé  jofepb 
de  la  liberté,  qui  a allumé  la  rage  des  Juifs  contre  Jefus. 

Cfarift.  IL  compare  ks  envieux  â des  peintres  malins  qui  ne 
fe  plaiiênr  qti’i  repréiëncer  des  bofiks , ou  quelques  autres' 
dioocniitds  du  edrps  , fc  dk  qu’un’ de»  caraélere»  de  l'en, 
vieux  eft.  d’anéantir  les  vertus  m&mes  , en  mcttaBC  à leur 
place  les  vices  oppolcs  : un  homme  brave  fie  courageux  eft, 
a entendre  l’envieux , un  audacieux  fi(  u»  cémeruire  : Ix 
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tempérance  eft  une  ftupiditéj  là  juftice,  cmaacé(.la  pro. 
dence , fourberie.  Le  remede  que  cc  Saint  confeille  , pour 
(e  garantir  de  ce  vice  , eft  de  n’eftimer  rien  de  grand  fu< 
ia  terre , ni  les  ricbeilcs , ni  la  gloire , ni  la  fantc , & de  ne'« 
faire  conüfter  le  vrai  bonheur  que  dans  la  jouïilànce  des 
biens  éternels.  ‘ • ; 

XII.  La  douzième  Homélie  eft  une  explication  des  (ïx 

[tremiers  verfets  du  Livre  des  Proverbes.  11  parole  que  c’eft 
a première  de  faint  Baille,  & qu’il  la  fit  aiiûicôi  apres  qu’il 
eût  été  ordonné  Prêtre:  car  il  y dit  (<r)  : que  Ton  Pere  & 
fon  Pafteur  lui  avoit  donné  à traiter  ce  fujet  11  difficile,  pour 
éprouver  fa  capacité.  Cet  Evêque,  qui  étoic  Eufebe  de  Ce. 
farée  en  Cappadoce , & non  pas  laine  Melece , comme  on 
lit  dans  une  Sebolie  anciepne  fur  cette  Homélie , fut  pré>  • 
fent  à cette  Homélie  » £c  c’eft  la  feule  que  famt  Bafiie 
ait  prononcée  en  préfcnce  de  fon  Evêque,  donc  on  ne  dote 
pas  chercher  d’aurre  raifon , (înon  que  peu  après  fon  ordi. 
nation , il  fè  rerira  dans  la  fblitude , & que  depuis  fon  retour 
à Cefarée  il  fut  chargé  de  l’adminiftratipn  d’une  Eglife  où 
l’Evcque  n’avoit  pas  accoutumé  d’aller.  Saint  Bafiie  nous 
fait  envifager  le  LivTe  des  Proverbes , comme  un  Recueil 
d’exhortations  à coures  les  vertus,  fur  tout  à la  fageffe,  i' 
la  prudence,  à la  juftice,  à la  fïmplicicé , à l’innocence  des 
moeurs.  Il  traite  de  chacune  de  ces  vertur  en  particulier, 
Parlant  de  la  prudence  il  en  diftingue  de  deux  fortes  j l’une 
par  laquelle  nous  bravons  ménager  nos  intérêts  aux  dépens 
du  prochain,  comme  eft  celle  du  fermier  d’iniquité  doncil 
eft  parlé  dans -l’Evangile;  l’autre, qui  eft  la  connoi/Ianee  de 
ce  qu’il  faut  faire,  ou  né  pas  faire,  & qui  tend  toujours  au 
bien.  11  diftingue auffi deux  forces  de  péchés,  le  volontaire 
& l’involontaire,  & dit  qu’on  doit  les  juger  difleremroeot. 

Il  appelle  involontaire  celui  d'une  efclave  que  fbn  Maître 
oblige  de  fe  proftituer  : & volontaire,  celui  d’une  perfonne 
qui , par  plailîr , fe  livre  à la  volupté.  11  dit  en  général  du 
Livre  des  Proverbes , qu’il  eft  très-utile , félon  le  feos  litte-  > 
ral , mais  qu’il  l’oft  beaucoup  plus , félon  le  fpintuel.  11  re.  ■ 
cônnoîc  Salomon  pour  auteur  de  ce  Livre , comme  auffi  de  ' 
l’Ecclellafte  & du  Cantique  des  Cantique»  (c  ) : mais  il  ne  - 


'StHomflmnrn  fifitmtiffimi  Smlntums  litns  Htvimm , PnvtrUtrtuuf  Eedtjûfr 
ft*  ^ C«st»i  CmiHtrum.  p^.  fjr. 
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crott  pas  qu’il  en  ,ait  <iompofc  d’aucres. 

Xlil.  Il  s’ctoic  Introduit  un  abus  du  tems  de  faint  Balîle  Treizième 
de  différer  le  Batême , non  pour  le  recevoir  avec  plus  de 
, dilpofition,  mais  pour  trouver  dans  ce  delai  une  occafion  Pag.  n"j. 
de  vivre  jufqu’i  la  fin  d’une  maniéré  toute  charnelle.  C’eft 
contre  cet  abus  que  faint  Bafile  s’élève  dans  le  difeours  qu’il 
, a fait  lurle  faint  Batême.  lleft  cite  p>àr  faint  Auguftin(^), 
fous  le  nom  de  faint  Chryfbftome,  & le  paflage  qu’il  en  rap. 
porte, fe  trouve  mot  à mot  dans  cette  Homélie.  Toutefois 
on  ne  doute  pas  qu'elle  ne  lôit  de  faint  Bafile  ( r ) , & du  nom.- 
brede  celles  que  faint  Amphiloque  lui  attribue  fur  le  Ba- 
tême ) auffi  porte-t.ellefon  nom  dans  les  Manuferits.  L’Em- 
pereur Jullinien  (<f)  en  cite  un  endroit  fous  Iç  nom  de  faint 
• Bafile.  Ce  Pere  remarque  d’abo4d  que  quoique  l’on  puifle 
recevoir  le  Batêmej  dans  tous  les  momens  de  la  vie , nean- 
moins il  eft  plus  convenable  de  le  recevoir  à Pâques , parce 
que  ce  jour  eft  celui  de  la  Réfurreétiun , donc  la  grâce  nous 
eft  donnée  par  le  Batême.  Enfuice  il  détruit  les  vains  pré- 
textes de  ceux  qui  differoient  leur  Batême  ; & ce  qu'il  dit 
à ceJujet,  peut  s’appliquer  à ceux  qui  different  de  fe  conver- 
rir  &C.  de  faire  pénitence.  Vous,  dit-iL,  qui  avez  ouï  dans  la 
Jeêlure  de  ce  jour  ces  paroles  des  Apôtres:  Faites  pénitence  as.x.  jf. 
& qu’un  chacun  de  vous  foit  batifé  au  nom  de  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifl  pour  la  rémiflîon  des  péchés,  vous  re- 
■ mettez  votre  falut  de  jour  en  jour.  N’etes-vous  donc  pas  en- 
core perfuadé  de  la  vérité , après  en  avoir  été  inflruit  dès 
votre  enfance?  Ne  la  connoiflèz- vous  pas  encore  après  l’a- 
voir apprife  continuellement  ? vous  paftez  toute  votre  vie  â 
vous  en  inflruire  5 vous  vous  en  informez  encore  dans  votre 
vieillefTe  J quand  fera  ce  donc  que  vous  vous  ferez  Chrétien  » 

Quand  fçaurons- nous  que  vous  êtes  effèdivemenc  des  nô- 
tres? Il  y a un  an  que  vous  attendiez  cette  conjonélure  pré- 
fente } attendrez- vous  qu’elle  revienne?  On  voit  par  cet  en-  Ç 

droit  que  faint  Bafile  fit  cette  Homélie  vers  le  tems  de  Pâ- 
ques.  il  continue  : Prenez  garde  que  vos  bonnes  réfoluiioni 
n’aillent  au-delà  des  bornes  de  votre  vie:  Vous  ne  fçavez 
pas  ce  que  le  jour  de  demain  vous  apportera.  Ne  vous  pro- 
mettez pas  ce  qui  n’eff  nullement  en  votre  difpofition.  Nous 


(i)  AuguAio.  LU.  X.  im  Jmltm.  «n,  fi.  (e\  Afflphilotb.  Or«.  »./«.  »». 
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vous  appelions  â la  vie^pourc^uoi  la  fuyez-vour^Nouc  vous 
exboK9DS  à pardçiper  aux  biens  cclcUes  fie  CpÎEituçls , pour, 
quoi  miéprifez-vous  ces  fions  / Le  royaume  4u  Ciel  vous  eft 
ouvert  : celui  qui  vous  invite  eft  incapable  de  tromper  : le  . 
chemin  en  e(t  facile  : il  hc  faut  pour  y arriver  ni  teros»  ni 
dépeniê , ni  embarras,  pourquoi  (iiilèIcx-vou$encore^Poor. 
quoi  craignez- vous  un  joug  qui  cH;  léger  ^ fit  qui  au  lieu  de 
blcilcr  votre  col  en  fera^ l’ornement  » Si  j’avois  ,ajpiue-it4U, 
d vous  diftribuer  de  l’arg^Dt  dans  i'Lgbie^  vous  ne  ime  di^ 
riez  pas,  j'y  reviendrai  demain  fie  vous  le  donnerez  demai% 
mais  vous  me  demanderiez  promptement  votre  partage  >fi£ 
a’en  pourriez  foufürir  le  retardemcof-)  Mais  parce  que.  ce 
Dieu  qui  fait  de  fi  grands  dons  ne  nous  prosner  pas  de  l’on 
m de  l’argent*  na^  la,.pu|et^  de  racHe.».vou$  cher^eïldQ 
v^ins  prétextes  fie  vous  irwentez  des  ezcutes.i'VOuS.AMft 
qu’il  n’ed  pas  encore  tems  de  recevoir  de  fi  gra»ds  biei»wK 
faits.  Que  ce  difeours  eft  extravagant  i C’eft  comme  fi  vous- 
difiez,  Jen’ai  pas  le  loifir  d’étre  guéri.' Ne  rue  faites  point 
voir  la  lumière-  Si  vous  êtes  jeune,  iérvez  vous  du  BapcênK 
comme  d’un  frçia  -pput  retenir  l’impécuoficé  de  votre  jeu. 
ndic.  Si  la.  fleur  fie  U force  de  vocr£  ^e  eft  déjà  paflée , ne- 
vous  privez  pas  de  cet  heureux  viatique  pour  aller  en  i’au. 
tre  monde.  Ne  croyez  pas  qu’il  en  foit  de  l’oiuiénie  heure 
de  votre  vie  comme  de  la  première  $ mais  ceux  mêmes- 
qui  ne  font  que  commencer  à vivre  , diaivem  déjà  penlcr  » 
mourir.  Lotfque  L’cu>diflfere  te  Barême,  c’eft  comme  fi  l’eut 
crioit  à haute  voix  : Que  le  péché  régné  pretmefcmeav  fiifc 
moi,fic  eniuke  Jefus-Chrift.  y régnera:  je  ferai  de  mes  meaa- 
bres  des  armes  de  l’in  juAkc , fie  eofiute  j’en  ferai  des  armes 
de  jufticc  pour  lelêrvice  de  Dieu.  C’eft  ainll  que  Cai'is  çt^- 
frnit  autrefois  fes  Sacrifices,  les  premiers  peur  luLmême^leS'' 
féconds  pour  Dieu.  Tant  que  vous  avez  des  fonces  fie  que 
vous  êtes  propres  au  travail , vous  piaflbzi  votre  jeuaeflê  <kn» 
le  pécké  : mais  lorfque  vos  membres  fionc  languiffana  & a£> . 
foiblis,vous  en  faites  un  préfitne  à Dieu,  ne  pouvanc  phur 
vous  en  fervir  ppur  vous-mêmes.  Si  veiasae  vous  emp«nhest 
de  faite  du  mal  que  pœ  lu  confidécattun . de  votne  pand- 
âge , vous  Bi'eu  ête$- redeve-blesqu-’à  voererfdbteâe  : ocnonsi.' 
ne  louons  que  ceux  qui  font  bons  fie  vertueux  librémenr  ^ 
noff  qurre'  font  par~ contrainte.  Mals'qui  a fixé  fi  cer- 
tainement en  rocrefirveuï  femme  de  votre  vie  voyeau 


Digitized  by  Google 


. AnCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  A rt.  II.  i y r 
TOUS  pas  qui  meurent  au  berceau , d’autres  dans  la  fleur  de 
leur  jeundic?  Pourquoi  voulcr- vous  être  redevables  à la  fie- 
vre  de  la  grâce  de  votre  Batcme',  lorfquc  vous  ne  pourez 
plus  j>rononccr  les  paroles  ncceflâircs  au  faluc  , ou  que  la 
violence  de  la  maladie  donc  votre  tête  lera  accablée,  vous 
mettra  peut  être  hors  d’état  de  les  entendre  diftineVemenr, 
& qu’il. ne  iera  plus  en  votre  pouvoir,  ni  de  lever  les  mains 
au  Ciel,  ni  de  vous  tenir  fermes  fer  vos  pieds  , ni  de  fléchir 
les  genoux  pour  adorer  Dieu , ni  d’entendre  utilement  les 
inftruâions  qu’on  vous  donnera,  ni  défaire  une  profellion 
publique  du  Chriflianifme  avec  aflurancc,  ni  de  traiter  avec 
Dieu,  ni  de  renoncer  à votre  ennemi,  ni  derépondreâ  propos 
à ceux  de  qui  vous  recevrci  le  myftcrc  ; en  forte  que  vous 
donnerez  occafion  aux  aflillans  de  douter  fl  vous  êtes  tou» 
chés  de  cette  graçe,  ou  fi  vous  n’en  avez  aucun  fentiment? 
Il  leur  propofe  l’exemple  des  Vierges  qui  n’ayant  pas  d’hui- 
le dans  leurs  lampes,  à l’arrivée  dé  l’epoux,  ne  purent  çn» 
treravcc  lui;  puis  il  dit:  Ne  différez  donc  pasd’annéc  enàh*. 
née,  de  mois  en  mois,  de  jour  en  jour , de  peur  qu’en  négli^ 
géant  de  mettre  de  l’huile  dans  votre  latnpe  pour  la  faire  lui. 
re,vous  ne  vous  trouviez  ferpris  d’un  jour  que  vous  n’attendez 
pas.  Réduit  alors  à une  étrange  mifere  & i une  extrême 
afflidion  d’efprit,  abandonne  de  tout,  accablé  de  mala- 
dies,  vous  ferez  d’inutiles  efforts  pour  former  quelques  pa- 
roles entrecoupées,  perfonne  ne  les  écoutera  , tout  ce 
quevous  direz  pafferapour  des  rêveries.  Quî  vous  donnera 
pour  lors  le  Barême  dans  ce  mile  état  ? Qui  vous  y ex- 
hortera t Vos  proches  feront  dans  la  douleur  > & ceux  qui 
ne  vous  font  rien,  ne  s’en  mettront  pas  en  peine.  Cela  arri- 
vera peut-être  dans  la  nuitlorfque  vous  vous  trouverez  ftul, 
abandonné  de  tout  feepurs , & qu’il  n’y  aura  perlonne  pour 
vous  bapcifèr.  La  mort  viendra  fondre  fur  vous.  On  vous 
prcEera  de  partir.  Qui  vous  garantira  dans  cette  fâcheufe 
extrémité t Scrajce  Dieu,  pour  qui  vous  n’avez  eu  que  du 
mépris t Comment  vous  flater  qu’il  vous  écoutera  alors, 
TOUS  qui  ne  l’écoutez  pas  maintenant  ? La  mort  vous  acca- 
blera tout. à-coup,  un  Ange  affreux  viendra  vous  arracher 
8c  entraîner  votre  amc  engagée  dans  le  péché.  Saine  Baille 
finie  ion  difeours  par  ladefcripcion-dcs  trilles  5c  inutiles  re- 
grets que  feront  dans  les  enfers  ceux  qui  auront  néglige 
derecevoir  le  Batême.  < i i-  v<  ^ > 


Quuoniéme 
Humiflie  fur 
Ui  Yvrogne». 
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XIV.  L’Homélie  quatorzième  fut  faite  à l’occafion  d’un 
fcandale  arrivé  le  jour  de  Pâques.  Quelques  femmes  s’étoienc 
allemblécs  ce  jour- là  dans  une  Bafiliquedes  Martyrs  hors 
les  murs  de  la  ville  de  Céfarée,  y avoientdanfé  d’une  ma- 
niéré indccenre , & chanté  des  chanfons  dcsbonncces  en 
préfence  de  jeunes  hommes , fans  refpeâer  ni  la  Sainteté  du 
jour , ni  du  lieu.  Saint  Bafile  en  fut  pénétré  de  douleur , Si  • 
voyant  tous  les  difeours  qu’il  avoir  faits  pendant  les  fept  fe- 
maines  de  Carême, devenus  comm’e  inutiles  par  les  excès 
d’un  feul  jour,  il  avoir  peine  de  donner  au  peuple  de  nou- 
velles inilruâions , de  même  qu’un  laboureur  ne  feme  qu'à 
regret  dans  un  champ  où  la  première  fémence  n’a  pas  levé. 
Neanmoins  il-fe  refolut  à continuer  de  l’inftruirc,  effrayé, 
ditil , par  ce  qui  arriva  à ^remie , qui  ne  voulant  plus  por-  • 
ter  la  parole  de  Dieu  à un  peuple  indocile,  fenttt  s’allumer 
dansfes  entrailles  un  feu  brûlant  qui  le  confumoit,  &donc 
il  ne  pouvoir  fupporter  les  ardeurs.  Il  parla  donc  au  peuple 
dë  Céfarée  le  lendemain  de  Pâques,  & prit  fujet  de  la  dan- 
fe  qu’ils  avoient  faite  la  veille,  de  prêcher  contre  ce  qui  la 
précédé  ordinairement,  c’eft-à  dire,  contre  les  débauches 
& l’excès  du  vin  : d’où  vient  que  fon  Difeours  e(l  intitule,. 
Contre  les  yvrognes.  Cette  pièce  eft  très- éloquente.  Elken; 
citée  par  faint  ludore  de  Pciufc  (e),  qui  y renvoie  Zofjme 
pour  s’y  voir  tel  qu’il  étotr.  11  paroît  auffi  que  faint  Am- 
broifè  (/)  l’avoir  lue.  Saint  Bafile  pour  donner  de  l’horreur 
de  l’yvrognerie , en  détaille  toutes  les  fuites  fâcheufes,  tant 
par  rapport  au  corps,  que  par  rapport  à l’efprit.  Il  fait  voir 
que  l’excès  dans  le  vin,  rend  l’homme  pire  que  les  bêtes, 
qu'il  eft  la  mere  de  l’impureté  & de  l’incontinence } qu’il  dé. 
truie  la  fànté  du  corps,  en  même-teihs  qu’il  ruine  celle  de 
l’ame,en  plongeant  dans  toutes  fortes  de  vices  & de  défor- 
dres)  qu’un  homme  yvre  eft  femblableà  ces  idoles  des  na. 
tions , qui  ont  des  yeux  & pe  voient  point , qui  ont  des  oreil. 
les  & n’entendent  point,  dont  les  mains  font  paralitiques  & 
les  pieds  morts.  11  dit  â ceux  qui  prefîoient  de  boire  ceux 
qu'm  invitoienc  , vous  avez  fait  de  la  falle  du  feftin  un 
champ  de  bataille.  Vous  faites  forcir  de  chez  vous  de  jeu. 
nés  gens  que  l’on  mene  par  la  main , comme  s’ils  avoienc 
été  blefles  dans  im  combat  j vous  perdez  par  la  force  & par 


(')  Ifiéw.  lit.  I,  Mfif,  61,  {/)  Anbi.  lit.  (.  il.  a. 
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liquanticé  de  vin  que  vous  leur*  faite  boire,  la  force  de  liur 
âge.  Vous  les  invitez  comme  vos  amis  , & vous  les  challèz 
de  chez  vous  comme  morts , après  avoir  éteint  leur  vie  dans 
l’excès  du  vin.  Il  leur  reproche  de  ce  que  dans  la  débauché 
ic  lorfqu’ils  font  prelque  remplis  de  vin  ils  s en  font  entonner 
pour  s’enyvrer  tous  egalement  : & après  avoir  invtclivc  con- 
tre  cette  nouvelle elpece d’intempérance , il  parle  fortement 
contre  les  ris  immodérés,  les  chanfonsoblcenes,  lesdanles, 

& en  général  contre  ce  qui  fepade  de  mauvais  dans  les  af- 
femblees  de  perfonnes  de  different  fexe.  11  exhorte  ceux 
qui  avoieift  caulé  le  fcandale  de  la  veille  à réparer  leur  fau- 
te, Sc  â en  faire  pénitence  par  les  jeûnes  , les  prières,  le 
chant  des  Pfeaumes,  les  mortificacions  & les  aumônes. 

. XV.  L'Homélie  fur  la  foi  eff  plus  dogmatique  que  mo-  Quîntlcmt 
raie.  Saint  Bafile  la  compofa  pour  fatisfaire  au  défir  de  fes 
auditeurs  qui  aimoient  extraordinairement  qu’on  les  entre-  pag.  ,jo. 
tînt  de  matières  Théôlogiques.  Voici  *ce  qu’il  y dit  des  pag.  ij,. 
Perfonnes  Divines  : que  le  Perc,  le  Fils  & 1«  Saint  Efprit , 
font  d’une  nature  incréce,  ou  plutôt  qu’ils  ne  font  qu’une 
meme  nature  incrééc,  égale  en  puiflance  , en  majeffé  , en 
bonté  5 que  le  Pere  eft  le  principe  Si  la  caule  de  tout  ce  qui 
exiffcj  que  de  cette  fource  féconde  émane  la  vie,  lafageü^e, 
la  vertu,  l’image  parfaitement  femblabie  du  Dieu  invilible, 
le  Fils  engendre  du  Pere,  le  Verbe  vivant  qui  cil  Dieu,  fit 
qui  eft  en  Dieu , qui  exifte  avant  tous  les  fiéclcs , qui  eft 
l’ouvrier  & non  pas  l’ouvrage  ,1e  Créateur  & non  la  créa- 
ture; que  le  Fils  eft  de  la  meme  nature  que  le  Perc,  qu’il 
poflede  & renferme  en  lui  même  par  le  fëul  privilège  de  cet- 
te nature  qui  lui  eft  commune  avec  le  Pere,  tout  ce  que  le 
Pere  poffedc;  qu’il  eft  la  fplendeur  qui  de  toute  éternité  re- 
jaillit de  la  fubftance  du  Pere,  étant  aulli  ancien  que  lui  ; 
qu’il  reprefente  tout  le  Pere,  auquel  il  eft  égal  en  puilfance, 
en  bonté  fie  en  majefte  ; que  quand  l’Ecriture  nous  dit  que 
le  Fils  eft  envoyé  par  le  Pere,  qu’il  ne  peut  rien  faire  de 
lui  même,  qu’il  reçoit  les  ordres  du  Pere,  ces  exprelTiorTs  ne 
donnent  aucune  atteinte  à la  Divinité  du  Fils  ; qu’elles  mar- 
quent feulement  l’état  d’infirmité  fie  de  bafleffe  auquel  il 
s’eft  volontairement  fournis  par  fon  incarnation.  Saint  Balî- 
Je  ne  s’exprime  pas  moins  clairement  fur  la  Divinité  du  S. 

Elprit,  (ans  néanmoins  le  nommer  Dieu.  Il  dit  qu’il  eft  là 
où  le  trouvent  le  Pere  fie  le  Fils,  dans  la  bienheureufe  na. 
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cure  de  la  Divinird  , dans  là  Trinité  des  Perfonnes  j qu’on 
ne  doit  pas  le  chercher  ailleurs , ni  le  cofoudre  avec  les  créa- 
tures, écles  efprits  inferieurs  qui  (ont  deftincs  auxdiffèrens 
minifteresj  qu'il  a elTencicIlement  & par  la  nature  tout  ce 
qui  eft  dans  le  Pere  Se  dans  le  Fils,  la  bonté  , l’équité,  la 
faintetc,  la  vie;  qu’il  eft  un  comme  le  Pere  Se  un  comme 
le  Fils  ; que  c’eft  lui  qui  remplit  les  Anges  Se  les  Archan- 
ges, qui  donne  la  fainteté  aux  Puillànces,  Se  la  vie  â tou. 
tes  choies  5 qu'il  le  partage  à toutes  les  créatures  Se  fe  ré- 
pand dans  elles  en  differentes  maniérés  fans  louffrir  ni  af- 
Libliflement  ni  diminution  dans  fa  (ubftancej  qïe  c’eft  lui 
qui  diflîpe  les  ténèbres  de  nos  elprits.  Se  qui  nous  conduit 
à la  connoiffance  de  Dieu  j qu'il  inlpire  les  Prophètes' , inf. 
truit  les  Légillateurs , conlacre  les  Prêtres , aflèrmit  les  Rois, 
perfectionne  les  Juftes  , guérit  les  malades  , reflufeite  les 
morts , délivre  les  captifs , Se  fait  des  enfans  de  Dieu  ; qu’il 
fait  d’un  publicain  un  Evangelifte,  <Pun  pefeheur  un  Théo- 
logien , d’un  perlécutcur  un  humble  pémtent , un  prédica. 
teur  de  la  foi,  un  valed’électionj  enfin  qu'il  eft  dans  le  Ciel, 
qu’il  remplit  la  terre , qu’il  eft  par  tout  fans  que  rien  lercn. 
ferme  j qu’il  eft  tout  entier  en  nous  Se  en  chacun  de  nous  j 
qu’il  eft  le  diftributeurdes  dons,  non  à la  maniéré  d’un  fim- 
ple  Miniftre,  mais  qu’il  les  difpenfe  en  maître  Se  agit  d’au- 
torité. 

Seizième  XVI.  Saint  Bafile  donne  dans  la  feiziéme  Fiomélie,  l’ex- 
cei"paroUsde dcs  premières  paroles  de  l’Evangile  félon  S.  jean: 
s.  Jein  ; Am  Au  Commencement  étoit  le  Verbe.  11  remarque  qu’elles 
^voient  paru  fi  belles  à plufieurs  d’entre  les  Payens  de  fa 
pag.  1J4.  " connoifiance , qu’ils  les  avoient  inférées  dans  leurs  écrits, 
pour  s'en  faire  honneur.  Mais  il  les  propole  â fes  auditeurs 
comme  un  témoignage  admirable  de  l'éternelle  cxiftence 
du  Verbe  8c  de  fa  Divinité  , comme  un  puüTant  pré(ervatif 
pour  les  garantir  de  la  féduction  de  l’erreur , comme  un  azi- 
Ic  impénétrable  à tous  les  traits  de  l’impieté  Seaux  blafphé- 
mes  de  ceux  qui  ofenc  dire  que  le  Fils  de  Dieu  étant  engen- 
dré, il  y a eu  un  rems  qu’il  n’exiftoit  pas  ; car  outre  qu’il  y 
a de  la  folie  à penfer  que  celui  qui  a créé  le  tems , foit  en. 
gendré  poftcricurement  au  tems , on  ne  peut  rien  concevoir 
au  delà  du  commencement  avec  lequel  le  Verbe  exiftoit.  Il 
n’appuye  pas  moins  fur  ce  que  l’EvangcIifte  dit  enfuite:  Ze 
y$rbeét0ttavec  Dieu , pour  confondre  ceux  qui  difoient  qu’il 
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nVcoic  pas.  Il  ajoute  qu’il  y a deux  chofcs  ^oblerver  dans  v 
cette  exprelEon;  la  première,  que  l’auteur  facré  en  dilant  que 
le  Verbe  était  avec  Dieu , & non  pas  qu’il  ctoit  dans  le  lieu 
ou  relerré  par  des  limites,  a voulu  nous  faire  comprendre 
que  le  Fils  n’ell  pas  moins intini  que  le  Pere,  & que  l'on  hy- 
pollafe  coexifte  également  par  tout  avec  le  Pere.  La  fé- 
condé qu'il  ne  dit  pas  que  le  Verbe  ctoit  en  Dieu,  mais 
avec  Dieu:  pour  établir  par  là  la  diftindion  de  l’hypofta. 
fe  du  Verbe,  qui  lui  eft  propre,  & empêcher  qu’on  ne  la 
confondit,  à l'exemple  des  héreti.)ues  qui  l’eflForcent  de 
prouver  que  le  Pere  , le  Fils  & le  Saint  Efprit  ne  font  qu’un 
feul  fujet  & une  même  choie,  revêtue  de  dilferens  noms, 
impiété  non  moins  dangereule  que  les  blafphcmes  de  ceux 
qui  tiennent  le  Fils  diHèmblableau  Pere  félon  la  fubllance. 

Il  finit  la  preuve  de  la  Divinité  de  Jelus-Chrift  par  ces  au- 
tres paroles  de  faint  Jean  qui  le  marquent  fi  clairement  : Et 
le  Verbe  était  Dieu.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  génération  il  dit 
qu'il  eft  clair  par  l’idée  feule  de  V'erbe  qu’elle  fe  fait  par 
voie  d’émanation  dans  l’elprit  du  Pere-,  que  le  Fils  eft  ap- 
pelle Verbe  pour  marquer  qu’il  eft  engendré  fans  paflîon  ; 
que  comme  la  parole  eft  l’image  de  notre  pcnlée , le  Verbe 
eft  de  même  l’image  du  Pere  , que  fa  fubftance  eft  parfaite, 

& que  de  toute  éternité  il  eft  uni  avec  le  Pere.  Il  finit  cet- 
te Homélie  en  promettant  d’expliquer  une  autre  fois  la  fuite 
du  texte  de  faint  Jean  qui  a rapport  à la  Divinité  du  Verbe. 

XVII.  Nous  avons  donné  ailleurs  (<«)  le  précis  dei’Ho-  Dix-rrpri(!me 
mélie  lur  faint  Barlaam , & montré  qu’elle  n’eft  point  de  Hom<<iic  fur 
faint  Bafile  j mais  de  faint  Chryfoftome.  On  trouvera  {b)  au 
même  endroit  le  précis  de  celles  fur  S.  Gordie  Martyr,  & Cordîc.  ipe 
fur  les  Quarante  Martyrs  ('r).  Nous  remarquerons  feulement 
ici  que  dans  cette  derniere  Homélie, faint  Bafile  dit  aflêz 
nettement  (rf  ) , que  dans  le  cas  de  néceffité  le  martyre  fup.  149. 
plée  au  batême  j que  l’honneur  que  l’on  rend  à la  mémoire 
des  Martyrs  eft  un  témoignage  de  la  piété  que  l’or  a envers 
Dieu , Sc  de  la  difpofition  où  l’on  cil  de  les  imiter,  il  y recon- 
noît  encore  que  les  prières  des  Martyrs  peuvent  beaucoup 
nous  aider  auprès  de  Dieu.  Que  ne  ferions. nous  pas , dit  il  (rj, 
s’il  s’agilloit  de  trouver  un  feul  homme  qui  fe  chargeât  pour 
nous  de  fléchir  Dieu  par  fês  prières  / Eh  bien , pour  un  vous 


(4)  r»m.  4.p.  ÎJ.  (i)  J4.  (f)  lbid./4i.  <x.  (t)fax.  Ijf.  (»)  Ibid. 
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en  ayez  quarante  qui  le  prient  de  concert , & qui  tous  ren- 
dront ce  bon  office.  Le  Seigneur , qui  fe  trouve  au  milieu 
de  deux  ou  trois  perfonnes  aüemblc^  en  fon  nom  , peut  - il 
n’errepas  avec  ces  quarante?  N'eft-cepas  à eux  que  l’on  doit 
avoir  recours  dans  les  difFérens  befoins  ? Celui  - ci  les  invoque 
pour  être  délivré  de  l'afHiâion  qui  l’accable  : celui-là  pour 
perfévérer  dans  la  profpérité  dont  il  jouît.  C’eft  - là  que  la 
• femme  vertucuie  prie  pour  fes  enfans  : c’eft- là  qu’elle  folli. 

cite  ou  le  retour  d’un  mari  abfent , ou  fa  fanté , s’il  eft  ma. 
Pag.  i{j-  lade.  Unifiez  donc  vos  prières  avec  celles  des  bienheureux 
Martyrs. 

vinric'me  XVIII.  Saint  Bafile  commence  fon  Homélie  fur  l’humili. 
Homifiie  fur  té  pat  déplorcr  l’aveuglement  du  premier  homme , qui  lë 
rinimiiitc.1  Jailfant  éblouir  par  l’éclat  d’une  gloire  à laquelle  il  ne  pou- 
• yoit  atteindre,  iacriha  à cette  folle  ambition  tout  ce  qu’il 
avoir  reçu  de  fon  Créateur,  puillance,  grandeur , fageffe, 
les  biens  même  éternels.  Il  enfeigne  que  pour  recouvrer  ces 
avantages  & rentrer  dans  le  premier  état  , où  Dieu  nous 
avoir  mis , il  ne  nous  refte  que  la  voie  de  l’humilité.  11  fait 
' voir  que  le  diable , après  nous  avoir  vaincu  autrefois  parla 

vanité , ne  celTe  d’employer  encore  le  même  artifice  pour 
nous  fcduirc,cn  s’efforçant  de  nous  donner  de  l’eftime  pour 
les  richefles,  pour  les  charges,  pour  les  connoilTances  hu. 
maines,  pour  les  belles  qualités  du  corps  & de  l'efpritj’eu 
un  mot,  pour  tout  ce  qui  peut  enfler  le  cœur  de  l’homme  j 
mais  que  toutes  ces  chofes  n’ont  qu’un  éclat  dangereux  qui 
n’a  rien  de  fblkie , qui  paflè  en  un  moment , & dont  l’hom- 
me ne  doit  point  s’élever  5 qtie  la  fagefle  même  & la  pru- 
dence humaine,  qui  eft  eftimée  le  plus  grand  de  tous  les 
biens  donc  l’homme  puiffe  jouir  en  cette  vie  ,n’eft  qu’un  pur 
néant , fi  elle  n’eft  jonite  à la  fagefle  de  Dieu  -,  que  la  véri- 
table grandeur  de  l’homme,  fa  dignité , fa  gloire  confiftentà 
connoître  Dieu,  & à s’y  attacher  conftaminenr  ; que  l'homme 
nedoit  fe  glorifier  qu’en  celui  qui  nous  a été  donné  de  Dieu 
pour  être  notre  fagefle,  notre  juftice,  notre  fanéHfication , no- 
tre rédemption  j afin  que  félon  qu’il  eft  écrit , Cfbti  q»i  fe 
j.C*r.  r.  JO.  glorifie  ne  fe  ^loripe  que  dans  le  Seigneur  ; que  nous  nous  glo- 
^ rifions  de  la  forte  à l’exemple  de  larnt  Paul,lorfque  par  un 

aveu  de  notre  foiblelTe  nous  ne  feignons  point  de  recon- 
noître  que  nous  fommes  deftitués  de  la  vraie  juftice  , 6c 
qu’elle  ne'  s’acquiert  que  par  la  feule  foi  en  Jefus  Chrift,qui 
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nous  juftifie  ; que  ce  n’ed  pas  en  confëquence  de  notre  ju-  CiIm.  4.  9, 
itice  que  nous  avons  connu  & choid  Dieu  , mais  que  c’eil 
par  un  pur  eflec  de  fa  bonté  que  nous  en  fommes  connus  & 
choifîs } qu’à  Dieu  feul  eft  düe  toute  la  gloiredu  bien  qui  eH;  /««>.  1;.  is. 
eu  nous,  n’ayant  rien  que  ce  que  nous  avons  re<;û  de  fa  li- 
béralité ; qu'il  y auroit  de  la  folie  5c  de  la  ilupidité  de  croire 
que  la  grace.de  Jefus-Chrift  fut  une  vertu  propre  5c  natu- 
relle à l’homme  } que  faint  Pierre  qui  aimoit  Jefus  - Chrift 
jufqu’à  vouloir  mourir  pour  lui  , ^yant  répondu  avec  or- 
gueil 5 Que ‘quand  tous  les  difciples  leroient  fcaiidalifés,  il 
ne  le  feroïc  jamais , fut  abandonné  à la  foibieilehumaine,  5c 
qu’il  tomba  dans  le  péché  en  reniant  fon  maître.  Saint  Ba- 
die paffe  enfuite  à ce  que  l'humilité  demande  de  nous  par 
rapport  au  prochain,  qui  cil  de  ne  point  nous  élever  au- 
deliusdes  autres , fudènt  ils  même  de  grands  pécheurs  ; de 
ne  point  les  condamner  à caufe  des  fautes  que  nous  leur 
voyons  commettre  6c  que  leur  humilité  peut  déjà  avoir  ef- 
facées J de  nous  croire  plus  coupables  qu’eux  5 de  nepenfer 
au  bien  qui  ell  en  nous , que  pour  en  louer  Dieu  , en  ne  fépa- 
rant  jamais  de  cette  penféc  qui  nous  expole  à la  vanité , le 
fouvenir  de  nos  fautes  paflccs.  Il  prouve  par  pludeurs  éxem- 
ples  tirés  des  Ecritures , que  Dieu  rédde  aux  luperbes,  5c 
qu’il  donne  fa  grâce  aux  humbles  : Sc  propofe  à Tes  audi- 
teurs  Jelus.  Chrift  comme  un  modèle  parfait  de  l'humilité 
chrétienne  donc  il  leur  preferit  les  règles  en  ces  tefmes  : Il 
faut,  dit -il,  que  votre  humilité  paroille  dans  la  dmplicité 
de  vos  habits,  dans  la  modeftie  de  vos  ornen^ns,  dans  la 
maniéré  de  marcher  Sc  de  s’affeoir,  dans  la  frugalité  de  vo- 
tre table,  dans  la  dmplicité  de  vos  ameublemens , dans  l’ordre 
de  votre  maifon,  dans  le  ton  de  votre  voix  , dans  la  manie» 
re  d’aborder  6c  de  laluer  vos  frétés.  N’affeefez  point  dans  vos 
difeours  ni  dans  vos  acKons  des  maniérés  grandes,  pompeules 
6c  extraordinaires.  Soyez  affables  à vos  amis,  doux  envers 
vos  domeftiques,  patiens  avec  les  emportés,  civiles  avec  les 
petits.  Confolez  les  affligés,  vidtez  les  malades,  ne  méprifez 
perfonne  , foyez agréables  dans  vos  demandes, gais  dans  vos 
réponfes , honnêtes  6c  faciles  avec  tout  le  monde.  Ne  vous 
louez  point  vous-mêmes,  6c  ne  cherchez  pas  à être  loués  des 
autres,  évitez  toute  parole  deshonnête,  cachez  avec  loin 
votre  mérite,  acculez-vous  de  vos  defauts,  fans  attendre 
que  d’autres  vous  en  repienaent , ne  Ibycz  point  fâcheux , 
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ni  fcveres  dans  vos  réprimandes,  ne  les  faites  point  avec  co- 
lore , ne  condamnez  point  votre  prochain  fur  de  petites  cho. 
Tes,  ayez  deiacompafllonScdela  tend relFc  pour  ceux  qui  ont 
péché  5 ayez  loin  de  les  relever  dans  un  elprit  de  douceur, 
félon  le  précepte  de  l’Apôtre  , faifant  réflexion  fur  vous- 
mèmcs,  & craignant  d’ctrc  tentés  aullî-bien  qu’eux.  Faites 
pour  éviter  les  louanges  tout  ce  que  font  les  autres  pour  s’en 
attirer,  & ne  cherchez  à plaire  qu’à  Dieu  feul.  Dans  la  plus 
haute  élévation  , foyez  ^ptblables  dans  le  cœur  à ceux  qui 
vous  font  fournis,  fans  vouloir  dominer  fur  l'héritage  du  Sei- 
gneur , à la  maniéré  des  efprits  mondains  : car  lelui  qui  veuc 
etre  le  premier,  doit  félon  le  précepte  de  Jefus  - Chrift , être 
le  ferviteur  de  tous.  En  un  mot , aimez  & pratiquez  l'humi- 
lité en  tout , & par- là  vous  parviendrez  à la  véritable  gloire. 

XIX.  Saint  Bafile  prononça  la  vingt -unième  Homélie 
dans  une  Eglife  hors  de  fon  diocèfe , & comme  l’on  croit  à 
Satales,  où  il  fit  un  voyage  en  372  , pour  y reformer  plu- 
fîeurs  abus.  Il  y avoit  déjà  prêché  plufieurs  fois,  6c  repris 
même  avec  force  ceux  de  cette  Eglife  : en  fone  qu’il  crai- 
gnoit  qu’ils  ne  priflent  mal  cette  liberté  dans  un  Evêque 
etranger:  mais  le  contraire  arriva,  & il  leur  en  devint  plus 
cher.  On  peut  divifer  fon  Homélie  en  deux  parties:  dans  la 
première  , qui  a pour  texte , Q^’il  ne  faut  point  s'attacher  aux 
biens  de  ce  monde , il  fait  voir  qu’inutilement  le  démon  nous 
tenteroie , fi  nous  ne  lui  aidions  à nous  vaincre , en  lui  four- 
nilTant  nous -mêmes  les  armes  dont  il  nous  bleflèjque  ce 
dangereux  eiyiemi  fe  cache  fous  l’appas  des  richeflés  & des 
voluptés  mondaines  ; que  c’efl  d’elles  qu’il  fe  fèrt  pour  ten- 
dre des  pièges  à tout  le  genre  humain  j que  pour  fe  garantir 
de  la  fédudion  il  faut  être  dans  la  défiance  contre  tout  ce 
qui  peut  flater  nos  fens , fouler  aux  pieds  les  richefles  périf- 
fabîcs , méprifer  les.dignités  & les  hoimeurs,  fuir  les  délices 
& les  voluptés,  foufFrir  l’adverfité,  fe  foucier  peu  de  la  faim  , 
du  froid , de  la  chaleur  , de  la  maladie , de  la  perfécution , qui  - 
ne  détruifent  que  notre  homme  extérieur  ; renoncer  à tout 
jiutrefoin  qu’à  celui  de  fon  ame,  & n’en  avoir  pour  le  corps 
qu’autant  qu’il  efl  nécefTaire  pour  fa  conferv.ition  & pour  les 
fonclions  de  l’ame.  11  ajoute  à ces  confidéracions  générales, 
des  réflexions  particulières  fur  l’abus  des  richefles  , fur  les 
folles  dépenfes  des  riches , fur  le  châtiment  qui  les  attend  en 
l’autre  monde , fur  l’inutilité  des  regrets  qu’ils  auront  alors , 


Digi:izcd  bv  Google 


ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  II.  i yp 
fur  leur  dureté  à l’cgard  des  pauvres , qui  n’eft  flexible  ni  par 
le  nom  de  Dieu  que  ces  malheureux  interpofcnr,  ni  par  les 
prières  qu’ils  s’oflrenc  de  faire  pour  la.  continuation  de  fa 
profpéricé  des  riches.  La  leconde  partie  traite  un  fujet  tout 
dilFcrent  delà  première.  C’ell  une  courte  indruélion  au  fujet 
d’un  embrafemcnc  arrivé  la  veille  auprès  de  l'Egiile,  6c  qui 
l’avoit  mife  en  danger  d’être  brûlée.  Saint  Bafile  étoit  prêt 
de  fortir  de  chaire , lorfque  quelques  uns  des  frères  le  prièrent 
de  parler  fur  cet  accident.  Il  exhorta  donc  le  peuple  à ren- 
dre grâces  à Dieu  de  la  protedron  fi  miraculeufe  qu’il  venuit 
d’accorder  à cette  Eglife , & à lecourir  de  leurs  biens  ceux 
que  cet  incendie  avoit  ruinés , à les  confolcr,  & à fe  réjouir 
de  leur  conlèrvation.  Il  exhorta  aulFi  ceux-ci  à fupporter 
leur  perte  avec  patience,  à l’exemple  du  faint  homme  Job. 

XX.  C’cit  fans  raifon  que  l’on  a mis  quelquefois  parmi 
les  Homélies  de  fàint  Bafile , le  traité  dans  lequel  il  cnleigne 
à de  jeunes  gens  qui  ctoient  de  fes  parens,  la  maniéré  donc 
on  doit  lire  les  auteurs  profanes  , foie  philofophes  , foie 
hifloriens,  foie  rhéteurs , car  ce  traité  n’a  aucune  forme 
d’Homclie.  .Saint  Bafile  l’écrivit  dans  un  âge  déjà  avancé  : 
car  il  y dit  (.^)  qu’il  avoir  une  allez  grande  expérience  des 
chofes  pour  être  en  état  de  les  enléigner  à des  jeunes  gens. 
11  ajoute  que  ces  jeunes  gens  venant  (/>)  tous  les  jours  en- 
tendre leurs  maîtres,  il  ne  ceflera  de  leur  donner  (c)  en- 
core lui  meme  des  inllruélions  :en  forte  qu’ils  pourront,  s’ils 
le  veulent,  le  palTer  (d)  de  leurs  autres  parens  : ce  qui  fait 
voir  qu’il  écrivoit  ceci  dans  la  meme  ville  où  ces  jeunes 
gens  avnient  leurs  maîtres , c’eft-à-dire, à Céfarce',  célébré 
alors  par  un  grand  nombre  d’habiles  maîtres.  Saint  Bafile 
établit  d'abord  dans  ce  traité , que  la  véritable  foience  ell 
celle  de  faire  fon  falut  j que  cette  fcience  ne  s’acquiert 
que  dans  les  livres  facrés , qui  nous  montrent  & les  biens 
éternels , & les  moyens  pour  y parvenir  ; qu’il  y a ncan- 
moins  de  l’utilité  même  pour  le  falut  dans  les  fcienccs 
étrangères  que  l’on  puile  dans  les  auteurs  profanes  , 
en  ce  qu’eus  préparent  l’efpric  à l’intelligence  des  divines 
écritures , & le  difpolent  à recevoir  les  maximes  fondamen- 
tales de  la  pieté.  11  preferit  enluite  les  difpofitions  que  l’on 
doit  apporter  des  profanes  pour  la  rendre  utile  : c’eft  de 
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néanmoins  comme  Dieu,  c’étoic  introduire  la  pluralité  des 
Dieux  : confondre  avec  les  Sabelliens  les  Perfonnes  de  la 
Trinité,  c’étoit  confefler  le  Fils  feulement  de  nom,  & ea 
détruire  réellement  la  fubfîflance,  ainfi  que  faifoient  les 
Juifs.  Enfuite  faint  Baille  expofe  d’une  maniéré  très-claire 
la  croyance  de  l'Eglife  touchant  la  dillinâion  & l’égalité  des 
Perfonnes  Divines,  & prouve  par  un  grand  nombre  d auto, 
vités  de  l’Ecriture , & la  divinité  du  Fils  contre  les  Ariens , 

& qu’il  eft  diftingué  du  Pere , contre  les  Sabelliens.  11  dit 
contre  les  Sabelliens  que  félon  le  témoignage  de  faint  Jean  , ,, 
le  Verbe  étant  avec  Dieu , & étant  Dieu  , il  faut  abfolu. 
ment  reconnoître  qu’il  a une  exiftence  propre  Ce  diftinde 
de  celle  du  Pere,  parce  qu’autrement  l'Evangelille  n’d^roit 
pû  dire  que  le  Verbe  eRavec  Dieu,  ni  qu’il  eR  Dieu,  comme 
on  ne  dit  point  de  la  parole  de  l’homme  , qu’elle  eR  ou 
l’homme  même,  ou  avec  l’homme,  mais  feulement  qu’elle 
eR  dans  l’homme.  11  ajoute  que  la  parole  de  l’homme 
n’ayant  ni  vie  ni  -fubfîRance,  Ce  EniRant  avec  la  prononcia. 
tion,  elle  ne  peut  être  comparée  avec  le  Verbe  de  Dieu,  _ 

qui  eR  la  vie  Ce  la  vérité  qui  demeure  éternellement  i que  ces 
paroles  du  Fils  : mr  V0/r,x'0/r  Pere.  Si  vous  m'a. 

vies^  connu  ^ vous  auriex^connoule  Pere^  lignifient  également  * r- 
Ce  la. divinité  commune  au  Pere  Ce  au  Fils,  Ce  ladiRinéUon 
du  Fils  d’avec  le  Pere$  que  cette  diRindion  eR  encore  clai- 
rement marquée  dans  cet  autre  endroit  de  S.  Jean  où  Jefus-  i«,  i», 
ChriR  dit,  qu’il  eR  forts  du  pere qu'il  retourne  vers  lui  ; 
qu'il  rCefi  fas  feuf  parce  que  le  Pere  qui  P a envoyé  eft  avec  * 14.  t/,  i8- 
ùsi.  Et  encore  lorfqu’il  dit , qidit fe  rend  timoifftage  à lui.  mime  , d,  mn.  17.  t. 
dr  que  fon  Pere  qui  ta  envoyé  le  lui  rend  anfft  s d’autant  qu’ri 
ajoute , qu’//  e^  écrit  dans  la  Loi  que  le  témoignage  de  deux 
hommes  efl  véritable  : enfin  lorfqu’il  promet  à fes  difciples 
de  prier  fon  Pere  de  lui  envoyer  un  Confolateur.  11  emploie 
une  partie  de  ces  autorités  contre  les  Ariens  Ce  les  Ano- 
méens  , en  y ajoutant  d’aùtres  qui  démontrent  la  parfaite 
égalité  du  Pere  & du  Fils.  11  les  défie  dans  le  fyRcme  de  leur 
dodrine  de  donner  un  fens  raifonnable  à ces  paroles  ; Mon  7,*,. 

Pere  drnioi  femmes  une  mimechofe  .,  d’expliquer  comment  Je- 
fus-ChriR  a pu  dire  que  Dieu  eR  fon  pere,  & fe  faire  ainfi  hm.j.eZ. 
égal  â Dieu  ; comment  il  n’a  pas  crû  que  ce  fut  pour  lui  une 
nlurpation  , comme  les'  Juifs  le  lui  reprochoient , d’être  égal 
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m-if.  1. 6.  ® enfin  ayanf  la  forme  de  Dieu , il  ne  lui  eft 

!>as  lemblable.  Saine  Baliie  témoigné  ici  qu’encre  ceux  qui 
’écoutoient  ,il  y en  avoir  qui  clicrciioient  bien  moiiuàs'in- 
ftruire  de  la  vérité  qu’à  trouver  quelque  lujct  de  reproche 
& de  calomnie  dans  les  exprtflions.  Eniuite  voyant  que  fes 
auditeurs  fouhaicoient  avec  cmprellemcnc  qu’il  leur  pa  lâc 
aulfi  du  Saint  Elprit,  il  fait  voir  qu’il  ne  participe  pas  moins 
à la  nature  de  Dieu  que  le  Pere  &:  le  I-ils , & que  comme  eux 
il  a fon  exillence  & la  perlonne  propres.  H dit  couchant  la 
dirtindion  du  Saint  Elprit,  que  ces  paroles,  Dieu  e/i  tfpritx 
B.oj.  8.  y,  & celles,  là  : Que  celui  qui  n'a  point  i'tfpnt  de  Chnjt 

n'eft  point  à lui , ne  lignifient  pas  que  le  Saint  Efprit  foit  le 
mêlée  que  le  Pere  fie  jefus  - Chrift  j mais  qu’çlles  marquent 
runicc  de  la  nature  divine  dans  les  trois  Perlonnes  > que  le 
Pere  eft  un  être  parlait,  le  principe  & la  lource  du  Fils  6c  du 
Saint  Efprit  ; que  le  Fils  eft  dans  la  plénitude  de  la  divinité  , 
6c  le  Saint  Elprit  aulFi , 6c  non  une  portion  d’un  autre.  11  éca> 
blit  là  divinité  contre  les  Macédoniens  par  l'union  qu'il  a 
avec  le  Pere  6c  le  Fils  : union  inféparable,  éternelle , aulli 
ancienne  que  celle  du  Pere  arec  le  Fils  : union  par  laquelle 
en  recevant  le  Saint  Efpric,  nous  recevons  le  Fils  6c  le  Pere  : 
union  q ie  nous  atteftpns  dan*le  baiême  &r  par  la  profef- 
fion  de  loi  qui  l’accompagne: car  ôtez  le  Saint  Efprit , plus 
de  trinité , plus  de  barême  parfait , pirce  que  la  fui  eft  im- 
parfaite. 11  prouve  l’union  du  Saint  Elprit  avec  le  Pere  par 
l’autorité  de  la  tradition  ; fon  union  avec  le  Fils  par  ces  pa- 
R»«,  8.  s,  rôles  de  S.  Paul  : Si  quelqu'un  n'a  peint  C Efprit  de  i efuS-Chri^^ 
il  n'eft  point  k jefus -Chrifl.  Telle  eft,  dit  il,  ladoidrine  des 
Ecritures  6c  de  la  Tradition  > car  il  ne  fçpare  pas  ces  deux 
auroriccs  : c’eft  ce  que  le  Seigneur  nous  a appris , ce  qu’onc 
prêché  les  Apôtres , ce  que  les  Peres  ont  conlervé , ce  que  les 
Martyrs  ont  fcellc  de  leur  fang.  11  répond  à ceux  qui  obje. 
éluient.  Si  le  Saint  Efpric  n’eft  pas  engendré,  il  eft  PerC} 
s’il  eft  engendré,  il  eft  Fils  > s’il  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre  , il 
eft  créature.  J’ai  appris ’à  connoître  le  Saint  Efprir  avec  le 
Pere  6c  avec  le  Fils  : mais  on  ne  in’a  pas  enfeigne  qu’il  fut 
le  Pere  ni  le  Fils.  Je  connois  qu’il  eft  uni  au  Pere,  parce 
qu’il  en  procédé,  6c  qu’il  eft  uni  auFils,puifqueS.Paul  dit  : 
R»m.  8.  ÿ.  5/  quelqu'un  rCa  point  C Efprit  de  Jefus  - Chrift  , il  n'eft  point 
14. 17.  i lui.  Car  fi  le  Saint  Efprit  n'eft  pas  uni  avec  je  jus  - Chrif  , 
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comment  peut,  il  nous  y unir?  De  plus  il  eft  appelle  Efpric  de 
véricé , efprit  d’adoption  ; or  le  Seigneur  eft  la  vérité  : & com- 
ment celui  qui  nous  fait  enfans  adoptifs  de  Dieu , feroit  - il 
étranger  à la  nature  de  Dieu  ? Ceft  ainfî  , conclut  S.  Badie , 
que  fans  inventer  de  nouveaux  termes,  je  conferveau  Saint 
Efprit  fa  majefté.  Je  oléplore  l’aveuglement  de  ceux  qui  ne 
concevant  point  qu’il  y ait  de  milieu  entre  être  engendre 
& ne  l’être  pas , mettent  le  Saint  Efprit  au  rang  des  créa- 
tures : comme  ft  l’un  devoit  juger  des  chofes  divines  félon 
les  lumières  de  la  raifon  humaine. 

XXIII.  Voila  ce  qui  nous  refte  des  Homélies  de  faine 
Bafile,  mais  on  ne  peut  douter  qu’il  n’en  ait  fait  un  beau- 
coup plus  grand  nombre , foit  étant  Prêtre,  foit  étant  Evê- 
que. Simeon  Logothetc  en  cite  une  de  l’aumône  & du  jeû- 
ne; faint  Badie  en  rappelle  lui  même  quelques-unes  que 
jious  n'avons  plus , comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

ARTICLE  III. 

Des  Ajeetiques  de  faint  Bafile. 

I.  N comprend  communément  fous  ce  titre , trois  dif 
cours  détachés,  intitulés  Afeetiques,  le  traité  du 
jugement  de  Dieu,  celui  de  la  Foi,  les  Morales,  deux  au 
très  Difeours  qui  n’ont  point  de  titre  particulier , les  gran- 
des Réglés  au  nombre  de  cinquante-cinq  , les  trois  cens  trei- 
ze petites  Réglés,  quelques  Reglcmcns  pour  la  punition  des 
Moines  & des  Religieuies , & les  conftitutions  Monaftiques. 
Du  tems  de  Photius  ( <*  ) les  Afeetiques  de  faint  Badie  étoicnc 
divifés  en  deux  Livres  dont  le  premier  contenoit  les  deux 
difeours  ou  traités  du  jugement  de  Dieu  & de  la  Foi  : le  fé- 
cond, les  Morales,  les  grandes  & petites  Réglés  : & on  ne 
doutoir  point  alors  que  faint  Badie  n’en  fut  auteur. 

II.  Il  les  compofa  en  difïèrens  tcms.&  en  differentes  oc- 
cadons,  pour  l’inftrudion  d’un  grand  nombre  de  Difciples 
qui  l avoient  fuivi  dans  fa  retraite,  ou  qui  s’étoient  rangés 
foqs  l'a  conduite.  Ces  Traités  ont  toujours  été/eftimés  très- 
utiles  non  feulement  aux  Moines , mais  à tous  ceux  qui  font 
profedion  de  pieté.  Saint  Badie  y explique  Sc  éclaircit  en  peu 
de  mots  beaucoup  de  pallages  difficiles  de  l’Ecriture  qui  re- 
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gardent  les  mœurs  , 8c  y établit  par  tout  les  vérités  falutaî.' 
rcs  8c  les  règles  de  la  morale  de  Jefus-Chrift.  C’eft  ce  qui  a 
rendu  cet  ouvrage  trcs-celebre  dans  Tantiquité.  On  le  voit 
cité  dans  faint  Jerôme  fous  le  nom  de  faint  Baille  ^ Rufin  ( c ) 
en  a traduit  une  partie,  les  croyant  auili  de  faint  Baille.  Qaf- 
fien  (t/)loue  les  réponfes  que  ce  Pere,avoit  faites  aux  quef- 
tions  des  Moines,  c’eil  à dire  les  réglés  qui  font  compriiês 
dans  les  Afeetiques.  Sozomene(  e]  reconnoit  que  les  Afce- 
tiques  portoient  le  nom  de  faint  Baille.  Suidas  (/)  les  lui  at. 
tribue.  L’empereur JulUnien  (g)  dans  la  lettre  à Mennas, 
cite  fouslenom  de  faint  Baille  la  deux  cent  foixante-feptic- 
me  des  petites  réglés.  Saint  Benoît  cite  auill  la  réglé  de  faint 
Baille  dans  le  dernier  chapitre  de  la  fienne.  On  voit  dans  la 
vie  ( A ) du  faint  Abbé  Theodofe  de  Paleiline , qu’il  faifoit 
fa  principale  étude  des  difeours  afcétiques  du  grand  faint 
Baille.  Grégoire  (/)  de  Tours  dit  que  le  pieux  Aredms  ayant 
fondé  un  Monaftere,  y introduiilt  encre  autres  réglés,  celle 
de  faint  Baille.  Saint  Platon  {k)  au  rapport  de  faint  Théo, 
dore  Studite  , lifoit  avec  un  grand  foin  les  reglemeos  que 
le  grand  8c  divin  Baflle  avoir  uits  pour  les  Moines.  Il  efl  en- 
core fait  mention  de  ces  reglemens  dans  la  vie  des  faines  Ab. 
bés  EugenJe  8c  Philibert.  Nous  lifons  auill  dans  l’éloge  fm) 
que  faint  Grégoire  deNazianze  a fait  de  faint  Baille  , qu'il 
a donné  des  loix  par  écrit  aux  Moines  •,  ce  qui  marque  aflez 
nettement  fes  Afcétiques.  Enfin  Photius  ( a)  en  fait  l’éloge, 
fans  témoigner  le  moindre  doute  qu’ils  fuflèntde  faint  Bail- 
le. Quelques  refpeâables  8c  en  quelque  nombre  que  fbient 
ces  autorités , elles  n’ont  pas  empêché  que  quelques  criti. 
ques  du  dernier  flécle  ne  conceflalienc  les  Afcétiques  à faint 
Baflle , 8c  n’en  fiflent  honneur  à Euflathe  de  Sebafle , ap., 


(f)  RuiHn.  Lié,  2,  Hif,  9, 

(i)  Chilien.  ImfiitMthn.  X. 

(fj  ApuJ  ArvwiiêS  vtrà  Çÿ  l'aféla^ofiat 
ateeUs  Pit.ttfEnflatbitts  Sféafid  in  Ar- 
metna  Eftfifipuf  , C9nvrrjati»nis 

antbtr  fntfft  iicitur  : Çÿ  de  mrâhns  vint 
dtfdplina  y de  cibit  ^uihus  utendmm , aut  à \ 
quibni  ébfiintadmm  ejfety  de  vtfiibns  qmbtes  \ 
nti  $p9Tteret  y de  m$ûlms  deniqtte  exaâk 
vivendi  ratione  tradtdtjfe  : adeê  ui 

quidam  a^rmarent  iikrum  afceticMm  qui 
pmfilii  Caffodêen  n$npint  infirténur  ab  e* 


feriftum^ijle,  Sofomen. /lÿ.  j,  cap,  14, 

(y  ) buidas  ttm.  I » pag.  410. 

(^)  Tem.  Cêneii.  pag.  669, 

(À)  Bolland.  4^  difm  | i JoMuari , p^^, 
(<)  Gregor.  Turonenf. lO.Utfi, 
Franeer.  pag,  5 14. 

(1^)  C§d.  regmt.  pa^e  (/)  Ibidem. 

im)  Gregor.  Nazian.  Orxt, 
n)  Legimms  faeeSi  Bafiltt  Epifetpi  C«- 
farta  Cappadtàa , qmi  vteatnmr  ajçeticêtmm 
libres  dues,  Hee  auttm  velmmem  ^Ji  qmad 
atirnd^mihefi,  Fhoc*C#d»  49)* 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Akt.  II.  16} 
puiés  fur  ce  que  dit  Sozomene  dans  reudroic  que  nous  venons 
de  rapporter  que  quelques  uns  l’en  faifotent  auteur.  Mais 
outre  que  le  témoignage  de  ceux  dont  parle  Sozomene,  qui 
étoient  peut-être  les  Euftacbiens  & les  Macédoniens , n'ed 
pas  à comparer  à celui  de  faint  Jerôme,  & de  tant  d’autres 
que  nous  avons  cités,  il  faut  ajouter  que  le  Hile  des  Afcéti, 
ques  eft  conforme  à celui  des  autres  écrits  de  faine  Bafilc: 
on  y trouve  aufll  fa  dodrine  j & ils  lui  font  attribués  dans 
tous  les  manufcrits. 

§.i. 

Des  trois  Difcours  ci  tiques  de  faint  Bajîte, 

I.  T E premier  des  Difcours  AfcétiqueS)  eft  intitulé  Pré. 

• jL./fate  des  Ajcétiques.  Le  fécond  eft  une  exhortation  d trois  difcour# 
renoncer  à la  vie  du  Hécle , & à acquérir  la  perfedion  fpiri-  Afc&iquc*. 
ruelle.  Le  croidcme  explique  dh  quoi  confille  le  véritable  or- 
nement d’un  Religieux.  On  lit  dans  ce  dernier  Ça):  qu’on 
doit  confeflèr  librement&  croire  uneTrinitéincréée  8c  con- 
fubftanticlle  : ce  qui  Icul  peut  fuffire  pour  ôter  ce  difcours  à 
Euftatlie , qu’on  fçait  avoir  été  l’un  des  plus  opiniâtres  8c  des 
plus  ardens  Macédoniens. 

1 1.  Le  titre  de  Préfacé  que  l’on  donne  au  premier  difcours  Anaiyfe  du 
des  Afeétiques , porte  d’abord  à croire  qu’il  y eft  beaucoup 
parlé  des  devoirs  de  la  vie  afeétique.  Saint  Baille  y en  dit 
néanmoins  peu  de  choie , 8c  après  avoir  fait  un  paralelle  de 
Jefus  . Chrift  8c  de  la  milice  de  la  terre  , il  fe  contente  de 
marquer  en  quoi  confifte  la  perfeâion  de  l’état  monaftique. 

Le  relie  du  difcours  eft  plutôt  une  exhortation  au  martyre 
qu’â  la  vie  folitaire  : aulli  l’écrivit-il  dans  un  tems  où  plu- 
lieurs  fouffrirent  le  martyre , foit  dans  la  perfécution  de  Ju- 
lien l’apoftat , foit  dans  celle  de  Sapor  roi  de  Perfê , foit  dans 
celle  que  fouffrirent  les  Chrétiens  de  Gothie  vers  l’an  j yx. 

Il  remarque  que  dans  cette  perfécution  il  y eut  un  grand 
nombre  de  femmes  qui  firent  paroître  un  courage  au  deflus 
de  la  foiblelle  de  leur  fexe  j qu’il  y en  eût  même  dont  le  com- 
bat fut  plus  glorieux  que  celui  des  hommes  : 8c  il  met  de  ce 
nombre  celles  qui  joignirent  le  martyre  à la  virginité.  Il  y 
parle  clairement  de  l’interceffion  des  martyrs  8c  des  prières 
qu’fts  font  dans  le  Ciel  pour  les  fideles. 

(*)  Dt  fmrt  ÿ Tilit  {J  Sfiriim fanât  mn  Trimmum  hurmtm  tÿ  «»«” 

faifmtiilim  (ttfaai  & faniin  , p>g.  ai 
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164  SAINT  B.ASILE, 

1 1 1.  Dans  le  fécond  Difcours  (aint  Badie  exhorte  i re- 
noncer au  décle  , à fe  dcchargei*  du  poids  des  richelTes  en 
les  donnant  aux  pauvres , & àembrailer  la  vie  crucideedes 
Moines.  Mais  il  veut  que  l’on  ne  s’engage  dans  cet  état  qu’a. 

fircs  de  mures  reflexions,  à caufe  du  danger  qu’il  y a de 
'abandonner.  Car  en  retournant  au  décle  après  avoir  em- 
bralTc  la  profeflion  monaflique , ce  lèroic  avilir  une  profef- 
don  fainte  établie  en  Jefus-Cnrill,  la  rendre  fuipcâe , la  faire 
palier  pour  impraticable, & fe  rendre  coupabienon-  lëulcmcnc 
d’une  honteule  délèrtion , mais  auld  de  la  perte  de  ceux  à 
qui  ce  mauvais  exemple  auroit  été  nuidble.  Il  dit  que  ceux- 
là  font  dans  l'illudon  qui  quittent  cet  état  en  le  promettant 
qu’ils  feront  de  bonnes  œuvres  dans  le  décle,  & qu'iis  s’y 
efforceront  d’appaifer  le  Seigneur  j qu’il  ell  lans  apparence 
que  n’ayant  pù  loucenir  les  e^orts  de  l’ennemi  dans  un  état 
où  le  péché  ne  pénétré  que  difficilement, ils  puilTentle  fai. 
re  & pratiquer  la  vertu  au  milieu  des  dangers  continuels 
d’une  vie  expofee  à toutes  fortes  de  tentations  ; que  quand 
bien  môme  ils  pourroient  parvenir  à bien  vivre  dans  le  dé- 
cle,  ils  auroient  toujours  à fe  reprocher  le  crime  de  ces  lâ- 
ches Dilcinles  qui , lelon  que  le  rapporte  faint  Jean  , fe  rcti- 
rerent  de  la  luire  de  jefus  Chrift,&  n’alloient  plus  avec  lui. 
Il  dit  que  Dieu  pour  donner  aux  hommes  les  moiens  defa- 
lut  leur  lailTa  le  choix  de  deux  états,  du  maria;e  & de  la 
virginité  , afin  que  ceux  qui  ne  pourroient  pas  louttnir  les 
difècultés  de  celui-ci,  embraüallent  l’autre.  Mais  il  loutient 
que  la  loi  de  l’Evangile  qui  nous  ordonne  d’aimer  Dieu  plus 
que  nos  peres  & meres  & plus  que  nous  memes  plus  qu’u- 
ne femme  & des  enfans,  n’<  bliee  pas  moins  ceux  qui  font 
engagés  dans  le  mariage,  que  ceux  qui  vivent  dans  le  cé. 
libat  j que  l’état  du  mariage  demande  meme  beaucoup  plus 
de  vigilance  & d’attention  fur  loi  même,  & fur  les  devoirs 
i caufe  des  fréquens  fujets  de  chute  qui  s’y  rencontrent.  U 
conleille  à ceux  qui  choidflent  l’ctat  monaflique.  de  le  mon- 
trer fermes  & conftans  dans  leur  réfolution  dès  le  commen. 
cernent,  lans  fe  lailler  ébranler  ni  par  les  lollkitations  de 
leurs  proches,  ni  par  l’amour  des  biens  temporels  qu’ils  au- 
ront quittés,  ou  plutôt  changes  en  biens  éternels,  en  les 
donnant  aux  pauvres.  Il  leur  conleille  encore  de  le  choilir 
pour  guide  dans  cette  nouvelle  vie , un  homme  expérimen- 
té, plein  de  vertus , qui  ait  donné  des  preuves  de  Ion  amour. 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Cm.  VIII.  Art.  II.  i6f 
pour  Dieu  par  lès  œuvres  , inilruit  dans  les  (aintes  Ecritures, 
d’un  elprit  tranquille  ôcralîis , qui  n’aime  point  l’argent  ni  les 
affaires, qui  aime  les  pauvres,  qui  ne  loit  point  fu  jet  à la  colere, 
qui  ne  le  Ibuvienne  pas  des  injures,  occupé  à l’édification  de 
ceux  quife  mettent  luus  fa  conduite,  peu  curieux  de  la  vai- 
ne gloire,  qui  ne  foit  pas inconftant ni  fiexibleaux  flateries, 
qui  ne  préfère  rien  à Dieu.  Saint  Baille  veut  que  quand  on 
trouve  un  homme  de  ce  caradcrc  , on  ne  fafle  rien  fans  les 
avis:  tout  ce  qui  pourroit  fe  faire  à fon  infçu  n’etant  d’au- 
cune utilité  Enluiteil  entre  dans  le  detail  des  ubfervances 
& des  devoirs  des  Moines  : & dit , C^ue  fe  regardant  comme 
les  plus  grands  pécheurs  de  tous  les  hommes,  ils  doivent 
fe  croire  les  derniers  de  tous  ; être  toujours  prêts  à obéir  fie 
à faire  ce  qu’on  leur  commande , aimer  le  liicnce,  fie  à en- 
tendre les  divines  Ecrituresjo’ecouter  qu'avec  dégoût  les  dif- 
cours  mondains  5 éviter  autant  qu’il  eft  en  eux  de  paroitre 
dans  le  public,  de  crainte  d’y  être  frappés  de  quelque  objet 
dangereux  pour  la  pureté:  que  ceux  qui  font  jeunes  foit  de 
corps , loit  d’efprit , ne  doivent  avoiraucune familiarité  avec 
ceux  de  leur  âgCj  mais  fréquenter  les  vieillards  dont  l’accès 
efl  moins  facile  , fie  qui  font  capables  d’inliruire.  Il  leur  don- 
ne des  réglés  touchant  la  fobrieté  , la  maniéré  de  converfer 
avec  leurs  freres,  le  rcfpecl  dû  aux  anciens  , la  pfalmodic 
fie  les  prières  communes , le  boire  Se  le  manger. 

IV.  Le  troifiéme  Difcours  quoique  très-court , renfer- 
me néanmoins  toure.la  pcrfeélion  de  la  vie  religieufe.  Se 
Ion  laint  Badie  un  Moine  doit  ne  rien  poflêder,  vivre  fanç 
inquiétude  fur  le  boire  fie  le  manger , manger  en  filence , 
refpecler  fes  anciens , aimer  les  égaux , donner  des  avis  cha- 
ritables à fes  inferieurs , fuir  la  compagnie  de  ceux  qui  font 
attachés  aux  affaires  du  monde , parler  peu , être  obéilfaot, 
travailler  des  mains , penfer  afhdumenc  au  dernier  jour  , 
fouffrir  l’affhélion,  prier  fans  celle,  rendre  grâces  en  tout, 
être  humble  envers  tous , ne  pas  examiner  la  vie  des  négli- 
gens,  mais  imiter  celle  des  faiqts  Pcres,fe  re|ouïr  avec  ceux 
qui  pratiquent  la  vertu  fie  ne  p:^  la  leur  envier , pleurer  avec 
ceux  qui  font  dans  l’afflidion , fjiilagcr  les  malades,  exer* 
cer  l’hofpitalité  , être  en  paix  avec  les  fideles,  avoir  de  l’é- 
loigncnfientpour  les  hcretiques , lire  les  livres  reconnus  pour 
authentiques , ne  pas  toucher  même  ceux  qui  font  apocri- 
phes , ne  point  difpuier  du  Perc , du  Fils  fie  du  faint  Efprit, 
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j66  saint  BASILE; 
mais  croire  & confefTer  une  Trioité  incréée  & confubftan.' 
cielle:  &dire  â ceux  qui  incerrogenc  fur  ce  fujec,  il  faut  que 
nous  foions  baptifés  fuivaut  que  nous  l’avons  appris  par  tra. 
dition  : croire  comme  nous  avons  été  baptifés  ; 8c  glorifier 
comme  nous  croyons.  Saint  Bafile  ajoute  qu’un  Motne  ne 
doit  cirer  ufure  ni  d’argent,  ni  de  toute  autre  chofe  { qu'il 
doit  fur  tout  éviter  la  converfation  des  femmes  * 8c  le  vin  ^ 
ne  fe  glorifier  de  rien , 8c  ne  chercher  de  louanges  que  cei. 
les  qui  viennent  de  Dieu. 

5.  IL 

T raités  du  Jugement  de  Dieu  & de  U F et, 

OrdredifR!-  T traités  du  Jugement  de  Dieu  8c  de  la  Foi  qui 

reiK  de  deux  fuivent  les  crois  diieours  dont  on  vient  de  parler, 

font  placés  différemment  dans  les  differentes  éditions.  Dans 
d^ciôn».”"*  l’édition  de  Paris  de  l’an  1 6 1 8 le  traité  de  la  Foi  eft  mis 
avant  celui  du  Jugement  de  Dieu  ^ mais  on  l’a  mis  après 
dans  celle  de  Venile,  8c  dans  celle  de  Paris  de  l’an  172a. 
Phocius  place  aufli  le  traité  du  Jugement  de  Dieu  avant  ce- 
lui de  la  Foi  : 8c  ce  qui  prouve  qu’on  doit  les  placer  ainfî , 
c’eff  que  faine  Bafile  en  hnillant  fon  traité  du  Jugement  de 
Dieu , dit  (a  ) que  par  une  confcquence  néceflaire  il  va  tfai. 
ter  de  la  foi,  8c  enfùite  donner  lés  morales. 

Lecrx;ci<de  1 1.  II  paroît  quenous  n’avons  plus  ce  traité  de  la  Foi , 8c 
foi  eû  per-  qug  celui  que  nous  lifons  à la  fuite  du  traité  du  Jugement 
de  Dieu,  effune  lettre  de  faint  Bafile  fur  la  Foi,  mais  écrite 
long-tems  après  les  morales,  8c  lorfqu’il  étoit  déjà  Evêque 
otf  du  moins  Prêtre,  comme  il  le  témoigne  par  ces  paroles; 

( b ) Cefi  ainfi  que  nous  crevons  é"  nous  Baptifons.  Auffi  n’y 
a.t.il  aucune  liaifon  encre  le  traité  du  Jugement  de  Dieu  éc 
cette  Lettre.  Elle  commence  par  uneefpece  de  préambule, 
dont  il  n’auroic  pas  été  befoin  au  commencement  du  traité 
de  la  Foi  déjà  annoncé  dans  le  précèdent.  On  voit  encore 
que  faint  Bafile  écrivit  cette  jettre , non  parce  que  la  madè- 
re qu’il  avoit  traitée  auparatrant  demandoic  qu'il  traitât  aufil 
de  la  Foi , mais  uniquemeiac  pour  fàcisfaire  aux  défirs  de 
quelques  perfonnes  qui  l’jivoienc  prié  de  leur  donner  une 

(4 ) Cênft^uins  txifiimavi  y nt  fausm  fdtm  tu  fitm  4$  ftttrt  Çÿ  Tiliê  (ÿ  Sfirûm 
firnttmimm  frins  ijsfêturtm,  (ÿ  iV«  dimùm  mêrtûu  êgfUiuttm,  p,  (^)  ixt. 

comeflioa 
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ARCHEV.de  CESARE’E.  Ch. VIII.  Art.  III. 
confeflîoa de  Foi compofée des  paroles  de  l’Ecriture  (r  ) ; en 
forte  que  le  terme  de  confubftantiel  n’y  fut  pas  employé. 
C’eft  pourquoi  faint  Bafîle  craigaant  que  quelques-uns  ne 
lui  fiiTent  un  crime  d’avoir  fupprimé  dans  cette  conFeïïion  un 
terme  qu’il  avoir  employé  {d)  dans  fes  écrits  contre  les  hé- 
rétiques , leur  rend  railon  de  cette  différence  de  conduite. 
Cette  lettre  fut  donc  écrite  pour  une  occadon  particulière  , 
& non  pour  entrer  dans  le  corps  des  Afcétiques,  où  appa- 
remment on  ne  lui  a donné  place , que  parce  que  Ton  traité 
de  la  Foi,  qui  dévoie  fuivre  celui  du  jugement  de  Dieu,  lé 
trouvoit  perdu.  Il  faut  encore  que  S.  Badie  n’ait  écrit  cette 
lettre  qu'après  avoir  défendu  la  dodrine  de  l’Eglilè  ( e ) con- 
tre diverfeshérefies,&aind  long,  tems  après  fes  Morales  qui 
font  un  de  fes  premiers  ouvrages,  & qu’il  l'ait  écrite  comme 
l’on  croit  fur  la  dn  du  régné  de  Conllantius  vers  l'an 
Or  le  traité  de  la  Foi  étoit  anterieur  aux  Morales  de  faint 
Badie , comme  il  le  dit  lui-même. 

I I I.  Au  relie  il  y a lieu  de  s’étonner  que  quelques  criti- 
ques (e  j ayent  voulu  ôter  à làint  Badie  le  traité  du  Juge- 
ment de  Dieu  & la  lettre  de  la  Foi.  Ces  deux  écrits  portent 
le  caradere  de  fes  ouvrages.  On  y voit  fon  ftyle , fes  expref- 
dons , fes  maximes , fa  dodrine.  S’il  y paroît  fevere  en  quel- 
ques endroits,  fa  fêverité  n’excede  point  les  bornes  de  la  fe- 
verité  Evangélique  -y  s’il  y fupprimé  le  terme  de  confubllan- 
ciel , c’ell  que  ceux  â qui  il  y écrivoit  & pour  qui  il  dreiïoit 
une  formule  de  Foi , en  demandoient  une  où  il  n’employât 
que  des  termes  tirés  de  l’Ecriture  fainte.  11  ne  le  rejette  point, 
mais  feulement  tous  les  termes  qui  outre  leur  nouveauté  font 
contraires  à la  dodrine  des  Livres  faints. 

I V.  Saint  Badie  témoigne  dans  le  traité  du  Jugement  de 


(f)  N m»c  amttm  ammmti fitf*  tam  vejh§ 
nim  ntpTt  ammun  fmtavi , fi  m fma 
fiJti  fimflieilaii  fifmtrtr  vtfirtc  ifhm  in 
Christ  JitiSùnis  mnn4mnm  s dict- 

Tim  f i ftern  Senfimrn  diditijftm  , fed 
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rraitéduji^  Dicu  , qu’ayanc  ccc  clevc  dans  la  Religion  Cbrëticnne,  & 
""'p  inftruic  des  l'a  jeuneffè  de  la  dodrinc  des  divines  Ecritures , 

rien  ne  le  toucha  plus  fenfiblement,  lorfque  parvenu  à l’àge 
de  maturité,  il  fe  mit  à voyager , que  de  voir  par  tout  l’E- 
gliiê  de  Dieu  cruellement  déchirée  par  la  funeAc  dividon 
Sc  par  les  défordres  des  Pafteurs  mêmes;  que  rcflcchillànc 
fur  cette  divifion  pour  en  connoître  la  caufe,  il  fe  trouva 
d’abord  comme  dans  une  profonde  nuit , & fut  quelque  tems 
en  doute  fur  le  parti  qu'il  avoit  à prendre , penchant  tantôt 
d’un  côté , tantôt  d’un  autre  ; porté  pour  celui-ci  à caufe  de 
l’ancienne  liaifon  qu’il  avoir  avec  certaines  perfonnes,  &en- 
traîne  vers  l’autre  par  la  vérité  qu’il  avoit  apprife  dans  les 
Ecritures  ; mais  qu’enfin  il  crut  avoir  trouvé  la  caufe  d’un  fî 
jaJic,  ZI , grand  mal  dans  cette  parole  du  Livre  des  Juges  : f n ce  tems 
7à  //  «y  avait  point  de  Roi  en  Ifra'él  ^ chacun  fatfott  ee  qu'il 
luiplatjoir.  C’eft  ainfi , dit-il , que  nous  vivons.  11  femble  que 
Dieu  ne  foit  plus  notre  Roi  : nous  méprifons  la  loi  que  nous 
avons  re^uede.Jefus-ChriR  pour  nous  faire  chacun  des  ma- 
ximes particulières.  Nous  fuivons  des  traditions  humaines 
& de  mauvaifes  coutumes.  Nous  ne  confiderons  pas  ce  que 
îtAmn  6 8 Jefus-Chnft;  qu’il  cft  defeendu  du  Ciel,  non  pour  fai- 
tjjM.  , • volonté  , mais  celle  du  Perc  qui  l’a  envoyé  , & qu’il  ne 
jnu.  itf,  ij.  flic  rien  de  lui-même;  que  le  Saint  Efprit  ne  dit  rien  de  lui- 
même  , mais  ce  qu’il  a entendu  ; que  les  premiers  fideles, 
jï-  dont  il  eft  parlé  dans  les  Ades,  n'avoient  qu’un  cœur  & 
qu’une  ame  ; que  nul  d’entr’eux  ne  donnoit  la  volonté  pro- 
pre pour  réglé  , mais  que  tous  de  concert  cherchoient  à con. 
noître  la  volonté  de  Jefus-Chrift  pour  s'y  conformer.  Défi 
grands  exemples  nous  font  devenus  inutiles.  Divifés  entre 
nous,  rebelles  à la  loi  de  Dicu  ,nous  avons aulTi  mérité  que 
t,m.i,z8.  Dieu  nous  livrât  à régarement  d’un  efprit  dépravé  & cor- 
rompu. 11  montre  enfuitc  par  plufieurs  exemples  de  l’ancien 
&du  nouveau  Teflamcnt,  avec  quelle  (everité  Dicu  punit 
les  moindres  dérobciflanccs.  11  dit  qu'il  a appris  que  toute 
défobcilTance  (h)  fera,  également  punie,  & qu'il  n’y  a nul 
pardon  (/)  â efpcrer  pour  ceux  qui  dcfcbéiflent  à Dieu, 
s’ils  n’en  font  pénitence.  Ce  font  là  les  deux  maximes  qui 


(A)  17^7  ^nicm-  attinrt  ^ ftni.im  ftlinqni  rtptrtê  nên  fttni- 
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ont  paru  d’une  feveritc  outrée  i quelques  critiques.  Mais 
il  eft  viflble  par  la  fuite  dudifcours  que  fàint  Bafile  en  diïant 
que  toute  dclobciffance  fera  egalement  punie , ne  veut  dire 
autre  chofe  linon  qu’aucune  dclobéi  Jance  aux  commande- 
mens  de  Dieu  ne  demeurera  impunie , que  les  petites  feront 
châtiées  aulll-bien  que  les  grandes,  mais  par  proportion ^ 
que  celles  mêmes  que  l’on  commet  par  ignorance  auront  leur 
châtiment  particulier  J en  un  mot  que  tous  les  delobcillâns 
feront  punis.  Saint  Badie  s’appuie  dans  ce  qu’il  dit  fur  ce 
fujet , fur  ce  que  dit  faint  Paul  dans  fa  leconde  Epître  aux  iC»f.  lo.tf. 
Corinthiens,  qu’il  a en  main  le  pouvoir  de  punir  tous  les 
défobéillâns.  Aind  fa  penfée  n’ell  point  differente  de  celle  de 
l’Apôtre.  Quant  à ce  qu’il  dit  encore  qu’il  n’y  a nul  pardon 
à efperer  pour  ceux  qui  défobéiflent , s’ils  n’ont  le  repentir 
nécedaire  pour  expier  leurs  fautes  j c’eft  une  maxime  ou  nous 
ne  voyons  pas  qu’il  y ait  rien  à cenfurer.  C’eft  encore  fans 
raifon  que  l’on  accufe  l’auteur  de  ce  traité,  d’incertitude  dans 
la  foi.  Il  eft  vrai  qu’il  déclare  au  commencement  qu’il  fut 
long.tems  fans  fçavoir  à quoi  s’arrêter  5 mais  il  n’eft  que  trop 
clair  par  la  fuite  de  fon  difcours  ,que  cette  incertitude,  loin 
de  regarder  la  Foi , ne  peut  le  rapporter  qu’aux  divifions  de 
l’Eglife  , dont  faint  Bafile  peut  bien  avoir  ignoré  la  vraie 
caufe.  Il  ne  feroit  pas  même  furprenant  qu'il  fe  fût  laiflé 
prévenir  par  les  artifices  de  ceux  qui  dilEmuloicnc  leurs  er. 
reurs  fous  une  feinte  apparence  de  piété  & de  religion , com- 
me Euftathe  de  Sebafte  &c  Ces  Difciples  avec  qui  il  fut  long- 
tems  lié  d’amitié,  mais  dont  il  fe  Icpara  enfin  après  avoir 
reconnu  leur  impiété  Sc  leur  malice.  Saint  Bafile  ditâ  la  fin 
de  ce  traité , qu’ayant  confideré  le  redoutable  Jugement  de 
Dieu  qui  punit  les  hommes  pour  le  bien  qu’ils  ne  font  pas, 
comme  pour  le  mal  qu’ils  font,  il  a cru  devoir  faire  un  re- 
cueil de  ce  qui  eft  expreflément  marqué  dans  les  faintes  E- 
critures , comme  agréable  ou  défagréable  à Dieu , pour  fer. 
vir  de  réglé  aux  perfonnes  pieufes  : mais  il  ajoute  que  ce  ne 
fera  qu’après  avoir  expliqué  la  foi  de  l’Eglife , & ce  qu’on 
doit  croire  touchant  la  Trinité:  parce  quefuivant  la  dodri- 
nede  l’Apôtre  ,’  il  n’y  a que  la  Foi  opérante  par  la  charité 
qui  ferve  de  quelque  chofe. 

V.  Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  le  traité  de  la  Foi  Analyfe  de 
que  faint  Bafile  promet  ici,  ne  fe  trouvoit  plus,  & dJnTîa  Foi' 
avoic  mis  en  la  "place  une  lettre  qu’il  écrivit  touchant  la  p.nj. 
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Foi  à quelques  perfonnes  qui  l'en  avoienc  prié.  Il  leur 
clare  dans  cette  lettre  que  pour  dilpenfer  en  minidre  fîdele, 
les  vérités  que  Dieu  lui  a confiées , comme  autrefois  aux  Apô- 
tres , & les  faire  pader  aux  autres  dans  toute  la  pureté  de 
leur  origine , il  fe  gardera  bien  de  dire  autre  chofe  que  ce 
qu'il  a appris  dans  les  divines  Ecritures,  i l’exemple  de  Je- 
fus-Chrid  même  qui  ne  difoit  que  ce  que  le  Pere  lui  avoic 
prefcrit  ; que  lorfqu'il  s’ed  vd  obligé  de  réfuter  les  blafphê. 
mes  des  hérétiques,  il  n’a  pas  feint  fuivant  la  méthode  des 
anciens , d’employer  certaines  expreilions  qui  n’étoient  point 
du  texte  facré , mais  qui  en  renfermoient  tout  le  dns  ; qu’en 
cette  occalîon  où  il  s'agit  de  leur  expofer  la  vraie  foi  avec 
Hmplicité , comme  ils  le  demandoient  de  lui , il  fe  renferme- 
ra icrupuleufement  dans  les  propres  termes  de  l'Ecriture, 
ne  fe  ièrvant  que  rarement  des  expreffions  mêmes  qui  y font 
le  plus  conformes , & banniffant  comme  dangereules  toutes 
celles  qui  outre  leur  nouveauté,  y font  encore  contraires, 
& ne  d trouvent  nulle  parc  dans  les  écrits  des  Saints.  11  fait 
une  petitedigreflîon  pour  montrer  combien  la  Foi,  qu’il  dé- 
fiait uae  créance  ferme  des  chods  qui  nous  ont  été  revelées 
par  un  don  de  Dieu , ed  foible imparfaite  & obfcure  en 
cette  vie , parce  que  Dieu  qui  en  ed  l’objet  ne  nous  dra  con. 
nu  clairement  que  dans  le  Ciel  où  nous  le  verrons  face  â 
face.  Après  quoi  il  vient  i la  profeffion  de  Foi  qu’on  lui  de- 
mandoit.  Il  y établit  l’unité  d’un  feul  & vrai  Dieu  y il  con. 
fellè  clairement  la  Divinité  du  Pere , du  Filsêc  db-  Saine  EL 
prit } il  enfeigne  que  ces  trois  perfonnes  font  de  mêmelub- 
dance , qu’elles  ne  different  entre  elles  que  par  leui  s proprié, 
tés  particulières  ) que  le  Pere  envoie  le  FUs  que  le  Fils 
envoie  le  Saint  Efpric,  Voilà , dit- il , ce  que  nous  croyons, 
& c’ed  pour  cela  que  nous  baptifons  au  nom  de  la  Trinité 
tonfubfiantielle obéir  au  commandement  que  Jefus- 
Chrid  nous  en  a fait.  Saint  Baffle  d promet  que  cette  dé- 
claration  qu’il  fait  de  fa  créance , fera  tomber  tous  les  foup. 
^ons  de  ds  freres,  & qu’elle  faSàiz  pour  judiffer  la  pureté 
de  ds  fencimens  dans  leur  efprit.  IL  exhorte  ceux  à qui  il 
écrit  de  demeurer  inviolablement  attachés  à la  doârine  que 
nous  avons  re^ùe  des  Apôtres , des  Prophètes  & de  Jefus. 
Chrid , & dit  qu'il  a cru  néceffaire  de  leur  faire  connoltre 
ds  fentimens,  & par  eux  aux  autres  freres,  afin  de  leur  le- 
ver tous  lesdoutes  qa’ils  pou  voient  avoir,  ou  qu’on  pouvoir 


Digitized  by  Gooc^le 


ARCHEV.  DE  CESARE'E.  Ch.  VIII.  Art.  III.  1 7 r 
leur  ^e  aalcre  fur  fa  Foi , en  ce  que  dans  fes  dcrics  contre 
les  hérétiques,  il  s’ctoit  expliqué  autrement  que  dans  cette 
profeiDon  de  foi.  Il  ajoute  que  lès  ennemis  afiedoient  de  le 
décrier  en  lui  attribuant  des  dogmes  aufquels  il  n’avoit  ja-  * 

mais  penfé  : que  fouvent  même  Tes  hérétiques  repandoient 
leurs  impiétés  Ibus  Ton  nom  pour  leur  acquérir  plus  de  crc> 
dit , & leduire  les  fimples.  La  conclufion  de  cette  lettre  dans 
la  nouvelle  édition,  comme  dans  celle  de  V enife,&  dans  quel- 

3ues  manuferits,  annonce  les  Morales  de  Saint  Bahle  : mais 
ans  l’édition  de  Paris  de  1618,  cette  concluilon  Te  trou- 
ve â'.  la  tête  des  Morales  mêmes  avec  le  titre  de  Préfacé  ? îk 
il  eft  vrailcmblablc  que  c’eft  fa  place  naturelle;  car  laint  Ba- 
ille ne  pouvoir  pas  annoncer  les  Morales  dans  une  lettre  écri- 
te long-tems  après, à moins  qu’on  ne  dife  que  cette  conclufion 
eil  celle  du  traité  de  la  Foi  qui  eft  perdu  , & que  les  Libraires 
l’ont  ajoutée  à la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  , la  prc. 
nant  pour  le  traité  même  de  la  Foi. 

5.  IIL  ' 

Des  Morales  ie  faim  Safile. 

1.  Q Aint  Baille  écrivit  fes  Morales  aulTicôt  après  le  traité  Marabr  ü- 
du  Jugement  de  Dieu , dans  un  teras  où  l'héréfiedes 
Anoméens,  c’eft-â.dire,de  ceux  qui  diloient  le  Filsdillem-  jtfirT<]ueîir 
blable  auPere»  ne  faifoit  ^<«)que  de  naître , qu’elle  trou-  occafion. 
voit  de  l’appui  dans  Conftantius,  & que  les  Catholiques  ne 
jouïlToient  pas  encore  de  la  liberté  qu’ils  eurent  fous  Julien. 

C’eft  ce  qui  paroît  en  differens  endroits  de  cet  ouvrage,, 
donc  on  doit  par  confequent  mettre  l’époque  vers  l'air  16 1 j 
car  ce  fur  alors , félon  faint  Atbanalè  (b)  & Socrate  (c)^  que 
les  Anoméens  firent  une  nouvelle  fête.  Saint  Bafile  compofa 
fes  Morales  à l’occalîon  de  la  divtfion  des  Evêques,  & des. 
troubles  que  cette  nouvelle  hérélie  caufoit  dans  l'Eglife. 

1 1.  C'eft  un  recueil  de  divers  endroits  du  nouveau  Teft'a--  ce 
ment  touchant  ce  qui  plaît  ou  déplaît  â Dieu , pour  fervir  Moi»- 
de  réglé  aux  perlônnes  pieufes  contre  le  danger  de  fa  vo.  *"• 


(4)  Et  msximi  hfrrtndum  eft  rtftri 
iffês  EicUJim  Pnrfntêt  m tmta  tmtr  fi 
$tntu  éu  Jknrfitatf  , uei» 

fut  EttUfiam  tam  tmrnifirHpràiur  diiaarê^ 
rt  I f*mfU9  (tmdtlitir  êhtnrkm*  tjuigrtgrm  » 
m txurtit  Amêmuis  fi  unfUâmÊlidf- 


\ in  iffit  fM0qmt  imfiratmr  Utud  : Ex  vobû 
iD(a  exurgenc  viri  loquenres  perverfa  uc 
aoducant  difcipulos  poft  fn, 

A3,  »o  » ]o. 

Achanaf.  dt  S/nêdiff  pag. 
(cjSofom^  M,  t , tnf.  4|.- 


Digitized  by  Google 


Divitlon  de 
CCI  ouvrage;  ce 
qu’il  contient, 
p.  134. 


i.f.  » 4. 

p.  i}j- 

9.p.i4J. 

R»X.i}. 
p.  »55. 

R'jf.  Jî. 
p.  ttii- 

p.  }o8. 


Heg.  7». 
p.  J 0(5. 

Rfe.  80. 
p.  317. 


p.  1X4. 


U- 

p.  i5x. 


171  SAINT  BASILE, 

lonié  propre  & des  cradidons  humaines , en  lear  metcanc 
fous  les  yeux  les  précepres  & les  maximes  aafquelles  elles 
doivent  fe  conformer.  11  vouloir  y ajouter  les  padàges  de 
l’ancien  Teftament  conformes  à ceux  du  nouveau  ; mais  il 
n’en  eut  pas  le  loifir  par  l’impatience  de  les  freres , qui  le 
prederent  de  leur  donner  promptement  ce  recueil  qu’il  leur 
avoir  promis  depuis  long-tems. 

III.  L’ouvrage  eft  divifc  en  quatre-vingt  Réglés,  & cha- 
que Réglé  en  plulieurs  Chapitres,  qui  ne  contiennent , à la 
referve  des  titres , que  les  paroles  de  l’Ecriture  ! on  y trou, 
ve  des  maximes  fur  cous  les  devoirs  & toutes  les  a<2ions  de 
la  vie,  & en  particulier  pour  tous  les  Evêques,  les  Prêtres, 
les  Diacres , & pour  cous  ceux  qui  font  chargés  du  foin  & 
de  l’inlh'ucfdon  des  autres.  Ils  y apprendront  combien  leur 
vie  doit  être  pure  & exemte  de  tout  reproche.  Saint  Baille 
y enfeigne  que  la  pénitence  ne  conlllle  pas  feulement  à ne 
plus  pécher  5 mais  encore  à expier  fes  péchés  par  les  larmes , 
& par  d’autres  mortifications  j que  les  péchés  d’ignorance 
nous  rendent  coupables  devant  Dieu  ; que  ceux  dans  lef. 
quels  nous  nous  l'entons  entraînés  malgré  nous , font  des  fui' 
tes  des  péchés  précédensaufquels  nous  avons  confenti  j que 
le  blafphême  contre  le  Saint  Efpric  eft  lorfque  nous  attri- 
buons au  démon  les  bonnes  oeuvres  que  l’efprit  de  Dieu  opè- 
re dans  nos  freres  -,  qu’un  homme  qui  répudie  fa  femme  dans 
le  cas  d’adultere  , n’en  peut  époufer  une  autre , & que  la 
femme  ainfi  répudiée  ne  peut  prendre  un  autre  mari  5 que 
les  hdcles  qui  font  inftruits  dans  les  divines  Ecritures , doi- 
vent examiner  avec  foin  II  la  dodrine  de  ceux  qui  les  enfei- 
gnenc,  y eft  conforme , & la  rejetter  fi  elle  y eft  étrangère. 
Cette  voie  d’examen  poiivoic  paroître  nécelTaire  aux  fidè- 
les dans  un  cems  où  les  Eglifes  ctoienc  comme  inondées  par 
les  hcréfies.  11  dit  encore  qu’il  ne  faut  rien  ajouter  aux  pa- 
roles infpirées  de  Dieu  , & que  tout  ce  qui  eft  hors  de  l’E- 
criture n’eft  pas  de  la  foi , mais  eft  péché  : ce  qu’il  faut  en. 
tendre  de  tout  ce  qui  eft  etranger  à l’Ecriture  tant  dans  le 
fens  que  dans  l’expreflion , ce  qu’on  ne  trouve  pas  avoir  été 
prêché  & enfeigné  par  les  Saints  5 car  c’eft  ainfi  que  faint 
Bafile  s’en  explique  dans  fa  lettre  touchant  la  foi  Dans  la 
Réglé  trente  feptiéme  ilirapporte  plufieurs  pafTages  où  il  eft 
parlé  de  quelques  oeuvres  de  piété  faites  par  des  femmes, 
pour  montrer  que  les  plus  petites  adions  en  ce  genre  font 
agréables  à Dieu,  fuftent-elles  faites  par  des  femmes. 
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§.  IV. 

Des  deux  Difcours  ^Jcétitjttes  de  faint  Bafile. 

I.  A Près  les  Morales  au  lieu  de  continuer  le  corps  des 

Afccciqucs  par  les  grandes  & petites  Réglés , la  fui- 
te en  eft  interrompue  dans  la  nouvelle  édition  par  deux  Dif- 
cours , intitulés  Afcétiques,  dont  le  premier  ell  quelquefois 
placé  après  les  Conftitutions.  Ces  deux  Difcours  ne  fe  trou, 
vent  cités  dans  aucun  Ancien , & on  y lit  certaines  expref- 
fions  dont  faint  Bafile  n’a  pas  coutume  de  fe  fervir  .-  ce  qui 
a donné  (a)  quelque  lieu  de  douter  qu’ils  fuffent  de  luij 
mais  ces  preuves  ne  font  pas  affez  fortes  pour  lui  difputer 
des  Difcours  qui  font  fous  fon  nom  dans  tous  les  anciens 
Manuferits , & où  il  n’y  a rien  qui  ne  foit  conforme  à fa 
doctrine. 

1 1.  Il  dit  dans  le  premier , que  l’homme  créé  d l’image  de 
Dieu  , peut  recouvrer  la  grâce  qu’il  avoit  re^ûe  au  mo- 
ment de  fa  création  J en  mortifiant  fes  paffions  j que  la  vir- 
ginité peut  aufB  lui  aider  beaucoup  à retracer  en  lui  l’ima- 
ge félon  laquelle  il  a été  fait  5 mais  une  virginité  qui  foie 
non.feulement  de  corps,  mais  aufli  d’efprit  & de  moeurs.  II 
ajoute  que  comme  il  ne  fut  plus  libre  d Ananie  de  pofleder 
fes  biens  après  les  avoir  confacrés  d Dieu , de  même  ceux 
qui  fe  font  engagés  dans  l’Etat  Religieux , ne  peuvent  fans 
crime  rentrer  dans  la  vie  commbne  aux  autres  hommes; 
mais  qu’ils  doivent  fe  garder  pour  Dieu  d qui  ils  fe  font 
confacrés  ; que  dans  leur  maniéré  de  vie  qui  eft  au-deflus  de 
l’ordinaire , &c  fèmblable  d celle  des  Anges , tout  doit  être 
pur  & exemt  de  péché  5 que  conformément  d la  pratique 
des  Saints,  ils  doivent  defliner  fept  heures  du  jour  d la  prie- 
re>  d minuit,  d l’exemple  de  David,  de  Paul  & de  Silasj 
d midi  ; & au  foir , ainfî  que  faifoit  le  même  Prophète  ; d 
Tierce,  oui  eft  l’heure  en  laquelle  les  Apôtres  reçurent  le 
don  des  langues  ; d None  d caufe  de  la  Pafîîon  de  Jefus- 
Chrift.  Il  défend  dans  le  Monaftere  toute  amitié  & liaifbn 
particulière,  & veut  qu’on  punifle  ceux  qui  fe  trouveront 
en  avoir  ; il  ordonne  qu’en  chaque  fèmaine  deux  de  la  Com- 
munauté foient  députés  pour  fervir  les  autres  & vaquer  aux 
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lins  accomplir  l’autre  :Car,  dit- il,  celui  qui  ayant  reçu  dix 
talens , n’en  rendit  compte  que  de  neuf  i ion  Seigneur , fe- 
ra puni  comme  un  méchant  homme  ôc  un  avare,  pour  le 
dixiéme  qu’il  aura  retenu  : ce  fidele  obièrvateur  des  autres  P.  ît? , * 
préceptes  fera  condamné  au  feu  éternel  pour  avoir  traité 
de  fou  l'un  de  fes  freres.  C’ell  ainit  que  faint  Pierre  au* 
roit  perdu  tout  le  mérite  de  fes  bonnes  aâions , s’il  n’eût 
confenti  que  Jefus-Chriif  lui  lavât  les  pieds;  mais  il  ajoute 
qu’il  ne  fuffit  pas  d’obferver  la  lettre  des  préceptes , il  on  ne 
les  accomplit  encore  de  la  maniéré  que  le  Seigneur  le  veut, 
c’eil-à-dire  avec  amour , fuivant  ce  que  die  faine  Paul  aux  i c«r.  i) , }. 
Corinthiens  : Quand  j’aurois  diilribué  tout  mon  bien  pour 
nourrir  les  pauvres,  & que  j’aurois  livré  mon  corps  pour  être 
brûlé , il  je  n’avois  point  la  charité,  tout  cela  ne  me  ferviroic 
de  rien.  11  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  faint  Baille  ait 
voulu  condamner  ici  tout  autre  motif  dans  l’obferva-  p.  jif 
tion  des  préceptes , puifqu’en  blâmant  la  crainte  fervile  des 
châtimens  qui  fait  le  caraâere  de  l’efclave  , il  déclare 
qu’il  y a une  crainte  religieuiè  qui  nous  fait  appréhender  les 
fupplices  , qui  eil  louée  dans  l’Ecriture  , & qui  rend  heu.  P-  3î»‘ 
reux  ceux  en  qui  elle  iê  trouve  : c’eil  la  crainte  hliale. 

II.  Les  Réglés  que  faint  Baille  donna  par  écrit  aux  Re-  qnfî(»'*grà^ 
ligienx  qui  vivoient  fous  iâ  conduite , font  de  deux  fortes  -,  dcj  Rrgics  de 
les  grandes  qui  font  en  moindre  nombre,  mais  plus  éten- 
dues  : les  petites  qui  font  plus  courte$,maisen  plus  grand  nom- 
bre. Les  premières  font  divifées en  cinquante-cinq  articles^ 
les  fécondés  en  trois  cens  treize.  Cette  diftribution,  quoi* 
que  très  - ancienne  £c  dès  avant  Phorius  (<t),  ne  paroît  pas 
originale.  Auifi  y a-t-il  des  Manuicrirs  où  les  grandes  Régies 
ne  font  divifées  qu’en  quarante  articles  ; & les  petites  d’une 
toute  autre  maniéré  que  nous  ne  les  avons  dans  nôs  Impri- 
més : ce  qui  n’eft  pas  furprenant, parce  qu’elles  n’ont  entr’elles 
ni  ordre  ni  liaiibn,  comme  Phorius  (à)  l’a  remarqué.  Les 
unes  & les  autres  font  en  forme  de  queilions  du  difciple , & 
de  réponies  du  maître.  Les  grandes  contiennent  les  princû- 

[>es  de  la  vie  fpirituelle  expliqués  à fond , & toujours  par  • 

’autorité  de  l'Ecriture.  Les  petites  entrent  plus  dans  le  dé-  • 

tail , mais  les'  unes  & les  autres  ne  renferment  gueres  de  pré.  ‘ 
ceptes  qui  ne  foient  à l’ufage  de  tous  les  Chrériens  : & il  ' 
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condamne  depuis.  It  objecle  encore  que  contre  U doârt- 
ne  de  ce  Concile,  la  douzième  Réglé  aucoriie  très.claire. 

, ment  ceux  qui  rompent  les  mariages  pour  cmbraller  la  vie 
religieule:  c’ètoic  félon  lui  ce  que  f'ailuient  les  Euflathicns. 

Il  croit  trouver  dans  la  dix-féptième  l’apathie  des  Stoïciens, 
parce  que  faint  Bafîle  y dit  que  celui  qui  vit  dans  la  comi- 
nence  ell  delivre  de  tout  péché  : cette  vertu  nous  détour- 
nant  du  plaiCr  qui  nous  porte  au  péché.  Il  condamne  la  Ré- 
glé trente-deuxieme , à caule  qu’il  y efl  deiendu  aux  Moines 
de  vîfiter  leurs  parens  qui  mènent  une  vie  féculiere  & peu 
chrétienne,  & d’avoir  rien  de  commun  avec  eux.  11  trouve 
de  l’excès  dans  ce  que  dit  la  Réglé  quarante-deuxième, 
qu’il  faut  être  fans  inquiétude  pour  ce  qui  nous  regarde , 

6c  travailler  des  mains,  non  pour  nos  befoins  particuliers, 
mais  pour  ceux  des  autres.  11  prétend  trouver  cette  faulTe  ma- 
xime , dans  la  première  des  petites  Réglés , que  hors  de  * 
l’Ecriture , il  n’y  a rien  qui  foit  de  Jefus-Chrifl , ni  du  Saint- 
Efprit.  Il  traite  de  maxime  Stoïcienne,  ce  qu’on  lit  dans  la 
quatrième  de  ces  Réglés , qu’il  n’y  a aucun  péché  que  l’on 
doive  négliger  comme  petit.  Enfin  il  objecte  que  la  deux 
cent  quatre-vingt-treizième  autorifé  l’erreur  des  Stoïciens 
touchant  l’égalité  des  péchés. 

V.  Ce  font  lâ  les  principales  objedions  dp  Pere  Combe- 
fis  contre  les  Réglés  de  faint  Bafile , & il  faut  avouer  que  la  «« 
première  a quelque  fondement  i car  il  cft  vrai  qu’il  y a une 
efpece  d’Anachoretes  que  faint  Bafile  défàpprouve,  mais  ce 
n’efl  qu’à  caufê  des  dangers  donc  leur  maniéré  de  vivre  écoic 
accompagnée  ; c’eft  par  la  meme  railon  qu’il  préféré  la  vie 
Cccnooicique  à celle  des  Anachorètes  en  general  j 6e  je  ne 
crois  point  qu’on  le  puifle  blântér  de  cette  préférence.  Si 
dans  ce  qu’il  a dit  pour  détourner  de  ce  dernier  genre  de 
vie,  il  lui  efl  échapé  quelques  termes  durs,  cela  Im  eft  com- 
mun avec  beaucoup  d’autres  qui  en  ont  parlé.  Il  n’y  a rien 
non  plus  de  bien  extraordinaire  dans  ce  qu’il  dit  de  la  né- 
ceflîcé  de  renoncer  à toutes  chofes  pour  fuivre  jefus  Chrifl. 

11  parloit  à des  Religieux  qui , par  leur  état , doivent  prati- 
quer ce  renoncement  à la  lettre  : les  termes  qu’il  emploie 

Four  les  en  perfuader,  ne  font  pas  plus  forts  que  ceux  de 
Ecriture  fur  la  même  matière.  Si  laine  Bafile,dit  qu’il  cft 
impoflîble  d’obtenir  le  royaume  des  Cieux,  fans  renoncer 
aux  richcfles , à la  gloire , à tout  ce  que  l’on  poflcde  fur  la 
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terre  -,  faint  Paul  ne  dit- il  pas  c]u’il  e(l  impoflîble  à ceux  qui 
font  déchus  de  la  grâce,  de  la  recouvrer  ? Toutefois  per- 
fonne  ne  dira  que  l’impoflibilité  dont  parle  faint  Paul , ex- 
clut la  vérité  de  la  pénitence.  On  ne  doit  pas  dire  non  plus 
que  le  renoncement  que  preferit  faint  Ba/ïle,  exclut  lapof- 
felTion  de  toutes  les  richeffes,  & de  tous  les  honneurs  tem- 
porels : on  doit  l’entendre  du  renoncement  intérieur,  ^ns 
lequel  on  ne  peut  être  fauvé.  A l’égard  de  ce  que  l’on  objeâc 
■ qu’il  autorile  dans  la  douzième  Réglé  ceux  qui  rompent 
le  mariage,  il  femble  eSèéHvement  que  faint  Bafîte  y per. 
mette  de  recevoir  dans  le  Monaftere  ceux  qui  veulent  s’y 
retirer  malgré  l’oppoGtion  de  leurs  femmes  : mais  fi  l’on  en 
examine  bien  le  lens , on  verra  clairement  qu’il  n’a  point 
prétendu  engager  ces  fortes  de  Profelites , fans  le  conleute- 
ment  de  leurs  femmes,  mais  fimplement  les  recevoir  à pro- 
bation , .‘dans  l’efpcrance  qu’ils  pourront  obtenir  de  Dieu 
ce  conlentement  par  leurs  prières  & par  leurs  jeunes.  En 
effet  il  déclare  dans  le  commencement  de  cette  Réglé,  qu’il 
faut  bien  s'alTurer  de  ce  conlentement , parce  que  félon  faint 
Paul , le  mari  n’eff  point  maître  de  fon  propre  corps.  Ce 
n'eff  pas  là  aflurément  autorifer  le  divorce,  Ûen  moins  en- 
core aller  contre  ladécifiondu  Concile  de  Gangres(A),  qui 
ne  condamne  j]ue  les  femmes  qui  fe  féparent  de  leurs  ma- 
ris par  horreur  pour  le  mariage.  C’eft  cetre  horreur  dn  ma. 
riage  que  ce  Concile  condamne  dans  Euffathe , & dont  on 
ne  peut  acculer  l’auteur  des  Réglés , puifqu’en  plus  d’un  en- 
droit  il  déclare  nettement  que  le  mariage  eft  permis  Sc  ho- 
norc  de  la  bénédiétioo  deDieu  ( /).  L’objedion  contre  la  Re. 
gle  dix-fepdéme  auroit  quelque  vraifcmblance,  fi  faint  Ba- 
hle  y diloit  que  celui  qui  t’engage  dans  la  continence  peut 
arriver  à la  perfeâion  de  cette  vertu  ■,  mais  il  ne  le  dit  pas  : 
ainfi  l'Apathie  que  le  Pere  Combefis  croit  y entrevoir,  eft 
une  imagination  de  fa  parc.  La  Réglé  trente  - deuxième 
qui  défend  aux  Moines  de  vificer  leurs  parens,  ne  regarde 
que  qeux  qui  ne  font  pas  encore  affermis  dans  la  vertu  ; 
elle  n’efi  pas  fi  générale  qu'elle  exclue  le  cas  où  il  feroit  né- 
cedaire  qu’ils  a^laflènc  voir  leurs  parens.  Ce  qu’on  objecte 
contre  la  Réglé  trentodeuxiéme  eft  une  pure  chicane.  Saint 
Bafile  en  prelcrivanc  de  travailler  pour  foulager  les  befoitxs 
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des  autres,  n’interdit  pas  1«  travail  pour  foi-mêmc, quand  on 
n’a  pas  d’ailleurs  de  quoi  vivre. 'Il  veut  feulement  qu’on  le 
fade  fans  attache  , fans  avarice , ians  cmprellemcnt  , lans 
inquiétude  •,  & ce  qui  ne  laide  aucun  lieu  de  doutar  que  ce 
ne  foit  là  fa  pcnfée , c’eft  que  dans  la  vingtième  Réglé , il 
établit  clairement  la  nécellité  que  les  Moines  ont  de  tra< 
.vailler  pour  vivre.  11  ell  encore  à remarquer  que  faint  Ba- 
die parloir  à des  Relideux  qui  vivoient  en  communauté  ,£c 
qui  dévoient  fe  repofer  de  tous  leurs  befoins  fur  la  charité 
de  leurs  Supérieurs.  La  première  des  petites  Reglçs  ne  dit 
pas , comme  le  prétend  le  Pere  Combefis , que  hors  de  l’E- 
criture il  n’y  a rien  qui  foit  de  Jefùs-Chrid , ni  du  Saint  £f- 
prit  : mais  uniquemçnt , que  quand  nous  trouvons  une  cho- 
ie dans  l’Ecriture , il  n’clt  pas  permis  de  faire  ce  qu’elle  dé- 
fend, ni  de  ne  pas  faire  ce  qu’elle  ordonne  ; que  pour  les 
autres  choies  on  doit  ufer  de  difeernement , fuivant  ce  que 
dit  i’Apôtre,  que  tout  lui  cft  permis,  mais  que  tout  n’cR 
pas  avantageux.  Quel  rapport  y a-t-il  de  cette  maxime. 
Il  n’y  aucun  péché  que  l’on  doive  négliger  comme  petit , 
avec  les  maximes  Stoïciennes?  Saint  Paul  ne  nous  apprend- 
il  pas  que  tout  violemcnt  de  la  Loi , lans  dillinéUon  , desbo. 
nore  Dieu  ? Tous  les  péchés  ne  lont-ils  pas  grands , li  l’on  a 
égard  à la  Maiellé  fuprême  de  Dieu  qu’ils  olîènlcnt  ? Mais 
faint  Baille  ne  nie  pas  qu’il  y ait  des  péchés  petits  en  com- 
paraifon  d’autres  péchés  plus  grands.  Il  le  dit  meme  fort 
clairement  dans  la  Réglé  quarante  - lîxiéme  où  il  enléigne 

3ue  le  péché  de  Pilate  étoit  moindre  que  celui  des  Juifs.  Et 
ans  les  Réglés  cinquante  huitième  &c  deux  cens  loixante- 
ièptiéme,  il  établit  la  diverfité  des  peines  relèrvées  aux  pé- 
cheurs dans  l’autre  monde.  Il  ne  croyoit  donc  pas  avec  les 
Stoïciens  que  tous  les  péchés  fulîent  égaux. 

VI. Saint  Jerôme,  RuHîn,  Callien, Sozomene qui avoient 
lu  ces  Réglés , aulTi-bien  que  le  Pere  Combefis , rv’y  avoient 
rien  trouvé  qui  fût  indigne  de  faint  Bafile?  & il  ell  furpre- 
nant  que  ne  faifant  aucun  cas  du  témoignage  de  ces  grands 
hommes  , ilfeloit  élôigné  de  leur  lentiment  fur  des  railôns 
peu  confiderables.  On  peut  remarquer  dans  la  neuvième 
des  grandes  Réglés  , que  laint  Balîle  y interdit  tellement 
aux  perfonnes  religieufes  tout  genre  de  procedure  parde. 
vant  les  Tribunaux  ïéculiers,  qu’il  leur  permet  néanmoins 
d’y  comparoîcxe  lorfqu'elles  y feront  traduites  par  leurs  ad- 
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verfaires.  Il  die  dans  la  R.egle  quatorzième  que  il  quelqu’iih  ^ 
après  s'êcre  confacré  au  Seigneur  par  la  profeillon  Reli. 
gieufe , & avoir  été  reçu  au  nombre  des  Freres , vient  à quit- 
ter ion  état  pour  retourner  au  fiécle , on  le  regardera  com- 
me un  facrilege  qui  a péché  contre  Dieu  : il  ordonne  de 
n’avoir  plus  de  commerce  avec  lui,  &de  lui  refufer  jufqu'au 
devoir  de  i’hofpicalité , mêmeen  padànt.Dans  la  quinziéme, 
en  parlant  de  la  maniéré  de  recevoir  dans  le  Monailere  les 
entans  qui  iont  offerts  à Dieu  par  leurs  parens,  il  veut  que 
cette  cérémonie,  auili-bien  que  celle  de  leur  réception,  (e 
falTe devant  pluüeurs  témoins,  afin  de  prévenir  les  loupions 
& les  plaintes  du  dehors  j que  pour  le  bien  de  la  régulari- 
té ils  ioient  logés  dans  des  demeures  iéparées  de  celles  des 
Freres . avec  qui  ils  ne  doivent  rien  avoir  de  commun  que 
les  afiemblécs  pour  les  prières  du  jour  -,  que  l’on  ne  néglige 
rien  pour  les  former  â la  piété  ^ que  leurs  études  foient  fain- 
tes,  comme  l’état  pour  lequel  on  les  éleve  e(l  faintj  qu’on 
leur  rende  familières  les  paroles  des  divines  Ecritures  , éc 
qu’au  lieu  des  fables,  on  ne  leur  apprenne  que  les  hifloires 
fainces  & les  importantes  maximes  du  livre  des  Proverbes. 
Pour  ce  qui  e(l  du  tems  de  leur  profeillon , il  ne  veut  pas 
qu’ils  foient  re<^us  à la  faire  avant  l’âge  où  la  raifon  & le 
jugement  font  dans  leur  force;  6c  il  ajoute  qu’elle  fe  fera  en 

ftrefence  des  Prélats  de  l’Egliiè,  & peut-être  même  entre 
eurs  mains  ; car  il  icmble  le  dire  ainil.  Il  dit  dans  la  Ré- 
glé dix.  huitième  que , quoique  la  tempérance  foit  un  devoir 
indirpenfable  pour  ceux  qui  font  profeillon  de  piété , néan- 
moins les  iêrviteurs  de  Dieu , pour  n’être  point  confondus 
avec  les  impies  qui  déteilent  comme  impurs  des  alimens 
que  Dieu  a créés,  doivent  recevoir  avec  aétions  de  grâces. 
& manger  indifféremment  dans  les  occailons,  tout  ce  qui 
leur  eff  préienté  par  les  ildcles  : parce  que  tout  cil  pur  à 
l’égard  de  ceux  qui  iont  purs , & que  toutes  chofes  font 
fantihées  par  la  parole  de  Dieu  & par  l’oraiion.  La  Réglé 
vingtième  regarde  la  maniéré  d’exercer  l’hofpitalité  : il  y 
établit  pour  maxime  que  rien  ne  convient  moins  à des  per- 
fonnes  religieufes  qui  ont  fait  profeillon  d’une  exaéfe  pau- 
vreté , que  de  marquer  de -l’empreilémeDC  pour  régaler 
leurs  hôtes  par  des  mets  finguliers  & trop  délicats  > que  c’eff 
autorifer  la  vie  molle  6c  voluptueufe  que  leur  état  condam- 
ne,  & qui  étant  mauvaife  en  elle-même,  ne  peut  â raifon 
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d’aucune  circonftance  devenir  permifefic  légitime  ^ qu’ainÉ 
lorfqu’il  arrive  des  hôtes  au  Monaftere , il  faut  les  recevoir 
modeftemenc , fans  beaucoup  d’appareil , & en  fuivant  pour 
réglé  la  leçon  que  Jefus  Chrifl  donnoit  à Marthe  , qui  cfl 
de  ne  leur  l'ervir  rien  ( ) au-delà  du  néccllàire.  Car  II  c’cft 
un  Frere , il reconnoîtra  fa  table,  &:  il  lui  fuffira  d’avoir  ce 
qu’il  auroit  eu  dans  fa  propre  niaifon  5 fi  c’eft  -un  fcculier, 
en  lui  donnant  un  repas  chrétien,  il  apprendra  chez  vous 
à devenir  fobre , ou  à nous  lailler  en  repos  s’il  ne  s’accom- 
mode point  de  notre  frugalité.  Et  en  effét , ajoute  t il , puif. 
que  la  vie  d'un  Chrétien  doit  être  une  conduite  fimplc  Sc 
unie,  il  n’eft  pas  moins  honteux  à des  Moines  de  changer 
leur  table  à l’arrivée  des  Grands  dans  le  Monafiere  , qu’il 

Earoirroit  étrange  qu’ils  changeafient  aufiî  la  forme  de  leurs 
abits.  Dans  la  Règle  vingt  deuxieme  faint  Bafile  s’étend 
beaucoup  fur  la  fimplicité  des  habits-,  & il  porte  fi  loin  la 
pauvreté,  qu'il  voudroit  que  l’on  fe  contentât  d’un  fcul  ha. 
bit  pour  le  jour  &c  pour  la  nuit  ; il  en  excepte  toutefois  le 
Cilicc  dans  la  Réglé  quatre.vingt  dixiéme,  que  l’on  peut 
avoir , félon  lui,  fans  crainte  de  violer  la  dcfènfc  que  jefus- 
Chrift  fart  d’avoir  deux  vêtemens.  Il  recommande  fort  à 
les  difciples  dans  la  Réglé  vingt- fixiéme  de  s’ouvrir  avec 
confiance  à leur  Supérieur,  & de  lui  reveler  les  plus  fecrcts 
raouvemens  de  leur  cœur , parce  que  cette  pratique  eft  uti- 
le pour  les  affermir  dans  le  bien  , & pour  remédier  à leurs 
imperfeélions.  Pour  le  maintien  de  la  régularité , il  ordon- 
ne dans  la  Réglé  fuivante  que  fi  le  Supérieur  eft  foupçonne 
de  quelque  dérangement,  les  premiers  d’entre  les  Frères 
aient  droit  de  l’en  avertir.  H preferit  dans  la  vingt-huitiè- 
me de  retrancher  du  corps  de  la  Communauté  œs  Freres 
incorrigibles , comme  des  membres  pourris , dont  la  conta- 
gion eft  À craindre.  Dans  la  trente- fixiéme  il  ne  permet  aux 
Woinrs  de  fe  feparer  de  leurs  Freres  pour  palier  dans  d’aurrcs 
Mônafteres,  que  lorfqu’ils  y font  contraints  par  les  excès 
6c  lesdéfordres  de  celui  où  ilsavoient  fait  profeffion  de  vi- 
vre ; encore  veut-il  qu’auparavant  ils  aient  communiqué  à . 
la  Communauté  le  motif  de  leur  féparacion , 8c  qu’ils  aient 
donné  avis  de  fes  déreglemens  à ceux  qui  peuvent  en  juger. 


( Au  lieu  de  l’tiTt  HHmmtfl  nmffMmm  i faiac  Ba&le  lifoic>  At^mi  fùuch  vtl 
•ne  tpm  ifi. 
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Dans  la  trente- feptiéme , après  avoir  recommandé  le  travail 
des  mains,  comme  un  devoir  indifpeDfable  de  la  profellioa 
monallique , il  marque  la  dillribution  des  heures  du  jour 
& de  la  nuit  dedinées  à la  priere  publique  , & les  motifs  de 
cette  dillribution.  11  dit  que  l’heure  du  matin  (/] , autrement 
des  Primes  , eft  pour  confacrer  au  Seigneur  les  prémices  de 
nos  penfccs,  & pour  nous  remplir  avant  toutes  choies  de 
la  penfce  de  Dieu,  & de  la  joie  falutaire  qu’elle  exiire  en 
nous  J que  l’heure  de  Tierce  nous  rappelle  le  fouvenir  du 
don  de  i’Elprit  faint  que  les  Apôtres  retinrent  vers  cette  heu- 
re là  , & que  nous  y demandons  avec  le  Prophète , que  le 
Seigneur  daigne  créer  en  nous  un  cœur  nouveau  , & nous 
remplir  de  Ion  efprit  5 que  l’heure  de  Sexte  fi  religieufemenc 
oblêrvée  par  les  Saints,  eft  pour  prier  Dieu  qu’il  nous  pro- 
tégé contre  le  démon  du  midi  j & qu’à  cet  effet  on  y ré- 
cite le  quatre-vingt  dixiéme  Pfeaume  5 que  l’heure  de  No- 
ne  n’eft  pas  moins  nécelTaiie,  & que  l’on  en  voit  l’établif- 
fement  dans  les  Ades  ou  il  eft  dit  que  Pierre  & Jean  monte, 
rent  au  temple  à la  neuvième  heure  j que  le  jour  étant  fini 
c’eft-à-dire , comme  on  l’appelloit , la  douzième  heure, il  faut 
non-leulement  rendre  grâces  à Dieu  de  fes  dons  & des  bon- 
nes œuvres  que  nous  avons  faites  pendant  le  jour , mais  en- 
core nous  acculer  de  nos  omifilons , parce  que  quelque  péché 
que  nous  ayons  commis,  foit  volontaire,  loit  involontaire, 
loit  connu  ou  caché,  Ibit  par  paroles,  par  adions,ou  dans 
le  cœur,  c’eft  par  la  priere  que  nous  appaifons  le  Seigneur 
que  nous  avons  ofFenlé  5 qu’au  commencement  de  la  nuit, 
c’eft-à-dire,à  l'heure  de  Compiles,  nous  devons  demander 
que  le  Seigneur  nous  préferve’ pendant  le  lommeil  de  tout 
péché  & de  toute  illufion , en  récitant  pour  cela  le  Pfeau- 
, me  quatre-vingt-dixième  ; que  l’heure  du  milieu  de  la  nuit 
doit  être  aufii  fantifiée  par  la  priere,  à l’exemple  de  Paul 


(y)BuIieau  l,v.  i Hif.dts  Mtn.tfO- 
ritiu , prétend  t'heurc  de  Prime  droit 
inconnue  aux  Monalicrci  de  Cappadocc 
dutemidefaint  Baille  > & il  Te  fonde  fur 
ce  >)ui  eft  dam  le  premier  dci  deuxDifeour: 
Afccriquca,  p.  3«i , , que  la  priere 

de  Sexce  ou  Je  midi , droit  parMgde  en 
deux  pardea  lune  avant , l’autre  aptij  le 
repaa  , afin  de  trouver  les  fept  heures  donc 
parle  lePfalmifte.Mais  quelle  eft  donc  cet- 
rc  heure  du  matin  donc  iainc  Baftlc  parle 


ici , St  qu’il  diftinguc  bien  nettement  de 
celle  des  Matines,  «c  de  celle  des  Laudes, 
de  qu’il  place  avant  celle  de  Tierce?  Si 
dans  le  premier  Pilcours  Afedeique  il  a e« 
recours  au  partage  de  l’heure  de  Sexte  eo 
deux , pour  trouver  les  fept  heures  de  priè- 
res dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Ecriture  , 
il  n’en  a pas  agi  de  même  dans  la  crente- 
feptidme  des  grandes  Réglés,  oi'iau  lieu 
de  fept  heures  de  prières  , il  en  marque 
liuit. 

y I 

& 
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& de  Silas  dans  les  Aâes,  & du  PfalmiRc  qui  déclare  qu'il 
fe  levoic  au  milieu  de  la  nuit  pour  louer  le  Seigneur  ; enfin 
qu’il  faut  encore  prévenir  par  ce  faint  exercice  le  lever  de 
l'aurore,  & ne  point  permettre  que  le  jour  nous  furprenne 
dans  les  bras  dufommeil.  Voili  les  Heures  canoniales  bien 
marquées  dans  faint  Baille)  mais  il  n'entre  point  dans  le  dé- 
tail des  prières  que  l’on  devoir  y réciter.  Saint  Bafile  dé- 
clame dans  la  quarantième  contre  un  abus  qui  regnoit  dès- 
lors  , de  tenir  des  afTemblées , des  marchés  des  foires , 
dans  les  lieux  où  l’on  révéroit  la  mémoire  des  lainrs  Mar- 
tyrs :&  il  die  qu’on  ne  doit  fè  trouver  dans  ces  (aints  lieux 
que  pour  y prier,  & pour  s’exciter  à marcher  fur  les  traces  , 
de  ceux  qui  ont  combattu  jufqu’à  la  mort  pour  les  intérêts 
de  la  Religion  : ce  qui  fembic  inilnuer  qu’il  y avoit  encore 
des  perfëcuteurs  lorfque  faint  Bafile  compofoit  ces  Réglés. 
En  parlant  des  voyages  que  les  Religieux  étoient  quelque, 
fois  obligés  défaire  pour  les  prefTans  befoins  du  Monaftere, 
il  dit  dans  la  Réglé  quarante  -quatrième,  que  s’il  ne  s’en 
trouvoit  point  d’allez  affermi  dans  la  vertu  pour  voyager 
fans  quelque  rifque,  il  vaudroit  mieux  tout  foufFrir , juf- 
qu’à  la  mort,  que  d’expofer  le  faiut  d’aucun  des  Freres: 

& quelque  parfait  que  foit  celui  qui  eff  ainfl  envoyé , il  veut 
qu’à  fon  retour  le  Supérieur  lui  falTe  rendre  un  compte  exaâ 
de  toute  fa  conduite  au  dehors  î des  perfonnes  avec  qui  il  a 
eu  affaire  , des  difeours  qu’il  a tenus,  quelles  ont  été  les 
peniées  dont  il  a été  occupé  pendant  le  voyage  : s’il  a eu 
jour  & nuit  la  crainte  de  Dieu  dans  le  cœur  ; s’il  n’a  point 
violé  quelques-unes  de  fes  Regles,&  comn]cnt.La  Réglé  cin- 
quante  & unième  nous  apprend  en  quoi  confiffoit  l'excom- 
munication monaff  ique.  Le  coupable  ( m ) étoit  féparé  de  fes 
Freres  > il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  travailler  avec  lui , 
ni  de  recevoir  fon  ouvrage  pour  le  mêler  avec  le  leur  juf- 
qu’à ce  qu’il  eût  réparé  la  faute  par  la  pénitence , & qu’il 
s’en  fut  corrigé)  (il  s’agit  ici  d’un  murmufateur)  & alors 
même  fon  ouvrage  ne  pouvoir  être  employé  à l’ufage  des 
Freres.  Enfin  dans  la  Réglé  cinquante  cinquième  , qui  eff 
la  derniere  des  granefes,  faint  Bafile  enfeigne  clairement  la 
dodrine  du  péché  originel , dont  il  dit  que  les  maladies  Sc 
& la  mort  font  les  fuites  inévitables. 

“ — ■ ' r-  ' ■■■' 

( I»)  Ou  voie  U mime  ebofe  diuu  la  uence-ocuviime  de*  pcdcei  Règles  p.  417.  ’ ‘ 
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Ce  qu’il  y a V I.  11  compol'a  Ics  pecîtcs  Règles  étant  tvêqueou  do. 
u‘.  temarqiui-  motns  Prêtre  , comme  il  paruic  par  la  Préface  ( n ) qui  eft  à 
bie  dans  le»  [gyr  Voicl  cc  que  l’on  y peut  remarquer  : qu'il  y(«  ) a 
pente»  eg  e».  gjjofes  & dcs  exprelfioDs  en  ufage  dans^  l’Eglile  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  l'Ecriture  (aince  > que  ( p ) C nous 
rendons  compK  à Dieu  de  l’inutilité  meme  de  nos  paroles, 
il  eft  clair  qoe  nous  devons  appréhender  julqu'aux  moindres 
péchés , parce  que  tourpéche  déshonoré  Dien  y que  ) 
pécheur  en  ce  monde  ne  dqit  point  delelpérer  de  la  miié.’ 
ricorde  infinie  de  Dieu  , & que  quelques,  péchés  que 
l’on  ait  commis  , on  peut  les  laver  dans  le  fang  de  Jelus^ 

. Chrift  par.  un  repentir  fincere  , par  une  vraie  horreur  du 
péché  & par  de  dignesi  fruits  de  pénitence  que  le  Relia 
gieux  ( r ) qui  marque  du  ch^rin  ou  de  la  colere  lod'qu’on 
vient  le  réveiller  pour  les  Ofivxs  Divins  lera  premicren^t 
puni  par  l’excommunication  ou  laréparadott.  & par  le  jeûne; 

& enluite  s’il  perlevcre  dans  fon  engourdiflèment , recran> 
ché  pour  toujours  du  corps  de  la  Communauté  comme  un 
membre  pourri  y que  celui  ^r)  qui  lans  le  Ravoir  dit  quel- 
ques chofes  contre  la  vérité , n’en  pas  exemt  de  péché , para- 
que  le  Seigneur  punira  ceux  mêaMs  qui  pèchent  par  ignou 
l«f.  IX  , 4S.  rance  : Celui , dit  il,  fui  n’a  foins  ^ f^it  des  thofts  , 

dignes  de  châtimens  y fera  peuthàsié  j que  le  Démon  (/)  ne 
peut  être  par  lui.  même  l'auteur  des  péchés  que  nous  commet, 
tons,  &.  que  pour  nous  les  faire  commettre  il  n’emploie  que 
les  mauvatfes  diipofitions  qu’il  trouve  en  nous,  comme  il  fe 
ièrvit  de  l'avarice  de  Judas  pour  le  porter  à trahir  &>u  mai- 
tre  ; que  le  cœur  l'homme  cil  la  fource  de  tous  les  péchés, 
puifque  J.  C déclare  que  de  lè  forcent  toutes  les  mauvaifes 

Îenléesi  ( « ) qn’U  n’eil  jamais  psmis  de  mentir , quelque  orii. 
icé  qu’il  en  revienne,  ni  de  quelque  maniéré  qu'on  le  faSe, 

Il  eft  parlé  dans  la  re^le  iio  (x).,de  la  confefiknsdes 
péchés,  de  même  que  dans  la  fuivante  te  dans  laaap  jmais 
il  parok  qu’elle  doit  s’entendre  non  de  la  facramendeUe' , 
mais  d'une  pratique  monafUque  très-utile  pour  la  (correc» 
don  des  moeurs,  ^im  l^ifik  explique  '(/  ) ces  paroles  de  & 

Paul  aux  Galotes  : Poixex  le  fiirdcaa’les  uns  dès  autres , de 
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l’obligation  que  chacun  a de  travailler  à la  convcrlion  de 
fon  prochain.  Ce  qu’il  dit  ( dam  la  Réglé  a 3 ) , que  l’o* 
milTion  d une  leule  bonne  adion  rend  toutes  les  autres  inu- 
■tiles  pour  le  faluc,  doit  s’expliquer  des  adions  qui  font  or- 
données par  les  Commandemens  de  Dieu,  comme  il  parole 
par  le  texte  meme  de  cette  Réglé  , te  plus  encore  par  le 
dilcours  qui  lcrt  de  préface  aux  grandes  Réglés.  11  remar- 
que {a)  que  l’Ecriture  emploie  louvent  l'impcratif  pour  le 
futur,  comme  dans  cet  endroit  du  Pleaume  108,  I2ue  fes 
enjatis  dtvienntnt  orpheümi  que  la  paille  (b)  qui  doit  être 
brûlée  dans  le  feu  éternel , félon  laint  Matthieu , e(l  le 
fymbole  de  ceux  qui  à la  vérité  font  du  bien  aux  lerviteurs  Mm.  j , n. 
de  Dieu  , mais  qui  ne  le  font  point  par  le  mouvement  de 
l’amour  de  Di^  &c  du  prochain  ; (r)  que  ces  paroles  de 
Jefus-Chnft  : St  deux  d' entre  vous  font  d’accord,  ùoivcïxzs'cx.  Mm.  18,19. 
pliquer  naturellement  de  celui  qui  reprend  & de  celui  qui  e(l 
repris  ; en  lotte  que  fi  celui  ci  touché  d’un  vrai  repen- 
tir aquiefee  aux  avis  de  fon  frere  ,6c  que  l’un  6c  l’autre  prient 
de  concert,  le  Seigneur  accordera  le  pardon  au  pécheur, 
quelque  péché  qu'il  ait  commis  : au  lieu  que  fans  cet  accord 
il  ne  peut  elperer  de  rémilEon  , félon  ce  qui  eft  écrit:  Tout 
ce  que  vous  auret^  lié  fur  la  terre  , fera  lié  dans  le  CUl  i que 
(d)  ce  qui  paroît  obfcur  dans  les  Livres  faines  , s’y  trouve 
en  d’autres  endroits  plus  clairement  exprimé.  Saint  Baille 
en  donne  pour  exemple  le  verfet  47  du  1 2 chapitre  de 
fàint  Luc , où  il  ell  die  que  l’un  fera  plus  châtié  6c  l’autre 
moins  : ce  que  quelques  uns  eftimoicnt  ne  pouvoir  fc  con-  ^ 
cilier  avec  la  croyance  de  l'éternité  des  peines  de  l'autre  vie. 

11  prouve  qu’on  n’en  doit  point  tirer  cette  induâion  ^ que  le 
vrai  fcns(r)  de  ce  pallàge  ell  fulHlammenc  déterminé  par  d’au- 
treSjOÙJefus-ChhlI  parle  tantôt  du  fûuplice  6cdu  feu  éternel, 
tantôt  de  la  gehenne  où  fe  trouve  le  ver  rongeur  qui  ne 
meurt  point,  6c  le  feu  qui  ne  s’éteindra  jamais  ; qu’il  ne  fèroit 
pas  moins  contraire  (/)  à l'Ecriture  de  nier  l'éternité  du 
feu  6c  du  fupplice , que  de  vouloir  donner  des  bornes  6c  une 
fin  à la  vie  cternelle  -,  qu’ainfi  (g)  ces  exprelllons  de  l’Evan. 
gelifte  : être  plus  châtié , être  moins  châtiés,  ne  marquent 
que  la  diverlîté  du  fupplice  6c  nullement  fa  fin  : car  fi  Dieu 


(»)  f'H-  494-  (*)  r.Ss.t‘1. 
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eft  un  jufte  Juge , qui  ne  traite  pas  feulement  les  bons  félon 

leurs  mérités  ; mais  qui  rend  aulli  à chacun  des  méchans  ce 

3ui  leurefl  dû,  il  fe  peut  faire  que  l’un  mérite  d’être  jette 
ans  un  feu  qui  ne  s’éteindra  jamais , & que  ce  feu  en  brû-  - 
lera  quelques-uns  avec  plus  d’aâivité  St  traitera  un  peu  plu» 
doucement  les  autres.  Il  le  peut  faire  aulTt  qu’entre  ceux  qui 
feront  relégués  dans  les  tenebres  extérieures , il  y en  aura 
quelques-uns  qui  ne  feront  condamnés  qu'aux  pleurs  Sc 
d’autres  aux  grincemens  de  dents  qui  leur  caufera  la  violen- 
ce extrême  de  leurs  fûpplices.  On  voit  même , ajoure  fainr 
Badie,  que  ces  tenebres  dont  il  eft  parlé  dans' l’Evangile 
montrent  qu’il  y en  a d’autres  qui  font  intérieures.  Et  quand 
9,  ig.  nous  lifons  dans  les  Proverbes,  leftnddt  t enfer  ^ l’Ecriture 
marque  là  qu’entre  ceux  qui  font  punis  d^s  l’enfer  ii  y en 
a qui  ne  defcendent  pas  jufqu’au  fond  , parce  qu’ils  font 
punis  plus  legerement  que  les  autres,  fn  expliquant  cet  au* 
I«.  »» , 4».  tre  paûage  de  faint  Luc  : Donne^t^aumbne  de  te  que  vous  avex^^ 
& tontes  chofes  vous  feront  fures , il  dit  (g)  qu’elles  doivenC 
s’entendre  delà  rémiffiondes  péchés d’injuftice&  de  rapine, 
ce  qu’il  prouve  par  les  paroles  & l’exemple  de  Zachée  rap- 
portés au  même  endroit.  Ce  n’efl  pas , ajoute  t’il , que  l’au- 
mône ^it  fuffifante  d’elle- niême  pour  obtenis  l'expia-' 
tion  de  ces  fautes  ; mais  nous  avons  befoin  avant  toutes 
chofes  delà  miféricordedeDicu £c  du  fangdeJefus-Chrift , 
dans  lequel  nous  trouvons  la  rémiffion  de  tous  nos  péchés 
û nous  faifbns  de  dignes  fruits  de  pénitence  r c'ell  a. dire , 
comme  ii  s’explique  ailleurs,  (/>)  fl  nous  faifbns  des  œuvres 
de  juûice,  contraires  aux  péchés  que  nous  avons  commis. 

Il  fait  ( i J confifler  le  blafphêftie  contre  le  faint  Efprit , à 
attribuer  au  Démon  les  opérations  & les  fruits  de  cet  Ef- 
prit faint.  Et  pour  faire  voir  que  ce  crime  eft  plus  ordinaire 
qu’on  ne  pcnfé , ii  dit  que  c’eft  s’en  rendre  coupable  que 
d’appeller  vain  & glorieux  un  homme  qui  s’applique  à la 
vectu  avec  ferveur,  de  blâmer  comme  un  emportement  de 
colere  le  faint  xele  dont  il  eft  animé,  & de  décrier  injuf. 
rement  par  de  mauvais  foup^ons  de  femblables  aâioas  très- 
innocences  & très-juftes.  Il  diftingue  ( k)  deux  fortes  de 
bonnes  aâions  que  l’on  fait  avec  le  fécours  de  Dieu  : les- 
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unes  fe  font  par  la  feule  volonté  & par  la  feule  réfolucion  * 
de  l’ame  : les  autres , outre  cela , ont  befoin  du  minidere  du 
corps  pour  être  faites  ou  avec  aele , ou  avec  patience  : le  Dé. 
mon  ne  peut  jamais  mettre  d’obftacle  aux  premières  » mais 
pour  celles  qui  ne  peuvent  être  exécutées  fans  la  coopéra, 
tion  du  corps , Dieu  permet  louvent  qu’il  y arrive  de  l’em- 
barras 61  des  obdacles , ou  pour  l'épreuve , ou  pour  la  cor. 
reâion  de  celui  i qui  ils  arrivent.  Il  enfeigne  ( i ) qu’il  ne 
fuilit  pas  de  faire  la  volonté  de  Dieu  & d’accomplir  ce  qu'il 
nous  commande;  mais  qu'il  faut  encore  le  faire  de  la  ma. 
niere  que  le  Seigneur  nous  l’a  prelcrit  par  ces  paroles  : 
aimerez,  le  Seiyieur  votre  Dieu  de  tout  votre  caur , de  toute 
votre  ame  , de  toutes  vos  forces  é"  ‘le  tout  votre  efprit.  A l’occa- 
fion  de  ces  paroles  de  laint  Paul  : Si  je  prie  en  une  langue  in-  l O.  14, 14. 
connue , mon  cœur  prie  , mais  mon  efprit  mon  intelligence  efi 
fans  fruit , il  dit  : [_m)  lorlque  les  termes  dont  on  le  1ère 
en  priant  font  inconnus  aux  alTidans  , l’cfprit  de  celui  qui 
prie,  demeure  fans  fruit , parce  que  perfonne  n’en  tire  aucune 
utilité  ; &Ç.  au  contraire  iorfquc  les  alïïdans  entendent  ce 
que  lignifie  une  priere  qui  peur  être  utile  à ceux  qui  l’ccou- 
tent , c’eft  alors  que  celui  qui  prie , trouve  fon  avantage  par- 
ticulier dans  la  converfton  de  ceux'â  qui  elle  devient  utile. 

11  établit  (n)  la nccedltédeconfeilèr  fespéchésà  ceux  à qui 
Dieu  a confié  la  difpenfation  de  lesmillcres,  par  l’exemple 
des  anciens penitens  qui  fclon  la  remarque  de  l’Evangile, 
confdToient  leurs  péchés  à ceux  qui  les  batifoient.  llpcr« 
met  (0)  d’indruire  dans  le  Monadere  les  enfans  que  les  lecu. 

Jiers  prcfenrent  pour  être  élevés  dans  la  crainte  du  Seigneur 
. & d’y  recevoir  (/>)  ceux  qui  témoignent  avoir  dcllèin  d’y 
demeurer  quelques  tems  pour  le  làlut  de  leur  amc;  mais  il 
n’approuve  point  que  l’on  reçoive  indifféremment  toutes  les 
donations  qui  fe  font  au  Monadere  par  les  parens  des  Reli- 
gieux au  jour  de  leur  réception  j fk  il  charge  les  Supérieurs 
(•y)  d’examiner  avec  foin  de  qui  il  en  faut  recevoir  & à quion 
les  dort  didribuer , pour  éviter  le  fcandale  du  peuple  & pour 
travailler  â l’édification  de  la  foi.  11  parle  dans  la  Règle  3 09 
( r ) de  la  pureté  de  corps  néceffairepour  recevoir  dignement 
le  Sacrement  de  l’Eucharidie , & paroîtêtredu  ientiment. 
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* que  les  impuretés  même  involontaires  doivent  nous  en  faire 
éloigner.  11  dit  (/)  dans  la  Réglé  fui  vanteque  comme  il  ne 
convient  pas  de  faire  des  repas  communs  dans  l’êglife , il 
n’efl  pas  non  plus  permis  de  manger  l’EucharilHe  hors  de 
ce  faine  lieu , ü ce  n’eft  que  l’on  foit  contraint  par  quelque 
nécelOté  prelTante  : & en  ce  cas  il  faut  choiHr  un  lieu  fore 
net  &c  une maifun fort  propre.  Il  loue  dans  la  ( r ) les 
viûtes  de  charité  ^ mais  il  blâme  celles  que  des  Religieux 
font  par  la  feule  conhdération  delà  parenté  ou  de  l'amitié. 

PreuvM  que  V 1 i.  C’cft  ce  qui  nous  a paru  de  plus  remarquable  dans 
les  grandes  «e  jgj  grandes  êc  petites  Réglés.  Nous  ajoutons  que  l’on  voie 
^nt'd  un'm”  fcgncr  dans  les  unes  & dans  les  autres , le  même  efpric-, 
me  Auteur.  la  même  économie,  la  même  difcipline  : & il  fera  aiféà 
chacun  de  s’en  convaincre , h l'on  prend  la  peine  de  faire  un 

fiaralelle  de  la  } 9 des  petites  avec  la  i f des  grandes  ; de 
a 44  des  petites  avec  la  28  des  grandes  > de  la  8)  des 
ptecites  avec  la  16  des  grandes,  êcainfi  de  plufieurs  autres. 
Mais  ce  qui  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  que  les  unes  8c 
les  autres  ne  foient  d'un  même  auteur , c’ed  que  la  a des  pe* 
tites  le  marque  clairement  en  citant  la  8 desgranJes,aufll> 
’oien  que  la  74  des  petites  qui  renvoie  à la  7 des  grandes:) 
la  I o^  â la  27 , 8clas20  àla  j j :au(Ene  voit.on pasqu’au- 
cun  des  anciens  ait  féparé  les  grandes  des  petites  pour  les 
attribuer  â diiFerens  auteurs. 


§.  VI. 

2)ei  ÇonfiitMtions  Menafiiques  & des  Reglemens 
■Dour  la  tunition  des  fautes. 


Ce  que  c’eft  I.  A La  fuitc  des  Afcétiques  eft  un  allez  long  Ouvrage, fous  • 
•1“*  Conftitutions  Monaftiques.  C’eft  un-  re- 

iilquei.  cucil  de  Reglemens  qui  concernent  les  Solitaires , 6c  donc  la 
première  partie  eft  pour  les  Anachorètes  qui  vivent  dans  une 
enciere  retraite  : la  fécondé  regarde  ceux  qui  vivent  en  com- 
munauté dans  les  Monafteres. 

EiiMuefont  1 1,  Ces  Conftitutions  portent  le  nom  de  faint  Baille  dans 
Ç?’ les  manuferits  comme  dans  les  imprimés,  8c  l’opinion  com- 
flathe  de  Se-  muDC  cft  qu  cllcs  font  dc  lui , dc  meme  que  les  grandes  & pc- 
cites  Réglés  j mais  cette  opinion  fouffre  de  grandes  diftîcuU 
tés.  On  ne  conçoit  pas  ailcmem  comment  faint  Baille  qui 
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dans  la  (epciéme  des  grandes  Réglés  parole  peu  favorable  à 
la  vie  des  Anachorètes,  en  auroit  fait  l’éloge  dans  les  dix- 
lept  premiers  chapitres  des  Condicucions  ; pourquoi  ayant 
coutume  dans  lés  perites  Réglés  de  renvoyer  aux  grandes, 
lorfqu'il  y avoit  traité  la  meme  matière,  il  n’enule  pas  de- 
meme  dans  les  ConAitutions  MonaAiques,  où  toutefois  on 
trouve  des  Reglemens  lemblables  à ceux  que  nous  liions  dans 
les  grandes  fie  petites  réglés  fur  plulîeurs  fujets  , comme  fur 
les  entretiens  avec  les  femmes,  le  choix  des  travaux  qui  con- 
viennent aux  MoineSji’obcillânce,  les  devoirs  des  Supérieurs, 
les  habits  fie  autres  chofesde  cette  nature.  11  n'eA  pas  non 
plus  à croire  que  laine  baille  qui  dans  fes  Afcctiques , com- 
me dans  tc^us  les  autres  Ouvrages  établit  une  morale  Aride 
fie  fevere  , ait  penfé  dilFéremmentdans  les  ConAitutions  Mo- 
naAiques, où  il  y a un  chapitre  {*)  exprès  pour  prouver 
que  l’on  doit  melurer  l’abAinence  aux  forces  du  corps  ; où 
l’un  laiAe  à un  chacun  la  liberté  de  regler  fes  auAérités  fur 
fes  forces  , où  il  dit  qu’un  Chrétien  qui  fait  profelîîon  d’i- 
miter la  vie  du  divin  Sauveur  Se  celle  de  fes  Difciples  fie  de 
fes  Apôtres  par  la  pratique  des  vertus  intérieures  fie  par  les 
exercices  du  corps, agit  fagementlorlqueconlervant  les  for. 
ces  fie  l’adivité  de  fon  corps, il  le  tient  en  état  de  prêter  fon 
minlAere  aux  adions  les  plus  vertueulés  Se  les  plus  faintes  j 
où  pour  emjigchcr  qu’on  n’imite  le  jeûne  de  Jefus-ChriA  , 
deMoïfe  fie^tlie,  on  répond  qu’ils  ïi’ont  pratiqué  ce  jeû- 
ne qu’une  fois.  Qu’on  life  lès  deux  Homélies  fur  le  jeûne , 
fie  on  verra  qu’au  lieu  d’y  cbercher'des  raifons  de  difpenfer 
les  Chrétiens  d’imiter  les  auAérités  des  Saints , il  les  leur 
propofe  pour  modelés  ; fie  que  loin  d’y  enfeigner  à confer. 
ver  les  forces  fie  l’adivité  au  corps,  il  veut  que  les  infirmes 
mêmes  ne  foient  pas  difpcniés  de  la  Loi  du  jeûne.  L’auteur 
des  ConAitutions  eA  beaucoup  moins  réfervé  que  faine  Ba- 
Alc  fur  le  fait  de  la  retraite  : il  permet  (x)  aux  Solitaires 
de  faire  des  voyages  dont  la  confcience  ne  leur  fait  aucun  re- 
proche,(oit  pour  aller  viliter  des  freresvertueux,foit  pour  dilA- 
per  leurs  ennuis,  fie  renouvelles  par  un  peu  de  relâche  leur  ar- 
deur dans  les  exercices  fit  dans  les  combats  de  la  vie  Religieu- 
fe.  11  ajoute  que  les  plus  parfaits  fur.  tout  feroient  blâmables 


(»)  Céf.  4 , f.  {44-  W Cof.j,  5JJ. 
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s’ils  ne  (brtoicnc  point , & qu’ils  rendroient  compte  i Dieu  de 
n’avoir  point  répandu  au  dehors  l’éclat  de  leur  doârins 
& de  leur  piété.  A l’égard  de  ceux  qui  vivent  en  comm.u- 
nauté,  U ordonne  (y)  que  celui  qui  elt  deftiné  par  le  Supé- 
rieur pour  vaquer  au  dehors  aux  befoins  corporels  des  frè- 
res, ne  doit  point  chercher  à fe  difpenfèr  des  voyages  que 
Ion  emploi  demande  de  lui  ; qu’autremeot  il  feroit  cDnnot- 
tre  qu’il  n'a  pas  encore  tout-à-fait  compris  jufqu’où  s’étend 
la  parfaite  obéillance  ; que  toute  conAdération  celTante,  il 
doit  Ibrtir  de  la  maifbn  toutes  les  fois  qu’il  fera  néceâàire , 
rçùt-il  même  par  expérience  combien  les  forties  dm  Mo. 
nallere  font  nuifibles  à fon  falut  : Sc  la  raifon  qu’il  en  don. 
ne  , c’eli  que  par  de  femblables  prétextes  il  pourvoit  arriver 
que  le  MonalUre  roanqueroit  abfolument  d’OfHciers  , Sc 
en  recevroit  un  notable  préjudice.  Or  rien  n'ellplus  oppo. 
fé  à la  Oilcipline  établie  dans  la  quarante- quatrième  des 
grandes  Réglés  de  fàint  Bafile  , où  il  dit  ( s;.)  en  termes  for- 
mels, que  11  dans  un  Monaftere  il  a'rrivoit  qu’il  ne  fe  trou, 
vât  point  de  Religieux  iû'ez  affermi  dans  la  vertu  pour  voya- 
ger fans  quelques  rifques,  il  vaudroit  mieux  founrir  la  plus 
extrême  mifere  , & la  mort  même , qued’expoler  le  falut 
d’aucun  desfreres.  Le  llile  des  Conftitutions  efl  encore  dif. 
ferent  de  celui  des  Réglés , Si  l’Auteur  y emploie  des  ter- 
mes inuAtés  à faint  Balile  , quelque  occaAoMu’il  y ait  eu 
de  s’en  fervir , comme  de  Philof»phe$  parfait^a  ) de  PhiLe- 
fophie , pour  marquer  les  Afeetes  & leur  genre  de  vie  , Sc 
de  beaucoup  (b)  d’autres  femblables.  EnAn autant  les  cita, 
lions  de  l’Ecriture  font  fréquentes  dans  les  grandes  Sc  peti- 
tes  Réglés  de  faint  BaAle , autant  elles  font  rares  dans  les 
Conftitutions  Monafliques , 8c  quelquefois  d’une  maniéré  tou- 
te différente,  comme  on  peut  le  voir  par  le  verfet  (r)4oda 
chapitre  dixiéme  de  faint  Luc.  11  faut  ajouter  qu’aucun  des 
Anciens  n’a  dit  clairement  que  les  Conftitutions  MonaAiques 
fuffént  de  faint  BaAle.  11  y a même  un  endroit  d’où  on  peut 


Sl6. 

î.)  y.  590,  ijl. 

(«)/.  546,fto,  f6o. 

( ^ ) V'oyez  U Fr^accdu  % corne  de  S. 
Bâille  p.  49  de  Tcqq. 

(d)  Au  premier  chap,  deâ  Conftic.  oa 
Uc  .*  Dic  illi  m mmifirit  meemm: 

nti  : Msrsba , H^tha  f ffUicits 


it  tmrbaris  drcâ  mutu  : ptrrê  unmm  *0 
nectffdtmm  ; au  lieu  <]ue  dans  la  vingtième 
des  grandes  Règles  de  dans  la  crencc'hui** 
cîeme  des  Morales  on  lie  t Die  ergt  iUi  mi 
mmëdjuvei»  amtm  Jefns  dâil 
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infereravec  cjuelque  cercitudc  qu’elles  onc  été  écrites  après 
fà  ^orr,  ou  du  moins  ailleurs  que  dans  le  Pont  Sc  la  Cap. 

^ p^ce.  Le  voici  (</)  ; Mais  parce  que  la  plupart  des  Reli. 
^ie^tx-vivent  dans  des  Communautés  ^ qu'lit  s'exiitent  les  uns  les 
autrus  à U pratique  de  la  vertu  , (ÿ-  que  par  une  faintt  ému. 
laiton  ils  s'animent  réciproquement  au  x allions  de  piété  pour  s'a. 
vanter  dans  la  vie  fpirituelle  , nous  avens  cru  les  devoir  aiilfi 
exhorter  par  nos  difcours.  Il  ell  ciaitj  ce  femblc,  par  ces  paro- 
les que  les  Monaltercs  ctoienc  déjà  en  grand  nombre  lorf- 
que  l’Auteur  des  Conllitutions  éenvoit.  lln’écrivoit  donc 
pas  dans  le  Pont  ni  dans  la  Cappadoce  où  il  n’y  a voit  point 
de  Monaftere  ( e)  avant  que  (aint  Baille  y en  établit , & où  il 
n’y  en  avoit  encore  que  très-peu  lorfque  l’A  bbc  Pianon  v vint 
(/>  apporter  des  aumônes  aux  Solitaires  d’Egypte  qui  étoient 
relégués  par  Valens  dans  ces  Provinces.  Cet  Abbé  dit  mô- 
me qu’il  n’avoit  pas  remarqué  que  le  nom  des  Anachorètes 
y fût  feulement  connu.  Au  contraire  , l’Auteur  des  ConiH- 
tutions  Monafiiques  lesfuppoloit  bien  connus  dans  IcPays  où 
il  écrivoit , puifqu’il  emploie  les  dix-fepr  premiers  chapitres 
de  fon  Ouvrage  à leur  preferire  des  réglés.  L’Àbbé  Pianon 
vit  dans  le  meme  voyage  les  Solitaires  relégués  en  Arménie  : 
ainli  fon  témoignage  n’eil  pas  moins  exprès  pour  ôter  les 
Conftitutions  MonaAiques  à Euilathe  de  Séballe  à qui 

quelques-uns  les  attribuent,  qu’ifiintBafile.  ’ 

1 1 1.  Mais  de  quelque  Auteur  qu’elles  ibient  on  peut  y Cequ’ily. 
remarquer  plufieurs  chertés  importantes}  entre  autres  (z) 
que  la  profeÆon  monaftique  impofc  la  ncceflîté  de  vivre  dans 
une  contmenceperpéruelleique  Dieu (/!-) prévient  deies  grâ- 
ces ceux  qu’il  prévoit  en  devoir  bien  ufer.Dieu  eftfibo',dit- 
il , que  s il  Ravoir  qu’en  obtenant  promtement  fa  grâce  veus 
ne  la  perdriez  point,  il  vous  la  donneroit  avant  meméque 
vous  la  demandaffîez  } qu’avant  (/)  que  d’entreprendre 
quoi  que  ce  foit,  il  faut  que  la  foi  que  nous  devons  avoir  en 
Dieu  nous  ferve  de  guide  & qu’elle  foit  accompagnée  d’u- 
ne très-ferme  efpcrancc,  afin  que  d’une  parc  la  foi  foit  la 
force  &l’afFermrtIement  de  notreame,’&  que  de  l’autre  l’ef. 
pérance  nous  anime  d l’entreprife  des  bonnes  avions  : càr 
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fans  le  fecours  du  Ciel  y ajoute  l’Auteur , jamais  les  hom- 
mes ne  pourront  exécuter  leurs  plus  faintes  entreprifes  -,  & 
jamais  Dieu  ne  nous  accordera  fa  gf  ace , fi  nous  ne  faifons 
nos  efForts  pour  l’obtenir  i mais  pour  monter  jufqu’au  com. 
ble  de  la  parfaite  vertu,  il  faut  que  ces  deux  cbofesconfpi- 
' rent  cnfemble  , fçavoir,  le  dcfir  & l’eflort  de  l'homme , d’une 
part  , & de  l’autre  le  fecour  du  Ciel  que  l’on  attire  par  la  foi  ^ 
que  les  (</)  mauvaifes  penfées  ont  leur  fource  ou  dans  notre 
négligence , ou  dans  la  malice  du  Démon  qui  les  excite  dans 
notre  efprit,  & qui  ne  cherche  qu’à  le  détourner  de  lacon- 
’ templation  des  objets  qui  font  dignes  de  l’occuper  j que  {ej 

C»»»/.  l’arrêt  prononcé  contre  le  premier  homme  : Ketis  êtes  ter- 
re  rctournerex^en  terre  y s’étend  à tous  fes  defeendans  ; 
“ que  (f)  ces  paroles  de  Jefus  Chrift  à faint  Pierre  ; Paiffe^^ 
mes  Brebis , s’adreUent  aufll  à cous  ceux  qui  dans  la  fuite 
dévoient  être  chargés  du  foin  du  troupeau , parce  qu’ils  ont, 
comme  faine  Pierre , le  pouvoir  de  lier  & de  délier  : ce 
qu’il  entend  même  des  Supérieurs  des  Religieux  ; Car  le 
Supérieur  d’un  Monaftere,  dit-il , repréfente  la  perfonne  tie 
lems  Chrifl;,*  faifanc  l'office  de  médiateur  entre  Dieu  & les 
hommes.  L’Auteur  des  Conftitucions  Monaftiques  dit  dans 
le  chapitre  i ; qui  a pour  titre  : De  la  modération  ^ de  la 
fimplicitè  qu'il faut^arder dans lemanger[g)<Yix'\ia  Solitaire  ne 
doit  pas  rechercher  la  diverdté  des  viandes , ni  fous  prétexte 
d’une  tempérance  plus  parfaite , s’abftenirdes  alimens  ordi. 
naires:  ce  feroic  un  reoverfemenc*vi(îble  de  la  Difcipline 
* commune  du  Monadere  & l’occadon  d’une  infinité  de  fean- 

dales.  Les  alimens  ordinaires  écoient , comme  il  le  dit  en- 
fuite  , une  petite  portion  de  chair  falée,  que  l’on  jettoit 
dans  une  fi  grande  quantité  d'eau  ou  de  légumes,  qu’il  n’y 
avoic  pas  lieu  d’aceufer  de  luxe  ni  d’intemperance  ceux  qui 
en  mangeoienc.  Les  Anachorètes  (a ^nefenourriflbientque 
d’alimens  fecs  & qui  n’a  voient  que  très  peu  de  lue  & de  for- 
ce pour  les  fbutenir  dans  leurs  tbiblelTes.  Ils  ne  mangeoient 

Î|u'une  fois  par  jour  & avec  tant  de  fobriété , que  leurs  con- 
cience  ne  leur  en  faMbic  aucun  reproche.  Si  quelque  fécu- 
lier  d'une  prudence  & d’une  piété  commune  fe  prioic  à maxw 
ger  à leur  table , ilspouvolenc  l’y  admettre  en  gardant  tou- 


(k) c^.  tr.ft.  ssHO  4. ï4>(«) c*4-  «t- (•)«•  »4li 

(*}C%.  4,/^.  J SX. 
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tes  les  précautions  nécefTatres,  A l'égard  de  ceux  qui  me. 
nent  la  vie  cénobitique , il  propofe(p)  pour  principe  qu’un 
homme  une  Ais  engage  & comme  incorporé  dans  la  locic- 
té  fpirituelle  de  les  frères  par  une  liaiibn  fainte,  ne  peut 
plus  ÿen  fcparer  fans  crime  , & fous  quelque  prétexte  que 
cefoit.  Parlant  (<l)  às  l’obéilTancc,  il  dit  que  lî  la  Loi  de 
Dieu  oblige  à rendre  une  (î  grande  ioumitllon  aux  puiiTan- 
ces  du  fieclc  qui  n’ont  leur  autorité , qu’en  vertu  d’une  Loi 
humaine , les  Religieux  en,  doivent  un  bien  plus  grand  à 
celui  que  Dieu  a établi  leur  Supérieur , &:  qui  cire  fon  auto, 
rité  des  Loix  Divines. 

I V.  On  lit  à la  tète  des  Conftitutions  MonaiHques  divers  Ln  Ri'gier 
reglemens  pour  la  punition  des  fautes  des  perfonnes  reli- 
gieufes  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  foixante  pour  les  hommes  ^^[«°nefonc 
& dix-neuf  pour  les  filles.  Dans  l’édition  de  Paris  en  1 6 1 8 , p«*  s.  b*- 
ils  font  imprimés  féparément , partie  â la  fin  des  petites 
Réglés,  partie  après  les  Confiitutions  MonafUques.  Ils  ne  516 P- 
font  ni  les  uns  ni  les  autres  tirés  d’aucun  ancien , & on-  ne 
les  trouve  fous  le  nom  de  faine  Bafile  que  dans  très,  peu  de 
manuferits.  Ils  font  avec  cela  remplis  d’exprefiions  inufitées 
‘ dans  faine  Bafile  , comme  ell  celle  d’Ârchimandrite  & de 
Monaftere , & des  conftruéfions  barbares.  11  y a même 
des  termes  plus  latins  que  grecs  ; ce  qui  en  marque  la  nou. 
veauté.  A quoi  il  faut  ajouter  que  faine  Bafile  lailTancdans 
la  cent  fixiéme  des  petites  Réglés,  lacorreâion  des  fautes 
à la  prudence  & à la  difcrécion  des  Supérieurs , il  n’eft  pas 
vraifemblable  qu’il  l’aie  déterminée  lui-même  dans  unpé. 
niceotiel. 

ARTICLE  IV. 

D»  Livre  du  Saint  EJprit. 

I.  *r  E Livre  qui  cft  intitulé  D*  Saint  Efirit  ^ ellincontef- 

tablement  de  faint  Bafile  : car  outre  que  faine  Je-  ta« 
rome  (r)  êcThéodorec  fr)  le  lui  atteribuent , il  s’en  déclare  deS.  B»file. 
lui-même  Auteur  dans  faLettredeuxcenctrente-deuxiéme 
*i  faint  Amphiloc^ue,  oùil  lui  parle  en  ces  termes  ( r)  : Vous 
êtes  déjà  informe  que  le  Livre  que  j’ai  écrit  touchant  le  faint 
Efprit,  e(l achevé  : Sc  je  vous  Taurois envoyé,  fi  quelques 


(f)Citf.xt  (y)CS^.  x%,pag.  (rlHieronym.  i»  , 

tif.  (/)Thtodar.Dit/.  t.  (0*»*».  J JM- 
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uns  de  nos  freres  ne  m’en  euflcnt  empêché,  parce  qu'il 
n’efl  ccric  que  lur  du  papier.  Us  m‘oni  die  que  vous  leur 
aviez  donne  ordre  de  le  faire  crauferire  fur^  parchemin. 
Pour  donc  ne  point  contrevenir  à vos  ordres  j'ai  difièré 
de  vous  l'envoyer  jufqu'à  ce  que  j'aie  trouvé  un  homme  iùr 
pour  vous  le  porter.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  marque 
au/n  ce  Livre  lors  qu'il  à\f.  (m)  Quand  je  lis  ce  que  Baiile 
a écrit  fur  le  Saint  Efprit , j’y  trouve  le  Dieu  que  j'adore  : 

& fuivant  fa  Théologie  & Tes  folides  réflexions  , je  prêche 
la  vérité  avec  liberté  £c  avec  une  entière  conflance.  Il  dit 
encore  fx)  que  faint  Baille  avoir  puiiédans  la  fontaine  du 
Saint  Efprit  même  ce  qu’il  avoir  écrit  dans  cet  Ouvrage. 

Le  Pape  Adrien  1.  le  cite  {y  ) dans  fa  Lettre  au  Roi  Char- 
les fous  le  titre  d’Epitre  de  faint  BaGle  à Amphiloque,  Sc 
dans  ion  Livre  (x^)  des  Images.  11  eft  aufli  cité  dans  ï’a«- 
tien  (^)  quatrième  du  fécond  Concile  de  Nicée  le  feptié- 
me  general  ; & ce  qui  ell  remarquable , c’eft  qu’il  y efl  dit , 
que  le  Livre  de  faint  Baflle  touchant  le  faint  Efprit,  efl 
compofé  de  trente  chapitres , & que  ce  qui  en  efl  cité  eft  tiré 
du  dix-feptiéme.  Saint  jean  de  Damas  témoigne  {6)  auffi 
que  ce  Livre  renfermoit  trente  chapitres.  Il  rapporte  { r ) un  * 
paflage  du  feiziéme , deux  ( d ) du  dix*huitiéme  & deux  du 
vingt. feptiéme  touchant  l’autorité  de  la  tradidon.  (e) 
L’endroit  cité  par  le  Pape  Adrien  efl  tiré  du  chap.  dix- 
huitiéme.  C’eft  donc  en  vain  qu’Erafme  (/),  & quelques 
autres  critiques  après  lui  fe  font  efforcés  de  montrer  qu’une 
grande  partie  du  Livre  du  Saint  Efprit , depuis  le  quinzié- 
me chapitre  n’étoit  pas  de  faint  Bafile.  Le  fUle  leur  en  a pa- 
ru embrouillé  en  quelques  endroits , & plus  élevé  que  n’efl 
celui  de  faint  Bafile,  & ils  ont  cru  y trouver  de  l’affeâacMn 
à faire  paroître  de  l’habileté  dans  la  Logique  d’Âriflote  & 
de  Porplxyre.  Us  ajoutent  que  Melece  contemporain  de 
faint  Badie  & qui  lui  a même  furvécu  , efl  cité  entre  les 
Anciens  dans  le  vingt-neuviéme chapitre.  Mais  ces  critiques 
auroient  dû  faire  attention  que  c’efi  ici  un  Ouvrage  decon- 


(k)  N.iiiant.  Oral,  3.0  ,ftg.  jtfj. 
(z)  liU.  pzg.  •^64. 

ff)  Tzm.  7 CzncU. 

X.)  Adrian.  Lih.  de  imaginibui , izf.  8. 

ta)  Tsm.  7 Czntil.  fat.  x6z, 

(S)  Qamaisco.  Oriv.  i,de  ÛDagiaüi. 


fag.  ) iS.  HM.  I. 

(f  ) If*  1 , de  fide , fag.  i J7. 

hh.  3,  de  fide.  fag.  1 1 1,  8 LH.4, 
\fag.  ISI.  fe)  Lit.  4 , r«g.  *81  . iS 
Oral.  1 , de  imaginions , pag.  ] iC. 

I (/)  EraTm.  prajai.  m iJi.  4i  Arifiat. 
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troverfç,  dont  le  ttile  eft  toujours  plus  vif&  plus  élevé  56c 
que  fi  fiiint  Bafile  y a recours  à la  L<igiquc  d’Ariftotc  6c  de 
Porphyre,  c*eft  que  les  adverfaires  avoienc  employé  dcpa- 
reilles  armes  contre  la  Doârine  de  l’cgliie.  A l’égard  de 
Melece  dont  il  eft  parlé  au  vingt-neuvième  chap.  ce  n’cft 
pas  Melecc  d’Antioche  qui  vivoit  du  tems  de  laint  Bafile  } 
mais  -Melecc  Evêque  dans  le  Pont  qui  avoir  beaucoup  de 
réputation  fous  le  legne  de  Dioclétien , Sc  qu’Eufebe(  g ) ap- 
pelle le  miel  Attique. 

II.  Saint  Bafile  écrivit  le  Livre  du  Saint  Efprit,  â la  prié-  Aquelleœ- 
re  de  laint  Ampbiloquc  à cette  occafion  (h).  Priant  un  jour  cafion  & » 
avec  le  peuple,  il  rendoit  gloire  à Dieu,  tantôt  en  dilant 
Gloire  au  Pere  avec  le  Fils  6c  le  Saint- Efprit  ; tantôt  en  di-  37t. 
fant:  Gloire  au  Pere  parle  Fils  dans  le  Saint-Efprit.  Quel- 
ques-uns des  afliftans  qui  fuivoicnt  les  erreurs  d’Aëtius  en 
furent  choqués , difant  que  faim  Bafile  fe  fervoit  de  termes 
nouveaux  & contraires  l’un  à "l’autre.  Saint  Amphiloque  le 
pria  de  demner  l’cclairciflement  de  ces  termes,  6c  d’en  faire 
voir  par  écrit  le  fens  6c  la  force , foit  pour  guérir  ceux  qui 
s’en  fcandalifbient,(  / ) s’ils  étoient  capables  d’être  guéris j foie 
pour  affermir  les  autres  dans  la  vérité.  Il  paroît  que  laint 
Amphiloque  avoir  été  témoin  des  plaintes  des  Aériens;  en  ' 

effet  faine  Bafile  l’avoit  invité  à fe  trouver  à la  fête  du  Mar. 
tyr  faine  Euplyque  en  l’année  }74,  comme  on  le  voie  par 
fa  lettre  176.  11  eft  au  moins  certain  qu’il  fut  préfent  à cet- 
te fête  l’année  fui  vante  575  (^^,8c'quefaint  Bafile  avoir  dès- 
lors  achevé  loti  traité  du  Saint.Elprit  ; car  faint  Amphilo- 
que n’a  voit  pû  fqavoir  qu’il  étoit  achevé , ni  «fonner  ordte 
aux  Frétés  qui  vivoient  fous  la  conduite  de  faint  Bafile , de 
le  lui  tranferire  fur  do  parchemin,  qu’étant  lui  même  fur 
les  lieux. 

Le  premier  chapitre  de  ce  Livre  eft  une  efpecc  Ile  Pré-  Anaiyfe  de 
fzee  dans  laquelle  faint  Bafile  marque  les  raiions  qui  l’ont  Tora!^”,p.i. 
engagé  i le  compofer.  Il  y remarque  aufli  qu’en  matière  de 
Théologie,  il  n’y  a rien  â négliger,  6c  que  l’on  doit  appro-  *’ 
bondir  tout  ce  qui  y a du  rapport.  11  fait  obferver  dans  le  Cap.  s. 
fécond  que  ce  n’eft  pas  Gms  clellem  que  les  feâateurs  d’Ac- 
tius  s'attachaient  beaucoup  aux  termes  i qu’ils  ne  vuuloient 
qu’on  en  employât  de  dif«rcns{,  en  glorifiant  le  Pere  le 

(f)  Euftb-  *•  !*•  (0  LU.  ^ Sp,  Sanâo,  r.  i ,p.  3.(«) 

(«)Ep.  i3». 
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Fils  & le  Saint.Efprit,  qu’afin  d’en  conclure  que  ces  trois 
perfonnes  n’étoienc  pas  même  femblables  en  nature , fon. 
des  fur  un  principe  établi  dans  les  lettres  d’Aedus  leur  chef, 
qui  portoit,  que  ce  qui  eft  exprimé  différemment  eft  diffe. 
rent  en  nature  j & que  ce  qui  eff^  différent  en  nature  e(t 
f exprimé  différemment:  c’eftfur  ce  principe  qu’Actius  pré- 
tendoit  montrer  ladiffemblance.des  perfonnes  divines , par 
ce  pallage  de  faint  Paul  : 11  y a un  Oieu  Pere  de  qui  eff  tout, 
& un  Seigneur  Jel'us-  Chrift  par  qui  eft  tout , & un  Saint-  Ef- 
prit  en  qui  eft  tout.  Entendant  par  ces  mots  , le  Créa- 
teur J par  ces  autres:  pur  ^uije  Miniftreou  l’inftrument  : êc 
& par  £eux-ci  en  qut , le  tems  ou  le  lieu  où  toutes  chofês 
ont  été  faites.  Saint  Baille  reprend  ces  hérétiques  de  l’abus 
qu’ils  failoicnt  de  ces  parncules  de,  par  ^ en  ^ & fait  voir 

au'elles  n'avoient  lieu  que  dans  la  philofophie  humaine  d’oü 
s les  avoient  empruntées , te  foutient  qu’on  ne  doit  point 
appliquer  une  doârine  humaine  à la  doârine  fpiricuelle  qui 
eft  fimple  & fans  art.  11  avoue  que  l’Ecriture  emploie  quel- 
quefois ces  particules  ; mais  il  ajoute  qu’elle  n’oblerve  point 
toutes  ces  diftinâions  des  Aëtiens  ^ & qu’elle  s’en  fert  indif. 
tinâement,  foit  en  parlant  des  perfonnes  divines,  foiten  par* 
lant  des  chofes  materielles.  Enfuite  il  montre  par  divers  paflà. 
ges  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament , que  l’Ecriture 
en  parlant  du  Pere , emploie  cette  particule  par  qui , & en 
parlant  du  Fils,  de  qui^  te  qu’elles’enfèrt  de  femblables  en 
parlant  du  Saint  Efprit.  11  déclare  qu’il  tient  à honneur  de 
ce  que  les  hérétiques  l’accufbient  de  nouveauté , en  ce  qu'il 
rendoit  un»  même  gloire  au  Fils&  au  Saint-Efprit,  qu’au 
Pere  : êc  fur  ce  qu’ils  objeâoient  que  le  Fils  n’eft  pas  avec 
le  Pere,  mais  après  le  Pere,  il  montre  que  le  Fils  n’eft  in- 
ferieur au  Pere,  niâ  raifon  du  tems,  ni  à raifon  de  la  place 
qu’il  tient,  ni  i raifon  de  l’honneur  &de  la  gloire,  mais 
qu’il  eft  éternel  comme  le  Pere,  infini  comme  le  Pere , & 
qu’il  lui  eft  égal  en  gloire  & en  majefté.  O’autres  défapprou- 
voient  cette  maniéré  de  doxologie  ; Gloire  au  Pere  avec  U 
fils^  te  vouloient  qu’on  dît.  Par  le  Fils.  Saint  BaCle  fou» 
tient  que  l’une  & l’autre  de  ces  expreflions  font  bonnes,  te 
dans  l’ufage  des  Eglifes,  tant  des  Villes  que  de  la  campa- 
gne : que  ceux  qui  chantent  les  louanges  de  Dieu  , fe  1er. 
vent  de  la  première,  te  ceux  qui  le  remercient  des  grâces 
qu’il  leur  a faites , de  la  derniere.  U explique  en  combien 
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de  maniérés  l'Ecriture  emploie  la  particule  far  qui  : en  par- 
ticulier pour  marquer  quelques  bienfaits  : comme  lorlque 
faint  Paul  dit , en  parlant  du  Fils  : Par  qui  nous  avons  rofu 
la  grâce  & ^Apofiolat  : & encore  far  qui  nous  avons  accès  au- 
près de  Dieu  le  Pere.  11  enfeigne  que  la  puilTance  de  Dieu 
a plus  éclate  dans  la  rédemption  de  l'homme^ que  dans  fa 
création } que  lorfque  Jelus-Chnft  a die  : Le  Fils  ne  peut  rien 
faire  de  lui-mème , ce  n’étoit  que  pour  nous  amener  â la  con. 
noillance  du  Pere  jcar  il  agit  indivinblement  avec  le  Pere, 
félon  ce  qu’il  dit  en  faint  Jean  : Ce  que  le  Fils  voit  faire  au 
Pere , le  Fils  le  fait  aulfi. 

IV.  Saint  Bafile  remarque  les  diflèrens  noms  que  l’Ecri. 
ture  donne  au  Saint-Efprit,entr’autres  celui  d’efprit  de  Dieu 
d’efprit  de  vérité  , d’erpnt  principal  i mais  il  dit  que  celui 
d’efprit  faint  lui  eA  propre.  Il  prouve  qu’il  eA  éternel , infi- 
ni , immenfe,  incorporel,  qu’il  s’unit  à nous  par  fes  dons, 
qui  confiAentâ  nous  délivrer  de  nos  pafiîons , à nous  rendre 
l’innocence  que  nous  avions  perdue  par  le  péché  i à nous  fai. 
re  connoître  l’avenir,  & comprendre  lesmyAeres.  Leshéré. 
tiques  difoient  : Il  ne  faut  pas  joindre  le  Saint -Efprit  au  Pere 
& au  Fils , parce  qu’il  eA  d'une  autre  nature  & inferieur  en 
dignité.  Saint  Bafile  leur  répond  qu’il  faut  plutôt  obéir  i 
Dieu  qu’aux  hommes , qui  a ordonné  de  mettre  en  baptifant 
le  Saint  Efprit  au  même  rang  que  le  Pere  &c  le  Fils.  Il  fait 
voir  qu’en  refufant  de  joindre  le  Saint  Efprit  au  Pere  & au 
Fils,  ils  violent  la  foi  qu’ils  ont  profcfice  dans  leur  Batê. 
me,  qu’ils  fe  privent  de  la  grâce  de  ce  Sacrement,  qui  de- 
vient à leur  égard  comme  s'ils  ne  l’avoient  pas  reçu  5 qu’ils 
font  des  prévaricateurs  du  vœu  qu’ils  y ont  fait , & de  l’al- 
liance qu'ils  y ont  contraâée  avec  Dieu.  11  répond  â ceux 
qui  appuies  fur  un  paAage  de  l’Epître  aux  Galates,  foute, 
noient  que  ie.Batême  , au  nom  deJefus-ChriA,fuffifoit;  Il 
répond,  dis  je,  que  le  nom  de  Jefus-ChriA  défigne  toute 
la  Trinité  j fçavoir.  Dieu  qui  l’a  oint,  le  Fils  qui  eA  oint , 
& le  Saint  BÎpiit  qui  eA  l’onâion  même.  11  rapporte  plu- 
fieurs  pafTagesoù  il  eA  dit  que  nous  fommes  batilés  au  Saint. 
Efprit.  Mais  loin  d’en  conclure  que  le  Barême  donné  en  ce 
nomfeul , foit  fufiîrant,  il  veut  que  l’on  s’en  tienne  i la  for- 
me preferite  & ufitée  dans  1 Eglifé , de  batifer  au  nom  des 
trois  Perfonnes , difant , que  le  Batcme  conféré  autrement 
cA  inutile  pour  celui  qui  le  reçoit , & nuifible  i celui  qui  le 
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donne.  Il  dit  que  la  Foi  &leBatêrac  font  deux  moyens  d*ac- 
quérir  le  falut , mais  inféparables  Punde  l'autre;  parce  que 
la  Foi  eft  pcrt^s<^ionnée  par  le  Batêmc  , & le  Bacême  Fondé 
fur  la  Foi , & que  chacune  de  ces  deux  chofes  s’accomplit 
par  les  mêmes  paroles.  Car  de  même  que  nous  croyons  au 
Pere,  au  Fils  £c  au  Saint  Elprit,  ainfi  nous  fommcs  batifés 
au  nom  du  Pere , du  Fils  & du  Saint  Efprit  La  profeflion  de 
Cip.  i;.  Foi  précède  ; le  Baptême  fuit  comme  en  étant  le  fceau.  Les 
hérétiques  objedoient  encore  que  quoique  le  Saint-Efprit 
I Tim.  y.  II.  loit  Ibuvent  joint  au  Pere  & au  Fils  dans  l’Ecriture,  il  ne 
s’enfuivoie  pas  qu’il  leur  fut  égal,  puifque  l’Ecriture  joint 
aafli  quelquefois  les  Anges  arec  le  Pere  & le  Fib.  A quoi 
faint  Bafile  répond  en  montrant  la  différence  qu’il  y a en- 
tre la  maniéré  dont  l’Ecriture  parle  du  Saint  Efprit  & des 
Anges.  Elle  nous  fait  regarder  ceux-ci  comme  de  fimples 
Miniffres  des  volontés  de  Dieu , comme  des  témoins  fîdeles 
de  la  vérité,  & comme  nos  aides  ; au  lieu  qu’elle  parle  du 
Saint-Efprit  comme  de  l’auteur  & du  maître  de  la  vie;  6c 
elle  le  joint  au  Pere  Sc  au  Fils  à caufe  de  l'unité  de  nature 
I ctr.  lo , t.  <^tii  leur  eff  commune.  Mais,ajoutoient  ces  hérétiques, nous 
fw.  1^,3».  lifons  que  quelques  uns  furent  batifés  par  Moyfc,  & que  le 
*4-  peuple  crut  en  lui.  Il  ne  s’enfuit  donc  pas  que  le  Saint-Ef- 
prit  doive  être  mis  au  même  rang  que  le  Pere  fie  le  Fils , 
parce  auc  les  hommes  font  batifés  en  fon  nom.  Saint  Bafile 
répond  que  faint  Paul  en  difant  que  quelques  uns  furent  ba- 
tifés en  Moyfê  dans  la  nuée  8c  dans  la  mer , ne  vouloit  dire 
autre  chofé  finon  que  Moyfe  fie  la  nuée  étoient  la  figure  du 
Batêmc  de  Jefus-Chrift  j que  ce  qui  efE  la  figure  des  chofes 
divines  J n’eît  pas  divin  , comme  la  pierre  qui  étoit  la  figure 
de  Jefos-  Chrift , n’éeoit’pas  Jefus-  Chrift  j ni  le  fang  des 
vidimes  anciennes, celui  de  Jefus-Chrift,  dont  elles  étoient 
. la  figure  -,  qu’au  refte  le  raifonnement  des  hérétiques  étoit 
non-feulement  injurieux  au  Saint  Efprit,  mais  encore  â Dfeu 
le  créateur  de  routes  chofes, que  l’Ecrkure  joint  à Moyfeen 
E»y.  14,31.  difant;  Le  peuple  crut  à Dietrfie  à Moyfe  fon  ffrviteur. 

Suite  de  l’A-  V.  On  nous  batife  en  l’eau , obi«droient  encore  les  Aeriens, 
n-<iyfe-  toutefois  on  n'honore  pas  l’eau  comme  lePere  & le  Fils,  Cet- 
Cap.  If-  teobjedioB  étoit  rkHcule  Auffi  faint  Bafile  n'y  répond  qu’a- 
vec quclqne  forte  de  peine  ; pour  la  refbudre  il  explique  Ijr 
nature  & le»  effets  du  Batême.  Il  ne  confifte  pas  dans  l’eau 
feule  ; mais  dam  l’eau  fie  dans  l’dprit.  L’eau  dans  laquelle 
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on  nous  plonge,  reprcfente  la  fepulcure  de  Jcfus-Chrill  j car 
par  le  Barême  nous  fommes  enfevelis  avec  lui  : & rcfpric 
joint  i l’eau  nous  donne  une  vie  nouvelle.  Car  le  Barême 
a deux  fins , l'une  de  détruire  en  nous  le  corps  du  péché, 
afin  qu’il  ne  produife  plus  de  fruits  de  mort  ; l’autre  de  nous 
faire  vivre  de  l’efprit , afin  que  nous  produifions  des  fruits 
'de  ftinteté.  C’cft  ce  qu’on  appelle  renaître  une  fécondé  fois 
de  l’eau  & de  l’efprit  ; parce  qu’en  effet  la  mort  s’accomplit 
dans  l’eau , &c  l’efprit  nous  rend  la  vie.  Le  grand  myftere  du 
Barême  s’accomplit  donc  par  trois  immerüons , & en  invo- 
quant  trois  fois  la  Trinité , afin  de  lignifier  la  mort  au  pé. 
ché , & afin  que  par  le  don  de  la  fcience  divine  i’ame  de 
celui  quieft  batifé  loir  éclairée.  Ainfi  fi  l’eau  a quelque  ver- 
tu, elle  ne  l’a  pas  de  fa  nature,  mais  de  l’efprit  qui  eff  pré- 
fent.  C'ell  cet  Efprit  faine  qui  nous  rétablit  dans  la  pofièinon 
du  Paradis,  qui  nous  ouvre  l’entrée  du  Ciel,  qui  nous  fait 
enfans  adoptifs , 6c  c’eff  en  cela  que  confifte  la  différence 
du  Batême  de  Jefus-Chrift,  d’avec  celui  de  faint  Jean.  Ce- 
lui ci  n'étoit  qu’un  Batême  d’eau  pour  difpofer  à la  péniten. 
ce.  Jefus-Chrift  au  contraire  a batifé  dans  le  Saint-Efpric 
pour  la  rémillion  des  péchés.  Saint  Bafilc  parle  ici  de  deux 
autres  Barêmes  ; l’un  de  feu , qui  au  jour  du  Jugement  fera 
l’épreuve  des  hommes  : l’autre  du  fan^g  qui  eft  propre  au 
Martyrs , qui  mourant  pour  Jefus-Chrift , reçoivent  la  cou. 
ronne,  étant  batifés  dans  leur  propre  fang.  D’où  il  conclut 
que  le  Batême  d’eau  ne,  leur  étoir  donc  pas  nécellàire, 

V I.  Il  prouve  enfuite  la  Divinité  du  Saint-Efprit  par  les 
opérations  qui  lui  font  communes  avec  le  Pere  6c  le  Fils, 
par  la  création  de  l’univers , par  l’oeconomie  de  l’Incarna- 
tion , par  le  Jugement  dernier  auquel  les  hommes  feront  ju- 
gés par  le  Saint-Efprit , comme  par  le  Pere  6c  le  Fils.  Il  fait 
voir  que  le  Saint-Efprit  eft  joint  au  Pere  6c  au  Fils , comme 
une  perfonne  égale,  6c  non  comme  une  inferieure  j qu’il  y 
a encre  lui  6c  le  Fils , le  même  rapport  qu’entre  le  Fils  6c 
le  PerCi  que  le  Pere,  le  Fils  6c  le  Saint-Efprit,  font  trois 
hypoftafes,  ou  trois  perfonnes  diftinâes  l’unedc l’autre,  6c 
unies  toutesen  une  meme  nature  ; que  le  Saint-Efprit  eft  ap- 
pellé  Dieu  dans  les  Ecritures  j qu’elles  lui  attribuent  des  opé. 
rations  qui  ne  conviennent  qu’à  Dieu  j comme  de  chafler 
les  démons , de  remettre  les  péchés , derellufciter  les  morts. 
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aol  SAINT  BASILE,-’ 

de  gratifier  les  hommes  du  don  de  guérir  les  malades } que 
dans  l’Ecriture  il  parle  en  tnaitre  comme  le  Pere»  qu’il  y eft 
qualifié  Seigneur  déclaré  incompréhenfible  de  même 
que  le  Pere.  Saint  Bafile  apporte  toutes  ces  preuves  pour 
montrer  que  le  Saint-Efprit  doit  être  glorifié  comme  le  Pe- 
re & le  Fils.  Il  dit  que  lui  rendre  gloire,  c’eft  raconter  les 
prodiges  qu’il  a faits  : qu’ainfî  de  deux  chofes 
ne  faut  pas  les  raconter,  ou  lui  rendre  gloire.  Car  nous  ne 
pouvons  glorifier  le  Pere  de  notre  Seigneur  Jefus-Cbrift , 8c 
fon  Fils  unique  qu’en  faifant  félon  notre  pouvoir  le  dénom- 
brement  des  merveilles  qu’il  a opérées.  Saint  Bafile  prouve 
qu’on  ne  peut  mettre  le  Saint-  Efprit  au  rang  des  créatures, 
parce  qu’il  eft  bon  de  fa  nature,  comme  le  Pere  Sc  le  Fils  ^ 
qu’il  connoîc  les  profondeurs  de  Dieu,  qu’il  donne  la  vie: 
au  lieu  que  les  créatures  n’ont  de  bonté  que  par  participa- 
tion , de  connoiilance  des  fecrets  de  Dieu  que  par  révéla- 
tion , de  vie  que  ce  qu’elles  en  reçoivent  de  l’Efprit  vivifiant. 
Les  hérétiques  difoient .-  l’Efprit  eft  dans  nous  comme  un  don 
de  pieu  ; or  le  don  ne  mérite  pas  d’être  honoré  de  mê- 
me que  celui  qui  le  donne.  11  eft  vrai,  dit  faint  Bafile,  que 
l’Efprit  de  Dieu  eft  un  don  j mais  un  don  de  vie  & de  puif- 
fance.  S’enfuit  il  qu’on  doive  le  méprifer?  Le  Pere  n’a  t-il 
pas  aufil  donné  fon  Fils  aux  hommes  ? 

VII.  Après  cela  faint  Bafile  entreprend  d’expliquer  les 
divers  fensdeces  particules  & <*vrc.  Il  montre  que  dire 
le  Pere  & le  Fils  avec  le  Saint-Efprit , fignifie  la  même  cha- 
fe  que  le  Pere , le  Fils  ,8c  le  Saint  Efprit  i que  fi  cette  expref- 
finn  ne  fe  trouve  pas  dans  l’Ecriture , on  n’y  trouve  pas  non 
plus  celle-ci  donc  les  Actiens  vouloient  qu’on  fe  fervîc  : Gloi- 
re au  Pere  par  le  Fils  unique  dans  le  Saint  bfprit}  que  les 
Peres  ont  employé  la  particule  avec  comme  étant  très  pro- 

fire  pour  réfuter  l’héréfie  de  Sabellius  ^ qu’elle  eft  moins 
ufceptible  de  mauvais  fens  j qu’au  furplus  il  confient  qu’au 
lieu  de  la  particule  avtc,  on  fe  ferve  de  la  conjonâion  &■ 
comme  on  le  lit  dans  la  forme  du  Batême  preferite  parl'E- 
vangile.  Il  ne  dit  pas  la  même  chofe  de  la  particule  dans  ^ 
8c  quoique  l’Ecriture  l'emploie  en  plufieursfens,  en  parlant 
du  Saint-Efprit,  il  croit  qu’il  eft  plus  pieux  de  dire  que  le 
Sainr-Erprit  eft  avec  le  Pere  8c  le  Fils,  que  dans  le  Percée 
le  Fils. 
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Vil  I.  Saint  Baiîle  pour  autorifer  cette  formule  de  do-  Autoriuîde 
zologie  qu’on  accufoit  de  nouveauté , dit  (a)  : Entre  les  dog.  ** 
mes  que  l’on  conferve  dans  l’Eglife , par  rinftrudion  6c  la 
prédication , les  uns  nous  viennent  de  l’Ecriture , les  autres 
de  la  tradition  des  Apôtres  par  laquelle  nous  les  avons  rc- 
91s  en  fecret:  les  uns  6c  les  autres  ont  la  même  force  dans 
la  Religion  ; c’eR  de  quoi  perfonne  ne  difeonvient , pour  peu 
qu’il  fuit  inilruit  des  maximes  cccléHadiques.  Car  fi  nous 
entreprenions  de  rejetter  les  coutumes  non  écrites , comme 
n’étant  pas  d’une  grande  autorité:  nous  ferions,  fans  y pen- 
fer,  des  blelTurcs  mortelles  i l’Evangile,  ou  plutôt  nous  ré- 
duirions la  Prédication  â un  (impie  nom  : par  exemple , pour 
commencer  par  ce  qui  efl  le  premier  6c  le  plus  commun  : C^i 
nous  a enfeigné  par  écrit  de  marquer  du  (igné  de  la  Croft, 
ceux  qui  efperent  au  nom  de  Jdus.Chrilt  ? 11  entend  les 
Catecumenes.  Quelle  Ecriture  nous  a enfeigné  de  nous  tour- 
ner à l’Orient  pendant  la  priere  ? Qui  des  Saints  nous  a 
lailTé  par  écrit  les  prières  qui  accompagnent  la  confécration 


(4)  Es  tfftrvMtt  in  EtiUfia  iêgmssihns  dttms  JttHtt  ? Jêm  ier  immergi  bêmintm 
\ÿfrmdifnti$nikt*Sfaiin^Hidtmbahemnstd»*  dt  banflnm  i Rtliqua  nntem  qus  finnt  in 
&rmn  firtM  frtdtts  ^ ^im  vtri  ttêbif  in  ntjJ'  vtluti  nnuntUre  fitann  ^ An- 

$trh  trâditn  rectfimmt  ix  tradmmt  Aftjit  gtUf  tjns  > tx  qun  Seriftura  bsbtmnt  f 
hrnm  ^mêrmm  utraqut  vim  esndtmbmbtnt  S ^ansg^minimf  fublicstn  ^ Arcatis  bat 
nd  fietattm  , ntc  iis  qmijqmam  cantradias  : dffSrii^^nam  patrts  ntfiri  filtniia  qnietê 
mnlins  ctrtt  ^ qmi  v*l  timmi  tx^itntia  mve-  minimufMt  tmritfi fervantnt  i Qjtif^  illmd 
rit  qns JintEceUfin  inflitmta.îdmm  Jitui  crn~  prrbe  didieerant  mjfirritrum  rtvtrtntiam 
fmtmdtnts  qma  ferift»  frrditn  man  funt  9 fiitntt*  crnftrvnri*  N«m  qnn  nec  intutri 
fsmqmnm  band  mnhnm  babentes  mamen’  fat  tfl  nam  inhiatit , qui  ctnvtnitbat  h$rum 
ti  m^adiamnr  rtjitnt  » impmdtnut  E-  dtSriuam  feriptis  vutgnri  f » ad 
vamgelimm  in  ipfis  rthns  prndpmif  Indtmns^  dam  prafiéê  ntdmm  (ÿ  qmi  initia  tittês  Et-- 
dmi  patins  pradUatiantm  nd  nmdnm  maman  aUJtn  rttns  prnfer$pfirnnt  ApafiaU  ^ patraSf 
âamtrnbamus.  Varbi  gratta  mt  tJns  quad  pri‘  in  aatnlta  jiltmiaqna  tnpftriis  fnam  jarvnra 
mmmtli^vulgaùffimmm^prianêlatacammt^  dignitnum  ; bac  efi  rntia  cnr  qmadnmatrn 
maram:  ats^gna  crmeis  tasqnijpcmcaltacnnt  feriptmm  trnditajint  • . amnas  fptÜamut 
in  Cbfifia fignamus , qnis  feripta  dacmit  f mt  ad  ariantem  enm  pracnmmr  , . • creHi  itidem 
ndOrimtamvrrJi prtctmmtyqna  nas  datmit  prrficimms  deprtentianas  in  mnafabbatbi 
/criptnra?  Jmvacntianis  marbn  emm  canficitnr  qnia  ^ tatmm  iihtd  quinqmngintn  ditrum 
ponts  Encbarifia  ^ Èacmimm  bemadidianis  » tenons  odmanitia  afi  rajurtadtanii  qmam  m 
«•1/  SmmBamm  in  feripta  nabis  reUqnit  f mitera  Jecnla  expaHomus  . . • fjir«  m dia 
Aer  tnim  bis  eanunti  Jmmus  qua  eamme-  earparis  ereda  babitm pneari  patins  nas  Eç^ 
marat  Apafialns  ont  Evongtlinmyvernm alto  elrfa  ritns  dacmamnt  y nimirnm  per  e%ii^ 
qmaqma  (ÿ  onte  (ÿ  pafi  dicimns  tomqatam  dmtem  cammanitianem  qnajt  tronsferertes 
mttltmm  bobentin  matmmi  nd  myfiefium  mentem  na/iram  dprafnttbms  ndjmtmrm:  taO' 
4W4  ex  traditiane  nan  feripta  nectptnmt,  fmper  Çÿ  qnaties  genma  fleâimmt  , Çf  rmrfui 
Benadieimm  amtem  (ÿ  mquom  Bmptifmatis  arigmmr  ipfifa&a  afiendimms  » quad  ab  pac- 
alenm  mn&iattis  , ima  ipfmm  etiam  qmi  eatmm  in  tarrnm  ditap/i  fmmms  iÿ  per  bmmn^ 
Baptiftrmm  aetipit.  Ex  qmbms  fcriptmris  f nitatem  ejns  qmi  ereovit  mas,  in  emtnm  nva* 
manne  à toeita  jicretaqne  traditiane  ? Jpfam  eoti  fmmms,  BaûI,  Lib*  da  Spiritm  Janda^ 
■>  vcr$  alii  modianetn^  qmis  ferma  feripta  pfOm  cap.  J4. 

Ce  ij 
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ao4  SAINT  BASILE, 

/ du  pain  de  l’Euchariftie  & du  Calice  de  béncdiâion } Car 

nous  ne  nous  contentons  pas  de  ce  qui  eft  mentionné  dans 
faint  Paul , ou  dans  l’Evangile  ; mais  nous  difons  d’autres 
paroles  devant  & après,  comme  ayant  une  grande  force 
pour  le  Sacrement  -,  & nous  les  avons  remues  de  la  dodrine 
non-écrtte.  Nous  ^nilTons  aulli  l'eau  du  Batcme,  & l’huile 
de  l’ondion , & celui  qui  eft  batifc.  En  vertu  de  quelle  Ecri. 
tuie?  N’cft-ce  pas  par  la  tradition  tacite  Sc  fecrette  ? Et  l’onc- 
tion même  de  l’huile , quelle  parole  écrite  nous  l’a  cnlci» 
gnée  ? Et  de  plonger  trois  fois , d’où  l’avons.nous  appris  ? 
Et  tant  d'autres  cérémonies  du  Batême  : de  renoncer  à Sa- 
tan  & à fes  Anges , de  quelle  Ecriture  viennent. elles  ? N’eft- 
c|^  pas  ces  inflruciions  fecrettes  que  nos  Peres  ont  confer- 
vccs  dans  un  refpedueux  filence  éloigné  de  toute  curiofitéf 
Car  ils  avoient  appris  que  le  Hlence  conferve  la  vénération 
aux  Mylleres.  Etoit-il  en  effet  convenable  de  mettre  par 
écrit  ce  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  faire  connoître  à ceux 
qui  n’étoient  pas  batiles  i 11  ajoute  qu’à  l'imitation  de  Moy- 
ixtJ.^0,10.  le  qui  n’a  permis  qu’à  un  feul  homme,  choifi  d’entre  tous, 
Lrvii.  i6, 1.  d’entrer  une  fois  l’année  feulement  dans  le  Saint  des  Saints, 
afin  de  confcrver  à ce  lieu  par  cette  réferve,  tout  le  relped: 
qui  étoit  dû  , les  Apôtres  & les  premiers  Peres  de  l’Eglife, 
qui  dans  les  commen«|pnens  ont  prefcric  certains  Rits , ont 
confervé  la  dignité  aux  Myfteres , en  les  tenant  fecrets.  11 
met  entre  ces  Rits , ceux  de  prier  Je  vifage  tourné  vers 
l'Orient , de  prier  debout  les  Dimanches , & tous  les  jours 
. depuis  Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte  , de  fe  relever  quelque- 

fois auflitôt  qu’on  fléchit  le  genouil.  Lejour  me  manquera, 
dit  encore  faint  Bafilc  , fi  je  continue  de  rapporter  tous  les 
Myfteres  de  l’Eglife  qui  font  venus  à notre  connoiflance ,, 
fans  écrit.  Je  paffe  fous  filence  tous  les  autres , pour  ne  par- 
ler que  de  la  profeifion  de  Foi  au  Pere,au  Fils  & au  Saint- 
Efprit  : de  quels  Ecrits  l’avons  nous  ? 11  conclut  que  puifqu’it 
y a tant  de  chofes  que  nous  n’avons  que  par  tradition , on- 
ne  doit  pas  blâmer  l’ufage  d’une  fimple  particule,  dont  les 
anciens  fe  font  fervis.  Au  refte  il  eft  bon  de  remarquer  ici 
que  lorfque  faint  Bafile  foutienc  que  la  plupart  des  Rits  &c 
des  prieies  qui  regardent  les  Sacremcns  du  Batême  & de 
l’Euchariftie,  ne  nous  font  pas  venus  par  écrit,  il  ne  veut 
pas  dire  qu’on  ne  les  trouve  point  écrits  dans  les  Livres  des 
anciens,  ou  dans  les  Livres  Liturgiques  mais  feulement  qu’il 
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n’en  eft  pas  fait  mention  dans  les  faintes  Ecritures.  Car  il  a 
recours  lui-même  dans  le  vingt,  neuvième  chapitre  de  ce 
Livre  aux  écrits  j pour  autoriler  la  doxologie  : Gloire  au 
Pere&au  Fils  avec  le  Saint-Efprit. 

I X.  Le  premier  témoin  qu’il  cite  de  l’ufage  de  la  particule 
avec  dans  la  Doxologie , eft  Eufebe  de  Cappadoce , de  qui 
il  avqi^ret^u  le  Batême,  & parce  qu’il  avoit  etc  admis  dans 
le  Cle^c.  Puis  remontant  beaucoup  plus  haut,  il  rapporte 
les  témoignages  de  laint  Clement  de  Rome , de  faint  De- 
nys  de  Rome,  de  laint  Denys  d’Alexandrie,  d'Eufebe  de 
Cefarce  en  Palcftine,  d’Origenes,  d’Africain,  d’Atheno- 
gene  ancien  Martyr,  de  laint  Grégoire  Thaumaturge  , de 
Firmilicn  & de  Melece  Evêque  dans  le  Pont.  11  allégué 
encore  une  formule  ancienne  par  laquelle  on  terminoic  la 
prière  d’aèlions  de  grâces  dans  les  allemblcesdu  foir  , con- 
çue en  ces  termes  : Nous  louons  le  Pere , le  Fils  & l’Eiprit 
laint  de  Dieu,  & le  confentement  des  Eglifes  d’Orient  & 
d’Occident  où  l’on  difoit  encore  de  Ton  rems.  Gloire  au  Pere 
& au  Fils  & an  Saint-Efprit.  A quoi  il  ajoute  que  c’eft  donc 
mal  â-propos  qu’on  le  fait  palTer  pour  novateur,  tju’on  le 
perfécute , & qu’on  le  calomnie  de  tous  côtés.  11  finit  fon 
Livre  par  une  defeription  très-vive  de  l’état  malheureux  de 
r£glife,qu’il  compare  à unearmée  navale  agitée  d’nne  gran- 
de tempête  , Si  qui  vient  enfuite  aux  mains  avec  fes  en- 
nemis. 

X.  On  voit  par  un  endroit  du  Concile  de  Calcédoine, 
que  plufieurs  Evêques,  aftemblés  apparemment  en  Conci- 
le dans  la  Cappadoce  {a)  ^ fouferivirent  au  Livre  de  faint 
Bafile  touchant  le  Saint  Efprit  , pour  témoi^er  qu’ils  en 
approuvoient  la  dodrine.  Saint  Amphiloque  & les  autres 
Evêques  de  Lycaonie , aflèmblés  à Icône  vers  l’an  j 77 , l’en- 
▼oyerent  à une  certaine  Eglife  qui  les  avoit  confultés  fur  ce 
qu’il  falloit  croire  du  Saint-Efprit.  Saint  Bafile  avoit  été  in. 
vitéà  ce  Concile;  mais  n’ayant  pu  s’y  rendre  d caufè  de  fey 
infirmités , fon  Livre  (i  ) du  Saint-Efprit  y tint  la  place  pat 
la  leâure  que  l’on  en  fit. 
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'article  V. 


Des  Lettres  de  faint  Bajile. 

SI- 


Lettres  qu'il  icrivit  avant  [en  Epifeepat  depu^ 
tan  J 57  jttfqu'cn  370.  ^ 


L’Empreflèmenc  de  faint  BaHle  â fe  rendre  habile  dans 
les  iciences , lui  faifoic  fouvenc  entreprendre  des  voya- 
ges pour  s’inftruire  auprès  des  meilleurs  maîtres.  II  en  fie 
un  d’Atbenes  à Alexandrie , croyant  y trouver  le  philofophe 
Euftathe,  dont  la  réputation  étoit  grande  ^ mais  il  ne  Ty 
trouva  pas  : & il  le  chercha  inutilement  dans  la  Cappadoce 
& dans  la  Syrie,  parce  qu’EuRathe  étoit  pallc  en  Egypte , & 
enfuite  dans  la  Perlé.  11  ne  put  même  le  voir  à fon  retour , 
en  étant  empêché  par  de  longues  maladies.  Ainfi  il  prit  le 
parti  de  lui  écrire  d’Alexandrie  Comme  ce  philofophe  étoit 
payen,  faint  Baille  lui  dit  qu’apparemment  il  ne  manque- 
roit  pas  de  dire  qu’il  y avoit  dans  toutes  les  courlés  qu’il 
avoit  faites  pour  l’aller  trouver,  une  efpecc  de  fatalité.  Mais 
en  même-tems  il  ramene  â ce  que  l’Ecriture  & la  Religion 
nous  enléignent  de  la  providence  3 & ajoute;  Si  Dieu  permet 
que  je  vous  voie , je  croirai  que  c'eR  la  chofe  du  monde  la 
plus  agréable  & la  plus  utile  qui  pût  m’arriver .-  s’il  ne  me 
l’accorde  pas , je  foufirirai  tranquillement  ce  malheur  : fa 
providence  conduit  nos  affaires  beaucoup  mieux  que  nous 
ne  le  pouvons  foubaiter.  On  croit  que  cet  EuRathe  cR  celui 
dont  parle  Eunapiusfic)  ,&  qu’il  dit  originaire  de  Cappadoce. 
La  lettre  que  faint  Badie  lui  écrivit  eit  de  l’an  }J7  auquel 
on  met  les  voyages  de  ce  Saint  en  Syrie,  en  Egypte,  êc  ail. 
leurs. 

1 1.  Saint  Badie  de  retour  en  fon  pays , apres  l’hiver  de  l’an 
3 J7 , forma  le  deRein  de  fe  retirer  dans  une  folitude , pour 
y imiter  avec  plus  de  liberté  les  exemples  de  vertu  qu’il  avoit 
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admirés  dans  les  Monafteres  de  Paledine,  de  la  Ccclefyrie 
& de  la  Mefopotamie.  Ce  fut  de  cette  folicude  qu*il  écrivit 
la  fécondé  de  fes  lettres , qui  e(l  une  réponfe  à celle  qu’il 
avoir  reçue  de  làint  Grégoire  de  Nazianxc  Ion  Snr.i.  11  lui 
témoigne  d’abord  qu’il  n’oieroit  lui  écrire  ce  qu’jl  fait  dam 
fa  retraite  depuis  le  matin  jufqu’au  loir.  Car  quoique  je  me 
fois , lui  dit-il , dérobé  aux  affaires  & aux  embarras  de  la  Vil- 
le , qui  lont  la  fourcc  d’une  infinité  de  troubles , je  n’ai  pu. 
encore  me  quitter  moi- même.  11  décrit  les  embarras  que 
l’on  trouve  dans  les  engagemens  du  ficelé,  & leur  oppofe 
les  avantages  de  la  fblitude , où  les  faintes  méditations  nour- 
riflent  l'ame  , Si  la  rempliflenc  de  bonnes  penfees  ^ où  les 
prières  font  continuelles  -,  où  l’on  allaifonne  le  travail  des 
mains  par  les  chant  des  Pfeaumes  i où  l’eiprit  pénétré  des 
divines  vérités,  oublie  tout  le  relie,  & peut  â peine  s’abaif. 
fer  aux  (oins  de  nourrir  Si  de  vêtir  le  corps  , ne  fuupiranc 
plus  que  pour  les  biens  éternels.  11  dit  que  la  méditation 
des  faintes  Ecritures  e(l  le  meilleur  moyen  qu’on  puifle  em- 
ployer pour  connnître  la  vérité  St  fon  devoir;  qu’on  y trou, 
ve  les  règles  de  lès  aélions  ; que  les  vies  des  Saints  qui  y 
font  décrites,  fervent  comme  deflambeaux  pour  nous  mon. 
trer  le  chemin  qui  conduit  d Dieu  ; que  l’Ecriture  ell  com. 
me  un  Livre  de  médecine  nniverfelie  qui  renferme  les  re- 
medes  à tous  les  maux  qui  nous  travaillent.  Un  homme , 
ajoute  t-il,  qui  aime  la  tempérance  n’a  qu’â  lire  attentive- 
ment rhilloire  de  Jofèph,  il  y trouvera  des  exemples  d’une 
continence  parfaite.  L’hilloire  de  Job  infpirera  au  leâeur 
de  la  force  & .du  courage.  11  apprendra  par  l’exemple  de 
David,  av^  quelle  douceur  on  doit  traiter  fès  ennemis, 
oublier  Jes  injures  ; par  celui  de  Moyfe  , l’indignation  que 
l’on  doit  témoigner  envers  ceux  qui  manquent  de  refpeél 
d Djeu.  Saint  Balîle  donne  enluite  de  très- beaux  préceptes 
popr  la  vie  civile , marquant  ce  qu'il  faut  obferver  dans  les 
cçnvcrfations , dans  le  boire,  le  manger,  les  habits  Nous 
j^evons  , dit-il,  nous  appliquer  avec  grand  foin  à parler  i 
|>ropos,  propofant  nos  queflions  avec  douceur , en  répon- 
dant d’une  maniéré  honnête  Si  refpcâueufe,  fans  s’opiniâ- 
trer contre  ceux  qui  font  d’un  avis  contraire  , quand  ils  di- 
fent  des  chofes  railonables , fans  témoigner  du  mépris  pour 
ce  qu’ils  difent,  fans  faire  paroître  ni  faite , ni  offentation, 
prenant  fon  tems  pour  répondre  après  avoir  écouté.  Il  ne 
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faut  pi  avoir  hpntp  d’apprciidre  , ai  rcfufer  malignement 
de  Çairc  parc  au;<  autres  de  fei  lumières.  £n  parlant  donnez 
une  juile  étendue  à votre  voix,  qu'elle  ne  luit  pas  fibalTequc 
les  alliftans  ne  puilTent  entendre  qu’avec  beaucoup  de  pei- 
ne ce  que  vous  dites  ; ni  lî  forte  qu'elle  les  étourdiUe.  Avant 
que  de  parler,  penfez  à ce  que  vous  avez  à dire  Soyez  doux 
& complaifanc  dans  le  commerce  ^ mais  ne  cherchez  point 
à plaire  par  des  complaifances  outrées.  Appliquez-  vous  à 
mériter  par  la  douceur  de  vos  exhortations  , la  réputation 
d’homme  paoiiique  ; évitez  l’aigreur,  même  lorfqu’il  eft  né- 
ceilàire  de  reprendre.  La  méthode  dont  fe  fervit  Nathan 
pour  reprendre  David , eft  fouvent  la  plus  utile.  Il  ne  lui 
parla  que  par  l’organe  d’une  perfonne  empruntée , & par  cet 
artifice  il  fit  que  Te  coupable  fe  jugea  & fe  condamna  lui. 
même.  A l’égard  du  maintien  extérieur,  faint  Bafile  veut 

3ue  l’on  marque  fur  le  vifage  les  fentimens  d’humilité  qu’on 
oit  avoir  -,  que  les  cheveux  foient  négligés  ^ que  la  robe  foit 
ceinte  St  ferrée  près  du  corps  ; que  la  démarche  ne  foit  ni 
trop  lâche , ni  trop  précipitée  ; que  dans  le  choix  des  ha- 
bits, on  ait  plus  d’égard  aux  befoins  de  fe  précautionner 
contre  les  injures  de  l’air,  qu’aux  agrémens  des  couleurs, 
ou  à la  finefie  des.écoSès  > que  la  cbaufiure  foie  commode , 
& d’un  prix  médiocre.  Il  permet  outre  lepain  6c  l’eau , quel- 
ques  legumes  les  plus  utiles  pour  conferver  les  forces  du 
corps  ; mais  il  veut  que  l’heure  du  repas  foit  fixe , ic  qu’on 
ne  la  change  point,  permettant  d’employer  aux  befoins  du 
corps  une  heure  par  )our,  le  refte^du  tems  à l’efprit.  Que  le 
fommeil,  ajoute. t-il,  foit  leger,  & qu’on  l’interompe  aifé- 
ment  : qu’on  le  proportionne  aux  beloins  de  la  nature , pour 
la  foulager  de  la  fatigue  qu’elle  fent  dans  la  méditation 
des  choies  trop  relevées.  C’eft  mourir  cous  les  jours  que  de 
lailler  alloupir  fes  fens  par  un  fommeil  trop  profond.  Ce  qui 
e(l  le  point  du  jour  pour  les  autres , eft  le  milieu  de  la  nuit 
pour  ceux  qui  vivent  dans  la  piété.  Telle  eft,  félon  faine 
Bafile  l’image  d’un  parfait  folitaire. 
i III.  Mais  quelque  occupé  qu’il  fut  â fe  former,  & aux 
autres  folicaires,  un  plan  de  vie,  il  ne  négligeoit  pas néan. 
moins  certains  intérêts  temporels.  Lorlqu’il  demeuroit  â 
Annefis , fon  domeftique  étant  venu  â mourir,un  payfan  du 
même  lieu  qui  prétendoic  que  ce  domeftique  lui  dévoie  quel, 
que  chofe , fit  avec  quelques  complices  irruption  dans  la 
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maifon  du  ''aine , chaffa  à coups  de  bâtons  les  femmes  qui 
la  gardoienc,  enfonça  toutes  les  portes , emporta  ce  qu’il 
voulut , & abandonna  le  refte  au  pillage , fans  avoir  aupaJ 
ravant  fait  aucune  requillâon  pour  être  payé  de  fa  decre. 
Saint  Baille  fut  indigné  de  cet  outrage  ; niais  craignant  en- 
core plus  d’en  recevoir  de  femblablcs  i l’avènir,  fi  on  le  laifi 
foit  impuni , il  pria  Candidien  fen  ami  d’entrer  dans  cette af. 
faire  , 6c  de  faire  en  forte  que  le  coupable  fut  pris  & mis 
ço  prifon  pendant  quelques  jours. 

I V.  La  lettre  i Ôrympius  eft,  de  môme  que  la  précéi 
dente,  remplie  des  fciences  prophanes.  11  lo||pmerci'e  d’une 
maniéré  également  agréable  & ingenieule,«s  préfensqu’il 
lui  avoit  envoyés , en  Ce  plaignant  toutefois  qu’ils  avoient 
comme  banni  de  fa  folitude  la  pauvreté  dont  il  y faifoit  pro- 
feOion. 

V.  Il  y étpit  encore  lorfqu’il  apprit  la  mort  du  fils  unique 
de  Neétaire*.  Cette  nouvelle  l’a^gea  vivement,  confide. 
tant  que  par  la  mort  de  ce  jeune  homme , une  race  illuftre 
croit  éteinte,  l’efperance  de  la  patrie  perdue  , un  pere  & 
one  mere  combles  de  chagrins.  Saint  Bafile  ne  feint  point 
d'exagerer  ce  malheur-,  mais  pour  aider  Neftaire  à le  fou. 
tenir,  il  lui  dit  que  dans  nos  malheurs  laraifon  doit  nous  fai. 
re  rellbuvenir  que  la  condition  humaine  ell  expofée  i cou. 
ces  fortes  d’amiâions;  qu’on  voit  tous  les  jours  des  exem. 
pies  d'infortunes  fèmblables  â la  fienne  ^ que  Dieu  dé- 
fend aux  fideles  de  s’affliger  pour  ceux  qui  meurent , i caufe 
de  l’efpérance  de  la  réfurreéHotr , 6c  qu’il  a promis  â leur 
patience  la  couronne  de  gloire  } que  quoique  nous  ne  péné- 
trions point  lesfecrets  de  la  Providence,  nous  devons  nous 
foumettre  à tous  les  ordres , quelque  fâcheux  qu’ils  nous 
paroilTent , parce  que  Dieu  nous  aime , & qu'il  fçait  corn, 
ment  il  doit  ménager  les  chofes  pouf  notre  utilité , & pour. 

3uoi  il  nous  a marqué  un  terme  de  vie  diffèrent  de  relut 
es  autres.  II  le  fait  refibuvenir  de  la  réfignacion  de  Job  i 
la  volonté  de  Dieu ..  lorfqu’il  apprit  que  dix  de  fes  enfans 
avoient  été  écrafés  fous  les  ruines  d’une  maifon  ,&  il  ajoute  : 
Vous  n'avez  point  perdu  votre  fi's,  vous  l’avez  rendu  à ce- 
lui qui  vous  l’avoic  donné.  Sa  vie  n’ell  point  éreinte , il  jouît 
d’une  meilleure  deftinée.  La  terre  ne  couvre  point  ceç  en* 
fantfi  chéri,  il  a été  reçu  dans  le  Ciel. 

V L Saine  Bafile  balança  quelque  cenis  s’il  écriroic  i la 
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p;nimè  de  NeolAirç  ^our  la  conl'plcr  de  la  perte  de  Ton  fiU , 

^suis  la  crainte  d’augmenter  fa  dopipur , eo  voulant  y apw 

»i  sjdA  >9Jre^  porter  quelques  addouciUeroens.  Mais  ayant  fait'  reâéxion 
qu’il  âvoit  à parlér  d une  Chrétienne  fort  verfcp  dans  les 
chofes  divines,  il  lui  écrivit.  Les  motifs  dp  confolation  qu’il 
lui  donne  dans  la  lettre , reviennent  à ceux  qu’il  avoit  allé- 
gués â Ton  mari  -,  & il, ne  lui  ddhmule  point  non  plus  qu’à 
lui,  la  grandeur  d(|laperte  qu’elle yenojt  de faifc.  Vuusavcz 
perdu, lui  dit-il , un  nls  que  toutes  Les.metps  ont  pleuré.  Sa 
r.  . - 1 mort  eft  également  funefte  à la  Cappadocp , notre  patrie’, 
'C  & à la  Cilicie^Mais  l’Evangile  nous  apprend  qu'il  ne  nous 
‘ ' arf ivç  rien  au ifiazard  j un  pallêreau  ne  meurt  ppint  lans  la 

volonté  de  notre  pere,  Bien  ire  rélïlle  à la  volonté  du  créât 
teur , i\  faut  s’y  fpumettre.  Notre  chagrin  ne  peqt  réparer  le 
mal , St  notre  impatience  fera  la  caufe  de  notre  perte.  . JC>ieu 
éprouve  maioi;enant  û vous  l'aûnea.'  Ceft  le  tems  de  mpril 
tgf par.  votre  patiençe  d’avoir  part  aux  rpcompetflés  des  Marr 
' ' tyrs.  La  mpredes  Maccabées  vitjfapsgennr  lemadacre  de 
, fcpt  de  les  ent'ans , elle  repdoit  grâces  à Dieu  en  les  voyant 
expirer  fous  les  coups.  Par  là  elle  s’eA  acquiCe  une  gloire  im- 
mortelle devant  Dieu  St  devant  les  hommes,  j’avoue  que 
vous  êtes  expolce  â une  rude  épreuve  î mais  les  récoinpenles 
que  Dieu  prépare  aux  perfonnes  patientes,  lopt  bien  grandes. 
11  vient  enfuite  au  genre  de  mort  de  ion  fils , St  dit  : Ce  qui 
nous.  çrupble,,c’eit  cette  mort  fubite  & inopinée  qui  nous  l’a 
enlevé.  Nous  ne  f^aurions  décider  si’l  ctoit  avantageux  qu’il 
mourût:  nos  lumières  font  trop  courtes  pour  lavoir  faire  le 
choix  de  ce  qui  convient  aux  âmes,  Se  pourmefurer  les  bor. 
nés  de  la  vie  humaine.  11  la  prie  de  fc  louyenir  que  tout,  ce 
que  nous  voyons eil  pérüTable 3 même  le  Soleil,  de  cpnfplér 
elle  même  mari,  & de  ne  pas  redoubler  les  douleurs  en  s'y 

abandonnant  elle-même  3 enfin  d’avoir  rppours  ,à  la  prière 
dans  une  conjonélurc  fi  affligeante. 

Vil.  Il  parolt  que  faine  Ëaûle  écrivit  aufil  de  fa  folitu- 
....  fêcondp  Ccrcrç  à faint  Grégoire  de  Na?ianzc,.ellecik 
lemémetctni.  fott  courtc  : St  tout  cc  qu’on  cn  pcut  tirer  , eil  qn'il  avoit 
Pag.  8o.  répondu  à quelques  dputps  que.ee  Saint  lui  avoir  propoiés. 
Mais  nousnavons  point  ce^ce  réponie  ,&  on  ne  ypit  point  fur 
quoi  fomboient  les  doucesdé  iainc  Grégoire,  Saint  Eafile  j’ex- 
horte à foutenir  toujours  Ic  parti  de  la  V éiicé , fuivaoi  les  bons 
mouyenVens  que  Dieu  lui  dpnnojt.  Il  ajoute  : Ne  me  coniultez 
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plus  : je  ne  mérice  nullement  la  bonne>  opinion  qu’cm,âi>de 
moi au  lieu  de  foriiEer  le  parti  dcld  Vérité, par  mon  luSra» 
ge , je  l’affbiblis  par  l'infulElance  de  mes  paroles. 

VIII.  Sur  la  fin  de  l’an  359,  faine  Balilc  luivic  à Conf-  Lectreife» 
cantinople  Bafile  d'Ancyre&  EullathedeSebalVequiavoient  Religieux , en 
été  députés  à Conllantius  par  le  Concile  de  Selcucie  ; & 
il  leur  aida  beaucoup  dans  la  défenfe  I de  la  Vérité.  L’an-  f^te. 
née  iuivante  360  Dianée  Evoque  de  Cefarée  fouferivitau  Ep>ft. *• 
formulaire  de  Rimini.  Saint  Bafile , quoique  plein  de  refpcél 
& d’affcâion  pour  ce  Prélat , fut  fi  vivement  touché  de  fa 
faute , qu’il  s’éloigna  de  lui  Sc  fe  retira  auprès  de  laint  Gté. 
goire  de  Nazianze  pour  y trouver  quelques  coniolations , 

& apparemment  â Nazianze  même  : mais  il  témoigne  qu'il 
s’étoit  retiré  dans  une  (a)  Ville,  non  pour  y consumer  le 
peu  de  tems  qu’il  avoit  à y refter,  dans  le  commerce  du 
monde  & dans  l'occupation  des  Villes  , fqaehant  bien  que  c'efl 
P artifice  dont  le  diable  fe  firt  pour  faire  tomber  les  hommes  dans 
fes  pièces  j mais  pour  y jouir  de  la  converfation  des  Saints  , 
c’eft-à-dire,  de  laint  Grégoire.  Ce  fut  de  cette  Ville  qu’il 
écrivit  la  huitième  de  lès  Lettres  qui  dans  plufieurs  ma- 
nuferits  & dans  les  imprimés  eft  adreffée  aux  peuples  de 
Cefarée } mais  dont  l’infeription  véritable  ell  aux  Moines 
qu’il  avoit  lailTés  dans  la  folitude.  Cela  fe  voit  aifément  par 
les  paroles  que  nous  venons  d'en  rapporter.  Saint  Bafile 
^ n’avoit  pas  dit  aux  habirans  de  Cclàrcc  que  le  défit  de  de- 
meurer dans  les  Villes  étoit  un  piege  que  le  Démon  ten- 
doit  aux  hommes  ; mais  il  étoit  convenable  qu’il  fît  faire 
cette refiéxion  â des  Solitaires, d qui  le  Démon inlpiroit  fou- 
vent  de  quitter  leur  folitude  , comme  nous  le  verrons  en  . ^ . , 

parlant  de  la  Lettre  de  faint  Bafile  à Chilon  Ion  Dilciple. 

Ce  faint  ayant  donc  appris  par  les  Lettres  des  Religieux  de 

fon  Monaftere  combien  il  avoit  peine  à le  voir  éloigné 

d’eux , il  crut 'qu’un  témoignage  fi  public  de  leur  afîcâion, 

méritott  bien  qu’il  leur  rendît  raifon  de  (a  conduite.  J’avoue, 

leur  dit- il,  que  je  fuis  un  fugitif,  & je  ne  le  puis  nier.  Mais  :«  . . < 

voici  quel  a été  le  fujet,  puifque  vous  avez  tant  de  défit 

de  l’apprendre  ; La  prihcipale  choie  qui  m’a  porté  à agir  ' • l 


(4)  Nm  ftud  ÎKMTh.  cttmaêrMitiumMniiJmHS  , rntf/Ke  enim  iiMTsmiu  humai i Stt 
ftür  A maliiHé  dicifi  ,fti  jU4i  vtrfmri  £»»•  StnSil  Itari  unUfimHm  iffi  jÉdietmus, 
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iS%  •:  r:'  SAINT  BASILE; 
abadj  l’impreffion  qu’a  faite  dans  mon  efprit  un  acd> 
dent  inopiné  qui  m’a  frappé  en  un  inftanc , ( il  parle  de  la 
chute  de  Dianée  ) : outre  cela  j’ai  été  touché  d’un  délir  ex- 
trême de  m’inftruire  des  maximes  de  la  divine  fageflefic  de 
m’applipuer  à cétce  Philofophie  qui  fait  profelEon  de  s’ea 
occuper.  Ayant  donc  trouve  Grégoire  ce  vailTeaud'éleâion, 
ce  puits  profond  de  la  divina  fagelTe , cette  bouche  de  Jefus. 
Ghrill , |e  vous  conjure  de  m'accorder  un  peu  de  tems  pour 
jouir  d'un  h grand  bien.  Car  l’habitude  que  l'on  contraâe 
de  s’entretenir  continuellement  avec  Dieu  fie  d’en  enten. 
dre  parler , fait  qu’on  fe  fâmiliarife  infcnfiblement  avec 
la  divine  contemplation , 6c  qu'on  n’abandonne  qu’avec  pei. 
cecefaint  exercice. Après  leur  avoir  fait  connoître  la  di(po> 
fition  prefeme  de  Tes  affaires , faint  Baille  les  avertit  de  fe 
donner  de  garde  que  perfonne  n'altere  la  Hncerité  de  leur 
foi , il  entendoit  les  Ariens , qu’il  compare  aux  Philiftins: 
il  fait  un  abrégé  de  leurs  blafphêmes , réfuté  ce  qu’ils  di. 
fuient  , que  les  Catholiques  adoroient  trois  Dieux  , fait 
voir  par  une  explication  fort  esade  de  la  Foi  Catholique 
que  Dieu  eft  un , non  en  nombre , mais  en  nature  ; qu>ea 
parlant  du  Fils  on  doit  rejetter  les  termes  de  femblable  fie 
de  diüèmblable,  fie  dire  qu’il  ell  de  la  même  nature  que  le 
Pere,  fie  qu’il  lui  ell  coolubllanciel.  11  éclaircit  divers  paf. 
fages  fur  lefquels  les  Ariens  s’appuyoient , Se  fait  voir  que 
lorfqu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  ^ qu’on 
ne  doit  adorer  qu’un  feul  Dieu,  ce  n'ell  pas  pour  marquer 
la  diüerence  du  Fils  fie  du  Saint  ^prit  d’avec  le  Pere  j mais  du 
vrai  Dieu  d’avec  les  faux  Dieux , comme  on  le  voit  dans  le 
y Ctr  9,  s-  dit  que  quoiqu’il 

* ’ ' y aicplulteurs  Dieux  fie  plulîeurs  Seigneurs , c’ell-à-dire , qui 
font  appelles  ainli , foit  dans  le  Ciel  ou  fur  la  terre , il  n’y 
a néanmoins  pour  nous  qu’un  feul  Dieu  qui  eft  le  Pere , de 
qui  toutes  chofes  tirent  leur  être,  fie  un  feul  Seigneur  qui 
eft  Jefus-Chrift , par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites.  Il  ex- 
jMm.  S t 58.  plique  ces  autres  paroles  dont  les  Ariens  abufoient  : Je  vis 
far  mon  Pnt , de  la  vie  de  Jefus  Cbrift  félon  fon  hunraniré  : 
7f«a.  it . ay.  car;  il  a voit  cette  vie  de  fon  Pere  j mais  entant  qqe  Verbe 
de  Dieu  il  étoit  lui-même  la  vie , comme  il  le  dit  en  termes 
7«m.  f , ji.  exprès  : Je  fuis  la  vie , fie  encore  ,Ce/«;  qui  me  mange  ^vivrafsr 
moi.  Les  Ariens  objeâoient  fofore  Cfs  paroles  : Mon  Per» 
J*m.  >4,  af.  e^flus  grand  que  moi , comme  û JefuvCnrift  le  fût  reconnu 
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d’une  nature  moins  excellente  que  celle  de  fon  Pere.  Saint 
Baille  prétend  au  contraire  qu’on  en  peut  tirer  un  argument 
pour  prouver  que  le  Fils  cil  confubftantiel  au  Pere,  parce 
que  les  comparaifoDs  ne  fe  font  qu’entre  les  chofes  qui  font 
de  même  nature.  Car  qu’y  auroit-il  d’extraordinaire  que 
Jefus-Chrift  entant  qu’homme  eût  dit  : Mon  Pereeft  plus 
grand  que  moi.  Il  explique  en  diflerentes  maniérés  ce  qui 
ed  dit  da4is  l’Evangile , que  nul  ne  feait  le  jour  ou  l’heure  de 
l’a  venement  du  Sauveur,  ni  les  Anges  qui  lont  dans  le  Ciel , 
ni  le  Fils  j mais  le  Pere  feul.  La  plus  naturelle  eft  qu’il  ne 
fait  pas  connoître  aux  hommes  ce  jour  ou  cette  heure , 
à caufe  de  leur  foiblelTe , dans  la  crainte  que  ceux  qui  ont 
péché  n’entrent  dans  ledéfefpoir  en  voyant  qu’il  leur  relie 
n peu  de  teins  pour  faire  pénitence  , ou  que  ceux  qui  com- 
battent depuis  long-tems  contre  l’ennemi  de  leur  falut,  ne 
quittent  le  combat,  f^achant  qu’il  doit  encore  durer  long.  *' 
terns.  11  entend  de  l’humanité  du  Sauveur  & de  l’économie 
de  l’Incarnation  ces  paroles  de  Salomon  : Le  Setzncur  m'a  P"®-  • » **• 
crée.  Il  dit  que  créé  en  cet  endroit lignifie  la  même 
chofe , & qu'il  ell  vrai  de  dire  que  Jefus-Chrill  en  qualité  de 
Palleur  , de  Pontife , de  brebis  immolée  pour  nous  , a été 
fait  & créé  11  reproche  aux  Ariens  l’abus  qu’ils  failoient  de  i c*r. 
ce  que  dit  faint  Paul  : Lors  donc  que  toutes  chofes  lui  auront 
été  aj/ujetties  , alors  le  Fils  fera  aflujetti  lui-méme  à celui  qui 
lut  aura  afjujetti  toutes  chofes  y puifqu'il  ne  lera  alFujctti  qu’en 
notre  chair , & parce  qu'il  s’ell  chargé  de  nos  péchés 
& de  nos  infirmités.  Les  Ariens  objedoient  encore  ce 
que  dit  Jelus-Chrill  en  faint  Jean  : Le  fils  ne  peut  rien  fui-  /««.  f t i j. 
re  de  cut.m  'eme.  Mais  faint  Bahle  en  inféré  tout  le  contraire 
de  ce  que  prétendoient  les  hérétiques.  Car  s’il  ell,  dit.il,  de 
la  nature  des  créatures  raifonnables  de  pouvoir  faire  quel, 
que  choie  d’elles- mêmes , le  portant  au  bien  ou  au  mal  ) 

& que  le  Fils  au  contraire  ne  puillè  rien  faire  de  lui  même, 
il  s’enfuir  qu'il  n’eft  pas  créature.  S’il  n’ell  pas  créature, 
il  eft  confubftantiel  au  Pere.  Il  prouve  enfuite«quele  Saint 
Efprit  eft  Dieu  <Sc  confubftantiel  au  Pere  , premièrement 
parce-qu’il  eft  appelle  Efprit  de  fainteté , c’eft-a-dire,  la  four- 
ce  de  fainteté  j lecondement  parcè  qu’il  eft  dit  de  lui  qu’il  p/ 
remplit  l'Univers , ce  qui  ne  convient  pas  à un  être  créé-  !».<• 
troihémement^  parce  que  dans  les  trois  efpeces  de  créations 
donc  il  eft  parlé  dahs  l’Ecriture  , f^avoir  la  création  du  mon-  i îp! 
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de  , k converfion  des  coeurs,  k réfurreâion  des  mores  j.l«. 
Saint  Efpric  eft  die  opeter  conjointement  avec  le  Pere  & le 
Fils  J quairiêmemenc  en  ce  qu'il  ell  àppeilé  Dieu  ^ cas  ili 
efl;  dit  : Vous  êtes  le  Temple  du  Saint  Erpric  qui  rélide  en 
vous  : or  tout  Temple  eft  le  Temple  d’un  Dieu  ; enfin  par-- 
Ma».  11,28.  ce  qu’il  eft  appelié  le  doigt  de  Dieu  , ce  qui  marque  qu’il 
eft  de  la  même  nature  que  le  Pere  & le  Fils.  11  finit  là  Lee* 
tre  par  l’aélion  de  grâces  au  Pere , au  Fils , & au  Saint  ££. 
prit  qu’il  appelle  la  Sainte  Sc  adorable  Trinité  ) & exhor- 
te ceux  à qui  il  écrit  de  cultiver  avec  tant  de  foin  les  femen- 
ce  de  la  vérité  (]u'ils  ont  remues  de  lui , qu'ils  en  tirent  du 
Fhikau  centuple. 

Lettre  au  I Quelque  tems  après  faint  Bafile  en  reçût  une  du  Phi. 
riuiorophe  lofophe  Maxime  , par  kquelle  il  le  prioit  de  lui  envoyer 
les  écrits  de  faint  Denis  d’Alexandrie  & de  lui. en  dire  Ion 
*p.^  90.  fentiment.  Saint  Bafile  qui  ne  les  avoir  pas  alors  avec  lui, 

£piA.  9*  ne  put  les  envoyer  : mais , il  ne  lailla  pas  de  marquer  à Ma- 
xime ce  qu’il  en  penfoit.  Il  accule  laint  Denis  d’avoir  jet- 
té  les  premiers  fondemens  de  l'impiété  des  Anoméens  : non 
qu’il  eut  lui  même  aucun  mauvais  fentimens  > mais  par  la 
maniéré  dont  il  avoir  combattu  l’héréfie  de  Sabellius , ufanc 
envers  cet  hérétique  d’exprefilons  trop  fortes,  dans  le  def- 
fein  de  remporter  fur  lui  une  vidoire  complecce.  Il  l accu- 
fe  encore  d’inconftancedans  l’ufage  du  terme  de  confubftan- 
tiel  qu’il  admet , dit- il , dans  l’apologie  qu’il  écrivit  au  Pape 
faint  Denis  ,&  qu’il  rejette  dans  fes  autres  écrits, â caufe  de 
l’abus  qu’en  failoic  Sabellius.  Il  y a apparence  que  lorique 
faint  Bafile  parloir  ainfi , il  n’avoit  pas  vû  ce  que  faine  Atha- 
nafe  a écrit  'pour  la  défenfè  de  faine  Denis.  Il  fut  depuis 
pleinement  convaincu  que  la  doârine  de  ce  faint  Evêque 
n’avoic  rien  de  commun  avec  celle  des  Ariens , puifquc  dans 
fa  première  Lettre  Canonique , il  l’appelle  Le  ^and  Denis. 
Saine  Bafile  s’explique  enfaite  fur  le  terme  àt  (emblakle  e» 
eÿence,  & dit  qu’il  rejette  ce  terme  lorfqu’on  le  met  lêul 
comme  il  étok  dans  le  formulaire  fait  à Conftantinople  l’an 
J 60.  Il  l’approuve  au  contraire  lorfqu’on  y ajoute  fans  diffé- 
rence. Il  ajoute  néanmoins  que  pour  lui  il  fe  ferviroit  de 
celui  de  cenfabftantiel.  Comme  il  écoit  malade  & dans  la  re- 
traite lorfqu’il  écrivit  cette  Lettre  , il  témoigne  à Maxime 
qu’il  ne  lui  eft  pas  poffible  de  l’aller  voir.  11  l’invke  i venir 
• ’ • ' ' lukmême  pour  s’entretenir  enfemble  de  ces  forces  de  matiez 
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xe$>  ou  du  moins  à lui  écrire.  On  voit  par  ce  qui  ell  dit  ici 
du  Concile  de  Conftaminople , cmuen  360 , que  la  Lettre 
au  Philofophe  Maxime  n'a  pû  âm  écrite  qu’après , &ap. 
paremmencen  ;6  i. 

X.  Saint  Bafile  écrivit  vers  le  même  tcms,  & de  là  retraite,  L«trei  un» 
à une  veuve  dont  il  avoit  le  fils  dans  fon  Monaftere  ; ce  fils  r»n'^j 
s’appelloit  Denis.  Le  S^nt  le  fit  porteur  de  fa  Lettre  pour  v*. 
engager  d’autant  plus  ailcment  fa  mere  i fe  retirer aullî  dans 

la  folitude , fqavoir  dans  un  Monaftere  de  filles  quiétoit  fi> 
tué  fur  le  bord  de  la  Riviere  d'iris. 

XI.  Il  Te  fervit  encore  des  enfans  d’un  de  Tes  amis  qui  Lctrreàun 

1 croient  venus  voir  dans  fa  retraite  & qui  avoient  célébré  ’ 

avec  lui  la  fête , pour  engager  leur  Pere  auffitôt  qu’il  le  fe-  ™pag*"pL  *" 
roit  dcbaraflé  de  les  affaires,  avenir  paficrfa  vie  dans  Ion 
Monailcre. 

X 1 L Dans  une  Lettre  du  même  temsà  Olympius,  il  lui  Lettre  à o- 
reproche  agréablement , que  lui  ayant  d’abord  écrit  quel,  lympmt.ren 
que  choie,  il  avoit  cefTé  de  lui  écrire  » pour  l’engager  à lui 
écrire  plus  fouvent , il  lui  dit  : Je  ne  vous  reprocherai  plus 
à l'avenir  votre  flile  laconique , je  croirai  que  vos  plus  cour. 

|es  lettres  font  des  marques  d’amitiés,  je  ferai  content,  pour-  ..  - 
vû  que  vous  m’écriviez. 

X I I I.  Celle  qu’il  lui  écrivit  lui- même  enfuite  de  la  pré.  i,tt^  ,u 
cédente  eft  très  courte.  Il  dit  que  chaque  chofe  a fontems)  même  oiym- 
que  de  même  que  l’on  cueille  les  fleurs  au  Printems,  les  épies 

en  Eflé , les  pommes  en  Automne  jainfi  les  Livres  & les  Pag-v).' 
difeours  font  des  fruits  d’Hiver.  Epia.  ij.  • 

XIV.  La  Lettre  i faint  Grégoire  de  Nazianze  efl  fans  Lettre  à s. 
date.  Quelques-uns  la  mettent  immédiatement  après  les  N^^^ze 
voyages  que  faint  Bafile  avoit  faits  dans  la  Syrie  & dans  l’E.  Terî'i^'^Â}. 
gypte,  & avant  fa  première  retraite , fondés  fur  ce  qu’il  diç  P>g.9  j- 
dans  cette  Lettre , qu’il  efperoit  finir  en  fe  retirant  dans  la 
iôlicudedv  Pont , fes  courtes  ôc  fes  voyages.  Mais  il  parole 

plus  vrai-femblable  de  la  rapporter  à fa  fécondé  retraite. 

Car  l’emprefTement  qu’il  témoigne  de  s’y  rendre  fans  vouloir 
attendre  ni  Grégoire  fon  frere,  ni  faint  Grégoire  de  Na.> 
zianze,marque  qu’il  en  avoit  d’autres  motifs  que  celui  de  l’a-, 
mour  de  la  folitude , & qu’il  y étoit  particulièrement  attiré 
par  le  défir  de  voir  le  Monaftere  qu’il  y avoir  fait  bâtir  pen. 
dant  fon  abfence  & dont  apparemment  il  avoit  marqué  la 
fituation  pendans  fa  première  retraite.  Ce  qu’il  dit,  qu’il  ef- 
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peroic  que  fa  retraite  dans  le  Pont  mettroit  fin , s’il  plaifofe  * 
d Dieu,  à toutes  fes  court|Lpeut  s’entendre  des  divers  voyages 
qu’il  avoir  faits  depuis  l^remiere  retraite  : il  en  avoir  fait  un 
i Conllantinople  en  } yç^unautre  âNazianzeen  ;6o,&un 
troificme  â Cefarëe  en  } 6 z , pour  y voir  l’t  vêque  Diance  qui 
étoit  dangcreufemenr  malade.  Dans  cette  fuppofition  il  fau- 
dra  mettre  fa  Lettre  i faint  Grégoire  de  Nazianze  après  l’an 
3 6 1 , & vers  l’an  J 6 3 , & dire  qu’il  l'écrivit  de  Cefarée.  11  y 
fait  une  defcription  exaâe , mais  très-élegante  & très-agréa- 
ble de  lâfolirudeÿcequj  eft  encore  une  preuve  qu’il  y avoit  dé. 
ja  demeuré.  Après  en  avoir  décrit  toutes  les  beautés& tous  les 
avantages  , il  marque  les  inconveniens  & la  laideur  de  la 
retraite  que  faint  Grégoire  avoit  choifiei  Tibcrine,  lieu  fi. 
tué  dansleDiocfede  Nazianze:  il  l’appelle  \ü F mdnere de Lt 
terre , parce  qu’elle  efi  fituée  dans  un  lieu  fort  bas , &ajoute  ; 
Croyez-vous  que  je  fois  allez  dépourvu  de  fens  commun 
pour  préférer  la  plus  incommode  demeure  du  monde  i un 
féjour  fi  agréable.  Pardonnez-moi  le  défirque  j’ai  de  m’y 
fixer.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  réponditâ  cette  Lettre, 
par  une  fine  raillerie  qu’il  fit  de  la  folitude  de  fon  ami. 
i.cctTc  ■ Ar-  X V.  Dans  la  Lettre  i Arcade , Tréforier  ou  Intendant 
*^cs  revenus  particuliers  du  Prince  , faint  Bafile  lui  recom. 
MU  pan^«-  mande  les  habitans  de  la  Ville  Métropole,  apparemment 
«tr»du  Prin-  de  Céfatce  frf),  qui  ccoient  venus  lui  demander  des  let- 
recommandation  pour  cet  Officier.  On  voit  par  la 
k Kpii.%.  manière  qu’il  parle  de  cette  Ville  , qu’il  en  étoit  abfent  ) 
ainfi  il  pourroit  bien  avoir  écrit  cette  Lettre  dans  fa  foli. 
tude  de  Pont.  Il  ne  marque  point  le  fujet  qui  engagea  les 
habitans  de  Célàrée  à employer  fa  médiation  auprès  cr  A rca. 
de^mais  on  ne  croit  pasqueç’aitété  pour  le  drer  de  quelques 
mauvaifes  affaires , car  fa  Lettre  eft  écrite  d’un  ftile  trop  gai. 
Lettre  MD-  XVI.  La  Lettre  contre  Eunome  eft  moins  une  Lettre 
treEunonje  , qQ*un  fragment  de  quelque  écrit  de  faint  Bafile  contre  cet 
''  Pag- Vf.  hérétique.  Comme  U fe  vantoit  deconnoître  Dieuaulfi  par- 
faitement qu’il  fe  connoilToit  foi-même , faint  Bafile  pour 
confondre  une  vanité  fi  ridicule  met  au  défi  de  faire  un  dé- 
tail exaél  de  la  plus  petite  de  toutes  les  créatures,  & d’ex- 
pliquer nettement  la  nature  d'une  fourmi.  Après  quoi  il  lui 


(«)  Saint  Cregoire  perc  du Thcologien appelle  Centrée  l’£gli(è  Mccropole.  QiÙ 
EctltFs  Mm0f0tù  aa/r*  nfitmifmmt.  EpiA.  1 pag.  140. 
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permei  de  difputer  de  cette ipuiffance  qui  eft  au-deiTus  des 
forces  de  l’entendement  humain.  Car  fi  vous  ne  connoifTcz 
pas  encore,  lui  dit  il , le  plus  petit  de  tous  les  animaux  ; com- 
nientolez  vous  vous  vanter  de  coin  prendre  la  toutc-puiflancc 
' deDieuquidlincomprehenfiblc?Nüus  avons  vil  ailleurs  que 
faint  Bafile  écrivit  contre  Eunonie  ions  le  régné  de  Julien 
l’Apoftat  vers  l’an  ou  : ainfi  cette  Lettre  ou  ce 
fragment  peut  être  de  ce  te.Tis. 

XVII.  Origene  i qui  eft  addreffee  la  Lettre  fuivante 
ctoic  un  homme  de  lettres  & de  piété,  qui  avoit  défendu 
la  Religion  dans  le  tems  que  julien  l’Apoftat  faifoit  tous  Tes 
efforts-pour  l'opprimer.  Saint  Bafile  qui  étoit  lié  d’amitié 
avec  Origene,  lui  écrivit  pour  le  féliciter  de  fon  zele  pour 
la  vérité,  11  compare  ceux  qui  la  pcrfécutoient  â de  la 
ciguë  & autres  herbes  venimeufes.  Il  prie  le  Seigneurdecon- 
fcrver  lone-tems  à Origene  {es  fortes , de  le  récompen- 
ter  des  belles  chofes  qu’il  avoir  dites  à fa  gloire,  de  repan. 
dre  les  benédiétions  de  pere  en  fils  fur  route  la  pofte- 
rité  : car  Origene  étoit  marié  & avoit  des enfans  quiéroient 
venus  voir  faint  Bafile  dans  fa  lolitude,  d’où  il  écrivit  cet- 
te Lettre  vers  l’an 

XVIII.  Celle  à Macaire  & à Jean  convient  auflî  au 
tems  des  perfécutions  de  l’Eglife  Ibus  Julien.  Ils  avoient 
tous  deux  dcllein  d’embraller  l’état  monallique^  mais  ils  en 
étoient  détourné  par  les  railleries  & les  inlùltes  de  leurs  amis, 
& par  les  menaces  que  les  grands  du  fiecle  faifoient  à ceux 
qui  avoient  embrafte  ce  genre  de  vie.  Saint  Bafile  après  leur 
avoir  répréfenté  que  l’efperance , qui  anime  les  hommes  dans 
tous  les  états  où  ils  fe  trouvent  engagés,  quelque  pénibles 
qu'ils  fuient, doit  aufii  fourenir  ceux  qui  en  vivant  dans  la  pié. 
cé  , font  en  butte  aux  affliélions , les  exhorte  i ne  fe  point 
laillerallarmer  par  les  calomnies  dont  on  les  avoit  noirds,  ni 
épouvanter  par  les  menaces  des  Grands,  ni  affliger  des  raille- 
ries de  leurs  amis.  Attendez, ajoute-t-il,que la véritévous  dé- 
fende,  que  la  droite  raifon  combatte  pour  vous.  Appellezâ 
votre  Iccours  Jefus-Chrift  qui  eft  le  maître  de  la  piété.  11  eft 
doux  de  fouffrir  pour  lui , éc  c’eft  un  avantage  de  perdre  1^ 
vie  pour  fon  fervice. 

XIX.  Il  n’y  a rien  de  remarquable  dans  la  Lettre  à faint 
Grégoire  de  Nazianze.  Saint  Bafile  s’y  plaint  que  les  Let 
très  qu’il  avoit  remues  de  lui  étoient  trop  courtes , & que  s’il 

Tome  y J.  Ee 


Lettre  à O- 
rigene  veri 
Pjtijtfj.Pag. 
58. 

Epift,  I jy; 


Lettre  à Ma- 
caire Sc  à Jean 
verj  l'an  J 6} 

.pM.  p<s. 

Epia.  1 8. 


Lettre  à S. 
Grégoire  de 
Nailinze.  P. 
y7.  Epift.  19. 


L«rrc  à 
Lcoiuius  So' 


ii8  S AT  N T B A S I L E ; 

n’y  avoit  pas  répondu  dans  le  moment , c’efl  que  le  Mefla.'^ 
gcr  étoic  parti  avec  trop  de  précipitation.  Pierre  fut  le  por- 
teur de  la  réponiê  de  faint  Baille.  On  la  met  vers  l’an  364, 
auquel  ce  faine  fut  ordonne  Prêtre. 

* XX.  La  Lettre  au  Sophil^e  Leontius,  eilde  pure  civilité, 
w 164  II  fe  plaint  de  ce  qu’il  lui  écrit  rarement.  11  le  raille  agréa- 
ri^‘97-  blement  fur  fon  état  de  Sophifte  , & le  loue  de  fon  ha- 

tpift.  »o.  gf  de  fon  éloquence.  Pour  lui  il  rejette  fur  les  em- 

barras où  il  fe  trouvoit  alors  , la  caufe  de  ce  qu’il  ne 
lui  écrivoitquf  peu-  Ce  qui  marque,  ce  iemble,  les  occupa- 
tions que  lui  occailonnoit  le  miniilerc  Sacerdotal  , auquel 
il  avoit  Clé  élevé  vers  le  mois  de  Septembre  de  l'année  3 64. 
11  lui  envoya  avec  cette  Lettre  les  Livres  contre  Eunome, 
lui  permettant  d’en  fuger,  & de  le  reprendre  s’il  trouvoit 
fes  raifons  trop  foibles.  Ce  qui  diilingue, ajoute- t-il , le  fla- 
teurde  l’ami , c’eft  que  les  flateurs  s’étudient  à ne  dire  que 
des  ebofes  agréables  ; mais  les  amis  ne  craignent  point  d’en 
dire  de  chagrinantes. 

Lncic  au  XX  1.  Saint  Bafile  fait  une  réflexion  à peu  près  lèmbla- 
autre  Lettre  qu’il  écrivit  au  même  Leontius 
nTeVoM.V'ag.  quelque  tems  après.  On  dit  , lui  dit  il,  que  toutes  les  pafl 
ÿS.  (Ions  donnent  un  nouveau  lullre  à la  beauté  des  belles  per. 

Epift.  *1.  fonnes;  le  chagrin,  la  culere  , le  courroux  de  celui  qu’on 
aime, fait  plus  de  plaiflr  qiie  la  complaifance  ou  les  bons 
oflîces  d’une  perfonne  indifférente  Ne  vous  laflez  donc  point 
de  me  faire  de  pareils  reproches.  C’eflque  Leontiuslui  avoit 
reproché  à fon  tour  de  n’avoir  pas  répondu  â les  Lettres. 
Lettre  tou-  X X 1 1.  On  met  la  Lettre  , qui  a pour  titre  ; De  la  fer. 

r/c /rf  r/r  , peu  après  le  retour  de  S.  Bafile 

vie  'monafti-  à Ccfarée,  c’cft-4  dire  avant  l’an  366,ellen’eftadrefTéeàper- 
que  avant  l’ar  fonne  CD  particulier  : mais  les  Réglés  de  vie  que  le  Saint 
* Epift!  y preferit,  font  particulièrement  pour  des  Religieux  , quoi. 

que  la  plupart  puiflent  aufü  convenir  à des  Chrétiens  qui 
veulent  vivre  dans  la  piété.  Un  Chrétien  doit  toujours  avoir 
des  penfées  convenables  à fa  vocation  & vivre  conformément 
à l’Evangile.  Il  doit  fupporter  les  défauts  d’autrui , avoir  aver- 
fîon  de  la  médifance , des  badineries , des  ris  exceflifs,  des 
paroles  dont  les  auditeurs  ne  peuvent  tirer  aucun  fruit.  Ceux 
a qui  l’on  a commis  le  miniflere  de  la  parole,  doivent  s’en 
acquitter  pour  l’édiflcation  du  prochain,  en  ne  proférant 
que  de  bons  difeours.  11  ne  faut  point  s’adonner  au  vio  ni 
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avoir  des  défirs  immodérés  de  manger  de  la  viacd;  , ni 
rien  polTeder  en  particulier  des  cholçs  qu’on  a pour  fon  ula. 
ge,  ni  murmurer  de  ce  qu’on  eft  lurchargc  de  travail.  C’eft 
au  Supérieur  à en  décider  ^ &c  en  toutes  ebofes  il  faut  fe  re. 
gler  fur  fes  volontés.  On  ne  doit  point  quitter  un  ouvrage 
pour  en  prendre  un  autre  fans  fa  permiiTion,  à moins  qu'il  n’y 
ait  une  ncceflltc  predànre.  Chacun  doit  demeurer  dans  le 
polie  où  on  l’a  placé  , iàns  paflèr  les  bornes  Sc  la  mefure 
qui  lui  font  prelcrites,  ni  s’ingérer  à faire  ce  qui  ne  lui  cil 
)as  commandé:  on  ne  doit  point  quitter  (a  cellule  pcur.aU 
er  dans  la  cellule  d’un  autre.  Lorfqu’on  reprend  quelqu’un, 
il  n’el^  pas  à propos  qu’un  autre  prenne  fon  parti  devant  le 
monde:  G la  correclion  paroît  déraifonnable , on  peut  s’en 
expliquer  tous  bas  avec  celui  qui  reprend.  Il  fautdeferer  au 
Supérieur  celui  qui  s’obGine  dans  le  pcebé  après  en  avoir 
été  repris  une  ou  deux  fois:  s’il  ne  fe  corrige  pas,  qu’on  le 
chaGe  comme  une  perfonne  fcandaleufe.  On  ne  doit  point 
attendre  à un  autre  tems  à fe  corriger  , parce  qu’on  n’eil 
pas  alluré  de  vivre  jufqu’au  lendemain.  Plulîeurs  ont  été 
furpris  en  différant  de  la  forte.  11  ne  faut  point  fe  tour- 
menter par  un  exercice  immodéré  pour  amailer  au  delà  du 
nécelFairc.  Celui  qui  veut  marcher  dans  la  voie  de  Dieu  , 
doit  aimer  la  pauvreté  en  toutes  choies  & trembler  dans  la 
crainte  de  fes  jugemens. 

XXIII.  Il  y a faute  dans  l’infcription  de  la  lettre  à un 
Moine,  puilque  le  Saint  y parle  à toute  fa  Communauté: 
voici  quel  en  ell  le  fujet.  Un  homme  touché  du  délir  d’une 
vie  plus  fainte,  vint  trouver  faint  Baliic  dans  le  deffein  de 
mener  la  vie  mouaffique  fous  fa  conduite.  Le  Saint  aimant 
mieux  l’envoyer  dans  fon  Monafterc  de  Pont,  écrivit  à fes 
Religieux  de  le  recevoir,  & de  lui  donner  un  Diredeur  qui 
fût  capable  de  l’inllruire,  & d’en  faire  par  fes  foins  un  bon 
fujet.  Ce  que  faint  BaGle  ajoute*,  initiex^le /vivant Its  relies 
que  les  faims  Itérés  nous  ont  preferites , prouve  clairement  qu’il 
n’en  avoit  pas  encore  fait  luLinême  de  nouvelles  pour  Ion 
Monafterc. 

XXIV.  L’infcription  de  la  lettre  fuivante  eft  à Athana- 
fe,  pered’Athanafe  Evêque  d’Ancyre.  C’étoit  un  homme 
de  condition, illuftre  par  fon  fijavoir , & par  les  grandes  char- 
ges qu’il  avoit  remplies.  Saint  BaGle  ayant  ouï  dire  qu’il 
o’avoic  pas  pour  Tes  enfans  toutes  les  attentions  qu’ils  méri. 
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toient , lui  en  écrivit  avec  liberté.  Athanafè  ne  le  trouva  pat 
bon,  éc  récrivit  à faint  Bafile  pour  k juftifier,  accufant  le' 
Chorévêijue  Timothée  d’ôtre  auteur  de  ces  faux  écrits.  Nous 
n’avons  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  lettres,  mais  leule» 
ment  la  réponfe  que  faint  Bafile  ht  à Athanafè , dans  la. 
quelle*  il  lui  témoigne  être  entièrement  défabufé  des  médi. 
lances  que  l’on  avoit  répandues  contre  lui.  Il  ajoute  qu’elles 
ne  lui  ctoient  pas  venues  par  le  canal  de  Timothée  ^ & hnit 
fa  lettre  par  ces  paroles  remarquables  ; après  avoir  tout  écou- 
té., je  ferai  ce  que  ht  Alexandre,  je  conferverai  une  oreille 
entière  pour  entendre  les  raifons  & l'apologie  de  celui  qu’on 
a calomnié.  11  haut  mettre  cette  lettre  avant  la  hn  de  l’aa 
368  auquel  Athanafè  mourut. 

L«ctre  i A-  XXV.  La  fuivantc  peut  être  du  même  tems.  Elle  eft  adret 
thaiiafe  d’An-  fée  à Athanafè  Evêque  d’Ancyre,  hls  d’Athanafe,  donc  nous 
venons  de  parler.  11  avoie  été  fait  Evêque  de  cette  Ville  en 
’ Pag.  loj.  la  place  de  Bafile  dépofé  par  les  Anoméens  : ce  qui  avoit  fort 

Epift.  ij.  dcplù  à notre  Saint  qui  écoit  lié  d’amitié  avec  Bafile  d'An. 
cyre.  Mais  il  écoit  aufli  ami  d’Athanafe,  & il  l’eftimoic  juf- 
qu’au  point  de  l’appeller  te  modèle  de  l’ancienne  chatitè , & 
un  homme  que  Dieu  conjervoit  pour  la  confolation  de  fon  £glife 
Toutefois  il  furvinc  entre  eux  une  difficulté  qui  auroir  eu  des 
fuites  fâcheufes , fi  faint  Bafile  avoit  eu  moins  de  douceur. 
Une  infinité  de  gens  venus  d’Ancyre  â Cefarée,  lui  rappor- 
tèrent qu’Achanafe  le  décrioic  par  tout,  & même  le  mena- 
raic,  l’accufanc  d'avoir  écrit  contre  la  Divinité  du  Fils  de 
Dieu  & du  Saint- Efprit.  Saint  Bafile  fè  plaint  de  ce  procédé; 
&lui  dit,  qu’avant  de  le  croire  coupable  de  ces  erreurs,  il 
auroit  dù  lui  en  écrire  pour  fijavoir  la  vérité  ; oului  mander 
de  l’aller  trouver.  Je  commence  à foupqonner,  ajoute-t-il, 
que  quelque  hérétique  a malicieufemenc  publié  ces  erreurs  - 
fous  mon  nom  ; que  c’efl  ce  qui  vous  a chagriné  & obligé 
de  parler  comme  vous  avez  fait.  Car  vous  qui  avez  fouffitrt 
de  fi  grands  travaux  pour  la  défenfe  de  la  vérité  & de  la 
foi , vous  n’auriez  jamais  permis  qu’on  fit  un  fi  grand  tort 
à mes  écrits , par  lefquels  j’ai  combattu  ceux  qui  difenc  que 
le  Fils  de  Dieu  n’eft  pas  femblable  félon  l’eflènce  au  Pere, 
& qui  ajoutent  à cette  héréfie  un  autre  blafphême  contre 
le  Saint. Efprit,  diianc  qu’il  n’eil  qu’une  pure  créature. 
fchcTn  8 XXVI.  On  connoît  la  datte  de  la  lettre  à Cefaire , fre- 
Pag!  )o/.  re  de  faine  Grégoire  de  Nazianze , par  celle  du  cremblci. 
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rtent  de  terre  arrivé  à Nicée  Tonziéme  d’Odobre  de  l’an 
368  : prefque  tous  les  habitans  de  cette  Ville  furent  enfe* 
velisfous  fes  ruines.  Cefairequi  s'y  trouvoit  alors,  penfay 
périr  connme  les  autres;  mais  il  en  fut  quitte  pour  une  par- 
tie de  fon  bien , & pour  quelques  blcflures  qui  fervirept  à lui 
marquer  le  danger  dont  Dieu  l’avoit  délivre.  Saint  fiafîle 
informe  de  cet  accident , en  prit  occafîon  d’exhorter  Céfai- 
re  par  une  lettre  très-refpedueufe  j remercier  Dieu  d’un  fi 
grand  bienfait , puisqu’il  l’avoit  retiré  des  portes  de  la  mort 
comme  par  miracle  , & à le  fervir  avec  plus  de  fidelité 
que  jamais , en  joignant  la  crainte  de  fes  Jugement  i la  re- 
connoifiance , pour  arriver  à la  perfcûioo. 

XXVII.  La  même  année  ; 68  faint  Bafilc  empêché  par  Lncre  à s. 
les  froids  exceflîfs  de  l’hyver , & occupé  d’ailleurs  â procu- 
rer  aux  pauvres  du  foulagement  pendant  la  famine , ne  put  "«g"*’  pag" 
exécuter  le  delTein  qu’il  avoir  formé  d’aller  voir  S.  Eufèbe  de 
Samafhtes.  Il  fe  contente  donc  de  lui  écrire  & de  lui  marquer 
fon  envie  d’aller  puifer  à loifir  dans  les  tréfors  de  la  fagefie 
dont  il  étoit  rempli. 

XXV  III.  Il  écrivit  vers  le  meme  tems  à l’Eglife  de  i;e«rçàl*B- 
Neocéfaréc,  pour  la  confoier  de  la  perte  qu’elle  venoit  de 
faire  par  la  mort  de  Mufonius  fon  Evêque.  Sa  vertu  6c  les  mon  de  m«- 
bellcs  qualités  naturelles,  l’avoient  fait  regarder  comme  le  p"‘“*“^***' 
foutien  de  fa  patrie , l’ornement  de  l’églife , le  défenfeur  de  Ep'a. 
la  vérité,  l’appui  le  plus  ferme  de  la  doârinede  Jefus-Chriftj 
comme  un  homme  que  fes  ennemis  ne  pouvoient  entamer, 
attaché  aux  anciennes  coutumes , ennemi  des  nouveautés , 
qui  faifoit  voir  dans  fa  perfonne  la  figure  de  l’Eglife  primi'. 
rive,  6c  qui  regloit  fur  ce  modèle  celle  que  le  Seigneur  lui 
âvoit  confiée.  Il  avoit  empêché  par  fa  prudence,  que  les  trou-- 
bles  6c  l’hérefie  n’alteralTenc  la  paix  6c  la  Rehgion  de  fes 

fieuples  j 6c  s’il  n’avoit  pas  voulu  travailler  avec  faint  Bafi- 
e â la  pacification  des  Eglifes , il  en  avoit  eu  des  raifonspar- 
riculieres.  ^inc  Bafile  n’eut  pas  de  peine  â trouver  dans 
tous  les  monumens  de  la  vertu  de  Mufonius,  des  motifs 
pour  engager  l’Eglife  de  Neocéfarée  à fe  confoier  de  fà  mort, 
qu’on  ne  pouvoir  douter  avoir  été  fuivie  de  la  gloire.  11  leur 
permet  néanmoins  de  la  pleurer , mais  d’une  maniéré  qui 
convient  à ce  grand  homme.  Mais  il  veut  qu'ils  s’occupent 
beaucoup  plus  â lui  choifir  un  digne  fuccelTeur , êcquecha- 
£un  d’entr’eux  en  falTe  fa  propre  affaire,  fans  en  rejetter  le 
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foin  fur  d'autres.  Le  choix  que  vous  ferez  d’un  paileur, 
ajoute-t-il,  nous  unira  davantage,  ou  nous  feparera  abfolu- 
ment.  Je  pr  e Dieu  qu’il  nous  girantiire  de  ce  malheur  par 
fa  grâce.  Il  parok  que  faint  Baule  craignoit  qu’ils  ne  millenc 
fur  le  fiége  de  Neocefarée  un  homme  qui  ne  fut  pas  ami 
de  la  vcrirci  ce  qui  arriva, 

XXIX.  Athanafe  Evêque  d’Ancyre  mourut  auiC  en  3 68. 
Il  avoir  gouverné  cette  Eglife  du  vivant  même  de  Bafile, 
qui  en  étüit  le  légitime  paileur  , & qu’Acace  en  avoir  cbaf- 
lé  l’an  360.  Mais  quelque  irreguliere  qu’eut  été  l’introni- 
fation  d’Athanafe,  il  ne  laiilâ  pas  d’être  un  des  plus  zélés 
défenléurs  de  la  vérité  pendant  les  cinq  dernieres  années 
qu’il  fut  Evêque.  Et  le  defaut  de  fon  entrée  dans  l’Epifcopac 
avoit  pour  ainlî  dire  été  corrigé  par  la  lîgnature  du  iimbo- 
le  de  Nicée  qu’il  fît  en  36)  avec  faint  Melece,  & les  au» 
très  Evêques  du  Concile  d’Antioche.  Saint  BaÉle  ne  dou. 
tant  donc  pas  que  l’Eglife  d’Ancyre  ne  perdit  à fa  mort , 
lui  écrivit  pour  l’en  confoler.  11  appelle  Athanafe  la  colom- 
ne  de  l’Eglife,  & fe  plaint  que  par  fa  mort  il  ne  fçait  plus  à 
quion  conhera  le  foin  des  Eglifes.  Il  exhorte  celle  oAn. 
cyre  à demeurer  dans  l’union  où  Athanafe  l’avoit  mile  , & 
d prendre  garde  qu'il  n’arrivât  quelque  diviflon  dans  l’ele. 
dion  de  fon  Succelleur,  comme  il  en  étoit  arrivé  lorfque 
les  Demi-Ariens  mirent  Athanafe  en  la  place  de  Bafile. 

XXX.  Les  exhortations  de  faint  Bahle  n’eurent  pas  leur 
effet,  & il  témoigne  lui  même  dans  là  lettre  à faint  Eufebe 
de Samofates,  écrite  pendant  l'hiver  de  l’an  369,  que  les 
Eglifes  étoient  toujours  dans  le  trouble , Sc  qu’on  n’avoit  pas 
encore  donné  de  fucceffeurs  aux  Evêques  de  Neocefarée 
fie  d’Ancyre  ^ les  hérétiques  n’ayant  jufques  Id  ofé  tenter  de 
faire  remplir  ces  deux  Sièges  par  quelques  uns  des  leurs.  Il  j 
marque  aufli  la  mort  de  fa  mere , fainte  Emmelie , qui  étoit , 
dit-il,  mon  unique  confolation. 

XXXI.  Il  écrivit  encore  d faint  Eufebe  d^amofâtes, 
dans  le  tems  que  la  Cappadoce  étoit  toujours  oéfolée  par 
la  famine,  fie  ainfi  en  369,  pour  lui  marquer  que  ce  fléau 
l’empéchoit  d’accompagner  d Samofates  un  de  fes  parens 
nommé  Hypatius,  lequel  fe  trouvant  extrêmement  incom- 
mode, fie  n’ayant  pû  recevoir  aucun  foulagement  de  ceux 
qui  avoient  le  don  de  guérir  les  malades , alloit  implorer 
le  fecours  de  fes  prières.  11  le  prie  donc  d’afliAer  fon  pa* 
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rent  avec  fa  charicë  ordinaire  pour  les  malades  ; & de  faire 
venir  les  plus  faims  de  fes  freres,  afin  qu’ils  lui  rendenc  la 
fancë  en  u prëfence , ou  de  lui  donner  des  lettres  de  re. 
commandacion , afin  qu’il  les  aille  trouver.  C’ëtoienc  ap- 
paremment quelques  faints  Religieux. 

XXXI I.  Cëlaire,  qui  après  avoir  ëtë  rirë  con>me  par  Lettre  ■■ 
miracle  d’entre  les  bras  delà  mort  lors  du  tremblement  rrrfctSophto. 
de  terre  arrivë  d Nicée,  s’ëtoit  rélôlu  à renoncer  abfolu-  Pag"nf.‘ 
ment  au  grand  monde,  pour  ne  penfer  qu’à  fon  faluc , mou-  tfift. 
rut  avant  que  de  l’avoir  pu  faire , laiiïant  fon  bien  d fon  frè- 
re faint  Grégoire  de  Nazianzepour  le  dülribuer  aux  pau- 
vres. Car  il  die  en  mourant:  Je  donne  aux  pauvres  rout  ce 
que  j’ai.  Mais  lorfqu’il  eut  commencé  d exécuter  fes  der- 
nières volontés , un  grand  nombre  de  perlonncs  fe  préfen- 
terent,  qui  fur  des  dettes  réelles  ou  fuppolées,  pretendoient 
ablbrber  toute  la  fuccelHon  de  Céfaire.  Ceia  leur  caufa 
d’autant  plus  d'embarras  que  les  domeftiques  s’etoient  iai- 
lîs  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur , & n’avoient  lailTé 
qu’une  très- petite  partie  des  biens  du  défunt.  Saini  Balîle, 
pour  les" aider  à fortir  de  cet  embarras,  écrivit  àSophrone 
Préfet  de  Conllantinople  ,lui  marqua  en  détail  toute  cette 
affaire,  & le  pria  de  parler  d l'Intendant  des  Finances, afin 
qu’il  délivrât  faint  Grégoire  d’une  perfécution  fi  infupporta- 
ble,  & des  mains  de  gens  fi  incommodes.  On  le  connoîc 
trop,  lui  dit-il  en  parlant  de  ce  Saint,  pour  fe  figurer  des 
chofes  d fon  préjudice,  & pour  croire  que  l’amour  de  l’ar- 
gent le  fade  recourir  d ces  inventions  On  a des  exemples 
trop  recens  de  fon  défintereflfement.  Le  peu  qui  lui  reftoit, 
il  l’a  abandonné  fans  répugnance  au  Tréforier,  afin  que  le 
commis  du  tréfor , réponde  à ceux  qui  l’attaquent,  & qu’il 
les  oblige  de  montrer  fur  quoi  ils  fondent  leurs  prétentions, 

Car  nous  ne  fommes,  ajouce-t  il , nullement  propres  à ces 
fortes  d’affaires:  & je  ne  vois  pas  même  comment  il  eftpof- 
fible  de  nous  en  tirer.  Accordez  nous  vos  confeils  & votre 
proteéUon. 

XXX 111.  Saint  Bafile  écrivit  pour  le  même  fujet  i LttcrtiAbap. 
Aburgius , & lui  recommande  comme  d Sophronius  d’in-  g*<u 
térefler  l’Intendant  des  Finances  dans  l’afFaire  qu’on  avoit  ^*8**»*- 
fufeitée  d faint  Grégoire  de  Nazianre  } quelques  uns  ont  crû 
qu’il  s’agifibit  dans  cette  lettre  de  faint  Grégoire  de  NyfTe, 

& en  ont  pour  cette  raifon  fixé  l'époque  en  375  } mais  il  ■ 
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ell  vifible  qu'elle  craite  de  la  même  affaire  que  la  prece- 
dente , & qu’elle  fut  écrite  dans  le  même  teins.  Ce  qui  em- 
barrafle,  c’eft  que  faint  Grégoire  de  Nazianze,  y eft  ap- 
pelle Evêque  dans  toutes  les  deux , & il  ne  l’étoit  pas  en 
369  Mais  on  croit  (a)  avec  beaucoup  de  vraifembtance , 
que  le  terme  d’Evêque  y a été  ajouté  pour  marquer  faint 
Grégoire  pcre  du  Théologien  , dont  toutefois  il  n’eft  pas 
quellion  dans  cette  Lettre,  Car  le  Grégoire  que  faint  Bafile 
recommande  , étoit  pauvre,  n’airaoit  que  la  retraite  & la 
vie  tranquille;  ce  qui  convient  à faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze , & non  à fon  pere,  qui  avoit  du  bien , à qui  les  char- 
ges  de  l’Epifeopat  ne  permettoient  ni  la  retraite,  ni  une 
vie  tranquille , & qui  étoit  trop  avancé  en  âge  pour  être  lié 
d’une  ancienne  amitié  avec  Sophrone  & Aburgius , comme 
l’étoient  faint  Bafile  & faint  Grégoire  de  Nazianze.  * 
Lctrr«JS.Eu.  XXXIV.  On  voit  par  une  quatrième  lettre  à faint  Eu- 
f«c/cn  Samofates,  qu’enfio  faint  Bafile  avoir  eu  allez  de  loi- 

011  i7o.Vag.  fir  & de  fanté  pour  l’aller  voir.  On  mec  eç  premier  voyage 
"f  ift  1 à Samofates  en  369,  Lorfqu’il  en  fut  de  retour,  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  que  les  Ariens  recommeiuçoienc  leurs  perfecu- 
lions  contre  les  Catholiques,  & qu’ils  leur  avaient  enlevé 
l’Eglife  de  Tarfe,  qui  étoit  comme  le  centre  de  l’unité  de 
rifaurie , de  la  Cilicie , de  la  Cappadoce  & de  la  Syrie.  11 
donna  avis  de  cette  fâcheufe  nouvelle  à faint  Eufebe  de  Sa. 
mofates , & rejette  la  caufè  de  ce  malheur  fur  un  ou  deux 
Evêques  qui,  au  lieu  de  s’empreflèr  à donner  à l’Eglife  de 
Tarfe  un  Evêque  aulfitôc  apres  la  mort  de  Sylvain,  avoienc 
perdis  le  tems  à délibérer,  fie  à fe  regarder  fans  rien  faire. 
Il  reconnoic  qu’il  n’y  avoit  point  de  la  faute  de  faint  Eu* 
febe  dans  toute  cette  affaire,  & témoigne  un  grand  défit 
de  le  voir  encore  6c  de  l’entretenir.  Cette  lettre  n'a  pû  être 
écrite  qu'à  la  fin  de  l’an  369  , ou  au  commencement  de 
370;  laint  Bafile  n’étoit  alors  que  Prêtre;  comme  on  le 
voit  par  ce  qu’il  dit  en  parlant  aux  Evêques  : Tandis  q»» 
vous  ferdei  le  tems  à délibérer . 

Lecrrc  pour  XXX  V.  On  met  auin  avant  fon  Epifeopat , les  trois  lec- 
Lcoacc  fc  très  fuivantes , parce  que  faint  Bafile  y témoigne  qu’il  éioic 
SeViiiagevcrl  dans  unC  cxtrêmc  pauvreté , ce  qu’il  n’auroit  pû  dire  étant 
f»n  170.  Evoque  de  Céfarée  ; cette  Eglifè  ayant  dëllors  de  grands  re- 
vcnus(é).Dans  la  première,  qui  eflfans  infeription , le  Saine 

(»)  Ba/ilii  Viia  ,'f-‘g.79.  (i)  Gregor.  Naiianï,  Or«.  xofag.  3 jÇ, 

prie 
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prie  un  de  Tes  amis  qui  avoic  beaucoup  d'aucoricé , de  rendre 
à Léonce  les  memes  lervicesiqu’i lui  mênae,&jle  prendre f» 
inaifon  ious  la  prote<5Hon.  Il  n‘y  a perfonnc,dit -iLtipourqui 
je  m'interdTe  davantage,  & qui  foie  plu»  en  crac  de  me  Tou- 
iager.  Il  n*cR  pas  dans  la  même  pauvreté  où  je  itie  trouve  {‘ 
fes  alFatsc«rfunc  en  bon  état,  & iled  allea  riche. iDans  la 
iêcondc,qui  cHauHt  (ans  inicription,iil  prie  un  de  fesamis' 
de  faire  en  forte  que  l’on  confervât  à un  Piètre  deiVillage 
fon  ancien  revenu , fans  y toucher  -,  car  il  a ^;dic-il,  bien  de  , mm 
la  peine  à me  fournir  de  quoi  vivre,  êevous  fijavez  que  je 
ne  pollêde  rien  en  propre,  & que  je  ne  fublîlle  que  du  bien 
de  mes  amis.  troifiéme  cft  encore  une  lettre  de  recomo 
mandation  pour  ce  meme  Prêtre  avec'qui  il  avoir  été'élevc. 
des  fon  enfance.!'  , fl'j  i>  , 

X X X V 1.  Quelques-uns  mettent  au  comméncementdeT  Lettre  à faine 
l’Epilcopat  de  laint  Grégoire  de  iNylIe,  c’ett  à.direeh’'J?i  , . 

la  grande  lettre  que  laint  Bafile  lui  écrivit  pour  l’inftruire  ^7o.Pag.'iij! 
de  la  différence  des  termes  defubftance  & d'hypoflafe.  Mais  £p>u.  js 
il  vaut  mieux  la  mettre  quelques  années  plutôt  , fie  vert  le  ' 
tems  que  faint  Grégoire  de  Nyflé  quicta!^  cbaire.de  Rhé- 
torique, fit  l’étude  des  auteurs  prophanes pour  fe  donner. 
tout  entier  à la  ledure  des  Livres  faints.  Car  faint  Baille 
lui  parle  dans  cette  lettre  , comme  à un  homme  peu  inflniit 
de  aos  dogmes , fit  qui  ne  fi^avoic  pas  encore  quelle  diffé- 
rence il  y avoit  encre  les  mots  de  fubllance  fitid'hypofbife  { 
en  forte  qu’il  auroic  pu  les  confon  Ire,  fi  on  . ne  la  lui  avoic 
expliquée  : avec  cela  il  n’y  a rien  dans  cctie  lettre  qui  ait  > 
rapport  d la  difpute  qui  s’éleva  au  commencement  de  l’Ë- 
pifeopae  de  faint  Baille,  touchant  la  divinité  du  Sainc-EL 
prit  On  trouve  cette  lettre  parmi  les  ouvrages  de  faint  Gré- 
goire de  Nyllé , comme  étant  de  lui,  fit  adreflée  d (aioe  PierJ 
re  de  Sebade  fon  frere r mab elle  porte  le  nom  de  faint  Ba-s 
fde  dans  tous  les  Manufcriis  : on  y recônnoît  fon  ftile  ■,  fit  ' 
elle  lui  eff  attribuée  dans  le  Concile  (<«)de  Calcédoine, 
où  nous  Ufbns  que  le  grand  Bafile  a éclairci  dans  une  let- 
tre les  termes  de  fubftance  fit  d'hypodale.  Par  fubffaucc, 
eu  par  effence,  il  entend  ce.qui,  e(l  commuor  aux  crois 
petfonnes  : fit  par  hypoftafe  les  propriétés  de  chat-une.  11 
prouve  ffooc  que  dans  la,Trinicé  il  ri’iy  a qu’une  eUencc , 

■ -■  '•  »'  ■»!  ' ' I 1 1 n»  ‘ I 

(«)ConnLCâUcdoo.  i 
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qu^une  fiihAanœ,  qufoDC  nature,  maû^crcÎT  hracAafesrà» 
nroisiparfonaeuiePcee,  leFils^leSaincËfprit^  Laiùfaflan* 
M'eftcommone  j'.maia  Ifhypoftafe  dbppoprff  8c:parciaiiiBBeL 
Pourreiulre  feafible , aucanc  quelle  peur  l'être , lluDkô.de; 
lub(lanae&  la  diftinââon  d«i<paiionnes.en  Dieu,ilappoc>. 
ce  l'exemple  de  Tltas-,  ou  de  RAcc.en-Cid , dxmcüea  coib. 
leurs,  quoiquediftinguées  les  unes  <ies«uctss  ^ nfonc  toucefoMt 
qu’oae  même  fubftance.  Saint  Bafîle's'objcâsl^dcDic  de> 
Mth.  I , ].  ItfipîtTeauxMkibicuK  où  leBilseft appelle laEgore  dedlhapo^.. 

Aaio'du  Pere  : & die  qu’on  n’en' peut  pas^  conclure  qu'iLn’y:i 
aipas  dlaatœ  hypoftkfe-que' celle  du  Pere  parce queile-buc 
de  l’Apôtre  nlftw  pas>  de  nousjfiure'  connoive  La.oifttoâiai& 
des  ltyTOftalesv,  mancruintéiadivilible'de'lanararefdu  Perm 
& du  Fils,  qui  eft  celle,  que  qui  voie  le  Fil*,  voit  anifi.lk 
- ! • Rere;.'  ‘ . :r  .)  l'f  • rw  : .1  ' 

3tX.XVtf;.Les‘ luné  lettres  faivantes  fonnfinnrdaGe!,.8C 
s‘*p,^^Pay*  ce:qu*x>n!en’peuc  diredeplus'a(Turë,eftqo;elles;o«cécéécri». 
•is^  cesLaaanBL'Epifcopac) defaincBkfilo.  Les.  deux  pretneresfonr, 

' attribuées  d Julièn  l'Apoftac:  comme  il  airok  cxmmirfâinCi 

Baille!  ài  Athènes  f il-ennretint  aveu  Im  on:  commeccede  ietw  i 
tnesijui^uU  bc.  quUl'- renomma  au.  ChiiftianiimeL  R l'invite: 
daits  Ifune  de  cellcs-oi  d le  wniB  mo»'}  Ik.pour  l’y*  engager' 
il  lui:  marque  que  fk'  préfenoe:  lui  feraitrès.unia::.v)on£  vous! 
feruire*,- ajouts:»  il,  des  cbevoux:' publies!,, êcqtuuukvoum 
aurez)  cié- auprès -^le  tnoi-  autasp  de  cémsiqueTrms'.lê!  juge»  t 
I ren^d  pnopos',  )e  vous  renvetraé  avec  cDué  Ubonneue  poil». 

fcdér,  & voasirei  où  il ^ vous) plairai  11  iy  a appacence-quejp»., 
lient étoio  alors- mainre  de’ i’Onëiit,  par. lai moce  de: Cous, 
ftanuusj  cap  n’étant  que  ^eâtr^êE-'olaaisi  les  ûauieS]i,iLaladi>’ 
roio  ofé:y  fbire'venir ^ d<B»i8  pnblicUr  us  homme'. quLctoia; 
dans  fexMpacccmeacdd'Conftannusi.'-'tlifMirditeeDGùckqaftt:; 
écslvitr cette  leetPt  peu  aprùs>qa’ilifuepaiivsau  .dl.B£nlpiieS  v 
Epift.40.  cas  il'jue  tardai  paa  long- «ons^d  de  dacldrenouveixemeDC. 
concreiatHeUgieachrccïeam.  L’aune  lettre  quiportedernoni:. 
dejuliem,  paroît-luiAttcfoppofiieiQiiellequc'furiaJegeceté; 
il,  avoic  erwt  dicfprit.'  pour’  écnrc'  ta  ne  d'extravagances:,  âo: 
avec  ratio  (Ur  liailon.  Elle  pe  -siaocDrdo  pas  meme-aveo  la: 
Cbroaologieieap  Jld^p’ÿiBdiraiBoBa'rile  de:lui  cenirrinê^; 
cçs!yL(»fqalUcai{nveiyiiidiCâktidâ,'  mille'livpe5  d^onj  iinonr. 
qu-’iL  «overlèra  la.  ville.  Op  làiac-  BaTile  n'écoic  pas^  en 
• retee  ville  lorfque  Juiian.yt  vmBÿil.gaât;atf  danuloBoaela 
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douceursrde  lalolkude  : 6c  commcnc  Julien. lai-RUroic-il  dc.^ 
nundé  milielivres  d'or,.luià  <}ui'la.pattvctftc  de  (aine  Dalè* 
le  n-étoit  pas  inconnue  s. Il  ne,pouvoic  pas:non  plus  lui  liup- 
pofcradèz  de  crédit, auprès  de, lîEvêque  Eu(èhe,,  pour  .trou- 
ver ailemenc  cette  iomme  ^ puifque  laine  13anie  n’étoit  pas 
encorciPrcere.  Au  refte  il  n’y  a «.ucune  apparence  que' cette 
lettre  ait  été  connue  de  Sozornene.  Celle  dont  .parle  cet 
JiiftorkayétoitadrelTce  aux  Evêques  i qui  avoient  leplus  de 
•réputation (fous  le  rçgne  de  Julien.  Cclie'ci  au  contraire  eft 
adredée  d faint  Banle  leul , Sc  on  n’y  lititien  .des  railleries 

3ue  Julien  faifoit  dcila  Religion  chrétienne  , dons  k lettre 
ont  Sozomene  fait  mention  .^nide  lBs  inveâives  conree  le 
Xivre  «Uns  lequel  Apollinaire  avoitcorabattuiles  Payens.  - 
X XX  V LU.  La  -réponfe  à , cette  lettre  ipoitc  le  nontide 
kint  BaCle.,  mais  elle ix'eft  .pas  digne  de  lui.  Ce  nefont  que 
des  injures  groiIieces.j.dc<on  ne  fe .perfuâdera  pas  aifément  Pag>  tu- 

3u’un  Saint  qui  avoit  tant  de  douceur,  de  gravité  & demo- 
eftie  , fe  foitilaide  emporter  d des  inveâives  atroces  con- 
tre un. Prince,  qu-’onfappofeine  lui  avoir  demande  que <de 
l’argent.  Cetce^^cem'a  d’ailieucsirien  de  la  dclicateik  des 
autres  lettres  de  faint  fiafde. 

XXXIX.  Quelques-uns  ont  douté  que  la  lettre  à Lamàch!- 
•Chilon  fiit  de  kint  Bafile , fie  elle  eft  attribuée  i .(aint  Nil  4»^ 
dans  un  .Manuforit  de  U Bibliothèque  du  Roi.  AiaisiE  cette 
lettre  eft  deiCainc  NU , doit  Jui  donner  an(£  les  quatre 
iuivantes:  car  elles  ionocoutes  du  même  Bile , .fie  fur  la 
même  matière.  Ce  qui  nous  en  paroît,ell  qu'elles  font 
lUn  peu  plus  figurées  que  les  autres  lettres  de  iaint  .Bafile  { 
mais  cette  dif&rence  n'eû  pas  allez  conUderable  pour  les 
iui  ôter.  Ainflnous  les  .citerons  foos  fon  nom.  Celle  d.  Chi- 
rlon  renferme  dos  maximes  (itnpotcasatosjlur  ia  vie  folitaire. 

Après, Üavoir  averti  qu’il  ne  fufht  pusid-'avoir  montre  dacou- 
4'age  dans  le  xhemin  de  la  wettu , fi  d'on  n’y  marche  avec 
perfeveranee,  il idefccnd idans  ie  dctdil  deice  qu’il  dévoie 
•tore  dans  k folttude.  Il  lui  conieilleidene  pas  trop  entre- 

Î tendre  toue  d'un  coup  for  fes  ipal&ons ^mais  de, s'appliquer 
en  déraoinerjune,  fieenfaite  une;autre,  fansien  attaquer 
(plufieursâJa  fois.  Selon  lui' k,  patience  elt  ie  meilleur  reme- 
de  contre  les  tentations  qui  afliégent  entant,  de  manières 


' ü 


i 


Ffij 


» 


'{•)  Sùiomta,  M.%  , «f.it»  ” 


ai8  ••  t .-  siaiKT  ÔASILEi  V"HD>iA  \ 
différentes  les  fërvkeurs  de  Dieu.  Il  veut  que  fbn  liifeipl# 
parle  peu , qu’il  iè  ntodele  iûr  la  conduite  des^gens  de  biea=| 
qu'il  n’aille  ni  dans  les  villes , ni  dans  les  maifoQS  parcicu<i 
Ikres,  quand  bien  même  il  en  feroit  prié  { qu’il  fafle  de  la 
priere  6c  de  la  pfalmodiefa  principale  affaire  ^ qu’il  s‘occu>- 
pe  â la  leâure  des  Livres  iaiiKs , fiir  tout  du  nouveau  Teftaa 
menti  car  piuûeurs,  dit-il  , fe  fooc  gâtés  en  lifant l’ancien 
nonque  cette  leâure  foit  dangereuie,  en  elle  mcme^  miii 
parce  qu’ils  avoient  l’efprit  foible.  Le  pain  cft  la-principale 
nourriture  , mais  il  peut  nuire  aux  malades.  Toute  l’Ecri> 
ture  que  le  Saint-Efprit  a d iâée  peut  être  d’un  grand  lêcours; 
è moins  que  la  mauvaifè  dirpontion  de  celui  qui  la  lit , ne  l’aU 
tere  & ne  la  corrompe  : il  faut  que  vous  l’approuvietgéitdL 
râlement^  & que -^ousi reteniez  ce  qui’ voiis"  cbaVknt  le 
mieux.  Saint  Baiïle  ajoute  : Méiu^cz  l’e/pric  de -ceux  avec 
? ' qui  vous  êtes  obligé  de  vivre  : cémoignez.leur  de  l’amitié. 
Dans  l’exercice  de  rhofpitalité  évitez  Ta  profuflon  êc  l’aflecb 
-cation  de  fervir  des  mets  trop  exquis.  Ne  gardez  que  ce-qu’ü 
'faut  predifément  pour  vivre  chaque  jour,  êc  ne  vaus  rell^ 
chez  pohu  fur  cela.,  quelque  offre  que  l’on  vous  fadèi  Cra^ 
gnez  l’argent  comme  votre  plus  dangereux  ennemi  j n’ec 
amaflez  point , même  fous  le  prétexte  d'en  foulager  lespau* 

^ vresdans  leurs  befoins.  Laiffez  à ceux  qui  en  ont  le  foin  de 
lediftribuer  eux  mêmes,  de  crainte  qu’en- étant  ledépoft. 
cairev  vous  n’en  foyez  fouille,  Bafile  donne  encore  à 
' Cbilon  lapenfcedela  mort  pour  un  excellenz  rematleooa-, 

tre  les  tentations  : & parce  que  le>  démon  pour  engager  ce 
Solitaire  à fortir  de  fa  retraite , pourroit  lui  repréfenter qu’en 
vivant  éloigné  des  villes,  il  fc  prive  du  fhnt  dos  adeoibiéez 
des  fidèles  dans  les  Eglifes , il  lui  apprend  la  maniéré d’évic  f 
ter  ce  piege  par  la'conlîdcration  des  i dangers  aafqneil<ea 
s'expofeen  fréquentant  le  grand  mondc.^  Smot  Baulfi^V^ 
ici  qn’Efdras  s’étant  retiré  £ms  la  folitnde  ,^  diâap^>l'qt>. 
dre  de  Dieu,  tous  las  livres  diéinement  inférés. ri'  uïiiCip^..; 
Exbottaiion  XL.  II  fembie  qu’il  manque  quelque  chofèé  la  lec» 
tre  qui  a pour  titre  ^.Exhortation  aux,jeunes:geas)teque 
Pa|.'i}o.  ^ce  qoe.nous  en  avons  n’ell  que  la. mite,  dlune  plast longue 
^■4}.  iettre.écrite-â  déiiemtesi.foiiuûes  '^podr  iét  ekhortec  à h. 

Moine ^ ^ ‘ 

Toii  fa  . X L 1.  La  lettre  à un  Moine  qui  avoir  quitté  fà  profitffloii^' 
i • paiétiques.  Le  faine  y .4çcnç  d’abord  la  faste 

Epià.  4^.  ^ i i 
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de  ce  Religieux,  8c  le  fcandale  qu’elle  a caufé.  Il  lui  rap. 
pelle  eoluice  l’ctat  de  perfeâion  d’où  il  croie  décbù  ; Vouj 
qui  faifiez,  lui  dit  il , de  grands  efforts  pour  ouvrir  à tout 
le  monde  l’entrée  du  royaume  du  Ciel , vous  vous  l’cres 
fermée  à vous-même.  Vous  eufeigniez  à tous  de  craindre 
Dieu  : & cette  crainte  a difparu  à vos  yeux.  Vous  prêchiez 
lafainteté,  & vous  êtes  maintenant  un  fcelerat.  Saint  Ba. 
file  compare  cette  chûte  â celle  de  Lucifer,  & fait  voié 
qu’elle  elt  d'auranc plus  grande,  qu’il  êroic  plus  effimé  au. 
paravant  dans  le  puolic  a cauléde  Ton  fi^avoir,  & defon  in. 
telligence  dans  les  divines  Ecritures  qu’il  avoir  expliquées 
avec  applaudiirement.  Il  ajoute  : Les  difeours  que  je  vous 
tiens  ont  l’air  d’une  Oraifon  funebre:au(li  ne  fuis,  je  plus  ca- 
pable de  joie.  La  plaie  que  vous  m’avez  caufëc  cft  accom. 
pagnéede  douleurs  fi  vives  , que  je  ne  puis  l’adoucir.  Il  l’cx- 
nortc  i le  relever  fans  différer  davantage  ; 6:  pour  l’y  enga-  g 
ger  il  lui  mec  devant  les  yeux  la  chanté'du  bon  Pafteur , i'»*l 

6c  les  endroits  de  l’Ecriture  où  nous  lifons  que  Dieu  ne  veut  *** 

point  la  mort  du  pécheur,  mais  fa  convcrlion.  Vous  êtes 
tombé , ajoure-t-il  ^ relevez- vous.  Vous  avez  péché  j celiez 
de  pécher.  Aulli  tôt  que  vous  vous  ferez  converti,  Sc  que 
vous  aurez  pleuré  votre  crime,  vous  en  obtiendrez  le  par- 
don. Ne  /oyez  pas  plus  exact  â tenir  les  promeffés  que  vous 
avez  faites  à certaines  gens,  que  vous  l'avez  ércà  tenir  celles 
que  vous  avez  faites  â Dieu  devant  témoin.  Que  le  refped 
humain  ne  vous  empêche  pas  de  venir  me  trou  ver.  Je  pleu- 
rerai lur  VOUS;  & vos  freres  qui  vous  attendent,  partageront 
avec  vous  les  travaux  de  votre  pénitence.  Retournez  de 
nouveau  au  combat,  8c  ne  différez  point.  Cette  lettre  finit 
comme  la  précédente,  par  la  glorification. 

XLII.  Celle  qui  fuit  ,eftadrellcc  â un  Religieux  , qui  Ltureim 
après  avoir  quitté  de  grands  biens  dans  le  monde  8c  avoir 
vécu  avec  beaucoup  de  piété  dans  le  Monaftere  , éroit 
tombé  dans  un  adultéré.  Le  chagrin  qu’en  eut  /aint  Bafile  d’impureirf. 
lui  fit  verfer  des  larmes  , 8c  le  mit  dans  un  tel  êmbarras  , 

3u’il  ne  /(^avoit  que  lui  écrire.  11  lui  répréfente  la  grandeur 
e fa  chûte  , le  déshonneur  qu’elle  avoir  caufé  i la  pro- 
fellion  religieufe  , la  rifée  qu’en  avoient  fait  les  Juifs  8c  tes 
Gentils  , même  fur  leurs  tnéârres  , la  crainte  qu’elle  avoic 
jettée  parmi  les  gens  de  bien  8c  les  plus  réguliers , le  fâcheux 
exemple  qu’il  avoic  donné  aux  lâches , l’infamie  qu’il  avoic  • 
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rcModne  ' fur  ùl, pauâe.  11  le  jirdre  de  bitir  .de  sftc^abtme 
inoùqui^,.&  de  ne|pas  Vabaodoaoer  i kiureur,d’un.ito» 

«cûâde.  Le  Seigneur /gak.,  dic-il,  relev«r.Qçax-  qui.OAC.iui; 

He  -trilles  chûtes  comme  vous.:  ne  vous  éloigacn;  jpoiacrd'il  1 

ci:  venez  Jious  retrouver  promptemenc.:  zenouveliccz  vowe 
première  ferveur  : reprenez  vos  travaux  onhoaires  :'£Saoez 
par  une  Dou«eUejpéniteace„la  tache  .de  ce.crsme  hoaieux 
que  vous  .avez  commis.  Souvenez,  vous  .que  vous. «ouch^ 
audernier  moment  de  votre  vie.  MeupbraUe  capporce  cette 
Lettre  toute  entière  dans  les  extraies  xm’ü  a faits  des  Lertis 
de  kinc  Baille  ^ ce  qui  n’a  pas  empêcné  quelques  critiques 
de  douter  qu’elle  fut  de.ee  Saint , parce^u’il  .y  dl  dit  que 
l’Autour  étanci  Jeruklera , y avoic  eu  plulieurs  «ncradeei 
ayec.le  Solitaire  à qui  elle  cil  adrdice.  Mais  cette  râifoa 
fuppofe  pour  conllant  que  faine  Baille  n’a  jamais -dtê  d je- 
rûlalem  : or  rien  ne  l'ell  moins.  Il  y a mime  tonte  a|^> 

- " rence  que  dans  les  voyages  qu’il  âten  .Palelline  ^ 

Egypte,  en  Méfopotamic , en  Celefyne , pour  y viiter^ie* 
Monalleces,  fit  s’y  cdiûer  de  la  vie  des  Solitairesrqui  y .de» 
meuroienc,il  ne  négligea  pas  de  voiries  faines  Beux,  .(fttn 
Uttre àttnc  XLIU.  il  Atoîc  a^ arrivé  qu’une  Vkrge  conlècaéeà 
«ierge  qui  a-  ûis-Chcill , avcHC  commis  un  crime  d’iippiiiiaé  ^ fit  que 
voie  cherchant  à s’excolèr  , elle  prétendoic  n’avoir  pas  But  vosu 

pure"r*  virginité.  Saint  Baûle  lui  écrivit  pour  la  reprendae 

^ Pag.  I }«.  de  cette  faute  ^ fie  pour  la  convaincre  qu’elle  avcûc 
EpiA.  véritablement  vtcu  de  virginité  , U fui  rapMlk  reu 
jnemoire  le  jour  où  elle  s’étoit  conlacrée  en  k préfeneettk 
Dieu  [b) , des  Anges  fit  de&hommes  -,  le  kcré  clucuridet  Yieu> 

fes , auquel  elle  fut  admife , la  piété  donc  kigraad-mere 
oonoit  des  exemples  dans  le  Monallereâ  la  fervear  dek 
mere  V les  faintsdifeours  fit  les  bons  exemples  de  k fqsur , 
qui  éœtçoit  la  gloire  de  les  ancêtres  par  k viiginiKé  donc 
‘ elle  faifoit  prof^on  ( les  faints  cantiques  a -Ict  ptieresien. 

" ventesv-fit  les  autres  exercices  de  pjé». qu’elle  av*okpcan- 

quésdaos  leMona(lere,les  larmes  qu’elle  y avoic -verkes  poulr 
obKnir  de  Dieu  la  confervacion  de  fa  pureté  , les  leiiteei 
qu’elle  avoic  écrites  aux;perfonnesde  faipce  réputaûoitpour 

Il  ..  Il  H«I  II  II  I.  un.  I.  j ^ ' M.'  ,.iiUBV-ÏTC|B>^ 
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q«Ha  lùi' obtinflfinc  pac  Iflars  prières-  d’être  fidele  à Jbfîi&. 
Cittiflii  celles  quloa  lui  avoir  adrelGiea  comme  à une  Vier— 
ge^apcès  couc.oe: detail  faint  Baille  décrie  fore  au  long  l’é^ 
normicé  de.  fan.  crime;  & luLpropofe  divers  remedes  pour 
guérie  les  bleflurcs  defon  ame,  la  méditation  delà  mort», 
du  Jugement:  dernier  J de  la  confuiîon-dont  lêronc couverts- 
alocs  ceu»  qpi  auront  mal  vécu;  EnHa.  il  raifurequ’aufll-côt 
qu’elle  asva  fait  la,  première  demarebe  pour,  retourner  à 
Dieu  , ce  Pere  aimable,  accourra  vers  elle  , & que  ronire.' 
tour  comblerai  de- joie  les  Anges  &.  les-  hommes. 

S:iT.  ' ^ 

■ Xettrrs  dh/ainr  £kfiTe  dèftns  ftn'Efifcàpat^  '• 

ikfttii  f'an  Yjo  jnpju’in^  yj%. 


I:  W meqi  la  côte  des  Learesr  de  faint  Bhiîie  depuis  Lmre**, 

Ton  Epifeopat , celle  que  faint  Grégoire  de  Naziam  Grégoire  de 
2»  Pcrtrécrûrir  potir  te- faire  élire  Evêque,  de  Cciàrée.;Ce 
fiffge  vaquoii  par  lai  n»st<  d’Eufébe  arrivée  vers  le  milieu  de  fUon  de  faine 
ran('p7o,.&.U  était  delà ,demierc,impoitance  de-le  rem-  “ i'*" 
plir  au-plucdcpaEun^hDiame  de  fçavoir  & de  vertu»  pat-  ^^pag.  140. 
ceqn’il.  yiavoic  danger  queles  Arien.s,.qui  aivoient  déjà  bu-  Epift.  47' 
ché  de  nspaodte  dans,  cette- Eglife  le  venin:  de  leur  héré. 
fic-,'  DS',  priffenroccallon  ide  la-  vacance- pouo  emdivtfer  L’u- 
nité» âc-y>  femeDl'y  vraie  de  leur  mauyai(o'dadriDe.Ge-fainb  (.  ; ( 
homme^que  Ibn  grand  âge  6i  lès  inftrmitési  mettoient  pref. 
que  hors^  d'éiar  magtr  » ésttvic.  àiüiint.  Eufebe  de  Saraofa» 
tesi  par  le.  DiaoreiEuilabhe,.  pouR  lepricn  de  venir  lui  - aiv- 
dee-  à dionncr  Eufebe. uni  htccedeuc  capable  de,-  gou»  • 

vemsr  l^figlB«de€eljU’ée:;, êardiefebâter  afinde.  purévenir-  ics<. 
incbmiiModieéside'I’hyyeR  .lIliiiraarqtieoiHiiiême.ftems  qufilr, 
avoir  jerté  les  yeux  pour  remplir  ce  pofte  fur  un  homraer. 
qui nr  bncéoede  paai  inoonnui,  &. -donc  Pélsâion-,, s’ils  pop. 
veknok  fiureréuÆc»  leur  féroic-.  d'un  grand-mérite  auprès, 
de.' Dreur  6fi:  du  peuple  de.  Cefàrée-.i' Get  homtne  qu’il  ne 
nammoit  pas  éoBÎc  iaint  Bafile:»  .qutribte  en  eâèt  élu  ËvAque 
de  oeiB  Ville,  u 


l'K  Pcuj%près!fbitéleâian,  un  Leâsiur  venu  d’Audoche 
lui:  apporta  der.Leecrcs,  par  lefquelles  on  lui  donnoic 
que  fàinDMeioce  avoir.cté  envoyé  en  éxil  pour,  la  troilîiémei|7i.'^"*  “ 
fcû.  On.luii  apprir.aai£: que  Demephile  «voit  é(é,éu(|bvÔT. 
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. que  de  Conflandnople  par  la  faâion  des  Ariens  Saine  Ba;^ 
flle  auroit  fouhaicé  mander  ces  nouvelles  auflj.tôt  d-  fatnd 
Lufebe  de  Samolâtes  : mais  il  ne  pûc  trouver  pcrlbnne 
parmi  les  Cappadocieos  , qui  vouldc  porter  fes  Lettres 
â càufe  de  la  rigueur  de  l’hyver,  & de  l'abondance,  des 
neiges , & il  fallut  attendre  quelque  tems.  il  dit ^ fur  le< 
rajmort  de  ceux  qui  avoient  vû  Démophile  , c^u’il  contre.: 
falloir  le  dévot  & l’homme  7elé  pour  la  vérité  :ce  qui  lui> 
réuHilIoit  fl  bien , que  toutes  les  faâions  de  la  Ville  fe  réunif. 
fuient  à Ton  parti.  Parlant  enluite  de  ce  qui  le  regardoit' 
per  Tunnel  lement , il  dit,  que  les  Evfiques  de  Cappadoce 
mecontensde  Ton  élecUon , étoient  tels  qu’on  les  avoir  crus, 
& qu’ils  perliftoient  dans  le  Schifme  qu’ils  avoient  tait  cun. 
tre  lui  i que  du  reÜe  l’EgliTe  de  Ccrarce  fe  foutenoit  parla 
grâce  de  Dieu,  il  prie  liint  Eufebe  de  le  venir  voir  au  prin- 
' tems,  afin  , dit-il , que  vous  nous  rénouvelHez  par  vôtreobn.. 
ne  doJrine.  • • / 

i.(«rrcà.Ai^  III.  La  Lettre i Arcadius  eft une  rdpôniei la  Lettrede^ 
t idim  ver»  félicitation  que  cet  Evûqve  lui  avoir  écrite  fur  fon  é'eéUon.. 

Il  I*  d’avoir  bâti  une  Eglifc,  des  foins qu’ilTe  donnoit 
pour  l’embeliir  , de  la  régularité  de  fes  mœurs,  de  ion  zelc 
pour  la  Religion , & lui  promet  de  lui  envoyer  des  Reliques 
de  Martyrs,  s’il  peut  en  trouver.  La  Lettre’i  Innocent, 
eft  encore  une  répon'e  à celle  qu'il  avoir  re^iede  cetEvê- . 
Epirt.  fo.  Saint  Bafile  le  remercie  de  liii  avoir  fdit  part  deia  joie* 

fpirituelie&  de  l'intérêt  qu’il  prenoit  à fon  falur.  Cet  Inno.  [ 
cent  étoit  un  homme  d’une  grande  vertu  & dé  beaucoup  > 
de  réputation.  Quelques  uns  Tont  confondu. avec  le  Pape 
faint  Innocent,  Taure  d’avou- fait  attention  que  c’etoit  faint . 
Damafe  qui  remplUloit  ■ le  Sisge.de 'Rome ' lorfque  faint  > 
Bafile  fut  mis  fur  cclu;  de  Olàfée  , êc  non  pas  iaint  :In>!' 
nocent.  ■ > < . > j-  . 

L«tcrt  à Bot  IV.  Noos  avoDs  déjà  remarqué  que  faint  Bafile  ayant  fipi'  : 
l»SoreTer»i’»n  que  Dianius Evêquede Cefaréecn  j6o  ,avoitIbnrcricaufor. . 
* jEpi^V***  ‘I*  Rimini , s'éroitéloigné  de  lui  & retiré  à Nazian. 

ze.  Ses  ennentis  rdeverenc  cette  aélion  au  commencement 
de  fon  Epifeopat  & dirent  qu’il  avoir  anathématiféiOianius.  > 
' Cette  calomnie  caufa  tant'ds  chagrin  â faint  Bafile  , que 
lorfqu’il  en  fut  informé , il  pafia  la  nuit  entière  fans  dormir. 
Il  crut  toutefois  devoir  faire  part  de  ces  faux  bruits  à Bof- 
, ' # ' phare  Evêque  de  Colonie  en  Cappadoce  j & en  faire  voir . 

U 
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la.  fauflcrc.  11  mccDianius,  avec  qui  il  ayoic  etc  clevc  dc$ 
fon  enfance , au  rang  de  ceux  que  leurs  vertus  ont  rendu 
plus  recommandables  : &il  avoue  ingcnuemenc  que  cet  Evii. 
que  J dont  l’humeur  douce  & paifible  le  portoic  à contenter 
tout  le  monde,  l’ayant  engage  à ioq/crire  à la  formule  de 
Rimini , cette  démarche  lui  avoir  paru  iniupportable  com.. 
nie  à beaucoup  d’autres  perfonnes  craignant  Dieu.  Mais , 
ajoute.C'il,  depuis  qu’il  fut  attaque  de  la  maladie  dont  il 
mourut,  nous  ayant  alTcmblcs  il  nous  diioit  que  Dieu  lui 
étoit  témoin  qu’en  fbuferivant  à cette'  formule , il  n’avoit 
point  prétendu  préjudicier  à la  foi  de  Nicce  , & qu’il  ne 
croyoit  que  ce  qu’il  avoir  appris  dès  le  commencement.  Il 
prioit  encore  de  n’etre  point  retranché  du  nombre  des  trois 
cens  dix- huit  Evêques  qui  avoient  annoncé  cette  Dociri. 
ne  à tout  rUnivers.  Cette  explication  nous  toucha  telle- 
ment que  nous  communiquâmes  avec  lui  fans  hcfiter , ainiî 

?|ue  vous  lefçavez  vous-même.  11  Enit  en  demandant  que 
es  aceufateurs  fe  montrent  & qu’ils  l’accufent  en  face. 

V.  La  qualité  deFrere  de  faint  Baille  donnée  i Bofpho-  Lenrcüdrt 
re  dans  fa  Lettre  aux  Chanoinefles  qui  étoient , ce  iemblc,  ' 

des  Religieuics , ne  l’aille  point  lieu  de  douter  qu’il  ne  fut  pj.  Î44V'" 
Evêque  lorfqu’il  l’ecri vit,d  autant  qu’il  ajoute  qu’ilcft  comme  »»• 

lui  l’héritier  de  laOoélrinequeles  Peres  ont  publiée  à N icée. 

11  en  parle  comme  d’un  Evêque  avec  qui  il  croit  en  relation  ^ 

ainfi  il  faut  mettre  cette  Lettre  de  même  que  la  précédente , 

au  commencement  de  fon  Epifeopat  ; car  en  37a  ils  furent 

brouillés  eofemble.  Ces  Chanoinedes  à qui  faint  Bafilé  ccK.> 

vit,  avoient  eu  de  lui  de  mauvais  Ibupr^ons,  mai»  clics  s'en, 

croient  défait  : & ce  Saint  leur  avoir  aulE  rendu  fon  cftime 

fur  de  meilleures  nouvelles  que  fiofphore  lui  avoir  données 

fur  leur  fujet.  On  ne  f^ait  H les  bruits  répandus  contre- 

elles  regardoient  leurs  mœurs  ; faint  Baille  ne  s’en  explique 

pas  dans  là  Lettre  : mais  il  paroît  qu’elles  avoient  douté 

de  la  pureté  de  fa^oi  ;&  c’cll  pour  cela  qu’il  leur  dit,  ' ‘ 

qu’il  ell  comme  Bofphore , héritier  de  la  Foi  de  Nicée.  Ce 

qu’il  y dit  de  la  confubftancialité  donne  aulE  quelque  lieu 

de  croire  que  ces  ChanoinclTes , quoique  orthodoxes,avoient  ‘ 

cependant  de  l’éloignement  pour  le  terme  de  conlubllanticl 

& qu’elles  avoient  béfoin  d’être  inflruiies  fur  ce  point.  Il 

ceconnoît  qu’il  y avoir  encore  des  Catholiques  qui  avoient 

peine  a s’en  fervir.  Il  les  condamne , parce  qu’il  n’clt  pasper- 

tuis  de  préférée  fès  Icniimçns  particuliers  à ceux  de  tant  de  * 

Tom  VI,  G g 


aj4  SAINT  BASILE, 

grands  hommes  qui  ont  admis  ce  terme.  11  les  excufé,  i caufê 
queplufîeurs  l'avoient  combattu  ,&  entre  autres  lesPeresdu 
Concile  contre  Paul  de  Samofates  , qui  le  croyoit  impropre 
pour  marquer  que  leFilsétoit  delà  (ubflance  duPere.  lljufli. 
He  l’ufage qu’en  ont  failles  Peres  de  Niccepour montrer  l'c- 
gal  céduPereàtdu  l^ils.  Car  les  choies , ait  il , qui  ne  font 
que  femblables , ne  font  point  confubAancielles.  Il  n’y  a 
que  celles  qui  participent  en  tout  à la  même  nature.  Il 
ajoute  , que  ce  terme  corrige  l’impicté  deSabclliusen  ôtanc 
l’identité  des  Hypoffafes  ou  des  perfonnes  j car  le  confub* 
llanciel  n’ed  pas  confubUantiel  i foi.même,  il  dénote  quel- 
que autre  chofe.  Il  combat  ceux  qui  diloient  que  le  Saint. 
£lprit  e(l  avant  le  Pere  & le  Fils , & ceux  qui  le  difoienc 
une  pure  créature  , aceufant  les  uns  & les  autres  d’u- 
ne impiété  égale.  Il  dit  contre  les  premiers , que  jefus* 
Chrill  a marqué  dans  l’Evangile  l’ordre  que  les  perlonnes 
Divines  tiennent  entre-elles  lorsqu’il  dit:  Batifez  au  nom 
du  Pere , du  Fils  & du  Saint-Elprit. 

Lïttre  MX  V I.  Plufieurs  Evêques  de  Cappadoce  faifoient  des  or- 
^ d’argent , croyant  en  cela  ne  pas  pécher 
Pag.  *47!  *'  parce  qu’ils  ne  recevoient  l'argent  qu’après  l’ordination 
achevée.  Saint  Bafile  s’oppofa  fortement  i cet  abus  dès  le 
commencement  de  fon  Epilcopa  t : il  écrivit  pour  en  faire  con- 
noîcre  le  mal  & menaça  d’éloigner  des  Autels  ceux  qui  à 
l’avenir  tomberoient  dans  cette  faute.  Sa  Lettre  fur  ce  fujet 
ell  adrelTée  aux  Corévêques , c’eft-à-dire  , aux  Evêques 
qui  étoient  fournis  â fa  Métropole.  Car  ceux  que  l'on  ap- 
pelloit  proprement  Corévêques,  n’impofoient  pas  les  mains 
pour  l’ordination.  C'étoientdes  Prêtres  âqui  l'Evêque  don. 
noit  l'Intendance  fur  plulîArs  paroillês  delà  campagne,  & 
ils  étoient  chargés  de  recevoir  dans  le  minidere  les  Clercs 
inferieurs.  C’eu  â ces  Corévêques  qu’eft  addrelTce  la  Let- 
tre  fuivante. 

tax  VII.  C’étoit  un  ufage  ancien  dans  l'Églife,  de  n’admettre 
„r«  i au  minidere  de  l’Eglife  que  ceux  que  l’on  avoir  éprouvés  long- 
Pag.  14I.  ' tems  & des  moeurs  defquels  on  avoitfait  un  rigoureux  examen. 

Épift.  S4‘  Les  Prêtres  & les  Diacres  étoient  chargés  de  le  faire  , b 
d’en  faire  eofuite  le  raport  au  Corévêque , qui  après  avoir 
reqû  leur  fuffrage , en  donnoit  avis  i l’Evêque,  & puis  les 
immatriculoir.  Les  Corévêques  voulant  s’attirer  toute  l’au- 
torité dans  cette  affaire  ne  fe  Ibucioient  plus  d’avertir  l’E- 
* vêque  de  la  promotion  des  Clercs  bpermetpient  aux  Prê^ 
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cres  & aux  Diacres  d’admeccrc  dans  le  niinillere  ceux  qu’ils 
vouluienc.  Ceux-ci  y admectoienc  leurs  parens  fie  leurs  amis 
fans  en  faire  aucun  examen , fie  par  là  rempUlToicnc  l'Egliie 
d'indignes  fujers.  Il  y en  avoir  même  pludeurs  qui  pour 
cvicer  d'aller  à la  guerre  le  failoienc  Eccléfiafliques  : en. 
forte  qu’on  voyoic  quanticé  de  Clercs  dans  les  Villages, 

Toutefois  lorfqu'il  falloir  que  les  Corévêquesen  nommaflenc 
pour  le mimllere  des  Autels, c’eft  à dire,  pour  être ordon. 
nés  Diacres  ou  Prêtres,  ils  étoient  contraints  d’avouer  qu’ils 
n’en  trouvoient  point  qui  en  fulTent  dignes.  Pour  remédier 
à cet  abus,  Paint  Badie  renouvella  les  Canons  des  Peres  5c 
ordonna  que  ces  Corévêques  lui  fourniroiertt  le  Catalogue 
.des  minières  de  chaque  Village,  qu’ils  en  garderoient  un.  ' . 
femblable  adn  qu’on  pût  les  confronter  j6c  qu’il  ne  feroit  per- 
mis à l’avenir  à perlonne  de  s’y  inlcrire  à fa  volonté.  Il 
déclara  de  plus  que  l’oq  remettroit  au  rang  des  laïques , ceux 
qui  auroient  été  admis  par  les  Prêtres , qu’on  les  examine- 
roit  fur  leur  capacité , 5c  qu’on  recevroit  ceux  qui  en  feroient 
jugés  dignes  ; que  neanmoins  on  n’en  mettroit  aucun  au 
rang  des  Prêtres  fans  fon  avis, 

VIII.  Saint  Badie  donna  encore  d’autres  preuves  de  * 

fon  zele  des  le  commencement  de  fon  Epifeopat,  ayant 
fçu  par  un  Corcvcquc  qu’un  Prêtre  de  la  campagne  no.n  j7i  » P»ge« 
nié  Paregoire  âgé  de  foixantc  5c  dix  ans , 5c  qui  gouver. 
noit  un  peuple  fort  nombreux , avoit  chez  lui  une  fille,  c’cll- 
à dire,  une  de  ces  vierges  qui  avoient  voué  leur  virginité,  il 
lui  ordonna  de  s’en  féparer  5c  de  la  mettre  hors  de  fa  mai- 
fon,  lui  interdifant  toutes  fes  fondions  jufqu’i. ce  qu’il  eût 
obeï  : non  qu’il foupçonnât  du  défôrdredansce  vicillard,mais 
i caufe  du  fcandalc  5c  du  mauv.ais  exemple  que  cela  don- 
neroit  aux  autres  Paregoire  écrivit  au  Saint  5c  s’exeufa  d’o- 
beït}  tant  fur  fon  innocence  5c  fur  fon  grand  âge,  que  fur 
le  befoin  que  fon  peuple  avoir  de  fon  minillere,  5c  fur  ce 
que  le  Corévêquectoit  depuis  long-tems  fon  ennemi.  Saine 
Badie  lut  fa  lettre  avec  beaucoup  de  patience  j mais  voyant 
qu’il  n’y  parloit  point  de  faire  fortir  cette  611e  , il  lui  en  6c 
commandement  de  nouveau  , ajoutant  que  telle  étoit  1a  dif> 
podeiondu  Conciie.de  Nicée.  (a)  Il  y e(l  en  effet  défendu  aux 
Ëccledalliques  d’avoir  des  femmes  étrangères  chez  eux.  Met- 


(jf)  Cttxtl.üitwii,  Cm,  if 
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tcz-la  dâni  üh  Mohâfteré , continue  faint  Baâ!e  : qu’dlé  vfî 
‘ Ve  parmi  lés  Vierges  5 g£  ttàvai  I lez  a vec  Ifcs  hommes,  de  poat 
que  le  nom  de  Dieu  ne  loir  blafphêtac  à eaofe  de  vous. 
Si  vous  vous  ingerez  dans  les  fondions  facerdotalek , fanS 
vous  être  corrigé  ^ vous  ferez  anathème  à tout  le  peuple,  2C 
ceux  qui  vous  recevront  feront  excommuniés  derbUrel  Egllfê. 

LettrciPer-  J X.  Dans  k lettre  à Pcrgamc  H s’cxcufe  fur  kmultirude 
mime  "cms  ' «Ic  fcs  aflFaircs  dc  ne  loi  avoir  pas  écrit.  On  peut  y remir- 
Pag.  MO-  quer  cette  maxime  : qu’oublier  Tes  amis,  ou  les  roéprifelr 
Epirt-  jif-  qu'artd  on  fe  voit  élevé , c'eft  le  comble  des  maux.  ■ 
Lettre  à S.  X Lu  lettre  à faint  Melece  d’Antioche  eft  de  l’an  jyi> 
Pag"  m"i!^'’  * éonime  il  y a apparence,  que  Théophrafte  qui 

Epift.  s/,  én  fut  le  porteur  , eft  le  Diacre  de  ce  nom  qui  mourUE  aa 
commencement  de  l’an  jyi.  Saint  Bafîle  y témoigne  un  ex- 
trême refpcd  pour  ce  faint  Evêque , un  plaifir  (îngulier  dt 
recevoir  Sc  de  lire  fes  lettres,  un  fl  grand  défit  de  le  voir  , 
qu’il  avoir  été  près  départir  pour  avoir  cet  honneur,  fi  fes 
très  che|s  frères  ne  l’en  eufifênt  diffuadé  pourles  raifohsqiMe 
le  porteur^  nommé  Theophrafte , deVoit  lui  dire. 

Lfttre  à S.  XI.  Lcs  ttois  lettres  fuivantes  ont  rapport  aux  meconten- 
Creeôire  de  cemens  quc  quclqûes  Evêques  de  Cappadocé  avoient  èus  de 
VnfifiV'  l’ordination  de  faint  Bafile.  Son  Oncle  Grégoire  y étoic  en- 
«pft.  yg.  tré  comme  les  autres  : ce  qui-caufa  de  k divifîon  entre  lui 
& faine  Bafile.  Saint  Grégoire  deNyfle  fôn  frere  voukoc 
être  le  médiateur  de  la  paix , apporta  à faint  Bafik  une  lec- 
fre  de  k parc  de  fon  oncle.  Mais  celui-ci  la  défavoua,  par- 
ce qu’en  effet  elle  étoit  fuppofée.  Son  frere  lui  en  envoya, 
une  fécondé  par  un  de  fès  domeftiques  nommé  A'ftere.  Mais 
'Afithime  qui  paroît  avoir  été  l’Evcque  de  iTyanes,  l'aflâm 
que  fon  oncle  ne  l’avoit  point  écrite.  Enfin  fon  freré  lui  en 
envoya  une  troifiéme  par  un  nommé  Aidatnahce,  écfiteau 
mom  de  quelques  Evêques  qui  demandoieric  de  Conférer 
'avec  lui.  Saint  Bafile  qui  avok  été  trornpé  aux  deux  pra» 
’mie'res -Lettres,  ne  le -fût  pas  à k troifiéme.  Il  Uû  témoi- 
"gne  qu’îl  auroit  mieux  fait  de  venir  prendre  quelque  parc 
a fes  affaires  8c- l'aflîfter  dans  l’emplôi  où.  il  le  trouvoic  en- 
igagé  i & qtii  accabloic  la  foiblefn;  de  fbn  corps  8c  'de  fon 
■ame,  parce  quMlétoicau.'deffus de  iès  forées.  Il  ajoute  qu’il 
fe'éeddra  â l’afTembléedcs  Evêques  dtiut -il  lui  avoir  parlé, 
-pourvû. qu’ils  luienfafTencfi^voirle  lieu 8c  le  tems  parquel- 
ques.uns  des  leurs  ^ qu’il  ira  aufll  faits  peineaa.devaac  de 
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fbb'étidS^Î-  ï’ilèft  Wàfticrc  cooVeiiable  à fa  di* 

• * X i I.  Mais  ia  tloakur  qu’il  avoic  de  fe  voir  ' en  divifion  Ltaraks. 
ê^ëti  foh  onéfe  ne  lui  permit  piss  tous' ces  ménagehiens.  H 
lui  écrivit  le  premier  une  Lettre  ’ ' '■ 

pftw  cpièla’ehàrfté-'ôc  k'paix.-'l*' 
lèienemett'^ué  fon  avoir 
rtttrèmè  delir  de  le  vdif'v  leur  râirfildri'rle  Të'-fàirt  j,  »j  t j/  .î 

làns  fe  pâtler,^  , ' 

v«e  pat  fairi^dans  l’Egiilej''Votftt‘^élèhee  '&  la 'grâce  ■ 

devosaifcoùrsmegudTÎroientrefpric'j’&édifierofcntlapeu- 
pie.  Qie'fi  Vous  tfèûVlrt‘<ipiclqà‘âàtrt^meiU6«r  expédient'^ 
jeconCens  à ^oàtxC'qïievous  vd«di'e*zV‘  teétte^dt‘^Aclr 
feint  Baille  eut  fon  effet  ••  fàWr  *Grégdirfe’de  N^fle  foh'fir^ 

♦im'  fe  tr6üvet‘‘&  fui  App6ft4  des  Letnfes'tiè  foîi  oncle  qull 
xe<;ât  avec  beaucoup  de  joie.  Néanmôids,comme'elles  ne 
s’expUquoient  pas  aÎTez,-  feint  BaiHe  fot  obligé  de  W écri-  ^ ‘ 
re  uiie  fécondé  fois-pour  lui’en'"’démàmler-  l-’e*plicÉition ^ a,, 
êc  le  prier  d’y  ajomer  yicômnieiit  il  fodhaitoit'qde  fe'fît  leur  ■ 

entrevûe  , fi  ce  ferèiten  publié -ou, fèirt  ’d  feul;-‘ll  témoigne 
i la  'fin  de  fa  Lettré*  qu’il‘ h’a  vétilu-  demander  auélin 
éclairciflement i fon  frère,  parce  qu’il' dvoit  reconnu  en 
d’antres  occafions,  que  les  effets'ne  répoudoient  pa<s  tou- 
jou>*sd'‘fes  paroles  Ce  qu’il  dilpitapparemmeoMi  caafiî  de» 

Lettres  Aippofées  qu’il  lui  avoir  fart  tenir*  il  n’y  avok  pa» 
long  temsi  - *''  ’•  'i**'-**-'  'i-*  ! ■'u-ji ';!» 

-*  X irr.  Ce  fut*Vers  ce  tetef^Ià'q^  ’fekié'’Arhanalb*exi 
communia  le  Gouverneur  de  la  Lybie,'hominéCTutl  & dé-  j7»*pag'i7j* 
bauebé,  & qu’il  lui  interdit  tout  commerce  de  leu,  d’eau,  Epift.  «i- 
de  logement  avec  les  fiJeles,  SaintrBa  file  ayant  re«jà  la  Lee-' 
tre  par  laqueilé-faint  Athanafe  wotifiok-<!ette  *e*cortirt)pnfI 
cation  à 'toute  l’Eiglife  , lui  écrivit  pour  l’.aflflirér  qu^il  ‘ferdît 
«xctoter  -dé  la  fencénee  &c  , la'  rendnoit  *pdblique  aïkanV 
qu’il  pourroic,  afin  d’tngager  ce  malheureux  à rentrer*  en 
lui-meme,  en  fe  voyant  condamné  par  le  Suffrage  de  coût 
‘4e  mortdé. * ••  * **  f*-  .*’•'•  ! • ’ * '*  *■ 

1 XlV.LaLtttveauxfidelesde  l’Eglifc  de'Patnâffeeft^poel' 

les  éOnlOleé  Bêlé  vnort  dé-léur  Evéqucl  '^Il'leùren  doiitie  Mre,*  ver» 

pour  nmiifs  la  fin  henrenfe  qu’il  avmr  Fjirf  l<?  long-rems  17'  > I’*ge- 

qu’il  les  avoic  gouvernés.  Il  les  exhorte  à d,emanderà  Dieu 
un  Paffeur  félon  fe  volomc,  Comme  il'  n’y  ténapigne  aa. 
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CAuiç,  çr^ÎBCC  c^uç  lçs,..Ariens. yinflenC;  4 Amparer^j^CfCq 
- Siège  pendanc  fa  vacance , on  croit  qu’il  l’écrivit  avant  qu’ils 
vl  yui^nt i fortiHé  leur,  parti  par  l’arrivée  de  Valons  à Cda!^ 
. ji.  -.yj  J jce  Air  la  fin  de  J71.  Çeux  de  Parnafle  élurent  Hypfit^ 
' -U . : Arjens  chalTerent  en  3 75 . ^ ^ 

itKi^iJau  _:,X  y.  Lçs  Lettres;  au  Principal  do  Nc9celarée  .&  à Hé- 
Nwc^rife'i  dc  remarquable.  Celle  à Atarbius  Evâ* 

H^'htu..’ac  pif  «PC prcvivedci  ladouceur &de  la  char, 

à Acarbiut  rûc  dc  /ainc  B^filc. -Il  y avoir  eu  entre  lui  & cet  Evêque 
•quelque  froideur  jjqui.lcs.empêchoit  4e  s’écrire.  Saline  fia, 
^piii.  6} , Ole,  quoique  le  plus  âgé  des  deux , renoua  le  premier  ce  com- 
64  » i inerce  d’amitié  , & luf  écrivit  pour  le  reconciler  & l’exhor- 

' ’ ^ ter  à s’unir  enfëmble  contre  les  progrès  que  les  hérétiques 
l^foieot  de  tous  côtes , & dont  ils  pouvoient  fouffrir  eux» 
mêmes  s’ils  ne  s’y  oppofoient., Cette  Lettre  fut  écrite  avant 
la  perfécution  que  Valensfit  fouOTrir  au;c  fiJeles  deCeiarée.. 
Lmrc  à s.  I X y I.  Saint  Bafile  ne  dit  rien  non  plus  de  cette  pwfé* 
f7i,*P^i/8  cution  dans  fa  Lettre  à laintAthanafc.  Mais  il  y parle  en  gé- 
ûpi&.66.  néral  des  maux  de  l’Orient,  & en  particulier  de  ceux  que 
ca6foit  à l’Eglile  d’Antioche  le  Ichifme  qui  y régnoit  dc» 
puis  lung-tems.  Perfuade  qu’il  étoit  nécdlàire  de  recourir 
aux  Evêques  d’Occident  pour  faire  cefTer  les  troubles  d’O- 
rient , il  témoigne  à faint  Athanafe  qu’il  ne  connoÎAperfon» 
ne  qui  ait  plus  de  prudence , plus  de  luinieres  £c  plu«  de  capa- 
cité que  lui  poqr  réufOr  dans  cette  affaire  i d’autant  qu'il  étoit 
refpeâé  de  tout  l’Occident.  Envoyez  donc,  lui  dit  il,  des  gens 
• choifisde  votre  Eglifé,  5c  d’une  faine  doârine,  repréfen- 
ter  aux  Occidentaux  les  calamités  que  nous  iouOFrons.  in» 
' ' Aruifez-les  de  ce"  qu’ils  doivent  faire  pour  nous  fecourir. 
Soyez  ie  Samuel  des  Eglifes  : entrez  dans  Içs  peines  des 
peuples  à qui  on  fait  la  guerre.  Offrez  au  Seigneur  des  prie» 
tes  pacifiques.  Implorez  fon  fecourspour  la  paix, de  l’Eglir 
ièt  5c  enfùite  parlant  de  l’Eglife  d’Antioche  : C’eft  à vous 
à U.  raffermir  en  lui  procurant  la  paix.  Qu'ont  les  autres 
(a)  ^lifes  du  monde  qui  loit  préférable  à celle  là  ) $i  vous 
réufDfkz  à y rétablir  la  paix , rien  n’empêchera  qu  on  ne 
' }a  rcttiblilTe  dans  les  autres  : car  la  fanté  du  corps  dépend 
4e  U bonne  conffitution  de  I4  tête.  Saint  Bafile  ne  fede- 
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clare  dans  cetre  Letcrc  pour  aucun  parti.  Etil  croyoics’ccre 
expliqué  fuiSfanunent  en  faifanc  entendre  à faine  Athana- 
fe  que  le  meilleur  moyen  de  pacifier  cette  Eglilc  croit  d’en 
réunir  tous  les  membres  au  principal  Corps.  Mais  le  Dia- 
cre Dorothée  ayant  foubaité  qu’il  s’expliquât  plus  claire- 
ment ; il  le  fit  par  une  fécondé  Lettre,  où  après  avoir  fait 
l’éloge  de  faine  Melece , il  témoigne  qu’il  lui  efl:  uni  en 
toutes  maniérés  •,  qu’il  fouhaite  de  le  voir  paifible  pofiel- 
feur  du  Siège  d’Antioche , & que  ce  defir  ne  lui  eft  pas  par- 
ticulier ; qu’il  eft  commun  non- feulement  aux  Evôques  d’O- 
rient , mais  auflTi  à ceux  d’Occidenr,  comme  il  paroïc,  dit- 
il  , par  les  Lettres  que  le  bienheureux  Silvain  nous  a ap- 
portées. Les  deux  de  faint  Bafile  i faint  Athanalè  furent 
portées  par  Dorothée,  Diacre  de  l’Eglife  d’Antioche. 

XVI 1.  Ce  Diacre  étoit  très-eftimé  de  faint  Bafile  , 8c 
il  avoit  réfolu  avec  les  autres  Evêques  de  Cappadoce  de 
l’envoyer i Rome.  Mais  avant  que  d’exécuter  ce  projet,  il 
le  communiquai  faint  Mélece,  8c  le  pria  , s’il  l’agréoit, 
de  prendre  la  peine  d’en  drefler  les  Lettres  : 8c  afin  qu’elles 
eullent  plus  de  poids , de  les  faire  au  nom  de  ceux  qui  étoienc 
de  même  fentiment , quoiqu’ils  fuflent  abfens  , 8c  de  dref- 
fer  encore  les  inftruélions  (ur  lefquelles  Dorothée  avoir  ,i 
fè  conformer.  Oorothée  fut  lui-  même  porteur  de  cette  Let- 
tre i faint,Mélece  qui  étoit  alors ’oanni  en  Arménie.  Mais  il 
ncparoitpas  que  faint  Mélece  ait  écrit  les  Lettres  que  faint 
Bafile  demaodoit  : car  nous  verrons  dans  la  lutte  que  le  Pa- 
pe Damafe , ne  fit  réponfc  qu’à  faint  Bafile  leul  8c  non  aux 
autres  Orientaux. 

XVII  I.  Ce  fut  encore  par  le  Diacre  Dorothée  que 
faint  Bafile  écrivit  une  troifiéme  Lettre  à faint  Arhanafe  , 
tant  pour  le  remercier  de  lui  avoir  envoyé  le  Prêtre  Pierre, 
que  pour  lui  faire  parc  des  vues  qu’il  avoit  pour  la  paix  8c  la 
réunion  des  Eglifes.  Il  témoigne  qu’un  des  moyens  d’y  par- 
venir étoit  d’inftruire  le  Pape  de  ce  qui  fe  pafiuic  en  Orient 
8c  de  l’engager  à choifir  de  fon  autorité  8c  fans  recourir  â 
celle  d’un  Concile,  des  hommes  propres  i travailler  à la 
paix  de  l’Orient, 8c qui  aient  l'autorité  neceflaire  pour  caf- 
1er  ce  qui  avoit  été  fait  â Rimini  par  cabale  8c  par  violence. 
11  ajoute  qu’il  fera  aufli  neceflaire  lorfque  les  députés  d’Oc- 
cidenc  feront  arrivés , de  proferire  l’héréfie  de  Marcel  d’An- 
cyre , afin  d’ôccr  tout  prétexté  à ceux  qui  en  cherchent.  Car 
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'I  ü y en  , qui  dan;  toutes leuijs  ietrreis difeoc anathème 

• '•;  4 ‘ i Ariuÿ.&  ne  font  nulle  mention  de  Marcel  , donc  la  doc- 
trine èd;  fi-conforine  à cdiied'Arius.  11  prie  làint.  Athaoalë 
de  prcflèr  le  départ  de  Dorothée,  afin  qu'on  pût  exécuter 
l'année  luivante  une  partie  des  choies  projertées.  Ainfi  il 
écrivit  cette  Lettré  quelques  mois  avant  la  fin  de  l'ao  17  a. 

Lettre  aufuX  IX.  Il  J dit  allcz  clairement  qu’il  avoit  cru  devoir 
r.tpe  Djmafe  dcricc  lui'ihêmè  au  Pape,  pour  , l'informer  de  ce  qui  fe  paf- 
<l^os  la  Cappadoce , gc  apparemment  dans  tout  le  refte 
EpiU.  70.  de  l’Orient, c'dt  àrdire.comme  il  l expiique  lai.mêroe  depuis 
l’illyrie  jufqu’à  l’£gypte.  Nous  avons. de  lui  une  lettre  qui 
elf  &ns  infeription  i mais  conçue  de  manière  vu’on  voit 
bien  qu'elle  s’a  d relie  â l’Evâquc  de  Rome  j <àr  elle  lui  don- 
ne  le  titre  de  très  honore  Pere  J elle  lui  expolé  les.tnau^ 

. ■ î quç  fijufïcoicnt  les  Eglifes  d'Orienr.  de  la  part  des  Ariens, 

..  • I'  corrune'à  un  Evêque  capable  d’y  remédier  j mais  trop  éloi- 

. goo  des  lieux  pour  les  connoître  par  .lui-memc.  Eafio.il 
compte  parmi  les  prcdéceiléurs,  un  Oenys  qui  avoit  autrefois 
alM'é  daVille.de  Ccfarce  ruiuce  par  les  barbares.  On  ne 

Îieut  roccoanoitre  à toutes  ces  marques  le  Pape'DamaTo. 

1 ibéritoic  de  la  parc  de  laint  Bafiie.  le  titre  de  très- ho- 
noré  Pere.  11  croit  éloigné  d’Orient  8c  avoit  befoin  qu’on 
lui  en  fît  connoître  l’état  pour  le  fçavoirt  C'etoit  de  lui', 
comme  le  dit  laint  Balîle  dans  fa  Lettre  à faint  Athanafe, 
que  rOrienc  devoir  attendre  la  fin  de  lesmaux,  IJ  croit  fucr 
cclJeur  du  Pape  Denys  qui  avoir  autrefois  foulai'  par  fds 
charités  la  Cappadocc  & tout  le  rcfte.de l'Afie  dérolée  par 
les  courlés  des  Barbares  vers  l’an  a6o,  fous  Je  régné  de 
Valerien  6c  de  Gallien.  Ce  qui  peut  embarralTer  , dl  que  • 
‘ dans  cette  Lettre  faint  Balîle  ne  prie  pas  le  Pape  dé  faire 
venir  fes  Légats  en  Orient  par  Mer,&  dans  faire  aucun  broic^ 

‘ afin  que  les  ennemis  de  la  paix , c’eft.à  dire  les  Ariens , ns 
fçullent  rien  de  leur  arrivée,  Ô£  ne  leiir  pnficnr  caufer  au. 
cun  empcchemcnti  c’eft  toutefois  cc.dont  il  étoit  conve.^ 
nu  de  prier  le  Pape , comme  on  le  voit  dans  fa  Lettre  4 
faine  Athanafe.  Mais  H avoit  apparemment  donné  au  Diaa 
cre  Dorothée  des  inllrudions  particulières  fur  cet  article^ 
comme  fur  ce  qui  regardoicla  Cafiacion  des  aâesdu  Con. 

•cile  'dc  Rimini  Ô£  lacondamnatioa  deM^cel  d’Ancyrc,  dont 
il  né  dit  rien  noo  pins  dans  là  Lettre  à Damafe.  il  y pan 
le  de  la  nccelllté  de  renouer  l’ancienne  amitié  qui  étois 
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entre  les  Eglifes  d’Occident  6c  d’Orienc , des  maux  que  l’hc- 
réfie  d’ Arius  caulbic  dans  cette  partie  de  l'Orient  qui  s’ccen> 
doit  depuis  l’illyrie  jufqu'en  Egypte;  6c  dit  que  la  raifon 
pour  laquelle  cette  beréfie  commen^oit  à dominer  ^ ctoic, 
qu’on  opprimoic  dans  chaque  Diocefe  les  défenfeurs  de  la 
bonne  dodrine,  qu'on  invenroic  des  calomnies  pour  les 
chalTer  de  leurs  Eglifes  j & qu’on  donnoit  toute  l’autorité 
à ceux  qui  fcduifoienc  les  âmes  foibles.  Il  n’y  a qu’un  rerne^ 
de  à tous  ces  maux  , qui  ed  que  vous  vouliez  bien  nous  vi. 
fiter.  Vous  nous  avez  conlolés  autrefois  par  l'excès  de  vo- 
tre charité  j 6c  le  bruit  qui  s’eft  répandu  que  vous  deviez  ve- 
nir , nous  a fait  prendre  courage  pour  un  peu  de  tems  j mais 
depuis  que  nous  avons  perdu  cette  efperance,  ne  A^achant 
plus  quel  parti  prendre  , nous  avons  rcfbiu  de  vous  prier 
par  lettres  de  venir  i notre  fecours , & de  nous  envoyer  des 
perfonnes  de  votre  part  qui  (oient  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  que  nous , 6c  capables  d’accorder  ceux  qui  font  en 
dilFenlions,  de  rétablir  l’union  dans  les  Eglifes , ou  du  moins 
de  faire  connoître  les  auteurs  du  trouble , ahn'qu’à  l’avenir 
il  vous  foie  notoire  avec  qui  vous  devez  être  uni  de  corn- 
munion.  Il  témoigne  que  l’on  gardoit  encore  dans  l’Eglife 
de  Cefarée  les  Lettres  dont  le  Pape  Denis  l’avoir  honorée, 

6c  que  l’on  s’y  (ouvenoit  de  ce  qu’il  avoir  fait  pour  rache- 
ter les  Freres  menés  en  captivité  par  les  Barbares.  Mais , 
ajoute-c  il,  l’état  de  nos  affaires  efl  bien  plus  déplorable 
6c  demande  de  plus  grands  foins.  Nous  ne  pleurons  pas  le 
renverfement  de  nos  maifons,  mais  la  ruine  des  Eglifes. 

Nous  ne  craignons  pas  qu’on  condamne  nos  corps  à la  chaî- 
ne, mais  queles  Chefs  d’héréGe  rendent  nos  âmes  captives.  Si 
vous  ne  venez  prefentement  à notre  fecours,  vous  ne  trouve- 
rez dans  peu  de  tems  perfonne  pour  nous  (ècourir, quand  vous 
le  voudriez  > tout  fera  réduit  fous  la  puilTance  des  hérétiques. 

La  Lettre  dé  faint  BaGle  n’eut  pas  fon  effet  pour  lors , & ce  ne  ' 
fut  qu’après  fa  mort  que  le  Pape  envoya  Zenobius  à ConRan- 
tinople  pour  défendre  l’Egliie contre  l’oppreGlon  des  Ariens. 

XX.  Mais  pendant  que  faint  Bafîle  étoit  tout  occupé  Lettre  ifa‘ 
i procurer  la  paix  des  Eglifes,il|fe  trouva  lui-même  en  guerre 
avec  fes  amis  : voici  quefie  en  fut  l’occallon.  Quoiqu’il  defen-  j 
dît  hautement  la  divinité  du  Saint- Efprit,  il  fut  quelque-tems  Epiftfjti.  * 
fans  lui  donner  le  titre  de  Dieu , fçaehant  que  s’il  le  lui 
donnoit,  les  Ariens  avoient  réfohi  de  s’emparer  de  fon 
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Eglife.  Ce  mcnagemenc  déplue  à quelques  perfonnes , & U 
y en  eue  qui  en  furent  feandalifés  ^ entre- autres  un  moine 
qui  l'avoit  ouï  prêcher  le  jour  de  la  fête  de  faim  Eupfyque  > 
que  Ton  cclcbroit  au  commencement  de  Septembre.  Ce 
moine  fe  trouva  au  retour  de  cette  fête , à un  fcllin  où 
les  conviés  s’entretenoient  de  faint  Baïile  & lui  donnoient 
de  grandes  louanges, de  même  qu’à  faine  Grégoire.  Il  ne 
put  le  foufFrir  & s’écria  que  s’ils  étoient  louables  en  bien 
des  chofes  ,ils  ne  l’étoient  pas  pour  la  pureté  de  la  Foi , puif- 
que  l’un  la  crahilTuit  par  fes  paroles , l’autre  par  fon  filen- 
cmi  & pour  s’expliquer  plus  nettement  au  fujet  de  faint  Ba- 
ille , il  ajouta,  que  le  jour  delà  fête  de  (aint  Eupfyque  il  par* 
la  excellemment  de  la  divinité  du  Pere  St  du  Fils , mais 
qu’il  avoit  paBé  trcs-legcrement  fur  ce  qui  regarde  leSaint- 
Efprit.  Saint  Grégoire  n’omit  rien  pour  faire  valoir  les 
raifons  que  faint  Baille  avoit  eues  d’en  agir  de  la  forte  ^ 
mais  quoi  qu'il  pût  faire,  il  ne  perfuada  aucun  des  alEllans , êc 
tous  le  déclarèrent  contre  la  conduite  de  S.  Bafîle.  S.Grégoire 
lui  écrivit  ce  qui  s’etoit  paiïé  dans  cette  occallon,£c  lui 
envoya  fa  lettre  par  un  nommé  Hellenius  leur  ami  com- 
mun , qui  devoir  expliquer  plus  au  long  à faint  Baille  ce 
que  faint  Grégoire  lui  marquoiten  peu  de  mots.  Elle  ht 
peine  à faint  Baille , & dans  fa  réponfe  à faint  Grégoi- 
re il  ne  dilllmulc  point  fon  chagrin  de  ce  que  les  amis 
avoient  été  capables  de  le  condamner  fur  le  rapport  d’un 
homme  tel  que  ce  moine.  11  témoigne  qu’il  ne  veut  pas  lé 
jutlifer  par  lettre  à les  freres,  c’ell-à-dire  , aux  Solitaires , 
une  fi  longue  apologie  n’étant  pas  capable  de  convaincre 
ceux  qu’une  11  longue  expériéhee  de  fa  cooditite  n’avoic 
pas  perlùadés.  11  rejette  ce  defordre,  fur  ce  que  faiot  Gré- 
goire ne  venoit  pas  le  voir  chaque  année , comme  ils  en 
étoient  convenus.  11  le  conjure  de  venir,  l’aiTurant  que  s’il 
veut  fe  joindre  à lui  dans  cette  difpute,  & paroître  à la  tê- 
te de  fon  Eglife,  ces  faux  bruits  feront  bien-tôt  difilpés, 
& qu'il  feroit  évanouît  les  projets  de  ceux  qui  avoient  con. 
juré  la  ruine  de  leur  pacric.  11  ajoute,  qu’il  s’attend  à Ibuf- 
frir  de  plus  grandes  peines  pour  la  défenfe  de  la  vérité^, 
ce  qui  marque  qu’il  écrivoit  cette  Lettre  iorfque  Valens 
étoit  près  de  venir  à Celarée , & ainfi  vers  la  fin  de  l’an 
371.  i , C 
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chius  & i CalliAbene.  Dans  la  première , faine  Baille  prie 
Hclychius  d’intercedCr  auprès  de  Callillhene  pour  le  por- 
ter à pardonner  â des  Domelliques  d’EulIochius  , qui  l'a. 
voient  ofFcnlé  > & d’employer  à cet  effet  ce  qu'il  avoit  d’a- 
mis dans  la  Ville.  Calliffnene  rendit  faint  Bafiie  arbitre 
de  cette  affaire  t & ce  Saint  lui  écrivit  pour  l’en  remercier. 
Il  lui  fait  voir  les  inconveniens  qu’il  y auroit  à mener  les 
coupables  lut  le  lieu  où  ils  auroient  fait  le  mal  -,  qu’il  n’elt 
pas  oblige  à garder  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  les  pu- 
nir félon  les  loix  j & qu’on  pourra  les  abfoudre  fans  que  les 
loix  en  fouffrent.  Il  le  prie  de  lui  remettre  enticremeut  la 
ve^eance  que  meritoient  les  coupables  , l’alJurant  que  la 
réprimandé  qu’il  leur  feroit  le  vengeroit  aflez. 

XXII.  Saint  Balîle  ctoit  en  voyage  la  meme  année  371 
vers  le  mois  de  Novembre,  lorfqu’ii  re^ût  une  lettre  de  la 
part  des  habitans  de  Cefarce  qui  le  preflbient  de  venir  prom- 
tement,  empêcher, s’il  ctoit  podîble.ladivinonque  Valens 
venoitde  faire  de  la  Cappadocc  en  deux  Provinces:  par  une 
fuite  de  cette  diviffon  on  devoit  tranfporter  une  partie  du 
Confeil  de  la  Ville  de  Cefarce  en  un  lieu  trcs-mal  fain 
nommé  Podande,  qui  étoit  peut  être  dans  Tyanes  ou  dans 
quelque  autre  Ville  que  l’on  vouloit  ériger  en  Capitale  & 
en  Métropole  de  la  nouvelle  Province.  Saint  Bafiie  touché 
vivement  du  malheur  de  fa  patrie  & du  preflant  befoin  de 
fès  citoyens , écrivit  à un  Seigneur  de  Cappadoce  nommé 
Martinien,  pour  le  prier,  ou  d’aller  lui-mcme  à la  Cour, 
ou  de  parler  i l’Empereur  , ou  de  lui  faire  écrire  pour  tâ- 
cher de  le  détourner  d’une  divifion  qui  ne  pouvoir  être  d’au- 
cune utilité  au  public  & qui  étoit  très  nuifible  aux  particu- 
liers. Faites  leur  comprendre , lui  dit-il,  qu’ils  le  trompent,' 
s’ils  prétendent  avoirjdeux  Provinces  pour  une  : ils  n’en  ont 
pas  établi  dans  une  autre  terre  j ils  ont  fait  â peu-près  la 
même  chofe  que  celui  qui  ayant  un  boeuf,  croiroit  en  avoir 
deux  après  l’avoir  coupc  par  la  moitié.  Il  n’en  a point  deux  : 
il  a détruit  celui  qu’il  avoit.  Puis  parlant  de  la  déiôlation 
de 4a  Ville  de  Cefarce  , il  dit,  qia’on  n’y  voit  plus  les  aC 
femblées  des  habiles  gens,  qu’on  n’y  entend  plus  dans  le 
Bareau  ces  difeours  qui  rendoient  cette  Ville  fi  lameufc  i 
qu’a  la  place  des  fciences , on  n’entend  d’autre  voix  que 
celles  des  aceufateurs  êc  des  aceufés , & les  cris  de  ceux 
qu’on  déchiroit  àcoups  de  fouets.  Les  citoyens , a)oucè  c-il, 

Hh  ij 
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font  divifé$  en  trois  parts.  Les  uns  ont  fui  Avec  les  fem> 
mes  & ont  abandonné  leurs  maifons  : les  autres,  Sc  ce  font 
les  principaux  de  la  Ville  , ont  été  n>enés  en  exil , c’elLi* 
dire  â Podande.  La  troüiéme  partie  eflt  reftée  > mais  ne 
pouvant  fupporter  la  défolation  de  leurs  amis , & n’ayanc 
pas  de  quoi  les  faire  fubfifter , ib  dérefperenc  de  pouvoir  con. 
îcrvcr  leur  vie.  Cette'  Lettre  eft  remplie  de  traits  de  l’Hif- 
toire  prophane , dans  laquelle  Martinien  étoit  très.inftruit , 
comme  dans  toutes  les  autres  fciences.  Elle  fut  écrite  en 
, hiver  & avant  que  Valens  fût  venu  à Cefarée. 

Jumeînc^  XXIII.  Notre  Saint  écrivit  pour  le  même  fujet  â 
SwiduFakii,  nc  Intendant  ou  Maître  du  Palais , qui  étoit  alors  à la  Cmr , 
P°“fThertriuj  coonoilTant  Ton  amour  pour  la  Ville  de  Cefarée  quiTuiavoic 
la  naMance.  Sa  Lettre  pour  Thérafius,  Gouver. 
Fa|.t7i,i7*-  neur  de  la  Cappadoce  & celles  pour  Elpidius  AlTeffear  de 
•Ts  5»^  Theraûus , font  pour  la  même  affaire,  & du  même  tcms. 

LatrêàEo-  XXIV.  La  Lettre  à Euftatbe  de  Sebafte  fut  encore 
luthe  de  Se-  écrhe  avant  l'arrivée  de  Valens  à Celârée.,Mai5  le  Prefet 
^fte  en  571.  Modeftc  y étoit  venu  & avoit  employé  toutes  fortes  de 
voies  pour  obliger  faint  Baffle  à embraffer  la  Aeligiou  de 
l’Empereur,  c’eu  à-dire  celle  des  Ariens.  Le  Saint  témoigna- 
en  cettte  occaffon  , autant  de  fageffè  quedejfermeté.  Eulta* 
the  de  Sebafte  le  fçaehant  aux  priles  avec  cet  Officier  pour  la 
défenfe  de  la  vérité , lui  écrivit  par  Eleuffnius  qu'il  croyoit 
propre  à lui  aider  dans  ce  combat  ; faint  Baffle  l'en  remer. 
cia.  Il  marqua  dans  là  Lettre  qu’il  avoit  tenu  tête  aux  Grands 
de  l'Empire,  au  Prefet  du  Prétoire  & au  Maître  delà  cham. 
bre.  Mais  ajoute -t-il , j’ai  foutenu  par  la  miféricorde  de  Dieu 
toutes  les  attaques  fans  me  laiffer  ébranler , l’Efprit  du  Sei> 
gneur  ayant  fortifié  ma  foiblefle. 

Ltan  à s.  XXV.  Saint  Baffle  donna  avis  à faint  Athanafe  deiafâ. 
*7^*^*  7*"  fituation  où  Se  crouvoient  les  Eglifes  de  Cappado- 

ce,  le  recommanda  à fes  prières,  & le  pria  de  l’encou- 
EpiA.  So.  rager  par  fes  Lettres  { ajoutant  que  s’il  pouvoit  avoir  une 
entrevue  avec  lui  , il  fe  croiroit  luffifaramenc  confbté  dans 
fes  aflliâions.  Cette  Lettre  e(l  de  la  fin  de  l’an  y 7 1 ou<!a 
commencement  de  l’an  371. 

i„.  XXVI.  Celle  à Innocent  eft  aufff  du  commencement  de 
■o;eitcn}7i.  l'an  37t.  Il  émit  Evêque  d’une  grande.Ville  & célébré, 
Pag-  ’7)-  allez  ëloigneé  de  CefarM , mais  dans  l’orient  êcexpolée  aux 
tempêtes  qui  s’élevoienc  condnuellemeot  contre  l'EgUlc. 


Digitized  by  Google 


A RCHEV.de  CES  ARE’E.  Ch.  VIII.  A ht.  V.  14  f 
Son  grand  âge  le  fie  penfer  à fe  donner  un  fuccefleur  , &c  ppift. 

Ü s'adreflà  pour  cet  effèc  à laint  Bafile  , lui  proteftanc  qu’il 
feroit  fon  aceufateur  devant  Dieu  s'il  négligoit  de  rendre 
ce  fervice  â l’Eglife.  Saint  Bafile  approuva  fon  dellein  : mais 
comme  celui  qu'innocent  lui  avoit  demandé  ctoit  jeune  & 
qu'il  n’avoit  pas  toutes  les  qualités  neceflaires  pour  foute* 
nir  le  poids  d’un  grand  Diocefc , il  lui  en  propofa  un  au- 
tre plus  âgé  du  nombre  des  Prêtres  de  Cefaree,  qu’il  ap- 
pelle un  vafe  très  précieux  , & un  éld  de  Dieu , un  homme 
capable  de  l’Epifeopat.  11  s’offrit  de  le  lui  envoyer  quand 
il  le  voudroit  ^ en  lui  marquant  néanmoins , que  fi  un  hom. 
me  de  ce  caraâere  étoit  de  fon  goût , de  l’envoyer  chercher 
par  quelques-uns  des  frétés,  environ  le  tems  des  jeûnes, ap- 
paremment de  Carême. 

XXVII.  Les  piégés  que  les  Ariens  rendoient  à faint  Ba-  i s. 
nie,  ne  l’empêchoient  pas  de  travailler  fans  relâche  â la  }7i.pag.i7*/ 
paix  de  l’Eglife.  Voulant  donc  réunir  les  Evêques  de  Cap* 
padoce  à la  communion  de  faint  Athanafe , il  lui  écrivit  ®P‘** 
au  commencement  de  l’année  371  , que  tous  les  ortho- 
doxes de  cette  Province  & des  lieux  voifins,  étoient  por- 
tés  pour  cette  réunion  ^ & lui  marqua  qu’ils  le  prioient 
de  concert  de  leur  écrire  une  Lettre  , dans  laquelle  il  leur 
preferivit  tout  ce  qu’ils  dévoient  fûre.  Car  ils  fouhaitoient , 
ajoute  faint  Bafile,  que  vous  marquiez  le  premier  ce  qu’ils 
doivent  penfer  & dire.  Ne  le  leur  refufez  pas , mon  très-reli- 
gieux Pere  : mais  parce  que  leur  conduite  paflee  vous  les 
rendra  peut-être  fufpeéls , envoyez- moi  les  Lettres  que  vous 
leur  écrirez  ,8c  je  ne  les  leur  donnerai  point  qu’à  condition 
qu'ils  y feront  réponfe.  Ces  Evêques  avoient  auparavant 
été  unis  aux  Ariens.  Saint  Bafile  prie  faint  Anathafe  de  lui 
envoyer  fes  Lettres  par  une  pcrfonnejfûre,  ou  par  le  Dia- 
cre Dorothée,  qui  dévoie  apparemment  revenir  bientôt 
de  Corne. 

XXVIII.  Dans  la  Lettre!  un  des  Officiers  delà  Cappa-  t«treà(ti- 
doce  , il  lui  recommande  de  fbniager  la  mifere  de  cette  Pro-  "î 

vince  , en  particulier  d’empêcher  qu’à  l'avenir  l’herita.  docc  <b  57». 
ee  d’un  de  fes  amis , fitué  près  de  Chamanne , ne  fois  J’*|- 
lurchargé  de  tributs:  ce  qu’il  dit  de  la  défolation  de  la  EpîA.tj. 
Ville  de  Cefarée  prefque  enderejKnt  abatue , fait  voir 
qu'il  écrivoit  cette  lettre  peu  apr»  la  divifion  de  la  Cap. 
padoce  , c’eft-à.dire  en  l'an  371.  11  écrivit  dans  le  roênae 
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cems  au  Gouvernctir  de  la  Cappadocc  ()u’on  crok  £tre 
ELie,'  pour  lui  recommander  de  cuniinuer  l'exempdon  dea 
charges  publiques  à uh  rteillard,  quii  après  en  avoir  été 
Epift.  84.  excmc  à ràiiun  de  fon  âge  & par  ^tentes  de  l'Em^ 
pereur , y avoir  été  allujeui  de  nouveau  , par  l’obliga- 
tion où  il  ie  trouvoicde  les  remplir  pour  fon  neveu  qu’on  en 
avoit  chargé , 6c  qui  ne  pouvoir  s’en  aquitter , parce  qu’il 
croit  trop  ^une.  Il  arrivoit  fouvent  que  les  Colleéleurs 
des  cailles  obligeoicnc  les  PayCans  â faire  des  fermens  qui 
Epift.  8;.  ordinaiccinent  écoienc  faux.  Saiàc  Baille  s'écoic  plu  üeurs' 
fois  élevé  contre  cet  abus  6c  dans  Tes  difeours  publics , 
écrans  Tes  entretiens  particuliers  i mais  voyant  qu’il  coo* 
tinuoic  6c  que  le  peuple  en  s’accoutumant  au  parjure  le 
damnoit  , il  en  écrivit  i un  Officier  pour  lui  déclarer  en 
préience  de  Oieu  6c  des  hommes,  qu’il  étoit  de  fon  de- 
voir d’empêcher  ces  exaâions  de  fermens  inutiles  à l’é- 
Epift.  8tf.  tac  6c  qui  actiroienc  .la..colere  de  Dieu  fur  le  peuple.  La 
• lettre  à un  Prévôt  de ‘Village,  eft  pour  le  prier  défaire 
Pag-  >s4>  rendre  au  Prêtre  Dorothée  le  bleu  qu’on  lui  avoit  en. 
Epift.  87.  le^  6c  dont  il  avoir  befoin  pour  vivre.  La  fuivance  eil  en. 
Pag-  '7P-  yjjg  lettre  d’intcrceffion  en  faveur  du  même  Prêtre  j 
faine  Baille  y demande  au  Préfldent  de  Cappadoce  qu’on 
croit  être  Ehe , de  fairt^rendre  à Dorothee  tout  ce  que 
les  Magiftrats  de  Berife  lui  avoit  enlevé.  Il  fut  mention 
Epift.,88.  dans  cette  lettre  de  la  précédente.  Comme  ce  Prélldenc 
étoit  ami  de  faine  Balïle,  6c  qu’il  avoit  déjà  fait  plulleurs  gra. 
ces  aux  Cappadociens,  le  Saint  lui  en  demande  unenoo-i 
velle , qui  étoit  de  donner  du  cems  pour  la  levée  des  de. 
niers  publics , ou  d’en  remettre  une  patrie.  Cette  lettre 
parole  avoir  été  écrite  vers  le  mois  de  Mars  l’an  37s) 
car  on  avoir  ordinairement  jufqu’aa  premier  Avril  pour 
faire  la  levée  de  ces  deniers.  . ! : ■ . 

LcRruàS.  XXXI.  La  même  année  37a,  le  Diacre  Dorothée 
occidentaux!*  *^vint  d'Occidenc  avec  Sabin  , 66  -en  rapporta  diverfes 
Epift.  89  ic  lettres  adireUces  apparemment  â Saint  Achanafe.  Ce  laine 
'80,  jes  fit  palier  à laint  Bafile,  qui  les  ayant  lues  en  eut 
' '*  beaucoup  de  joie,  parce  qu’en. lui  apprenant  Innion  des 
Evêques  d’Occident  6c  l'heureux . état  de  leurs.  EglBès  , 
elles  lui  donn  >ienc  efjip’ance  que  les  Occidentaux  pro. 
cureroient  du  fecours  aux  Eglifes  d’Orient.  11  écrivit  donc 
par  le  Diacre  Dorothée  i Saint  Mclece  quelque  temi 
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Avanc  Pâques  , qui  cecce  année  écoic  le  8 d’Âvril , pour 
le  prier  oe  regler  touces  choies  j Sc  qu’au  cas  qu’il  ju. 
geâc  à propos  qu’on  écrivît  une  fécondé  fois  aux  Occi- 
dentaux , de  drefler  lui-même  les  lettres  : ajoutant  qu’il 
convenoit  que  quelqu’un  de  leur  part  & au  nom  d’un 
Synode , les  portât  en  Occident.  11  avertit  faint  Melece , 
que  ces  lettres  ne  pouvoient  rien  lur  le  ReverendilTime 
Évêque  Atbanafe  pour  lui  faire  embralier  fa  Communion  , 
fi  lui-même  qui  avoit  autrefois  renvoyé  ce  Saint  fans  com- 
muniquer avec  lui , ne  lui  ccrivoit  avec  ceux  de  fon  par- 
ti pour  l’inviter  i communiquer  avec  eux  : les  lettres  que 
iaint  Baille  dit  avoir  écrites , pour  engager  faint  Atiia. 
nale  à communiquer  aveç  faint  Melece  font  les  66,67, 

& 69.  11  en  écrivit  une  fur  le  même  fujet  â faint  Epi- 
phane  , qui  eil  la  258  i &.  c’efl  là  que  nous  apprenons 
que  faint  Melece  ayant  fous  le  régné  de  Jovien , promis 
fa  communion  à faint  Athanafe,  l’a  voit  néanmoius^^  ren- 
voyé fans  la  lui  accorder.  Le  bienheureux  Pere  Athanafe^  Epift-  ijt.  . 
. dit  faint  Baille,  étant  parti  d' Alexandrie  feuhaiteit  xrêr- î *4- 
ardemment  d'entrer  dar^t  la  communion  de  Melece  ; Paffaire 
fut  différée  à un  autre  tems  par  la  maltgmté  de  quelques 
Confetllers  } plût  i Dieu  que  cela  ne  fut  point  arrivé.  Saint 
Bafile  avertit  encore  faint  Melece  qu’il  avoit  reçu  en  par. 
ticulier  des  Lettres  de  la  part  des  Evêques  d’Jlîyric , d’I- 
talie & des  Gaules,  & qu’il  leur  avoit  fait  réponfe.  Cette  0 
Lettre  qui  e(l  la  90  , efi  addreilée  en  general  aux  Oc-  ! 

cidentaux  par  la  faute  des  Copifles,  qui  ont  mis  l’infcri-  ' ^ 

{•don  de  cette  Lettre  à la  tête  de  la  92  , & celle  de 
a 92  à la  tête  de  celle-ci.  Saint  Bafile  y témoigne  aux  ‘ 
Evêques  cl’italie  fit  des  Gaules  fà  joie  de  l’union  de  leurs 
Egliles , dont  il  avoir  été  certifié  non  feulement  par  leurs 
iettres  , mais  aufTi  par  Je  Diacre  Sabin  qui  en  écoic  por- 
teur ; il  les  exhorte  à aflijfter- l’Orient  5 Sc  pour  les  y en- 
gager plus  fortement , il  leur  fait  une  defeription  très- 
vive  de  fes  miferes , qui  étoienc  devenues  fi  publiques 
qu’on  en  parloic  dans  tout  le  monde.  Les  dogmes  des 
Peres  font  méprifés  , on  ne  tient  compte  des  traditions 
Apofioliques , les  nouvelles  opinions  ont  cours  dans  les 
Eglifès  , les  hommes  ne  difpucenc  plus  en  Théologien, 
ils  ont  recours  aux  rufes  Sc  aux  fubtilités  : la  faulfê  fa- 
geilc  du  monde  triomphe  Sc  foule  aux  pieds  la  gloire 
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de  la  Croix  ; on  bannit  les  Fadeurs  : les  loups  emrenc 
dans  la  bergerie  & dévorent  le  troupeau  du  Seigneur  : les 
maifons  de  prières  font  fans  prédicateurs  , les  folitudes 
remplies  de  gens  qui  gemilTeat  fur  le  mifèrable  état  des 
Ad^vaieriàn  Courte  confeflion  de  fa  foi , dans  la* 

Pag.  I Si.  'quelle  il  donne  au  Saint^Efprit  le  même  rang  d’honneur 
qu’au  Pere  & au  Fils  £c  l’adore  avec  eux  j & finit  en  dé- 
clarant qu’il  foufcrit  à tout  ce  qui  avoit  été  fait , con- 
formément aux  Canons  dans  le  Concile  de  Rome.  Saine 
Baille  écrivit  en  particulier  à quelques  Evêques  , qui  lui 
àvoient  écrit  de  même , entr’autres  , â Saint  Valerien 
d’Aquilée.  Vous  me  mandez,  lui  dit-il,  que  vous  jouifiez 
d’une  parfaite  tranquilité , que  vous  êtes  tous  unis  6c 
que  l’on  prêche  la  faine  DoÂrine  fans  que  perfonne  s’y 
oppofe.  Si  le  monde  ne  finie  bien-tôt , & $ il  rede  en. 
core  aux  hommes  quelque  tems  â vivre , il  ed  necedâire 
que  vous  rétablifllez  la  Foi  dans  tout  l’Orient , pour  re- 
conno'ftre  dans  le  tems  prefent  les  biens  qu’il  vous  a faits 
autrefois.  La  plus  faine  partie  qui  fê  met  en  devoir  de 
conferver  la  pieté  de  nos  ancêtres , n’a  pas  peu  à foudrir 
en  ce  Pays- ci.  Plût  à Dieu  que  la  détedable  herefle  d’O- 
rient  inventée  pour  féduire  le  peuple,  s’éteignlc  rar  vos 
prières  , & que  la  Dodrine  de  nos  Peres  qui  s’affëmble. 
rent  Nicée  prit  le  dedus , ^ forte  qu’on  rendit  gloire 
offjj??!*”  ^ **  fâinte  Trinité  félon  la  formule  du  Batême.  On  lit  à la 
fag.  iSj.  tête  de  la  Lettre  aux  Occidentaux , les  noms  de  trente-deux 
Evêques  d’Orient , dont  les  plus  confiderables  font , faine 
Melece , faint  Eufebe  de  Samolates  , fàint  Bafile , Gre, 
goire  pere  du  Théologien,  Pelage  de  Laodicée,  Anthime 
de  Thianes,  Theodote  de  Nicople,  Vite  de  Carrhes  en 
Mefopotamie , Abraham  d’Urime^  en  la  Syrie  Euphra. 
téfienne,  un  autre  Abraham  de  Batnes  Confefieur  , Zenon 
de  Tyr,  Euftathe  qu’on  croit  être  celui  de  Sebafte,  Jo- 
faque  ou  Ifaac  ou  peut  être  Ifacoquis  de  la  Grande 
Arménie,  Narfes  ou  Bardes  d’Edefle,  fàint  Grégoire  de 
Kyflè  & Daphnus.  Cette  Lettre  eft  des  plus  patetiques 
6c  des  plus  prefTantes  j après  y avoir  reconnu  qu'ils  me- 
ritoient  les  maux  qu’ils  foudroient , ces  Evêques  y diienc 
d ceux  d’Occident } Nous  vous  conjurons  de  vous  laifièr 
attendrir , & de  vous  abandonner  ,fans  difièrer  un  moment , 
gu  zélé  que  la  charité  ijoit  vous  infpirer.  Ne  vous  excii* 


Digitized  by  Goovl 


e 


ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  Vlll  Art.  V.  149 
fez  point  fur  la  longueur  du  chemin  , fur  vos  affaires 
domeffiques,  ni  fur  quelque  autre  prétexte  que  ce  foit. 

Ce  n’cft  pas  une  où  deux  Eglifes  feulement  qui  font  ex-  p^g.  ny 
pofees  à cette  furieufe  tempête  ; l’herefie  fe  répand  de. 
puis  les  confins  de  l’illyrie  jufqu’à  la  Thebaïde.  L’infâ- 
me Arius  en  a jette  les  premières  femenccs  , elle  a etc 
fortifiée  par  une  infinité  de  gens  qui  ont  foutenu  avec  ar- 
deur Ion  impiété , & nous  en  voyons  maintenant  les  fu. 
nciies  fruits les  Dogmes  de  la  faine  Doârine  font  abo- 
lis , l’union  de  l’Eglife  eff  détruite , la  pafiîon  de  domi-— 
ner  s'eft  emparée  de  l’efprit  de  ceux  qui  ne  craignenili|p  ’ 
point  Dieu , & on  leur  abandonne  les  prélatures  pour  le 
prix  de  leur  impiété.  Celui  qui  a proféré  de  plus  hor- 
ribles  blafphêmes  l’emporte  fur  tous  fes  compétiteurs  par 
le  fufffage  du  peuple  : on  ne  voit  plus  de  marques  de  la 

f;ravité  facerdotale  ) il  n’y  a plus  de  Paffeurs  qui  aient 
a fcience  neceffaire  pour  inffruire  & nourrir  le  troupeau 
du  Seigneur  .-  les  amoitieux  ont  convertis  i leurs  ulages 
le#*aumônes  deffinces  â la  fubfiilancc  des  pauvres.  La 
pratique  exaâe  des  Canons  ne  fubfille  plus  , on  pèche 
impunément  avec  une  grande  liberté.  On  ne  juge  plus 
avec  équité,  chacun  fuit  les  mouvemens  de  fès  défirs 
corrompus  : ceux  qui  font  en  charges  n’ofent  parler,  par. 
ce  qu’ils  font  efclaves  dé  ceux  qui  les  leur  ont  procurées 
par  leur  crédit.  On  fait  une  efpece  de  guerre  à ceux  qui 
luiverclabjnneDoélrine,&  l'on  couvre  mus  le  voile  d'une 
piété  apparente , la  haine  qu’on  a dans  le  coeur.  Et  enfuite  : 

Vous  avez  entendu  parler  de  ce  qu’on  a vû  en  plufieurs 
Villes:  les  hommes,  les  femmes,  les  enfans , les  vieillards 
proffernés  hors  les  murailles  de  la  Ville  y font  leur  priè- 
res 6c  fouffrent  avec  un  courage  incroyable  toutes  les  in- 
jures de  l’air  , attendant  le  fecours  du  Seigneur.  Ils  con- 
jurent les  Evêques  d’Occident  de  les  fecourir  prompte- 
ment i & ajoutent  : Envoyez-  nous  le  plus  que  vous  pourez  de 
vus  Freres , afin  que  le  nombre  fait  fufHfant  pour  faire  un  Sy- 
node légitimé , & que  le  mérité  des  envoyés  puille  con- 
tribuer â réublir  la  Foi , en  rcnouvellant  ce  que  les  Peres 
du  Concile  de  Nicée  ont  ordonné  , & coupant  entière- 
ment la  racine  de  l*héréfie  ; c'elV  le  moyen  de  rendre  la 
paix  à l’EglUe,  6c  de  ramener  ceux  qui  s’en  font  écar- 
tés par  la  diverlité  des  feonmens.  Outre  la  guerre  ou- 
Tom  Vt.  1 i 
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verte  que  les  hérétiques  nous  ont  dcdaxëe  , les  Eglifts 
font  encore  opprimées  par  ceux  qui  font  profeflîon  de 
la  faine  Doctrine  : ils  parloient  de  l’Eglife  d’Antioche, 
C’eft  pour  remedier  à tous  ces  défordres  que  nous  im. 
plorons  votre  fccours  avec  tant  d'inflance  , afin  que  les 
véritables  Fidèles  étouffant  lesSchifmes  qui  les  défuniflent, 
fe  foumettent  à l’autorité  de  l’Eglife,  & que  tous  les  mem- 
bres de  Jésus  Chrift  étant  réduits  à l’unité,  ne  faifent  plus 
qu’un  corps.  Ils  finiflent  cette  lettre  en  déclarant  qu’ils 
donnent  leur  confentement  â tout  ce  qu’ils  avoient  réglé 
• ^légitimement  £c  canoniquement  dans  leur  Epitre  Syno- 
dale. 

Lettre pî à XXX.  Vers  l’an  J72  , une  Dame  nommée  Cefâ- 
Cefarie  tou-  rie  confulta  faine  Bafile  pour  fçavoir  de  loi  , s’il  étoic 
puCTte  '*coni-  4®  communier  tous  les  jours , & s’il  étoit  permis  à 
munion  , pag.  un  laïque  en  l'abfence  des  Prêtres  & des  Diacres  , de 
fc  donner,  la  communion  de  fa  propre  main.  Saint  Bafile 
répondit  â la  première  queftion  , qu’il  étoit  très  - utile 
de  communier  tous  les  jours  , Sc  de  fe  nourrir  du  Corps 
& du  fang  de  Jefus- Chrift,  puifqu’il  a dit  lui-même  en- 
termes  exprès  : Celui  qui  mangera  m:^  chair  & qui  boira 
mon  làng,  aura  la  vie  éternelle.  11  dit  néanmoins  que  ce 
n’étoit  pas  la  coutume  dans  l’Eglife  de  Cefarée , & qu’on 
n’y  communioit  que  quatre  fois  la  femaine  , le  Diman- 
che , le  mercredi  , le  vendredi  & le  famedi , à moins 
qu’aux  autres  jours  on  ne  célébrât  la  Fête  de  quelques 
Martyrs  j car  en  ce  cas  on  communioit  aulTi,  Il  répon- 
dit à la  fécondé  qu’il  n’y  avoit  aucun  inconvénient  ,,  que 
chacun  fe  communiât  ue  fa  propre  main  dans  le  tems 
des  perfècutions  en  l’abfence  du  Prêtre  & du  Miniftre, 
que  cette  pratique  étoit  autorifée  'par  la  coutume  ; que 
cous  les  folitaires  qui  vivent  dans  les  déferts  prennent  de 
leurs  propres  mains  le  Corps  de  Jefus  Chrift  , lorsqu’ils 
n’ont  point  de  Prêtres  > que  tout  le  peuple  à Alexan- 
drie & dans  l’Egypte  a pour  l’ordinaire  dans  fa  maifon 
de  quoi  communier  j qu’â  cet  eâet  le  Prêtre  après  avoir 
achevé  le  facrifice,  diftribuoit  le  pain  aux  Fideles  ; que 
celui  qui  le  recevoir  tout  entier  & en  prenoit  chaque 
jour  , étoit  obligé  de  croire  qu’il  faifoic  autant  que  s’il 
le  recevoic  encore  de  la  main  du  Prêtre.  Dans  l’Eglife 
même , ajoute  faine  Bafile , le  Prêtre  met  une  partie  dm 
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pain  à la  main  de  cha(.|ue  Fidclle  ; celui  qui  le  revoie 
a Ja  liberté  de  le  porter  lui  même  à la  bouche:  c'dl 
donc  la  même  choie , que  l'on  ne  reçoive  du*  Prêtre 
qu’une  partie  du  Pain  , ou  que  l’on  en  reçoive  plulîeurs. 
Cette  lettre  a raport  au  tems  de  la  perfecution  fous  Va- 
lens , où  n’étant  pas  libre  aux  Prêtres  d’offrir  les  faines 
Mifferes  autant  de  fois  que  la  piété  des  Fideles  l’auroic 
demande , ils  emportoient  dans  leurs  maifons  l'Eucharillie 
pour  s’en  communier  plulîcurs  fois  eux- mêmes.  Un  Au. 
teur  (a)  célébré  du  dernier  Ilecle  doute  quelle  loit  de 
làint  Baffle  , mais  il  n’en  donne  aucune  railon  : un  autre 
( b ) croit  que  Cefarie  i qui  elle  eff  addreffee  étoit  la 
femme  du  Patrice  Pecrone  beau-pere  de  Valens.  Mais  le 
nom  de  Patrice  qu’on  joint  à celui  de  Cefarie  dans  l'inf- 
cription  de  la  lettre,  ne  marque  pas  néceffairement  une 
femme  dont  le  mari  fut  Patrice  ^ ce  pouvoit  être  Ion 
nom  particulier.  Dans  quelques  manuicrits  , elle  eff  a- 
dreffée  ffraplement  à Csfarius  ; dans  d’autres  à Czfarius 
Patricius.  Il  parott  que  cette  lettre  n’eft  qu'un  fragment 
d’une  plus  grande  lettre  , que  nous -n’en  n’avons  ni  le 
commencement  ni  la  ffn. 

XXXI.  Celle  à Elie  Gouverneur  de  la  Cappadoce  eff 
pour  lui  demander  permiffîon  de  bâtir  un  Hôpital , & le 
prier  en  même-tems  de  ne  point  écouter  les  calomnies 
de  lès  ennemis  qui  s’effôrçotent  de  traverfer  fon  entre- 
prife.  Il  lui  conleille  de  fsûre  en  cette  occaffon  ce  -que 
faifoit  Alexandre  le  Grand , qui  écoutoit  les  aceufarions 
d’une  oreille , fe  bouchant  l’autre  avec  le  doigt , pour  mon. 
trer  qu’un  juge  ne  devoit  point  fe  lailler  prévenir  par  les 
calomniateurs,  & qu’il  falloit >réferver  une  partie  de  fon 
attention  pour  écouter  l’apologie  des  abfens.  Il  lui  dit 
aufll  qu’en  bâtiffanc  un  Hôpital,  il  ne  faifoit  rien  qui  ne 
fût  utile  au  Public  : qu’une  entreprife  de  cette  nature  n’alloit 
point,  comme  fes  ennemis  fembloient  le  dire  , contre  les 
droits  de  l’Empire,  à moins,  dit- il,  que  ce  ne  foit  les  offenfer 
quede  bâtirune  Eglife  magniffque , de  l'orner , derembelUr 
â l’honneur  de  Dieu  , d’y  joindre  une  mai  on  particu. 
liere  pour  la  demeure  de  l’Evêque  , Si  des  mai  ons  d’un 
moindre  prix  pour  les  Officiers  & pour  les  Miniffres  des 
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Autels,  dont  vous  pouvez  voU5  lèrvir  vous-même  & votre 
fuite.  Quel  mal  faifons  nous  en  bâtillant  des  Hôpitaux 
pour  les  Pèlerins  qui  viennent  de  tous  côtés,  & pour  leç 
malades  qui  ont  tant  beloin  d’être  fecourus  i Nous  leur 
fourniffons  des  gens  qui  les  fervent  , des  Médecins  , des 
Porteurs , des  Conduâeurs  & tous  les  autres  Artifaris  pour 
les  aider  à vivre , & même  à palier  la  vie  avec  quelque 
douceur  : nous  ajoutons  encore  des  maifons  pour  les  Ma. 
nocuvres  & pour  les  Manufadurcs.  Tous  ces  bâtimens 
embellillent  la  Ville  & font  honneur  au  Gouverneur,  par- 
ce qu’on  lui  en  attribue  la  gloire.  Saint  Baille  écrivit  cette 
lettre  après  fon  entrevue  avec  V alens  à Cefarce,comme  il  pa- 
roît  par  ces  paroles  ; II  me  femble  que  notre  grand  Prince 
ayant  remarqué  notre  follicitude  envers  nos  Eglifes , nous  a 
permis  de  les  gouverner  par  nous-mêmes.  Il  faut  donc  la 
mettre  en  371;  car  l’Hôpital  que  le  Saint  entreprit  de 
bâtir,  ctoit  déjà  logeable  en  37  j , que  Heraclide  s’y  retira 
fur  la  fin  de  cette  année  au  plus  tard.  Cet  Hôpital  fubhfla 
long-rems  après  la  mort  de  Saint  Baille^  êcon  l’appelloic 
(r)  Bafiliade,  du  nom  de  fon  Fondateur. 

XXXII.  S’étant  trouve  obligé  de  faire  un  voyage  après 
Pâque  de  l’an  371,  il  écrivit  à faint  Eufebe  pour  lui  de- 
mander  les  confcils  fur  certaines  affaires  d’importance,  Sc 
lui  envoya  fa  lettre  par  un  Diacre  nommé  Théophrafle. 
Ce  Diacre  tomba  malade  en  chemin, & mourut  fans  avoir 
rendu  la  lettre  dont  il  étoit  porteur.  Saint  Baille  l’ayant 
f^u  à fon  retour,  en  fut  d’autant  plus  fâché, qu’elle  etoic 
non-feulement  de  conféquence  , mais  qu’elle  demandoic 
encore  une  prompte  réponfe.  Car  il  avoit  été  prié  par 
faint  Melece  d’Antioche  & par  Théodore  de  Nicople  de 
fc  trouver  vers  le  milieu  de  juin  en  un  lieu  nommé  Phar- 
gamon  , tant  pour  fe  rendre  des  témoignages  mutuels 
de  leur  affèélion  , que  pour  donner  un  meilleur  ordre 
aux  aflFaires  de  l’Eglife  ; Sc  il  fouhaitoh  qu’Eufebe  s’y  trou, 
▼âc  aufll.  Ayant  donc  fçu  que  fa  lettre  ne  lui  avoit  pas 
été  rendue-,  il  en  envoya  une  feconde’avec  la  lettre  93, 
à Euflathe  de  Sebafle  , ahn  qu’il  eût  foin  de  les  faire 
palîér  au  plutôt  toutes  deux  â faint  Eufebe  , parce 
qu’il  n’y  avoit  plus  que  trente-trois  jours  jufqu’à  l’AfTem- 
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blée.  Il  lui  marque  dans  cette  derniere,  que  s’il  peut  ve- 
nir à Phargamon  , il  ira  auffi  : ünon  qu'il  remettra  à un  au- 
tre tems  fon  entrevûeavec  les  Evêques.  Elle  avoit  etc  in- 
diquée par  faint  Melece  à la  nù.Juin , parce  qu’en  ce  tems 
en  cclcbroit  à Phargamon  la  Fête  d’un  Martyr  célébré, 
& qu’il  s’y  tenoit  annuellement  une  alTemblce  confidc- 
rable. 

XXXIII.  Le  Gouverneur  Elie  â qui  faint  Bafile  s’étoit 
adreHc  pour  la  conllruâion  d’un  Hôpital  à Cefarce^ 
fut  privé  de  fa  charge  vers  le  mois  de  Juin  de  l’an  jya. 
La  Ville  de  Ccfarée  qui  n’avoit  pas  encore  vû  un 
homme  d’un  aufll  grand  mérite  , foufFrit  infiniment 
de  fe  le  voir  enlever  i & faint  Bafilé  qui  l^avoit  qu’on 
ne  l’avoit  rappellé  de  fon  Gouvernement  que  parce  qu’on 
l’avoit  delTervi  & calomnié  auprès  de  l’Empereur , écri- 
vit à Sophronius  Grand-Maître  du  Palais  ou  des  Offices, 
pour  le  prier  de  rendre  à Elie  de  bons  offices  auprès  de 
ce  Prince.  Il  en  fait  on  portrait  des  plus  avantageux  , & 
dit  qu’il  a fait  plus  de  telles  aâions  pendant  le  peu  de 
tems  qu’il  a été  Gouverneur  de  la  Cappadoce , que  d’au- 
tres n’en  auroient  pû  faire  en  plufieurs  années.  Perftiadcz- 
vous , ajoute-t  il , que  toute  la  Ville  vous  parle  par  ma 
voix  i tout  le  monde  implore  de  concert  votre  fecours 
pour  lui,&  vous  fupplie  de  lui  être  favorable. 

XX  XIV-  La  lettre  au  Sénat  de  Tyanes  eft  une  ex. 
cellente  exhortation  â la  paix.  Saint  Bafile  y protefle  qu’il 
a employé  tous  les  travaux  pofEbles , toutes  les  paroles , 
les  aâions  les  plus  humbles  Sc  les  plus  modefles , tous 
les  voyages  les  pdus  fâcheux  ic  les  plus  pénibles  , pour 
l’avoir  avec  leur  Evêque.  Ils  avoient  eu  quelques  contefla- 
lions  au  fujet  de  la  divifion  de  la  Cappadoce  : mais  en- 
fin  ils  s’accordèrent. 

XXXV.  Saint  Eufebe  de  Samofàtes  n’ayant  pû  venir 

Nicople  dont  Phargamon ctoit,  ce femble,aflcz proche, 
le  manda  à faint  Bafile  , qui  ne  put  le  réfoudre  d’y  al- 
ler fans  lui  ; car  il  fe  cxoyoit  fufpeâ  aux  Prélats  de  cette 
affcmbléc  : 8c  il  en  jugeoit  ûinfi  par  la  froideur  avec  la- 
quelle  ils  l’avoienc  invité  de  s’y  trouver  , s’étant  con- 
tentés de  lui  en  faire  parler  comme  en  palTànc  par  HeU 
lenius  Intendant  des  Tailles  i Nazianze.  Saint  Bafile  écri- 
vit tout  ce  détail  i faint  Eufebe  de  Samofates , êc  lui  mar. 
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qua  que  lî  faine  Melece  alloic  à Samofaces,  il  s’y  rendroic 
aufli , lînon  qu’il  iroit  à Nicople  ^rcs  l'alFemblée  de  Phar. 
gamon , pour  conférer  avec  ce  faine  Evêque  des  affaires 
écclefîaftiques  qu’ils  avoienc  à craiter  enfemble.  Il  ajoure  que 
fon  deflein  ccoic  de  conférer  auflî  avec  les  Evêques  de  la 
féconde  Cappadoce , qui  nous  regardent,  dit -il,  com- 
me des  étrangers  depuis  qu’on  les  a mis  d’une  autre  Pro. 
vince.  On  efperoit  auflî  une  conférence  avec  Eullathe. 
Je  l’ai  entretenu  & j’ai  trouvé  par  la  grâce  de  Dieu  qu’il 
étoit  très  orthodoxe , fie  qu’il  agiflfoit  de  bonne  foi.  Par- 
laat  de  faine  Grégoire  de  Nazianze , il  dit:  Je  voudrois 
qu’il  eût  le  Gouvernement  de  quelque  Eglifé  qui  convînt 
à fon  genie , c’eft-à-dire , de  l’Eglife  univerlélle  : mais  puif- 
que  la  choie  eff  impofEble , il  faut  du  moins  le  faire  Evêque 
tant  pour  honorer  quelque  £glife,que  pour  lui  faire  hon- 
neur  i lui-même.  C'efl  fans  doute  un  homme  de  grand 
mérite  , capable  non  feulement  de  grands  emplois , mais 
de  donner  par  fés  talens  du  luflre  aux  plus  petites  cho. 
fes.  11  fe  plaint  d’un  Evêque  nommé  Palmace  , dont 
Maxime  fé  fervoit  pour  perfecuter  l’Eglife , Sc  de  ce  que 

filufîeurs.  entretenoiene  encore  avec  lui  un  commerce  de 
ettres. 

Lettre  pp.  XXXVI.  Dans  le  cours  du  voyage  que  faint.Baflle  fit 

Tetinc^”en  Arménie  en  27  j , pour  y ordonner  des  Evêques,  con- 
|7».&  looà  formément  à la  commiflîon  qu’il  en  avoit  re^ue  de  l’Em- 
de  percut , fit  aux  lettres  que  le  Comte  Terenec  lui  avoit  écri, 

tes  à ce  fujet , il  récrivit  à ce  dernier  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qu’il  avoir  fait.  Il  lui  dit  d’ahord  que  Théo, 
dote  Evêque  de  Nicople  , qu'on  lui  avoir  donné  pour 
Adjoint  dans  cette  commiûlon  , lui  avoit  été  un  obfta- 
de  pour  l’exécuter  ^ qu’au  lieu  d’agir  en  tout  de  concert 
avec  lui , il  n’avoit  pas  même  voulu  l’admettre  aux  offi- 
• ces  de  matines  fie  de  vêpres  : que  ne  lui  ayant  donné 
d’autre  raifon  de  fon  changement , finon  qu’il  avoit  reqû 
Eullathe  i fa  communion,  il  lui  avoit  fait  voir  en  pré-* 
fence  de  témoins  irréprochables  qu’il  ne  s’étoit  uni  avec 
Euflathe  qu’après  l’avoir  fait  convenir  de  cous  les  points 
qui  regardent  la  Foi  ^ que  fur  ce  que  Théodore  avoit  ob- 
jedé  qu’Ëullathe  avoir  changé  depuis  de  Doctrine , il  lui 
avoit  répondu  qu’il  falloic  lui  prélenter  un  écrit  qui  con- 
tînt tous  les  articles  de  la  foi } que  s’il  le  lîgnoic , il  df. 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.de  CESAR’E.  Ch.VIII.Art.V.  ajç 

meureroic  dans  fa  communion , 8c  que  s'il  le  refufoit  il  s’en 
fépareroit  aulTutôCj  que  non-leulement  S.  Melece  8c  Diodore 
avoicnt  approuve  cetee  propofition  : mais  que  Théodore  mê- 
me y avoir  confenti.  Sainr  Bafile  ajoute  quc  Tliéodote  Tayaiic 
prie  de  venir  vifiter  fon  Eglile  de  Nicople  8c  qu’ènluite 
il  l'accompagneroir  jufqu’à  Satales  , il  le  traita  i Nico- 
ples  d'une  maniéré  indigne  j en  forte  que  quoiqu’il  eût  plu- 
fieurs  perlonnes  très  propres  pour  l’Epifcopat , inflruites 
de  la  langue  8c  des  coutumes  du  pays  , il  n’en  put  or- 
donner aucune.  Le  Saint  ne  lailTa  pas  d’aller  à Satales, 
d’y  examiner  la  caufe  de  l’Evêque  Cyrille , Sc  d’en  don- 
ner un  à cette  Eglife.  Il  (<<)  paroît  que  ce  fut  de  Sata- 
les qu’il  écrivit  (a  lettre  au  Comte  Terence.  Etant  en- 
core iur  les  confins  d’Armenic , il  ret^ût  une  lettre  de  faiait 
Eufebe  de  Samofates  qui  le  confola  beaucoup  dans  fes 
atflidions.  Dans  la  reponfe  qu’il  lui  fit  , il  le  prie  de  le 
venir  voir  pour  célébrer  enfemble  la  Fête  de  faint  Eupfyque 
qui  ell  le  premier  de  Septembre  : car  nous  avons , lui  dit- 
il  , grand  befoin  de  votre  préfence  8c  de  votre  confcil , 
tant  pour  l’établiflèment  des  Evêques,  que  pour  avifèr  à ce 
que  fait  contre  nous  la  fimplicité  de  Grégoire  de  N yffe, 
qui  alTemble  des  Synodes  en  Galatie,  8c  qui  n’omet  rien 
de  ce  qu’on  peut  faire  pour  nous  drefler  des  embûches, 
non  par  mauvaifè  volonté  , mais  par  trop  de  zélé.  Saint 
Bafile  cenfure  encore  la  fimplicité  de  fon  frere  dans  fa 
lettre  57  , mais  avec  plus  de  douceur.  Il  craignoit  que 
fe  trouvant  dans  ces  fortes  d’allemblées  avec  tics  efprits 
dangereux  8c  turbulens , il  ne  fe  lailTat  furprendre  par  leurs 
artifices , 8c  qu’ils  n’en  loufirillenc  l’un  8c  l’autre  dans  la 
faite. 

XXXVII.  A fon  retour  d'Armenie , fl  apprit  la  nouvelle  Lwtrejor* 
de  la  mort  d’une  perfonne  de  condition.  Il  auroic  fort 
fouhaité  pouvoir  aller  confoler  celui  que  cette  mort  avoir  gHTruVde  ^ 
affligé.  Mais  ùl  fanté  ne  lui  ayant  pas  permis,  il  le  con-  ’S’*» 
fola  par  lettre.  Il  y'établit  pour  maxime  q^e  nous  devons 
prendre  en  bonne  part  tout  ce  qui  nous  arrive,  8c  le  re- 
garder  comme  venant  de  Dieu.  11  écrivit  vers  le  même 
tems  aux  fidelles  de  Satales,  pour  leur  donner  avis  qu’il  pie  dcSac^ 
avoir  eboifî  Pœmenius  pour  leur  Evêque.  Il  en  parle  com- 

(a)  NmfccmmSêuU  eitm  uU  crftrt  vmijftm.  Ibid.  pag.  ip|. 
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me  d’un  homme  d*un  vrai  mérite  , & les  conjure  de  lut 
témoigner  par  toutes  fortes  de  bons  offices  la  joie  qu’ils 
ont  de  l’avoir  pour  pafteur.  Toute  la  famille  de  Pœme- 
nius  s’étoit  oppofée  a ce  qu’on  le  fit  Evêque  , parce  qu’il 
en  étoft  l’appui  &c  la  conlolacion  : mais  faint  Baille  qui  lui 
ctoit  auffi  uni  de  parenté , préféra  le  bien  de  l’Eglife  i 
celui  de  fes  parens.  Avant  que  d’écrire  aux  fideles  de  Sa. 
taies  , il  leur  avoit  envoyé  Nicias,  pour  leur  apprendre 
ce  qui  avoïc  etc  fait , & aün  qu’ils  fe  preparaüent  i 
en  célébrer  une  fête  d’aélionsde  grâces  à Dieu.  11  parole 

3ue  cette  lettre  étoit  adreilce  aux  Magillrats  de  la  ville 
e Satalcs.  La  fécondé  qui  cil  plus  courte  s’adrelle  i tout 
le  peuple  en  général. 

Lettre  104.  X X X V 1 1 1.  Oo  raporte  encore  à l’an  jya  la  lettre  de 
dcôé'én  Préfet  Modelle  , donc  voici  le  fujei.  On 

avoit  mis  à la  taille  les  Diacres  & les  Prêtres  de  l’Eglife 
de  Cefarée  , qui  en  étoient  exemts  auparavant  à caufe 
de  leur  minidere , & on  n’en  avoir  excepté  que  ceux  qui 
. en  étoit  exemts  à caufe  de  leur  âge.  Saint  Bafile  tant  de 

fon  propre  mouvement  qu’à  la  priere  de  l'Eglile  de  Cefa- 
rée, écrivit  au  Préfet  Modeftc,pour  le  prier  de  confer- 
ver  à ceux  qui  étuient  conlacrés  à Dieu  par  leur  minille. 
re,  leurs  anciens  privilèges,  d’étendre  cette  exemption  â 
tous  ceux  du  Clergé,  tant  pour  le  prélent  que  pour  l’ave- 
< nir  : cette  aélion , lui  dit-il , vous  procurera  une  gloire  im- 
mortelle : ce  lera  un  motif  à un  grand  nombre  de  perfon- 
nés  de  prier  pour  la  famille  Impériale  } la  république  en 
retirera  un  grand  avantage , quand  on  verra  que  vous  fou. 
lagerez  non  lèulement  le  Clergé , mais  encore  cous  ceux 
qui  font  dans  l’affiiâion. 

XXXIX.  La  même  année  laine  Bafile  fit  un  voyage 
i Samofates  *.  il  croyoit  y trouver  les  filles  du  Comte  Tc- 
«een  jyt  * rcncc,  ma  S elles  en  ecoient  forties  lorfqu*il  y arriva; pour 
à un  Sol- donc  lé  dédommager  de  rentretien  qu’il  auroit  founaité 
••«.pag.jo**  elle^il  leur  écrivit  par  Sophronius  qu’il  apelle  fon 

fils  : ils  les  loue  de  leur  fermeté  dans  la  vertu  5c  dans  la 
vérité  ; difant  qu’il  fe  croyoit  obligé  de  remercier  Dieu  de 
leur  confiance  , qui  ,ajoute-t  il,  mérite  une  gloire  immor. 
telle  Si  vous  croyez  au  Perc  , au  Fils  6c  au  Saint. Efpric, 
ne  crahillèz  point  cette  croyance  ; le  Perc  efi  le  principe  de 
toutes  choies , il  a engendre  fon  Fils  unique , qui  efi  vrai 

Dieu 
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Diea  , par£iic  comme  foa  Pere , <dont  U eft  la  vive  image , 

& qu’il  répréfente  parfaitement  , le  Saint  Efprit  tire  Ion 
exrftence  de  Dieu,  il  eft  la  iource  de  la  faitueté,  il  vivifie 
tous  les  hommes,  il  leur  diftribue  la  grâce  qui  les  fait  en. 
fans  d’adoption  & qui  leur  donne  l'immortalité.  Il  eft 
toujours  uni  au  Pere  & au  Fils  dans  U gloire , dans  l’éter- 
nité, dans  la  puiflànce  , dans  la  divinité , comme  la  foimu. 
le  du  Baptême  nous  l'apprend,  il  leur  confeillc  d’éviter  tout 
commerce  avec  ceux  qui  difent  que  le  Saint- Efprit,  ou  le 
Fils  n’eft  qu’une  pure  créature , & finit  fa  lettre  en  ces  ter- 
mes : Si  Dieu  permet  que  j’aie  queloue  jour  le  ’oonheur  de 
vou»voir , je  vous  inftruirai  plus  au  long  de  la  Foi , afin  que 
vous  connoilliez  la  force  de  la  vérité  par  des  preuves  tirées 
de  l'Ecriture  Sainte  , qui  vous  feront  connoître  la  foiblelTe 
&c  l’infamie  de  l’béréfie.  11  appelle  les  filles  du  Comte  Teren- 
ce  Diaconefles.  Dans  le  meme  voyage  , faine  Bafile  àvoic 
connu  un  Soldat  d’une  vertu  éprouvée , & qui  avoit  fur. tout 
beaucoup  de  charité.  Il  en  re^ût  depuis  une  lettre , à la. 
quelle  il  fit  réponfè  par  celle  qui  eft  la  106.  c’eft  une  ex- 
hortation i la  perfeverance. 

XL. 'Nous  avons  trois  Lettres  de  faine  Bafile  tou-  Ltccrtiijo- 
chant  les  affaires  d’une  Veuve  de  condition  nommée  Ju.  ' 

litte  , qui  étoic  fa  parente.  Dans  la  première  qui  lui  eft  EpiS!**^io7**j 
adreflce  , il  fe  plaint  de  ce  que  le  Tuteur  des  heritiers  108  , 109  . 
de  cette  Veuve , après  les  conventions  dont  il  étoit  demeu-  *"  *7».  P»g- 
ré  d’accord , meme  devant  le  Prefet , continue  à exiger  ’’  * 

d’elle  une  grande  fbmme  d’argent  qu'elle  étoit  hors  d’état 
de  payer  ficôc  : à quoi  il  ajoute  qu’il  lui  en  a écA  pour 
le  faire  fouvenir  de  fés  proroeiTes  j & au  Comte  Helladiua 
ami  du  Prefet , pour  lui  recommander  cette  affaire.  La 
lettre  à ce  Tuteur  eft  d’un  ftile  très- vif  : il  lûi  dit  qu’il  ne 
fçait  comment  accorder  fa  dureté  envers  fulitte  avec  la  ré- 
putation qu'il  avoit  d'homme  du  monde  le  plus  genereux  ; 
que  s'il  veut  que  Dieu  ait  pour  lui  un  jour  de  i'indulgen. 
ce , il  doit  en  avoir  lui.même  pour  les  affligés  -,  & ne  pas 
tarir  par  fa  dureté  la  fource  des  grâces  de  Dieu  dont  il' 
aura  beloin.  11  dit  au  Comte  Hclladius  : J'ai  été  touché  du 
malheur  de  cette  pauvre  femme  c elle  eft  ma  parente,  elle 
a perdu  fon  mari , elle  eft  chargée  des  affaires  d’un  enfant 
orphelin  qui  lui  caufe  degrandes  pcrpléxitét  j voilà  ce  qui 
m’engage  à vous  prier  pour  elle,  11  prie  qu'on  lui  remette 

Tomyi.  Kk 
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les  intérêts  de  Ja  fomme  qu’elle  devoir  & qu‘on  fè  Content 

te  du  principal. 

XLI.  Saint  Bslîle  n’avoit  pas  ofé  recommander  cette  af- 
faire au  Prefet  Modelle  , craignant  qu’il  ne  s’en  mît  pas  fore 
en  peine,  & parce  qu'il  ne  lui  avoir  jamais  écrit  pour  des 
affaires  particulières,:  mais  le  Prefet  iui  ayant  fait  connoî- 
tre  qu’il  recevroit  volontiers  fes  lettres , il  lui  en  écrivit  une 
au  fujet  de  quelques  pauvres  forgerons  qui  travailloient  dans 
les  mines  du  mont  Taurus,  6c  qu’on  accabloit  d'impôts.  11 
le  prie  de  les  tirer  de  l'opprcflion,  de  peur  qu'accablés  de 
tributs,  ils  ne  le  trouvent  hors  d'état  de  pouvoir  Ici  vir  le 
public.  Dans  une  autre  lettre  il  lui  recommande  un  d«  les 
amis  qui  avoir  été  cité  pour  comparoître.  Si  cet  homme , lui 
dit-il , n’a  point  fait  de  mal , la  vérité  le  mettra  en  affiiran. 
ce  { mais  s il  a commis  quelque  faute  , pardonnez  lui  d eau. 
fe  de  moi  qui  vous  en  prie.  Sa  lettre  au  Duc  Andronic 
ell  pour  l'engager  à accorder  le  pardon  â un  nommé  Domi- 
ticn,qui  l'a  voit  offenlé.C’eft  le  propre,  lui  dit  il,  d’un  Prin- 
ce généreux  de  foumettre  des  elprits  révoltés  : maisd'uler 
de  clemence  envers  ceux  qui  fe  foumettent , c’eft  une  mar- 
que de  grandeur  6c  de  bonté  qui  l’élcve  au  deffus  de  tout  le 
monde.  If  ne  tiendra  qu’a  vous  de  faire  voir  dans  le  mê- 
me fujet  avec  quelle  grandeur  d’ame  vous  fçavez  vous  ven- 
ger 6c  pardonner.  Que  la  crainte  des  cliâtimens  que  Do- 
mitieu  attend , foit  la  mefure  de  (a  peine  : la  connoiffance 
qu’il  a , qu’il  mérite  toutes  fortes  de  lupplices,  Hoir  luffi- 
re  à votre  vengeance.  Crclus  pardonna  a celui  qui  avoit 
tué  forffils  , parce  que  le  meurtrier  vint  le  prélenter  lui- 
même  au  fupplice.  il  lui  représente  que  quand  on  punit  les 
coupables,  ce  neft  pas  préulcment  à caule  de  la  faute  qu’ils 
ont  faite  ; car  il  eft  impoilible  d’empêcher  que  ce  qui  eff 
fait  ne  foit  pas  fait  ; mais  afn  qu’il  le  corrige  à l'avenir, 6c 
que  leur  châtiment  ierve  d'éxempie  aux  autres.  Ces  deux 
railons , ajoute-t.il , n’ont  pas  luu  dans  l'affaire  prelcnte  : 
car  le  coupable  fe  fouviendra  encore  de  Ion  lupplicc  après 
fa  mort  î 6c  l’état  pitoyable  où  il  ell , fait  mourir  de  peur 
ceux  qui  le  regardent. 

XLII.  L’Eglife  de  Tarfe  étant  tombée  entre  les  mains 
des  hérétiques  apres  la  mort  de  l'Evêque  Sylvain  , faint 
Bafile  en  eut  un  grand  chagrin.  Toutefois  il  fe  trouva  des 
Prêtres  dans  cette  Eglifc  qui  y maintinrent  la  Foi  Catlio- 
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lique,  & qui  le  léparanc  de  la  communion  de  l'Evêque  hc. 
rétique  qu'on  leur  avoir  donné , en  fcparoienc  aulTi  le  peuple 
& le  gouvernoient  eux-mêmes.  Mais  il  arriva  qu’un  nom- 
mé Cyriac  leur  parue  avoir  une  dodrine  peu  faine  touchant 
le  Saint  Efprit  ; ce  qui  les  obligea  d’avoir  recours  aux  avis 
& à l’autorité  de  laine  fialîle.  Après  en  avoir  conféré  .avec 
ceux  qu’ils  lui  avoient  envoyés,  il  leur  preferivit  ce  qu’il 
y avoir  a faire  ; & dans  une  Lettre  adrelTee  aux  Prêtres  de 
cette  Eglife,  il  établit  la  réglé  qu’ils  dévoient  obferver  dans 
la  réception  des  Macédoniens  qui  revenoient  à l’unité  ca- 
tholique. Pour  faire  cette  réunion,  leur  dit-il, il  faut  s’ac- 
commoder  à la  foibleffe  de  nos  Freres  dans  les  choies  qui  ne 
font  point  préjudiciables  au  falut  ^ propofant  les  articles  de 
la  foi  de  Nicée  à ceux  qui  voudront  être  de  notre  parti; 
s’ils  en  conviennent  obligeons-les  audi  de  dire  que  le  Saint- 
Efprit  n’ed  pas  une  pure  créature , & de  refufer  leur  commu- 
nion  à ceux  qui  Ibutiennent  ce  blafphême.  Saint  Baille  écri- 
vit  en  même  tems  à Cyriac  pour  l’engager  3 recevoir  les  Epift.  114. 
Dogmes  de  la  Foi  établis  à Nicée,  & d’y  ajouter  qu’il  ne 
faut  point  dire  que  le  Saint.  Elprit  foit  une  créature , ni  com- 
muniquer avec  ceux  qui  le  difcnt.  Il  l’alTure  de  l’amitié 
de  ceux  de  Tarfe,  8c  du  témoignage  avantageux  qu’il  leur 
a rendu  de  fa  foi.  On  voit  par-Tà  que  Cyriac  tenoit  un  rang 
conlîdérable  en  cette  Ville.  On  voit  encore  par  les  mena, 
gemens  que  faint  Badie  avoit  pour  ceux  qui  n’admettoient 
pas  le  confubdantiel , 8c  qui  ne  confelloient  pas  en  termes 
exprès  que  le  Saint. Elprit  fût  Dieu,  qu’il  écrivoit  ccs  deux 
Lettres  dans  la  chaleur  des  dilputes  touchant  le  Saint  Ef. 
prit  6c  avant  l’an  y 7 J , auquel  ayant  connu  les  déguifemens 
d'Eulbithe,il  ordonna  que  l’on  glorideroit  le  Saint-Efprit 
avec  le  Pere  8c  le  Fils. 

XLI  I LU  arriva  vers  le  même  tems  qu’une  certaine  Egli-  Lettre  à sîm- 
fe  de  la  Cappadoce  (^ },  manquant  d’Evêque,  on  élut  d’un 
commun ‘confentement  l’efclave  d’une  nommée  Simplide,  Epià/nj.* 
femme  riche  8c  fort  liberale  envers  les  pauvres , mais  dont  P»g.i07. 
la  foi  n’étoit  pas  exemte  de  foup^on.  Comme  cette  or- 
dination à laquelle  faint  Badie  8c  faint  Grégoire  de  Na- 
zian?e  avoient  eû  part,  s’etoit  faite  fans  l’agrément  deSim- 
plicie  , elle  en  témoigna  fon  mécontentement  par  diver- 

(<)  Gregor.Na2um>.£pf/(.  }8  8i. 
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fcs  calomnies  contre  faint  Bafilc  & pouda  fa  cemérité  )uf- 
qu’â  vouloir  lui  donner  des  leçons  fur  les  devoirs.  Ce  Saine 
lui  écrivit  à ce  fujet  une  Lettre  fort  vive , dans  laquelle  if 
lui  dit  que  quand  elle  donneroit  en  aumônes  fon  argent 
comme  du  fable , cela  ne  lui  ferviroit  de  rien  , fi  elle  cum- 
mettoit  des  injuilices  -,  que  le  facrifice  qui  couche  davanta- 

S;e  le  Seigneur , c’eft  celui  d’un  cœur  qui  aime  la  juflice  & 
a piété } mais  qu’il  regarde  comme  impures  les  prières  d'un 
cœur  prévaricateur.  Souvenez-vous , ajoute  c-il,  du  dernier 
jour , & ne  vous  ingérez  point  i m’infi ruire.  J’en  fçais  plus 
que  vous  > & nvm  cœur  ne  me  reproche  point  tant  de  vû 
ces  cachés  ; je  n’empoifonne  point  par  une  malice  dix  fois 
plus  grande , le  peu  de  bien  que  je  fais. 

Lettre  à Fir-  X L 1 VL  Saint  Ba  file  aîmoit  un  jeune  homme  nommé 

*"e  dont' les  ayeux  avoient  eu  le  gouvernensent  de  la 

Pag.  tÔ8.  Ville,  ce  fcmble,  de  Cefarée  ^ & un  d’entre  eux  qui  écoic 
Riiponfe  de  fon  aycul  paternel  fuivoit  le  parti  des  armes.  Firmin  , quoi- 
le  vœu  de  virginité , avoir  embrallé  la.  raê- 
Epin.  117.  me  proteifion , & foie  qu’il  en  eût  honte  , foie  pour  quel- 
Pag.  109.  qü’autre  raifon , il  n’écrivoit  plus  i laine  Bafiie  comme  au- 
paravanc,  ou  il  lui  écrivoic  des  Lettres  extrêmement  cour, 
ces.  Le  Saint  lui  en  fit  des  reproches,  lui  coofeilla  d’aban- 
donner les  armes,  de  renoncer  aux  facignes  de  la  guerre, 
& de  rentrer  en  lui  même.  Firmin  lui  témoigna  ^ dou- 
leur d’avoir  changé  de  vie  , lui  promit  de  ne  rien  omettre 
pour  obtenir  fon  congé , & avec  le  lecours  de  Dieu  de  garder 
la  virginité  qu’il  avoit  vouée. 

Lettre  119  à XLV.  La  Lettre  cent  dix-feptiéme  de  fâint  Bafiie  à 
EuiUthe , en  £uftathe  de  Sebafle  eft  l’époque  de  la  mcfintelligence  qui 
i7»«*î73-  régna  entr’eux  dans  la  fuite.  Celui-ci  avoit  donné  à fàint 
Baille  nouvellement  élû  Evêque  de  Cefarée  deux  de  les 
Religieux  comme  pour  lui  aider  dans  le  minillere , & en  ligne 
d’amitié  ; l’un  fe  nommoit  Bafiie  , l’autre  Sophrone.  Ib 
démeuroient  tous  deux  dans  la  maifon  Epifcopale , & laine 
Bafiie  les  y traicoit  avec  beaucoup  d’honneur.  Ils  en  abu- 
lèrent  & le  noircirent  par  diverlès  calomnies  r ce  qui  l'obli- 
gea de  s’en  plaindre  à Eullathe , & de  le  prier  d'arrêter  ces 
defordres  qui  caufoient  un  grand  fcandale  parmi  les  fideL- 
les  de  Cefarée.  Il  ne  dit  point  en  quoi  ils  confilioienc  ; mais 
Pierre  porteur  de  la  Lettre  étoit  cbafgé  de  les  détailler  à 
Eullathe.  La  douleur  que  lui  cauferent  les  calommies  té- 
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pendues  concre  lui , l'empêcherent  pendant  trois  ans  d’é- 
crire à Euflatbe,  comme  il  le  die  lui-inôme  dans  fa  Lettre 
deux  cent  vingt  troillcme , & pendant  cet  intervalle , il  n’euc 

aue  peu  de  relation  avec  lui«  ne  lui  ayant  parle  qu’une  ou 
eux  fois,  ic  ne  l'ayant  fait  que  parce  qu’il  ne  croyoit  point 
être  oblige  de  fuir  des  gens  qui  étoient  dans  les  memes 
fentimens  que  lui. 

XL  V I.  Au  milieu  de  l’hyver  del’an  j 7 j , Santiffime  Prê-  • Lettre  ita» 
tre  de  l’Eglile  d’Antioche  pafla  à Celarce  , allant  en  Ar-  S.  Meicce.cn 
menie  voir  faint  Melece  qui  y étoit  en  "exil  , & fit  part  à 
faint  Baille  des  projets  de  pacification  des  Eglifes  d’Orient. 

Pendant  qu’ils  en  conferoient  cnfemble,  faint  Bafilc  reçût 
une  Lettre  de  faint  Euiebe  de  Samoiates  par  laquelle  il 
lui  mandoic  qu’il  falloir  encore  écrire  aux  Evêques  d’Occi- 
dent  pour  leur  demander  du  fecours.  Saint  Badie  ayant 
peine  à écrire  fur  cette  matière , fe  contenta  d’envoyer  des 
Memoives  à faint  Melece,  afin  qu’il  compofât  lui. même  la 
Lettre  aux  Occidentaux , promettant  de  confentir  à tout  ce 
qu’il  leur  écriroit.  Je  fuis  d’avis  ^oute  t il,  queSantidîme 
porte  vos  Lettres  à tous  ceux^^jp^nt  dans  les  mêmes  fen- 
cimens,  afin  qu'ils  y fouferivent',  Sc  qu’ayant  ces  fouferip- 
cions,  il  aille  en  diligence  trouver  les  Evêques  d’Occident. 

Le  même  Santiflîme  recueillit  encore  en  jy  i êt  576  les  fouf- 
criptions  des  Evêques  pour  les>  porter  en  Occident  ; & le  £ , 

fécond  voyage  lui  réuUît  mieux  que  le  premier.  Saint  Badie  Pagriii. 
fur  la  fin  de  fa  Lettre  à faint  Melece  fe  plaint  de  ce  qu’An.  “P'**- 
thime  Evêcme  de  Thyane  avoir  ordonne  Faufte  en  la  pla- 
ce  d’un  Ev^ue,  qu’il  avoir  lui-même  établi  en  Arménie.  <>e  s.  BaïUc.. 
Il  fait  la  même  plainte  dans  fa  Lettre  i Théodore  Evêque 
de  Nicople  & à Pemene  Evêque  de  Satales.  L*in«  wxf, 

X L V IL  La  Lettre  cent  vingt- cinquième  eft  la  profeflîon  ” ****' 

de  foi  que  faint  Bafile  prefenta  à Euflathe  enfuite  des  dif. 
iicultés  que  Théodote  de  Nicople  faifoit  de  le  reconnoî- 
tre  pour  orthodoxe , & à laquelle  Euftathe  foulcrivit  en  pre> 
fence  de  Fronton  , de  Severe  Corévêque  & de  quelques 
autres  Ecclefiaftiques.  Léonce  de  Byfance  l’appelle  une  Epî- 
tre  fynodique  > & il  y a apparence  qu’elle  avoit  été  dre^e 
dans  une  ailèmblée  d’Evêques.  On  y établit  pour  maxi- 
me, qu’il  fuffit  d’obliger  ceux  qui  font  foupçonnés  d’avoir 
des  fentimens  contraires  à la  bonne  doârine  , â faire  pro- 
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fcfTion  de  li  foi  de  Nicée  ; la  dodrine  de  Marcel  d’Ancyre 
qui  diioic  que  ]eius-Chrilk*n’écoic  qu’un  fimplc  Verbe,  fie 
celle  de  Sabellius  qui  confondoic  l'hypollale  avec  la  lùb< 
ftance  , y eft  condamnée}  on^  déclare  que  conformémenc 
à ce  qu’ont  enlcigné  les  Peres  de  Nicée,  il  faut  conlcllèr 
non-feulement  que  le  Fils  ell  confubfiantiel  a Ton  Pere  , 
mais  ajouter  que  le  Pere,  le  Fils  fi:  le  Saint-Efprit  ont  une 
perfonne  particulière  : fie  c’ed  ce  que  les  memes  Peres  ont 
dit  exprclîément  par  ces  termes  : Lumière  de  lumtere  : car 
la  lumière  qui  produit  eft  différente  de  celle  qui  efl  pro- 
duite, quoique  ce  foit  toujours  la  mêmeellence.  On  y rap- 
porte la  formule  de  Foi  de  Nicée  , dans  laquelle  il  n’efl 
parlé  qu’en  pafTant  de  ce  qui  regarde  le  Saint  hlprit,  parce 
que  cette  queffion  n’avoit  pas  encore  été  agitée  ; mais  par. 
.ce  qu’elle  1 étoit  lors  de  cette  profcllion  de  fui , fi:  qu  il  y 
avoit  des  bérétiques  qui  blafphcmoient  contre  le  baint  E(- 
prit  en  difant  quil  n’efl  qu'une  pure  créature,  on.leur  dit 
anathème  fi:  on  interdit  tout  commerce  avec  eux , comme 
aufTt  avec  ceux  qui  ret^^ant  l’ordre  que  Dieu  a établi , 
mettent  le  Fils  devant  lM|K , fi:  le  Saint- £fprit  devant  le 
Fils.  Car  on  ne  doit  rien  cMnger  dans  l’ordre  des  Perfon. 
nés  que  le  Seigneur  nous  *a  fait  connoitre  lorfqu’il  a dit , 
Allez , inff  ruilez  toutes  les  nations , baptifez-  les  au  nom  du 
Pere,  du  Fils  fi:  du  Sainc-Elprit.  Euflathcde  Sebafle  fouf- 
crivit  cette  profelTion  de  foi,  en  cette  maniéré  : Eullathe 
Evêque  je  reconnois  que  Baille  m’a  lû  ce  qui  eft  écrit  ci- 
deflus  fi:  je  l’ai  approuvé. 

Ltttre  iiSà  X L V 1 1 1-  Un  autre  Evêque  nommé  Atarbius  futaceufé 
At.nrbius , en  d’avoir  avancé  quelques  propofitions  qui  avoient  beaucoup 
E'Vs.  EVrl-  rapport  avec  les  erreurs  de  Sabellius  : faint  Bafile  lui 
.bedeSamof»-  écrivit  pour  le  prier  de  venir  fe  purger  de  ces  foup^ons, 
qui  lui  croient  fi  injurieux  fi:  d’une  fi  tlangereufc  conféquen- 
cepour l’Eglifc.  Atarbius  efl appelle  Evêque  de  Ncocefaréc 
dans  quelques  manuferits;  5:  ce  qui  fait  croire  qu’il  étoit  effec- 
tivement Evêque  de  cette  Ville  , c’eff  que  faint  Bafile  dans 
fes  Lettres  204,107 , 2 loaccufede  Sabellianifmc l’Evêque 
de  Néocefarée.  On  voit  aulfi  par  la  Lettre  107 , que  cet 
Evêque  déchiroit  la  réputation  de  faint  Bafile  en  pleine  a(. 
(emblée  : fi:  c'eft  de  quoi  fe  plaint  aulfi  faint  Bafile  dans  fa 
Lettre  lad  à Atarbius.  Les  deux  fuivantes  (ont  adrefices 
à faint  Eufebe  de  Samofates.  Comme  il  n’avoit  pu  venir  à 
Nicoplcjil  yavoit envoyé  enlaplaccl’Evêquc  Joyinqui  y prit 
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la  défcnfe  de  faine  Bafile,  & fur. tour  celle  des  Canons  Ec-  ^P'A-  ’*/• 
cléfiaftiques.  Saint  Bafile  en  fut  extrêmement  conlolc  ; car  *“8-***‘ 
ii  avoir  eu  de  grande  chagrins  dansrailembléedeNicople: 

& la  formule  de  foi  qu’il  venoit  de  faire  loufcrire  à Eulla. 
tbe  , lui  en  caufa  de  nouveaux  en  les  brouillant  ouverte, 
ment.  Saint  Eulebe  de  Samol'aces  voulant  les  reconcilier  Epia. 
engagea  d’un  côté  Euftache  à le  purger  des  foup^ons  qù’on 
avoir  de  fa  dodrine,&  de  l’autre  exhorta  faint  Bafiie  à la  paix. 

Ce  Saint  lui  répondit  quil  la  fouhaitoit  11  ardemment,  qu’il 
ctoit  prêt  de  donner  (à  vie  pour  la  procurer.mais  qu’il  founav. 
toit  une  paix  véritable,  telle  que  Jefus.Cbrifl  nous  l’a  laif- 
fée  } qu'ayant  interrogé  Eullathe  s’il  fe  léparoit  de  la  Com- 
munion de  ceux  qui  nerecevoient  pas  la  Foi  de  Nicée  ou 
qui  difoient  le  Saint -Elprit  créature  , au  lieu  de  répondre 
d’une  maniéré  précife , il  l’avoir  fait  en  termes  ambigus  & 
embarralTés.  Prenons  donc  garde,  ajoute.til , qu’il  ne  nous 
en  impole  par  fes  artifices  j & qu’apres  en  avoir  trompé  tant 
d’autres  , il  ne  vous  trompe  vous-même  , vous  qui  êtes  11 
fage  & fi  prudent.  Il  faut  l’obliger  de  répondre  nettement 
& pofitivement  à la  queflion  qu’on  lui  a propofee  : qu’il 
déclare  s’il  eil  du  parti  des  ennemis  de  la  Foi , ou  s’il  n’en 
eft  pas.  Il  conclut  qu’à  moins  de  cet  aveu  il  ne  peut  com- 
muniquer avec  lui , de  peur  que  s’étant  féparé  cfe  la  Com- 
munion d’Euhippius,  il  ne  paroifie  communiquer  avec  ceux 
qui  font  dans  les  mêmes  fentimens  qu’Euhippius.  11  croit 
néanmoins  qu’on  ne  doit  pas  fe  déclarer  entièrement  con- 
tre ceux  qui  ne  reçoivent  pas  la  Foi  de  Nicée , mais  qu’il 
faut  leur  écrire  pour  les  ramener  à la.doârine  des  Peres 
en  la  leur  expliquant.  S’ils  la  reçoivent,  dit  il,  nous  nous 
unirons  à eux  : s’il  la  -rejettent  , ne  me  parlez  jamais  de 
me  reconcilier  avec  eux. 

XLIX.  Les  calomnies  qu’Euftathe  & fes  Di fei pies.  L«tre 
avoient  répandues  contre  faint  Bafiie,  pénétrèrent  jufqu’à  • s.  Meicce. 
Antioche.  Ils  l’accufoient  entre  autres,  d’être  dans  l’errenr 
d’Apollinaire , & produifoicnr  un  écrit  fcandaleux  touchant 
la  Trinité , qu’ils  difoient  être  de  lui.  Ils  le  déciiercnt  aufiî 
dans  l’efprit  de  l’Empereur  : mais  il  fe  jullitifia  pleinement 
& donna  avis  de  toutes  ces  ebofes  à faint  Mcicce,  le  priant, 
en  même.tems  de  lui  envoyer  une  Lettre  pour  les  Evêques 
d Occident , pour  les  prier  de  ne  point  recevoir  in  iifferem- 
ment  à leur  Communion  tous  ceux  qui  leur  viennent  d’O- 
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rient.  11  s’engageoic  de  faire  fouTcrire  cette  Lettre  par  tous 
ceux  qui  croient  de  même  fenciment  que  lui,  c’eft  à-dire, 
qui  conielloicnt  la  coiifiibilantialité  du  Fils  £c  la  divinité  du 
Saint  hfprit.  La  railbn  qu'avoir  faint  Bafîle  de  prévenir  les 
Evêques  d’Occident  au  fujet  des  Orientaux  > c’eif  que  ceux 
de  ces  derniers  oui  avoient  de  mauvais  fencimens,  ne  laif- 
ioient  pas  de  parler  le  même  langage  que  les  Catholiques.* 
en  forte  qu’il  étoit  befein  d’exiger  d'eux , avant  que  de  les 
admettre  à la  Communion  EcclcGailique  , qu’ils  approu» 
vaHênt  les  formules  de  foi  que  l’Eglife  reçoit. 

L.  Depuis  que  faint  Baflie  étoit  forci  de  Nicople, 
pour  aller  porter  à Eudathe  la  formule  de  Foi  qu’il  y avoic 
dreflée  avec  Théodore  Evêque  de  cette  Ville , il  ne  lui  avoic 
rien  mandé  de  ce  qui  fe  paUoit  à l’égard  d’Euftathe.  Théou 
dote  s’en  plaignit , & faint  BaGle  lui  répondit  que  s'il  avoic 
gardé  le  filence  touchant  les  affaires  d’Euftathe , ce  n'é. 
toit  que  parce  qu’Euftathe  lui-même  avoic  eu  foin  d'en  in- 
former tout  le  monde.  Il  raconte  les  injures  qu'il  avoic  re- 
çues de  lui,  & ajoute  : Quand  il  n’auroic  rien  fait  de  tout  ce 
que  je  viens  de  rapporter,  qui  n’auroit horreur  de  l’atten- 
tat qu’il  vient  de  commettre  ? On  raconte,  je  ne  fçai  fi  c’eft 
un  faux  bruit,  ou  une  fable  inventée  à plaifir  , qu’il  a eu 
depuis  peu  la  préfomprion  de  (^)reordunner  quelques  Clercs, 
ce  qu’il  ne  paroît  pas  qu’aucun  des  hérétiques  ait  entrepris 
jufqu  ici.  Saint  Bafile  quoiqu'innocept,  ne  lailloit  pas  d’être 
fenfiblc  aux  calomnies  qu’Euftache  répandoit  contre  lui. 
11  s’en  plaignit  à Olympe,  qui  lui  avoic  envoyé  la  Lettre 
d’Euftache  à Drezine , remplie  de  calomnies  & de  faufletcs 
infignes.  11  défavoue  l'écrit  que  l’on  vouloir  faire  pafler  fous 
fon  nom , & l’attribue  à Apollinaire  de  Laodicée.  11  con- 
vient qu'il  lui  a écrit  autrefois,  comme  à beaucoup  d’autres: 
mais  il  foutient  qu’on  ne  dmt  reprocher  à perfonne  le  com- 
irterce  qu'ils  ont  eu  avec  des  gens  qui  ont  depuis  été  retran- 
Chts  de  l’Eglifeà  caufe  deleur  héréfie.  Je  ferai,  ajoute-t-il, 
une  ample  apologie  pour  me  juftifier  avec  l’aide  de  Dieu,  du 
crime  que  l’on  me  reproche.  Non , mon  frere , Olympe  nous 
ne  difons  point  crois  Dieux  & nous  ne  communiquons  point 
avec  Apollinaire. 
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• LI.  On  voit  parla  Lettre Æcnt  trente-cinquième  à Diodore  Lettre  i ; f i 

Prêtre  de  l’Eglife  d’Antioche,  qu’il  avoir  envoyé  àfaint  Ba-  DkxJoredMa- 

file  deux  Livres  de  Controverfe;  â examiner.  île  fécond  lui 

fit  un  extrême  plainr,non-lêulement  â caufe  de  fa  brièveté 

qui  convenoit  d un  homme  langtûlTant , mais  auffi  parce 

qu’il  écoit  plein  de  fentimens  & qu’il  contenoit  dans  un  bel 

ordre  les  objeâions  des  adverfaires  avec  les  réponfes  qu’il 

L falloir  faire.  La  fimpiieité  du  ftile  qui  n’avoit  rien  d’af. 

dé  lui  parut  digne  de  la  profellion  d’un  Chrétien  qui  n'é- 
crit point  par  oftentation , mais  pour  l’utilité  du  public.  Le 
premier  volume  écoit  plus  long , plus  orné  & d'une  diâion 

J)lus  châtiée  que  le  fécond,  mais  de  la  même  force  pour  le 
êns.  Saint  Bafile  trouve  à redire  que  Diodore  en  mêlant 
les  reproches  de  nos  adverfaires  aux  réponfes  de  ceux  de 
notre  parti , ait  trop  partagé  l’acention  des  Leâeurs  & em- 
pêché que  fon  dilcours  ne  parût  dans  toute  fa  force.  Il  lui 

{svopofe  pour  modelé  Ariuoce  & Théophrafte  , qui  dans 
eors  dialogues  entrent  d’abord  en  matière  > celui  de  Pla- 
ton, qui  loriqu’il  introduit  des  perfonnages  vagues  ..com- 
me il  fait  en  traitant  des  loix , s’en  ferc  pour  expliquer  plus 
clairement  les  ebofes , mais  ne  leur  fait  rien  dire  d’étranger 
â la  matière  qu’il  entreprend  de  craker.  Saint  Bafile  dit 
neanmoins  que  l’on  s’en  peut  écarter  un  peu , & mêler  au 
si  feours  quelque  chofe  des  moeurs  du  perfonnage  que  l'on 
introduit , pour  faire  la  leçon  à ceux  qui  font  du  même 
tempéramment.  Mais  il  efl  d’avis  qu’on  retranche  toutes  les 
difputes  perfonnelles  , comme  ne  -fervant  à rien.  Je  vous 
écris  avec  cette  franchife  , dit- il  i Diodore,  pour  vous 
montrer  que  vos  écrits  ne  font  pas  tombés  encre  les  mains 
jd’un  Bateur  : vous  les  avez  communiqués  i un  frere  qui 
vous  chérit  ; ce  que  je  vous  ai  dit , n’ell  point  pour  corriger  ce 
que  vous  avez  déjà  écrit  ; mais  afin  qu'à  l’avenir  vous  pre- 
niez mieux  vos  mefures.  Je  vous  ai  déjà  renvoyé  le  pre- 
mier j8c  le  plus  gros  volume  ; je  garde  l’autre  qui  e(l  plus 
petit,  ayant  deflein  de  le  faire  tranfexire  ; mais  je  n’ai  en- 
core trouvé  perfonne  qui  pût  le  faire  ; tant  eft  grande  la 
difeccte  â laquelle  nous  fommes  réduits  dans  la  Cappadoce. 

Ces  dernières  paroles  marquent  l’an  37),  où  la  Cappadoce 
nouvellement  divifée  en  deux,  Provinces  , fouffrit  de  gran- 
des  calamités. 

LU.  Pendant  le  cours  de  la  même  année  faint  Bafile  fut  utut  i s. 
TmtVl,  U 
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arcaqué  de  diverfes  maladies  auxquelles  il  ne  trouva  d’atu 
très  remedes  que  de  lesfouffriren  patience.  Son  plus  grand 
chagrin  étoit  de  ne  pouvoir  s’entretenir  de  vive  voix  avec 
faint  Eufebe  de  Saroofates  fur  un  grand  nombre  d'afilàires 
importantes.  Il  les  lui  communiqua  donc  par  écrit,  autant 
que  la  foiblelTc  de  fa  fanté  pouvoit  le  lui  permettre.  Il  loi 
écrivit  en  premier  lieu  , que  le  Prêtre  Evagre  étoit  de  re- 
tour de  Rome  -,  qu’il  demandoit  des  Lettres  conformes  à 
celles  qu’il  avoir  apportées  ; qu’il  avoir  rapporté  celles  dont 
lui  ii.  les  autres  Evêques d'Orienc  l’avotent  chargé,  com- 
me n’ayant  pas  plû  aux  Occidentaux  ; qu’il  demandoit  qu’on 
leur  renvoyât  des  hommes  de  confiance , afin  qu’on  eût  oct' 
cafion  de  ie  voir  réciproquement.  11  lui  marquoit  énfuke 

3ue  les  Catholiques  de  Séballe  ayant  découvert  le  venin 
e la  docirine  d’Euftathe,étoient venus  à Cefarée  implorer 
fon  fecours.  11  ajoutoit  que  Faufiin  Evêque.d’Icone  en  Pi- 
fidie  étant  mort , le  Clergé  de  cette  Ville  l’invitoit  d y al- 
ler pour  y procéder  à l’éledion  d'un  nouvel  hvêque.'  Ma 
mauvaife  fanté  , continue  faint  Bafile,  m’a  empêché  de  vous 
aller  confulter  fur  la  réponfe  que  je  dois  faire  d ceux  de 
Sébaife , fur  ce  qu’il  faut  penfer  des  demandes  Sc  des  con- 
feils  d’Evagre , & s’il  n’cft  pas  à propos  de  refufer  de  fe  mê- 
ler des  ordinations  étrangères.  Si  vous  avez  quelqu’un  qui 
doive  bien,  tôt  venir  ici,  daignez  me  répmidre  fur  «tous  ces 
chefs  : finon  ' priez  Dieu  qu'il  m’infpire  ce  que  je  dois  faire. 
Sa  mauvaife  ianté  l’empêcha  encore  d’aller  d Aléxandrie 
confoler  les  fideles  au  milieu  des  perfécudons  que  les  Ariens 
leur  faifoient  foufFrir.  Elles  étoient  fi  violences , que  fainr 
Bafile  les  regardoit  comme  des  marques  de  la  fin  prochain 
ne  du  monde.  Cette  perfécution  arriva  un  peuaprès  la  more 
de  faint  Athanafe,  c’elf  d-dire  , vers  le  mois  de  May  de 
l’an  3 7 J.  Le  Moine  Eugene  fut  porteur  de  là  Lettre  que 
;faint  Bafile  écrivit  d cette  occafion.  il  écrivit  dans  le  Inê^ 
me  tems  aux  fideles  de  l’Eglifè  d'Andoche , que  les  Ariens 
perfécucoient  auffi  avec  beaucoup  de  violence.  Il  leur  dit; 
Ne  nous  lafibns  point  de  foui&ir  U ne  p«rdon.s.  point  par 
■notre  défefpoir  le  fruit  de  nos  peines.  La  confiance  n’écla- 
ce  pas  afTcz  dans  une  feule  aéUon  héro'ique  , ou  dans  des 
peines  legeres  : celui  qui  nous  éprouve  8c  qui  connolc  le  fond 
de  nos  cœurs  ne  nous  donnera  le  prix  de  la  viâoire  8c  la 
eouronne  de  juftice  qu’aprés  des, épreuves  redoublées. 
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ARCHEV.  DECESARE’E.Ch.VIII.  Art.  V.  ±67 
Soyotls  ièulemenc  Edeks,  ne  donnons  aucune ateinte à no.t 
tre  creance  :&  Jelus-Chrift  viendra  bien.t6c  à nocre  iecours.» 

Et  enfuite  ; Nous  ne  recevons  de  perfbnne  des  formules  de  Foi 
plus  récentes  que  nous,  & nous  ne  nous  ingérons  point  d’en 
propofer  de  notre  façon, de  peur  de  donner  pour  des  pa- 
roles que  la  piété  auroit  conlacrccs , celles  qui  ne  fèroienc 
que  d’invention  humaine  : nous  nous  iervuns  pour  ré- 
pondre à ceux  qui  nous  interrogent , des  tenues  que  nos 
peres  nous  ont  appris.  La  formule  de  Foi  que  les  Peres 
aHemblés  à Nicceont  écrite,  e(l  celle  dont  nous  nous  1er- 
vons  dans  notre  Eglile  > & quoique  je  ne  doute  point  qu’el-  v 

le  ne  vous  ioit  familière , je  ne  laillèrai  pas  de  la  tranforire 
ici , de  peur  qu’un  ne  m’accule  de  parellè.  Saint  Baille  la 
rapporte  toute  entière  & ajoute  : Voila  ce  que  nous  croyons. 

Les  Peres  de  Nicce  n’ont  rien  dchni  touchant  le  Saint- £f. 
prit  : ceux  qui  dilent  qu’il  n’eR  qu’une  pure  créature,  n’é- 
tant  venus  que  depuis  ^ mais  il  faut  les  anatliématiler  : car 
il  n’y  a rien  de  crcc  dans  la  divine  6c  bienheureule  Trinité. 

Saint  Bafile  trainoit  encore  les  relies  delà  maladie  lorlqu’il  *^®B  *}<* 
écrivit  une  féconde  Lettre  i faint  Eufebe  de  Sainofates.  Ce 
Saint  s’etoit  plaint  par  deux  Lettres  differentes  que  faint 
Baille  travailloit  trop  mollement  au  rétablillement  de  la 
paix  dans  l’Eglife,  de  ce  qu'il  l’abandonnoit  à les  enne. 
mis,  6c  de  ce  qu’il  ne  venoit  point  le  voir.  Saint  Bafile  ré- 

f tondit  à tous  ces  reproches  par  une  feule  Lettre  dans 
aquelle  il  dit,  qu’une  maladie  qui  l'a  conduit  aux  portes 
de  la  mort  , l'a  empêché  d’aller  à Samulates;  & que 
la  mélintelligence  des  Evêques  ell  caille  qu’il  n'a  point  tra- 
vaillé eâicaccment  à la  paix  de  l'Eglife,  les  Canons  ne  per. 
mettant  pas  qu’un  feul  homme  fe  charge  d'affaires  de  cet- 
te nature } que  defoncôté  il  avoir  tout  tenté  pour  les  en- 
gager à y travailler  avec  lui,  làns  avoir  pù  y réuflir.  ils  me 
relpedent  , dit  il , quand  ils  me  voient  : ils  promettent 
de  s’aquitter  de  leur  devoir  ^ mais  ils  ne  font  pas  plutôt 
retournés  chez  eux,  qu’ils  reprennent  leurs  premiers  lenti- 
mens. 

LUI.  Dans  les  Lettres  1 4a , 1 4 ^ , 144  faint  Bafile  prie  Lenres  à dî- 
divers  Officiers  des  finances  nouvellement  arrivés  en  Cap:  «rfes  perioo- 

{ladoceavec  le  Gouverneur  Antipater,  d’exemter  de  tributs  ÏAmp'îlioqu^ 
es  maifons  des  pauvres  htuces  dans  l’étendue  de  fun  Dio. 
cèfe.  La  1 46  à Anciochus  eH  pour  l’exhorter  i travailler 
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a68  SAINT  BASILE, 

à fon  faluc.  Les  147,  148,  149  font  des  Lettres*  de  reJ 
commandation , tant  à Aburgius  qu'à  Trajan  en  faveur  de 
Maxime  auparavant  Gouverneur  de  Cappadoce.  Quoi- 
que la  cent-cinquanticme  porte  le  nom  d’Héraclide , elle  eft 
néanmoins  de  laint  Balîle  qui  l’écrivit  fous  le  nom  de  ce 
jeune  homme  que  faint  Amphiloque  avoir  envoyé  à Cefa- 
rée  pour  confulter  faint  Balile  (ur  le  deffein  qu'ils  avoieuc 
formé  de  le  retirer  dans  la  folitude.  Saint  Baille  retint 
Héraclide  auprès  de  lui , & apparemment  dans  Ion  Monalle- 
re  : il  prit  de  là  occalîon  d'écrire  à faint  Amphiloque  la 
Lettre  dont  nous  parlons.  C’ell  Héraclide  qui  y parle  : il 
marque  les  progrès  qu'il  avoit  déjà  faits  fous  la  conduite 
de  laint  Baille, Ta rélolution  oh  il  étoit  de  perfeverer  dans 
le  genre  de  vie  qu’il  venoit  d’embrallèr  , nonobllant  les 
reproches  que  les  Magidrats  lui  faifoient  d’avoir  quitté  le 
Barreau  ; qu’il  ell  du  lentiment  qu’il  n*y  a qu’une  voie  qui 
conduit  à Dieu  , Sc  que  tous  ceux  qui  veulent  y aller  doi- 
vent  fuivrela  même  route  ; que  loin  de  penfer  à fe  fcparer 
de  lui,  il  ne  fouhaite  rien  tant  que  de  vivre  avec  lui  pour 
fe  regler  fur  fa  conduite  & prier  enfemble  nuit  & jour  no- 
tre Pere  qui  ell  dans  les  Cieux.  Il  dit  avoir  appris  de  faint 
Baille,  que  ceux  qui  ont  embraUe  la  pauvreté  volontaire, 
doivent  borner  tout  ce  qu'ils  polTedent  à un  llmple  habit , 
fuivant  ce  que  difoit  faint  jean  BaptiHe  ; Que  celui  qui  a 
deux  habits  ,en  donne  un  à celui  qui  n’en  a point  j <^ue  don- 
ner à un  homme  affligé  qui  à befoin , c'eft  donner  a Dieu  ; 
mais  que  donner  à un  vagabond  parce  qu’on  ne  peut  rélî- 
fter  à fon  impudence , plutôt  que  par  un  motif  de  compal- 
lion , c'ed  perdre  le  fruit  de  fou  bienfait.  Parmi  une  infinité  de 
chofesque  j’ai  entendues  de  lui , ajoute-t-il  ,ii  mefouvient 
qu'il  difoit  que  les  préceptes  de  la  vie  Chrétienne  fe  fai- 
foieni  mieux  fentir  par  des  exemples  que  par  des  paroles. 
Saint  Amphiloque  n’étoit  pas  encore  Evêque  lorfque  faint 
Baille  lui  écrivit  cette  Lettre , ainll  il  faut  la  mettre  avant 
la  hn  de  l’an  } 75  j mais  gueres  auparavant  : car  l’hôpital 
que  faint  Baffle  avoir  conllruit  à Cefarée  étoit  déjà  logea, 
ble  puifqu’Héraclide  s’y  étoit  logé , n’ayant  pas  voulu  de- 
Epift.  1 ji.  meurer  dans  la  Ville.  La  Lettre  à Euflathe  Médecin  , re- 
**»«•  »4«-  garde  Eullathe  de  Sébafte  : comme  la  plupart  des  Catholi- 
ques de  cette  Ville  s’étoient  feparés  de  lui,  il  témoigne  qu’il 
n'approuve  ni  ne  défapprouve  leur  conduite  > qu’au  refte  les 
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AR.CHEV.DECESARFE.  Ch.  VIII.  Ab.t.  V.  idfÿ 
avis  violens  qu’il  leur  donnoic  contre  ceux  qui  abandon* 
noient  la  faine  doârine,  lui  étoient  inutiles , parce  qu’il  ne 
fe  mêloit  pas  d’appliquer  le  fer. 

L I V.  Celle  qu’il  écrivit  à faint  Alcole  de’  Theflaloni-  Ltme  ij4 
que,  ell  une  rcponfed  la  Lettre  qu’il  en  avuitre^ûe  lors  de  * Afcoie, 
la  mefintelligence  avec  les  Evêques  de  Cappadoce.  11  y 
loue  Dieu  de  ce  que  la  charité  n’étoit  pas  entièrement  érein,  ' 
te  8c  qu’on  trouvoit  des  perfonnes  qui  portoient  des  mar* 
ques  de  la  doârine  de  Je(iis*Chrift.  Mais  ils  étoient  rares , 
comme  il  témoigne  par  ces  paroles  : Votre  vertu  nous  efl: 
d’autant  plus  chere  qu’elle  ell  plus  rare,  8c  qu’on  trouve  peu 
de  gens  de  votre  caraélere.  Le  zele  que  vous  avez  témoi- 
gné pour  le,bien. heureux  Atbanare,e(l  une  preuve  certai- 
ne  de  la  lincerité  de  votre  foi.  La  Lettre  fuivante  ell  làns 
infeription  j mais  on  conjeâure  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  qu’elle  fut  écrite  à Soran  Duc  de  Scythie , parent  Epift.  i j;. 
de  faint  Bafile , 8c  envoyée  avec  la  précédente.  Ce  Saint 
lui  témoigne  qu'il  prioit  pour  lui  tant  en  particulier  que 
dans  les  alTemblccs  des  lîdeles  -,  il  J’exhorte  à continuer  de 
donner  du  lecours  aux  Chrétiens  perfécutes  pourjefus- 
Chrill } 8c  le  prie  de  lui  envoyer  (<s(  ^ des  Reliques  des 
Martyrs  , qui  foufifroient  alors. 

LV.  Au  commencement  ou  dans  le  cours ’de  l’hyver 
de  l’an  } 7 J , faint  Balîie  écrivit  au  Prêtre  Evagre  qui  l’avoir  p4-  Uy. 
prié  de  travailler  à la  paix  de  l’Eglife  d’Antioche , 8c  d’en- 
voyer à cet  efiTât  des  Légats  à Rome  > que  quoiqu’il  eût 
un  grand  delîr  de  voir  les  efprits  réunis,  qu’il  n’eût  de  pré- 
vention contre  perfonne  , il  ne  pouvoit  leul  entreprendre 
de  les  réunir  : d'autant  que  Mélece  Evêque  de  cette  Eglilê 
ne  pouvoit  le  venir  trouver  à Cefarce  à caufe  de  la  rigueur 
de  l’hyver  , 8c  qu’il  lui  étoit  également  impollible  d’aller 
le  voir  à Antioche  à caufe  de  la  foiblclle  de  fa  fanté  8c  par. 
ce  que  les  montagnes  d’Armenie  étoient  impraticables  mê. 
me  aux  plus  robufles,  pendant  l’Hyver.  Il  promet  toute, 
fois  de  lui  écrire  : mais  en  n’ofant  fe  flatter  de  le  perfua- 
der , parce  que  les  raifons  qu’on  n>ct  fur  le  papier  ne  peu- 
vent gueres  convaincre  ni  fléchir  les  gens.  Il  ajoute  ^ j'ai 
été  fort  affligé  d’apprendre  par  notre  cher  fils  Dorothée 


(•)  Kt3i  auiimfictrit  , fi  jÿ  Mtrtjrum  Ptrijttniltu  , JîjuiJtm,  ttl  ntijt 
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170  ‘ S A I N Ti  A S I L’ E; 

(]ue  vous  râfufiez  d'afliftcr  i leur  ailemblée  , comme  vous 
meraviez  promis.  11  m'elliinpuâîblctl’cnvoycrenOccidenCt 
je  n’ai  pcrlonnc  qui  puifle  s’aquîcrer  de  cetee  commiflîon. 
’ ' ' si  quelqu’un  des  Freres  qui  font  auprès  de  vous,  vouloir 

s’expofer  à cette  fatigue  pour  l’amour  de  l’Eglife , il  faudroit 
. , qu'il  connût  bien  le  caraâere  des  gens  avec  qui  il  aura  i 
négocier  , la  dn  de  la  çonvminioD , le  contenu  de  les  Lettres 
& le  génie  de  ceux  qui  les  lui  donneront.  . , ...  . 

Lettre)  àHu-  L V I.  Dans  la  Lettre  à Eupater  £c  à fa  Hile  qui  l’avoienc 
pMcracàDio-cbnfulté  fur  des  matières  dedoârine,  il  dit  que  la  formule 
1 jj!  de  Foi  de  Nicée  eft  préférable  i toutes  celles  que  l’on  à 
r.ig.  148.  inventées  depuis.  Mais  qu’à  caufe  de  l’héréfle  nouvellement 
née  qui  enfeigne  que  le  Saint-Efprit  n’eft  qu'une  pure  créa, 
rure , il  faut  ajouter  à cette  formule,  la  glorification  du  Saint. 
Efprit  avec  le  Pere  8c  le  Fils.j  II  traite  une  matière  toute 
differente  dans  fa  Lettre  au  Prêtre  Diodore , fjavoir , s'il  eft 
Epia.  ifio.  permis  d’époufer  la  fœur  de  fa  femme.  Un  certain  homme 
Pag. *41*.  l’avoit  fait  ,Sc  produifit  d’abord  pourjuftifier  ce  mariage, 
des  lettres  fous  le  nom  de  Diodore  ^ puis  les  retira  : ce  Saint 
ne  doutoit  pas  que  ces  lettres  ne  fulTent  luppofées  à Diodo. 
re  , 8c  il  les  lui  auroit  envoyées  volontiers,  s’il  eût  pû  les 
recouvrer.  En  attendant  il  les  réfuta,  efperant  que  quand 
elles  tomberoient  entre  les  mains  de  Diodore  il  les  réfute, 
roit  aufit.  Saint  Bafile  oppofe  à cette  lettre  la  coutume  de 
l’Eglilè  de  Cefarée  qui  défendoit  ces  fortes  de  mariage. 
' Cette  coutume  qui  avoit  force  de  loi  portoit  ( <s)  : que  li 

quelqu’un  poulie  de  l’efprit  d’impudicité  , va  j’ufqufà  avoir 
commerce  illégitime  avec  les  deux  foeurs  , ce  commerce 
ne  fera  point  réputé  mariage  , 8c  ceux  qui  l’auront  contra, 
élé  nefèront  pas  reçus  dans  l’Eglife  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foient 
réparés  mutucllcnient.  U fait  voir  que  Moyfè  au  lieu  d’au- 
Itvh.  i8,f. torifer  cette  alliance,  l’à  expreflément  défendue lorfqu’ila 
dit  : Vous  n'aurez  point  de  commerce  avec  celles  à qui  le 
fang  vous  unit  : rien  ne  touchant  de  plus  près  l'homme  que 
fà  fimime , puifque  ce  n’eft  que  la  même  chair.  Il  rémoi. 
gne  aftèz  clairement  que  ce  cas  n’étoit  point  arrivé  dans  ion 


aulem  ÜU  efl  t}ufm§Ài  ^ ut  fi 
fuit  tmfxritMUS  viU9  ahfHcmdt  vitlns  in 
Hlicitam  dnarHmfiftrnm  cinjnnHiêfitm  in~ 
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ARCHEV.de  CESARE’E.  CH.'Vm.  Art.  V.  271 . 

Diocèfe,  lorfqu’il  dit  en  finiflant  fa  Lettre.  : Je  vous  pria 
que  |Ce  que  je  viens  de  recommander  luffife  pour  arrêter  le 
cours  de  ce  détordre,  & qu’on  ne  lui 'donne  point  .entrée 
dans  notre  Pais.  ,,  . . 

, L V I I..N0US  avons  déjà  vû  que  Fauftin  Evêque 

étant  mort  pendant  l'ctCide  i'an  375  , le  Clergé , de  cette, (,ûe,e„^374, 

Eglife  avoir  prié  faine  BafUe  de  lui  donner  um  nouvel  Evê-pjg- 
que.  On  ne.fçait  s’il  lui  rendit  ce  fervicc,  il  paroîç  feule- 
ment  que  ce  Siege  vaqua  quelque  tems  , &que  faint  Am-  à s.  AiVoU  , 
phiioque  lücccfleur  de  Fauftin  ae  fut  élu  & ordonné  Eyê-P*fi‘*H* 
que  que  fur  la  fin  del’an  }7  j , ou|Com(ue  difept  les  Menée?  » 

des  Grecs,  au  commencement  de  l’afi  3 74  ; quoi  qu’il, en  ;foi3, 

U fût  oedonné,' quoiqu’il  n’eût  ricn-omisjpdnr  fe  dérober  à 
l’éleâion  qu'on  vouloic  faire  de  luiJ.  Saint  Bafile  qui  regar.- 
doit  ion:  ordination  comme,  miraculeufe,  l'eu  félicita  , 6c 
l’exhorta  à s’oppofer  avec  fermeté  ■ tant  .au  relâchement 
des  moeurs  qu’aux  tentatives  des  hérétiques , & de  fe  fou- 
venir  qneJefus-Chrift  ne  l’avoit  .pas  envoyé  afin  qu’il  fuir 
vit  le  caprice  des  autres,  mais  afin, qu'il  m.ontrât  le  chemin 
aux  élus.  U lui  témoigne  un  grand  défir  de  le  voix^dans 
fon  Eglife  : mais  il  n'bfoit  fe  le  promctcrc,  à caufe  de‘ l’ex- 
trême foiblelTe  de  fa  Tancé.  Nous  avons  parlé  ailleurs  tfe?  Tom.  f.tft. 

Lettres  de  faint  Bafile  à faint  Afchole  au  fujet  du  î^artyr^’jP:'e-4î®' 
faint  Sabas  dont  les  Rdiques  avoient  été  envoyées  à l’E- 

glilè  de  Cefàrée  par  faine  Afchole  6c par  Soran  Duc  de  Scy,.  \ 

thie  Ces  Lettres  font  d'aéUons  de  grâces  tant  pour  celles 
que  faint  Afchole  lui  avoir  écrites.,  que  pour  les  fàinces  Reli- 
ques donc  il  lui  avoir  fait  préfent.  , 

: 'L  Y 1 l-I.  L’Hiftoire  de  Glycérius  arrivée  vers  l’an  374,  Letrcïto*- 
caufa>  beaucoup  de  chagrin  à faint  Bafile.  .Qlycerius  étoit‘j*’*'i‘ 

Moine  de  profeffion  6c  Diacre  de  l'Eglifè  de  Veneufe  : faint  („ 

Bafile  l’avoic  ordonné  dans  l’intention  qu’il  aideroit  au  Prè. 
tre  i pourvoir  aux  befoins  de  cette  Eglife  , car  il  avoir  du  * 

talent  pour  les  ouvrages  des  mains.  Glycerius  négligea  |e  * ^ 
minifttrre  qu’on  lui  avoir  confié  > 6c  de  fa  propre  autorité 
il  raflembla  une  troupe  de  vierges , les  unes  de  gré , les  au-  . 
très  malgré  .elles  6c  contre  la  volonté  df  leurs  peres , 6çfe  • 
niie  à leur  tête,  prenant  l’habit  6c  le  titre  de  Patriarche: 
il  fe  procura  par  cette  induftrie  de  quoi  vivre,  mais  il  caufa  ■ 
en  même-tems  un  grand  fcandale  dansrEglifc  de  Veneufe, 6c 
y excita  de  grands  troubles  par  l’outrage  qu’il  fit  au  Prêtre 

i:.'. 
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qui  la  deiTervoic.  Il  traita  faint  Baille  & le  Corévëque  avec 
le  dernier  mépris  : alluma  la  fédition  dans  la  Ville  & par. 
mi  le  Clegé.  Saint  Baille  & le  Coreveque  eflayerenc  de  le 
ramener  à fon  devoir  en  le  reprenant  doucement  de  Tes 
'égaremens  : mais  pour  éviter  leur  correâion,  Glycerius 
attira  à fon  parti  de  jeunes  gens  i & ayant  enlevé  par  un  la- 
crilege  horrible  autant  de  vierges  qu’il  put,  il  s’enfuit  la 
nuit  avec  elles.  Cette  circonltance  rendoïc  Ion  aétion  plus 
criminelle  « car  c’étoit  le  temsoù  les  Evêques  tenoient  leurs 
alTcmblées  en  ce  lieu-lâ:une  multitude  inUnie  de  peuple  y étoie 
accourue  de  tous  côtés.  Glycerius  vint  avec  la  compagnie 
à Nazianze  où  faint  Grégoire  les  recueillit , afin  d’empê- 
cher autant  qu'il  était  en  lui , le  deshonneur  qui  reviendroic 
i l’Eglife  d’une  aâion  de  cette  nature.  Saint  BaEle  l’ayane 
fçû,  écrivit  à faint  Grégoire  pour  l’informer  de  l’cntreprife 
de  Glycerius  , & le  prier  de  le  lui  envoyer  avec  ces  jeu- 
nes filles.  Si  vous  ne  le  renvoyez  point,  ajoute-t-il,  rendez 
du  moins  ces  vierges  â l’Eglile  qui  eH  leur  mere  ; fi  vous 
ne  pouvez  pas  le  taire , laillez  la  liberté  de  revenir  à cel. 
les  qui  le  voudront.  Si  Glycerius  revient  en  bon  ordre  & 
avec  modeflie  , on  lui  pardonnera  î s’il  y manque,  je  l’inter- 
dis de  Tes  fonclious.  Saint  Bafile  écrivit  à peu  près  dans  les 
mêmÿ  termes  à Glycerius  : mais  comme  il  ne  revenoit  point, 
& que  les  vierges  continuoient  à relier  avec  lui , il  écrivit 
une  fécondé  Lettre  à laint  Grégoire  pour  le  prefler  de  les 
renvoyer.  Car  il  avoit  beaucoup  de' peine  i le  réfoudre  dft 
les  retrancher  de  la  Communion  de  l’Eglife , quoiqu’il  pût 
le  faire  avec  jullice. 

LIX.  La  lettre  17a  à l’Evêque  Sophrone  lui  ell  fort 
honorable.  Saint  Bafile  connoilTant  fon  caraélere  par 
celle  qu’il  en  avoit  rei^ûe , êc  par  le  récit  que  d'autres  lui 
avosent  fait  de  fes  vertus , lui  témoigne  un  ardent  délit  de  le 
voir , difant  qu’en  voyant  un  homme  qui  fait  prolèfiion  de 
la  Foi  que  les  Peres  nous  ont  annoncée,  il  lui  fembleroit 
voir  renaître  les  premiers  tems  de  l’Eglife.  On  trouve  dans 
la'lettre  à Théodoret,  & dans  celle  qui  ell  adrelTée  à.  une  veu. 
ve.d’excellens  préceptes  de  morale.  T out  le  monde , y dit-il , 
peut  embraller  un  état  de  vie  conforme  amt  maximes  del’E- 
vangile:mais  je  connois  peu  de  perfonnes  qui  remplilTencezac- 
tement  les  devoirs  de  leur  profelTion,8c  qui  n’en  négligent  plu- 
fieurs.  Parler  avec  fpbrictc^avoir  les  yeux  purs, comme  l’Evan. 
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ARCHEV.  DECESARET  Ch.VIIT.Art.V.  17} 
le  le  demande  ; rravailler  des  mains  dans  la  vue  de  plaire 
à Dieu  : compolcr  fon  extérieur  & tous  les  mouvemens  de 
fon  corps  félon  l’ordre  que  le  Créateur  a établi  dès  le  corn- 
mencement;  être  modeile  dans fes  habits , circonfpcû  dans 
le  commerce  des  hommes  : manger  pour  la  pure  néceffité  : 
retrancher  le  fuperdu  dans  ce  que  l’on  polTede  : toutes  ces 
chofes  confidérées  en  elles,  mêmes  paroüTcnt  iegeres;  mais 
il  faut  fe  faire  de  grands  efforts  pour  les  pratiquer,  & pour 
s’y  rendre  parfait,  comme  je  le  fçai  par  expérience.  L’hu- 
milité demande  qu’on  ne  fe  laifTe  point  éblouir  par  l’éclat 
de  fa  naiflànce  ni  par  les  autres  avantages  naturel  du  corps 
ou  de  i’efprit,  & que  l’opinion  que  les  hommes  ont  de 
notre  mérité  ne  lerve  point  de  matière  â nourrir  notre  or. 
gucil  & notre  vanité.  Toutes  ces  maximes  regardenr  la  pro- 
feiTion  de  la  vie  Evangélique, aulü-bien  que  la  continence,rafl 
fiduité  i la  priere , la  compadîon  pour  ceux  qui  fou£frent,  la 
charité  pour  leur  fournir  les  chofès  dont  ils  ont  befoin , les 
fentimens  humbles, la  componâion  du  cœur, la  finceritc  dans 
la  foin,  l’égalité  dans  la  mauvaife  fortune , un  fbuvenir  con- 
tinuel des  jugemens  de  Dieu.  Celui  qui  a devant  les  yeux 
cette  heure  & ce  jour , & qui  penfe  fans  cefTe  aux  moyens 
de  fe  bien  défendre  devant  ce  tribunal , ou  ne  péchera  point 
du  tout , ou  ne  commettra  pas  de  grands  péchés  -,  car  nous 
ne  péchons  que  parce  c]uc  nous  n'avons  pas  la  crainte  de 
Dieu.  Souvenez-vous  donc  toujours  de  Dieu , & que  (à  crain- 
te foit  dans  votre  cœur.  Recommandez- vous  aux  prières  de 
tout  le  monde  : ceux  qui  peuvent  appaifer  le  Seigneur  (ont 
d’un  grand  fecours.  N’interrompez  point  cette  pratique;  car 
tandis  que  nous  vivons  fur  la  terre,  la  priere  nous  aidera  beau, 
coup , & elle  nous  fèrvira  de  Viatique  quand  nous  en  forti- 
rons  pour  aller  en  un  aùtre  monde.  Mais  de  même  qu’il 
efl  bon  d’avoir  de  l’inquiétude  fur  une  afiâire  de  cette  im. 
portance , il  n’efl  rien  de  plus  nuifîbleà  l’ame  que  de  perdre 
courage  , de  tomber  dans  l’abattement  6c  de  aéfefperer  de 
fon  falut.  Saint  Baille  marque  dans  cette  lettre  que  les  A. 
riens  examinoient  avec  foin  à qui  il  écrivoit.  Il  fe  plaint  ail- 
leurs  de  ce  que  fes  ennemis  ne  cefloient  de  le  calomnier» 
te  de  rendre  fa  foi  fufpeâe  : c’eft  ce  qui  l’empêchoit  d’é. 
crire  fur  cette  matière.  Il  refufa  même  d’envoyer  au  Comte 
Magninien  une  profefCon  de  foi  qu'il  lui  avoit  demandée, 
craignant  d’en  faire  une  diflèrente  des  autres.  Il  fe  rendit 
T orne  i^J.  M m 
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ARCHEV.  DB  CE*SARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  V. 
que  les  anciens  dininguuienr  trois  forces  de  Scâes , les  hé- 
i^fies,  les  khifmes  , les  aflemblces  illcgiiimes  qu’ils  ont  ' 
apellé  hércfîe  la  léparation  pour  un  article  de  foi,  fchiime 
la  (ëparacion  pour  un  point  de  difcipline,  aficmbice  illé. 
gitime,  celle  que  tenoient  des  Prêtres  ,des  Evêquels  ou  des' 
peuples  contre  l’ordre  de  la  difcipline , il  dit , que  l’un  a jugé 
que  le  Baptême  des  Hérétiques  ctoit  nul  (a) , mais  que  celui 
des  Schiimatiques  & des  Rebelles  pouvoic  être  valable.  11 
fait  vo  r que  les  Pepufeniens  lont  Hérétiques , en  ce  qu’ils 
mettent  des  hommes  au  rang  des  Dieux  j c’eft  à dire  , 
Aloncan  & Prifcille , â qui  ils  donnoient  le  nom  de  Para, 
clet,  en  ce  qu’ils  blafphêmenc  contre  le  Sainc-Efprit  en  le 
comparant  à des  hommes  : d’où  il  infère  que  leur  Baptême 
doit  être  regardé  comme  nul , quoique  Denis  d’Alexan. 


(«)  tllmd 

fmtsvrrmnt  n btt  ■jtit  leitéit:  $$%dt 
miiat  qmàtm  bMrtftS  , alta  Jtbtfmmta  , «/lay 
.xpftlUrunt.  littrefts  auidêm 
reftdi  funt  ^ su  tpjM fidi  ssbsh- 
liftsAtt  ; febtJmAta  wr#  > eos  qut  prêpter  £- 
tleJtMfiicAS  quj/Jsm  cjuJas  ^ oHMfïsants  sn- 
$$r  urrmm^sst  pâftem  H9n  injmûbiUi  diÿi* 
dfnt^  i*»r^]jssagoxmimmtm<9HV;SttuS  tU  $ 
fus  jsb  immorigtrsftusbjterss  mtkptjapis  ^ 
dp0pnlis  dsfsiphnd  expertsbui  fissui , -veims  ji 
^ms  sn  dfiidê  deprtbttsJm^À  ûrud- 

ftcMfHsbm  fsêbtmtwjtdpbt  prtna^ 
pntHm  ^ mifssitrtH^n  vttsSutS  M nannulU  «- 
fSA  s um  ft  rttsUdQûthêlsciS!  Eultjtd  dsfvtdant» 
Vijmm  fft  ergp  Anti^mtf  btntttçprnm  ^midrm 
BapttjmM  pemtus  refsctrtyJcbtfmsMscormn  ve~ 
rè  Mt  mdbue  exEcdeJsj  txififnisMmiisdmittrr*, 
9Pt  tâMdxm  fmnt  tn  pxrêfjndgops  jmfiâ 
pWMitentix  tmenddsps  rurjms  Etdrjs* 
gtre  . . i'epni.ent  Jnrst  apertè  hxrttscé  : h.i»j 
$m  Spirnsxm  Sxmium  bUfpbemxvtrnnt  , 
Mêntsm  ^ Pnjdiix  PmrMcUti  éppflUtiamm 
nrfxrtr  smpsUfntetijmt  dstribnrmei  , . . Qua 
ilitMT  rastânt  e§rum  BdpufmMxdmittAinr  ^ 
tUM  im  Patrtm  (5  Pshmm,^  Hênixtsum  aut 
PrtfallMm  bdpstftnt  P ntn  tn  'sm  jHut 

fm  in  ta  qua  ntbis  itadsta  ntn  jnnt  bApujMt 
jitxtt,  QMOtt  ttji  btt  Ohny/titftt 
latnsi  « JertMÊndé  n»btt  ntn  smitatit  trrt^ 
rit, . . C«rrr«fj»f  .utrÿ^irff  vtfum  efl  , Cjprsu- 
nt  ds<9  Uê/lra  Firmsliana  , bat  omn  s uni 
caicult  fstbfùtrt , Casbartt  * ^ Enttautat 
Ç5  iiydrpparafiatiSf  : prapttrta  tfutd  priua- 
pium  ifusdem feparatitnis  per  febif>n.sf,%dum 
Jmrat  : gui  astitm  ab  EttUJia  fe  fepjrave- 


ranr  ^ npn  habebant  an^itts  m fe  gratiam 
Somat  Spmtus  : dejeeerat  enim  têmmmnseu- 
tS9  • snterrstpsa  C9HtinstMt»ne  : gstt  tnsm 
‘primi  rettJferMSt  , ardmatientm  à patribuf 
babebani , per  seranaum  eprmm  imptjsiia^ 
nèm  babebamt  d9tmm  fptrstuale  : amttm 

re/edi  junt  » UUi  effult  , ntt  baptijandi  » nt€ 
trdinandt  bi^ebanl  pttefiatemsUt  gut  ntnptf 
Jtnt  ssupitms  Spsrttms  Samtii  gratsam  aitit 
p^abert  à gua  tpfi  exesderant.  i^are  rts  qui 
ab  ip/aram  partibut  fabans  y lanquam  4 lai~ 
eif  baptsfaepi  \ fufirnnt  Vf»#  Ettiefia  Bap^ 
tsftiott  ad  Ecciefam  vemientti  expmrgari, 
Srd  qntniam  nennuilts  AJtatstti  vifnm  ejî 
fffii»»  Baptifma’y  piuribui  ctnfsthndt  tanfxy 
fmfcspitstdum  tjft,  fitfctgtatur.  Euerattta» 
rum  auttm  fatsnnf  9p*rtet  n§s  snutiigert» 
"S imirnm  ni  fedttumjibi  m Eecttfi^mtnttr» 
clmdant  y aggrejji  funt  desmeps  prtprst  Bap^ 
ujntMe  .*  ttndt  ^ jmam  ipftrstm 

cenfHtïHdwtfn  Exifiime  ttaqnt  ^ 

qHPrttxyn  hiht  de  itlh  dstinm  efi  y f#- 

mm  Baptifma  à ntèn  refiàendnm  tjft  : at 
fs  qnif  ab  tit  acceptrst , acetdtHtemétd  Eeclt^ 
Jiam  baptf/ànJfisn,  '^td  Ji  hpt générais  9t9^ 
nênssu  SitspkdiinmtP  tris  y rssrjmt  tenfuetudi-^ 
ne  Htenditm  efi  y ^ xpprtet  patret  y qui 
qna  ad  rsti  ptrtintfsiyds/penUverunt.  V tretf 
tn\sn  N*dffm  eas  velutnui  ad  baptifatsJém 
tardes  facert  « tmpedtmtmtt  prepter  Jtnten^ 
tsa  Jeverstatem  Jsmnt  iii  qui  jalv  jstmr  , , • 
Omni  antem  rariont  flawatur  y us  ii  qui  ab 
tlhrnm  Haptifna  vemttnt  y nngantmr  teram 
/tJeltbnt  ytdelictty  ita  desnmmadufjfit^*U 
accédant,  Batil.  Bptfl^  ad  Ansphtlecb^ 
Cm.  1. 

Mm  ij 


ARCHEV.DECESARPE.  Ch.  VIII.  Art.  V,  177  ■ 
ïotent  membres  ; mais  feulemenc  qu'ils  lui  lonc  unis , éc 
par  la  foi , qu’ils  profellenc , 8c  par  les  Sacremens  qiw'ils 
reçoivent  6c  qu’ils  confèrent.  Par  leur  Schilme  ils  en  font 
lêpafés  ; mais  en  partie  feulement , Sc  non  en  tout , félon 
la  remarque  de  faint  ( r ) O^tat  & de  faint  Auguftin  ; ils  ont 
les  mêmes  pratiques  EccleliafUques  avec  les  Catholiques; 

& s’ils  font  divifes  de  fentimens , ils  s’accordent  pour  les  Sa. 
cremens.  Le  fécond  canon  de  la  lettreà  Amphiloque  mec 
( ) au  rang  des  homicides  la  femme  qui  a détruit  voloncai.  ctn.  a. 
reraent  fon  fruit,  fans  dilfinguer  s il  etoit  formé , ou  non, 

& lui  impofe  dix  ans  de  pénitence.  L’homicide  étoit  pu- 
ni plus  févéremenc  dans  les  fiécles  précedens  : dans  quel- 
ques Eglifes  , on  n'accordoïc  point  d’abfolution  pour  ce  cri. 
me,  dans  d autres  on  ne  l’accordoic  qu’à  la  mort.  Saint 
Bafile  tempere  cette  rigueur , & en  rend  cette  raifon  excel- 
lente  : que  ce  n’eft  pas  par  la  longueur  du  tems  qu’il 
faut  juger  de  l’eihcacitc  du  remede  mais  par  la  fer- 
veur de  la  penitence.  Il  dit,  que  les  femmes  qui  en  venoienc 
à cette  extrémité,  outre  l’hommicide  qu’elles  commetcoient  ' 
en  faifâne  périr  leur  fruit , en  commetcoient  un  fécond  en 
ce  qu'elles  expofoie'nt  leur  vie.  Dans  lecroifieme  , (r)  faine  Cm.  j. 
Bafile  ordonne  que  le  Diacre  qui  tombera  dans  le  péché 
de  fornication  fera  dégradé  : mais  qu’on  ne  lui  im- 
pofèra  pas  d’autre  pénitence  , n'étant  pas  jufle  de  punir 
deux  fois  un  même  crime.  On  voit  par  le  quatrième  (/)  cw.4. 

que  les  fécondés  noces  obligeoienc  à la  pénitence , fé- 
lon les  uns  d’un  an  , félon  les  autres  de  deux  ans,  les  troi- 

Çe)  DiéCênms  Diaetmatmm  firmfS’- 

fum  efi , ft$n  t»  têt$  ; emm  (vnfitt  mérité  quia  tus  DiiKenutm  ejicietur  qmidem  , in  /««- 
Békts  véhis  eecltjiafiütf  anm  efi  têm/erjutiêy  detmfms  Utum  s cemmuniéne  n$n  ar^ 

^ Ji  béwinum  Utigtmt  meules  , neu  litigsut  cebitmr  : qmtfÛMm  Mniiqntu  ef  CsMém  ^ mt  ii 
Seurumenta.  Optât,  /li.  } , num.  9-  luque  qui  grudu  excideruut  hmc  fêli  féenetgentri 
ifU  ( Harretici  & Schifmatici  ) m qmhuf-  jmhjuUntmr  , unttqmii^$finêr,feqmmtiiilUm 
damr.bnt  uébifeum/unt:  $n  quibus  autem  iegem:  S en  vmdtcubis  bis  midif/mm,  Ibid, 
mbtjcmm  u»n /mut  i mt  veniend»  eudpixnt  Can. 

vêS  i redennd»  reeiptéut  udbêrtUmur,  Aug.  (f)  De  ttigumit  ^ peljgémis  defimere 
hbt  1 de  Bapt.  umm.  enmdem  CMtéuem  qe$ém  ^ de  digsmèt  ,fer‘ 

{d)  Qmé  de  indnjfrim  feetnm  cermpit , ‘vettpTepértieHe.'umnnmvtdelicetimdigumis: 
eudit  peenss  Imt,  De Jermute  autem  mut  m-  altivereduas  amnet  s trigames  mtetem  tribut 
fermi  fmbnlms  nentneimrimus.  . . Opertei  ^ ftpequatmar  mmnts  fegregmett,  • . Jam 

mmtemuêmufqtu  ad  ebtiumpmnitentiamem-  vera  eenfuetudtue  auefimus  in  trigmmit 
rufft  eateudere  : Jed  decem  qmdem  mnnêrmm  qninqneeemii fegregmeiamm  » maee  4 Cmuêni* 
meufuram  meeiptant  » definimtmr  mettem  eu-  bus  yfeèeat  qmàprmeeffèrmutjeqmendê,  Opar» 
ratiê  nen  tempere  1 fed  pmuuentim  mede.  tet  mettemeetnem  eumme  mreere  ab  Eccif/idt 
lbid«  Can.  a«  Jed  meedttiemt  digmuri  dnabns  uel  tribns  an* 
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(icxne$  noces  de  crois  ou  quatre  ans.  N otre  coumtne,  die  ùâ.. 
13a(jle  jCft  de  ieparer  pendant  cinq  ans  ceux  qui  femaiienc 
pouc  U truirteme  fuis  : & eüe  eft  fondes  plutôt  fur  l’uia- 
ge  que  fur  les  canons.  11  ne  faut  pas  cepenuant  les  retnan- 
cher  entièrement  d*  l'£^ile  ; mais  les  mettre  au  rang  des 
ccoutans  pendant  deux  ou  trois  années,  & les  faire  rentrer 
au  bout  de  ce  tems  dans  l'ailemblée  des  âdeles  , lans  tou. 
tefois  leur  accorder  la  œmmunioa  avant  qu’ils  s’en  iokme 
Csn.;.  rendus  dignes  par  leur  pénitence  . U ordonne  (g;. dans  le 
cinquième  de  recevoir  les  Hérétiques  qui  le  convernlTenc 
à rarticle  de  la  mort  , toutelois  apres  avoir  examiné  la  lin. 
Cin.«.  céritc  de  leur  converiionific  dans  lelixicme,  de  [h)  comp- 
ter pour  fornication  , 2c  de  rompre  les  conjondiuos  des 
perlonnes  coniacrees  à Dieu.  Il  nommecesperlonnes  cano. 
niques:  ce  qui  comprenoic,.non  ceuxiqui  étoient  dans  le 
Canon  de  l'Egliie,  dont  plufieurs , comme  les  Lecteurs, 
avojent  liberté  de  fe  marier  : mais  les  vierges  confa. 
crées  à Dieu  , que  faint.  Baille  a equeume  de  deligner  fous 
Can.r.  le, numide  canoniques.  Dans  le  fcpciémc  ) il  impoie 
la  même  penicence  aux  homicides  , aux  e.mpoifomKurs, 
aux  adultérés,  aux  Idolâtres 2c  i ceux  qui  ont  commis  le 
crime  de  fudôme  ou  de  bedialité.  11  ajoure  qu’on  doit  re> 
ce.voir  fans  délai  ceux  qui-ayant  commis  un  crime  d’impu. 
reté,  fans  le  connoitre,  2c'onrfait  penicence  pendant  treft.- 
, tei  ans , leur  ignorance  lesexeufant , leur  confelfion  volon- 
taire , 2c  ladongueurde  leur  penicence  méritant  le  pardon, 
fuct  tout  iorfqu’il  temoignoient  encore  leur  repentir  par  leurs 
Can.  8.  1 aunes.  Il  dillingue  (A ) dans  le  huitième  l'homicide  vo- 
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loDCaire  de  l’involontaire  , Sc  donne  divers  exemples  pour 
en  faire  connokre  la  differente,  il  regarde  comme  homi- 
cide involontaire  celui  que  commet  une  perlonne  en  jetcant 
une  pierre  contre  un  arbre  ou  un  chien  ians  autre  intention 
que  d’abattre  quelque  fruit,  cudechaller  une  bête.  Il  por- 
te le  même  jugement  de  celui  qui  voulant  châtier  un  outre , 
& le  frapant  avec  une  baguette  ou  une  couroye , le  tueroit. 
«Mais  il  dit , que  l’on  ne  peut  exculer  celui  qui  fe  fert  d’une 
«pée  ni  celui  qui  jette  une  coignée  à la  tête , ni  les  meur- 
tres commis  par  les  voleurs  ou  par  les  gens  de  guerre,  ni  ceux 
qui  mêlent  dans  un  médicament  quelque  drogue  lulpcdc, 
ne  fut-ce  que  pour  faire  quelque  expérience  : ni  certaines 
femmes  qui  font  prendre  à leurs  amans  des  breuvages  dont 
ils  meurent,  quoique  contre  l'intention  de  ces  femmes. Dans 
le  neuvième,  il  n’approuve  pas  ( / ) que  lafemme  quitte  Ion 
mtri,ni  pour  mauvais  traitemens , ni  pour  dillipation  de 
biens  , ni  pour  adultère  , ni. pour  diverlitcde  religion.  Du 
mcâns  ne  veut  il  pas  qu’elle  le  remarie  à un  autre  ^ & il  la 
regarde  en  cas  qu’elle  en  rpoufe  un  autre , comme  une  adul- 
tère. Mais  il  ell  plus  indulgent  à l’egard  du  mari  aban. 
donné  injuilement  de  fa  femme:  il  le  croit  cxcuiable , s’il  fc 
■ ' ■ 
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i8o  • ' SAINT  BASILE, 

marie,  & ni  lui  ni  celle  qu*il  aura  ëpoufée  ne  lui  paroif. 
fenc.pas  devoir  être  regardés  comme  adultérés.  Saine 
Baille  luit  dans  ce  canon  la  diipoiîtion  des  Loix  Romaines, 
qu’il  reconnoît  néanmoins  ne  pas  s’accorder  avec  l’Evan- 
gile. Il  décide  autrement  dans  la  réglé  73  de  Tes  morales,  où 
après  avoir  dit  au  mari  de  ne  fe  féparer  de  fa  femme , & à la 
.femme  de  ne  fe  féparer  de  fon  mari  que  pour  caufe  4’i^dul- 
tere,  il  ajoute  qu’il  leur  cft  défendu  à l’un  &à  l’autre,  cane 
i celui  qui  répudie  qu'à  celui  qui  eft  répudié , de  fe  remarier. 

«An.  10.  Le  dixiéme  (m)  canon  regarde  l’ordination  : quelques  per- 
fonnes  avoient  juré  de  ne  (e  point  lailler  ordonner  Prêtres  ou 
Evêques.  Saint  Baille  n’efl  pas  d’avis  qu’on  les  y force  contre 
leur  ferment , diiânt , qu’on  fçavoit  par  expérience  que  de 
femblables  ordinations  avoient  -mal  réuiü  : mais  il  veut  que 
l’on  examine  la  forme  du  ierment , les  paroles  & la  difpo- 
fition  de  celui  qui  l’a  fait.  La  fuite  du  canon  paroît  avoir 
donné  lieu  à cette  déciiîon.  Il  y avoit  dans  un  léritoire  dé- 
pendant de  MeiUe  un  Prêtre  nommé  Longin,  qui  ne  pou- 
voir faire  aucunes  fondions  de  fon  ordre , ioit  qu’on  les  lui 
eût  interdites  pour  quelque  faute , foit  pour  raifon  d’inürmi. 
té:  l'Evêque  Severe  lui  avoir  donné  pour  Vicaire  un  autre 
Prêtre  apellé  Cyriaque  qu'il  avoir  ordonné  auparavant  â 
Mindanes , à qui  il  avoit  fait  jurer  en  l’ordonnant  qu’il  de- 
meureroit  toujours  à Mindanes.  Le  cas  étoit  embarraflant  ; 
car  Cyriaque  eu  reftant  Vicaire  dans  un  lieu  dépendant 
de  Meflie,  faifoic  contre  fon  ferment,  6c  en  retournant  à 
Mindanes  , l’Eglife  dont  Longin  étoit  Prêtre  , n’avoit  plus 
ptrfonne  pour  la  défervir.  Saint  Badie  confulté  lâ-dedus 
par  faint  Àmpbiloque,  répondit  qu’il  falloir  mettre  le  té. 
ritoire  dépendant  de  iMeftic,  fous  la  Jurifdidion  de  Vafodes 
d‘où  Mindanes  dépendoit  audi:  que  par  là  on  remédieroit 
aux  deux  inconveniens , puifque  le  territoire  dépendant  de 
Mellie  auroit  un  Prêtre  pour  le  défervir , 6c  que  Cyriaque 
continuant  à y demeurer,  féroit  néanmoins  cenfé  retourner 
à Mindanes , le  lieu  de  fa  demeure , devenu  fournis  au  même 
Corévêque  que  Mindanes  5 fçavoir , au  Corévêque  de  Vafo- 
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des.  L’onzicme  (n)  canon  impole  une  pcniccnce  d'onze  an-  c»n.  îi. 
nées  â l’homicide  involontaire.  Le  douzième /«i)  exclut  ab-  can.  11. 
folumenc  du  minillere  ceux  qui  auront  etc  maries  deux  fois. 

Dans  le  treizième  [p)  laint  Bafile  dit,  queluivant  les  an-  Can.  15. 
ciensPeres,  rhoinicide  commis  en  guerre  n'ell  point  comp- 
té pour  crime, étant  fait  pour  la  defenfe  légitime  : mais  il 
croit  qu’il  ell  bon  de  conleiller  à ceux  qui  l’ont  commis  , 
de  s’ablentcr  pendant  trois  ans  de  la  communion  , comme 
n’ayant  pas  les  mains  pares.  11  déclare  dans  le  quatorzié*  Cm.  1^. 
me  c|uun^^)  ufurier  pourra  être  admis  au  Sacerdoce, 
s’il  le  corrige, 5c  donne  aux  pauvres  le  profit  qu’il  a tiré  de 
fon  crime.  Dans  le  quinziéme  , il  dit , que  s’il  y a quelques  Can.  ij. 
cxpreilîons  dures  dans  la  verfion  des  feptante,  c’eft  qu’elle 
ne  rend  pas  le  texte  hebreumot  pour  mot,  que  lespuillons 
de  la  mer  5c  les  oifeaux  du  ciel  ont  été  créés  de  la  meme 
maniéré,  5c  tires  egalement  de  l’eau;  qu’ils  ont  pour  cela 
les  mêmes  propriétés  , les  uns  volant  dans  l’air,  les  autres 
nageant  fur  les  eaux  { qu’on  peut  réduire  à crois  genres  tout 
ce  que  l'Ecriture  dit  fur  cette  matière  , aux  oileaux  du  ciel, 
aux  poilTons  delà  mer  5c  aux  autres  animaux  qui  vivent  dans 
l’eau  ,5c  qui  font  uiftingués  des  poiiïons.  11  dit  dans  le  feizié- 
me  que  Naainan  n’étoit  pas  grand  devant  le  St  igneur:  mais 
aux  yeuxdelbn  Maître  , c’eft- à dire,  qu’il  écoicun  des  plus 
confidérables  de  la  Cour  du  Roi  de  Syrie;  On  voit  avec 
quelle  exafticude  faine  Amphiloque  s'inrormoit  du  vrai  fens 
des  Ecritures. 

LXi  I.  La  Lettre  â Euftaçhe  Médecin  paroît  avoir  été  Lenre 
écrite  fur  la  fin  de  l’an  27+  , ou  au  commencement  île  î,  . 

37y.  On  lit  dans  une  note  qunc  trouve  au  commencement  574  ou 
d’un  manulcrit  des  œuvres  de  ce  Pere,  dans  la  Bibliothèque  Pag-iSS- 
du  Roi  , que  quelques  - uns  l'ont  attribuée  d laine  Gré- 
goire de  NylTc  , 6c  qu’elle  a en  effet  beaucoup  de  confor-^ 
mité  avec  là  maniéré  d’ecrire  j mais  elle  en  a beaucoup 
plus  avec  celle  de  faint  Bafile , 5c  les  perfécutions  que  cé 
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iSz  SAINT  BASILE, 

Saint  fouffric  fous  Valons  de  la  parc  des  hérétiques  y (ont 
fi  bien  marquées , qu’il  ne  parole  pas  qu’on  puiflè  en  faire 
honneur  à (aint  Grégoire  de  Nyiie  à qui  on  ne  fit  jamais 
de  procès  touchant  la  dodrine,  mais  feulement  touchant 
(on  ordination  & l’adminifiration  des  biens  de  l’EgliCe.  Aii 
contraire,  l'auteur  de  cette  Lettre  fe  plaint  de  ce  que  les  en. 
nemis,  qui  ètoienteeux  de  la  divinité  duSaint-Elprit , agifi 
foient  envers  lui  comme  le  Loup  dont  il  eft  parlé  dam  les  Fa- 
bles d'Efope  envers  l’Agneau,  c'ell  à-dire,  qu’ils  ne  cher- 
choient  que  quelque  fujet  apparent  de  le  perdrcj  qu’à  cet  efifee 
ils  l’aceufoient  d’avoir  prêché  trois  Dieux, d’avojr  introduit 
des  nouveautés  en  confcllant  trois  hypoftalés,  & d’avoir 
dit  qu’il  y a une  bonté  , une  puillance  , une  divinité  , ulant 
de  termes  finguliers  pour  exprimer  les  attributs  qui  convien. 
nent  à la  Majellé  Divine;  Saint  Balîle  réfuté  la  première 
de  ces  acculaiions  en  difant  qu’il  avoir  anathématilé  ceux 
qui  diloient  qu’il  y avoir  trois  Dieux , 0c  déclare  qu’on  ne 
dévoie  pas  les  regarder  comme  Chrétiens.  (1  répond  à la 
(econde  qu’il  eft  vrai  qu’il  enlèigne  un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes  & montre  allèz  au  long  que  le  Saint  Efprit  doit 
être  joint  en  tout  au  Pere  6c  au  Fils  ; qu’il  a comme  le  Pere 
6c  le  Fils  la  puillance  de  vivifier , 6c  les  mêmes  attributs 
qu’eux  5 qu’il  eft  bon  , faint , éternel  ,,fage  , jufte , tout-puil^ 
Tant , immenfe  : cous  termes  qui  marquent  une  union  inlé- 
parable  du  Sainc-Efprit  avec  le  Pere  6c  le  Fils.  D’où  il 
conclut  qu’il  n’y  a qu’une  divinité  dans  la  Trinité,  puifqu’il 
n’y  a aucune  différence  dans  la  nature.  Au  relie  ceux  qui 
fuient  ôter  cette  Lettre  à laine  Bafiie  ne  fauroienc  s’auro. 
rilér  de  ce  que  la  divinité  du  Saint- Efprit  y eft  fortement 
établie.  Car  fi  faint  Bafiie  dans  un  dilcours  prononcé  en 
371  s’abftint  de  l’appeller  Dieu  àcaufe  de  la  circonftance 
des  temsjil  lui  donna  ce  nom  en  toute  autre  occafion  où  il  crut 
pouvoir  le  faire,  comme  le  marque  ( r)  faint  Grégoire  de 
Nazianze:6c  nous  avons  vit  que  dans  le  vingt.uniéme  cha- 
pitre du  Livre  du  Saint-Elprir,  il  prouve  par  divers  paffa- 
ges  de  l’Ecriture  qu’il  eft  Dieu,  Sc  qu’il  y eft appellé Dieu. 

L X 1 1 1.  Les  deux  Lettres  fuivantc  fontadreflees  à laine 
Amphiloque  ; la  première  eft  touchant  les  affaires  de  l’Egli- 
fe  d’ifaurie  qui  n’étoient  pas  encore  finie  en  J7î,  puif. 
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qae  (âiot  Bafile  fut  obligé  ( / ) en  cette  anuée.là  de  faire 
un  voyage  en  Pilidie  pour  aider  les  Evêques  qui  y ccoient 
aflemblcs,  aies  terminer.  Cette  Lettre  paroît  donc  avoir 
été  écrite  vers  ce  tenis-là.  Il  y témoigné  à faint  Amphi- 
loque  qu’il  n'approuve  point  le  deUein  d’unir  la  Ville  d’I> 
faurc  & plulîeurs  autres  lieux  de  la  même  Province  , à TE- 
glife  d’Icone^  qu’il  feroit  plus  avantageux  au  bien  general 
de  l’Eglifc  d’en  partager  le  foin  entre  plulîeurs  Evêques  ; 
mais  parce  qu’il  n’étoïc  pas  aile  de  trouver  des  perlonnes 
dignes  de  l’Épifcopat,  que  l’on  pourroit  en  établir  un  leu- 
lement  â Ifaure,  & lui  lailTer  le  choix  de  gens  pour  l’aider 
dans  l’éxercicc  de  fon  minillcre.  Que  fi  à caufe  des  circon- 
ftance  du  tems  ce  projet  ne  parut  pas  même  rcuillr  , faine 
Ballie  eR  d’avis,  que  l’on  commence  par  remettre  des  Evê- 
ques dans  le>  petites  Villes  où  il  y enavoit  eu  autrefois  , 
V*».  £c  qu’enluite  on  en  mette  un  dans  la  Ville  d’ilaure  j de  peur 
que  11  on  J’ordonnoit  le  premier  , il  ne  s’oppolât  à l’ordi- 
nation des  autres;  afin  encore  que  l’on  donne  des  bornes'â 
fa  jurildidion,  en  forte  qu'il  ne  s’ingère  plus  comme  aupara. 
ravant  i impofer  les  mains  â les  voillns.  Il  lui  mande  que 
les  affaires  de  NylTe  font  toujours  dans  le  même  état  & 
que  quelques-uns  de  fes  ennemis  font  allés  à la  Cour  de 
l’Empereur  pour  s’y  acquérir  du  crédit,  il  lui  parle  du  fen. 
timentde  Philon  fur  la  manne  , & dit  que  félon  ce  que  cet 
Ecrivain  Juif,  en  avoir  appris  de  la  tradition  de  fà  nation , / 
elle  avoir  route  forte  de  goRts  fuivanr  le  défît  de  celui  qui 
la  mangeoit;  qu’elle  approchoiçjdu  millet  cuit , qu’elle  te- 
noir  lieu  de  viande  & de  pain^  ^es  oifeaux , des  animai^ 
qui  marchent  fur  la  terre,  des  herbes  que  chacun  aimm 
le  mieux , Sc  des  poifTons  ; elle  retenoit  les  qualité^  de  tou. 
tes  ces  chofes  lorfqu’on  la  mangeoit.  Il  ajoute  que  les  cha- 
riots  de  Pharaon  portoienr  deux  combattans  avec  un  autre 
homme  qui  tenoit  les  guides  des  chevaux.  Saint  Amphilo- 
que  avoir  apparemment  confulté  faint  Bafile  fur  ces  deux 
endroits  de  l’Ecriture.  Il  dit  fur  la  fin  de  cette  Lettre  :Sym- 
pius  m’a  écrit  une  Lettre  de  réconciliation  & de  commu- 
nion. Je  vous  envoie  la  Lettre  que  je  lui  écris  en  réponfe 
â la  fienne , afin  que  vous  la  lui  envoyiez  après  l’avoir  éxa- 
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minée.  Cette  Lettre  eft  la  cent  dix  . neuvième  que  les  co^ 
pifles  ont  mal-à-propos  intitulée  à Am()hiloque.  En  eflfèc 
comment  laint  Bafile  qui  avoit  toujours  etc  très. uni  avec 
faint  Amphiloque , lui  auroit-il  écrit  lur  la  réunion  avec  lui 
& pour  l’exhorter  à l’afFcrmir  Ce  Sympius  ou  Sympofius 
eft,  à ce  qu’on  croit,  l’Evêque  de  Seleucie,  qui  aflîfta  au 
Concile  de  Conliantinople  en  j8i.  Saint  Bafile  le  prie  de 
lui  marquer  un  tems  où  ils  puilTent  s’aflcmbler  pour  pren- 
dre enlemble  les  melùres  convenables  afin  de  gouverner 
l’Eglile  lelon  l’ancienne  difeipline  , &:  de  travailler  à réu- 
nir les  Freres  que  des  fentimens  differens  avoient  defunis. 
Traitons  les,  dit  il , & recevons  les  comme  s’ils  ccoient  de 
notre  parti  Sc  de  nos  amis  : voilà  de  quoi  l’Eglife  le  glori- 
fioit  autrefois.  Les  fivleles  (/)  alloient  d'une  extrémité  de 
la  terre  à l’autre  avec  ce  courtes  lettres  de  recommanda, 
tion  fans  fonger  à fe  fournir  de  chofes  ncicllaires  pour  leur 
voyage  ; ils  troavoient  dans  chaque  Fglife  leurs  peres  & 
leurs  freres.  Nous  n’avons  plus  te  même  zele,  l’ennemi  de 
Jefus  Chrill:  en  a privé  l’Eglife  aulîî-bien  que  de  pluljeurs 
, autres  avantages.  Nous  nous  bornons  à notre  Ville  , nos 
voifins  nous  font  fufpeas.  D’où  en  vient  la  caufe  > finon 
de  ce  que  nous  avons  hiirê  refrvùdir  la  chariré  qui  ell  la 
feule  marque  à laquelle  on  dillinguc  les  Difciplcs  de  Jeius* 
Chrilt. 

IttttTt  ijir  LXIV.  L’un  des  premiers  foins  de  faint  Ambroife  dc- 
à s.  Am^oife  puis  qu’il  eut  été  élil  Evêque  de  Milan  , ( ce  qui  arriva 
tomtne  l’on  croit,  le  huit  Décembie  de  l’an  J74  )fut  de 
Pag.  x8/.  ^ansferer  de  Cappadoce  dans  fa  Ville  Epifcopale  le  corps  de 
fflne  Denys  l’un  de  fes  prédecellcurs.  Il  envoya  à cet  ef- 
fet les  plus  conlidérables  de  Ion  Clergé  en  Cappadoce,. 
avec  des  lettres  pour  laine  Bafile , par  Iclquelies  il  le  prioic 
de  l’aider  dans  cette  entreprile.  Saint  Bafile  s’y  employa 
volontiers , & la  chofe  réulîit.  Il  chargea  les  Clercs  de  Mi- 
lan  d’une  Lettre  en  rcponle  à celle  de  leur  Evêque  , par  la- 
quelle il  lui  temsùgnoit  une  extrême  joie  de  le  connoître  , 

& d’apprendre  que  Dieu  eut  confié  fon  troupeau  à un  hom. 
me  tire  de  la  Ville  Royale,  également  recommandable  par 


/ 


(1)  Hju  efiim  erai  clim  TceIrJ!»  gltria  , iit  ai  fhi!  trrmini  ai  nrminum  irtviimt 
Itffiri' , viittti  viatict , mfirHai  Jrairei  , « tmajKafiit  Btiitjta  faires  « fratrts  amtut 
fmvfmnut.  Biiül.  Bfifl.  lÿl  , /ag.  * 
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fa  naiffance,  par  fa  fagefle,  par  fon  éloquence  & par  l'éclat 
de  fa  vie  : Puis  donc , lui  dit-il  , que  ce  ne  lont  point  les 
hommes  qui  vous  ont  appris  les  maximes  de  l'Evangile, 
mais  que  c'ell  Dieu  meme  qui  vous  en  a inlhuit  & qui  vous 
a tiré  des  Juges  de  la  terre  p>our  vous  mettre  lut  la  chaire 
des  Apôtres,  loutenez  le  bon  combat,  remédie*  aux  ma- 
ladies du  peuple  : s'il  y en  a quelqu’un  frappé  du  mal  de 
l’Arianifmc , marchtz  dans  les  voies  de  nos  Peres  .entretenez 
avec  nous  la  charité  par  des  Lettres  frequentes,  qui  fup- 
pléent  à la  diftance  des  lieux.  11  ajoute  que  les  Clercs  qu’il 
a envoyés  pour  la  tranflation  du  corps  de  laintDenys,  ont 
fait  l’éloge  du  Clergé  de  Milan  par  la  gravité  de  leurs 
moeurs  ; fie  qu’il  a fallu  toute  leur  conliance  pour  perfua- 
des  à ceux  qui  ctoient  dépolîtaires  des  corps  de  ce  faint 
Martyr, de  s’en dclailir, parce  qu’ils  le  regardoient  comme 
leur  proteclcur  ; que  Tlïérafius  Prêtre  très  vertueux  de 
l’Eglife  de  Cefarée  , qu’il  leur  avoit  donné  pour  les  fécon- 
der dans  leur  deflein,  n’avoit  pas  peu  contribué  à le  faire 
réuflîr  i que  (*)  c’eft  lui  qui  a eu  en  garde  ces  Reliques 
après  les  avoir  tirées  de  terre  en  préfence  des  Prêtres, des 
Diacres  fie  de  plufieurs  perfonnes  de  piété  > qu’autant  leur 
enlèvement  a caule  de  douleur  à ceux  qui  en  étoient  les 
gardiens,  autant  elles  doivent  donner  de  joie  à ceux  de  Milan; 
qu’il  n’y  a aucun  doute  que  ce  nefoit  celles  dufai'nt  Martyr, 
puifquil  n’y  avoir  qu'un  feul  tombeau  , que  perfonne 
n'avoit  été  enterré  auprès  de  lui  , fie  que  fon  tombeau  étoic 
remarquable  par  la  vénération  des  hdellcs  qui  lui  avoient 
rendu  les  honneurs  d’un  Martyr.  Les  mêmes  Chrt  tiens  qqi 
l’ont  logé  dans  leurs  maifons  , ôc  l’y  ont  dépofé  de  leur 
propres  mains,  vous  le  portent  maintenant.  Ceux  qui  l ont 
donné  font  des  gens  de  piété  : ceux  qui  l’ont  re^û  ont  de 
l'éxaditude.  Tout  eft  dans  la  vérité  , fie  fans  aucune  frau- 


(«)  CùHtmlit  autemplHrim'um  ad  eptat^ 
rem  cenficttmdam  canjjimt  ac  rehgteSimt filtt 
tieftn  Tbera/ii  Crmfre^bjteri  prMftntta  , qnt 
iaàtrilmt  itinttn  {pente  fnfeeptis  , vcbemen* 
tirrem  fdtlmm  iUtnt  Uet  (emprrf- 

t ^ cum  relndantcs  ùraticnt  Jeta  fiextf- 
fit , ceram  tuibytertt  , Diacenh  muluffm 
airit  Ùemm  timentibHS  fablaias  emm  drbita 
revertntia  reli({mas fratrthafjtrvavit , qttat 
af9S  tantr  cum  ganAte  Jaflipiti  , t{uant9eM>n 
mmrêtt  prrfecnti  funt  illarum  eufirdes^ 


ms  dubiiet  : nema  ambigat  : lUe  ille  eft 

invtduf  atbieta Una  area  trai  fus 

vertetandum  ilhid  csrpnt  excepii  : muUus 
p^spi  ipfum  jëiu.t  : injigne  fuit  fpuUbrum  t 

Sia^^tjrh  botter  et  dtUtui  Cbrt^iat4i  fui  !p^ 
\fun  tofptuo  txcrffsmjnnc  mambut 

j depsfmrunt  ^ nunc  tutulerunt.  . . . Fiitr- 
\ gp  fui  tradtdeTHnt  , diiigtmei  qui  fujeepe^ 

I rnnt  : tmffuam  tnindaeium  j muffuam  do^ 
\ lut.  Tfflamur  tjof.  Extra  ealttmntam  fit 
apndvos  werteas, 


Lertrc  ly8à 
S.  Mclecc  t 
1 99  à S.  Am- 
pnilo«)ue4  qui 
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de.  Ce  qui  cft  dit  ici  de  la  cranflation  des  lleliqucs  de  faine 
Denys  de  Milan  ne  le  lie  puinc  dans  les  anciennes  éditions 
des  Lettres  de  laint  Balile  : mais  on  l’a  ajoute  dans  la  nou- 
velle , fur  la  foi  d’un  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Harlay. 

LX  V.  On  voit  par  la  Lettre  198  à làint  Eulebe  de 
Samofates'que  laint  Baille  lui  ccrivoit  très-fouvent  , mais 
que  fes  Lettres  ne  lui  étoient  pas  toujours  rendues,  illuien- 
li  ia^f«pnde  voya  Celle  ci  par  un  des  Frères  qu’il  avoir  tait  venir  de  la 
«noniijue,  en  campagne  : car  quoiqu’il  eut  dans  ion  Clergé , qui  étoit  très- 
lÿo.’  ^ ^ nombreux , des  gens  en  état  d’etre  envoyés  , ils  étoient 

moins  propres  que  d’autres  aux  voyages,  (a;)  parce  qu’ils  ne  lé 
mêloienc  point  de  négoce , qu’ils  n'aimoient  pas  i s’éloigner 
de  leur  pais  6c  qu’ils  n'exer^oient  que  des  métiers  fédentaires 
pour  gagner  de  quoi  vivre  chaque  jour.  11  envoya  avec  ce 
Frere  de  la  campagne  Eulebe  LeélcurSc  les  chargea  de  ra. 
conter  laint  t ulébe , qui  étoic  toujours  en  éxil , ce  qui 
étoit  arrivé  de  nouveau  en  Orient , c’eft-à-dire , â Antioche, 
ou  peut  être  à Samofates  même  , où  Eunomius , & après 
lui  Lucius  tous  deux  Ariens  avoient  été  établis  Evêques  en 
fa  place.  Saint  Bafile  écrivit  cette  Lettre  vers  Pâques  de 
l’an  ^ 7 y , tellement  accablé  de  maladies , qu’il  ne  le  croyoic 
pas  éloigné  de  fa  En.  11  le  trouvoit  dans  un  aulE  fâcheux 
état  lorl’qu’il  écrivit  fa  féconde  Lettre  canonique  à faine 
Amphiloque  6c  la  deux-centiéme  qu’on  mec  pour  cette  rai- 
• fon  vers  Pâques  delà  même  année  jyy.  il  marque  dans 
cette  fécondé  Lettre  canonique  qu’il  avoir  répondu  quel- 
que tems  auparavant  à pluHeurs  de  lés  quelhons.  Ainlî  il 
•l’eli  pas  vrai,  comme  quelques-uns  l’ont  crû,  que  faine  Ba- 
ille ait  envoyé  les  deux  Lettres  canoniques  en  même-tems: 
d’autant  qu’il  explique  dans  la  fécondé  certaines  queftions 
. avec  plus  d'étendue  qu’il  n’avoit  fait  dans  la  première  , cel- 
les entre  autres  qui  regardent  les  vierges  tombées  dans  quel- 
ques fautes , & le  Bapteme  donne  à des  hérétiques.  Le  pre- 
mier Canon  de  cette  fécondé  Lettre  que  l’on  compte  pour 
le  dix-feptiéme , regarde  un  nommé  Bianor,qui  avoir  prê- 
té  ferment  devant  un  Juge  inEdcle  pour  quelques  affaires 
civiles.  Saint  Bafile  décide  de  la  même  maniéré  qu’il  avoic 


(x)  Quamf$Mm  ettim  etimm  hêminmm  ne^ne  Iihnter  extra  fatnam  mèrtntnr  : fti 
mere  ingens  ^Hâdammadê  videûtnr  efftCît-  \ fedtnt.%*^tai  arttt  exerceant  fltrt^ne  , mtide 
rm  nâfter  , at  haminmm  ad  itmera  inexera^  viHtem  Jiht  qn9tidiaonm  (tmforant,  Epil). 
utarum , ta  guad uequt  \ 198 , pag.  189. 
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décide  touchant  les  Clercs  d'Antioche  [y  ) qui  avoient  juge  c«n. 
avec  lui  , qu’on  lui  défendra  de  fe  trouver  dans  les  adem- 
blécs  publiques  , lui  permettant  feulement  de  faire  fes 
fondions  en  particulier.  Le  fécond  qui  e(l  le  dix  huitième  Ctn. 
réglé  la  pénitence  des  vierges  tombées  apres  leur  profedion. 
L’ancien  ulage  (s;.)  étoit  de  les  recevoir  après  un  an  de  pé- 
nitence, comme  ceux  qui  s’étoient  mariés  une  féconde  fois. 

Mais  faint  Badie  eff  d’avis  que  l’Eglife  le  fortidant  de  jour 
en  jour  par  la  grâce  de  Dieu  fie  ie  nombre  des  vierges  s’aug- 
menrant  notablement,  on  doit  ufer  de  plus  de  rigueur,  fit 
traiter  la  vierge  tombée,  comme  une  adultéré.  Seulement 
il  veut  que  l’on  ne  compte  le  tems  de  leur  proîelTion  que 
depuis  qu’elles  ont  atteint  l’ufage  de  raifon.  Car  il  n’eft  point 
convenable  de  regarder  comme  irrévocables  les  promefles 
qu  elles  ont  faites  dans  leur  enfance  ; mais  celles  là  feule- 
ment qu’elles  font  à l’age  de  feize  ou  dix  fept  ans,  fit  après 
qu’elles  font  devenues  raifonnables , qu’on  a mis  leur  perle- 
verance  à l’épreuve , qu’elles  ont  prié  avec  de  grandes 
inllances  d’être  remues  au  rang  des  vierges.  C’eft  alors  qu’il 
faut  les  y recevoir,  avoir  leur  profeffion  pour  irrévocable, 
fit  punir  irrémillibiement  celles  qui  violent  leurs  promelles. 

11  y en  a pludeurs  que  leurs  peres  fit  meres , leurs  frétés , 
leurs  parens  ou  alliés  ont  prclèntces  fit  excitées  à s’enga- 
ger dans  le  célibat  avant  qu’elles  eullent  l’âge  de  raifon , 

& cela  par  des  condderations  humaines,  adn  qu’il  leur  en 
revînt  à eux  mêmes  quelque  avantage  temporel  î on  doit 


(f)  E^ê  amum  jsm  cêmmttnem 

4t  âmftikttt  uni  cnm  tt  ptravf 
rmnt  AHUê(htm$s  Qhrun  e4tdi£t  numini , 
mt  ifjt  * pttSltar  (0nvtnt^hn$  âAjit- 

m*nt  i privMiém  vet^  mmma  citmt  Presty” 
ter^rmm.  EpH).  Can.  17. 

(t)  virftmbut  vttâm 

D0mtn0  , dttnde  camii  i$hdinibmf 
vidiC  ^adét /ma  rn$t4  fûûum  » patres  futdem 
ma/Iri  tàm  Jimfhcster  ac  leniter  jtje  ad 
Tum  *ini  UbuHiMT  infirmisatem  ac<0mm$~ 
dartttt  , tcnfmernni  ipfas  peft  awmm  mdmit~ 
n ffft  , Je  tiitt  ad  /imthtndmem  diga- 
martim  dijmduames.  yeriim  ^mdrm  tmki 
vidftmr  , fmânùm  Ort  dana  pregreduns 
Eccleha  fiffaritêr  a<  mute  nmlttplèeamr  arda 
vir^istmm  , dthgemtr  eenJideramUm  ejfe  ^ 
rrm  ipfam  pramt  canjideramtt  mamfrfla 
Seriptmrd  fentetinam  ^ms  ta  canJeqmmiêH* 


mvenitipatrfi.  , . . PrafrfBatits  antetn 
tempart  admmtmms  qma  4tas  ratiawis  eam^ 
plemtntttm  babturst.  ise^ne  enim  pueriltt 
vaeei  ametmà  ratas  in  tjmjmcdi  rebut  babere 
çanvemit  : Jed  fupra fexdecim  vrl fepiem~ 

dteim  amnas  nota  , raiiatinatiennm  fma~ 
rmm  e^bnrs  , diu  examinaia  ae  ' prebata 
dnneeps  perjeveraverit  , tS  admtnatar 
fan^mter  ra^avertt , tttm  denutnt  inter  vir» 
J gmes  trftrenda  , ejnf^tu  rata  babenda  pra- 
ftiJU  » ae  illims  Viêlattt  inexêrabiliter  pu- 
.menda,  Muitat  entnt  parentes  ad  J icunt  ^ 
^Jratrtt  « t5  prwpiHŸmernm  nannnllt , ante  m- 
I totem  ^ mn  fua  (pente  ad  emlibem  x^itam  tn- 
ettatas  ,Jed  ut  Jibt  attifued  ta  Mta  eemme^ 
dum  prevtdeant:  taies  nem  Jactlè  admttten^ 
du,  demee  sptrtè  tpfarum  per/crmtatt j ueri^ 
mut  fentemtam,  Kpifl.  199  » Caa.  18  , 
p> 
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bien  fc  girdcr  de  les  recevoir  jufqu’i  ce  qu’on  ait  meure- 
ment  examiné  leur  femimenc.  Cet  avis  de  laint  Baille  pour 
l’âge  de  la  proIclTion  des  filles  ell  remarquable , de  nicme 
Can.  ij.  que  ce  qu’il  ajoute  (it),  qu’on  ne  rccevoic  point  la 
profellion  des  hommes  à moins  qu’ils  ne  le  lulJent  en-* 
rôles  dans  quelque  Communauté  de  Religieux  j que  de 
Ion  tems  ils  n'y  l'ailoient  pas  encore  de  protelfion  expreffè 
de  continence  , mais  qu’il  cil  d’avis  qu’on  la  leurfallé  tai- 
re , afin  que  s’ils  la  violent  ils  foient  loumis  à la  peine  de 
la  fornication.  Ainli  les  vœux  exprès  des  filles  lont  plus 
anciens,  au  moins  dans  la  Cappadoce,  que  ceux  des  hom- 
C.U1.  io.  mes.  Saint  Bafile  ne  croit  pas  qu’on  doive  punir  les 
filles  qui  auroient  fait  profeflion  de  virginité  étant  hereti- 
ques , &c  s’ctoienc  mariées  enfuite  , ni  qu’on  doive  impoler  * 
aucune  pénitence  canonique  pour  les  péchés  commis  avant 
le  Baptême  même  pendant  le  catécumenat,  parce  que  n’é- 
tant pas  reçues  dans  l’Eglile  fans  y être  baptilées  , ellés 
jouïlloient  des  privilèges  attaches  au  Baptême  11  parle 
des  hérétiques  dont  le  Baptême  étoit  regardé  comme  naL 
c»n. *1.  L’homme  marié  (c)  qui  pcche  avec  une  fille  , fera  puni- 
comme  fornicateur  & non  comme  adultéré  ; celui  qui 
n’a  commis  que  le  péché  de  fornication  fera  reçu  de  fa 
femme.  Le  mari  au-contraire  chaflèra  de  fa  maifôn  celle 
qui  s’efl  abandonnée.  Il  n'eff  pas  ailé,  dit  laint  Bafile,  de 

■ w*  ' 


(a)  VirêrttmÂMttmprtJrÿitneS  nf/i  nâvi~‘ 
,frater/^Mam  Ji  qut  jttfji  H9naçh9rMm 

ordini  iidjcripftfint:  /jmdem  wU  vstam 

fœhhem  vidtntHT jHjctpifff,  VérnmtMmrn  in 
itlif  prémiiti  »p*rUrt  ^ 

Ht  tpfi  tnttrrt^entmr  , fff’tim 

frêfiffla  clora  ac  ptrfpicuj  , nt  càm  Je  ad  /i- 
bidméftm  Çÿ  valtiptartam  vttatn  .eftvertf 
tint  » tprmm  ,»TmcaniHr , pMnitieni 
Jiàantnr,  Cah.  19 , p.  içx. 

(^)  mnhe*ef  chm  tjjent  îh 

p^e/ejja  JtMt  ffed  pefieà 
mas'^itneruH'npratMlerunt , nen  arkitfor  esi 
<9ndtmnar$  epe’^urt^  Qurcum  ^uc  enirti  di* 
citLexfiiscjuimLrgcruncdtcic.  R«m.  ) » 
19.  intemju^um  Cbrifii  ttitfdmmfn^ 
itrnni  , rje  nee  Demftü  a^nêfcmnt, 

Qjtare  Junt  in  Ecdefiam  rt- ipienia  , enm 
ê!t:mbn<  etiam  hùrnm  rtmiffionem  babtntes 
exfide  in  Cbriflnm  , ac  emnini  ^ua  in  cote- 
(umenka  vitmjaâa  Jmni  ta  jndiemm  mm  Vf- 


cantUT»  Taies  anttm  videlteet  fine  Baptif- 
mate  EccUjta  nen  ftciptt.  généra- 

ttemts  Jnra  Jnnt  ta  ipfii  maxtmè  necejjaria^^ 
C«in.n«  • ibid. 

( e ) Si  Vit  uni  cnm  uxere  babitaas  » 
pêflea  matrtmeme  neacententns  % inférai- 
çauenem  tnctderit  ,Je rnicaterem  enm  jndica- 
mus  • ipfmm^ue  lengiUs  predneimns  ta  tmpe- 
Jiùt pmatifed  tamen  Cattentm  nen  bahemnSy 
^Mt  emm  admlterh  crtmtni  Jabjuias  > fi  in 
Jelntam  a matrimêut»  peccatmm  cemmtffnm 
fit  : preptereà  ^uod  adultéra  quidcm-mfivfr^ 
poUuta  polluecur  bc  ad  virum  fuum  noa 
reverterur , de  qui  aduheram  décime  «Uul- 
rus  cil  6c  impius  $ jed  fai  fernicatus  efi  » 
nen  exeiadetar  y fuemiams  cam  axert  bahi- 
tft»  Qnare  nxer  à jernicattene  revertentem 
; virum  ftenm  exeipiet , vir  vrri  peltntam  i 
fuit  adtbne  etieiet  : atqme  berum  futdem  ra- 
tiê  nen  factlts , Jed  cemjkttade  fie  mvalutt* 
Can.  ^t  ) pag.  xfi, 

rendre 


Digitized  by  Google 


i 


ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  V.  289 
rendre  raifon  de  cccte  difFéicnce  : mais  c'eft  un  ufage  eca. 
bit.  Le  ravideur  avant  que  d'ccre  re^û  à pcnicence  doit 
rendre  la  perfonne  qu’il  a enlevce  {</).  Énluite  il  pourra  i’é- 
poufer  du  conrentcmenc  de  ceux  dont  elle  dépend.  Celui 
qui  a pour  femme  celle  qu’il  a violée  ou  léduite  , lubira  la 
peine  portée  contre  les  foniicaceurs ^ c’eft-à-dirc,  qu’il  fera 
qu.ttre  années  de  pénitence  : la  première  il  n’aura  point  de 
part  aux  prières  èc  il  pleurera  à la  porte  de  l’Eglife.  La 
ïeconde  on  Je  mettra  au  rang  des  auditeurs  j la  troiliéme, 
en  celui  des  pénitens  > la  quatrième  avec  les  conlîdans, 
fans  participer  â l’Oblation  : après-quoi  un  l’admettra  à la 
participation  des  Mylieres.  Je  vous  ai  envoyé , dit  faint  Ba- 
die fr),  une  copie  de  ma  Lettre  touchant  ceux  qui  epuu. 
fent  les  deux  fœurs,  ou  celles  qui  fe  marient  avec  les  deux 
freres.  Celui  qui  aura  époufé  la  femme  de  fon  frere,  ne 
fera  pas  reçû  à la  communion  jufqu’à  ce  qu'il  l’ait  quittée. 
Il  veut  que  l'on  privtf  de  la  communion  les  veuves  (f)  qui 
à l’âge  de  fuixante  ans  le  remarient  , que  (g)  celui  qui  gar- 
de une  femme  dont  il  aabufe,  foit  puni  comme  il  le  mé 
rite  j mais  on  pourra  lui  permettre  de  l'époulèr.  La  débau- 
che n’eft  pas  même  (/>  ) un  commencement  de  mariage , 
c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  féparer  ceux  qui  fe  f^it  ainll 
unis  ; toutefois  II  l'afïedion  elt  grande,  on  peuiffeur  per- 
mettre de  fe  marier  , pour  éviter  un  plus  grand*’mal  ; mais 
ils  doivent  faire  pénitence  pour  la  fornication.  Le  Prêtre 

(i)  Qffi  est  raptm  mmlirret  hahtnt , Jitjni-  ( r ) D/  iis  MNttm  inAS  fartrfs  uttrtf 

demaliis  famdrjf$nf4s  MàrifHirimt  iOttti  «i-  dMcunt  ,vei  de  ris  ^u.tduêbm  ftMtri^usnu’ 
nuttends  ne»  fnnt^udm  ed  us  sièUtM  (ÿ  hmit-»  4 aeàis édita  efi  Bpifie/at  eajns  mifir^s 

eênemqHtbttfahiaiusdeJpenfaerantypptefia-  exemplar  tna  fietati.  Qui  amem  Juijrattis 
îi  reddna  t airHm  ees  velmt  aecipere  , an  uxetemacceptrityfiên  prtmadmmetur  quàm 
dt/ifitre.  St  quts  amtem  vsutnttm  accepent  ^ ai  ea  reeejprrit.  Canon.  ibid. 
anjerre  qtttdem  epertet  y refiitmere  * ( /^)  ^tdma  fexagmta  annes  nata  yji  rur^ 

ip/ernm  veluntati  permittere  » Jive  fint  fus  unà  cum  vire  baiitare  veltterit  , ieni 
parentet  f Jive  fiatres  %^ve  qaivit  aiii  pnef-  eemmmnhne  nen  dtgnabitur  , dente  ah 
ta  mederaterts  i ac  fi  et  qmtdem  tradere  impuritatis  vitie  defiiterit,  Canon.  141  ibid. 

/inr  > epertet  matrimeuinm  cettfiitnert  : fin 

antemr.nHerinttnequaquamvim  tnftrre.'ettm  (^  ) Qni  a fe  ^Mpratam  prtuxeredetinetf 
MUtem  qret  ex  finpre  five  latemi  fivt  vteiente  finprt  qnidempaenam  fmiiiit;fed  et  lieehit  eam 
nxtfembaiet , neeeffeefifernicatiettit  peenam  uxtrem  baiere.  Can.  15  y ibid. 
agnefiere.  Eji  autemin  qmatnerannit  prafi^  Çb)  Bemicatie  matrtmenimm  nan  efi  y 
nita  fernicanttbm  ptena.  Opettet  e$i  ann§  fed  ne  matrimenti  pnidemirntium,  Qmare  , 
prtme  i precthnt  expellt^  flere  ad  feres  Ec-  fi  fieri  petefi  y ut  qni  per  fetnitattenem  (en- 
irfi*  : ftiunde  ad  anditienen»  admtui  ; ter-  pnnili  fmnt  y feparentur  , id  qntdem  eptinium 
lie  ad  peenttentiam  ; quarte  ad  fiandum  una  efi  : fi^pputem  eis  emmnè  pU:eateenjugtHmy 
eum  pepale  aifitnentes  ai  ehUtiene  ; deinde  femieatiewis  qntdem  pnnam  agnejeant  , ftd 
ets  permittt  béni  eemmunienetn»  Canon,  a».  > minime  feparentur^  ne  qmid  détenus  acadau 
pag.  lyj.  ‘‘Can,  xtf,  pag.  ii»4. 

T eme  AV.  O o 


Can.  ta. 


Can.  t}. 

Can,  14. 
Can.  ij. 

Can.  ^6• 
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qui  avant  fon  ordination  a (ans  le  fijavoir  concraâé  un  ma- 
On.  ir.  riage  illcgitimc{ /),  gardera  (bn  rang  & (on  (îcgc  j mais  il 
s’abdiendra  de  (es  fonclions  ,n'ctant  pascn  crac  de  fantiber 
les  autres;  qu’il  ne  s’ingère  donc  pas  à donner  ic»  bcncdidions 
ni  en  public  ni  en  particulier  ; qu’il  ne  didribue  point  l’Eu- 
charidie  aux  ddeles  , & ne  (aile  aucune  (ondion  (acrée. 
Mais  que  content  de  l’honneur  de  la  place,  il  prie  le  Sei- 
gneur avec  larmes  ,afin  qu’il  obtienne miféricorde.  lly  avoic 
des  per(onnes  qui  s’ctoicnt  engagées  par  vœux  à nepoinr  man- 
Can.  iB.  ger  ( ^ ) de  chair  de  porc  : S.  Balîle  regarde  ce  vcêu  comme  ri- 
dicule,&dit  àfaintAmphiloquedemontrerà  fon  peuplecom- 
bien  ces  promellès  font  impertinentes  ; que  l’ufage  des  chairs 
ed  indifferent  > qu’il  faut  remercier  Dieu  des  créatures  qu’il 
a faites;qu’il  n’y  en  a point  qu’on  doive  rejetter.  Il  dit  dans  le 
Can.  19.  Canon  fuivant  {ij  que  ceux  qui  ont  jure  de  faire  du  mal, 
non  feulement  ne  font  pas  obliges  d accomplir  leur  ferment, 
mais  qu’ils  doivent  être  mis  en  pénitence  pour  l’avoir  fait  ; 
Can-  30.  que  les  raviffèurs  fm)  6c  leurs  complices  doivent  être  privés 
Can.  51.  des  prières  pendant  trois  ans  ; qu’uhe  femme  (n  J qui  fere- 


(i)  Dr  Vresbytef9  y qnt  infeiem  iUiàth 

tbeirm  ymAi  pA-Uafem  efe  , à rehqni$ 
tttHmn  . tjam Jatu  tfi  ejitJmtJî  baw- 

ni  vrnta  : m alinm  htntdumt  , tym 

ftiffta  ittrürémtbtt  vulnern , fmmivtr 
JtniMirttnu  BtnfdiUh  tnim  fantltjicatiomi 
eêmmunic  ti$  efi  ; ^ mm  cym m»n 
Uftà  4fMêd  tnfeum  Upjtts  rft  , ijit9m9d0  4/iif 
imprftitil  Juijur  nrc  pnhltct  met  pnvaum  be- 
nfdûat  y ntt  Cerpuf  Cbri/h  difirtbmat 
me  ifm9dvit  dltnd  fsernm  mmmmt  0beat  yftd 
hnerifta  Jtde  eentrntnt  rey^rt  tmm  Ucrjmts 
Vùmtnnm , m Jtbi  igneranttm  petcMtum  fr- 
Can.  I7,*ibid. 

( ^)  iilttj  mibi  vifmm  ejl  ridi’ 

enlnm  , vivere  fi  à fmiilit  e.tmtbm< 

dbprmtmrnm  ; ^HAmêbrem  dtgnare  t0i  d0tere 
mt  ab  imepttf  vêtis  ^ premijif  MbfiimtMt  i 
fid  uiiim  ntktleminns  inthjjerrmemeff*  fine. 
î^aUa  tmm  Dn  rrraftira,  <pmtt  enmgrMiMvmm 
Miiiçne pe*(ipisttr,  rtfitiendaeft.  vetmm 
r/?  rtditmhun  , abpmentt»  nen  ttttejjdrta, 
Can.  i8  . png.  194. 

( / ) Qjtad  bainimes  pûtefldte  praditi  jn- 
Tant  fi  nuiit  tis  tjmbus  pra/nnt  Jaiimres , 1/- 
imdij^  mdximè  ittratumepertet.  MedeUdu- 
f rw  eerum  dmptex  : uma  qntdtm  nt  de- 
teamur  nen  fiait  jurart , nlttra  veri  ne  iu  j 
WAlït  cenjilus  perfiflant  t idcirce  qui  jmujn-  [ 


ronde  ad  aUertui  muleftàttmproeattpMut 

futt  m jnrande  trmehiatir  ponitrnham 
eprndotynen  amtetn  per  eaujmn ptetatts  impre^ 
bttJtem  fmam  tenfimet  ; tttqne  tmm  lltrpdt 
fMfjurandnm  ebjerva^e  prtfmt  , qmividefi- 
tet , ne ptferortt  Prepbetam  etcidst,  Otnninà 
qntdfm  jnfjM’omdmmprehtbitnm  epi  Jed  mmU 
î0  m.igts  tenjttifantum  tP  <■  ns  qmedad  malnm 
initrpenitnr  tendtnmtsnr,  j^mrr  isqnt  tnto» 
vttfintetid  tttnsort  debett  «a»  fd pndie  babere 
ns  pteptinmnffii  tenprmeU  fat  entm  latins 
cen/tderes  ohjnrditatetn.  Si  qmis  furet  tffejju- 
mm  ft 0ittl0S  fiâtrts  ; an  protUrmm  tp  tynfi 
madi jttfjnrohànm  ad  epns perdn<ere7  St  quis 
je  tnSerftÙH'  ■ m * Ji  quis  af.ntni  mandatttm 
altquod  îranfir.JJ'HTnml  jnravt  tmm  C. 
tut  ♦ nets  fttcotmm  patrore  ♦ (ed  fervare  Jndf’ 
C'S  jnpttsa  sha:  qHtmadmednm  tmm  prtttep- 
tnm  immmabttthus  tanjilitt  temfirmandum 
i ep  y ita  peetotnm  emmne  tnfirmart  delere 
cenvemt,  Can.  png.  »94. 

(fw)  De  iis  qui  rai'iunt  , Camanem  qnidem 
antiqunm  tien  babtmns , Jed  prepttam  Jern^ 
teniiam  prefirtmns  , m ^ tpji  ^ qnt  nnd 
tum  ipjis  rapiunt  , tribus  amnis  fins  txtra 
pretef.Ctin,  }0*  paj».  »9l. 

(«)  Cujus  vir  difiepit  y nettempar*ty  ta 
amtequom  de  ejus  marte  cerner  fiedajtty  nnà 
tum  alte  bahitauSy  meubatur»  Can.  J l > ib. 
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marie  pendant  l’abfence  de  Ion  mari,  fans  avoir  une  entiè- 
re affurance  de  fi  mort , eft  adultéré.  Cette  réglé  comprend 
auflî  les  femmes  de  foldats  (o)  ; mais  elles  méritent  plus 
d’indulgence , parce  qu’il  y a plus  de  vraifemblance  que 
leurs  maris  font  morts.  Les  Clercs  (pj  qui  commettent  un 
péché  mortel,  c’eR  à dire,  un  crime  fujee  aux  peines  ca- 
noniques, & pour  lequel  les  Laïq^  étoienc  mis  en  péni- 
tence , feront  dégradés , mais  non*s  privés  de  la  commu- 
nion, n’étant  pas  jufte  d’impofer  une  double  peine  pour  la 
même  faute.  Une  femme  qui  accouche  en  chemin  & ne  le 

met  pas  en  peine  de  fon  enfant , doit  être  regardée  comme 
homicide.  Les  femmes  adultères (r)  qui fe confelTent  dclcur 
crime  par  un  mouvement  de  piété  ou  qui  en  lont  convain- 
cues en  quelque  maniéré  que  ce  (oit,  ne  font  pas  foumifes  â 
la  pénitence  publique,  de  peur  de  les  expoferà  être  punies 
de  mort  : mais  elles  font  privées  de  la  communion  jufqu’d 
ce  que  le  tems  de  leur  pénitence  foit  accompli  , demeurant 
de  bout  dans  les  prières  dans  le  degré  des  conddans.  Si  un 
mari  (r  ) cR  abandonné  de  fa  femme  , il  faut  éxaminer  la 
caufe  de  ce  divorce  ; & (i  l’on  trouve  qu’elle  n’ait  eu  au- 
cune  raifon  de  l'abandonner,  elle  fera  punie  ; mais  fon  mari 
n’encourra  aucune  peine  & ne  Itra  point  privé  de  la  com- 
munion. Celui  qui  fe  marie  (r)  après  qu’on  lui  a enlevé 
une  femme  qui  ne  lui  appartenoit  pas , fera  puni  comme 
un  adultéré,  pour  le  commerce  qu’il  a eu  avec  la  premiè- 
re J mais  il  ne  (era  point  coupable  pour  s’être  marié.  Les 
jeunes  filles  f » ) qui  fuivent  contre  la  volonté  de  leurs  pa- 


(«)  MWtttm  mxftts  * fmé  y méritis  Jmis 
ft9H  eimfMremtiknt  nufferunty  rstitm  tidtm 
fmkficmntMT  y imi  ^ i//«,  êb  fttegri- 
natitnem  mAtttêtnm  , reiitum  n$n  txpfc- 
tsvere  : fri  tamm  rtf  n$nnnltam  bU  ventant 
admitttt  , qttêd  maj$r  Jit  mar^ii  fmfitcie 
Can.  36  s ibid. 

( ^ ) PetcMMm  ad  martem  peeeantet  Clt- 
ria  , de  gradu  dejUtuntur  » 4 Latterum  au- 
tem  cemmuntên*  n$n  auenimr.  Non  enim 
vindicabis  bis  in  vdiprum.  Can.  31  > ibid. 

( ^ ) Mulier  qita  m vta  frperit  y (5 
fui  (Hfam  non  jnfcefit , tadt^  erimtnt  fub- 
ju^atMr,C^\\  33  9 ibid. 

( r ) SiMlieret  adulteriê  fellutas  »b 
fiftatem  eenfiterntt*  y ant  ^c«yir#  m»Je  ($n- 
viâat  pnblicari  patref  nefirt  neluernnt  » ne 
eaufam  mantt  prabeamm  e9nvtdis  : eênji^ 


re  autem  illas  fine  eemmuniene  jmjferunt  » 
denec  impleatur  tendus  pmnuemta,  Caii. 

34,  ibid. 

( i ) 7ti  monté  ab  nxert  dereliQ$(»nfide^ 
randa  derehdtents  cauja  ; at  fi  eam  prater 
ratienem  fioejBjfe  cênfhterii  , tlle  qmdtm 
dignus  venta  y hae  vere  mnldk.  Venta  4M* 
trm  ei  y ut  Ecclefia  (émmuntett  y dabitur* 
Can.  33  , ibid. 

( f ) Qni  fibi  aliéna  abîati  uxerem  daxitytu 
trima  ^ntdemaJulterti  crimen /nfttntbit  yii» 
f'ecunJavtri  reui  nertagetur,  Can, 37,  ibid. 

(m)  Puella  y qua prater patrts  fententiatn 
fequuta  jnnt  ^ fermeantur  : rteenaltatis 
antent  parenttbus  videtur  ret  nmedium  ac- 
cipere nen  tamen  flaitm  m (êmmuntentm 
reflituuntnr  , fet  tnenme  pmtiemur.  Can* 
>8  , p.  »yj. 

Ooij 


Can. 

Can. 

Can. 

Can. 
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cens,  ceux  qui  les  ouc  fcduitcs , pourront  refier  avec  eux, 
fl  leurs  païens  y confentent  enluite  : mais  elles  ne  feront  re- 
ijùes  à la  communion  qu’après  trois  ans  de  pénitence.  Cel- 
Cjn.  JJ),  le  qui  vit  avec  un  adultère  ( x ^ , eft  adultéré  en  tout  tems. 
Ça».  40.  Celle  qui  s’ab.indonne  à un  homme  (7)  fans  l'agrément  de 
fon  maître,  commet  un  péché  de  fornication  : mais  le  ma- 
riage  qu’elle  contraeje  tkns  la  fuite  avec  permiiTion,  elt  lé- 
gitime > parce  que  ceu4H{ui  dépendent  de  la  volonté  d’au- 
trui, ne  peuvent  contracler  validement.  Il  cil  permis  à une 
Can.41.  veuve  (i^)  maîcrelle  abfolue  de  les  volontés,  de  fc  remarier. 
Cati.  4*.  Les  mariages  (.^  ) de  perlonnes  qui  font  en  la  puilîance  d’au. 
trui,c’ell-à-dire,des  efclaves  & des  enfans  de  famille,  font 
nuis  iàns  le  conlentement  du  maître  ou  du  pere,  & pallent 
pour  fornications , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  obtenu  ce  confen- 
On. 4j.  tement.  L’homicide  (é)  efl  celui  qui  a frappé  â mort  fon 
prochain,  loir  en  attaquant  ,foit  en  défendant.  Une  Dia- 
c«n.  44.  conelfe  ( r)  qui  s’ell  abandonnée  à un  paVen , fera  excom- 
muniée &admife  aux  oblations  feulement  après  Icptans  de 
pénitence  : car  ayant  une  fois  confacré  fon  corps,  elle  ne 
doit  plus  avoir  de  commerce  avec  un  homme.  Le  nom  de 
Can. Chrétien  {</)  ne  fert  de  rien,  fi  on  le  deshonore  par  une 
ean.  4(î.-  mauvaife  conduite.  Celle  ) qui  par  ignorance  époufe  un 
homme  qui  n’eft  fcparc  de  la  femme  que  pour  un  tems , 
tombe  à la  vérité  dans  un  péché  de  fornication , mais  fans 
le  fçavoir.  Après  que  le  mari  fera  réconcilié  avec  la  pre- 
mière, celle-ci  pourra  fe  marier  : mais  clleferoit  mieux  de 


(jr)  QM4.vivêt  emm  aJ$$iterê  , adtthtra  I 
tp  omm  tempare.  Caii.  Jp,  lUid. 

prêter  btrt  ftntentiam  ft  vira  | 
tradtt  fjarmeara  efi  : veràpafleà  fnairi- 

mania  Itbera  nj»  ep  , nnpfît^  Qnmrt  ilhtd  (jui- 
dtrnfarnuMta  tpi  bac  vtr»  tnatrimamum.  [ 
JV^m  p*}æ  earttmqmi  jnnt  in  alterms  pâte- 
patCfaihii  hahnt  jirmi»  Can.  ibid*  & 

p.  X06.  • 

(l)  in  vidniiMte  hahtt  fuipatepattmf 
mnà  enm  vtra  babturc  pattp  Jint  reprthtn- 
Jiant  ) fi  neyta  rP  qui  canjmgtum  divtllat. 
Can.  41  1 p. 

(#)  M tirîmani^ Jinetif  qui pattPatttn  ha- 
brntf  farnicanants  Junt.  ISeque  t''ga  vivrntt 
patrr  ^neqne  hera  , qui  tanvettinm  txtrn  ra- 
prthtnjtantm  fnnt  t quernadmadurn  fi  an- 
mtant  cababtfanani , quai  penef  hujnt  ra  cj} 
arbttrmm  , tum  firmitatpn  eanjngn  acetpn 
fêbabtiatia.  Can.  41  ^ ibid. 


1(0  0***  ifittm  dfdit  praxima  , ep 

hamtctJa  , ^vt  percutera  iuccepit  , ml~ 
tus  ep»  Can.  43  , ibid. 

(f)  DiacaniJJa  qna  cnm  grnea  famientu 
tP  y ad  patnttenttam  admtntnda  : ad  ablatta- 
nem  verà  admittttur  anna  ftptnna  Ji  videltcet 
tn  (aPttate  x-iiam  ag  it ....  nas  parta  Dia- 
canijja  carput  , utpate  canfecratum,  nan  .»m- 
pltHS  ptrtnmimpts  tn  uju  eJJ'a  camali.  Cîin* 
44  . ibid. 

Si  qnit  accepta  namint  Chriptamfmi 
Clripum  cantumeita  aÿxcit , mbtl  et  pradtp 
appiilatia,  Can.  4^  , ibid. 

(')  Qî*"*  adtemput  ab  uxart  derehUa 
infeuHi  nupfit  f ac  deinda  dimtffa  eP  % quad 
pTiar  ad  tpjnm  teverj.ijit  ,farmeata  quidam 
ep  , ft.l  imprudent,  A manimatna  trga  nan 
arcfl'itnr  ^ frd  mehus  ep  Ji  Jtc  permaneûtt, 

C^n.  46  > ibid. 
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s’en  abftenir.  Le  quarante  lepciémc  Canon  ( /)  cft  encore  Can. 47. 
touchant  le  Baptême  des  hérétiques.  Saint  Bahie  dit  qu'on 
doit  (e  comporter  envers  les  Encratite.s , les  Saccophurcs 
& les  Apotaàites  , de  même  qu’envers  les  Novatiens,  par-  * 
ce  qu’a  légard  des  premiers,  il  n’y  a pas  encore  de  réglé 
établies  , &c  qu’à  légard  des  féconds,  il  y en  a de  difFéren- 
tcs.  Il  ell  d’avis  que.  l’on  rebatife  les  Encratites  , les  Sac- 
cophores  & les  Apotadites  , comme  étant  une  branche  des 
Marcionites  & condamnant  le  mariage  6e  l’ufage  du  vin  en 
haine  du  Créateur.  Mais  parce  qu'à  Rome  ôe  peut-être  à 
Icône  même  on  ne  les  rebatifoit  point , il  confcille  à faint 
Amphüoque  île  (iiivre  l’ufage  de  Ion  Eglife  , 8e  d’allembler  » 
un  Concile  d Evêques  pour  y faire  décider  la  queftion  , afin 
qu’ils  ne  puiffent  ni  l’un  ni  l’autre  être  accules  d’être  nova- 
teurs. Les  48 , 49  6e  yo  traitent  du  mariage.  Il  y efl  dit(g) 
qu’une  femme  abandonnée  de  fon  mari,  ne  doit  pas  le  re- 
marier à un  autre  5 que  celle  ( h ) qui  foufFre  violence  ne  pc-  Can.  45. 
che  point  5 qu’une  fervante  violée  par  fon  maître  n’eft  pas 
punillàblc  j que  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  Loi  contre  ceux 
qui  fe  marient  une  troifiéme  fois  ( t ) ^ ce  mariage  n’eft  pas 
approuvé  par  les  Canons,qu’on  le  regarde  au  contraire  com* 
me  le  fcandale  de  l’Eglife;  que  toutefois  il  n’eft  pas  permis 
de  le  comdamner  publiquement , c’eft- à-dire , de  loumetrre  à 
la  pénitence  publique  ccu.x  qui  l’ont  contradé;  mais  on  les  fé- 
paroiteinq  ans  de  la  communion , comme  on  l’a  vû  plus  haut: 
ce  qui  ne  s’apuelloir  pas  proprement  penitence  publique. 

(y  ) Enc*^atii€  1 SMis9pb0ri  ^ . (j)  Qmjc  J maritâ  reliâM  tfi,  mtm 

mn  fuh}i  tuntHT  aitm  , OKf  (ÿ  N#-  mAmrrt  dtbft,  St  enim  Ùêmmut 

VAtUn- , ^Miadt  tiht  editui  C»nâH  ttji  j dtxit  : Si  quls  relinquat  uxorem  y excepta 
rm$  i <jHJt  aatem  aJ  tfi«i  ptrtwent  ^Jihnut  | fornicacionis  caufa  , facic  eam  mtschai  i \ 

Junt prêter nujfa,  Sês amem  Hnar.utône  ta-  | tx  t$  eam  adnlttram  ^9ctt  * fratlnfit 
its  rtbapntamitf.  Qnad  fi  apnd  v9SpT9htbi~  | ti  ctttjmniiienemcHmalh.QHêmtdâ  tMmpêf- 
ta  tfï  rrkaptitat  9 , JicMt  ^ apttd  Ramanai  » ’ fit  vit  quidrm  tfpt  teut  , ut  adulterii  cauja  9 
mt9ntmta  alnutHi  gTéti»t  ttêfira  tamen  ratiû  mnlitr  vira  inculpata  » qud  adnlttra  à X)a- 
vim  9btmeat,  QHêHiamtnimvtlMÛ gtrmen  \ mint  êb^njnuÜtênnn  (umalttappellatatfil 
Marct9ntParnmtfit9rantbxrefiStUtqmfm~  Qx.t\,^%%  pag.  ip7> 

ftias  abh9rrr.iftt , vtnnm  avrrftntmr  , | ( A ) Stuprm  qua  ptr  vim  infitruntmr  xên 

ditant  Dti  crrattiram  mqmttaiam  effe  i id-  fint  atcufatiam  akHêKia,  Quart  rttam  Jrrvay 
ttfifi  ipjps  m hctlffiam  uênadmittimut  ntfi  fi  vit  si  A p^tpriû  bert  itiata fit  y iibtra  efi 
in  tttflrum  Baptijmafutttnt  bapnx^ti ....  À (utpa.  Ctn.  49  , ibid. 
i^amtbrem  j%  btc pUeumt , 9p9ttrt  Epifit--  ( i ) Tri^MMta  texntn  eft , quart  lege  ma- 
ptipinus  i»  utium  ctHVtntre  , ^ tia  Catit-  trtmtnimm  tertimm  ntn  cêntrabnur.Ac  taiia 
nemtdifr^  ut  (5  if  qui  agit  ptrituit  carrM,  qntdtm  y ut  Bcdffia  inquiuamtnta  % babt' 

^ qut  rtfptndft  , w dandt  ejujrmdt  quafiit-  mut  « ftd  coudtNtuaiittiibut  publiât  ntm 
nibui  Ttfptnfê  auBaritatem  babeat.  Can.  47,  /ubiiâmut , ut /tluta ftrmcéuitnt  magit  tii^ 
ibid, Ac  pag.  197.  Can.  > ibid. 
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Lctrre  ioj  L X V I.  On  met  cnfuice  du  voyage  de  (ainr  Badie  en  Pi- 
aux Eviques  ddie  la  lettre  qu'il  écrivit  aux  Evoques  des  Villes  Mariti- 
tines  , ^4,  ™^s , luf-tout  a ceux  qui  avoicnt  leur  licge  dans  le  can- 
10/  , 110  à ton  de  Dazimone.  Ils  s’etoient  laide  prévenir  par  diver. 
«Kx  ne  Nco-  je.  Calomnies  que  les  ennemis  avoicnt  rcpandûes contre  lui: 

cclaiee  , en  „ i i i,'  /-  i ^ „ i ■ . 

}7j.  1'.  ijp,  oC  au  lieu  de  1 envoyer  viliter  de  cems  en  tems  , 6c  de  lui 
écrire  fouvent,  comme  ils  y étoient  obliges,  non-leulemenc 
ils  ne  lui  rendoient  aucun  de  ces  devoirs  d’amirié  > niais 
ils  ajoutoient  foi  aux  faux  bruits  donc  on  noircidoic  fa  ré- 
putation. Saint  Baille  iènùblement  affligé  de  cette  divifion , 
6c  fe  trouvant  hors  d’état  de  les  aller  voir , leur  écrivit  de 
l’avis  de  tous  les  Evêques  de  Cappadoce  , s’offrant  dans  la 
lettre  de  fe  jullifier  devant  ceux  à qui  il  l’écrit,  pourvu  que 
fes  aceufateurs  vouludent  aulTi  y être  préfens.  11  leur  don. 
□e  le  choix,  ou  de  les  recevoir  chez  lui , 6c  d'aller  même 
au-devant  d’eux , s’il  veulent  bien  y venir  ; ou  de  les  aller 
trouver  au  lieu  qu’ils  marqueront,  pour  s’éclaircir  enfem- 
bie  de  toutes  les  difflsulcés  qu’ils  peuvent  avoir  les  uns  6c  les 
autres.  11  choilit  pour  envoyer  cette  lettre , un  homme  de 
confiance , qui  croit  le  Prêtre  Pierre.  Ce  qu'il  y dit  des  Ict. 
très  formées  ou  ecclelîaflkpes  que  les  Chrétiens  portoient 
avec  eux,  eft  remarquable ;(  A ) Nous  qui  fommes,  dit  il, 
les  enfans  de  peres  qui  ont  établi  pour  loi,q^ue  par  de  pe- 
tits caractères  , les  lignes  de  communion  palTent  d’une  ex- 
trémité de  la  terre  i l’autre , 6c  qui  regardoient  comme 
leurs  Citoyens  6c  leurs  amis  tous  ceux  qui  étoient  de  la 
même  créance,  nous  nous  réparons  du  refte  du  monde, 
nous  ne  rougiffbns  point  de  cette  partialité,  6c  nous  ne 
cioyuns  point  qu’elle  foit  nuifibleila  paix 8c  à la  concor- 
de. Ëlpide  croit  un  des  Evêques  maritimes  ^ mais  il  pa- 
roît  par  les  lettres  aoyôc  aoé  , qu’il  lui  écrivit  pour  le  prier 
de  convoquer  les  Evêques  du  Pont , 8c  de  lui  marquer  le 
lieu  de  l’anembice  J quIR  avoit  toujours  été  tres-etroitement 
uni  avec  lui.  Saint  Bafile  eut  encore  à fe  jullifier  des  calom- 
nies que  l’on  avoir  répandues  contre  lui  dans  Néocclarée. 
Il  en  écrivit  premièrement  aux  Prêtres  du  Clergé  de  cette 
Ville  : 8c  après  leur  avoir  reprélcnté  qu’ayant  eu  les  mêmes 


( i^)  N##  auumtn  illit  êni  pétrihus  êtnniktit  àves  itc  pr$pm^ni  rJTrfit  ; mmne  n$t 
Ifgtm  tMltrum  , nt  ku'iJthus  nêtis  (êmtuu*  ! ^ irhe  ttrrxTnmyntc 

ni f mit  Jtgnm  À uriKWit  o^hts  urrarum  ufque*  iUt J'êlumdinis  » ÇJr.  Epift.  loj  y pag.  JOt. 
md  urmtnpt  wtnmfttumur  ^ l 
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Evêques  qu'eux,  pour  fes  Codeurs  & fes  Peres  fpiricuels, 
qu’y  ayant  toujours  eu  une  extrême  corréfpondance  entre 
Iss  Eglifes  de  Celàrce  & de  Ncocélarce,  ils  auroient  dii 
lui  être  très. unis  , il  leur  déclare  que  c’eft  plutôt  pour  eux 
que  pour  lui  qu’il  entra^rend  de  fe  défendre.  Si  mes  pé- 
chés ne  font  pas  fans  remede  , que  ne  (uiveî-vous  , leur  dit- 
il,  le  précepte  de  l’Apotre  qui  dit:  Reprenez,  blâmez,  con- 
folez.  Mais  iî  mon  mai  eff  incurable,  pourquoi  mon  ac- 
eufateur  ne  fe  préiente-t-il  pas  pour  me  le  foutenir  en  fa. 
ce , & que  ne  le  rend-on  public  pour  préferver  les  Egli- 
fes du  mal  que  je  leur  caufe,  à ce  qu’il  prétend  ? Ne  per- 
mettez pas  que  l’on  me  déchire  en  fecret  & à mots  couverts. 
11  y a des  Evêques  ? qu’on  les  appelle  pour  inforrher  de  ce 
fait.  Il  y a un  Clergé  dans  chaque  Eglife  , qu’on  aJèmble 
les  plus  confidérables.  Que  tout  le  monde  ait  la  liber, 
té  d’y  parler  , pourvu  que  ce  (oit  un  examen  juridique  Bc 
non  pas  un  combat  d’injures.  Si  l’on  m’aceufe  d’erreur  con- 
tre la  foi , qu’on  montre  mes  écrits , &c  que  l’on  examine 
fans  prévention  fi  ce  n’eft  point  l’ignorance  de  l’accufateur 
qui  les  fait  paroître  criminels.  Pour  préuve  de  la  pureté 
de  fa  foi,  il  dit  qu’il  a été  nourri  & élevé  par  Maxime  cette 
femme  fi  illullre&  fi  vertueufe  ; que  dès  que  l’âge  a eu  meuri 
fa  raifoH , i!  a fait  de  longs  voyages  fur  mer  & fur  terre,  pour 
trouver  des  gens  donc  la  vie  fut  conforme  aux  réglés  de  la 
pieté  qu’on  îui  avoic  infpirce  5 que  depuis  ce  tems  par  la 
grâce  de  Dieu  , il  ne  s’efi  attache  à aucune  opinion  contraire 
à la  faine  Dourine  -,  qu'il  n’a  point  fouillé  fon  efprit  paril’hé- 
réfie  d’Arius , ni  rc(pi  à fa  communion  aucun  de  fes  Difei. 
pies  ; qu'en  cela  il  s’ell  conformé  aux  décrets  des  Peres  qui 
ont  autrefois  décidé  comment  il  falloir  traiter  ces  fortes  de 
gens,  nommément  de  faint  Athanâfc  , dont  il  gardoit  en- 
core les  lettres  ; qu’il  étoit  uni  de  communion , & entre- 
tenoit  un  commerce  de  lettres  avec  les  Evêques  de  Pifidie, 
de  Lycaonie  , d’lfaurie,de  l’une  & l’autre Phrygie,  dcl’Ar- 
menic  la  plus  proche,  de  Macedoine , d’Achaïe  , d’Illyrie, 
de  Gaule,  d’Efpagne , de  toute  l’Italie,  de  Sicile,  d’Afri- 
que, & de  ce  qui  reftoit  de  Catholiques  en  Egypte  & eft 
Syrie.  Sachez  donc,  ajoute-t  il  , que  quiconque  fuit  notre 
communion,  fe  iepare  de  toute l’Eglife  ^ & ne  me  réduilez 
pas  à la  ncccffité  de  prendre  une  refolution  fâcheufe  con- 
tre une  Eglife  qui  m’eft  fi  chere.  Ne  m’obligez  point  à dé- 
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couvrir  des  chofes  que  je  tiens  (ocretces  dans  mon  cœur  par 
raiion.  Il  vaut  mieux  que  je  meure,  & que  les  Eglilès  Toient 
unies  entre-elles , que  de  caufer  tant  de  maux  aux  peuples  de 
Dieu  pour  des  querelles  d’enFans.  Interrogez  vos  perés,& 
ils  vous  diront  que  quelque  cloigndès  que  luflent  les  Egliles 
par  la  (Ituation  acs  lieux,  elles  croient  une  pour  les  léntimens, 
& gouvernées  par  le  même  efprit  : les  peuples  le  vilitoienc 
continuellement , le  Clergé  voyageoit  lans  cefle  ; la  chari. 
té  des  Palleurs  étoit  fi  abondante  que  chacun  regardoit 
Ibn  conFrere  comme  Ion  maître  & Ion  guide  dans  les  cho- 
fes de  Dieu.  Les  Prêtres  de  NéoccFaree  ne  firent  aucune 
reponfe  à cette  lettre  , quoiqu'elle  fut  des  plus  humbles , 
pleine  de  charité  & de  douceur.  Il  auroit  pù,  cefemblc,  uler 
envers  eux  de  repréfailles  : mais  fi^achant  que  l'on  conti- 
nuoit  à le  calomnier  dans  Néocelarée , & que  l’Evêque  de 
cette  Ville  en  corrompoit  la  foi  en  y lemant  les  erreurs  de 
Sabellius,  il  écrivit  deux  autres  lettres,  l’une  adreiïée  aux 
Clercs  de  Neocclarée, l’autre  aux  premiers  de  la  mêmeVille. 
Elles  font  toutes  deux  d’un  ftile  très- véhément.  Dans  la  pre- 
Epift.  107.  miere  quieft  la  HÎ7  ,faint  Baiile  exhorte  les  Clercs  de  Nco- 
Pag.  30J.  céfarée  à empêcher  qu’on  ne  répande  dans  le  peuple  l’héré- 
fie  deSabellius,&leur  fairentendre  que  leur  Evêque  n’évitoit 
d’en  venir  en  conférence  avec  lui,  que  parce  qu’il  craignoic 
’ d’être  convaincu  d’errer  dans  la  foi.  Il  réfuté  enfuite  les  vains 
prétextes  qu’ils  alléguoienr  de  leur  éloignement , dont , dit- 
il , ils  devroient  rougir.  Car  fi  on  demande  la  raifon  de  cet- 
te haine  implartible  qu’ils  me  portent, ils  difent  que  j’ai  in- 
troduit des  Pfeaumes  & une  nouvelle  maniéré  de  chanter. 
Ils  m’aceufent  encore  d’avoir  des  hommes  qui  s’exercent  à 
la  piété  apres  avoir  renoncé  au  monde.  Je  préfererois  à 
ma  propre  vie  d’être  ébupable  de  pareilles  fautes,  & d’être 
le  maître  de  gens  qui  enflent  embraüé  un  état  de  vie  fi  faint. 
J’apprens  qu’en  Egypte  il  y a des  hommes  de  cette  vertu  : il  y 
en  a quelques-uns  en  Paledine  qui  vivent  conformement 
aux  maximes  de  l’Evangile.  On  dit  qu’il  y a aufli  en  Mc- 
fopotamie  des  hommes  parfaits , en  comparailon  de  qui  nous 
ne  fommes  que  des  enlans  S’il  y a des  Femmes  qui  fe  con- 
forment  à l’Evan<»ilc  , préférant  (/)  la  virginité  au  maria. 

(/)  QmtJ  J%  y?  ¥.VAngth<Mmvitit  ^mus  prêfitfatmr  , praferrntei 

nnpuit , pttnlmtUm  iarmt  redt^entts  in  Jtrxntniem , (J'  in  Ittün  ith  dex^tti  qui  ktatnt 
pTsdinuuT^ktaiM  tb  pTêpiJttum  fmum  ttbuKmqn  t jmtwi  urnsrum»  Ep.107,  p.  5 1 o» 
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ee  telles  font  heureufes  en  quelque  endroit  du  monde  qu’el- 
les foient.  Chez  nous  il  n’y  a que  de  petits  commence- 
mensde  ces  venus  : que  s’ils  ont  quelques  reproches  à faire 
contre  la  vie  que  ces  femmes  ont  embrallée , ce  n’eft  pas 
à moi  à les  défendre  : je  veux  feulement  que  vous  fâchiez 
que  nous  nous  faifons  gloire  d’avoir  des  fociérés  d’hommes 
& de  femmes , donc  la  converfation  elf  dans  le  ciel , qui 
ont  crucifié  leur  chair  avec  leurs  mauvais  defirs  Sc  leurs 
mauvaifes  aflecfions , ne  fe  fouciant  ni  de  leurs  habits  ni  de 
leur  nourriture,  paflant  les  jours  6c  les  nuits  à prier  Dieu, 
donc  la  bouche  ne  s’uuvre  que  pour  chanter  les  louanges 
du  Seigneur,  qui  ne  s’entretiennent  point  des  affaires  du  mon- 
de, qui  gagnent  en  travaillant  de  leurs  mains  de  quoi  d>  n- 
ner  à ceux  qui  ont  befoin.  Quant  à la  pfalmodie  qu’on  n >us 
fait  un  crime  d’avoir  introduit,  je  répons  qu’elle  cil  d'u- 
fage  dans  les  Eglifes.  Chez  f m)  nous  le  peuple  Ce  lève  la 
nuit  pour  aller  à l’Eglifè  : & après  s’être  confeffé  à Dieu 
avec  larmes,  il  fe leve  de  la priere , & s’alfied  pour  la  Plal- 
modie  < étant  divifés  en  deux  ils  fe  répondent  l’un  i l’au- 
tre en  s’aidant  mutuellement  à méditer  les  Ecritures,  à re- 
doubler leur  attention  6c  â fixer  la  legereté  de  l’efaric.  En- 
fuite  un  feul  commence  le  chant , 6c  les  autres  lui  répon- 
dent. Ayant  ainfi  palTé  la  nuit  en  pfalmodiant  diverfement , 
fie  en  priant  de  tems  en  tems , quand  le  jour  vient , ils  of. 
frent  a Dieu  tout  d’une  voix  le  Pfeaume  de  la  confellîon, 
s’en  appropriant  chacun  les  termes  qui  marquent  la  Peni- 
Tcnce.  Si  vous  nous  fuyez  pour  cela , fuyez  aufli  les  Egyp- 
tiens, ceux  des  deux  Libyes,  de  la  Thebaïde,  de  la  Pa- 
lefline,  les  Arabes,  les  Phéniciens,  les  Syriens,  ceux  qui 
habitent  vers  l’Euphrate,  en  un  mot  cous  ceux  qui  eflimenc 
les  veilles , les  prières  & la  Pfalmodie  en  commun.  Vous 
objeâez  que  ces  chofes  ne  fe  pratiquoienc  point  du  tems  de 
Grégoire  le  Grand  : mais  les  Litanies  (a)  qui  font  main- 

(rn)  Dt  >udt  (onfnrgit  afnd  nttpêpmlHS  I yni  fucanunt»  Et  fie 
mi  dêmmmpreeangms^i^  m Uhrt  | üm  véfittMt  trmiHxere^mtermixtit 

Htm  me  ÎMrjmii^eênfittnusDeê^tmn’  \freeikusydit  jmm  illuctfetnit  êmnet fimul  vt- 

dem  d precatiêm*  fmrgtntet  md  Int  ex  mttê  pre  ^ mtm  ctrde pfmlmum  emn- 

dimtn  trmnfemnt.  Et  nunc  quUem  in  dmms  jefiiêmsDpminpeenanuut^frefnmfikiumuf- 
fmrtts  divifi ^phernis fuecinenft  pptilunt  4C  ' ^mfqne  verpm  pwnitentid  fiuientes,  Ibid, 
fimnl  enpditMhntm  Scrifturmmm  | pag. 

eêrfêb«fraHt[$  animnmetÊj^tMm^i  eer  evm'’  1 Sed  bmeyinqmity9tpn  trmnt  temppre  mm~ 

g^iênti  expert  fihi  ipfi  eÆf4tmnf,Vefem  mr-  I Qrtgerù.  ntqne  Litmnid , quai  munc 
fut  uni  eemmittentet , m prier  tmmmt  yuli-' fudiê  badetis,  ^equi  iidiee  nt  vetredrnrm 

T eme  y J,  Pp 
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teninc  cti  ufage  parmi  vous,  oc  l’ctoienc  point  alors.  Ce 
n’eft  pas  que  je  veuille  vous  en  faire  un  reproche.  Je  fouhaitev 
rois  au  contraire  que  vous  paflafliez  votre  vie  dans  les  lar, 
mes  & dans  une  pénitence  continuelle.  Pour  nous  , nous 
ne  faifons  autre  chofe  que  prier  pour  nos  péchés  ^ mais 
dans  nos  prières  nous  n'employons  pas , comme  vous , des  pa. 
rôles  d’invention  humaine  j nous  ne  nous  fervons  que  des 
oracles  du  Saint  Efprit.  Quels  témoins  avez  vous  que  nos 
ufages  ne  (ubfiftoient  point  du  tems  de  l’admirable  Gregoi. 
re  i vous  qui  n’avez  confervé  aucunes  de  Tes  coutume*  ? 
Grégoire  ne  prioit  point  la  tete  couverte  Lui  qui  éroit  un 
vrai  difciple  de  l’Apôtre,  avoir  appris  de  lui , que  tout  hom. 
me  t]ui  prie  ou  qui  prophetiiè  la  tête  couverte  , fe  désho- 
nore, & qu’un  homme  ne  doit  point  fe  couvrir  la  tête,  parce 
qu'il  eft  l'image  & la  gloire  de  Dieu.  Cet  homme  jufte  aveic 
en  horreur  les  lermcns,  il  n’oloic  point  appellcr  fon  fré- 
té, infenfé  , il  ne  fe  /croit  point  préiencéà  l’Autel  qu’apres 
s'être  reconcilié  avec  fon  frere , il  dcte/ioit  les  men/onges 
& lc.s  paroles  aitiiîcicufes.  Si  vous  êtes  exemes  de  tous  cea 
defauts , vous  êtes  les  véritables  difciplesde  celui  qui  l’a  été 
des  préceptes  du  Seigneur.  Sinon  prenez  garde  que  vous  ar- 
rêtant à des  cho/es  de  peu  de  conléquence,  & faifanr  grand 
bruit  pour  le  ton  de  la  Pfalmodie,  vous  ne  tranfgrelfiez  les 
principaux  préceptes  de  la  Loi.  Quittez  toute  nouveauté 
dans  la  Foi  ; ne  rejettez  point  les  hypo/lafes  ; ne  reniez  poinc 
le  nom  de  Jefus-Chrift  : ne  donnez  pas  un  mauvais  fens  aux 
paroles  de  Grégoire.  Saint  Ba/île  écrivit  fa  lettre  aux  pre- 
Epin.  ito.  miers  de  Néocelarée  étant  encore  dans  la  m^ilon  de  campa- 
jag.jij.  gne  de  faine  Pierre  de  Sebafte  fon  frere , où  il  étoit  alléaprcs 
l’affembléc  de  Comanes  en  375.  Il  leur  fait  voir  que  ceux 
qui  l’ont  calomnié  dans  Néocc/ârée,  n’en  ont  agi  ainùque 
pour  mieux  cacher  leurs  erreurs  5 que  ces  erreurs  /ont  celles 
dcSabclIius^  que  ce  n’e/l  qu’un  juda'ifmedéguilé,  qui  en  en- 
feignant  que  le  Pere  » le  Fils , êc  le  Saint-Efprit  ne  font  que 
la  même  cho/êfousdifferens  noms,  anéantit  la  précxiüence 
du  Verbe  , l’Incarnation  du  Fils,  fa  defeente  aux  enfers, 
fa  Refurredion , le  Jugement , 5c  nie  auHî  par  con/équent 
les  operations  perfisnrellcs  du  Saint  Elprit.  Il  dit,  que  les 


fUtim  ; fptarim  tnim  vts  êmntf  in  lacrymit 
^ vivtné,  nos 

bit  altud  facimus  nij!  qmed  ^ro  ptcuuts 


yîr»f  fnpplicamMSÆ^d  isa  ramta  «i  non  ha» 
mMÊif  vtrbitt  t oracititf  Spiritiit 

Dtam  ttêpram pinftmtos.  Ibid.  pag.  }i  J* 
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noms  differens  des  perfotines  Divines  font  inuules,  s’il  n’y 
R des  idées  diftindes  qui  v répondent.  Il  ne  veut  pas  même 
que  l’on  le  contente  de  diftinguer  les  perfonnes , il  deman- 
de aulfi  que  l’on  avoue  que  chacune  fubfiftc  en  une  vérita- 
ble hypollafe.  Et  comme  ils  abuloicnt  d’un  palTage  de  faint  , 

Grégoire  Thaumaturge  tiré  de  Ion  Expolîtion  de  foi,  où 
nous  liions  , que  le  Pere  & le  Fils  font  deux  lélon  la  pen- 
Ice,  Sc  ne  font  qu’un  félon  l’hypollafe,  il  leur  fait  voir  qu’en 
cet  endroit  faint  Grégoire  neparloit  pas  dogmatiquement, 
mais  que  dilputant  contre  un  payen  pour  l’amener  à la  loi , il 
n’avoit  pas  bien  méfuréfesexprelfions,  mais  qu’il  les  avoitac-  . 

commodées  à l’ulage  de  celui  contre  qui  il  dilputoit.  Voi- 
là pourquoi , ajoiite-t  il , qu’on  trouve  dans  cette  difpute 
plullcurs  expreffions  qui  favorifent  les  hérétiques , comme 
font  celles  de  faitic  de  créé,  & quelques  autres  femblables 
qui  regardent  l’humanité  de  Jelus  Chrill , &:  qui  puuroienc 
être  raportées  à fa  divinité  par  des  gens  qui  prend roient 
les  choies  groflîérement  & à lalettrc.il  leur  reproche  d’avoir 
fait  quelques  tentatives,  pour  engager  dans  leur  parti  lâint 
Melece  d’Antioche  & Anthymc  de  Thyane  , & dit,  que 
s’ils  s’opiniâtrent  à défendre  leurs  erreurs , il  lcra  oblige  d’im- 
plorer le  recours  des  autres  Eglifes  pour  en  arrêter  le  cours. 

L X V 1 1.  A fon  retour  à Cefaree , faint  Baille  trouva  des  ■TroifiAne 
lettres  de  faint  Amphiloque  , qui  le  confolerent  extrême.  L«tre  Cano- 
ment  des  chagrins  & des  peines  qu’il  avoit  eues  dans  fon  voya- 
ge  du  Pont  en  ^7  j.  Ces  lettres  lui  avoient  été  apportées  par  r jSj.  Epift! 
un  nommé  Elicn , qui  étoit  venu  à Cefarée  pour  quelque  P.  su- 
affaire  , & le  Saint  lé  lervit  de  la  même  commodité  pour 
faire  paffer  à laint  Amphiloque  fa  lettre  217  ^ qui  eu  la 
troifiéme  canonique  j & la  318:  car  il  les  envoya  toutes, 
les  deux  cnfemble  : ce  qui  parok  allez,  en  ce  qu’il  parle  dans 
l’une  & dans  l’autre  de  la  maladie  que  lui  avoit  caulé  fon 
voyage  dans  le  Pont,  &ence  que  dansfa  lettre  232  il  pro- 
met de  lui  écrire  à la  première  occalion  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  lui  croient  arrivéev  peu  après  fon  retour.  Après  avoir 
témoigné  à lâint  Amphiloque  un  grand  plailîr  de  le  voir , 
il  lui  dit,  qu’il  n’eft  pas  poflîblede  lui  envoyer  pour  Evêque 
d’Ilaure,  celui  qu’il  avoir  promis,  parce  qu'une  longue  ma- 
ladie l’avoit  mis  en  danger  de  perdre  la  vue , & hors  d’état 
de  faire  les  fonélions  du  miniltere  auquel  on  le  deftinoit  j 
que  les  If^uriens  ayant  toujours  foubaité  qu'on  leur  donnât 
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pour  Evêque  un  d’encre-eux , on  pouvoir  les  conrenter  s’il 
s’cn  crouvoic  quelqu’un  parmi  les  nouveaux  batiiés  qui  lue 
digne  de  cec  emploi  La  circonftance  des  rems  obligeoic 
faine  Baille  à fe  relâcher  de  la  rigueur  des  canons.  En- 
fuite  il  répond  âdivetfes  queflions  fur  lefquelles  fàint  Am. 
pbiloque  lui  avoic  apparemment  demandé  des  éclairciBe- 
mcns.Les  canons  («)  ordonnent  indiilinâement  que  les  Clercs 
tombes  en  quelque  faute,  feront  fenkmem  privés  de  leur 
miniAere,  foit  ceux  qui  font  dans  quelque  dégrc,  comme 
Evêques,  Prêtres  ou  Diacres  , foit  ceux  qui  poAedent  des 
emplois  que  l’on  donne  fans  l'impolîtion  des  mains: en  forte 
qu’on  ne  poura  pas  leur  impoler  d'autre  pénitence , pour  ne 

fias  les  punir  deux  fois.  Une  femme  (/>)  qui  pouvant  conferver 
a vie  à Ton  enfant,dont  elle  cA  accouchée  en  chemin^l'a  laiAé 
mourir  par  fa  faute , pour  couvrir  fon  crime , ou  par  un  fen- 
timent  dénaturé  , fera  jugée  comme  une  homicide.  Mais  A 
elle  n’a  pû  en  prendre  foin  à caufe  de  l'incommodité  du  lieu  , 
& le  beloin  des  chofes  nécefTaires , il  faut  lui  pardonner.  Une 
fer  vante  {q)  qui  fc  remarie  après  la  mort  de  fon  mari,  eA 
foumife  à la  peine  impolée  pour  les  fécondés  noces.  Celui  [ r) 
qui  attaqué  par  des  voleurs,  les  à attaqués  de  fen  côté»  s’il 
eA  laïque , fera  privé  de  la  communion  : s’il  eA  clerc , il  fera 
depofé.  Car  il  eA  écrit:  Celui  qiii  fe  fervira  de  l’épée,  pé- 
rira par  l’épée.  La  pénitence  de  l’homicide  volontaire  fera 
de  vingt  ans  (/).  Il  fera  quatre  ans  pleurant  hors  de  l’E- 
glife  , cinq  ans  entre  les  Auditeurs,  fept  ans  proAerné  pen- 


Ctrfuts  amnet  f tHêiijmnt 
Cnnsuts  fsf^Junnnt  « ttnMm  jmhtnui 
parnAtniuJiigi , tjrdt^nem  é t Jivt 

tn  gradn  fmtrmt , J$ve  ttum  m mimfi'riê , 
fttêJ  m.wmmm  nindAtHr  , 

montant,  Can.  f i , pag. 

( / ) Q."'*  jettnm  tu  vu  tdttHm  ne^ïe- 
xh  , Ji  tum  ftrvo^t  ptfftt  , iênttmpfit  <,  mut 
ftecMttm  mit  (riêturutn  fe  exijhmans  t unt 
iilitttHA  ^ rnhutuana  (t^ttatttne  nunu  ton- 
tfMo  n tn  htmtttit»  induetHr,Sin  AuiemeHm 
ftvtre  ntn  pfftmt,  Çj  prêfter  felttudimm  re- 
rmmqne  ntceffunarnm  tnêpum  fntns  intt~ 
rht  t matrtt/i  t^uejsettdum.  Cau.  jl,  ibid. 

(ÿ)  l'/i/ru  jrtnU.i  fertxjft  ntn  nmlimn 
/a  e(f  y fecundaf  nnptut  per  raptus  fpr- 
item  eiei(tt  : qunmêhrem  $h  td  tnenjoudo  n»n 
tfi.  Ntuentm  prxtextHffmdiCétntnr  ^ fed  ve- 
iuntxf.  JlUm  nt  perfpicmmm  efii  ma- 

mH  dt^otmÂ  f»na.  Can.  5 1 , ibid. 


VO  iairétttt  ex  adverji  Jrmatttr  , 

fi  fini  fnidem  laUi  , à kxtti  ctmmuniênt  4f- 
emtnr  i fi  vtfê  Llm<i  y à gfàdn  dtjitémn- 
tmr  : qmifqxn  tmm  , mqnit  y gladmm  xe- 
eepit  y glaJit  periht,  Cas\,  55  , pag. 

(/  ) Qui  vtiHMtxrtè  inîtrfecit  tS  pxfiea 
paeuitentu  dmÜHi  eft  y anttts  vigtnti  Sacra- 
mentamm  n*n  trit  paniceps  :vigtnti  anttm 
anni fie  in  et  difpenfahuutnr  : anrttf  qua- 
tmtTpert  dehtt , fiant  extra  faut  damni  ara» 
Uomty  mgrtdùntrt fideitt  ragant,  n/pra 

ipfa  preetninr  y fnamque  tntquiiatem  cenfi- 
uni.  VafiqMatnar  ateum  annat  inter  andien- 
tes  recipietHf  , ^ qntnqua  annit  emm  tUtl 
extbit.  Annss  jepum  nnà  enm  ht  qui  in  Jub- 
fhatiane  Jnnt  a^aut , egredtetnr,  Jtints  qna- 
tnar  fiabit  jatnmcnm  fidelthnt  > fed  ablatia- 
ttis  nan  erit  parneeps,  Itts  amem  expletei  par- 
tieeps  erit  Sacranumtnim,  Can.  5 d > pag* 
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dant  les  prières,  quatre  ansconn(lanc,ou  priant  de  bout. 
La  pénitence  (r)  de  1 homicide  involontaire ed  de  dix  ans, 
deux  ans  pleurant , trois  ans  auditeur , quatre  ans  prollcrné , 
un  an  confillant.  Pour  («)  i’adulcere  , la  pénitence  eft  de 
quinze  ans  : quatre  ans  pleurant,  cinq  ans  auditeur,  quatre 
ans  prollerué  , deux  ans  conHilant.  Celui  {x)  qui  efl: 
tombé  dans  la  Fornication  fera  exclus  de  la  participation 
des  Sacremens  pendant  iept  ans  ; il  fera  pleurant  deux  ans , 
deux  ans  auditeur , deux  ans  prdfterné,  un  an  confîftant,  & 
admis  à la  communion  la  huitième  année.  Celle  (y)  qui  après 
avoir  fait  profedion  'de  virginité  , pèche  contre  Fa  pro- 
meflè,  fera  Foumife  à la  même  pénitence  que  les  adultérés. 
11  en  Fera  de  même  de  c^|^  qui  ayant  profclTé  l’état  mo. 
naflique,  tombent  dans  le  péché.  Si  celui  ( qui  a commis 
un  larcin  s’accule  lui-même,  il  Fera  privé  un  an  de  la  com. 
munion  : s’il  eft  convaincu  , deux  ans  : donc  il  fera  partie 
profterné  , partie  de  bout.  Les  péçhés  contre  nature  (<*) 
feront  punis  comme  l’adultcre.  Le  parjure  ( i ) fera  privé  de 
la  communion  pendant  dix  ans  , ou  fix  Feulement , 11  c’eft 
par  force  qu’il  a violé  Ion  lèrment.  Les  cmpoilonneurs(  r ) 


(l)  »0ft  vpluHUri  inttrftcttyperd(ctm  1 
ënnêi  $at>ûmtut*rumn$ti  ttit  pitrtic<pt,An^  1 
mi  ttutem  dt<tm  Jti  im  c dtjptnjaknntmr* 
Dmts  ^uidtm  annof  fithit , trts  ûuttm 

inter  mHdttnttS  perjtveraint  , qmmmêr  Jub' 
fitatmt  ^ ^ annû  mnê  tênjifict  tMtum  i 
dein:cff  ad  fanSa  admttteiur,  Oin.  57  » 

ibid. 

(m)  Qni  nuecbAtni  efi  * per  fuindedm  an- 
n»t  Sacranumirrum  aên  erit  partietps  , qma- 
tm*ra»nts  fitHf  y fmim^ne  audunt  y ^Matm»r 
Jitbjhaim  y ptr  dm9t  iêttjifieni  Jitu  <9mmu~ 
maue.  Can.  58,  ibid. 

(jr)  y •rmcatêv  jiptem  monts  Sactaoitntê- 
tmm  nça  ertt  partUrpf  y dmabtes  fitnSy  ^ 
dttêbui  auduns  y ^ dmtbms  fmhfiratKS  ^ ^ 
mnê  c9njtfirm  tanthmy  9Üav9  ad  C9tnmmni9- 
nem  admutaiMT,  Can.  , ibid. 

(7)  virginirantm  pr9ftffa  , 4 fn9  pr9- 
miffa  Upfa  efi  y ptecaii  admhertt  temfmt  tu 
eantinentta  p*jcjcrtpt9  eantpUbh  : idem  Ü 
im  iis  t7f4m  Sâtuaflua^u  ptajejji  fnmi 
/abmmtmr,  Caii.  60  « ibid. 

{x.)Qut  furaini  rft  y fi^uidem Jp9ute  pm- 
nitentta  maims  Jtipfitm  acemfartt,  anannt  4 
fêla  Sa(tanunt9rmm  cemmmmùne  arcebitmr: 
Jim  amumt9mvtdms  Jmtrtt  , annes  dm9S:dt” 
vtdetur  âutem  et  tempus  in  fmbframnam 


tî?  fttijifiemtum;  ^ tnnç  temnmniene  dignns 
babtatmr.  Can.  61  , pag.  5x7. 

(«)  turpetudinem  tm  tna*ibttt  patra^ 
vit  y tempus  tllius  qmt  adulttrii  Jieluf  a/- 
mt/tt  y ei  difptm/abttur,  Can.  6 t.  Qut  Juam 
m brnt9TMm  C9mubtiH  imptetatem  eenfitetuTy 
idtmiempus  tm pteententiajtrvabn.  Can.d)^ 
ibid. 

(^)  Perjmrns  annis  dectm  n9n  ont  e9m^ 

, mmmtemii  panierpt  y annis  du9bms /eus  y trim 
l us  audiems  y ^MatU9r  fmbfiraïus  , tm9  e9nji- 
fient  tautum  , tune  e9mmnnt9nt  dtgnus 
''  babebttur.  Can,  64  , pag.  )X7.  De  iis  ettam 
ejut  pejerarunt  y Ji  vt  ^utdem  at^ree  neteffita- 
tejmramemta  tranfgftÿi  fmnt  y pmntt  levi9fi-~ 
bus  fubjtciuntur  ; Jtç  mt  pefi /ex  aunes  p^ffint 
fufeipi  i fin  antmn  « vt  nam  ilUta  y /idem 
fnam  pradtderunt , mbi  dmebuf  annis  JlrVe^ 
tint,  Çÿ  duêbmt  annis  audierinty^per  quin~ 
<ine  9raver/ni  in /ubfiraitemty^  ptr  alias  dues 
Jine  ablaitane  ad  precatiants  eammunianem 
fuertnt  admifji  y ita  demum  , dtgna  vidtlurt 
ptemtentiatfien/a^n  Caepsris  Cbnfit  cammu» 
ttiamem  rtfiiiumittr.  Can. 

f r ) praftigtas  vel  vemefidmm  eanfi- 
tetnr  , is  bamicidatetnpms  in  peeuitrntta  dm- 
ett  i (5  emm  tlla  agetnr  , x^lns  ntm  ta  ^n$ 
Je  ip/9  in  bat  peeeattpradtt»  Can.  651p.}  «7. 


6an.  J7. 


Can.  5t. 
Can.  59. 


Can.  69, 


Can.  6(. 

Can.  6^^ 
Can.  d). 

Can.  64. 
Can.  81. 
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& les  magiciens  feront  traités  comme  les  homicides.  Celui 
Cm.6S.  qui  (</)  aura  fouille  dans  les  tombeaux  fera  privé  delà  com- 
munion pendant  dix  ans  : pendant  lequel  teins  il  fera  .deux 
ans  pleurant,  trois  ans  auditeur,  quatre  ans  prollernc,  un 
Cm. «7.  an  condlfant.  L’incefte  du  frereôc  de  la  Ibetir  Icra  puni  com- 
c*n.7j.  me  l’homicide  (e).  Le  coupable  (/)  fera  trois  ans  pleurant, 
trois  ans  auditeur , trois  ans  profterné , deux  ans  confîllant 
C.in.7iî.  onze  ans  en  tour.  Il  en  fera  (g)  de  meme  de  l’incefte  avec  la 
0.111.79.  belle-fille.  Ceux  (A)  qui  auront  eu  commerce  avec  leur  belle. 

mere,  feront  fournis  au  même  canon  que  ceux  qui  auront 
Can. «8.  abufe  dc  leurs  fœurs.  Un  Leéfeur  (;)  qui  aura  eu  commer- 
ce avec  fa  femme  avant  que  de  l’épouftr  , fera  prive  de  fes 
Czn.6$.  fondions  pendant  un  an,  aprc^equel  il  pourra  en  faire 
l’exercice  : mais  il  ne  fera  point  promu  à un  plus  haut  degré. 
Qiie  s'il  a commis  le  crime  fans  intention  dc  (e  marier  , il 
Cin.70.  fera  privé  dc  fon  miniftere.  On  en  (16)  privera  aulfi  un  Diacre 

aui  aura  fouillé  les  levres , & confelle  avoir  témoigné  au- 
ehors  l'a  volonté  de  pécher.  Mais  il  participera  aux  Sacre- 
mens  avec  les  autres  Diacres.  La  même  réglé  s'obfcrvera 
à l’égard  des  Prêtres  ; &fi  leur  crime  eft  plus  confîdérable, 
Can.71.  iij  feront  dégradés.  Le  complice  ( / ) des  péchés  dont  on 
vient  de  parler,  qui  ne  s’en  eft  pas  aceufé  , mais  a atten- 


( Qui  frfnUhrtt  tffodit , annii  Atctm 
(srtkit  cêninmnitne:  inok  *t  fitm  y trihms 
dunt  « qtMttuT  fub^ratus  , caajtfitns  : 

^ tunr  admitutuT^  Cm.  66  » ibid. 

( / ) C«m  fêrart  eattibut  ^ bamicida  lem* 
fmf  h$  axfitbit,  Can.  67*  ibld. 

eim  fna  ex  pâtre  vel  ex  mxtre  fa- 
rare  pallmtms  efi  . in  damum  aràuant\  ne  per- 
mitmtmr  tueedere  » danec  ab  mijna  ^ nefa- 
TM  lailiane  dejifxt,  Pafi^umm  emtrm  tn  bar- 
rendi peccatifinfmm^  üvimaÀverJianem  ve- 
nerit^triennàa  ftat  /ÎJ»/  prapter fireî  damât 
armianht  ^ ragantpapmltem  in^redief-tem  ad 
aratianem  , mt  nnmf^nfqut  mtfericarditer pra 
ipfa  intemfat  sd  Damifmm  prêtes  fnmdatipajb- 
aa  antem  mita  triennio  ad  faUm  arnditianem  ad- 
minatseTi^Scriptnrit  dablrtnaque  tniitts  ejt 
tiatnr-,  ntt  dignnt  babeatnr  araiiane.  Detnde 
Ji  mada  illam  emm  latrymit  e.xqmjierit  , ^ 
Damwa  enm  earJit  eantntisne  ^ valtda  bn- 
rniliasiane  fnpplex  praadertt  y detur  et  fnb- 
firastaper  alias  très  annaf.  Et  padjnam  par 
nitentia  fmüns  dignat  afienderit , arma  dé- 
cima in  fidehnm  arattanes  fmfaptatnr  fine 
abUùant:^  mbi mais  dmabmi  unà  emm fideli- 


bits  ftserit  ad  arathnemy  isa  demtam  dtgmns 
babraturbaPt  cammttniatu  Can.75,p.  318. 

Eadem  eji  ratia  de  sis  fttaqne  qtn  fatas 
nnrnt  atfipinat.  Cm.  76»  ibid. 

\^ni  antem  m fnat  navtteax  injaniumt , 
jnm  tidem  CM«irf  abnaxii  , emi  ü > qtai 
tnfattinui  in  Jnat Jarares.  Can.  79  » P'  3 *9- 
(1)  Ltdar  ,Jt  enm  faa  Jpanja  ante  matrt- 
tnaninmeammtTtiumbabniTU^  pafiqnam  ata» 
n§  eeÿavefit  ^ ad  leiettdnnt  Mciptetmr  ;nata 
tamen  nlna  pramavtndus.  (^mad  Ji  abjqua 
defpanfatiane fmrstm  caierit,(rffabtt  à mtnifie^ 
rta.tadem  ÇJ  mintfiri  ratta£an,69*P-  317. 

Liacanns  qnt  palintns  efi  tn  labrityjt^ 
qne  ta  ttjqne  pucajfe  tanfrjjns  efi  , à mtni- 
flerta  amavrbttnr  y j À ti  tamedetnr  ,nt  enm 
Diaeant! parttcepf  Jit  Satrameutarnm.  Jdip-^ 
'jnm  antem  Pufbjtrr  qnaqut.  Si  quidatatem 
amplins  qnis  pectafje  deprtbenjnt fnerit  y in 
qf.atntnqne Jtt ^radn^drpanttnr.  Can.7o,ib« 
(^iMntnJcnjnJqnr pradtdammpat* 

\ tatarytm  tanfeins  eji  eanfeffni  » Jed  tan* 

iv.siwf  f/?  , tanta  tempaee  , qnanta  malarnm 
andar  pHnitnt  efl  , ipfe  qnaqne  pnnteitsr, 
Can,  71 , pag.  318. 
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du  qu’il  en  foit  convaincu  , lcra  en  pénitence  au(Ti  long  tcms 
que  le  coupable.  Celui  qui  /m)  apprend  l’art  de  deviner 
ou  autre  fenibiable  , f^a  la  pénitence  de  l'homicide.  Ce- 
lui qui  (fl)  confulte  les  devins  où  qui  ufe  de  dévinations 
comme  les  Payens , ou  qui  fait  entrer  dans  fa  maifon  de.s  gens 
pour  rompre  des  charmes,  fera  pénitence  pendant  dix  ans. 
L’apoftat  (i)  qui  a renoncé  Jefus  Chrift  & prophané  le  mille 
re  de  notre  falut,  doit  palier  toute  fa  vie  dans  l’état  des 
pleurans  à faire  pénitence  : mais  à la  mort  on  lui  don. 
nera  la  communion  avec  la  confiance  en  la  mifericorde  de 
Dieu,  ii  le  pécheur  {’/>)  pendant  le  cours  de  là  péniten- 
ce devient  meilleur  , celui  qui  a le  pouvoir  de  délier  , pou- 
ra  lui  en  abréger  le  tems , puifquc  nous  apprenons  de  l’E- 
crirure,que  ceux  qui  font  pénitence  avec  grande  ferveur,ob- 
tiennent  bien.tôc  mifericorde  de  Dieu.  Le  mari  qui  ayant 
quitte  la  femme  (</)  en  époulè  une  autre  , ell  jugé  adul- 
téré fuivant  la  maxime  de  Jelus-Chrill.  Mais  les  anciens 
ont  ordonné  que  la  pénitence  ne  feroit  que  de  fept  ans.  On 
doit  (rj  obferver  la  même  régie  à l’egard  de  ceux  qui  epou- 
fènt  lucceffivement  les  deux  locurs.  Les  Peres  (r)  n'ont  rien 
dit  delà  Polygamie,  la  regardant  comme  une  chofe  monf- 
trueufe  : ce  péché  cft^lus  grand  que  la  fornication.  On 
ne  recevra  celui  qui  l’aura  commis , qu’a  près  qu’il  aura  pieu- 


Vf/ tt»ne  ^ tum  m 

d$4n  f ifft  httmcidéi  umpêrt  fn-  I n»i  dtetst  t$i  tum  mA)9U  Lih$re  pdtni- 

mutHT.  Cftn.  72  f ibid.  ^ } unttam  miftrtcûrdiam  Dit 

(»)  vtt‘S  tinfmim/it  ^ C9mfmetmdmet  ftfMÙ  Can.  74  « pag.  328. 
getttmm  frijmtmtmr  , ont  mliqmtt  w /mm  ( 7 ) Qj*t  rriinfuit  Irgitimè  Jihi 
mdit%mtT$dncHnt*drfmtdt9fnminvtntt9ntm  tâm  multtrem  mltAm  dmit  y ex  Dêtnini 


fxptaitinem  « h in  Cxettnem  (odant  fi-' 
xetmti.  VêjijnMm  mtmo  ftverint  y ^ Mmuê 
Mudiertnt  y ÇJ  /tnnil  trtàtit  fmrmt  fuifhxti^ 
(5  aima  cuntfdehbm  ftetermt  y fit  Admtitén^ 
tmt.  Can,  83  s pag.  330. 

(a)  Cbr$fimmy  ^ ftltitis 

mt^éri«9i  v:»Iiivrt , tê  § vit4  fux  trmfirt 
fiere  pmmtentittm  égtrt  débits  fie  tamtny 
mi  letnpêTi  yiva  0 xHia  exeedit  , Smeramenfi 
difnmf  bsbeatHTf  0b  fidem  in  Dit  {lementiam, 
Can.  73  y pag.  318. 

( P ) ^ttêd  fi  mnnfqniiqni  armm  éjmi  im 
frndtâis  ficex*v  fntft , fmnttentt.xm  Agent  y 
bittn:  tvxfirit  ; iteni  i Dei  beniinitAte  li-' 
gamdi  ai^me  fêtvrndi  crédita  petefltty  fi  clt- 
mtntiêr  fïat perfpeda  tltmf  fwi  pfccxvit  fcf 
mitentia  tnagmtmdsnt , ad  dtminmendmm  par- 
natum  temptts  ; nenerii  dignm  andemna* 


fevtentu  adnlteriè  Jnbjtotnr  jmdieiê.  Std 
Patntnm  efl  p^frmim  nejharmm  CanattibHS  ^ 
nt  iiéttni  fieant , hiennh  amdiant , trietmta 
Jnbflernaettttr  ^ feptrma  etnfipant  ettm  fide^ 
I iibmf  y ita  ebUtiêne  dignt  bob  antmr , fi 
atm  iacrjmis p^ilamiam  eierint.CAn,  77  , 
pag.  329. 

I (f)  ïitdem  antemferma  êbftrvftur^'in 
est  ejMi JfTArtt  dmat  in  matrimstniim  dnettnty 
' etfi  divtrfit  ttmperibnt.  Cln.  78 , ibid.  \ 
(f)  Pih^amiam  patres filtntie  pratermi^ 
ferg  y ut  bettf'iuam  , prgrfm/^Ht  ab  bemi- 
nnm  généré  aittnam.  Ea  «nrfriM  n»bts  vide^ 
tnr  peeeatnm  ejje  femicattene  majus,  Qna- 
prepttr  eenfentanenm  f/î  ees  fnbitei  Canfini» 
but  y nt  feiHtet  pepijuam  anne  fieverint , ^ 
tribus Jubprasi fitermt,jUfitfctpiansmr  Can. 
8o,  pag,  329. 


Can.  71* 
Can.  83. 

Can.73, 

Can.  74. 

Can.  77. 

Can,  7^- 
Caa,  So. 
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Can.  8i;  rc  un  an,?c  qu’il  aura  été  profternc  pendant  trois  ans.Ceux^r) 
qui  dans  les  incurllons  des  Barbares  auront  fait  des  fermens 
profanes , ou  mangé  des  viandes  imftiolces , feront  péniten- 
ce pendant  on  tems  plus  ou  moins  long,  félon  qu’ils  ont 
Can.  8».  cédé  plus  ou  moins  facilement.  Ceux  («)  qui  ont  cédé' 
à la  force  des  fupplices , feront  exclus  de  l’Eglife  pendant 
trois  ans.  Us  feront  deux  ans  au  rang  des  auditeurs  & proder. 
nés  pendant  trois  ans  : après  quoi  on  les  admettra  é la  com. 
munion  , les  autres  qui  ont  commis  les  crimes  qu’on  vient 
de  nommer  (ans  aucune  contrainte, pleureront  pendant  deux 
ans  , feront  auditeurs  pendant  deux , profternés  cinq  ans  , 
conflilans  deux  ans  -,  & enfuite,  s’ils  ont  fait  de  dignes  fruits 
de  pénitence,  admis  à la  participation  du  Corps  de  Jefus- 
Can.  84.  Chrift.  Saint  Baille  finit  fa  lettre  en  avertillant  (a)  qu’il  n’ed 
entré  dans  ce  détail  à l’égard  des  pécheurs, que  pour  éprouver 
la  fincerité  de  leur  pénitence  ; & il  veut  qu’on  en  juge  moins 
par  le  tems  qu’ils  dévoient  paflèr  dans  ces  divers  degrés  de 
pénitence,  que  par  la  ferveur  qu’ils  y feront  paroître.  Si  les 

Eécheurs  ont  grande  peine  à fe  détacher  de  leurs  mauvaifes 
abicudess  s’ils  aiment  mieux  contenter  leurs  plaifirs  que 


(r}  Qnttttam  antem  imilü  in  tarharêrnm 
intM^Jiêne  JiJem  in  Dtnm  viêlarmnt  9 S*- 
^entiUi  jmtanies  > ntjanÀé 
àam  qns  ifjis  in  magUis  idtl9Tmm 

Umfhs  fmttt  ; 1/ ftcundum  Canants 

jam  À fiUTthns  ntfirts  éditas  dsfftnfentnr. 
Nam  tfm  vim  gravtm  fer  termenta fufiintte~ 
re  fareferentes  hkêres  y adnegatianem  trailt 
fient  , trilmt  annit  n$n  reafiantmr  , ^ dus 
àns  andtantf^  nh  annis  tnbus fiehfirati Jne^ 
tint  y fie  ad  cemmm'^tenem  admiuanxur* 
vtT9  fine  magma  vi  fidem  im  Demm  predide^ 
tant  ^ menfamque  astigerunt  damenietum  ^ 
gentilimm  Sacramenta  jnrarmnt  » ejtciati- 
tmr  gnidem  trihus  annis  » dneyns  audiant. 
VH  vert  annis  triknt  ht  fithjîratiêne  §ravt’ 
rtnty^  fer  aJias  très  eumfidehhm  ad  êratie^ 
nem  fteterins  ^fic  admittantm  ad  béni  eem- 
mnnienem»  Can.St , pag*  ^ ))0.  1 

( «)  Dr  hs  etiam  fni  feferarnnt , fini' 
fmideeu  atgme  Hecejeiatt  jnramenta  tranf 
greffe  fiant  t fmnis  levieribnt  fHbihhentufy 
fie  ett  fêft  fia  anmeSf  peffint  jnfufi:  fin  an^ 
tem , vi  nan  illata , fidem fieamfredÛernnt  > 
nbi  dmebnsannis  fleverinty  fff  duehus  annit 
andierins  » fsrquinqne  eraverint  in  fitb- 
ffratiene  , tff  feraiies  dnes  fine  eblatiene  ad 
frecatitnis  cemmanienem  fneriat  admtffi  1 ita 


deennn^  digna  vidflicet  fænitentia  eftenja  , 
in  Cerferis  Chrijh  lemmetntenem  reftnnem^ 
tnr,  Can.  81  » pag.  {30. 

( X ) Jiac  antem  emnia  fctibimus  mt  frnt- 
tus  frebenxur peemtentia,  N#jv  tmmemnine 
temfere  dijudicamms  res  ejufmedt , Jed  ad 
n^um  pœmtemtia  attendimns,  ^ed fi  qui 
at^cilè  avellantmr  a freprht  meribus  • car» 
ntjque  veluftatibus  fervire  malmt  » qnàm 
Ùemine  , iff  viiam  ficundum  Evangthum 
inpitnere  nelint  % nulla  efl  nabis  eum  illit 
eemmmnis  ratie.  Sesenim  in  fe  fuie  inebfi* 
iff  eemtradicentt  ededi Jumnî  amdire: 
Scrvans  ferva  animam  coam,  i\e  igiteer 
eemmittamns  ut  eum  taltbnt  fereamut  : fid 
^rave  jmditmm  fermidantes  y iff  tembilem 
r.-tribntienis  Deminidtemeb  eemles  habenteSy 
: nevelimnsmna  cum  alienis  peccatis  fertre,,,» 
St  nen  nevrrunt  neqne  intellexemm  , frep» 
terea  venijfe  in  nesiramDei;qna  ret  nebis  cnm 
bis  eemnmnis  eff  ? Sed  tamen  ebtefiari  ees  fff 
neâu  ^ interdm  ^fmblieè  ^ privatim  debe^ 
mus  ; net  autem fimnl  abripi  eernm  impre» 
bitAtibni  y Hefiramus\  maxime quidrm  ef» 
tantes  eet  tncri  faerre  V À malignt  laqmee 
eripere  ; fid  fi  bec  mem  peffnmns  * flmdeamnt 
faltem  animas  nefiras  ah  aterna  cendemna» 
tient firvare,  Can.  84 , pag.  330. 

fervir 
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fervirDieu,  &c  vivre  coniormémenc  aux  maximes  de  l’E- 
vaDgile  , ils  Jie  peuvent,  die  il , avoir  aucune  locictc  avec 
nous.  Gardons  nous  de  périr  avec  eux  : ayons  devant  les 
yeux  le  jour  terrible  du  Jugement  : avertillons-les  jour  & 
nuit  en  public  6c  en  particulier  ; prions  Dieu  avant  touteà 
chufes  que  nous  puilfions  les  gagner.  Mais  fi  nos  efforts 
font  inutiles  , tâchons  au  moins  de  fauver  nos  âmes  de  la 
damnation  éternelle.  Dans  la  lettre  qu’il  joignit  à fa  troi-  Epift.  n8. 
fierne  canonique  il  traite  d'une  affaire  qu’il  avoit  deffein  de-  P»g-  ni. 
puis  long  tems  de  communiquer  a laint  Ampbiloque.  Plu- 
fieurs  ctoient  venus  de  Ly de  à Cefarce , dilant , qu’il  y avoic 
dans  cette  Province  beaucoup  d’Eveques  qui  ne  fouhai- 
toient  rien  tant  que  la  paix.  Saint  Bafile  prie  donc  laint  Am. 
philoque  d’envoyer  en  Lycic  un  homme  de  mérite  pour  fon- 
der les  cfprics  de  ceux  d’entre  les  Evêques  qu’on  croyoit 
Orthodoxes.  Que  celui  que  vousenverrez,  lui  dit-il , voie  à 
Corydale  Alexandre  qui  de  Moine  à été  fait  Evêque  -,  â Ly- 
mire , Diatime  J àMyre,  Tatien  , Polemon  6c  Macaire  Prê- 
très  5 àPatare,  Eudemie  Evêque  ; à Tclmefe,  Hilaire  auflî 
Evêque  , 6c  Lollien  Evêque  a Phelos.  On  m’a  dit  qu  ils 
étoient  tous  dans  la  bonne  doctrine.  J’ai  rendu  grâces  â Dieu 
de  ce  que  l'on  trouve  encore  des  gens  dans  l’Afie  que  l’hé- 
réfie  n’a  point  infedés  S’il  eft  pollibie  j il  faut  les  connoî- 
tre  avant  que  de  leur  écrite  ; quand  on  les  connoîtra  on 
leur  écrira  ; 6c  nous  aurons  foin  d’en  appcllcr  quelques-uns 
i nos  Allemblées. 

LX  V 1 1 1.  Il  n’y  avoit  aucun  endroit  dans  le  monde  où  Lettre 
le  Clergé , le  Magiftrat  6c  le  peuple  eût  etc  plus  uni  dans 
la  défenfe  de  la  Foi  que  Samolates.  Mais  les  Ariens  pro-  iMVxxi’à 
fitant  de  l’abfence  de  faint  Eufebe  , firent  tous  leur  pofilr  ceuxdeBcr*, 
ble  pour  rompre  cette  union  6c  répandre  leurs  erreurs  dans  g* 

cette  Ville.  Saint  Eufebe  écrivit  de  Ion  éxil  ce  qui  conve- 
noit  en  cette  occafion  ; 6c  laint  Bafile  s’unit  a lui  pour  le 
maintien  de  la  Foi  6c  de  l'union  dans  cette  Eglilê.  11  le 
feroit  mêmetranlporté  fur  les  lieux  , s’il  en  avoir  eu  la  fa- 
cilité. Mais  il  ne  put  leur  témoigner  Ion  zele  que  par  let- 
tres. Les  Ariens  avoient  aullî  tâche  de  mettre  la  divifion 
dans  l’Eglife  de  Berée  pendant  l’éxil  de  Théodore  qui  en 
croit  Eveque  Mais  leurs  efforts  ayant  été  vains,  le  Clergé 
de  cette  Ville  ne  fe  démentit  point  en  1 abfence  de  Ion 
Evêque  ; on  réfiffa  courageulement  aux  hérétiques.  Saint 

T orne  VJ.  Q^q 
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fiadle  l'cn  congratula  en  répondant  à la  Lettre  qu’il  en 
avoir  re<jvie , Sc  l’exhorta  à ne  point  le  laiHerabbattre  paries 
perlccutions.  Les  couronnes  iont  prêtes,  dit  il , & le  fccours 
du  Seigneur  eft  proche.  Prenez  garde  de  perdre  le  fruit 
de  tant  de  travaux  que  vous  avez  loufTcrts  & dont  on  parle 
par  toute  la  terre.  Comme  les  Magillrats  & le  peuple  de 
Berce  n’avoient  pas  moins  témoigne  de  zele  pour  la  Foi 
que  les  Minières  des  Autels,  faint  Badie  leur  écrivit  en 
particulier  pour  les  en  congratuler  & les  encourager.  Sa 
Lettre  à ceux  de  Chalcis  clt  une  réponfe  qu’il  leur  fait.  H 
les  félicité  de  ce  qu’ils  avoient  lî  gcncreufement  défendu 
la  vérité.  Ce  quieil,  leurdit.il,  de  plus  admirable  parmi 
vous , c'eft  que  vous  êtes  tous  un  en  notre  Seigneur  : les 
uns  fervant  de  guides  pour  la  vertu , les  autres  les  fuivanc 
de  concert.  Voilà  ce  qui  vous  rend  fuperieurs  aux  attaques 
de  'vos  ennemis  qui  n’ont  pii  jufqu’ici  vous  entamer  par 
aucun  droit.  Nous  prions  jour  &c  nuit  le  R.oi  des  dccles 
qu’il  conlerve  la  Foi  de  fon  peuple  faine  & entière,  & qu’il 
proiege  le  Clergé,  qui  comme  le  chef  veille  à la  conferva- 
tion  ocs  membres.  Tandis  que  les  yeux  s’aquittent  bien  de 
leurs  fondions , les  mains  font  leurs  ouvrages  félon  les  ré- 
glés de  l'art  , les  pieds  marchent  fans  fe  olefler,  tous  les 
membres  agüTent  hc  le  meuvent  avec  ordre. 

Lettre  siy  LXIX.  L’an  jyy  Déinofthene  Vicaire  du  Préfet  du 
dans  le  Pont  &c  la  Cappadoce  , ayant  allembié. 

J44.  ’ un  Concile  de  mechans  & d’Ari’ns  à Ancyre  en  Galatie 
au  milieu  de  l'hiver,  un  nommé  Philorharis  homme  de  vile 
condition  , y accula  faint  Grégoire  de  N)llc  d’avoir  dc- 
tourne  l'argent  de  fon  Eglile  î on  l’y  accula  aufll  d’avoirétc 
ordonné  contre  1rs  réglés.  Surcesaceufations  , Démoflhene 
envoya  des  foldats  avec  ordre  de  le  lui  amener  prifonnier. 
Le  Saint  obéit  fans  rélîflance  > mais  comme  il  failoit  très, 
froid,  Ô<  qu’il  fe  trouvoit  fort  incommodé  du  mal  des  reins, 
& des  mauvais  rraitemens  des  foldats,  n’ayant  pu  obtenir 
d’eux  aucun  foulagemcnt , il  s'cchapua  de  leurs  inams  &fe 
fit  tra  ni  porter  en  un  lieu  retiré.  Saint  Balilc  craignant  que 
Demofthenc  irrite  de  cette  fuite  ne  prît  quelques  deileins 
violcns  contre  faint  Grégoire  , lui  écrivit  en  des  termes 
très-relpeclueux  au  nom  de  tous  les  Evêques  de  Cappado- 
ce pour  l’appaifer.  Ce  retardement,  lui  dit-il , ne  caufera  au- 
cun préjudice  à la  République  , & les  affaires  de  l'Eglife 
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n’en  foufFriront  rien.  Qiie  s’il  s’agit  de  l’argent  qu’on  l’ac- 
cufe  d’avoir  diflipc  , les  Tréforiers  de  l’Eglifc  l’ont  prêts 
d’en  rendre  compte,  & de  confondre  les  calomniateurs  qui 
ont  ofé  vous  importuner.  Que  s’il  y a quelque  matière  cano. 
nique  à examiner , il  ell  befoin  que  nous  loyons  tous  prefens  : 
parce  que  Ç\  l’on  a péché  contre  les  Canons  , la  faute  re> 
tombe  fur  ceux  qui  ont  ordonné  , & non  fur  celui  qui  a 
été  ordonné  malgré  lui  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de 
faire  examiner  cette  afFaire  en  notre  pays  , de  ne  nous  point 
faire  aller  dans  des  pays  étrangers,  & de  ne  nous  point  obliger 
d nous  adembler  avec  des  Evêques  avec  qui  nous  ne  ioinmes 
pas  encore  d’accord  fur  certaines  queftions.  Exculez  tout 
enfemble  Ôc  notre  âge  £c  notre  foiblelTe:  avec  la  volonté  de 
Dieu , l’expérience  vous  fera  connoltre  qu’on  n’a  rien  fait 
dans  cette  ordination  qui  fut  en  aucune  maniéré  contre  les 
Canons.  Euftathe  de  ^baile  fe  trouva  à ce  Conciliabule 


d’Ancyre  , fie  communiqua  avec  les  Ariens.  Il  les  re- 
qût  même  avec  honneur  chez  lui  dans  la  fuite.  Saint  Epift.  izs. 
Baille  ne  dit  rien  de  cette  acceptation  dans  fa  Lettre  J4y 
aa6  , ce  qui  fait  voir  qu’elle  fut  écrite  auparavant  & 

Saremment  aulTi-tôt  après  la  tenue  de  ce  Concilia- 
s.  Car  il  en  prit  occalion  d’écrire  d lès  moines  pour 
leur  apprendre  l’état  déplorable  où.  l’Eglife  étoit  réduite 

{lar  les  perfécutions  des  Ariens  ; fie  ce  qu’ils  avoient  fait  pour 
e décrier.  Il  les  prie  de  ne  pas  croire  trop  légèrement  les 
calomnies  que  ces  hérétiques  répandoienc  contre  lui.  Il 
marque  allez  clairement  qu’Euftathe  de  Séballe  étoit  un  de 
fes  calomniateurs,  lorfqu’il  dit  : Ceux  qui  me  reprochent 
des  erreurs , ont  été  manifelfement  convaincus  d’avoir  favo- 


rifé  le  parti  des  hérétiques.  Ils  fe  font  aflèz  déclarés  i An- 
cyre  en  mandiant  leurs  fulFrages  de  porte  en  porte  fie  • les 
priant  de  les  recevoir  à leur  communion,  ce  qu’ils  ont  fait. 
11  ajoute  que  la  vraie  caulê  pourquoi  Eullathe  s’eft  léparé 
de  lui , ell  qu’il  a cru  par  là  faire  plailîr  à Euzo'ius.  Que 
c’ell  pour  la  même  raifon  qu’il  décrie  la  Foi  de  Nicée  à 
laquelle  il  avoit  autrefois  foulcrit , fie  qu’il  aceufede  nou- 
veauté fa  doârine  touchant  le  Saint- Efprit , fie  qu’il  lui 
fait  un  crime  d’avoir  écrit  il  y a plus  de  vingt  ans  à Apol- 
linaire, quoique  la  Lettre  qu’il  [ui  écrivit  ne  fût  qu’une  Let- 
tre de  compliment.  11  demande  à fes  moines  de  n’ajouter 
foi  à aucun  des  crimes  qu’on  lui  objeûera , qu’après  qu’ils 
en  auront  reconnu  la  vérité,  fie  qu’ils  lui  en  auront  demasi' 
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dé  à lui  l'dclaircifTetncnt.  Il  protdle  qu’il  a en  horreur  les 


bérédes  d’Arius  & de  Sabellius  , & regarde  leurs  erreurs 
comme  approchant  fort  du  pagamrme. 

L«trejc<Hi-  L X X.  Thcodote  Evêque  de  Nicople  étant  venu  à 
urion'^d’^*-  même  tems , Demofthene  & les  Evêques 

phronius  de  Ariens  affemblcs  à Nyfle  entreprirent  avec  Eudathe  , de 
rEglifedcCo-  renvetfer  la  foi  Catholique  à Nicople.  Ils  gagnèrent  a cet 
Nkopi*  efiR;t  Fronton  Prêtre  decetteVille,  qui  pur  auparavant  dans 

37(.  la  foi  & pieux  dans  fes  mœurs  , trahit  alors  la  vérité  pour 

êtreEvêque  de  Nicople.  Le  bruit  de  fa  chute  s’étant  répan- 
du dans  l’Arménie  & dans  les  Provinces  voifînes , il  devint 


en  horreur  d tout  le  monde.  Les  ddclcs  de  Nicople  l’aban- 
donnerent  & allèrent  tenir  leurs  ademblcesen  pleine  cam- 
pagne : il  n’y  eut  qu'un  ou  deux  Ecclcdalliques  qui  demeu- 
rèrent dans  l’Eglifc  avec  Fronton.  Pour  engager  le  peuple  à 
ne  point  fe  féparer  de  lui,  il  promit  lui. meme  de  ne  point 
fe  léparer  de  la  Foi  Catholique.  Sa  promeile  en  ébranla 
quelques-uns , qui  en  écrivirent  à laint  Bafilc.  Cependant 
Pémenius  Evêque  deSatale,  fçaehant  en  quel  danger  ctoit 
l’Eglife  de  Nicople  , vint  pour  tâcher  de  la  foutenir.  il 
ne  trouva  point  de  meilleur  moyen  que  de  lui  donner  un 
Evêque  Catholique,  & propofa  d’y  transférer  Euphronius 
natif  de  Nicople  meme  & alors  Evêque  de  Colonie.  Cette 
traflarion  plût  aux  Evêques  de  la  Province , an  Clergé, aux 
Magiftrats  6c  au  peuple  de  Nicople  : 6c  Pémenius  en  prêt, 
fa  l’exécution , ahn  que  les  Ariens  n’eullent  pas  le  loiiir  de 
l’empêcher.  Mais  autant  cette  dilpofîtion  fît  de  pLifir  à 
ceux  de  Nicople,  autant  caula  t-eilcde  douleur  au  Clergé 
& au  peuple  de  Colonie.  Us  ne  purent  iè  réfoudre  à per- 
Evêque  , & quelques  uns  menacèrent  de  fe  léparer 
de  l’Eglife  & de  porter  cette  affaire  aux  Tribunaux  Iccu- 


liers.  Saint  Bafîleâquiils  en  écrivirent,  leur  répondit  qu’il 
approuvoit  fort  le  zele  qu'ils  avoient  pour  leur  Palleur  , 
pourvu  qu  il  demeurât  dans  des  bornes  railonnables  > mais 
qu’il  ne  pourroit  s’empêcher  de  le  condamner , s ils  le  por. 
toient  à Vexcès  ; que  ceux  qui  avoient  rransleré  le  laint  Evê- 
que Euphronius,  y avoimteté  contraints  pour  l'utilice  del  E. 
ghiê  i que  cette  affaire  n’avoir  pas  été  conduite  par  desvaaes 
purement  humaines  , m.iispar  des  motifs  que  l’Elprit  laine 
avoit  inipirés  ; qu’ainlî  ils  dévoient  non  Icuicment  concou- 
rir à cette  élection  , mais  donner  tous  leurs  loins  pour  la 
faire  téulEr.  Recevez,  leur  dit- il, avec  aélion  de  grâces  ce 
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qui  vient  d’être  réglé,  perluadés  que  ceux  qui  s'oppofent  à 
ce  qui  à été  établi  par  ceux  que  Dieu  a choiüs  pour  gou* 
vcrner  fon  Eglife  , réiîftent  à la  volonté  de  Dieu  Ne  dif- 
putez  point  contre  l’Eglile  de  Nicople  puifque  c’eft  votre 
mere,  êc  n’ayez  point  d’aninnolité  contre  ceux  qui  ont  pris 
le  foin  de  vos  âmes.  Si  la  tempête  l’accable  , quand  vous 
auriez  mille  protedeurs,  il  faut  que  vous  pétilliez  avec  elle  ; 
les  membres  fui  vent  la  dellince  du  chef.  Votre  protedeur 
ne  vous  a point  abandonné  en  le  chargeant  du  foin  des  au. 
très.  Qu’il  veille  fur  Nicople,  & qu'il  fe  charge  aufli  de  * 

vos  affaires  par  furcroît.  H en  aura  plus  de  peine  , mais  U 
n’en  veillera  pas  moins  fur  vous.  Ce  qui  m’a  fait  beaucoup 
de  peine  & ce  qui  m’a  paru  pafler  les  bornes  de  la  modé. 
ration  , c’eft  que  vous  avez  dit  : Si  nous  n’obtenons  point 
ce  que  nous  fouhaitons  , nous  nous  pourvoirons  devant  les 
Tribunaux  iéculiers-  c’eil-à  dire  que  vous  mettrez  vos  af- 
faires entre  les  mains  de  ceux  qui  font  leur  capital  du  renver- 
lemenr  des  Eglifes.  Suivez  plutôt  le  confeii  que  je  vous 
donne  par  le  mouvement  d'une  tendrellè  paternelle , & fou- 
mettez-vous  aux  ordres  des  Evêques  qui  n’ont  en  cette  oc- 
calîôn  qu’éxecuté  les  volontés  de  Dieu.  Cette  Lettre  étoic 
adrelTée  aux  Clercs  de  Colonie.  Saint  Bafile  en  écrivit  une  EpiittsS. 
autre  aux  Magiftrats  de  la  même  Ville  dont  il  avoit  aufli  P*s-sP- 
reçu  des  Letdes.  11  les  loue  du  zele  & de  l’affcdion  qu’ils 
avoient  pour  Euphronius  j & les  conjure , que  puisqu’il  étoit 
néceflaire  de  le  transférer  à Nicop.e  pour  le  bien  de  l’E- 
glifc,  de  ne  point  s’y  oppoler.  il  leur  promet  que  cet  Evê- 
que en  gouvernant  l’Eglife  de  Nicople  continuerai  prendre 
loin  de  la  leur.  11  écrit  en  même-iems  aux  Clercs  de  Ni-  Epîil.  1x9. 
copie  pour  leur  marquer  qu’il  ne  douroit  pas  que  Pémenius  5 **• 

n'eut  été  infpiré  de  Dieu  dans  ce  qu'il  avoit  fait  11  loue 
fa  prudence  &.  Ion  courage, & il  les  exhorte  à ne  point  s’of. 
fenler  do  l’oppofltion  des  hdelles  de  Colonie , & à ne  pas 
audi  leur  infulter  ; parce  qu’il  n’y  a perlonne  fi  miferable 
qui  nepuifie  caufer  de  grands  chagrins  à ceux  qui  leur  en 
donnent  occalion.  Dans  la  Lettre  aux  Magilf  rats  de  Nicople,  Epift.  sjo. 
après  avoir  dit  que  l’adminiflration  des  affaires  oe  l’Eglife 
appartient  aux  Evêques,  mais  qu’il  fautque  le  peuple  y joi- 
gne  fon  fufffage,  il  les  prie  d’appuyer  les  bons  dcffèins  du 
peuple  de  leur  Ville  & des  Villages  en  dependans  : en  for- 
te qu’étant  tous  unis  avec  l’Evcque  qu’on  venoit  de  leur 
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donner , 8c  agiûanc  de  concert  avec  lui , ils  faHènc  échouer 
ceux  de  leurs  ennemis.  11  leur  témoigne  combien  le  choix 
d’Euphronius  lui  a été  agréable  , 8c  Ion  defir  extrême  de 
voir  leur  Eglife,que  je  regarde,  dit-il,  comme  la  Métropole 
de  la  laine  doéirine. 

L X X I.  Les  fix  Lettres  fuivantes  font  à faint  Ampbilo. 
que  Evêque  d’Icone.  Dans  la  première  qui  fut  écrite  lur  la 
fin  de  l’an  37;,  laint  Bafile  lui  parle  des  troubles  que  Dé- 
modhcnc  8c  les  Ariens  avoient  excités  dans  l'Eglile  de 
Doaresen  y mettant  pour  Evêque  un  eiclave  fugitif,  8c  ce- 
la par  les  intrigues  d’une  femme  Idns  religion.  11  lui  parle 
aulli  de  la  retraite  de  faint  Grégoire  de  NylTe  fon  frere  3 
d quoi  il  ajoute  qu’il  a appris  que  lès  ennemis  machinoienc 
quelque  choie  contre-lui  à la  Cour.  11  le  prelle  de  le  venir 
voir,  8c  dit  qu’il  lui  auroit  déjà  envoyé  fon  Livre  touchant 
le  Saint.  Elprit,  fi  on  ne  l’avoit  averti  qu’il  vouloit  l’avoir  écrit 
fur  du  parchemin.  En  le  remerciant  dans  la  fécondé  Let- 
tre , des  prélens  qu’il  lui  avoit  envoyés  pour  la  fête  de  Notl , 
8c  qui  confiiloient  en  chandelles  de  cire  8c  en  dragées , il 
dit  qu’il  les  regarde  comme  des  fymbolcs  de  la  forte  8c  heu- 
reufe  vieillelTe  qu’il  lui  louhaitoit  : mais  que  les  dents  ufees 
8c  aifoiblies  ne  lui  permettoient  plus  de  manger  des  dragees. 
Il  ajoute  qu’il  lui  envoie  les  réponfes  à diverles  queltions 
qu’il  lui  avoit  faites.  L’une  de  ces  queiUons  Bïgardoit  l’ef. 
fence  de  Dieu , que  les  Anoméens  fe  vantoient  de  compren- 
dre. Saint  Bafile  fait  voir  que  cela  eft  impofltble  : mais  qu’a- 
vec le  fecours  de  l’Efprit  Saint  l’ame  peut  la  connoître  au- 
tant qu'une  majefté  infinie  peut  être  connue  par  un  efpric 
aullî  borné  que  le  notre.  Il  réfute  ce  Ibpfaifme  des  Anoméens 
qui  demandoient  aux  orthodoxes  : ConnoiHez-vous  ce  que 
vous  adorez  ou  ne  le  connoilTez-vous  pas  i en  difant  que 
nous  connoidons  les  attributs  8c  les  opérations  de  Dieu , mais 
que  nous  ne  comprenons  ni  fon  eflence  ni  fa  nature  3 que 
la  même  foi  nous  fait  croire  qu’il  eft  , mais  que  la  même 
foi  8c  la  raifon  nous  enfeignent  qu'il  cft  incompréhenfible. 
U répond  à cette  autre  queftion  des  mêmes  nérétiques  : 
La  connoidance  précede.t  elle  la  foi , ou  la  foi  la  connoiL 
fancer  que  la  connoidance  eft  le  principe  de  la  foi , parce 
que  l’on  connoît  par  les  créatures  qu’il  y a un  Dieu , qu’il 
ed  fage,  qu^l  ed  jude  , qu’il  cd  bon  3 que  la  foi  fuit  im. 
mediatement  cette  connoidance , 8c  l'adoration  la  foi.  11 
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montre  par  un  endroit  de  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Co-  > c»r.  ij , 
rinchiens  que  la  connoilTance  que  nous  avon.s  de  Dieu  en  ® 
ce  monde  eft  fore  imparfaite,  & que  les  palTagcs  de  l’Ecri- 
ture où  il  ell  dit  que  Dieu  e(I  connu  des  hommes , doivent 
s’entendre  de  la  connoiflànce  que  nous  en  avons  par  fes 
oeuvres  , & non  de  celle  que  nous  avons  de  Ion  eilence. 

Les  lolutions  de  ces  crois  dilEcultês  font  dillnbuées  en  crois 
Lettres  difierences  qui  font  lai^3,a34  & 235,  mais  il 
parole  que  cette  diftribution  n’ell  pas  originale  & qu'elles 
ne  font  qu’une  fuite  de  la  Lettre  13a,  de  même  que  la 
239  J dans  laquelle  Paint  Baille  continue  â répondre  aux  g 
dilEcultés  de  laint  Amphiloque.  Il  y dit  que  ce  fameux  Pa/'jtfo!* 
pallage  : W*/  autre  que  mon  Pere  ne  feait  ce  jour,  ^ cette 
heute^  non  f as  même  les  Anges  ^ queles  Anoméensobjeâoicnt  3<.  ts  Marc. 
fans  celle  pour  rabailêr  la  gloire  du  Fils  de  Dieu,  doit  s’en- 
tendre  en  cette  maniéré  ; ^ue  perfonne  ne  connoît  ce  jour 
ni  cette  heure , non  pas  même  le  Fils , comme  le  dit  S.  Marc , 
fi  le  Pete  ne  le  lui  avoir  révélé  : parce  que  de  même  qu’U 
tire  de  fon  Pere  fa  fubUance , fa  fagcllc , fa  gloire , fa  dû 
vinité,  il  en  tire  aulli  fes  connoilTances.  11  croit  qu'on  peut 
aulfi  expliquer  ce  pafTage  de  l’humanité  de  jefus  Chrilt.  Il 
fait  voir  que  la  Prophétie  de  Jérémie  touchant  J échonias  /wm. 
a été  accomplie  , en  ce  qu’aucun  de  fes  defeendans  ne  lui 
a fuccedé  daift  le  Royaume  de.judas.  Pour  ce  qui  eft  des 
£n<;ratites  , dit  faine  Bafile  , qui  propofenc  cette  queftion 
mportante  , Pourquoi  nous  ne  mangeons  pas  de  tout,  on 
peut  leur  répondre  , que  nous  avons  horreur^de  nos  excrc- 
mens  6t  que  nous  eftimons  autant  les  légumes  que  la  chair. 

11  dit  a faine  Amphiloque  qu'il  ne  comprend  pas  comment 
il  a penfé  (^)  à lui  propofer  une  queftion  touchant  l’émcr- 
fion  du  Bapteme  ; car  vous  n’ignorez  pas,  lui  dit-il , que 
la  triple  immerfion  eft  la  figure  des  trois  jours.  Or  il  eft 
impolTible  d’être  plongé  trois  fois , fans  être  retiré  autant 
de  fois.  La  fubftance,  ajoutc-t  - il  , difïerc  comme  le  com- 
mun m le  particulier,  ou  comme  l’animal  à l’égard  de  cet 
homme,  par  éxemple,de  Pierre.  C’ell  pour.^uoi  nous  ne  con- 
fcllons  qu’une  t flcnce  dans  la  divinité  , pour  n’y  nas  recon- 
noître  une  différente  maniéré  d’être  : mais  nous  y admet- 


aHtrm  tn  hand  fdù  en''  tibi  tti  uuutemvtmrit  mttrrpjr.nt  ^ 

Ji^nidem  atceytjH  immer/i$ntm  tr.Hmditfnmfi'^UT,%m  ^dtmpltu.  Ter  tnim  n.tigi  r.tti 
ttf  y nifi  ffff  fiiês  £p>ll.  y pag.  ^65* 
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tous  une  hypoftafe  propre  & finguliere  afin  que  nous  ayons 
une  notion  claire  Ôc'non  confuie  du  Pere  , du  Fils  Sc  du 
Saint  Elprit.  Car  fi  nous  n’attribuons  pas  à chacun  des 
propriétés  féparécs , & diftincdes , comme  la  paternité , la 
filiation  la  (andification , fie  fi  nous  nous  contentons  de  les 
nommer  Dieu,  à caule  qu’ils  n’ont  qu’une  mêmeellence  , 
il  ne  nous  fera  pas  poifible  de  rendre  railon  de  notre  foi. 
Il  faut  donc  joindre  le  propre  à ce  qui  ell  commun  pour 
faire  une  contelfion  préciîé  de  la  foi  La  divinité  eft  com- 
mune i la  paternité  eft  propre  en  particulier  ; Je  crois  en 
Dieu  le  Pere  : de  même  à l’égard  du  Fils  en  joignant  les 
deux  enfemble  : Sc  en  Dieu  le  Fils  ; Sc  continuant  de  la 
même  manière  i Je  crois  au  Saint  Efprit  j afin  de  conicrver 
par  ce  moyen  l’unité  delà  divinité  Sc  les  propriétés  perfon- 
nelles , en  les  diftinguant  les  unes  des  autres.  Quant  i la 
derniere  queftion  de  faint  Amphiloque  qui  croit  defçavoir 
fi  les  choies  indifférentes  arrivoient  par  hazard  ou  par  une 
difpofition  fpéciale  de  la  providence,  faine  Bafile  répond 
que  la  fanté,  les  richeffes  la  gloire  ne  doivent  pas  être 
niifes  au  rang  des  biens,  parce  que  ceux  qui  les  polTedenc 
n’en  font  pas  meilleurs;  qu’on  peut  toutefois  les  fouhaiter^ 
parce  qu’elles  rendent  notre  vie  plus  douce  Sc  plus  agréa- 
ble; que  Dieu  combla  de  biens  Abram  Sc  Jacob  ; qu’il  fe 
fert*dcs  maux  pour  porter  à la  vertu  ceux  qu’il  afflige;  que 
les  richelTès  n’alterent  pas  la  vertu  du  jufte,  parce  qu’il 
n’en  défire  point  avec  emprdlement , Sc  qu’il  n’en  abufe 
point,  fe  fou  venant  qu’il  n’en  eft  que  l’econome. 

Lettre»  aux  L X X 1 1.  Quoique  laint  Bafile  n approuvât  point  la  nou- 
’ velle  députation  que  l’on  vouloir  faire  des  Prêtres  Dorotée 
ScSandilIîmeaux  Evêques  dKDccident , il  ne  crut  pas  néan- 

Fpift.  141.  moins  devoir  s’y  oppofer  : Il  écrivit  même  deux  Lettres 
pour  contribuer  à la  laire  réuflir  , la  première  au  nom  des 
Orientaux  adreffée  aux  Occidentaux  : la  féconde  aux  Evê- 
ques d’Italie  Sc  des  Gaules.  Il  dit  dans  la  première  que 
quoique  les  Evêques  d’Orient  foient  plonges  dans  un  abî- 
me de  malheurs,  ils  ont  toujours  confiance  en  Jefus-Chrift 
qu’il  les  en  délivrera.  11  leur  rcprélente  qu’étant  tous  mem- 
bres d'un  même  corps , ils  aunsient  dû  avoir  compaffion 
d’eux  qui  fe  trouvoient  dans  l’afflicftion  depuis  fi  long  tems  ; 
que  toutefois  ils  n’ont  reçu  de  leur  part  aucune  Lettre  de 
confolation  , ni  aucune  vifite  ni  aucune  autre  marque  d’a- 
mitié 
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Jtlitié;  Il  fait  une  courre  mais  vive  defcription  de  la  per. 
fécution  qu’ils  foufFroient  depuis  près  de  treize  ans  de  la 
parc  des  hérétiques  qui  étoic  telle  que  l’Eglife  o’en  avoir 
pas  foufferc  de  plus  violente  julqu’alors.  Le  peuple , dit  il , 
abandonnant  les  Eglifes  , s’alTemble  dans  les  lieux  délerts. 

C’eft  un  rpeâacle  bien  trifte.  Les  femmes  , les  enfans,  les 
vieillards  , les  malades  font  expolés  aux  injures  de  l’air , de 
la  pluie,  de  la  neige , des  vents,  de  la  gelée  pendant  l'hi. 
ver,  Sc  aux  ardeurs  du  Soleil  pendant  l’été  , aimant  mieux 
foufFrir  toutes  ces  incommodités  que  de  prendre  parc  au 
mauvais  ferment  de  l’Arianifme.  On  ne  peut  vous  faire 
connotcre  clairement  ces  maux  par  écrit  j & il  faut  que 
vous  les  voyiez  vous-  mêmes , pour  en  être  touches  de  tom-  ' 
palTion.  Nous  vous  conjurons  donc  de  tendre  la  main  aux 
Eglifes  d’Orient  qui  fe  jettent  à vos  genoux  , & de  leur 
envoyer  des  perlbnnes  de  votre  part  qui  les  falftnc  fouve- 
nir  des  récompenfes  que  méritent  les  peines  qu’on  fouflre 

i)our  Jefus-Chrift.  Car  les  difeours  des  gens  qui  font  fur  les 
ieux  font  moins  efficaces  que  ceux  des  étrangers , pour  don . 
ner  de  la  confolation , fur.tout  quand  ils  viennent  de  ceux 

3ue  l’on  croit  remplis  de  U grâce  de  Dieu , comme  on  le  - 
ic  de  vous  par-tout,  comme  ayant  ( a)  conferve  la  foi  pu. 
re,  & gardé  inviolablemenc  le  dépôt  que  les  Apôtres  vous 
otltconné.  llVen  faut  bien  que  vos  affaires  fbienc  dan»cet- 
te§  fituation.  Nous  avons  parmi  nous  des  gens  qui  enHcs 
du  defîr  de  la  gloire , & de  cette  vanité  qui  écouffi;  les  fen. 
cimens  du  chrmianifme  , ont  inventé  certains  termes  pour 
établir  des  nouveautés  par  lefquelles  ils  ont  corrompu  la 
pureté  des  Eglifes,  qui  femblables  à des.vaiflèaux  ouverts 
ont  reçû  le  poifon  de  l’héréûe.  Soyez  donc  , nos  très, 
chers  freres,  les  médecins  des  bleirés,&c  exhortez  ceux  qui 
font  encore  fains.  Rendez  la  fanté  aux  malades  ; excitez  à 
la  piété  ceux  qui  fe  portent  bien.  11  fait  auffi  dans  la  fe.  Epin. 
conde  Lettre  une  pemture  des  maux  que  foufffoient  les  P*g-  J7»- 
Eglifes  d’Orient,  & pour  engager  plus  forcement  les  Evê- 
ques d’Italie  & des  Gaules  à y apporter  remede  , il  leur 
fait  appréhender  que  l’héréftefemblable  à un  feu  qui  après 
avoir  embrafé  tout  ce  qui  l’envi|pnHe , s’attache  aux  corps 
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les  plus  éloignés , ne  ravage  les  Egliles  d’Occident  aprè» 
avoir  defolé  celles  d'Orienc.  11  les  prie  de  faire  connoicre 
leur  état  déplorable  à l’Empereur  d'Ôccidenc  qui  croit  Va> 
lencinien  , s'ils  croient  impoffible  que  quelques-uns  d’entre, 
eux  viennent  lur  les  lieux  pour  en  être  témoins  f ce  qu’il 
leur  témoigne  fouhaiter  d’autant  plus  qu’il  ne  trouvoit  point 
d’expreflions  pour  en  donner  une  juft'c  idée.  H entre  touffe, 
fois  dans  un  allez  long  detail  de  cette  perfccution  -,  & dit 
qu’on  bannifldit  les  Parteurs  pour  difperler  le  troupeau  j 
que  ce  qui  étoit  de  plus  affligeant,  c’clt  que  ceux  qui  louf- 
rroient  n’avoient  ni  la  confolation  ni  l’elperance  d’être  mar> 
tyrs  , le  peuple  ne  les  regardant  pas  comme  tels  , parce  que 
leurs  perfccuteurs  avoient  le  nom  & l’apparence  de  Chré- 
tiens ; que  le  crime  que  l’on  punidoit  avec  le  plus  de  levé- 
ri(é  , étoic  la  pratique  exicle  de  la  Tradition  des  Peres  ^ 
que  c’ell  pour  cela  que  les  gens  de  bien  croient  chades  de 
leurs  mailons  & contraints  d'habiter  les  fcTrêts  j que  la  calom. 
nie  fuffifoit  pour  la  condamnation  des  hvêques  5 qu’on  les 
• livroit  aux  lupplices  fans  avoir  de  preuves  qu’il  fudint  cri- 

minels ^ que  lans  autre  forme  de  procedure  , ^n  les  arra- 
choit  de  leurs  maifons  pendant  la  nuit  pour  les  mener  en 
exil,  où  on  leur  laidbit  traîner  jufqu'à  la  mort  une  vie  mi- 
lérable  dans  les  delerts^  que  les  Prêtres,  les  Diacres  & tout 
le  Ci«rgé  étoient  en  proie  -,  qu’il  falloir  adorer  l’Idole , ou  üs 
réloudreàune  grêle  de  coups  ^ que  les  villes,  les  champs  « 
les  chemins , les  deferrs  retentidbieut  des  cris  de  ceux  que 
l’on  perfécutoit } que  les  Eglifès  étoient  fermées,  le  culte 
des  Autels  aboli  ; qu’on  ne  voyoit  plus  d’adembl  cesde  Chre* 
tiens  i qu’on  ne  prêchoit  plus , qu’on  ne.  çclcbroit  plus  de 
fêtes  J qu’il  n’y  avoir  plus  de  pfalmodie.,  pendant  la  nuit, 
qu’on  ne  fréquentoit  plus  les  Sacremens  ; en  forte  qu*on 
Dm  ?-  Daniel  : Il  n’y  a plus  de  Prince  ni  de  Pro- 

*phête,nide  Chef,  ni  d’oblations,  ni  d’encens  , ni  de  lieu 
où  on  puidè  offrir  des  Sacrifices  au  Seigneur  pour  le  fléchir. 
Tendez  la  main  aux  Eglifes  qui  font  agitées  de  la  tem- 
pête, de  peur  qu’étant  dénuées  de  tout  lecours  elles  ne  faf- 
lènt  un  trifle  naufrage.  GémifTez  pour  nous  , puifque  per- 
■ . fonne  ne  s’oppofe  aire  blajhhêmcs  que  l’on  répand  contre 
le  Fils  unique  de  Dieu.  On  déshonore  le  Saint-Efpric  , ôc 
l’on  bannit  ceux  qui  fe  mettent  en  devoir  de  défendre  fa 
gloire.  L’erreur  de  la  pluralité  des  Dieux  a des  partifans  : 
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Il  y a chez  eux  un  grand  Sc  un  petit  Dieu  ; le  nom  de 
Fils  félon  eux  n’ed  qu’un  titre,  qui  n’ell point  fondé  iür  la 
nature  ; le  Saint-Eiprit  n’entre  point  dans  la  Trinité  : il 
ne  participe  point  àl’effence  Divine:  ileft  une  des  créatu. 
res , ajoutée  temerairement  & par  halard  au  Pere  & au  Fils. 

Les  Egides  naidantes  Ibnt  nourriés  de  cette  doéfrine  impie, 

& comment  feroient  elles  pour  s’en  défendre  ? Car  ces  hé- 
rétiques baptifènt,  ils  alTdtent  les  Pèlerins  , ils  villtent  les 
malades , ils  conloient  les  aâ^igés , ils  iecourent  cous  ceux 
qui  Ibnc  dans  la  milere , ils  adminidrenc  les  Sacremens  : 
ce  font  autant  de  liens  par  lefquels  ils  retiennent  les  peu. 
pies  dans  leur  communion  > de  forte  que  quand  même  on 
nous  rendroic  la  liberté , il  n’y  a plus  d’efpérance  de  rame- 
ner  & de  remettre  fiir  les  voies  de  la  vérité  ceux  qui  ont 
été  ainfl  féduits  par  les  hérétiques.  Saint  Baille  Hnic  la  Lee- 
creendifanc,  que  pour  toutes  cesraifuns  ilauroic  été  à pro- 
pos  que  plufîeurs  Evêques  d’Orienc  allaflenc  «n  Occident 
expofèr  en  perfonnes  l’etat  de  leur  affaire  5 mais  que  leur 
abîence,  pour  peu  de  durée  qu’elle  fût,  poilvant  être  très- 
nuilîble  à leur  troupeau  dans  les  circondances  prélentes , ils 
avoient  député  en  leur  nom  le  bien  aimé  Prêtre  Dorothée, 
qui  ed , dit  il , très-bien  informe  de  toutes  choies  & qui  a 
un  zele  lîncere  pour  la  foi. 

L X X 1 1 1.  Parmi  tous  les  troubles  des  Eglifes  d’<?rienc 
celle  des  Evefeniens  n’avoit  fouffert  aucune  altération  dans  ,75'"*  ’ 
la  foi  : elle  écoic  encore  demeurée  fermement  attachée  à Epia.  xyi. 
laint  Baille  malgré  les  mouvemens  qu’Eudathe  de  Seballe 
s’écoit  donnés  pour  l’en  détacher  ; Ce  Saint  l’ayant  appris , 
écrit  à ceux  de  cette  Eglife  pour  les  congratuler  fur  leur 
condance  dans  la  foi , & pour  leur  faire  connoitre  le  ca- 
raélere  d'Eudathe  & de  les  partifans.  11  dit  qu’Eudathe 
n’ed  point  d’accord  avec  lui  même  : puifqu’après  avoir  re- 
fufé  de  donner  le  nom  d’Evêques  â ceux  qui  l’ayoiencdé- 
pofé  dans  le  Concile  de  Condancinople , il  communique 
maintenant  avec  ceux  que  ces  Evêques  ont  ordonnés , qu’a- 
près  avoir  renverfé  les  Autels  de  Balilc , en  palTant  par  la 
Paphlagonie,  il  prie  prelêntement  Badie  de  le  recevoir-, 
qu  il  ule  de  même  à l'égard  du  très  pieux  Elpidius  après 
l’avoir  excommunié.  11  décrit  le  fade  des  Evoques  qu’Eu- 
dathe & les  autres  dépofés  dans  le  Concile  de  Condanti- 
nople  en  360  avoient  fait  venir  de  Galatie  adn  qu’ils  les 
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aidaHenc  de  leur  crédit  à rentrer  dans  leurs  Evêchés.  If 
dit  qu'il  n'y  avoit  pas  encore  dix  iepe  ans  pleins  que  ce 
Concile  avoit  rendu  contr’eux  la  léncence  de  dépoiition  : 
ce  qui  fait  voir  qu’il  écrivoit cette  Lettre  en  376.  Il  le  faie 
honneur  de  n'avoir  jamais  varie  dans  la  foi  comme  Ëuftiu 
tlie  qui  avoit  foulcrit  à differentes  formules  de  foi,  en  par- 
ticulier à celles  qu’on  avoit  dreflees  d Seleucie,  à Condatf- 
tinuplc,  dZcle,  à Lampfaque  & à Rome  après  avoir  fuuf-> 
crit  à celle  de  Nicée.  Nous  lommes  baptifés , dit  il , luivanc 
la  forme  que  le  Seigneur  a preicrites  : nous  croyons  com- 
me nous  Tommes  baptifés  : Sc  nous  rendons  conformément 
à notre  foi  gloire  à Dieu  fans  léparer  le  Saint  Efprit  du 
Pere&  du  Fils.  Et  enfuite  nous  vous  exhortons  à vous  garan- 
tir des  pernicieufes  doârines  contre  le  Saint  Efprit.  Soyea 
fermes  dans  la  foi  : jettez  les  yeux  fur  tout  l’Univers , & 
voyez  combien  eft  petite  cette  partie  malade.  Toutlerefte 
de  l’Eglife  ^ui  a re^û  l’Evangile  depuis  un  bouc  de  la  ter- 
re jufqu’à  l’autre  conferve  la  Doârine  laine  & incorruptible. 
Saint  Badie  parloit  aind  fous  Valeos  lorlque  l'Arianilms 
triomphoit  en  Orient  (a). 

LXXIV.  Il  y avoir  déjà  long-tems  que  les  Ariens  per- 
fccutoienc  les  Eglifes  de  Bcrée  fie  de  Cbalcis  : mais  en  cet- 
te année  376  aulGtôt,  après  Pâques,  leur  fureur  s’alluma 
cont^  les  Moines  de  ces  quartiers-ld  , donc  ils  brûlèrent 
les  maifons  & tout  ce  qui  s’y  trouva.  Saint  Badie  l’ayant 
appris , le  flattoit  qu’ils  viendroient  implorer  fon  iecours , ou 
du  moins  qu’ils  lui  en  écriroient.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre 
n’arriva  : ce  qui  ne  1 empêcha  pas  de  leur  écrire  pour  les 
exhorter  à la  conlfance,  & à employer  leurs  prières  auprès 
de  Dieu  pour  faire  celler  la  perfécution.  '^a  Lettre  donc 
le  Prêtre  Santidîme  fut  porteur  , eif  adrellée  d Acace  , à 
Aëtius,dPaul  fie  Silvain  Prêtres,  dSilvin  fie  Lucius  Diacres 
6c  aux  autres  Moines.  La  Lettre  3 yy  , cft  encore  adredée 
à des  Moines  perlécntés  par  les  Ariens.  Il  leur  fait  voir 
que  s’ils  ne  reçoivent  pas  devant  les  hommes  l’honneur  fie 
la  gloire  du  martyre , parce  que  ceux  qui  les  pcriècutenc 
portent  le  nom  de  Chrétien  , leur  rccompenfe  n’en  fera 
pas  moindre,  mais  plus  grande  dans  le  Ciel.  Puis  il  ajoute: 
Ne  vous  étonnez  point  de  voir  les  Evêques  chades  de  leurs 
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Siégc's  , ni  des  traitres  lortis  du  Clergé.  Ce  ne  font  point 
les  noms  ni  les  titres  qui  nous  fauvent  , mais  les  bons  fen. 
timens  &le  vrai  amour  du  Créateur.  Le  falut  n‘eR  pas  pour 
la  multitude,  mais  pour  les  Elus  de  Dieu.  Par  ces  traîtres 
fortis  du  Clergé  , il  paroît  que  laint  Baille  entend  Fron- 
ton Prêtre  de  Nicople  qui  s’étoit  livré  aux  Ariens  pour  de> 
i^iiÉEvêque  de  cetteV ille.  Ce  Saint  en  écrivant  aux  Nicopo- 
litaim  leur  recommande  de  ne  point  Te  fier  aux  paroles  de 
ce  traître , & déclaré  qu'on  ne  peut  le  reconnoître  pour 
Evêque,  ni  pour  Clercs  ceux  qu'il  avoir  ordonnés («<). 

LXXIV.  Sur  la  fin  de  l’an  J76  , faine  Epipbane  Métro, 
politain  de  l’ide  de  Chypre,  envoya  quelques. uns  de  fes 
Clercs  à faint  Baille  avec  des  Lettres  dans  lelqueiles  il  lui 
marquoie  le  chagrin  que  lui  cauloit  la  divillon  entre  les 
Freres  du  Mont  des  Oliviers , à quoi  il  ajoutoie  qu’il  s’é. 
toit  apperçii  que  quelqqcs  unsdonnoieni  dans  des  nouveau- 
tés , èc  qu’il  avoir  tâché  de  les  en  détourner.  Il  prioitaufil 
faint  baille  d’employer  Ion  crédit  dans  cette  affaire , comme 
aulll  pour  procurer  la  paix  entre  les  Catholiques  de  l’Eglile 
d’Antioche,  fie  qu'il  croyoitne  pouvoir  rcufllr,  qu’on  ne  les 
obligeât  à confeller  trois  hypodalës.  11  avoir  chargé  fes 
Clercs  d’une  autre  Lettre  par  laquelle  il  demandoit  le  len. 
timent  de  faint  Bafile  touchant  une  certaine  feâc  qu’on  ap- 
pelloit  des  Maguléens , ou  Mages.  Saint  Bafile  fit  rdpon. 
lé  à ces  Lettres  vers  le  .commencement  de  l’an  J77.  Il 
s’exeufa  de  ie  charger,  du  foin  d’appaifer  les  dilputes  qui 
s’étoient  élevées  entre  les  Solitaires  du  Mont  des  Çldiviers, 
ne  fe  voyant  ni  allez  de  forces  ni  allez  de  capacité  pour  y 
réulllr  ; ajoutant  qu’il  avoir  déjà  re^û  des  Lettres  de  Pal, 
lade  fie  d'innocent  lur  cette  matière}  qu’ils  lui  avoient  mê- 
me  envoyé  quelques  articles  fur  l’Incarnation  pour  les  ajou- 
ter au  Symbole  de  Nicce  : mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
feulement  examiner  ces  articles  de  peur  de  fortir  de  lalim- 
plicité  de  la  Foi  } fie  qu’il  leur  avoit  répondu  qu’il  ne  pouvoit 
rien  ajouter  au  Symbole  de  Nicce  , li  ce  n’eft  en  ce  qui 
concerne  le  Saint  El  prit  , dont  il  n’y  eft  parlé  qu’en  paf- 
iànt,  parce  que  jufqu’alors  cette  queuion  n’avoit  pas  été 
agitée.  Venant  enfuite  à ce  qui  regardoit  l’Eglife  d’Antio- 
che , c’ell- à-dire , celle  qui  failbit  profelEon  de  la  bonne  doc- 
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trinc  , il  témoigne  un  grand  défit  de  la  voir  réünie  , & 
rend  raifon  en  cc^  termes  du  parti  qu'il  avoir  pris  Comme 
le  reverendilEme  Evêque  Mélecc  a été  le  premier  à corn» 
battre  pour  la  vérité  du  tems  de  Conllantius  , fie  que  mon 
Eglife  communiquoitavec  lui , je  luis  demeuré  dans  la  Cûjfil* 
munion,  fie  jelpere  y demeurer  avec  la  grâce  de  Dieu  Jnr 
le  bienheureux  Pape  Atbanafe  étant  venu  à Alcxaiw/P, 
étoit  tout  réfolu  d’entrer  dans  fa  communion  , fi  paruveon- 
feil  malicieux  on  ne  lui  tût  fait  remettre  cette  réunion  â 
un  autre  tems.  Plût  à Dieu  que  cela  ne  fut  pas  arrivé  ainfi. 
Pour  ceux  qui  font  venus  les  derniers , nous  n’en  avonséneore 
admis  aucun  à notre  communion  } non  que  nous  lesjugions 
indignes,  mais  parce  que  nous  n’avons  aucun  lujet  de  con- 
damner Mclece.  Ce  n’ell  pas  que  nous  n’ayons  ouï  dire 
beaucoup  de  choies  centre  eux  : mais  nous  ne  nous  y lom. 
mes  pas  arrêtés , parce  que  nous  n’avons  pas  «uï  les  deux 
fl.  parties  en  prefence,  luivant  ce  qui  eft  écritîNotre  Loi  ne 
juge  pas  un  homme  fans  l’entendre  , fit  fans  fçavoir  ce  qu’il 
a fait.  Voilà  pourquoi , mon  très-cher frere, nous  n’avons  pù 
julqu’ici  leur  écrire,  fie  on  ne  doit  pas  nous  y contraiiïdre. 
il  ftroit  digne  de  notre  conduite  pacifique  , non  de  réu. 
nird’un  côté  fie  de  féparer  de  l’autre  ; mais  de  ramener  ceux 

3ui  font  Icparés  à ceux  qui  étoient  déjà  réunis.  Priez -les 
’abftrd , enfuite  exhortez-les  à travailler  en  le  dépouillant 
de  toute  ambition  , i rétablir  de  concert  les  forces  de  l’E- 
glife  ,fie  à réprimer  la  fureur  des  ennemis.  Au  relie  j'ai  ctéex- 
tremement  confolé  dece que  vousavez écrit  fuivant  la  bon- 
ne fie  éxacle  Théologie,  Qu’il  ell  nécefiaire  de  confellèr 
trois  hypoltalès.  Enfeignez-le  doncaulfi  à nos  Freres  d’An- 
tioche: mais  fans  doute  vous  le  leur  avez  déjà  enlêigné  , car 
vous  n’êtes  pas  entré  dans  leur  communion  lans  vous  être 
alluré  d’eux , principalement  lur  ce  point.  Quant  à la  nar 
tion  des  Maguléens  dont  vous  me  parlez  dans  une  leconde 
Lettre , elle  ell  nombreufe  dans  notre  pays  ficdifperlée  dans 
toutes  les  campagnes.  Ce  font  des  Colonies  venues  autre- 
fois de  Babylone.  Les  Maguléens  ont  des  mœurs  parti, 
culieres  fie  vivent  féparés  des  autres  hommes.  Le  Démon 
les  tient  fous  une  telle  captivité  , qu’il  ell  impoilîble  de  leur 
parler.  Car  ils  n’ont  ni  livres  ni  Doéleurs  ; mais  ils  fe  nour- 
rilfent  dans  une  coutume  fans  railon  , qu’ils  confervert 
de  pereenfils.  Ce  que  tout  le  monde  voit,  c’ell  qu’ils  ont 
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horreur  de  tuer  des  animaux  , les  faifant  tuer  pour  leur  ufa- 
ge  par  les  mains  des  autres.  Leurs  mariages  (ont  contrai- 
res aux  bonnes  mœurs.  Ils  tiennent  pour  Dieu  le  ieu  6c 
tout  ce  qui  lui  rcflëmble.  Us  ne  nous  ont  pointidit  julques 
à prcfent  qu’ris  defcendent  d’Abraham  ; mais  ils  comptent 
un  certain  Zarnouas  pour  auteur  de  leur  nation.  Voilà 
pÆrquoi  je  ne  puis  vous  en  dire  davantage.  On  dit  qu’il 
y a encore)  dans  la  Perle  des  adorateurs  du  feu  qui  nom- 
ment leur  LégiUateur  Zardouft,  on  les  appelle  Gavres  ou 
Parfis,  {a) 

LXX  V I.  Vers  le  même-tems  faint  Bafile  fut  confulté  LettreiOp. 
par  Optime  Evêque  d’Antioche  en  Pilîdie  , (ur  le  lens  de 
ces  paroles  du  quatrième  chapitre  de  la  Gcnefe  : Qtùcon. 
que  tuera  Cain  en  jera  puni  ifept  fait  : & encore  fur  ce  que 
fignifioicut  les  paroles  de’  Lamech  à fes  femmes  -,  & celles 
de  Simeon  i^lalainte  Vierge.  Cet  Optime  elt  compté  par 
Theodoret  & dans  leiecond  Concile  Ecumenique  entre 
les  défenfeurs  de  la  vérité  : 6c  on  voyoit  dans  les  Lettres  à 
làint  Bafile  , qu’il  prenoit  grand  foin  des  Eglifes  6c  qu'il 
étoit  très  appliqué  à s’inllruire  dans  les  divines  Ecritures. 

Optime  envoya  fa  Lettre  par  de  jeunes  gens  que  faint  Ba- 

file  témoigna  beaucoup  aimer  tant  pour  leurs  bonnes  mœurs 

que  parce  qu’ils  étoientaimés  d’Optime  6c  porteurs  de  lès 

Lettres.  Dans  la  reponfe  qu’y  fit  faint  Bafile , il  le  dit  3cL 

léché  6c  par  Ion  âge  6c  par  les  infirmités,  6c  par  un  grand  ' ’ 

nombre  de  periécutions  qu’il  avoit  eu  à clTuyer  de  la  parc 

de  fes  ennemis.  Il  y dit  aulli  que  les  hcrcfics  ne  celToienc 

point  d’attaquer  le  Myllcre  de  l’Incarnation  ; ce  qui  mar. 

que  qu’il  l’écrivoic  après  que  l’hértfie  d’rtpollmaire  avoic 

éclatté.  Ainfi  on  ne  peut  gueres  la  mettre  avant  l’an  J77. 

Avant  que  de  répondre  à la  première  quellion  laint  Bafile 
pôle  pour  principes  ^^^u’il  elt  de  l'équite  d’un  Juge  de  ne 
pas  punir  egalement  les  mêmes  fautes  ; mais  de  punir  plus 
feverement  celui  qui  les  commet  le  premier  , foit  afin  que 
la  lévérité  de  la  peine  l’engage  à devenir  meilleur  , loit  afin 

3u’elle  détourne  les  autres  de  luivre  Ion  éxcmple.  Enfuite 
dit  que  la  vengeance  que  Dieu  exigera  fept  fois , ne  le  rap- 
porte pas  â celui  qui  tuera  Gain , mais  à Ca'in  lui  meme  : 
en  lorre  que  celui  qui  le  tutra  ne  lera  que  l'éxccuteur  de 
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la  vengeance  du  Seigneur.  Il  marque  en  détail  fept  péchés 
difFerens  dont  Caïn  fe  rendit  coupable.  Le  premier  , d’en- 
vie , lorfqu’il  vit  qu'Abel  lui  ctoit  préféré  5 le  fécond  , de^ 
tromperie  , lorfquïl  dit  : Sortons  dans  les  champs  ; le  troi- 
ficme,  d'homicide  j le  quatrième,  de  fratricide  j le  cinquiè- 
me, de  mauvais  éxcmple, ayant  été  le  premier  homicid|^j 
le  fixiéme,en  ce  qu’en  ruant  fbn  frere  il  caufaà  fes  parens 
une  grande  douleur  j le  feptiéme,de  menfonge  jlorfqu'in- 
terroge  de  Dieu  , où  étoit  fon  frere  Abel,  il  répondit  ; Je 
ne  fçal  II  marque  aulfi  fept  difFerens  fupplices  dont  Dieu 
le  punit.  Il  trouve  le  premier  dans  lamalédiétion  que  Dieu 
donna  i la  terre  à caufe  de  Caïn";  le  fécond  dans  l’obli- 
gation où  il  le  mit  de  la  cultiver  j le  troifléme  dans  la  fié. 
rillté  de  cette  terre , meme  après  avoir  été  cultivée  5 le  qua- 
trième & le  cinquième  dans  le  trouble  de  fon  ame  & le 
tremblement  continuel  de  fon  corps  ; le  fixiéme  dans  ces 
paroles  de  Caïn  : Si  vous  me  chaüez  aujourdhui  de  deiïus 
la  terre,  j’irai  me  cacher  de  devant  votre  face  ; le  feptié- 
me,  dans  le  ligne  que  le  Seigneur  mit  fur  Caïn  afin  qu’il  fût 
connu  ; ce  qui  devoit  être  pour  lui  un  vrai  fupplice , l'op. 
probre  que  produit  le  crime  lorfqu’il  eft  connu  étant  une 
très  grande  peine.  Saint  Balile  répond  â la  fécondé  queftion 
en  dilant,  que  ceux.li  fe  trompent  qui  croient  que  Caïn 
fut  tué  par  Lamech  i que  ce  n'ed  pas  ce  que  dit  l’Ecriture 
qui  fait  Lamech  auteur  de  deux  homicides  j que  la  railon 
pour  laquelle,  fi  Caïn  avoit  été  puni  lêpt  fois,  Lamech  de- 
voit I ctre  feptante  fois  fept  fois  > c’eft  que  Caïn  n'avoic 
point  d’exemple  d’homicide  ni  de  la  maniéré  dont  Dieu  de- 
voit le  punir  { au  lieu  que  Lamech  avoit  l’un  & l’autre  de- 
vant fes  yeux.  Au  furplus  il  ne  défapprouve  point  l’opinion 
de  ceux  qui  entendant  par  le  nombre  de  fept  fois  les  fept 
générations  écoulées  depuis  Caïn  jul^’au  déluge  , difenc 
qu’alorsDieu  tira  vengeance  de  toute  la  terre,  parce  qu’el- 
le  s’étoit  livrée  à l’iniquité  ; mais  que  le  péché  de  Lamech 
n’a  pu  être  effacé  que  par  celui  qui  ôte  le  péché  "du  mon- 
de, c’eft-i-dire,  par  Jelus-Chrift  qui  félon  laint  Luc  dl  né 
dans  la  feptante. feptiéme  génération.  11  dit  fur  la  troifié- 
me  queffion  plus  qu’Optime  ne  lui  avoir  demandé.  Il  en. 
rend  par  le  figne  de  contradiiffion  la  Croix  à laquelle  Je- 
fus  Chrift  à été  attaché  ; & par  l’cpéc  dont  l’ame  de  la 
faiure  Vierge  fut  percée  , quelque  doute  dans  la  foi.  Il 

fondç 


Digitized  by  Google 


AR.CHEV.  DECESARE’E.Ch.VIII.Art.V.  321 
fdDde  cecce  explication  qui  eft  aufli  celle  d’Origenc(</)  8c 
de  plufîeurs  autres  fur  ce  qu’il  falioit  que  Jelus-Chrill  fouf-. 
frk  la  mort  pour  tous  les  hommes , 8c  que  tous  lullent  ju. 
iUiies  dans  ion  làng. 

L X X V I.  L’béréfie  d’Apollinaire  ayant  pénétré  dans  la 
ville  de  Sofople,  leshabitans  ,8c apparemment  IcsEcclenafti.  g^V’u°bidiu, 
^es  de  ce  lieu  en  donnèrent  aulli-tbt  avis  à (aint  Bafile  , «<  }7?. 
pour  apprendre  de  lui  comment  il  falloir  la  rciuter.  Il  leur  *’ 

en  fournit  les  moyens  dans  la  réponle  qu’il  Ht  à leur  lettre , 
où  il  dit  que  H Jefus.Cbrift  s’etoit  revêtu  d’un  corps  cé- 
lefte,  comme  l'enfeignoit  Apollinaire,  8c  non  de  la  chair 
humaine,  il  ne  nous  auroit  pas  rachetés  par  fa  mort  ,8c  n’au' 
roit  pas  détruit  l’empire  de  la  mort  > que  toutes  les  peines 
que  jefus-Chrill  auroit  fouffertes  en  une  chair  differente  de 
la  notre , nous  leroient  inutiles  j que  nous  ne  ferions  pas  vi- 
viHcsen  Jefus-Cbrifl , nous  qui  étions  morts  en  Adam^  qu’il 
n'avoit  nul  befoin  de  la  làinte  Vierge,  Il  le  Corps  dont  il 
avoir  à le  revêtir  ne  devoir  pas  être  de  la  maUe  d’Adam. 

Il  dit  que  l’héréHe  d’Apollinaire  eft  la  même  que  celle  de 
Valentin  ; que  ceux  qui  attribuent  à la  divinité  les  palTions 
humaines , font  dépourvus  de  fens:  mais  qu’il  eft  vrai  de  di> 
re  que  Jefus-Chrifl  en  prenant  notre  chair  en  a pris  tou- 
tes les  qualités  naturelles , mais  qu'il  n’a  point  commis  de 
péché  Evitez, ajoute-t-il ,1e  commerce  de  ceux  qui  enlcignent 
une  autre  doélrine , 8c  qui  préfèrent  leurs  propres  lenti- 
mensaux  oracles  du  Saint.Efprit.  Dans  fa  lettre  à Urbicius  EpîA.  tss. 
il  réfuté  l’erreur  de  ceux  qui  diloient  que  la  Divinité  de  jefus-  4°î- 
Chtift  avoir  été  changée  en  fa  chair.  Ce  blafphême,  dit- 
il  , fe  détruit  allez  par  lui-même  , 8c  il  fufHt  a ceux  qui  crai- 
gnent  Dieu  de  le  leur  faire  remarquer.  Car  fi  la  Divinité 
a été  changée , elle  a donc  louftert  quelque  altération  ; ce 
qui  ne  peut  fe  penfer  ni  dire , puifque  le  Seigneur  a dit  : 

C’<y?  tww  f •<  fitis , ^ je  ne  change  foint.  Comment  la  Divini-  j 1 6. 
té  qui  eft  infinie  pouroit-elle  fe  renfermer  dans  les  bornes 
d'un  corps  fi  petit  ? Il  dit  â Urbicius  qui  lui  avoir  écrit , mais 
qui  craignoit  de  lui  écrire  fouvent,  parce  qu’il  le  cro  y oit 
beaucoup  au-dellus  de  lui,f^^  que  tous  les  hommes  font 


(«)  Origen.  Htm.  17  mlutum,  viitfÿ 
ttiaviU!» , hi  14  dt  incanuu.  cap.  j. 

(S)  Nam  nu  if  fi  uni , tÿ  fiu  futmliiti 
iemiutiH  tnmitm  farm  tjft  huiri  fiemn- 

Teme  VJ. 
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égaux  en  honneur  félon  la  nature  , que  leur  excellence 
Tient  point  de  la  noblelTe  de  leur  extraâion , ni  de  leurs 
Tichelles , ni  de  leur  fancc,  ni  de  la  bonne  di^olîrion  de  leurs 
corps  i mais  que  c’eft  le  degré  le  plus  paruic  de  la  craiO' 
re  de  Dieu  qui  les  diltingue. 

uttre  aux  LXXVl  1 1.  Le  voyagc des  Prctrcs  Dorothceit  Santiffimc 
Occident  l’an  3 76 , ne  fut  pas  tout  i fait  inutile } & slls 
fcuticcàPicr-  n’en  obtinrent  pas  les  fecours  qu’ils  étoient  allé  demander, 
ils  rendirent  du  moins  les  Evêques  de  ces  quartiers  Jà  fen- 
Pagf404?**'  fibles  aux  maux  de  l’Orient.  C’eft  ce  que  tes  Evêques  té- 
moignèrent eux.mêmes  dans  les  lettres  donc  ils  chargèrent 
ces  deux  Prêtres  à leur  retour , & dont  il  par-ok  que  quel- 
ques-unes  étoient  adrellées  en  particulier  a faine  Balüe.  11 
fut  donc  refolu  de  députer  de  nouveau  Dorothée  & San- 
thllme  vers  les  Evêques  d’Occident , & faine  Bade  écrivic 
la  lettre  dont  ils  furent  porteurs.  Il  y rendüvelle  les  prières- 
qu’il  leur  avoit  déjà  faites  d’envoyer  quelqu’un  de  leur  part 
en  Orient  , ou  du  moins  des  lettres  de  confolation.  Il  dk 
que  ce  n’eil  pas  Arius  qui  cauloit  le  plus  de  trouble , par- 
ce que  Ton  impiété  étant  connue  de  tout  le  monde,  il  avoir 
alors  peu  de  Seéfatcurs , mais  Eullathe  de  SebaAe  & Apol- 
linaire. Ce  font  ces  deux  ennemis  de  la  vérité  qu’il  les  prie 
de  Elire  connoître  aux  Egliles  d'Orient  , afin  qu’étant 
connus  ils  foienc  rejettes  de  tous  les  Orthodoxes,  & qu’ils 
ne  puifJent  nuire  qu’à  eux-mêmes.  11  décrit  en  peu-de  mots 
la  conduite  d’Euftathe , £c  Tes  variations  dans  la  Foi.  11  a 
été  , dit-il,  autrefois  inflruit.par  Arius  dans  le  tems  qu’il 
publioit  à Alexandrie  fes  blafphêmes  contre  le  Fils  de  Dieu: 
& il  étoic  un  de  fes  plus  zèles  Difciples.  Etant  de  retour 
en  fon  pays , fie  le  voyant  condamné  par  Hermogene  Evê- 
que  de  Celarce  pour  fes  erreurs,  il  lui  préfenta  une  con- 
fedion  de  fui  Orthodoxe,  Sc  obtint  de  lui  l’iinpoCtion  des 
mains.  A près  la  mort  d’Hermogene  Eullathe  alla  à Conftan- 
tinople  s’unir  avec  Eufebe  Evêque  de  cette  Ville , qui  fou- 
tenoir  comme  lui  la  Doârine  impie  d’Arius  : mais  en  ayant 
été  challé  pour  certaines  raifons  ,il  fe  retira  dans  Ibn  pay^, 
où  il  fut  de  nouveau  obligé  de  julUher  la  Doârine  : ce  qu’il 
. Et  en  termes  qui  parodient  orthodoxes , mais  qui  couyroient 

la  malignité  de  lès  fentimens.  Il  obtint  l’Epifcopat  je  ne 
f^ai  par  quel  hazard  i fie  s’etant  trouve  au  Conule  d’An- 
«yreil  yanathématifa  la  confubllantialitc.  D’Ancyre  il  vinc- 
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â Seleucie , & palla  de  ià  d CooRandnople , où  il  foufcri- 
vic  à coac  ce  que  les  Hérétiques  propolerenc  ; c’eR  pour 
cela  qu*il  fut  chaiïé  de  fon  Evêché  > après  avoir  été  déjà 
dcpolédMélitine.  Pour  iè  faire  rétablir  il  alla  à Rome,  Sc 
nous  ignorons  ce  que  le  bienheureux  Evêque  Libéré  lui  pro^ 
pofa , ni  d quoi  il  confentic.  Nous  f^avons  feulement  que  fur 
une  lettre  qu’il  apporta  de  fa  part , & qu’il  préfenta  au  Con> 
cile  de  Tyanes  , il  y fut  rétabli  dans  fon  Siégé.  A préfenc 
il  attaque  la  Foi  pour  laquelle  il  a été  reçu , il  s’unit  avec 
ceux  qui  anathématifent  la  confubftantialité,  & il  eft  le 
chef  de  l’héréEe  qui  combat  la  Divinité  du  Saint.  Efprit. 
Apollinaire  caufe  encore  d l’Eglife  beaucoup  de  chagrin. 
Comme  il  a une  grande  facilité  de  parler  & d’écrire  fur 
toutes  fortes  de  màtieres , il  a rempli  l'univers  de  fes  ou. 
vrages  : mais  dans  toutes  fes  difputes  fur  la  Théologie  , 
il  a recours  non  aux  preuves  cirées  de  l’Ecriture , mais  aux 
raifons  humaines.  Dans  ce  qu’il  a écrit  fur  la  Réfureâion , 
il  y a des,  chofes  fabuleufes  , & qui  fentent  le  Judaïfme  , 
comme  lorfqn’il  enfcigne  qu’on  obfcrvcra  de  nouveau  les 
cérémonies  légales, 'que  l'on  fe  fera  circoncire  ùne  fécondé 
fois , qu’on  obfervera  le  Sabbat, qu’on  s’abftiendrades  vian. 
des  défendues  dans  la  Loi , qu’on  of&ira  à Dieu  des  victi- 
mes , qu’on  adorera  dans  le  temple  de  Jerufalem , enfin 
que  de  Chrétiens  on  deviendra  Juifs.  Peut-on  rien  inventer 
de  plus  ridicule  Sc  de  plus  éloigné  des  Dogmes  de  l'Egli- 
fe  ; Il  a tellement  troublé  l’efpric  des  fidelles  fur  l’Incar- 
nation , que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  lû  ce  qu’il  en  a 
écrit,  ont  à peine  retenu  quelque  chofe  de  leur  ancienne 
piété , ne  s'occupant  plus  que  de  queflions  frivoles  & inu- 
tiles par  l’amour  de  la  nouveauté.  Saint  Bafîle  parle  enfuite 
de  Paulin  > & fans  toucher  â fon  ordin.ation  donc  il  fait 
juges  les  Occidentaux , il  fe  plaint  de  fon  attachement  aux 
Dogmes  de  Marcel  d’Ancyre^  &;  de  ce  qu’il  reçoit  fès 
Seétateurs  à fa  communion.  Vous  fçavez-,  ajouce*t-il,  que 
le  Dogme  de  Marcel  détruit  notre  efpcrance.  11  nie  que 
le  Fils  de  Dieu  ait  une  hypoflafè  particulière  : il  foutienc 
qu’aprcs  avoir  été  produit , il  eft  retourné  â celui  de  qui  il 
avoit  été  produit.  II  dit  aufG  que  le  Saint. Efprit  n’a  point 
d’hypoftafe  qui  lui  fbit  propre.  De  forte  que  ce  n’eft  point 
fe  tromper  de  dire  que  la  Doftrine  de  Marcel  eft  un  Ju, 
daïUme  corrompu.  11  finit  fa  lettre  en  priant  les  Occiden, 
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taux  d’écrire  à toutes  les  Eglifcs  d’Orient , afin  qu*elles  ne 
reçoivent  point  à leur  communion  ceux  qui  ont  altéré  la 
bonne  Dodrine,  qu’aprés  qu’ils  auront  lait  abjuration  de 
leurs  erreurs , U qu’elles  en  iéparent  ceux  qui  s’opiniâtrent 
â les  défendre.  Saint  Bafile  le  plaignit  aufii  des  fourberies 
Epift.  i<s-&  des  mauvais  (encimens  d’Apollinaire  à £uloge , Alexan- 
Pag. 408.  f-Jarpocration  Evêques  d Egypte  exiles,  comme  auffi 

des  Difciples  de  Marcel  d’Ancyre,  & les  pria  de  lui  man. 
der  quelles  raifons  ils  a voient  eues  de  recevoir  à leur  com« 
munion  les  Scélateurs  de  Marcel,  fans  l’avis  des  Orthodoxes, 
difpei  fés  dans  l’Orient  & dans  l’Occident.  Cette  lettre  leur 
fut  portée  par  le  Diacre  hlpidius.  Pierre  fucceffeur  de  fainc 
Athanafe  dans  le  Siège  d’Alexandrie  , délapprouva  aufit  la 
faci  itc  avec  laquelle  les  Evêques  d’Egypte  exiles  avoienc 
admis  à leur  communion  les  Dilciple^  de  Marce^:  êc  com. 
me  il  l’avoit  appris  par  un  autre  que  faint  Bafile , il  lui  en 
témoigna  Ton  mécontentement  par  1.  ttre  II  lui  fit  part  auffi 
de  ce  qui  fe  paflbit  à Rome  â l'égard  de  faint  M^lece , êc 
de  ce  qui  s’y  étoit  palTé  en  la  prélence  entre  le  Pape  Da- 
mafe  & le  Prêtre  Dorothée  envoyé  des  Orientaux.  Saint 
Epift.  166.  Bafiie  ayant  re^û  cette  lettre , répondit  à Pierre  qu’il  fe  re- 
*'  connoilloit  coupable  de  ne  lui  avoir  rien  écrit  de  ce  qu’a, 
voient  fait  les  ConfelTeurs  ; que  ce  qui  l’avoit  cmpêcbc  de  lui 
en  écrire  , c’eR  qu'il  étoit  fi  accoutumé  aux  mauvais  trai. 
temens,  non  feulement  des  Ariens,  mais  encore  des  Ortho. 
doxes, qu’il  n’en  étoit  plus  ébranlé;  & qu’il  s’étonnoit  plus 
lorlque  les  Hérétiques  fe  relàchoient  de  leur  infolence  en- 
vers l’Eglife.quc  lorlqu’ils continuoient  à faire  une  guerre 
ouverte  à la  vérité  > qu’il  avoit  écrit  aux  Confelleurs,  tc 
leur  avoit  confeillé  d’attendre  le  remede  aux  maux  de  l’E. 
glife,  de  ceux  qui  étaient  chargés  de  les  guérir.  Il  loue 
Pierre  de  fa  fermeté  à maintenir  l’ancienne  Difdpline  , 8e 
de  fon  attachement  aux  Canons  ; 8c  dit  qu  il  n’a  pas  voulu 
fe  mêler  de  l’affaire  des  Galates , fans  avoir  auparavant 
rcijû  fon  avis;  qu’il  cfpcreles  ramènera  l’Eglile,  de  manié- 
ré qu’il  paroît  que  ce  font  les  Difciples  de  Marcel  qui  fe 
font  réunis  aux  Catholiques,  8c  non  les  Catholiques  aux 
Difciples  de  Marcel.  11  témoigné  être  fort  fenfible  au  mé- 
contentement que  le  Prêtre  Dorothée  avoit  donné  à Pierre , 
en  lui  parlant  avec  peu  de  douceur  dans  les  conférences 
qu’ils  avoienc  eues  enfembh  à Rome  avec  le  PapeDanufe. 
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II  rejette  ce  manque  de  rerpedl  fur  la  fâcbeufe  circonllan. 
ce  des  tems.  Mais,  ajouce-t  il,  ce  même  Dorothée  m‘a  bien 
aâligé  en  me  racontant  que  dans  ces  conférences  on  avoit 
mis  Melece  Qc  Eufebe  au  rang  des  Ariens.  Quand  leur  faine 
Ooârine  leroic  moins  connue , la  guerre  qu’ils  ont  foufTer- 
te  de  la  part  des  Ariens , lufHroit  à ceux  qui  jugent  faine, 
ment  des  choies  pour  les  croire  orthodoxes  :&  ce  que  vous 
avez  foudèri  enlemble  pour  Jefus-Chrill  doit  vous  unir  par 
les  liens  de  la  charité.  Soyez  perfuadc  qu’il  n’y  a aucun  point 
de  Foi  qu’ils  ne  confedênt  hautement;  Dieu  en  eil  témoin 
& je  les  ai  ouïs.  Si  je  les  eulfe  trouvés  biaifant  tant  foie 
peu  dans  la  Foi , je  ne  lerois  pas  demeuré  une  heure  dans, 
leur  communion.  Mais  oublions  le  palTé,  & longeons  fé- 
rieulement  à rétablir  la  paix  : Nous  avons  beloin  les  uns 
des  autres,  parce  que  nous  femmes  les  membres  d'un  même 
corps.  Les  Egliles  d 'Orient  ont  les  yeux  attentifs  fur  nous. 

La  bonne  intelligence  entre  nous  les  fortihera  & les  retien- 
dra dans  le  devoir  : mais  lî  elles  s'apper(^nivent  de  nos  loup, 
çons  & de  nos  méfiances  réciproques , elles  le  relâcheront, 

ne  fe  mettront  plus  en  peine  de  s’oppofer  aux  ennemis 
de  la  Foi. 

LXX  I X.  La  lettre  270  eft  fans  infeription  j mais  il  y Lettre* un 
a.  apparence  qu’elle  ctoit  adrellée  à un  Corevêque  ou  du  CoriTéque 
moins  à un  Prêtre.  Saint  Bafile  y cite  le  canon  trentième 
de  la  fécondé  lettre  canonique  à Amphiloque:  ce  qui  mar-  l’an  )74. 
que  qu’il  l’écrivit  après  l’an  J74.  Ce  Prêtre  ou  le  Corévê-  Epitt.^270, 
que  avoit  neg  igc  un  rapt  qui  s’etoit  fait  dans  le  lieu  de  fa 
réfidence.  Saint  Bafile  lui  en  fit  de  vifs  reproches  & lui  or- 
donna ( </  ) de  faire  chercher  la  fille  en  quelque  lieu  qu’elle  - 
fut,  de  l’ôter  d fon  ravifieur  &de  la  rendre  â fes  parens, 
de  retrancher  le  coupable  des  prières,  & de  le  déclarer  pu- 
bliquement excommunié  i d’en  retrancher  aufli  pendant  trois 
ans  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à ce  crime  avec  toutes  leurs 
familles.  U ordonna  encore  que  le  Bourg  ou  Village  qui 
avoit  recula  fille  enlevce , & fait  difficulté  de  la  rendre , fe- 
roit  privé  de  fa  communion  des  prières. 


(4)  Ac  qniitm  nk$<mnufmt  invt^ 

ntrit  y 0fm$t  mmffrms  , rt/hm*  pa 

rmtihut  : bmme  ipfmm  *Mtfm  artt  à prrctbmt , 
tn/fufUi  MC9/wnunitÆtnm  itnnmia  : 
trttMnts  (mm  Mis  fuisfAmilm  à pricAnt 


tiicf*  Qmm  ^ ilium  ipjïtm  pagmm  qui 

ftitptî  (i(  (ufiêÀivir^tmt  triam  ad  eam  rtm 
tinendum  pugnavity  mmutrfmm  4 prttumfi^^ 
cûtatt  abfimdf.  Epifli  »70>  pag.  ^t6. 
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Lettre  à Mar>  LXXVX.  On  rapporce  aux  dernieres  années  de  faiec 
Maxïmc*'  s lettre  qu’il  écrivit  à Harmatius , donc  le  fils  avoir 

i-an*î78’/'^*  embraflc  le  Chriftianifme.  11  lui  reprélènte  que  content  de 
Epift.  276.  recevoir  de  fon  fils  les  obéïflances  qui  regardent  le  corps  , 
PaS'4»oa  gjj  exiger  qui  regardent  l’ame  : mais  plutôt 

admirer  le  courage  qui  lui  a fait  préferer  le  culte  du  vrai 
Dieu  à celui  de  cette  foule  de  divinités  de  boi?&  de  pier- 
re , & à la  foumillion  paternelle.  Pour  l’engager  â écou.' 
ter  Tes  remontrances,  ou,  comme  il  dit,  celles  de  la  Ville 
de  Cefarée,  il  ajoute  que  cette  Ville  a pour  lui  un  dévoue» 
ment  fincere , qu’elle  lui  fouhaice  toutes  fortes  d’avantages  , 
Epift,  177.  & qu’il  lui  femble  déjà  le  voir  chrétien  comme  fon  fils.  Saint 
Pig.  4»‘*  Bafile  étoic  auflî  tout  caflc  de  vieiliclle  lorfqu’il  écrivit  à 
Maxime.  C’ctoic  un  homme  de  grande  naifiance,  qui  avoic 
méprifé  les  grandeurs  mondaines  pour  embrafièr  la  'vie 
Evangélique.  Saint  Bafile  lui  fait  voir  que  nous  ne  devons 
afpirer  qu’au  bien  qui  efi;  éternel  ^ que  ceux  de  cette  vie 
fuient  comme  l’ombre , & font  plus  trompeurs  que  les  longes,.  . 
Autres  Let-  LXXIX-  Nous  avons  beaucoup  de  lettres  defaint  Ba« 
fiik  ^ dMt  n’ont  aucune  datte  certaine  , & qu’on  Içait  feule- 

foodp^tj^!  ment  avoir  été  écrites  pendant  qu’il  étoic  Evêque.  On  peut 
Epift.  184.  mettre  de  ce  nombre  la  184,  dans  laquelle  il  prie  un  In- 
Pag.  424.  ’ tendant  des  Finances  d’exempter  les  Moines  du  tribut,  au 
tendu  qu’ils  n’ont  ni  argent  ni  corps , s’ils  vivqpt  fuivant  leur 
profeflîon  : car  pour  ce  qui  eft  de  l’argent  ils  l’ont  employé 
au  foulougemenc  des  pauvres  ; & ils  ont  tellement  amioti 
leurs  corps  par  les  mortifications,  qu’ils  font  comme  s’ils  n’ea 
^^Epift.  isy.  avoienc  pas.  Il  prie  dans  la  28  ç que  l’on  ne  chaîne  pas  trop 
*g-  4»j.  tributs  les  biens  de  l’Eglife , d’autant  qu’ils  font  le  pa- 
trimoine  des  pauvres.  Il  foudenc  dans  la  286  que  les  vo- 
leurs ( è ) pris  dans  les  Eglifes  doivent  être  jugés  par  les  Evd- 
Epift.  287.  ques,  & non  par  les  Juges  féculicrs.  Dans  la  287,  il  or. 

• ^*g-  4»*«  donne  de  retrancher  des  prières  & de  la  communion  un 
Epift,  288.  homme  de  mauvaife  vie , avec  toute  là  famille.  On  voit  dans 
la  fuivante  ce  qui  fe  praciquoit  du  tems  de  faine  Bafile  à 
l’égard  des  pécheurs  incorrigibles.  Il  faut , dit-il , traiter 
fuivant  la  rigueur  des  Canons , ceux  que  les  correâions  or- 
dinaires n’ont  pû  rendre  plus  fages , ou  que  la  privadon  des 

f*)  Dediadu  litttras  utti  faentmetnitrem^^m  in  Excitjiis  ft(nmtut,tniMiitu» 
fnr  iji  tmendari  ntt  dt  bis  rtbni  jndises  ijft  murfiltândts*  fiiûl.  , 

4*«- 
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pfieres  n'a  point  portés  à la  pénitence.  On  a pratique  ce 
qui  eft  preferit  dans  l’Evangile  à l’égard  de  cet  nomme, on  um.  iI,  if, 
l’a  aceufé  une  fois,  on  l’a  convaincu  devant  une  ou  deux 
perfonnes  , & en  troilîéme  lieu  à la  face  de  l'Eglife.  Puis 
donc  qu’après  l’avoir  conjuré  de  fe  corriger  , il  n’en  a rien 
voulu  faire , qu’il  foit  excommunié.  Faites  favoir  à tout  le 
Bourg  que  perfonne  n’ait  à le  recevoir,  8c  n’ait  avec  lui 
aucune  iociété , ni  aucun  commerce  dans  les  chofes  qui  ap- 
partiennent à la  vie , afin  que  n’éwnc  plus  des  nôtres , il 
devienne  la  proie  du  Démon.  La  189  eR  au  fujet  d’un  Epift.  itf, 
homme  qui  avoit  répandu  des  libelles  diffamatoires  contre 
une  Vierge  conlacrée  à Dieu , 8c  les  avoir  affichés  aux  por. 
tes  de  l'Eglife  , en  forte  que  tout  le  monde  étoit  informe 
de  la  calomnie.  Cet  homme  fut  puni  pour  fon  crime  8c  en. 

▼oyé  en  exil  : mais  en  éunt  de  retour  , il  renouvel  la  Tes 
calomnies.  Saint  Baille  l’excommunia , 8c  exhorta  la  Vier, 
ge  diffanaée  à ne  fe  point  venger  elle- même.  Mais  comme 
elle  infiftoit  à ce  qu’il  fût  mis  de  nouveau  entre  les  mains 
de  la  JuRice  léculiere , le  faint  Evêque  déclara  i un  des  amis 
du  coupable  qui  lui  avoic  écrie  en  fa  faveur , qu’il  étoit  éga- 
lement de  fon  devoir  , 8c  de  ne  point  livrer  les  coupables 
aux  Juges  féculiers  , 8c  de  ne  point  les  cirer  de  leurs  mains, 

11  y a dans  la  lettre  à Néâaire  d’excellentes  régies  pour  l’c-  ipift. 
leâion  d’un  Corévêque.  Il  veut  que  l’Evêque  prépofë  â cet- 
te  éleâion  n’agillè  ni  par  crainte  ni  par  relped  humain  : 
autrement  il  palTeroic  plutôt  pour  un  mercenaire  que  pour 
un  di^enfateur  légitime  ; 8c  que  ceux  qui  ont  droit  de  fuf- 
frage  le  donnent  fans  aucune  cenceRation  â celui  qu'ils  croi. 
font  le  mériter , qu’ils  prient  Dieu  que  fa  volonté  fe  faffe 
8c  non  la  lenr , 8c  que  ce  qui  eR  utile  pour  le  bien  de  l’£. 
glife  arrive.  La  lettre  191  eR  addreflée<d  un  Corévêque  p 
sommé  Timothée  qui  après  avoir  mené  la  vie  afeetique 
avec  beaucoup  d’édification . s’écoic  relâché  de  fa  ferveur 
& jetté  dans  les  afiàires  temporelles.  Il  lui  repréfence  qu’il 
cR  impolTible  de  fervir  Dieu  8c  le  monde , comme  il  l’eR 
de  connoître  par  la  même  penfee  deux  objets  diffêreos,  8c 
de  bien  diRinguer  deux  fons  qui  frappent  les  oreilles  i la 
fois.  Il  le  remercie  des  préfens  qu’il  lui  avoit  envoyés , 8c 
lui  ptomec  de  la  cirç  8c  des  remedes  confortatifs  du  Pont. 
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niere  de  la  nature  des  oil'eaux  : c’eft  pourquoi  les  honaracs  Epin.  jn. 
ont  recours  à l’écriture, afin  de  fixer  la  Icgcretc  des  paro.  *’*g'4î«. 
les.  Ayez  doncfoin,  mon  fils,  de  bien  former  vos  caraéteres, 
&d’obfirver  une  exaéleponéluation  j car  une  faute  du  Scri- 
be défigure  le  difcours,  & ileft  parfait  quand  le  Scribe  eft 
exaiSt.  Et  à un  autre  : écrivez  bien  & conduifez  vos  ca-  g 
raéleres  en  ligne  droite  ; ne  portez  point  votre  main  haut  Pag.^s^.  ' 
Sc,  bas , & prenez  garde  que  votre  plume  n’aille  de  travers 
comme  l’écreviffe  d’Efope.  Suivez  plutôt  la  réglé  des  Arti- 
fans , afin  qu’on  puifife  aifcment  palier  d’une  ligne  à l’au-i 
tre.  Car  quand  l’ordre  e(l  mal  gardé , on  a beaucoup  de  pei- 
ne à fe  retrouver  , & on  eft  obligé  de  relire  pour  trouver 
le  fil  du  difcours  à peu  près  comme  Thcfée  fuivoit  le  fil  d’A. 
riadne. 

II.  Les  lettres  166,167  & jai  ont  beaucoup  plus  de  Ltttrtîfup- 
conformité  avec  le  ftile  de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
qu’avec  celui  de  faint  Bafile  , comme  nous  le  ferons  voir  * 
ailleurs.  On  ne  trouve  pas  non  plus  le  ftile  de  faint  Bafile 
dans  celles  que  nous  avons  fous  fon  nom  à Libanius  ; & les 
réponfes  qu’on  attribue  i ce  Sophifte , font  beaucoup  au- 
deflous  de  la  beauté  & de  l’élégance  des  écrits  que  nous 
avons  de  lui.  On  ne  reconnoîc  pas  faint  Bafile  dans  cette 
froide  badinerie  : Je  vous  dirai  four  vous  faire  bien  rire  Epift.  sy* 
que  j’ai  écrit  cette  lettre  lous  une  couverture  de  neige  : en 
la  recevant  vous  fendrez  combien  elle  eft  froide,  & elle  vous 
marquera  l’état  de  celui  qui  vous  l’envoie,  qui  eft  mainte- 
nant caché  dans  la  maifon  fans  ofer  jetter  les  yeux  déhors. 

11  eft  bien  moins  vrai-femblable  que  pour  témoigner  à Li- 
banius combien  il  avoir  admiré  une  de  lès  harangues , il 
lui  ait  écrit  en  ces  termes,  O mufes  , ô belles  lettres,  Epm. 
ô Athènes,  que  vous  faites  voir  de  belles  chofes  â ceux  qui 
vous  aiment  ! Quels  fruits  ne  remporte-t-on  point  pour  peu 
qu’on  ait  de  commerce  avec  vous  ? O fource  inrarifTable  , 
que  ne  deviennent  point  ceux  qui  y puifent.  Il  me  fembloit 
en  lifant  ce  difcours  entendre  quelqu’un  qui  s’entretenoic 
avec  une  femme  qui  aime  à beaucoup  parler.  Qui  croira 
que  Libanius  en  envoyant  cette  harangue  fi  belle  à Saint 
Bafile  , lui  ait  écrit  ce  qui  fuit  ? Je  fue  en  vous  envoyant 
ma  harangue  ; mes  difcours  en  comparaifon  des  vôtres  font 
comme  une  puce  auprès  d’un  éléphant.  Je  tremble  & je 
frémis  quand  je  penfe  à ce  jour  que  vous  examinerez  ma 

Tome  K4,  T t 
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dofe  Tuppofe  vifiblemcnc  (c j qu’il  ctoit  Empereur.  Elle 
ne  peuc  donc  être  de  faint  Bafile,  mort  avant  que  ce  Pria, 
ce  nit  parvenu  â l’Empire.  Elle  n’a  rien  non  plus  de  ion 
^nie  ni  de  la  netteté  de  Ton  liile. 


A R.T  I C L E VI. 


Des  ouvrages  faujfement  attribués  à faint  Bafile  , isr 
de  ceux  qui  font  perdus. 


I.  TV  T Ous  avons  déjà  parlé  ailleurs  de  quelques  Homélies  Homélie»  ^ 

jL\j  fur  l’Hexameron , fur  les  Pfeaumes  , & fur  laine  '^*Bani* 
Barlaam , & montré  qu'on  les  a faulTement  attribuées  â faint  Tur  le  Saint- 
Balîie.  Nous  avons  aullî  fait  voir  que  les  Conllieutions  Mo. 
oadiques  ne  lone  pas  de  lui.  L’Homelie  du  Saint  Ef prit  ^ Tom. i,p. 
ctoit  intitulée  dans  les  anciennes  éditions.  Mais 

dans  la  nouvelle,  on  lui  a rendu  fon  titre  original , fur  l’au. 

Corité  des  anciens  manuferits  & conformément  à ce  qui  y ell 
traité.  Car  il  y eR  moins  quelUon  du  Baptême, que  de  la  Oivi- 
nité  du  Saint  Efprit.  Cecte  Homeliedont  la  En  paroît  tirée 
du  chapitre  troificme  du  premier  livre  du  Baptême  , n’a 
rien  qui  loit  digne  de  faint  Baille.  Le  Hile  en  elV  dur,  lan- 
gui (Tant  , peu  châtié  & peu  proportionné  à la  fubliniité  de 
la  matière. 

II.  Il  faut  porterie  même  jugement  de  l’Homélie  contre  ContreUC». 
la  colere , l’envie  & l’avarice  , qui  a été  prononcée  à Laci-  '*"•  P- 
ze  , lieu  inconnu  julqu'aujourd’hui.  La  plupart  des  penfees  ’ 
en  font  peu  jullcs  , les  expreflions  peu  exactes , oofeures 
& embarralTces.  L’Auteur  ufe  quelquefois  de  comparai-  Pag.  ’S9i> 
fons  qui  n’ont  que  peu  ou  point  de  rapport  i Ton  fujett 
& par  une  legertté  dont  on  ne  trouvera  aucun  exemple  dans 
faint  Baille  , il  ne  s’accorde  pas  avec  lui  - même  dans  le 
témoignage  qu’il  rend  fur  un  fait  : put  fouvent  vù  , dit  il, 
dans  le  cirque  des  animaux  très-nuillbles  i l'homme  ; mats 
fartons  plus  Jurement , j’at  vu  »à  fai  oui  dire.  A joutez  à cela 
qn’il  cite  comme  du  livre  des  Proverbes  un  palTage  qui  n’en  Qui  vU,t 
fut  jamais  , auquel  il  donne  des  explications  forcées  & al- 

^ diam  cpnferjHf 

. ..  jwr. Pag. f *7. 


U 


(«)  T«  ij[itur  tutratuT frtfljniiJIiittt , Srut  mrrrri  vtlit  dt  um  tiii  trituiuria,  El  dant 
citie  de  la  lettre.  Moptu  ImftrMtri  Thtdcjit.  pag.  467. 
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5Î^  SAINT  BASILE, 

Ic^oriques , entieremenc  éloignces  du  genie  &C  du  goût  de 
faint  Bafile,  qui,  comme  nous  l’avons  remarqué  dans  fa  troi> 
lîcme  Homélie  lur  l’ouvrage  des  fix  jours,  délaprouvoic 
ceux  qui  négligeanc  les  explications  littérales,  s’adonooienc 
aux  allégoriques.  Cequiadonnéoccafîon  d’acttibuercette 
Homélie  & la  précédente  â laine  Baûle  , c’cll  la  confor- 
mité  de  la  Dodrine , des  expredion^  & des  maximes  que 
l’on  y trouve  répandues,  fie  que  l’Auteur  a viliblement  em- 
pruntées des  difeours  de  ce  Saint  EvCquc  lur  de  lembla- 
blés  matières. 

III.  L’Homélie  fur  la  génération  ou  la  Nativité  di» 
Sauveur  a de  la  beauté  fie  de  l’élégance  : mais  ebe  ell  d’un 
Hile  dificrent  de  celui  de  laint  BaGle.  Audi  y a t-il  des' 
anciens  manulcrits , oà  elle  ne  porte  point  Ion  nom.  On 
voit  qu'elle  fut  prononcée  le  jour  de  la  Naidance  de  Jefus- 
Chrilt,  que  l’Auteur  apelle  Théophanie,  parce  qu’on  cé- 
lébroit  en  ce  meme-iour  l’adoration  des  Mages.  Il  expli- 
que en  abrégé  ce  qui  e(l  raporté  de  ces  deuxMylleres  dans 
l’Evangile  félon  faint  Mathieu.  Il  enfeigne  oue  le  Verbe 
n'a  fouffert  aucun  changement  en  s’unidant  à la  nature  hu- 
maine ; qu  il  a pris  un  corps  dans  les  entrailles  de  la 
Vierge  Marie  par  l’operation  du  Saint-Efprit  5 que  ce  corps 
a étc  formé  tout  d'un  coup  j que  Marie  croit  Vierge  quoi- 
que mariée  i faint  joiéph  ; & que  ceux  qui  ont  de  l’amour 
pour  Jefus  Chrid  ne  peuvent  fbutfrir  qu’on  dife  que  la  Mere 
de  Dieu  ait  jamais  perdu  fa  virginité.  11  réfout  les  düE- 
cultés  que  l’on  peut  former  fur  la  particule  jufqu'à  ce  que 
Sc  fur  la  qualité  de  premier-né  que  l’Evangile  donne  à- 
Jefus  Chrift.  Il  croit  <^ue  les  Mages  étoient  PeriànS}  que. 
l'étoile  qu’ils  virent  n’etoit  pas  une  étoile  ordinaire  ; qu’ils 
connurent  qu’elle  marquoit  la  Naiïïance  de  Jefus  Chrid  , 
tant  par  la  prophétie  de  Balaam , que  parce  qu’ils  s’aper- 
çurent peut-être  que  la  puidance  du  Diable  étoit  diminuée 
de  beaucoup  , fit  que  les  operations  magiques  n’avoient  plus 
leurs  edèts.  Il  ajoute  foi  â une  tradition  fabuleufe,quiportoit. 
<|ue  Zacharie  avoit  été  tué  encre  le  Temple  fie  l’Autel  pour 
avoir  placé  la  fainte  Vierge  après  fôn  enfantement  dans  le 
lieu  dediné  aux  Vierges.  11  paroit  audî  donner  dans  les  imagi- 
nations des  Adrologues  , lorfqu’il  dit  que  les  cornettes  font: 
dedinées  â marquer  les  fuccedions  des  R.câsfic  des  Princes. 
Mais  peut'  être  ed.ee  un  reproche  qu’il  fait  aux  Afiro- 
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logues,  & qu’il  les  réfute  en  ceo>endroic. 

1 V.  L’Homelie  fur  la  Pénitence  eft  d’un  ftile  plus  con-  surUP^i- 
cis  , plus  obfcur  que  celui  de  faint  Bafile,  Sc  les  railonne.  tencc.p.fo^ 
mens  en  (ont  moins  forts  , moins  fuivis  éf.  moins  folides. 

Mais  c’eR  avec  peu  de  raifon  qu’on  ena  critiqué  laDodrU 
ne,  qu’on  a aceufé  l’Auteur  d’y  enfeigner  que  les  Juftes  qui 
tombent  dans  quelque  péché  leront  lauvésd  caufe  de  leurs 
bonnes  œuvres  precedentes , fans  qu’ils  aient  befoin  de  faire 

Î)énitence  de  leurs  fautes.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  dit  , que 
CS  mérites  qui  precedent  la  chute  revivent , mais  pour  ceux- 
là  qui  font  pénitence  de  leurs  péchés  j ce  qui  eft  ortho- 
doxe. Cet  Auteur  étoit  Evêque,  & ce  fut  à la  prière  d’un 
autre  Evêque  qu’il  compofa  cette  Homélie.  Il  s’y  étend  à 

{irouver  l’udlité  de  la  pénitence  contre  les  Hérétiques  qui 
a combattoient , comme  les  Novatiens  & les  Montaniftes- 

V.  L’Homélie  contre  ceux  qui  nous  aceufent  d’adorer  Homciiecon. 
trois  Dieux  , n'a  rien  de  la  beauté  ni  du  naturel  du  ftile  cre  ceux  oui 
de  faint  Bafile  5 c’eft  un  amas  d’antichefes,  d’exclamations  8c  - 

autres  figures:  les  penféesen  font  extraordinaires , 8c  les  d'aVo°w  ooi» 
termes  oofeurs  & barbares.  L’Auteur  y traite  fes  adverfai-  Dieux, 
res  avec  beaucoup  de  hauteur  > 8c  ce  qui  n’étoit  pas  du  ca- 
raftere  de  faint  Bafile,  il  les  charge  d'injures  attroces.  Ils 
l’accufoient  d’admettre  trois  Dieux  parce  qu’il  anathéma- 
tifoic  ceux  qui  difbient  le  Saint-Efprit  Créature  : & c’eft 
apparemment  pour  cette  raifon  qu’on  a attribué  cette  Ho- 
mélie à faine  Bafile  j car  les  Euftathiens  lui  failbienc  le  même 
reproche;  ôc  apparemmant  encore  parce  que  cet  Auteur 
afreâe  aufil  de  donner  le  nom  de  Dieu^u  Pere  8c  au  Fils 
làns  le  donner  ou  Saint-Efprit , ufant  à cet  égard  de  la  même 
referve  que  faint  Bafile  ; 8c  qu’il  emploie  contre  fes  adver* 

(aires  les  raifons  que  faint  Bafile  a employées  dans  fon  Ho- 
mélie contre  les  Sabelliens  8c  les  Anoméens. 

V I.  L’Homélie  ou  le  Difeours  fur  le  libre  arbitre  eft  une  Dircoiu-xfor 
piece  fort  chetive , où  l’orateur  occupé  de  toute  autre  cho- 
le  que  de  fà  madere  , fe  répand  en  lieux  communs  : elle 
ne  le  trouve  que  dans  un  feul  manuferit  fous  le  nom  de 
fiiint  Bafile. 

VII.  L’Homélie  fitr  ces  paroles  des  Proverbes  : Ne  vous 
iaifièz  point  aller  au  fommeil , ne  vaut  gueres  mieux  que  la  iTt 
préccttcmc  ; & ce  qu’il  y a de  meillciir»  ce  font  des  morceaux  " 

^ ' jtmmiil,  Pag.. 
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fr#c  <(.4.  imites  de  quelques  homélies  {a)  de  faint  Bahle.  Ily  a dans 
le  relie  tant  de  choies  balles  , obfcures  & inintelligibles  5 fi 
peu  d’ordre  dans  les  penlces  & dans  le  ftilCj  fi  peu  de  ju. 
lleflè  dans  l’application  des  pallages  de  l’Ecriture , qu’il  eft 
furprenînt  qu’on  l’aie  attribuée  à lâint  Bafile. 

Homtlic  fur  Vil  I.  On  ne  trouve  pas  dans  la  troificme  Homélie  fur 
lï  jniRc.  jç  jeûne  , la  beauté  & l’élégance  des  doux  premières;  dans 
i-jg.621.  penfees,  ni  dans  l’exprcllîon.  L’exorde  eft  plat  , ôcceux 
de  S.  üifile  font  ordinairement  pompeux.  Enfin  l’Auteur  y 
affèéle  des  jeux  & des  chûtes  de  mots  5 ce  qui  ne  fe  trouve 
dans  aucun  des  difeours  de  ce  Pere. 

Difeours  Af-  IX.  Le  Dilcours  afcétique  eft , à proprement  parler , une 
cctiiqui.  Lettre  adrellée  à quelque  Supérieur  de  Monallere  , où 
Pag  6»j.  l'Auteur  promet  de  marquer  la  caule  de  la  divifion  qu’on 
voyoit  alors  dans  l’Eglifc,  de  montrer  que  Dieu  punit  lé- 
verement  les  tranfgrclleurs  de  la  Foi , d’expofer  ce  qu’il  eft 
néceflaire  de  croire  touchant  le  Pere  , le  Fils  & le  Saint- 
Efprit , & de  faire  voir  ce  qui  nous  eft  ordonne  ou  défen- 
' du  par  l’autorité  de  l’Ecriture.  Tout  ce  qu’il  promet  ici  (e 

trouve  renfermé  dans  les  Alcetiques  de  faint  Bafile  -,  &c’eft 
apparemment  ce  qui  a fait  juger  que  cette  Lettre  étoit  de 
lui.  Mais  outre  qu  elle  n’a  rien  de  fon  ftilc^  qu’il  y a des 
endroits  ou  mal  conftruits  ou  inintelligibles, il  y a toute  ap- 

fiarencequec’cftune  piecefaite  apres coiJp,  &,  commet â) 
’on  croit  depuis  Photius , dont  l’Auteur  paroît  avoir  copié 
julqu’aux  exprelfions. 

Le»  deu»  X.  Cc  n’eft  que  pour  fuivre  l’ordre  de  la  nouvelle  édition 
œuvres  de  faipt  Bafile  que  nous  mettons  les  deux  Li- 
' vrcs  du  Baptême  au  rang  des  écrits  qui  lui  font  fuppofés. 
Car  fi  l’on  excepte  le  ftile,  qui  n’eil  ni  fi  net,  ni  fi  élégant, 
ni  fi  châtié  , tout  le  relie  eft  de  faint  Bafile.  Ce  font  fes 
fentimens;  fa  piété  f c)  s'y  fait  remarquer  par  tout  ; & ce 
qui  eft  de  plus , l’Auteur,y  cite  comme  fes  propres  ouvra- 


(4)  m illud  : Attende  tibi  ipfi. 

9 $H  Hexmnerên , Çÿ  8 , C#m- 

ment,  tn  cap,  7 , vtrf,  1 8 l/at. 

{h)  Préefat.  Garntrü  /«  i t$m.  BafiUf, 
ixxvj,  Phor,  C»à,  191  494- 

(f)  Comparer  ce  qu’il  diedeadifpofi 
lions  pour  approcher  de  rEuchariftiedans 
Iai7i  ac  la  J09  des  pcciiesRcglei  U dans 
la  Règle  ai  dei  Morales»  avec  cc  qu'il 


en  dit  dans  les  1 8c  3 qucflionsdu  fécond 
livre  du  Baptême  ; 8c  ce  qu’il  dit  de  l'obli- 
garion  d’accomplir  tous  les  commande» 
mens  de  Dieu  dans  la  Réglé  18  » chap. 
I 8c  1 des  Momies  fur  te  Pfeaume  44  > 
8t  au  nombre  8c  du  Commençai»* 
fur  Haïe  » avec  ce  que  nous  en  lifons  dan» 
le  chap.  I rom.  15  du  Livre  du  Bapeem* 
8c  dans  le  chap.  8 du  X Livre* 
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es  j ceux  que  l’on  ne  concefte  pas  i faîne  Baille  , f^avoir 
es  Morales  &les  petites  Réglés.  Il  cite  le  premier  dans  la 
queflion  cinquième  du  fécond  Livre  du  Baptême,  où  après#  Lib 
s’être  demande  fi  toute  dèfobéiflance  doit  être  punie  de  mort 
il  répond , Nous  avons  traité  au  long  cette  matière  dans  la  ^ 

Réglé  de  la  Concorde.  C’ell  ainfi  qu’il  nomme  le  prolo* 
gue  des  Morales  , où  cette  queflion  efl  effeclivement  Tom.z.p. 
traitée.  Il  appelle  fes  Morales  la  Réglé  delà  Concorde, 
parce  qu’il  les  compoia  dans  la  vue  de  remedier  aux  diflen* 
tions  qui  troubloient  l’Eglife.  Il  dit.  dans  le  même  Li' 
vre  du  Baptême  fur  la  fin  de  la  derniere  queflion , qui  trat.  lO,  p,  670. 
te  du  fcandale  ; Nous  avons  déjà  parlé  fort  au  long  fur 
cette  madere  dans  les  queflions  précédentes.  Cequife  rap-  Tom.  »,p. 
porte  vifiblement  à la  quellion  foixante  quatnéme  des  pe. 
tites  Réglés,  qui  eft entièrement  furie  fcandale.  il  le  peut 
faire  que  faint  Baille  empêché  par  quelque  infirmité  de  ré- 
pondre  par  écrit  aux  queflions  qu’on  lui  avoit  faites  fur  le 
Baptême,  fe  foit  contenté  de  fournir  le  fond  des  reponfesj 
qu’il  ait  chargé  quelqu’un  de  fes  amis  de  les  mettre  en  l’é- 
tat que  nous  (es  avons  aujourd’hui  j en  forte  que  le  ftyle  ne 
foit  point  de  lui.  Voici  ce  que  ces  deux  Livres  edntien- 
nent  de  plus  remarquable.  L’Auteur  enféigne  dans  le  pre-  ^ 
micr  qu'il  ne  faut  baptifer  que  ceux  qui  font  bien  inilruits  ^-^(24.  * ’ 
&perfuadés  de  laFoien  Jefus-Chrifl&  qui  ont  renoncé  au 
monde  , aux  vices , abx  pallions  , £c,  s’il  efl  befbin  à leur 
vie  ; que  pour  entrer  dans  le  Royaume  des  Cieux  il  ne  fuf- 
fit  pas  d’être  baptifé  , mais  qu’il  faut  accomplir  genera- 
lament  cous  les  préceptes  auxquels  Jefus  Chrifl  a attaché  la 
pofleilion  de  ce  Royaume , & éviter  toutes  les  chofes  qu’il 
a déclaré  devoir  nous  en  exclure  11  montre  la  différence 
qu'il  y a entre  les  Baptêmes  de  Moyfe,  de  faint  Jean  & de 
Jeius-Chrift  5 Sc  dit  que  le  Baptême  de  Moyfe  exigeoie  beau- 
coup d’appareils,  des  fàcrifices  de  plufieurs  forces,  des  pu- 
rifications,  l’obfervation  des  jours  Sc  des  tems  ; que  route, 
fois  il  ne  remettoit  pas  indifféremment  routes  fortes  de  pé- 
chés ; que  celui  de  faint  jean  au  contraire  les  remettoit 
tous  fans  difiindion  , fans  delai  ôc  fans  autre  cérémo- 
nie que  de  s’en  aceufer  dans  un  efprit  de  pcnitencc»  mais 
que  le  Baptême  de  jefus-Chrifl  efl  beaucoup  plus  excel- 
lant Sc  plus  efficace  j qu’il  purifie  notre  première  généra- 
tion qui  s’écoic  faite  dans  les  fouillurcs  du  péché  j qu’il  re- 
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parc  heureufement  en  nous  l’image  de  Dieu  dont  la  préJ 
varication  de  notre  premier  Pere  avoic  terni  l’dclat  | 
% que  par  ce  Baptême , comme  dit  l’Apôtre , nous  mourons} 
au  péché , nous  vivons  à la  jullice , nous  Tommes  crucifiés 
& enfevelis  avec*  Icfus-Chrift , nous  réfuicitons  avec  lui , 
le  péché  ne  domine  plus  fur  nous , nous  fommes  remplis 
du  Saint.£fprit  & revêtus  de  Jefus.Chrifl.  Il  prouve  la 
j,h.  14, 4.  doârine  du  péché  originel  par  les  paroles  de  Job , par  le 
pf.  5°>  Pfeaume  cinquantième  ^ & par  un  pafiage  defEpître  aus 
J , »j.  j|  exprime  en  ces  termes  les  effets  de  l’invoca. 

tion  des  trois  Perfonnes  divines  dans  le  Baptême  : Etant 
Chap. }.'  baptifés  au  nom  du  Saint- Erpric^  nous  fommes  engendrés 
de  nouveau  j étant  ainfi  engendrés  êc  bapcifés  au  nom  du 
Fils  nous  fommes  revêtus  de  Jefus-Chrift:  & étant  revêtus 
de  cet  homme  nouveau  qui  efl;  créé  félon  Dieu, ic  étant  bapti- 
Tes  au  nom  du  Pere  nous  fommes  appelles  enfans  de  Dieu. 
11  ajoute  qu’après  avoir  reçû  le  Baptême  nous  avons  be- 
foin  d’être  nourris  de  la  viande  de  la  vie  étemelle,  c’efl-à* 
dire  «del’EucharilUe  que  l’on  doit  recevoir  avec  de  faintes 
difpofitions  de  peur  de  boire  & de  manger  fa  condamna, 
tion.  Il  appiue  tout  ce  qu’il  avance  fur  l’autorité  des  £van> 
mies  Se  des  Epitres  de  faine  Paul , dont  il  rapporte  un 
fi  grand  nombre  de  pafiages , que  ce  premier  livre  n’en  eft 
Liv.  s du  prefque  qu’un  tiffu.  Le  fécond  contient  des  réponlèsâ  plu-; 
fleurs  queftions.  L’Auteur  y dit  entre  Autres  chofes,  que  ces 
lui  qui  ell  baptifé  eff  obligé  de  mourir  au  monde , de 
Queft.  1.  vivre  pour  Dieu  ) que  fl  Moyfe  a éloigné  deslàcrifices  de 
la  Loi  ancienne  cous  ceux  qui  étoient  impurs , la  pureté 
eff  bien  plus  néceffàire  à celui  qui  offre  le  facrifice  de  la 
Loi  nouvelle , te  qui  touche  le  Corps  du  Seigneur  { que 
c’eft  alors  particulièrement  que , fuivanc  le  précepte  de  l’A- 
pôtre , il  faut  être  pur  de  tout  ce  qui  fouille  le  corps  êc  l'eL' 
Queft.  ].  prici  que  cette  pureté  n’eff  pas  moins  néceffàire  aux  fidel- 
les  qui  veulent  participer  à ce  redoutable  miffere  -,  qu’il 
Qaeft.  4.  obéir  aux  préceptes , quoiqu’il  femble  qu’il  y ait  des 
aérions  de  Jefus-Chriff  ou  des  Saints  qui  y foient  contraires  ^ 
que  les  préceptes  du  Seigneur  n’ont  point  d’oppofition  encre 
eux  l’orfqu’on  en  conflderc  la  fin  j que  pour  fa  maniéré  de 
les  accomplir , fl  elle  n’eff  point  marquée  dans  le  texte  mê-4 
me  qui  contient  le  précepte , il  faut  faire  ce  que  dit  Jefus- 
f«M.  ),  jQ.  QhxUl  dans  faine  Jean  : Examinez  les  Ecritures  à l’Exemple 

des 
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des  Apôtres  qui  demandoient  au  Sauveur  le  feus  des  paro- 
les qu’il  leur  avoit  dites  ; que  toute  défobéïllance  aux  pré-  Quen. 
ceptes  de  Dieu  eft  punilTable  , de  mérite  la  vengeance  di- 
vine fuivant  cette  menace  generale  de  Jefus-Chrift;  Cr/«r  jtm.n,  4t. 
^ui  me  rejette , & qui  ne  ret^eit  point  mes  paroles  a un  juge  qui 
doit  le  juger  î que  l’on  pèche  non-iêulement  en  faifant  le  Q<“A. 
mal , mais  aulli  en  omettant  de  faire  le  bien  qu’on  e(l  obli- 
gé de  faire,  ou  en  le  faifant  avec  négligence  ^ qu’il  ne  faut  Queft.  7>ac 
pas  feulement  exécuter  les  chofes  commandées , mais  en. 
cote  les  faire  de  la  maniéré  qu’elles  font  commandées , dans 
Tordre,  dans  le  lieu,  dans  le  cems  préferit  > que  celui-là, 
par  exemple,  lèroit coupable, qui  oitriroit  le  (aine  Sacrih. 
ce  ou  dans  tin  lieu  protane  , ou  fans  en  avoir  le  pouvoir, 
comme  Coré  fut  puni  pour  avoir  ufurpé  le  Sacerdoce  } que  Queft.  9. 
Ton  ne  doit  avoir  ni  fociété  avec  les  méchans , ni  parti, 
ciper  à leurs  oeuvres  mauvaifes , quoiqu’ils  foient  du  nom. 
bre  de  ceux  dont  le  foin  nous  eft  commis  > que  celui-là  n’ed 

{>as  coupable  qui  en  faifant  ou  difant  quelque  chofe  pour 
’édification  de  lafoi,  eft  aux  autres  occafion.de  feanda. 
le  ; mais  que  Ton  commet  un  double  péché  en  fcandali-  Queft.  ts. 
fant  quelqu’un  par  une  aâion  ou  par  une  parole  roauvaife 
de  fa  nature  ; que  Ton  ne  doit  ni  s'oppofer  à ceux  qui  font  Queft.  u. 
bien , ni  fouffnr  que  Ton  empêche  d’en  faire  ; qu’il  y a de 
certaines  occafîons , où.  Tamour  de  Dieu  & du  prochain 
doivent  nous  engager  à prendre  foin  de  ceux-là  même  qui 
ne  nous  font  point  confies  } qu’il  faut  tout  endurer  & tout  Qacft.  ix. 
fouffrir , meme  la  mort , plutôt  que  de  manquer  à fon  de- 
voir ou  de  ne  pas  obéir  à la  Loi  de  Dieu.  Le  fécond  livre 
e(t  comme  le  premier  une  chaîne  de  pafTages  de  l’Ecriture 
tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tedament.  L’Auteur  fem- 
ble  dire  (si)  fur  iaHn  de  la  cinquième  queftion,  qu’il  y a 
des  chofes  dans  la  Loi , que  Moyfe  n’a  pas  écrites.  Le  Cha-  Pag.  gf^, 
pitre  troifiéme  du  premier  livre  du  Baptême  fe  trouve  dans 
un  ancien  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , après  le 
fécond  livre  avec  le  titre  de  Difeours  troifiéme  ce  qui  a fait 
croire  auPere  Combehs  (^  ) , que  ce  peut  être  en  effet  un 


(«)  'Sam  Mtifm  qui  flvraqnt  l*p$  | 
ftrtffity  t$ntra  $mmt  g$neraltm  maltlic* 
iiinem  fmpflidmm  gravifimmm 
tamr  , mmh  advtrfm  maum  tranf- 

^edirmtm  am  ntgligiBtfm  êm^jis , fmkjtm 

Tm.  VI, 


iictni  : iiaUiiSut  fmnii  jmi  Mm  ftmumtt 
im  «mmSiM  fmm  im  tiirt  Itgii  hnjns  JirifU 
fnmt.  Deuteegn.  *7  > 

(*)  Tem.  ) B^i,  npitmi.  fog.  *4», 

V V 
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troifiémc  livre.  Fabricius  (c)  eftaulEde  ccfentimenc  •,mar9 
ce  chapicre  ell  bien  court  pour  en  faire  un  livre  -,  & il  pa- 
role 'ail  leurs  en  fa  place  naturelle.  Car  il  ctoit  convena- 
ble que  l’Aureur  après  avoir  parlé  des  efïèts  & des  ccrémo. 
nies  du  Baptême  , parlât  aufli-tôt  après  de  l’Euchariftie  que 
Ton  avoir  coutume  de  donner  aux  nouveaux  baptifés. 

Linr|i««-  X L Nous  avons  trois  Liturgies  fous  le  nom  de  laint  Ba- 
tribuéeiifaiiu  file,  l’uoe  Grcque  , l’autre  Syriaque , la  troificme  Copfate 
B»Jiie,p.tf74.  Qjj  Egyptienne.  La  plus  connue&  la  plus  ancienne eft  la  Li- 
turgie grecque  (<^) , d’où  les  autres  font  tirées.  Les  Eglifès 
d’Orient  la  fuivoient  (e)  prefque  toutes  dès  le  fixicme  fié- 
cles^  & elles  la  fuivent  encore  aujourd’hui.  On  la  trouve 
dans  un  manuferit  de  la  Bibliothèque  Barberioe  fort  an. 
cien , & â ce  qu'on  croit  de  plus  de  mille  ans.  La  Litur. 
gie  Syriaque  a été  traduite  en  latin  &c  donné  au  public  par 
Mxfius  en  I $69  in  80  , d’où  elle  efl  pafiée  dans  les  Bi. 
bliotheques  des  Peres.  Mais  elle  n’eft  pas  dans  la  plupart 
des  meilleurs  manuferits  , ou  c’eft  fous  un  autre  nom  que 
celui  de  faint  Bafile.  La  Liturgie  Cophte  ou  Egyptienne 
eft  celle  que  les  Jacobites  ont  le  plus  conftamment  fuivie 
depuis  le  Patriarche  Diofeore , ou  du  moins  depuis  que 
l’Egypte  eft  entre  les  mains  des  Mufulmans.  Ils  (/}  l’ont  en 
fi  grande  vénération  qu’ils  lui  donnent  le  fécond  rang  après 
les  laintes  Ecritures , avec  celles  de  faint  Grégoire  Na- 
aianze  & de  faint  Cyrille  d’Alexandrie.  Elle  n’eft  pas  néan. 
moins  originale, étant  certain (^)  qu’elle  a été  formée  fur 
l’ancienne  Liturgie  Grecquedeiaint  Bafile.  Elle  eft  écrite  en 
Cophte  qui  étcût  la  langue  vulgaire  de  toute  l’Egypte.  Mais 
(h)  on  y a joint  une  verfion  Arabe  depuis  que  le  Cophte 
a cefTé  d’être  entendu , & que  la  langue  Arabe  eft  devenue 
la  langue  du  Pays.  Velfcrus  fit  imprimer  â Aosbourg  en 
1604  une  verfion  latine  des  Liturgies  Cophtes  faite  par 
Viâorius  Scialach  Maronite  du  mont  Liban  : mais  cette 
verfion  n'eft  pas  txaâe,  le  Traduâeur  n’ayant  fuivi  que 
l’Arabe  fans  confulter  le  texte  Cophte,  d'ou  l'Arabe  avoir 
été  pris.  Celle  que  nous  avons  dans  la  Colleâion  des  ( t j 


(»V  Fabricius,  f»m.  S BiH.  Grtu.  f,  76. 
(J)  Renaudoc , i Lhmrr.f.  84,81’- 
(r)  fetrua  Diacon.  IH.  Ht  Imttrnmt. 
«V-  «• 

(J)  RenaudDc  « t$m*  l 


(^)  Renaadoc , ihU, 

(è)  Idem , ikid, 

(i)  Itm*  1 Limri*Ktntm4tt } x 
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verfions  orientales  par  Monlîeur  Reoaudoc  eft  beau- 
coup plusexaâe,  ayant  été  faite  non- feulement  fur  le  texte  • 

Cophte  aufli-bien  que  fur  l’Arabe,  mais  encore  fur  un  an- 
cien manufcrit  grec  de  la  Bibliothèque  du  Roi  décou- 
vert depuis  peu.  Monfleur  {k)  Renaudot  en  a fait  lui-même 
une  autre  vcrfion  qu'il  a intitulée  Liturgie  Alexandrine  de 
faint  Bafile.  On  l’a  donnée  en  grec  & en  latin  dans  le 
fécond  ( /)  tome  de  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de 
faint  Bafile  avec  la  Liturgie  Cophte.  Quoiqu’il  paroifTe 
certain  parles  témoignages  de  faint  (w)  Grégoire  de  Na- 
zianze , de  faine  Procle  de  Conflantinople , de  Pierre  Dia- 
cre, de  Léon  de  Byfance,  des  Evêques  afiembles  dans 
le  Palais  de  l’Empereur  , des  Peres  du  feptiéme  Concile, 
de  Carballlas , de  Marc  d’Ephefe  Sc  de  pluneurs  autres , 
faint  Bafile  avoir  compofé  une  Liturgie  , on  ne  peut  ami- 
rer  que  ce  foie  celle  que  nous  avons  Tous  fon  nom.  11  y a 
au  contraire  toute  apparence  qu’elle  n’efl  pas  venue  jufqu’i 
nous , du  moins  en  la  même  forme  qu’il  l’avoit  dreflée , 

& que  fl  nous  l’avons  encore,  c’eft  avec  beaucoup  d'addi. 
rions  Sc  de  changemens  faits  dans  les  flécles  fuivans.  L'o- 
raifon  que  Pierre  diacre  en  cite  ( » ) contre  les  Pelagiens 
vers  l’an  510,  ne  s’y  trou  ve  plus , ou  du  moins  il  ne  s’en 
efl  confervé  qu’une  très  petite  partie  dans  le  texte  grec. 

LePere  Goar  a prétendu  que  faint  Baille  avoit  compofé 
deux  Liturgies  : en  quoi  il  n’a  été  fuivi  de  perfonne  , fon 
fèntiment  n’étant  fondé  que  fur  le  témoignage  de  faint 
Amphiloque  dont  nous  avons  une  vie  de  faint  Bafile  qui 
ne  mérite  que  peu  ou  point  de  croyance. 

Xll.  Le  difeours  latin  qui  a pour  titre  De  la  confola-  Difcoandc 
tion,  paro'it  avoir  été  écrit  originairement  en  latin  :quel-  i»  confoUtioa 
ques-uns  ont  cru  qu’il  étoit  de  Viâor  de  Cartenne  dans 
la  Mauritanie  , parce  qu’en  effet  Gennade  C 0)  dans  fon  fc?. 


(k)  tM-  fH- 

I /)  Têrn.  % Of,  pÊf.  674  > 688* 

( m)  Nazianz.Orji.  xo.pmg.  340.  Pro- 
dua  » Ofét,  at.  y8o.  Petrus  Diacon. 
iib»  dt  InçMrnM,  ^ cap.  8.  Leontiua» 
e$ntra  Nr/!#r.  ^ Emtjcbtntpag.  roo6.  Coo* 
dl.  Trullan*  têm.  6.  Cancil,  pâg,  1157. 
Concil.  Septim.  tam.  7.  C§ncil.  pag,  44p. 
CabaTilaa  ht  alii  • apud  Rtnaudot  • ttm.  1. 
Liturg.  dijfert,  j6. 

(tt)  DftM  f'flêmhUi  virtmtem  ^ 


tmm  : mal9S  qua/mmus  hêntt facif  : htut 
in  bênitMe  ccmftrva.  OmnM  cnim  peut  » ne( 
efl  qui  ctntradtcat  tihitcnm  tmm  vtlmtrit  fal^ 
vas  9 ^ nuHut  rtfiflit  xfeluntati  tma.  Pecruf 
Diacon.  tib.  dt  Incarnat.  ^ mt.  cêp,  8. 
Il  n'y  A plus  dans  ie^rec  non  plus  que  dan» 
l’ancienne  ver/îon  latine  : Bentt  in  htnitcf 
te  cênferva  : maUt  hnss  jac  in  btnitate 
Voyez  Renaudot  * ttm.  1.  Litarg.  Orient^ 
differt.  p.  38.  Ettchêltgimm  Gt.ir.  p.  i/f. 

( # ) Gennad.  dt  Viris  Htmflr.  cap, 

, Vvij 
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livre  des  Hommes  llluilres  lui  attribue  un  livre  de  confbla- 
* tion  addrelTé  â un  certain  Baûle  (ur  la  mort  de  fon  fils , mais 
il  ne  s’agit  nullement  dans  ce  Difcours  de  confoler  un  pere 
affligé  de  la  mort  de  fon  fi  is.  11  s’adreffe  en  général  à tous  les 
malheureux , mais  particulièrement  (/>)  â ceux  qui  étoientat- 
taqués  de  la  Icpre , & qui  en  étoient  fi  affligés  qu’ils  entroienc 
comme  dans  ledéfelpoir,  fe  croyant  abandonnés  de  Dieu. 
On  doit  donc  convenir  que  ce  diieours  eff  tout  different  du 
livrede  ViaordeCartcnnc,&  avouer  en  même-tems  que 
l’Auteur  en  eff  inconnu.  On  te  trouve  (q)  parmi  les  difcours  de 
S.  Eueber.  Le  petit  traité  intitulé  ; Des  Ussauges  de  ta  vie  Joli. 
M;rr,n’cft  autre  choie quele  dix  neuvième  chapitre  d’un  livre 
de  famt  Pierre  Damien  fur  le  Domims  vobtjeum.  L’aver- 
tifTemcnt  ou  exhortation  à un  fils  fpirituel  n’eft  pas  de  faint 
fiafile  J mais  on  n’en  connoît  ni  le  temps  ni  l’Auteur.  On  l’a 
mis  dans  l’appendice  du  Code  des  Régies  Monaffiques  don- 
..  né  par  Holllenius, 

s.  Bafik”ra-  X 1 1 1.  On  trouve  i la  fin  du  fécond  tome  de  la  nou. 
iiuits  par  Ru-  vclle  édition  de  faint  Bafile  huit  de  les  difcours  (r),  de  la  tra- 
fin.p-7»}.  dudion  de  Rufin  , les  mêmes  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut:  fçavoirlur  le  premier  Pfeanme,  fur  ces  paroles.  Soyez 
attentif  fur  vous  meme  -,  fur  l'endroit  de  l'hvangile  de  laine 
Luc  où  il  eff  parlé  d’un  certain  homme  riche , fur  l’envie , 
fur  le  commencement  des  Proverbes , fur  la  foi , aune  Vierge 
qui  ccoit  tombée  dans  un  péché , 8c  fur  le  Pfeaume  cinquan. 
te-neuviéme.  Ruffin  dit  dans  Ion  (i  ) Hiffoire  qu’il  en  avoic 
traduit  quafi  dix  en  latin  , mais  dans  fa  lettre  à Appro. 
nica  qui  eff  à la  tête  de  fes  tradudions  , il  eff  plus  précis, 
& dit  en  termes  exprès  qu’il  n’en  a traduit  que  huit.  Ainll 
on  ne  peut  lui  en  attribuer  davantage.  Il  les  traduifit  avec 
beaucoup  de  liberté,  comme  il  eff  aifé  de  l’en  convaincre 
en  comparant  fes  tradudions  avec  le  texte  grec  que  nous 
avons  encore. 

tre^'ic«fcoB*j  ^ ^ vingt-quatre  difcours  mis  dans  l’Appendice 

compofifj  par  troifîcme  tome  des  œuvres  de  faint  Bafile , font  com- 
Metaph  aiU  pefcs  de  divcrs  fragmens  (r)  des  Homélies  , des  Com- 
drou/déV.urt  nicnraires  des  Lettres  & des  livres  de  ce  Pere,  & réduits  en 

Bjiliie.  ”” 


(/>)  enim  quêfdëm  nutxtm*  t$s  qmi 
itpTx  irMCMÎa funt  (êrftu  id’per/i  in  t.wtam 
fTë  bac  venift  , nt  pM~ 
tint  ftëmntnê  tfft  4 D$mèn$,  pag, 

( f ) Fabricius  ^ tëm.  8.  Bibliët»  gr4r*  I 


t“f.  88. 

( r ) OSt  rrg»  BaJUii  hrtvts  iflti  btmfU* 
lies  irtnflmti  libtilti.  pag  71 }. 

( >)  RufSn.  lib,  a bi/l,  ctf.  9. 

( r ; Voyez  corn.  3.  op.  Baf.  pag.  Jt7> 
Sc  fuira 
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la  manière  que  nous  les  avons  par  Simeon  Logothete  , ap. 
pellé  ordinairement  Métaphralle.  Ce  Compilateur  n’y  a 
prefque  rien  mis  du  Cen  que  ce  qui  lui  a paru  nécelTaire 
pour  lier  un  morceau  avec  un  autre.  Son  travail , quoique 
utile  en  ce  qu’il  nous  a conierve  divers  endroits  ^s  écrits 
de  iâint  Baüle  qui  font  perdus , a cela  de  défeâueux  que 
les  difeours  de  ce  Pere  y étant  coupés  & fans  iuite , n’ont 
plus  la  même  grâce  & la  même  beauté.  Ces  diieour  s ont  pour 
titre  premièrement  de  la  vertu  & do  vice  ^ 1 de  la  doârû 
ne  ic  de  i’averriâement  ; 3 de  la  charité  envers  Dieu  & 
envers  le  prochain  ; 4 de  l’aumône  ^ 5 des  richeilés  & de 
la  pauvreté}  6 de  l’avarice)  ydu  péché)  8 de  la  Penicen. 
ce  ) 9 de  l’orailon  ) i o du  jeûne  ) 1 1 de  la  mort  ; i x de  la 
triflelle  & de  l’abattement.  1 3 de  la  patience  &c  de  la  gran- 
deur d’amej  14  du  jugement  futur)  1 ; de  l’empire  6(  de 
la  puiflàncc  ; 1 6 de  la  gourmandife  Sc  de  l’y  vrognerie  1 1 7 de 
la  colere  Sc  de  la  haine  18  de  l’envie  , & de  la  mauvai- 
fe  volonté  ; 19  de  la  tempérance,  & de  l’incontinence»  ao 
de  l’humilité  & de  la  vaine  gloire  > a i de  la  profperité  , 
de l'adverfe  fortune , & de  la  prudence)  xt  de  la  provi. 
dence  I 13  de  l’ame)  '^4  de  l’honneur  dû  aux  pareos,  de 
la  vieillefle,  & de  la  jeunefTe.  Ces  vingt-quatre  ;difcours 
furent  imprimés  en  grec  à Paris  en  i 5 y6  in. 8°.  puis  mis  en 
latin  par  Simeon  Maille  Archevêque  de  Tours,  & impri. 
més  en  cette  langue  à Paris  en  1538,  cnfuiie  à Francfort 
en  grec,  & en  latin  en  i 398  & 161 1 in-80  d’une  nouvelle 
craduélion  deStanidas  Hovius. 

X V.  On  ne  peut  douter  de  l’antiquité  du  livre  de  la  vir- 
ginité imprimé  parmi  les  œuvres  de  faine  Balîlc , puifque 
Letoïus Evêque  de  Mélitine  à qui  il  efl  adrellé,  étoit  con- 
temporain  de  faint  GrégoiredeNyfle,  comme  il  parolt  par 
la  lettre  canonique  que  ce  Saint  lui  écrivit,  & que  nous 
avons  encore.  Mais  il  n’efl  pas  aifé  pour  cela  d’en  fixer  l'é- 
poque. Ce  qu’on  peut  afiurer , c’eft  qu’il  ne  fut  écrit  qu’a« 
pès  l’an  381  puifque  Letoïus  n’a  été  que  le  fuccedèur 
d’Otreïus,  qui  aûifla  en  cette  année  au  premier  (*)  Con- 
cile de  Conliantinople.  Car  il  cfl  à remarquer  que  l’Auteur 
de  ce  livre  qui  fe  dit  (x)  adez  clairement  Evêque,  donne 


Livre  de  la 
VirginttéiLe- 
toTuj  Evéï^iic 
de  Melitiae. 


( » ) Cearf/.  4T6.  (a)  E^â  ^mrem  tikt  » mtumimii  miht  inter Eféf»p0t  Letâi\ 

nen  vir^initMtit  lamitm  tJeJ  fmid  mnnmqmei^ue  kêrttm fit  ^ futmidi  êxeultum  *d  vtr»m 
^irtnttm  tenfertu  ^ velut  in  ttpritê  txfpnert  m êoimmm  induxi,  Lib.  de  Virg.  p. 
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le  même  titre  i Letoïus.  Or  s’il  eft  confiant  que  cet  écrit 
e(l  poflerieur  à l’an  , 8 1 , il  ne  le  fera  pas  moins  qu’il  ne 
peut  être  de  Saint  Balîle  mort  en  J79.  Le  ftile  qui  efl 
tout  different  de  celui  de  ce  Perc  eft  encore  une  preuve  qu’il 
n’en  eft  pas  Auteur.  11  faut  ajouter  qu’il  y a dans  cet  écrit 
(jf)  divers  endroits  capables  de  choquer  la  pudeur , & plus 
propres  à infpirer  aux  vierges  de  l'amour  pour  le  mariage 
qu’à  leur  en  donner  de  l’éloignement.  L’Auteur  s’en  eft 
bien  apper^l , & il  demande  plus  d’une  fois  exeufë  ( à 
Letoïus  d'être  entré  dans  un  détail , dont  il  lui  auroit  été 
aifé  de  fe  difpenfer , & qu’un  écrivain  aufli  prudent  & auffi 
diferet  que  laine  Baille , auroit  eu  foin  d’éviter  comme  au. 
tant  inutile  que  dangereux.  Ce  qu’il  dit  (a)  aulE  des  ré<^ 
ferves  que  doit  avoir  une  vierge  pour  ne  pas  trop  affoiblir 
fon  corps , ne  paroît  gueres  conforme  à ce  que  faint  Baille 
preferit  fur  ce  fujet  en  divers  (ij  endroits  de  fes  ouvrages. 
11  y a toutefois  dans  ce  traité  des  chofes  très-utiles , pour 
la  maniéré  dont  les  vierges  doivent  fe  conduire,  mais  qu’on 
trouvera  aulTi  dans  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  traité 
la  même  matière.  Il  veut  que  les  jeunes  (r)  s’abftiennenc 
de  vin  , & que  toutes  en  général  ( d ) veillent  extrême^ 
ment  fur  cous  leurs  fens  j en  force  qu’elles  ne  foient  ni  aux 
autres  ni  à elles  mêmes  , occallon  de  péché  j qu’au  lieu  de 
, fe  procurer  par  des  ornemens  étrangers  une  beauté  qu’elles 
n’ont  pas , elles  ne  fallentpasmontre  de  celle  même  qui  leur 
eft  naturelle  j qu’elles  évitent  de  fe  trouver  à desnôces  j que 
peu  inquiecces  des  biens  & des  plailîrs  du  fiécle,  elles  foiene 
tout  occupées  de  plaire  i Jefus-Chrift  j qu’elles  ne  foiene 
pas  moins  réfervées  dans  l’interieur  de  leurs  maifons  , êC 
étant  feules , qu’au  dehors , de  peur  qu’elles  ne  paroill^c 

i)lus  refpeéler  les  hommes,  que  l’Ange-Gardien  (e)  à qui 
e foin  de  notre  faluc  eft  commis.  Il  dit  (/)  qu’au  juge- 
gemenc  dernier  nos  aâions  ne  feront  point  repréfentees 
iommairement,mais  en  détail  : & il  raporte  (g)  deux  faits 


(r  ) îso.  J9«  > <4J i<î4<»  <49. 

( t ) Fsx.  «47 , 649. 

<«)  J’-».  Î9J  » SSr. 

(S)Ttm.  1.  167,  iSit  18}.  tf 

w-  iS.Bl»-  r— r 

<«^)  *'«•  J9<*  > » 

t <1  ) fv-  <00  * CJ  fl»  ' 

(>)  Sti  frmttm  fKiJtm  fimftiffim  (ÿ 
mnffiimim  rtvttthitUT,  ttimifi  tmnint  ftU 

, iriadt  aipamim  inftitim 


Nft  dmt  Ht  SffflMHHi  tnfftBmi  fi fmk 
etm  > Angtlnm  tut  cura  fifutit  lufiré  trg» 
ditx,  nmmrntt.  JLib.  de  Virginitece,  p«{. 

<*<•  . S I 

(y)  N«i  tnirn  cn^xfi  (ÿ  etnfummatim 
n viimtnr  ( ttram  J rihunali  Cirtfli  ' ~ “ 


Ht  dtfiÜ4  figilhiim  ngntJcHntmr  tit  fi 
bent:  qtuntêd»  fxempti  caufi furrtxrrit  i 1x3* 
md  sdnlltriHm  frtptraiHf  fcc.  Ibid.  p.  Si  T’a 
jN tfut  id  filnm  iuii$r4  TM»,fid 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  VI.  j4j 
arrivés  de  Ton  cems  qui  prouvcnc  bien  l’ufage  de  U Con> 
feflion  auriculaire. 

X V l.  On  cite  encore  fous  le  nom  de  faint  Bafile  {h) , une  Aurrcj  ou- 
grammaire,  un  traite  polémique  contre  les  Ariens,  une  atm- 
expolicion  de  Foi  qui  commence  par  ces  paroles  ; Je  crois 
au  Pere,  au  Fils  , au  Saint-Elprit  ) une  autre  par  deman-  Bafji,.  " 
des,  & par  réponfes  : des  l'cbolies  fur  les  i;o  Pfêaumes, 
diverfes  iurmuies  de  prières , & d’exorcifmes  : des  repon- 
fes  aux  queftions  d’Eunomius  & d’Apollinaire  ; un  Péni- 
tentiel  ; l’cloge  de  laine  Mélece  d'Antioche  ^ une  Homé. 
lie  fur  la  Vierge, des  réponfes  à Eubule,  une  lettreà  Op- 
tât, un  dilcours  fur  le  Baptême j un  autre,  intitule: 

Que  Dieu  eft  incompréhenlibie  ; deux  traités  qu'on 
dit  lui  être  communs  , & à faint  Grégoire  de  Nazianze: 
l’un  de  la  Foi  orthodoxe  j l’autre,  delaviflon  de  Dieu  ; un 
dilcours  fur  l'Evangile  de  faint  Mathieu , un  de  la  Sobriété  ; 
un  écrit  â Flavien  fur  la  Samaritaine:  mais  on  n’a  aucune 
preuve  que  ces  écrits  foienc  de  lui.  Il  y en  a qui  font  de 
faint  Cyrille  de  Jerulàlem , comme  le  traité  du  Baptême 
qui  ferc  de  Préface  à fes  Catéchefes  , & celui  qui  a pour 
titre  : que  Dieu  ell  incomprehenftble  , qui  en  lait  aulTi  par. 
tie.  Les  autres  font  pour  la  plupart  des  produdions  de  quel, 
ques  Grecs  beaucoup  plus  re^ens  que  faint  Baille,  qui  pour 
donner  cours  à leurs  écrits  j les  ont  intitulés  de  Ion  nom. 

XVII.  Saint  Baille  cite  ( » ) un  difeours  que  nous  n’a-  o«yi*g«  de 
vons  plus,  dans  lequel  il  faifoit  voir  que  ce  jeune  hom.  S.  Bass  <|ui 
me  à qui  Jefus-Chrift  dit  de  vendre  ce  qu’il  avoir  fie 
de  le  donner  au  pauvre  , ell  difiFèrent  du  Dodeur  de  la  J*’ 

Loi  dont  il  ell  parlé  dans  faint  Luc.  Metaphrafte  f il) 
en  cite  un  de  l’aumône  fie  du  jugement  j fie  un  autre  : que 

0xperüntis  m*fr$  fêcni»  f/jfwa  : piema^  xm  tjjët AitJtkat  CMfirMtifnisUUcthrs 

mtdmmmûhi  vir ^midmtvintrahtlti  virgtntm  •hjimfltcitiatm ^ untëtum  tmflù 

tk  me  mêTihut  frmx  dt  mnOert  ^um  exhpmmtm  caiam fniffe  i fid  pafl  muefjûtmm 

ge/im  ofmd  tnm fteermt  enmrrmvit,  Mitkmtemàm  *£e,mtc  ctrmm fi Jêtum^fid carmmfluwthns  ii» 
mmiitrem  fih  dtxtÿt  Emaaebmm  mi  m vira  latmfihi  iUims  mpditaxt  tn^ummmtnta  défit- 
pvê  m Dêmimm  ftrncredirmjMerat  , tmftulter  vijft.  Vermm  eft  du$tmm  ktmmnm  tefiimm^^ 
fiemm  tammifi^ft  fitimm*  At  mmdmeiér  mie-  | «tmar.  Ibitf.  pAg,  41S* 
i«r  » mdfii^itmm  ermtt  fued  partum  mt^te  \ C^)  Fabricius  j r#m.  8 BiWiW.  Crme, 

Smmeukut  mem  timeret,  Ntiftee  is  fiimm  * fid  Prm/dt,  tam,  ] Oper,BmJiU 

15  qmidam  ex  Ht  emdeimmtnêsfin  j pog.  cixxxvii|» 
tieuetmirfimè^minmàtimmtiremr^  nxrrm-  j (1)  BaAL  Ham^  m Dèentei  , fmg, 

««r  vifgimem  ^ummdmm  Eeclejim  Cmnaeùemm  < 

m^md  fi  immemtmtmm  ^mad  Emnuebms  fmidmm  (i^)  Mecaphrift.  Serm*  4 » / 

^ dàUe  mftmdtmt  iekidmefi  emm  mm^U*  S$m^  15  ^ meun^ 
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U4  SAINT  BASILE, 

Dieu  e(l  iacomprchenilblc.  lis  font  perdus  ; de  même  que 
celui  de  la  fobriété  , {k)  nous  n’avons  plus  ibn  traité  ( / ) 
de  la  foi , qui  fervoit  comme  de  préliminaire  aux  mora. 
les.  ; 

Doftrintde  X V 1 1 1.  Nous  avons  remarque  ailleurs  (m)  que  faine 
faim  Barocüir  Baille  & fainc  Grégoire  de  Nazianze,  vivant eniembie  dans 
l Ecritureiam.  folitudc  du  Poiit,  s’y  occupoient  après  la  méditation 
des  livres  faines , à recueillir  ce  qui  leur  paroiiToit  digne 
de  remarque  dans  les  écrits  des  Peres.  Socrate  ( «)  dit  qu’ils 
ramalTercnt  fur  tout  beaucoup  d’ouvrages  d'Origene , donc 
le  nom  étoit  alors  célébré  dans  tout  le  monde , qu’ils  y 
apprirent  à entendre  &i  expliquer  les  Ecritures , & qu’ils  y 
trouvèrent  des  armes  pour  combattre  puiiTamment  les  A riens^ 
ic  les  réfuter  par  Ongene  même  , qu’ils  prétendoienc  leur 
être  favorable , parce  qu’ils  ne  comprenoient  pas  fes  pen. 
fées.  L’extrait(  0 ) que  ces  deux  Saints  firent  de  divers  endroits 
d’Origene  qui  leur  parurent  les  plus  utiles  i ceux  qui  aiment 
la  fcience  de  l’Eglife , efl  intitulé  ; La  Philocalie.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  en  envoya  une  copie  à Théodore  Evê- 
que de  Tyanes , afin  qu’il  eut  un  monument  de  lui  & de 
faint  Baille  enfemble.  Car  ce  recueil  étoit  un  fruit  {p)  de 
leurs  écuiles communes,  lied  néanmoins  quelquefois  attri- 
bué  particulièrement  (/)  à faint  Baiile.  Nous  l’avons  en- 
core  aujourd’hui , difîribué  en  vingt- fëpt  chapitres  , avec 
la  notice  des  endroits  d’où  font  tirés  les  extraits  dont  la 
Philocalie  efl  compofée.  11  y en  a de  fes  commentaires  fur 
la  Génefê , fur  l’Exode  , fur  les  Pfêaumes  premier  , a ôc 
ço  , fur  le  Cantique  des  Cantiques  , fur  Ezechiel , fur  . 
Ofée , fur  fainc  Mathieu  , fur  fainc  Jean , fur  l’Epitre  aux 
Romains  ; d’autres  qui  font  pris  de  fés  Homélies  fur  le 
Lévitique,  fur  Jofué , fur  Jeremie,  fur  les  Aétesdes  Apô. 
très.  Quelques-uns  de  fes  livres  contre  Celfe  , & du  troi- 
fîcme  & quatrième  livres  des  principes,  & deux  de  fâ  lettre 
à fainc  Grégoire  Thaumaturge.  Nous  avons  une  tradodion 
latine  de  la  Philocalie,  de  la  fa^on  de  Genebrard  , qui 
l'a  inferée  dans  le  fécond  tome  des  œuvres  d’Origene  im- 
primées à Paris  en  1574,  1604  6c  1609  in  fol.  Jean  Tarin 


(/)  Idem  I Strm.  10. 

(m)  T0m.%,paf.  11  j. 

(a)  Vie  de  S.  Bafile , n.  7, 
(*)  Socrat.  tü.4.  t.Tf,  i6. 


(7)  Gregor.Nizianz.  Efift,  tf,f,  84}* 

if)  Prilfg.  M PMttâl, 
r)  Hm«.  Vit,  Oriftip.  fag. 
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ARCHEV.de  CESARE’E.rH.vm.AB.T.Vir.  J4J 
]a  donna  en  grec  avec  une  nouvelle  verfion  latine  & des 
notes  à Pari»  en  1618  in. 4°  avec  quelques  ouvrages  du 
Scolaftique  Zacarie  & d’Anaftafè  Sinaïte.  Comme  cette 
édition  n’etoit  pas  tout-à  fait  correde,  Guillaume  Spencer 
en  donna  une  nouvelle  aufli  en  grec  & en  latin  avec  les 
livres  d’Origene  contre  Celle.  Elle  fut  imprimée  à Cam- 
brige  en  1658  & 1677  in-40.  Scultct  en  cite  deux  au- 
tres verfions  latines,  l’une  de  Leunclavius , l’autre  de  Vul- 
canius,dont  nous  n’avons  pas  d’autres connoilTances. 


A R T 1 C L £ V I 1. 

DoRrine  de  Saint  Bafile. 

î.  O Aint  Bafile  rcconnoît  (a)  avec  tous  les  Peresqui  l’ont  Doftnnede 
O précédé , que  tous  les  Livres  de  l’Ecriture  ont  etc  écrits  pg 
parl’inlpiration du  Saint-bfpric.  ünlcsliloit  de  Ion  tems(^)  raime. 
dans  les  allémblees  des  Hdeles  pour  lervir  de  nourriture  à 
leurs  âmes.  Mais  quoique  tous  ces  Livres  fuient  également 
l’ouvrage  du  Saint-blprit,  laint  Baille  regarde  les  Livres  des 
Evangiles  comme  infiniment  plus  cxccliens  que  lesautres  fc), 
parce  que  Dieu  y parle  par  lui  même, au  lieu  que  dans  les 
autres, comme  dans  ceux  des  Prophètes , il  n’a  parlé  que  par 
fes  ferviteurs  H efl;  du  fentiment  qu'il  n’y  a pas  une 
fyllabe  dans  les  faintes  écritures  qui  n’ait  (on  utilité.  lidit/r) 
que  c’elf  pécher  contre  la  Foi , & le  rendre  coupable  du  cri- 


(a)QMid  qmt Jirtptrt^am  divinitus  injptratam  1 
0pfeti*$  » t»  ^u$d  affattt  Sfnttns  fcnptajit  , ' 
nmm  fntumtUaHi  © ffintHm  attfMêiantt  ut 
Vffht  utituri  DaIU.  l.tii,deSp$riiM  janü§^ 
(.  Il  , p.  45  1 5.  Onmts  fcriptmrs  efï 

dtvmitus  iajpirata  at^ue  utiiit , ideê  à Sp^ti 
tu  fanSt  etnferipta  . nt  vtlut  in  ctmmmnt 
mmm*rnm  cutundArum  ejfidna  * ntf  tmntt 
qud'qnct Jumus  htmines  ad utfirnm  tMfhnm 
Janandum  mtdtiam  leiigerf  ptjjtmus.  fialiK 
i'f.  ! s paj(.  ÇoTtm.  r. 

(^)  Ide«  ^ nt/l^a Junt  traenU  divinuy  tS 
hcclfjia  Dtt  tanquam  dtna  dtvmitHS  miffa 
iu  finguhs  (ênvtntikus  Itgnmtar  , vtlnf  ati^ 
mtntmm  quêAdam  ammarum  « qutd  à fpiTttu 
Juttniniftretur,  BafiU  Htm*  in  Pf,  ) p , pag. 
ipo. 

Ommit  quidtm  Pv^ngtUtrumvtx  uU* 
qms  dffCHmefttis  à Jpintn  tradttH  magutfictn» 
fttrefi  prajUntitr  , quêd  m bit  per  Jtrv0S 

Tom  t'I. 


pTùphetas  Uqumntjitai  ntt  , in  Evangelits 
Dâminut  tpft  per  je  ntt  atUqMUtut  JtU 
^ BalîL  llom,  in  tllmd  In  prîncipio  cratVer- 
; bum.^4^.  1)4 

I {d)  Hac  À me  dtda  funt , nt  Imminminm 
demtnfiraretuT  magmtudt  i ntqne  etnfiaret 
in  ve*bis  divinitui  injpirattf  ne  nihm  qui2em 
JyHaham  ejjt  êitefam.  Bafil,  6 tn  ]//• 

x.vn,  pag.  6i  Tem.  t. 

(«)  Matti/efim  à fide  lapfnt  tfi  atfnperbùt 
crimensji  qms  amt  quidquam  etrnm  qtta  ftrip* 
ta  funt  repr»btt  » ant  attqnid  ex  ht  quaferip* 
tif  mandata  ntn  funt  , intrtdmat  ^ mm 
Dtminnt  ntfler  Jejut  Cbrifiut  dicat  : Oves 

voeem  meam  audiunr Aptfifiuf- 

que  fnntptt  ex  hemmibus  exempta  t qmdpiam 
in  dtvtnit  J'crtpturh  add-  re  aut  demere  vetH 
bit  tvrbit:  Timen  hominis  coniîrmarum 
tcAamcntum  nemo  ^rnic  aut  fuperordi- 
oac,  fiaûls  dejtde,  pag.  424 1*1»*  Xg 

Xx 
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Î4<>  SAINT  BASILE, 

me  d’orgueil  , d’en  retrancher  (/) , ou  d’y  ajouter  quelque 
choie  5 & que  fans  rien  innover , on  doit  s'en  tenir  à ce 
que  les  Saints  nous  ont  annoncé  j &c  imiter  le  rcipeâ  qu’une 
eù  pour  nos  Livres  faints  ceux  qui  les  ont  traduits  de  l'hé- 
breu en  grec , c’eft  à dire  les  Septante  rcar  au  lieu  de  traduire 
aullien  grec  certains  noms , comme  ceux  ^g)  de  Sabaohe, 
d’Adonaï , d’Elo'f , ils  les  ont  conlervés  dans  la  langue  ori- 
ginale.  Par  un  fcmblable' motif  , les  anciens  hebreux  {b) 
écri voient  le.  nom  indSàblc  de  Dieu  avec  des  caraâeres  par- 
ticuliers & convenables  à la  faintetc  de  ce  nom.  Il  remar- 
que ( i ) que  les  endroits  de  l'Ecriture  qui  paroiffent  obfcurs 
& fouffrir  de  l’ambiguité  , font  expliqués  en  d’autres  avec 
plus  de  netteté  & de  prccifion  5 & que  l'Ecriture  fefert^^) 
ordinairement  de  l’impératif  pour  prédire  les  chofes  ave- 
nir. Il  cite  comme  Ecriture  faiiite  le  Livre  (/)  de  Job,, 
& l’Hiftoire  de  Sufanne  comme  faifant  partie  de  la  prophé- 
tie de  Daniel  [m).  11  reçoit  (»)  l’Hiuoire  des  trois  Hé- 


( tttm  fui  Cbrtpi  judiemm  ph 

êtulêt  I npxntqne  quAm  perunlofnm  Jit 
qHUpuxm  jnhtrahtrt  y ani  (uidtrr  iif  qUA  4 
Jlpmtu  traditajum  , n$n  ctnATt  quuqHam  i 
Jtiffê  inntvare  , fed  $H  fis  qtue  priirt  m f.w 
dit  nuuti.UA  funt  Mqnufcere,  BaIÏI.  Lth.  X 
Cintra  Ennêt»,  pa^,  Têtn.  I,. 

(^)  Kam  J%  ht  qnt  tnitii  hthrMtamiin'^ 
guam  ingTiU.tm  cétrvertermnt  > mmtn.i  qHM^ 
dam  inttrputari  auji  mn  Jnnt , ftd  tpfam 
hehrdicam  vicem  rttimtrre  , nt  Sahoith  y 
Jidinaty  Elêi , ^ Ji  qmid  ejnfmedi  rjî  , ntn 
in  dtvimrjêlum  niminihmty/tdm  aliisttiam 
fimtkuthmc  revtrtmiamoftendenuSt  qinut’ 
tum  deett  nés  bahett  timirtm  eirea  mmrna 
Denitni  f Qnande  atntm  Jupinmjfent  iiti  4 
JttfJis  mrmmlta  mmina  anfngere  y qmi  ne 
tmtrpretart  qmdem  mnji  ftmt  ^iqna  , ne  esc^ 
pre/Jtims  perfptcMisattm  inepte  Jtgnificatn  de^ 
hthtarrnt,  Bi/îl,  ihtd, 

(i)  Prifea  hthfdermn  pietas  prepriit  tu 
peculiarihus  netis  mef.thile  Dei  nemen  esarn- 
bat,  Bafii.  Ltb.  de  Sptrim  fanile  y 18, 

J, 

0)  ambiguë  Çÿ  ibfiurt  videnmr 

dtâa  fmjfe  im  qmbttfdam  dtvtfut  firipturte 
lifts  y ea  ex  eenfeffis  ae  mtenijeptt  atiereem 
Ucermm  Jentemiis  expltmantnr^  Balil.  m 
tegulit  hrevius  TfoHatis  cap,  i6%  y pag* 
50tf. 

(^)  Sc4  nunc  qui  habec  («cculoin  ^ coi- 1 


Ut  ) /éiftollet,  (yft  mim  etiam  muita  exewt*' 
plaria  babtnt'^  nen  rfl  qtuddam  praceptum 
1 yrdf  vatiantum  rsemifti  qui  prxnunttabat  fu^ 
turum  Ht  apepelt  deuatum  ^ legts  Demins- 
ebhtt  anéetem  gladies  affierntiti  quod  au^ 
tem  pierttmque  tmperative  iequetidt  genere 
vice  vaticmji  uja  jit  fcriptnra  y planum  ejl 
es  multn  lias  y velatiesUhy  Fiant  filit 
cju$  orphanî;  ^ diabolus  Accàdcxtriscjus 
^ quacumquejuni  fimiUa.  Bafil.  in  Regu» 
Its  brez'tbui  y cap.  ifi  , pxg,  500  T#m.  a. 

(/)  Uabenmt  decumentum  iu  maximit  cn- 
Lmutstibus  y celeberrtma$n  itUm  utagnijebi 
I vicem  : Dominus  dedic  > Domiiuu  abftu- 
iir  s fteue  Domino  vifum  eft  y ita  8c  Uâum 
: fit  nomen  Domini  bcncdiâum  tn 
fecula.  {Jeb,  i » il.)  Biiil.  joo  , pag. 

, 4)7}  Tem.  3.  Praferamms  ^ nas  anima 
facra  i//«  yïrmiii /a j'/ , Maniu  Domi- 
ni dl  « quir  recigit  me.  ( Jeh.  19 } il  ) 
Bafii.  Hemil,  m fatuem  ^ Jieciustm  ypag^. 
66  y Tem.  1. 

(m)  £i  ( Danieli  ) dienmt  viri  plem  dif 
rom  maUrum  : Veni  y fede  in  medio  no* 
ftràm  ; tfe  nunria  nobis  y quod  tibi  Oeua 
dedehr  honorem  fene^uria.  ( Daniel.  i j » 
V.50  )Bani.  Hanoi,  imprinespimm grever* 
hierum^  pag.  109  yTam.  x. 

(0)  Nrtrf ....  pneres  très  ahfmeniia  im- 
vemeres  qui  adver/us  igmempugnaruut, 
fil  Efift.  41 , pag.  130,  Trai.  3. 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIIL  Art.  VII.  547 
breiix  jettes  dans  la  fournaile  > & n’attribue  à Salomon  (oj 
que  les  Proverbes,  l’Ecclefiafte,  & le  Cantique  des  Canti- 
ques. Quelques-uns  ont  cru  qu’il  faifoit  Philon  le  Juif  Au- 
teur du  Livre  de  la  Sagellé  parce  qu’il  cite  quelque 
chofe  des  écrits  de  cetEcrivainJuif[^],  fur  la  manne  qui  fc 
trouve  auHî  dans  le  icizicme  chapitre  de  la  Sagellc  ; mais  il 
y eft  d’une  maniéré  bien  differente.  II  cite  {rj  le  troifférae 
Livre  d’tfdras,  l’Epître  aux  Hébreux  fouslenom  de  l’Apô- 
tre (i) , l’Epître  de  faine  Jacques  (rJ  , la  fécondé  (k)  de 
faine  Pierre,  & l’Apocalypfe  comme  étane  de  faine  Jean  (x) 
le  même  qui  a écrie  l’Evangile.  Son  fentimene  eft  ) qu'a- 
vane  le  déluge  les  hommes  ne  buvoienc  point  de  vin  & ne 
mangcoinc  point  de  viande  ( qu’il  n’en  obtinrent  la  permif- 
fîon  qu’apres  le  déluge»  qu’il  ne  falloir  pas  moins  de  dix 
perfonnes  pour  manger  l’Agneau  Pafchal  ,ce  qu’il  avoir  ap- 
paremment appris  de  quelque  Tradition  Juive,  car  l’Ecri- 
ture n’en  fixe  pas  le  nombre  (s^).  Jofephdit  qu’ils  dévoient 


(«)  Nên  Mm^iius  tnf  JafientiJJim  Saié^ , 
mû»is  Libres  Mvtmus  » Prcverbtêrnm  , 
tlefiafltt  ^ Cmuci  Lsntieêrum.  fialU.  Ihm,  j 
f«  primifinm  Prêverbitrumt  p.tg.  97-  I 
p)  St/uiMlli feripttrum  vturmm  bftnc 
(^SapitMtU  Librum)  efftjudéu  Pbilpnis  ûf 
firmMt.  Hieron.  Profit,  im  Librts  SAltm. 

pag.  938  > T9m.  I. 

(^)  hAémnë  tbiU  explicam  dit , velmt  ex 
triJitiene  ^uaddm  jMdauM  ededttt  ^ illiuf 
^ualttétem  ejjfè  tjnfmedi , tit  pr$  etmedentit 
itjiieriê  mMaretftr  / Meperft  ^uidem  tjfe 
miltmm  meUi  imeQttntfnunc  axtetH 
pMts , nmne  tarnit  vicem  exptere  « carms  set» 
tem  vel  vêUtilmm , wl  terreprimm  mn^nuf 
lium  : meiê  etuim  eltrum  fdpertm  refertes 
idqme  pfê  HHiufenjnjque  dtjiderit  : pifeinm 
itidem^  ddee  ut preprutas  qnalitaus  uninfeu- 
jnfque  fpecüi  incemtdentisgmpuemninê  fer^ 
VMrttuT.  Bafil.  fpip,  190  , pag, 

(r)  N<*m  fmbebfiure  Çÿ  nen  eUrt  tibi  vU 
detur  bjpêPdJim  ac  vitam  veettatit  mdtcare  ^ 
eum  ait  : Omnis  terra  ventatem  invocac , 
Ac  Cœlum  ipfam  benedicic  » Ac  ommta 
opéra  concutiuntur  Accremunt  3.  E/d.^^f 
V,  16,)  Bafil.  Lib.  ^ytentra  Eun»m»p,li$^ 

(s)  Sed  ^ ApêQelHt  dicit  : Vidcce  ne- 
uatldo  fit  in  ullo  veArûm  cor  pravum  9 uc 
eicifcAC  à Dco  vivence  « Acc.  ( Hebr,  3 « 

verf,  IA.)  Bafil.  Bptp,  ,pag,  130.  Cre~ 
dendum  mbis  ep  fimptici  eenfilit  Apeppii  • 
qni  dfc/f.'Nam  primürncredere  oportec  ciTe 


• Deum  Ac  efîe  rrmuneratorcm  quzremibui 
fc.  ( Uebr.  1 1 9 verf.  6.  ) Balil.  LiA.  I, 
Centra  Eunem, pag.  ii7« 

J C'Mr.ffMr , ( fuperbut  ) fi fidem  haheâê 
Jeutentix  iltius  qut  dtxit:  Dominas  fuperbit 
refiflicshumilibus  aucem  dac  gratiain.  {Jac, 
4,  V.  6 )Bafil.  inKegml.  brev.  416. 

j (»  ) ÏMcerpereu  vere  ^ ratienaiia  jeennu 
iîtm  eperatienem  aut  veluntatem  udmittutet 
mntattenem , fiemndum  tUud  » Angelis  pec« 
cancibus  non  pepcrcic.  ( ^ Petr,  194.) 
BaIU.  tib,  5.  eeutra  Eunem,  pdg.%9d. 

(x)  Spifitns  fdteüus  per  beutnm  Jeannem 
nebis  lecutmi  ep  : In  principio  erac  Verbum 
• • • Sed  (S  ipfe  nébis  EvangeUPa  im  mli» 
Jermâne  e;ms  vetbi  « Erac  > Jignifitmum  ef 
tendit  9 bis  verbis  : Qui  ell  « 8c  qai  erac  > 
Ac  qui  eftomnipocAns.  ( Ape<,  i , verf  8.\) 
Baiil.  I(A  X.  centra  Eunem,  pag.  149. 

(/)  Qndcumqiie  pep  beminmm  cegitmie 
edmmenia  ep  9 en  nêndum  degentibus  im  pu» 
radi/e  excegitata  erant , nendum  vint  petm* 
\tienendumpecudummM3dtiet  nenniinfumi 
ennujue  perturbnmt  meittem  bumanam»  Bafil. 

I Hemii,  i , dejejnni*  , pag,  3.  Son  erat  im 
paradife  vinum , mnerat  pecmdnm  maâatie  » 
nen  carnimm  tfnt,  Pep  diluvium  empit  or* 

' num  : pep  diluvium  : Comedice  omnia 
j licüt  olera pabuU.  ( Gen,  9 9 v.  i,)Pepea* 

' quam  defperata  epperfeQie  » tum  denique  bis 
f utmdicenceJJkeppetepas,BatCiUibid,  pag^^ 
I ( X.)  Lex  fi&itudiit  nen  vmit  paueieut 
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écre  dix  pour  le  mains  (</).  Saint  Balîle  (i)  combat 
l’opinion  de  ceux  qui  prétendoicnc  que  Caïn  avoii  été  tué 
par  Laoiech,  & que  celui  ci  vivoit  encore  11  compte  {c  ) 
loixant»&  oix  lept  générations  dans  laint  Luc.  11  dit  (i/  ) 
que  le  Prophète  Haïe  fut  mis  à mort  par  le  lupplice  de  la 
fcie:  mais  il  ne  s’explique  pas  lur  la  nature  de  cet  inüru* 
ment  que  quelques  (r)  anciens  Peres  ont  dit  av.  ir  etc  de 
bois.  On  croyoit  (/)  connoître  de  Ion  tcms  le  champ  où 
Efdras  avoit  compolc  de  nouveau  les  Livres  (aints  par  ordre 
de  Dieu.  Comparant  les  Evangelilles  enlemble  , il  (g)  don- 
ne la  prééminence  à laint  Jean  , ajourant  [h),  queplulîeurs 
Philolophes  Payens  de  la  connoilTance  avoient  admiré  ce 
quïl  dit  dans  Ion  Evangile  de  la  grandeur  du  Verbe,  & l’a- 
voient  inféré  dans  leurs  écrits.  11  lire  quelquefois  (/)  l’hé- 
breu , & donne  dans  les  endroits  difficiles  les  explications 
des  Sçavans  qu’il  avoit  connus , nommément  d’un  Syrien  ( k } 
que  quelques-uns  croient  être  laint  Epbrem.  11  y a divers 
endroits  de  l’Ecriture  qu’il  lifoit  différemment  de  nous , & 


rj/  ÀHtm  I frti  fajta  a- 

KiêJ-vjt,  Balîl.  J*rmant  ajatte»  paf,  JIO 
(*»)  JofcpJ».  Ltb,7*dttttll9]uiiaiio  » 

17-  r -î  v«8. 

(h)  Exipinutfit  nonnuth  à Lamteh  #cf|. 
fmm  ffff  Ciun , tpuaji  it  ufyttt  aA  banc  4M> 
itm  v/xrrit  , ut  hngiorti  pcrjtlveret  penas* 
Srdfd  vttMm  n$n  tp,  Balil.  Ép,x60ip.l^ç. 

( f ) Enmneru  igttur  ah  Adam  nfqut  ad 
mdvctitHm  Cbrtpi  gtnerationes  i (5?  mvenus  j 
JetunAnm  Lum  grtttaUgutm  in  Jfptuagf 
Jima  (5  ftptima  gener*nint  ftatum  effit  Dû^ 
tnirntm.  Batil.  ihid.  Saine  Auguilin  u*cn 
marijuc  pas  davancage.  Aug.  Serm.  yi, 
€Hp,  J05  r»m.  5. 

( ^ ) Savi . . EJaiam  arcanêrnm  fpef 
tatûutn ferra  fedum.  Bâfil.  41  « p.  1)0. 

(r)  Juftinus Martyr  s inDtalcga  cum 
Tripbfine  9 p.ig.  Î4j.  Htertnpm.  Llh,  ly 
sa  cap.  57-  Ttfm.j. 

H:r  campus  tn  quem  cum  Efdras  fe- 
eejjtjjrt  smttti  Ebros  dtvimtus  mfpiratôs 
Da  iubente  tm^avit.  Bafil-E^.  41,  p.  l 
(^)  Qj*t  mter  ipfss  p*ac9- 

nts  vtcaltffimus  efî  , quique  anAttu  âmui 
maj0ta  » ^ inteUtgentsa  êmni  alitera  la* 
quMtM<  ep  , Jaannes  ep  ilte  Sâ»  trni  fiîiui, 
Bafi],  Uemil  in  ilUtd  , In  principio  crac 
Ttrbum  , pag.  i 54. 

principio  crac  Verbum  04* 


t'i  multêS  ex  iis  ttiam  qm  vtritasis  dêtÎTi-^ 
na  alieni  fttnt  9 qutqne  de  faptentia  mnnda^ 
na  , kac  ^ admtrases  ejfe  > Çjf 

fcTiPus  fuis  ittfertte  anfêS  ftttffe*  BaliJ.  ibid. 

(O  Uj*id  tgituT  état  dtabêlns  ?...  $at»~ 
nas  erat  qnidem , qned  uAverfisttr  bene,  IJpc 
enim  Jigmfuat  v»x  hebrahatUi  ex  reguetmtn 
itbrts  dtdictmtts  : Sn/dtavit  etttm  , tnquit  , 
Df minus SiUtnênt  Sütant  Ader  fegtm  Syre- 
Tum.  Bafil.  Ihmil.  Quod  Deu5  non  eftau* 
âor  maIorum>^4j.  8i. 

(O  Quemeda  igitur  ferebarur  fuper 
aquas  ? dicam  tibi  non  meam  y fed  vfri  Syrg 
fintensiam.,».  Aitbai  igitur  V9cem  Syrartun 

Jigmficanueretn  eJfe  , ^ ab  fnam  cum  he^ 

' bra'ica  Iwgua  eegnatienem^  quedam  mada 
ad  fcriptnrarnm  fenfum  peopiùs  accedere^ 
haque  talem  dicebat  ejfe  bnius  diüt  fenten-^ 
tiam  y illud , inquiétas  > X'rr^Mm,/crcbaxur> 
interprétantes  Jnmttm  prt  vert*  cnnfove^ 
bat , ^ ita  aatura  aquarum  vim  irtbuebat 
fâttifcandnnpar  meubantt-  avtl  y [J  vttatem 
qmamdam  faceeUaum  iis  qna  Javtntur 
partiettits.  TaUm  qnandam  intelligentiam 
atunt  bac  vece  indtcari.  Simitum  fcrcbanir 
fpiricut  fup^r  aqaas»  bec  eP  naturam  aquea 
ad  faturam  praparabat.  Quati:  qned  à qui- 
bufdam  qnautur  faits  ex  bec  hqséct  , ntmpa 
ish  aiiu  creandi fpirttttm fanSnm  nen  abfrnif»^ 
\fe*  fiaûl.  ü#03//|  m lUxamtren,  pagy  1 
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auxquels  il  ajoute  quelque  choie  (/} , luivanc  fans  douce  en 
cela  les  exemplaires  qu’il  avoic  en  main.  Il  recommande 
fouvent  la  kdurc  de  l’hcriture  lainte , particulièrement  des 
Pfeaumes,perfuadé  («)qu’elle  n’a  été  inlpirce  deDieu  qu'afin 
que  tous  les  hommes  y puflent  trou  ver  comme  dans  un  tre/or 
commun  les  remedes  convenables  à leurs  maladies  fpirituel- 
les.  Il  dit  que  les  Livres  prophétiques  inftruifentj  d’une  fa- 
^on,  les  Hiftoriques  d’une  autre  5 que  la  Loi  &:  les  Prover- 
bes ontauffi  leurs  inftrudions  particulières:  mais  que  le  Li- 
vre des  Pfeaumes  renferme  feul  ce  qu’il  y a de  plus  utile 
dans  tous  les  autres;  qu’il  prédit  l’avenir,  qu’il  reprefènte' 
les  chofes  paflees,  qu’il  prefcric  des  loix  pour  la  conduite 
de  la  vie,  qu’il  propolc  ce  qui  eft  à faire  pour  le  falut , enfin 
que  c’ell  un  ailemblage  des  maximes  les  plus  pures  & les 
plus  proportionées  à nos  befbins.  Il  confcille  ( « ) la 
médication  des  divines  Ecritures  comme  un  des  plus  grands 
moyens  de  s’inftruirc  demies  devoirs , & les  vies  des  Saints 
qui  y font  rapportées , comme  des  modelés  que  nous  devons 
imiter.  C-clt  dans  ces  fources  qu’il  veut  que  ceux  qui  font 
chargés  de  la  conduite  des  âmes , puifent  pour  marquer  à un 


(O  Dans  l'cndioic  dts  Provcibes  oii 
nous  lifons  : Si  Jîfitni  f»ms,  iiiwiriif/i 
•ns.  ^Proverb.  J. Tcrf.  ix.)  Saine  Baiilc 
Ajoûtoit)  ^prtximts  ih»,  Baiil.  hemsl  im 
frmeipusm  l'ttvtrt.  pag.  loo.ll  lifoit  dans 
,ic  Pfeaume  }}.  vcrlct  7.  Caftra  mttxiisur 
An^rtHS  Dtmtni  m anutSM  tsmtntmm  ruin. 
.Au  lieu  que  nous  lifons  dans  la  Vulgatc  : 
fmnum  Aitftlms  Dtmmi  in  csrcMiin  ti~ 
mintinm  rffm.  fialil.  Hêmti.  tn  J'Jairn,  $3. 
pag,  148.  Dans  le  Pfeaume  14p.  apics  ces 
paroles  du  verfec  11.  tt,{s  fl.i- 

smam  tanins  fsscitm  unsm  , Siiinc  Baiilc 
Ajoûtoic  petcMa  tum.  Balil.  in  pratemio  in  rr- 
galas fnftut  irsithsuu , pag.  jjx.  Dans  le 
Pfeaume  6 1 . verfet  4.  oii  nous  lifons  félon 
la  Vulgace  ; Vemmiainsn  prrtium  mtnm 
tatiiaviraat  nptllrrt , cntnrri  in  Jiti  ; il 
liloic  ncarrrrsfjit.  Balil.  Ilamil.  in  t'Jalm. 
6i  pig.  iv5.Dans  la  fécondé  Epure  de 
Saine  Paul  aux  Thcflalonicicns  , chapiere 
).  apres  CCS  paroi,  s du  verfee  f.Daminnt 
aaum  Ainfattarila  vtfira  in  ililcditntm  Dsi 
fÿ  mpMtiaaliam  Ctnfii , Saine  Balile  ajou- 
xoiepre  lirtMaiianiiai.BiCil  Ut.  dt  Spiriin- 
/anila  , cap.  ^x.png.  44.  Enfin  il  rcmar- 
iquc  que  dans  l’Evangile  de  Saine  Luc  , 
thapicie  x , ver£x  3,6^  où  ooiu  lifoiu  : 


S ad  nnne  f i bats!  faccnlnm  eullae,  plu- 
licurs  exemplaires  lifoient  lalUi.  Bafil.  in 
regnlif  tnvitai , cap.  iji.pag.  joo. 

( 01  ) Omnii  jeriptura  ajl  diviniins  infpi.- 
tMa^atqnt  Hiitiî , idee  4 Spirttn  Jantio  tan~ 
fcripia  , Ht  vtlui  m canunnni  anim,trnm  tn- 
randarum  aÿicina , nos  omnts  ptiot^Hot  Ju- 
mns  bomtnes  ad  nofirnm  mortiini  janandum 
medtlam  ftligire poffimus.  Alindigiinr  tro- 
pbtsa  dotent  , alind  Hiftonti,  altnJ  Ux  , 
almd/petits  ejns  gux  ml'rotitrbiis  invtniinr 
oxbenatioms.  At  quidipnid  in  caitris  unie 
eft , bit  unns  Ffatmornm  liber  eompleilinir, 
l'aiitittaiurjHinra,animti  revotai  ad  bi/lo- 
ria  memoriam  , prafenbn  vitx  inftituendx 
enodum  : qnx  Jnnt  agtuda  fnggent  El  nno 
verto  , liber  bit  commune  qnoJdam  eft  bond 
dotinnx  promptnarium  t qeei  qntdqnid  rai- 
litetpro/ninrum/i  jdihgenier  offert.  Balil, 
Homil.  (B  tjalm.  i.  pag.  ço. 

( » ) Maxima  aniem  via  ad  offitii  invo~ 
ftigaiionem  effi  (ÿ  fcripiurarnm  divimius 
infpiratarnm  mednano..  In  bis  enim  Jÿ  ro- 
ram  agtndarum  prxcepta  repennninr  , (ÿ 
beaiorum  bominnm  tes g,ftx  litleril  iradtix,. 
velnii  animal  a qmadam  vita  Jetnndùm' 
Denm  inftiiuix  Jimniacra  proponantm,  Ba.- 

[ 61.  Ipiff  \r 
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chacun  ce  qui  eftde  fon  devoir  (v).  Il  prefcric  au  même 
endroit  à ceux  qui  font  fous  l’obcidance  d'autrui  dene&'in« 
quietter  que  d’accomplir  ce  qui  leur  e(l  commandé , fans 
s'adonner  par  une  vainc  curiofité  â d’autres  connoilFances. 
11  dit  â une  Dame  (p)  qui  l’avoit  confuicc  fur  un  fonge , 
qu'il  ne  IlgniHe  autre  chofe  Hnon  qu’elle  doit  veiller  fur  Ion 
amc  & purifier  fes  yeux  deflines  à voir  Dieu  ; à quoi  il  ajoo. 
te  ; Si  vous  cherchiez  votre  confolation  dans  l'Ecriture  (ainte, , 
vous  n'auriez  plus  befoin  de  moi  ni  de  qui  que  ce  fut  pour 
vous  conduire.  Les  lumières  du  Saint.Efprit  lufEroienc  pour 
vous  éclairer  ; vous  ne  fçauriez  trouver  un  meilleur  guide. 
Et  i une  autre  Dame  : Je  falue,lui  dit  il,  votre  fille  & je 
vous  prie  de  l’exhorter  â méditer  fans  ceflè  les  paroles  du 
Fils  de  Dieu , afin  que  Ion  ame  nourrie  d’une  dodrine  fi 
falutairc,  croillè  en  vertu  à mefure  que  fon  corps  prendra 
fon  accroifTemenc  naturel.  11  dit(^^  ailleurs  que  la  doclrine 
de  l’Ecriture  efl  utile  en  tout  ten^,  mais  fur-tout  dans  les 
tribulations  -,  que  chacun  (r)  doit  s’y  former  dans  la  piété  , 
Scs’en  occuper  pour  ne  point  s’accoutumer  aux  traditions 
humaines.  Mais  quoiqu’il  recommande  en  général  la  ledure 
des  Livres  faints  , il  cohfeille  principalement  (/)  ceux  du 
Nouveau  Teftament  (r) , fur-tout  aux  efprits  moins  élevés , â 


{$)  ArkUror ^ cnipr^ftànrM Çÿ cnra pim- 
TiHm  cântrtdita  efi  , mm  qnM  êmmhus  (9H- 
^rmnnt , fetrt  ac  tdifeen  dtéeri  , ut  cunâtt 
dêctat  vtiuntMUt  Dei  « Jin^lifqnt  ta  fus 
ai  i^frrrtm  aÿicmm  fpttîtttt  » ajteadat,  At 
vtrt  tmnts  aiti  mtmtrts  AptfaUy  qut  dtxit  » 
Non  plus  fapere,  quam  oportet  fapere,  fed 
fapere  ad  lobrietatcm  » unicuique  (leixe 
Deus  divific.  ( j.)  flpauM 

jMmmdtligtnttr  difcant  ,prrpàantqut , uihit 
amtplmi  curdutts.  fialU.  m rrgulh  krtvikus, 
a4y.p4g.4p4. 

( P )T  umm  auttm  fimnium  ptrfe&iart 
quadam  ratitnt  arkitnr  sd fighi^art , c$n- 
umpUmtms  animi  cnram  aliguam  tjft 
pitndam  i at  temtêt  iUtt,  ^iàuf  Dtut  ran- 
fpiciptttf,  tffèjâumdaf,  Cattfumftlatimm 
tx  firipturis  divinit  ba^m  , m^ut  fttt  > »«• 
gnt  aiix  ^Mtqmam  ai  ta  qua  decmt  pf^fpi* 
timda  indigehs  ^ Jatis  mnnita  Spiritmt-fatt^ 
fti  ctnfiUit , tjnfqut  prafidit  ^ ad  ta  qma 
tandncnm,h9S\\.  Bpifl,  z8)-p4f<424 

( f ) Ftliam  nthliï^mam  ptr  tt  faluta^ 
mut  i atqmt  adbtrttr^  ut  in  mtditandis  Dt* 
mim  aratnlis  vttam  d%m  7 fmi  iUim 


musitilrina  tpttma  nnrriatuTimenfqut  iîlinf 
errjeat  ^ adolejeat  magis , quàm  ipfmm  str^ 
put  f dmm  4 uatura  augetur.  Baûl.  Epép^ 

X96.pag,  154. 

( r ) Semptr  quidtm  utHit  firipturarum 
déâriua  ^ fed  maximt  ejafentit  ttmparibus^ 
BalU.  Bptp.  XÔ9  ad  ctnjugtm  Armtbm  Dw» 
fit  martui  ttufelattria  ^ pag,  4 1 f • 

(s)Ettntm  qua  ad  ujmmjptâant , ta  par  efb 
utteffanum  ab  umtqutque  tx  dmina fefip^ 
fnta  tdifei , ^ nf  ptrfiàatmr^etas  > Çÿ  •• 
bmmanis  traitthuibut  n*n  ajjutfeatt  BaüK 
ni  rrgn/ix  brtmbus  y top,  p;,  pag,  44p. 

( t)  Stqut  etiam  It^itnts  ntgligas  Ttfê» 

I tmutt  Ntvi  maxrmdyprtptfrea  qmtd fetpt  t» 
Vtftri  Ttfiamtnta  trriur  detrtmmtum  : ftOB 
fudd  feripta  fint  rts  ntxia  y fed  quid  etrmm 
qui  UduHtur  mtus  infirma^  Osmis  ernmpUm 
nis  ad  attndum  idtntns  , fed  ntttt  hfertmf* 
Sit  igitUT  tmnis  feriptura  divimms  mfpiram 
ffi  as  que  ntitit , ntt  in  ta  qmdqnam  iftqufa 
ftatum;  nifi  quai  quis  mquinasum  tjfe  pnta$^ 
îd  ipji  in^iwrtiin  tp.  Bgül.  tpsp,  4S*/^T 
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qui  l’Ancien  Teftament,  quoique  bon  en  lui-même  pourroic 
neanmoins  être  nuilible  , comme  le  pain  eft  nuifiblc  aux 
'edomacs  foibles.  Saine  Badie  praciquoit  lui-mêmc  à l'égard 
de  l’Ecriture  fainte  ce  qu'il  confeilloit  aux  autres.  Negli. 
géant  entièrement  la  leâure  des  Livres  prophanes  , il  ne 
lifoic  que  les  divines  Ecritures («;:  & ce  qui  ed  d reraar. 
quer , il  en  cherchoie  l’intelligence  non  dans  fes  propres 
lumières,  mais  dans  les  écrits  des  anciens,  qui  l'avoient  re- 
çue eux  mêmes  parla  tradition  venue  des  Apôtres. 

1 1.  Saint  Bafile  te  fert  de  l'autorité  de  cette  mcmeTra.  surU  Tra- 
dition pour  la  dc£enfe  de  nos  Dogmes  contre  les  beréti.  <ücioD. . 
ques  de  ion  tems.  Eunomius  l’un  d'entre  eux  (a)  prioit  ceux  * 
qui  l’écoutoienr  ou  qui  liibienc  Tes  écrits  , de  ne  fc  laiiler 
point  éblouir  par  la  dignité  des  perfonnes  qui  avoient  traité 
avant  lui  les  mêmes  matières  , & de  ne  pas  tellement  s en 
rapporterà  eux  qu'ils  refulàilent  d’écouter  ceux  quiétoient 
venus  après.  Mais  faint  Bafiic  lui  répond  (y  ) que  s’il  en  étoic 
aind  , s’il  étoic  permis  den’avoiraucuneconlidération  pour 
cette  multitude  de  Chrétiens,  tant  de  ceux  qui  font  main, 
tenant  au  monde  que  de  ceux  qui  ont  vécu  depuis  la  pré- 
dication de  l’Evangile  , & qui  ont  paru  dans  rEglife  avec 
éclat,  d’effiteer  de  notre  elprit  lelbuvenir  de  cous  les  Saints, 
afin  de  n’avoir  de  déference  que  pour  fes  fopfaifmes  & fês- 
chicaneries , enfin  d’avoir  moins  d’egard  pour  une  tradi» 
tion  autorifée  de  tant  de  Saints  pendant  les  (îccles  palTés , 
que  pour  fes  nouveautés  j fon  pouvoir  feroic  plus  grand  que 


( *•  ) ( Battus  tÿ  Grtgtrims  ) tmnihHt 
CrMCêrwn  jMemUrium  Untris  rnnttis  y f§lis 
divine  /(rfturét  vêlttmioiêfMS  afttam 
kAnt  9 tofumqni  n$n  ê»  fr§^ 

pis  psfnmfthtu -,  ftd  tx  msjêrum  jeripis 
(5  smâsrhûtt  ff^ntismnr  : tjHêS  ^ iffis  tx 
mxêpêltes  fmatffiênt  imeltigtndi  reguUm 
frfitpiffi  tsttpshst,  Ru£n«$>  Hif»  £chf» 
lii.  i.  (tf.  9.  fag.  »J4. 

( S ) Abu  êtmi»  aatm  ngamm  vas , jni 
tÿ  Hvtu  aaJiinTj  tfiis , ÿ pafimeistm  ItSuti , 
•U  su  vtlitis  tx  mssitumiàst  virmsas  à fatfa 
difuTssm  , farts  aas^i  trihsai  falrai  : m- 
fsu  ssuait  eatesttsrt  r digststauts»  baUta  ra- 
tigaa .'  mtpHa  amas  aitmara  fafimanbms , 
fasartun  a f misai  atutffa  viüarii.  Eunomia], 
afud  Bajthnm  IH,  i,  advarfm  txstdtm  ba- 
aatiestm  fag.  xio. 

Cf  ) Sfid  dieis  f ( Samami)  faimam  sa 


desms  asiifsiaribsis  ? me  revereamar  mahi- 
tadisem  Cbrifiiasarsm  , sefse  tansm  gui- 
ntmt  fsnt , ntjse  aarum  gai  fuvant , ex 
gaa  fradseastem  efi  Evasgeiinm!  He  refu- 
semas  digniiatem  earam , gai  daais  Jfir,taa-~ 
tibss  eajt^tamgae  geaeris  tiaraeraas  ; gai~ 
bas  aasaibus  iaiaiicam  (ÿ  adverfim  basa 
viam  fielalir  reteas  exagilafii  ; jei  tlaajis 
frarfsu  aaiais  aealit , {ÿ  JàaUi  cajajlibet 
vhi  ausnaria  è auate  depalfa . anufguifgaa 
car  nafirmm  atiajmm  Çÿ  fstrgaiam  ce^tiaai- 
bas  ac  fafbifiaasit  tais  Jabiamas  f HagM 
fr^eüa  jaret  ma  faseutia  > fi  gaa  raalsifticv 
fua  artificia  diabalas  eaaftgasttas  aan  efl , ta 
. Iibi  fait  tmftria  ajjegai  tasuiagtrtt  ;fi  vidm 
I htttferftufisac  itsdaBa  taa  traditiaatmgtua- 
fer  fraitrimm  tamt  tamfas  ^ad  tat  faaâas’ 
I abtiaslt , imfia  veftra  easssauata  fafifastrf' 
' mat,  £afiL  IM.  is  Ml. 
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351  SAINT  BASILE, 

celui  du  Démon , qui  avec  tou>  les  artifices  n’avoic  pâ  jufl 
que-là  ruiner  l’autorité  de  cette  tradition.  Il  dit  aux  SabeU 
liens,  aux  Ariens  & aux  Anoméens  defontcms,  que  la  tra-  ■ 
dition  (:^)  doit  les  empêcher  de  léparer  le  Saint  Elpric  du 
Pere  Se  dû  Fils  j le  Seigneur,  leur  dit  il,  Va  enfeignc  ainfi, 
c’eft  ce  que  les  Apôtres  ont  prêché  , ce  que  nos  peres  ont 
crû,  ce  que  l'on  nous  à appris.  C'eû  par  un  lemblablear. 
gument  qu’il  prouve  que  dans  la  Doxologie , on  doit  ren- 
dre gloire  au  Saint-Efprit  avec  le  Pere  & le  Fils , c’eft-à  dire, 
par  (</)  le  témoignage  des  anciens  Auteurs  Eccleflaftiqucs  : 

& il  foutient  que  quoique  cela  (b)  ne  foit  pas  marqué  dans 
les  faintes  Ecritures,  on  ne  doit  pas  pour  cela  le  rejetter  , 

ftarce  qu’il  y a plufieurs  chofès  my(léricu:es  reloues  dans  ' 
’Eglile,  dont  l’Ecriture  ne  parle  point,  comme  dl  la  pro- 
fellion  de  foi  (c)  par  laquelle  nous  proteftons  que  nous 
croyons  au  Pere , au  Fils  & au  Saint-EÎprit.  Il  apporte  une 
autre  raifon  d’admettre  cette  Doxologie,  qui  eft  qu’elle^clt 
une  des  traditions  marquées  (</)  dans  les  Epîtres  de  laine 
Paul , dont  l’ufage  s’eft  perpétué  & comme  enraciné  dans 
l’Eglife.  11  dit  encore  ( f ).,  parlant  de  la  forme  du  Bap- 
tême, qu’il  efl  néceflairede  l’«>bferver  en  la  maniéré  que  la 


( t ) .if  ne  jfpAtts  À Votre  ^ l tli$  .\pin- 
tHm  fondHmt  a^fierreat  te  troAtu»  $ie  i)#- 
mtnm  deemt  , praduovert  Apêjlott , Pa- 
tret  cêfifervavere  , (êtijirnuivtre  Siartyrrt. 
fo  is  habeoi  teyni  tto  ttt  edùiittset*  BjliK 
hêiuil,  tentro  Sohelliiutês , ^ Afium  , (5 
Anomoâi.  pjg,  194.  tom,  1. 

(tfj  Balîl.  Iii,  de  SpiritM-fonde,  top,  ip. 
poj.  60  ÇJ  feqp 

( ) Sonè  eentro  id  ^n$d  dicnnt , 
eottenem  eum  Sptntie  eotere  tefiimenie  nec 
in  JcriptHrii  exflore , H!nd  dicimmt  ; fi  mbii 
oitud  efl  recfpîurti  ohjtlfte  jeripturii  « ne  hêc 
rymidem  rectputnr,  Sm  plurimo  areana  citra 
JcrtptMm  recepto  font  uebts  , enttt  aittf  pin- 
riùui  e?  bec  reeiptemus.  Bafil.  üb,  de  SptritM 
fonde,  (op.  59. 

( f ) \pfom  fidei  preftffisHtm  in  P4ir/m, 
ÇJÎ  Vthum  , (5  ^ptntnm  JonJnm  , è 
but  bobemni  Jcripùt}  . , . tytted  fi  ^tenfi- 
toadi  medntn  vetuti  feripte  n$n  tT.idnHm 
rejmunt , préférant  nebts  (J  prefefflems  fidei 
Cf  emtererntn  qun  cemmemarovimns  preba- 
eienrm  i feripturit.  Balil.  Itb,  de  Spiritn 
finiie  'cop.  i7.pog.  57. 

(i)  Arbitrer  éuttrm  opefleiieum  ejfe ^ 


ettom  nen  firtptis  t>aJtnenibt4i  inborere^ 
LauJû  cnim  , tnqmtt  vos  , quod  OTinia 
mca  memimiUs  , àc.  qurmadmodum  cra* 
diiii  vobis  craditioncs Ccneiis.  ( i»  ter  ii» 
verf  X.)  Et  liindy  Tenece  craJidoncS  quas 
acccpdds  fivc  per  fermonern  , fivc  per 
EpiitoUm,  ( 1,  Tbeff,  i.  verf,  14.)  qma^ 
rnnt  nno  efl  Cf  de  qtta  nnm  o^tmns  p 
qnamqni  ab  mine  prafcripfernnt  , trodide- 
rnntqnepeflrris,  nfnfmp  rfimnl  cum  tempe* 
re  pregrediente  ipf.rm  le»io  eenfnttmitHe  it» 
Eulefiit  irrodtcontnt,  Balil.  /ii,  de  Sptrttu- 
fonde,  cap.  t-^^pog,  6o« 

(^)  "S en  tdee  qutt  dixerit  ptffeQnrn  effb 
boptifma  , in  que  Jelnm  Sptrnnt  nemtn  ne* 
vec.itnm  efl,  Opertet  enim  wvielohtlem  Jcm* 
per  monere  troditieneint  qno  in  vivtfico gra* 
tt4  dota  efl  T nom  vitom  neflram  de  ffrmp- 
tiene  qui  hberovit , peteflotem  nebts  renevM* 
tienn  dedtt  : quo  petrfloS  ionfom  bobtt  inef* 
fabilrm  Cf  in  mjflerte  recendttom  ; Jed  mj* 
gnam  oninutbus  fointem  cenjerentem  , ne 
qnidqHom  adJere  ont  detrohere  plané  fit  oi^ 
Mterno  vira  excidere.  fialil.  üb»  de  Spiritm 
I fonde»  cap,  il.pog,  aj. 

tradiâoA 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  VII.  j n 
tradition  nous  l^enfeignée,  c'ell-i-dirc,  de  baptifèr,  non 
au  nom  lèul  du  Sainc-EIpric , mais  du  Pere,du  Fils  & du  bainc- 
Elpric  , qu’autremenc  on  s’expoferoit  â perdre  la  vie  éter. 
nelle.  11  fait  voir  (/)  que  les  hérétiques  en  ne  voulant  que 
des  preuves  tirées  de  l'Ecriture  laince  & en  rejettant  avec 
mépris  le  témoignage  des  Peres , agidenc  comme  les  débi- 
teurs de  mauvaife  roi , qui  demandent  avec  grand  bruit  à 
leurs  créanciers  de  leur  produire  quelque  écrit.  A quoi  il 
ajoute , que  comme  dans  les  Tribunaux  féculiers  , celui-là 
ne  laide  pas  de  gagner  fa  caufe , qui  deftitué  de  preuves  par 
' écrit , en  prouve  la  bonté  par  témoins , il  en  doit  être  de- 
même  dans  l’Eglilè  : puilqu’il  ed  dit , que  tout  ed  confom- 
' mé  par  l’autorité  de  deux  ou  trois  témoins.  Ced  pourquoi 
laint  Baille  dans  un  endroit  que  nous  avons  rapporté  ail- 
leurs (g)  , dit  que  perlonne(^)  pour  peu  qu’il  foit  indruit 
des  maximes  Ecclelîadiques , ne  difeonvient  que  les  Dog. 
mesque  l'Eglife  enléigne,  font  d’une  égale  autorité,  foit  qu’ils 
foient  contenus  dans  les  laintes  Ecritures,  foit  qu’ils  viennent 
de  la  Tradition  des  Apôtres  5 & que  H l’on  entreprenoit  de 
rejetter  les  coutumes  non  écrites  comme  n’étant  pas  d’un 

Îrrand  poids , on  feroit  fans  y penfer  des  plaies  mortelles  à 
'Evangile , ou  plutôt  on  réduiroit  la  prédication  à un  dm- 
pie  nom, 

III.  Les  Conditutions  Ecclélladiques  doivent  être  audî 
en  grande conlîdératiom.  Mais  làint  Balile  vouloir  (/} qu’on 
entendit  fous  ce  nom , les  decrets  que  plufieurs  Evêques  aH 
lêmblés  faifoient  d’un  commun  confentement  & après  une 


Ergi  fi  mita  n triiitiuli , frthaù- 
nihil  i ferift»  itfémti , mmini  vtHi  itjlts 
prtimtmm , noua  fnietaum  •i/tivtmum 
i vtiii  cnifejatmHr  i Bgt  fuHtm  ttrhnnr  ; 
In  ore  liquident  duorum  ac  crium  ceftium 
flabit  ontne  ytrUim.  ( Dtalir.  if.  mrf. 
i{.)  Balil.  m.  it  cf.  19. 

p»g.  do. 

( X ) l'Analyfe  do  lirre  du  Sainc- 
Efprit , chufitrt  ay. 

( * ) Ba  nffirvaiit  ht  EccUfin  itgmati- 
imi  , (ÿ  fnidkamnkHi , alù  jmiAtm  ia- 
htmut  i dtârmM  feriftt  frtdtta  , ttlia  vtri 
titHs  ht  mffitrà  trôdim  rntfimmi  1*  Ira- 1 
ditinu  : futtum  urnupu  vim  | 

tmdtm  Mua  ai  fituim  ; tut  iii  f ai/ÿnam 
t»iandini  : nuUn$  ctrti , yat  vt!  irimi  tx- 
fnùmix  mmtril  fm*  fim  ÈttUfia  hfimu, 

Tm.  VJ. 


Nam  fi  cnfuttudimn  ju*  firifu  fredit» 
ntu  Juta , latiyaam  ixiid  mtüiùm  ixieitttî 
•winmii  aggrtiiamar  rtfittrt , in^mdmttt 
Evâagtlium  in  iffit  rttm  frtuif nii  Indmms, 
tmi  ftiini  frxduxtintm  ad  amdmm  namm 
ctatralman,  Balil.  lit,  d*  Sfirim  JàaSa. 
céf.  xy.fég.  {4. 

( i ) ànm  ntu  ipurartm  magnat  illat 
viral,  Bafilimm  Gragarmm , in  taijfa fin- 
tamia  m ixijilmeni , Cananis  Etilafiafiieai 
aai  agi  dicandai  ^ haitndat , fual  nan  madi 
faarfnm  (ÿ  frivaiim  ali  fait , fid  flnrat  fiata- 
Ai  Pairai  in  winmaanvanitmiida  tammnni 
finuntia,  enm  aiimrata  at  filliiiiaparjmfi- 
riant  dfcravigant,  Phociui  > frafatiana  in 
namaeamanam.  fag,  7PI.  afnd  Inflilliimf 
tam.  B.  kHUathtaa  fiant  tanatriri, 

Yy 


Uaub.  iB,' 
16. 


Sur  lea  Con- 
ciles, 
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j54  saintbasile; 

exaâe  difcunon.  II  dit  des  } 1 8 EvêqueftalTemblcs  i NI- 
ccc,  qu'ils  ont  été  infpinfs  du  Saint  Elpric  (^) , qu’il  fe  fatc 
gloire  d’être  rhcritier  ( / ) leur  Doârine  j que  la  Foi  im\ 
qu’ils  ont  enfeignce  , étoit  depuis  long-tems  celle  de  l’Eglife 
de  Cefaree  -,  qu’elle  ell  auill  re^îe  non- feulement  dans  tou. 
tes  les  Eglilcs  d’Occident  {n)  , mais  aulTi  dans  un  grand 
nombre  de  celles  d’Orient.  Il  préféré  la  formule  de  Ni- 
' CCS  â toutes  celles  (0)  qu’on  a inventées  depuis  , & il  la 
qualifie  {j>J , le  grand  & invincible  Symbole.  Saint  Grégoire 
deNyfTe  raconte  {q)  que  le  Préfet  Modefte  voulant  perfua. 
der  à faint  Bafile  d’oter  de  ce  Symbole  le  mot  de  confub. 
* ftantiel  pour  contenter  l’Empereur  Valens , ce  Saint  lui  ré- 
• pondit  f que  loin  d'en  ôter  ou  d’y  ajouter  quelque  choie , 

il  n’oieroit  pas  même  y changer  l’ordre  de  paroles. 

Sur  UTri-  IV.  II  n’y  a abfolument  rien  de  créé  (r)  dans  la  Trinité. 
C’eft  pourquoi  faint  Bafile  la  définie  {s)  , Une  nature  in. 
créée , une  Majefté  Souveraine , une  bonté  naturelle.  Il  n'eft 
pas  (p)  permis  de  la  concevoir  comme  trois  parties  d’un 


( ^ } autem , M m:hi  ftrjuAdt»  , nt~  . 
qnt  vêbis  advrrjantur frétixiiisjrAtT'tbns 
Jaus fmnt  mJ  inugramferJuaJi^urm^hMijnut: 
«rf  fdnn  dPéUribHS  nêflrii , N icd» 
djm  {«nventrKHt  ^ tditam  prefittamini,  nul^ 
in  eav$(tmrtjtciati$ yjfd Jdahi  ir#- 
fentûs  decem  èdf  fMtres  s ^ari  cùra  amen^ 
%ï$utm  fnvtntrnni  j mn  Jint  Sfirtxus  Jjutdi 
eJJlatH  l0iHt04  (Jfe.  Baill  1 14.  107. 

( / } Um4  m utfê^fu  nêfirum  dtjidt  jtn^ 
ttfttta  : Jtqutdtm  ^ têrumdem  iatrum  bd- 
redts  ftftmtf  qni  quêndam  K icdd  mégnttm  | 
fifiAtts  pTdC9mumfr$mml^inmt.b^\\\,tfifi, 

( m ) K igtt  igkitr  4 Pmitum  n^ptirntH 
tcmfêrtbnsinn^prdEecltJiafdti  d i diribuS 
^ tcdd  C9»gregdtis  cdnfcriftd , qudm 
mur  mfmi  vj  4tidm  m $rt  efff,  Badl. 
ipifi.  UO.fOg.ll^. 

( n ) VêS  qmidtm  fdrtrmt  inttlUgm  » Dei 
ntc  in  Orimtt  Jêlos  VêS  Qf 

nmlm  hdhrre  tpmmmmcdtêrtt  Pdtrum 
fum  , qui  I4icdd  pmmfidti  dpgmn  rxptfmt- 
runt  , rt3d  fùUi  dtjtnjottf , (J  <0  OccÛtmu 
dmms  vdkifcnm  ne  ndhifemm  cdnjdmin» 
fiaiil.  Eftfi.  z6s-p^>  411* 

{9)  A udlns  igimry  mt  vtrh  ditdmy  P»- 
trtfm  Sicdjt  cdrfgregmtrum  fidtt  dmmUus 
f9fitd  wtgftëm  prdfirtmr»  Bafil.  Epifl,  5 9. 
tng.  148. 

(f)  Bêotus  UxTuugetus  magnam  iUsm 


, dtqut  injuperahütm  fidem  J(rigfit  m fiM^- 
nd  Jjn$dê.  fiatil.  Eptji.  81.  pag.  1714, 

( j)  N#n»|  $nquti  { Prd/tduf  ) nibiU 
fdcidf,quid  mdgnus  Imptrêfr  tU9  p»pnU 
inftrt  cupit  : quin  pêtiut  pëtiart  ipjxuf  qn»-~ 
qut  magifitT  ntmindri  t neqmt  rrpmgad  per~ 
tinaciur  ; vuU  vers  b»cfieri  yfublatt  rx/^«r 
quêdam , qu*d  in  fidti  JyndfU  feriptum  eft  » 
nrmpe  bpmëujii  > fin  (ënJuhfdHtialis  t/#- 
,càbnl9  ...  4»  v$ri  tuntum  abtjft  aiebat  {Ba- 
jiltui  ) ni  altqmid  vel  demtrtt  vtl  adJent 
fidàitti  nt  âfdiritm  quidtmftrmuld  fidti  mu» 
tare  ctgiturrt.Cngou  l.cêntru- 

Eunênuum  , pag,  50. 

( r ) Idihà  êmninâ  m divina  «r  htatd 
Trittkatt  crtatumefi.  Bafil.  Epifi»  140.  ^ 
XJ  3* 

( J ) îllic  Vaut  Çÿ  Eiliuf  Spiritui- 

Saniius  ^ ffp^r4f4  n4ii«r4  , dtmfniea  majt» 
fiât  t uatmraiit  bêaitas.  EâfiU  Barntl,  de  fi» 
de^pag.iii. 

(t)  Ubicumqm*  igitur  Triuitatrm  <tn~ 
Pâli  vtlut  unms  rei  tadtvifa  par»^ 
us  très  anima  tibi  fingere  y ( impia  efi  enim 
bdt  câgitattâ  ) ftd  trium  mearparearum  par» 
ftüarum  efftmiam  tammuntm  atqut  indtvi» 
dmmi  mttUiga^  Vbi  emim  afi  Spiritùs  SanQi 
prdfantia  > itltc  (J  Chrjfiut  prafans  efi  r 
mbt  verà  Cbrifius  » situ  ntiqua  (ÿ  taUer 
adafi,  BafiU  Uamil,  eantra  SaEeUiânai  ^ ^ 
Arinm^  ^ Ânamaas^fag, 


a 
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ARCHEV.DECESARE’E.CH.yiII.ART.VII. 
tout  indivifé  : c‘e(l  une  eflènce  individuelle  & coipmu- 
ne  de  trois  incorporels  parfaits  : car  où  cft  le  Saint- 
Efprit,  là  eft  Jcfus-Chriil  : & où  e(l  Jefus-Chrill  , là  aufli 
eft  le  Pere.  Le  Pere  (u)  a en  foi  un  être  parfait , qui  n’a  be- 
foin  de  rien  : il  eft  la  racine  & la  (ource  du  Fils  & du  Saint- 
Efprit.  Le  Fils  a aufli  la  plénitude  de  la  divinité  ; il  eft  le 
Verbe  vivant , la  produâion  du  Pere , & n’a  befoin  de  rien. 
Il  en  eft  de  même  du  Saint-E^rit.  ïln’eft  pas  partie  d’un  au*< 
tré  : mais  il  eft  entier  & parfait  , confldéré  en  lui-même  , 
quoiqu'uni  infeparablementau  Pere  & au  Fils , par 'une  union 
éternelle  & fans  interruption  de  flécles  ^ en  forte  que  nous  ne 

{ibuvons  pas  même  les  défunir  par  la  penfée.  En  eflfêt(x)  ce- 
ui  qui  fépare  le  Saint-Efprit  du  Pere  & du  Fils , en  le  met- 
tant au  rang  des  créatures  , rend  le  Baptêmé  imparfait 
de  même  que  la  profefllon  de  Foi  ; la  Trinité  n’étant  plus 
Trinité  , fi  l’on  en  retranche  le  Saint-Efprit.  Saint  Ba. 
file  trouvoit  comme  beaucoup  d’autres  Peresja  Trinité  des 
Perfonnes  bien  marquées  dans  les  Ecritures , même  de  l’An- 
cien Teftament , entre  autres  dans  le  Livre  de  la  Genefe, 
où  Dieu  voulant  créer  l’homme,  dit  au  pluriel  parlant  (f) 
à fon  Verbe  par  qui  il  a fait  toutes  chofcs  : Faijom  l’homme 
à notre  image.  Les  Juifs  ( ;i^)  foutenoient  qu’en  cet  endroit 


(^J)  Efi  Psttr  baètns  tfft  ftr* 

Jtüum  , ntc  nUtmt  indtgens  , râdix  ae  ftnt  I 
tilii  Çÿ  Sfiriiui  Smnài,  Ep  Çÿ  Eitius  in  fU-  \ 
na  dwinitati  vtvtus  Vtrhum 
Vri/  , qu^  tgtt  nmllius.  Qmm  ^ fUnus  eft 
Spiritmt  9 »ên  fars  aiifrims  , Jed  ferfeSus 
(5  inuger  in fiiff»  ctHjideratnr»  Et  cenjanc- 
tas  quidem  eft  Patri  FÜms  inJefarMhttiur  , ' 
cêajaaâas  qutqae  eft  Eilh  Sfiritas,  Üibtl . 
tnim  eft  qoêd  dirimjt,aibil  qa$i femfiternam 
iiiam  eenjamüitnem  interddat,  NmUmm\ 
tnim  inter  tilts  fatalum  intercarrit , nés 
ftttft  animas  ntfter  Jeparatttntm  ullam  ex- 
etgttare  , adtè  at  oms  Vntgenitms  ntn  fit 
femftr  cnm  Tatre  » aut  Sfiritms  SanQus  ntn 
femfer  extftat  tam  Filit,  Bafil.  ibid^ 

(x)  Qui  fefarant  a Pâtre  ^ Filt»  Çÿ  in* 
ter  creaturas  numeranl  ^piritfem , ut  kaptifi 
mum  imperfiiimm , ita  faciant  etnfefiitnem 
fidti  imptrjiBam,  Sequt  enim  'Triaitas  y 
Spirim  fetltraàt  T rmitat  ptauet.  Bafil.  ibid, 
9H;  ^9^- 

( 7 ) k rafeus  vtx  omaint  ts  ipfirmm  tppi 
iat  : Ec  dixit  Dctis  » Faciatruis  hominem. 

jam  dit  mibi  • aumqniA  nnica  eft 
ftrftna  ? Pitn  tnim fcriptam  eft  i Fiaç  lx»no> 


fcd  faciamushomîncm.,..  Àadit , S Chti* 
fti  tppn^nattr , ipfum  ad^ftiai  ftcimm  Uqui 
per  qmtm  feat  ^ fitcuia  »...  qui  ptrtat 
tmnia  verbt  virtaiis  fna^  Bafil*  ÿ»- 

ia  Hexamtftn  jpag,  87. 

( } Gens  vtritasis  inimiejPy  Jadéi  ad 

tuignftias  redaSi , maltas  aimnt  ejje  ftrja* 
nas  g ad  qmas  Des  ferma  direÜut  eft.  Diât 
enim  aftaniibas  fibi  angeiit , Faciarmis  ho- 
minem. Jnda'ieam  etmmentum  eft  « 
lev  îtatsf  inde  prtfeâa  inventum , ut  ste  unum 
fujctptant  ihnumerts  indmcnm,  £f 
reprthantes  famnlis  dignitatem  attribuant 
ctnfihi,  ^ ttnftrvts  ntftrts  eÿitiunt  treatit» 
nis  ntftra  dtmmts.  Hpmt  perfeüus  ad  auge* 
Itrum  evehitur  dignitatem.  Quale  antem  tpi» 

I fieium  par  effe  ptteft  ctnditari  ? Ctnfidera 
autem  ^ qua  fequuntur:  Ad  imagioem  no* 
ünLin.quid dicit ad  haP.Sum^Deit:^  ange* 
I Itrum  nna  eft  imagé?  F ilii  quidem  ^ Patrts 
eaisdem  effe  ftrmam  tmntnt  neteffe  eft  » fir* 
tnl  videlieet , uti  Deum  decet  9 intefleSZ 
eean  in  etrptfea  figura  fed  in  diviuiutis  pra* 
prietattg  Bafil*  Htmil.  9 iu  Htxam.  p,  87  » 
^ 88* 

Yyij 


3 56  SAINT  BASILE; 

Dieu  parloic  aux  Anges;  mah  iamt  Ba/île  réfuctf  aifcntent 
une  interprécation  il  peu  conforme  au  texte  de  l’Ecriture,  qui 
eft  bien  éloigne  d’attribuer  à Dieu  6c  à les  cceatures  une  mê. 
me  image.  11  trouve  (u)  encore  la  T rinitc  des  perfonnes  dans 
le  Cantique  des  Séraphins,  où  ilsdilent  crois  fois, 
il  en  forme  ce  raifonnenaent  contre  les  Anoméens  ; Si  la  fain< 
tecc  elf  la  nature  même  du  Saint- Efprit,  comme  ellel’eft  du 
Pere  6c  du  Fils,  comment  ofera.t-on  dire  qu’il  eft  d’une  na.» 
ture  differente  ? C’eft  auiïï  de  la  Trinité  que  doivent  s’en- 
tendre ( ^ ) ces  paroles  du  Pfalmiffe  } Ce/  par  h Verbe  du 
Seignemr  que  les  Cteux  ont  été  affermis  , é/"  P^r  le  fouffle 
de  fa  bouche  qu'il  a produit  toute  leur  vertu.  Et  celles  3e 
Jefus-Chrilt  ( f ) } 5/  je  m'en  vais.,  je  prierai  mon  Pere , 0“  H 
vous  enverra  un  autre  Paraclet.  C’eft  le  Fils  qui  prie , le  Pere 
qui  eft  prié  6c  le  Saint-Efpric  qui  eft  envoyé.  Mais  les  preo. 
ves  fur  lelquelles  S.  Baffle  infifte  le  plus  , font  celles  qu’il  tire 
tant  de  la  profeffîon  de  ’Eo\{d)  que  nous  avons  re^ûe  de  la  tra- 
dition par  laquelle  nous  croyons  au  Pere,  au  Fils  6c  au  Saint. 
Efpric , que  de  la  formule  du  Baptême  : car  nous  devons 
croire  comme  nous  fommes  bapciles  , 6c  rendre  gloire  d’une 
maniéré  conforme  à notre  croyance  , c’eft-à-dire  ( e ) glo- 
rifferle  Pere,  leFils6cleSaint-É(pric,au  nom defquels nous 
avons  re(^d  le  baptême , fans  f^arer  le  Sainc-Efprit  des  deux 
autres  perfonnes.  11  faut  confeffer  que  le  Pere  eft  Dieu  , que 
le  Fils  eft  Dieu , que  le  Saint  Erpric  eft  Dieu , félon  que  l'en- 

( « ; P jaHUii4t  ti  ( iîftr  iHt  aUus  dt  Sfirttm  mijett  Mmen  mmi»  « 

t$  ) tunmrs  efi  j jienu  Pétri  ^ FWi# , ctmfmndis , ^ rri  nni  trihmts  ap<l~ 

wtfdâ  ttrtid ac atiews ruUHrtÊ efl  ? O^id  emim  tmtiênet  fmmts.  fiafil.  Ëêmtl,  cêntraSêàetK 
^md  IJdnmetiëmfiriftMmtliSe^ 

rafbimttr  Sanâus  txcUmsrf  ^uod  natmralis  ( i ) Iffim  fidei  prêf  Jitnem  in  Patrtm  « 

fanâiut  triknt  in  hyp^i^bus  ptrfpiàntr,  Fi/mm  , (5  Sfiritnm  SanÜnm , è qnihur 

Balî).  Ihi.  (mtra  Bmnêmiitm  > pâg»  X74  èsbemms  fertptis  ? Etenim  Ji  ^uonUm  ex 

(^)  V'erbo  Domiiri  ccrli  Àmc » tifim  trxdititnt  ^juxta pietêris  cxnfequmi*^ 

Spiricu  oris  ejus  omnis  virtus  eorum....  ntm  » iir  bxptitMnrnr  y itn  ^ trtdtrt  déh*^ 
futnixm  igitnr  Strvmxr  Verhnm  Dêmini  eft  mm  % fimilem  bxptifim  prefeffiemem  exhibe^ 
Sÿ  Sptrtem  fânSm  tris  tpfim  Spiritus  ef , ^ mmt  ; cencedxm  etiam  nelit  ut  jmxtm  etm» 
uttr^me  mttemin  emlii  ^ t$rmm  virtuttbnt  dem  cenft^mmtiam  gh^tficatiênrm  fdei 
xremdit  pxrmfpxrmn  cêM9ulit,^tSi\.H9m,  Uiwùlem  perfêlvamus.  BlTil.  lib»de  Spiritm 
m Pfxlm.  1%,  p,  1)6.  SnnSée  exp*  xj»  pag,  57. 

( r ) Ingms  impr$bitmr  ef  nxn  fmfcipere 

dxeumentm  Dxmtnaui  nxbit  perfpieme  xlUm  ( « ) PeBn  fententin  etrgmmtntnm  ef  y 
^effemMmmbxhndijhngmt,  Si  enim  abtero«  iUum  ( Spiritum-Sanâmm  ) nxn  fepxrtrw  n 
m^uit  y rogabo  Pacrem  6c  alium  Paracle<  ratre  (ÿ  fiite  g epertet  emim  mef  bxptitnei 
cum  mirter  vobis.  hx^m  TUius  ef  ifurre^  quemxdtmdmmaeetpimutt  ^crtdere  pnem- 
gxt  y Pxter  tf  rxgxtmr  \ Pxrxcl-  tut  ver§  admxdum  hxpthjinmr  , glxrifiexre  verb  • ÙM 

ftti  m/ttitur.  Nonne  erge  ifnpu//ns  et , fui  ut  credinms  9 Pxtrem  $ ^ Fkium  , (ÿ  Spiri^ 
iumandiêt  y Ego  de  Fdix  , iUc  de  Jtxtn  1 ]pmm  fiuSmm,  Baût.  Epif.  xii^ 
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ARCHEV.  DE  CESARE'E.  Ch.  VIII.  Art.  VII.  j j/ 
feignent  les  divines  Ecticures  & ceux  qui  en  ont  mieux  com- 
pris le  fens  (/ J -,  non  que  ce  foienc  crois  Dieux  , mais  un  Dieu 
en  trois  perionnes , dont  fg)  chacune  fubfifte  en  une  vraie 
hypoftafe,  & ont  differens  noms,  quoiqu’une  mêmeDivi. 
nité(;6^  & une  même  nature.  Le  terme  d’hypoiUfe  que  faine 
Bade  prend  ici  pour  perfonne , donna  lieu  {‘)  de  ion  tems 
à de  grandes  conceitations , comme  on  l’a  déjà  remarqué. 

11  y avoir  ( A ) des  Catholiques  qui  n’admenuienc  en  Dieu 
qu’une  hypoftaie , entendant  par  ce  terme  la  nature  ou  fub- 
Itance  Divine  : c’écoic  les  Occidentaux  5 mais  iis  penfoienc 
fur  ce  point  bien  différemment  de  Sabellius  qui  difanc  que 
Dieu  elt  un  en  hypollaie  , entendoic  qu’il  étoit  un  en  per- 
fonne , qui  fuivant  les  differentes  occafions  école  appelle 
dans  l’Ecrieure  tantôt  Pere,  tantôt  Fils,  & quelque  fois  le 
Saint  Eipric.  Les  Orientaux  au  contraire  admetcoient  trois 
hypoftafes , perfuadés  qu’hypoftafe  & effènee  ne  font  pas  la 
meme  chofe.-&ilme  iêmble,dit  faine  Bade,  que  nos  frè- 
res d’Occidenc  l’ont  fait  voir  eux-mêmes,  lorlqu’il  le  font 
réduits  par  la  pauvreté  de  leur  langue  à fe  fervir  du  mot 
grec  Oufia  qui  veut  direyi^y?i*»fr  ou  , pour  fauver  par 
fa  diffinéUon  des  termes  la  différence  qui  pourroit  être  dans 
le  fens  (l).  11  explique  comment  par  fmbftMnct , il  entend  ‘ 


if)  C0$$fittrt  0f$ruî  Dtnm  « 

"Dium  Jilimm , X>$um  SpMfmm  SsnÛnm  y 
mi  êtêqnié  divins  , ^ui  es  fmhtimiits  in- 

teiiexere  dêcmrmmt»  Ôiiermmad  e«t  fmi  eus 
De$s  nêhf  e*pr$krsm  y iilttd  dictUMT  i nnum 
ntl  Ûnrm  mn  nnmsrsyfti  nnenrs  cenjutri. 
BaIü.  Bfip»  S.  ps^.  8i. 

(x)  fa***  Perfinarsm  numerare 

differemiss  : Jtd  unsmansm^Mt  perfênam 
inwra  hjpefiaji  exiflere  jsttudtimefi,  BâlU. 
£p,  %i.p*  }17-  Cenfteadnm  in  ptâprtsby- 
fsfisfi  Pstremeffe,  m prêpris  ftlinnh  in  prê^ 
prts  Spiritum  fsnHeuny^memsdmsdum  ^ ipji 
( expsfuermnt»:  Pie- 

nè  tnim  (ÿ  elsri  efiendermm,dicmd*:  Lumen 
de  lumine  * simd  ^nidem  effe  tumud^ned  gt- 
9uit  y slind  verè  ^med  genfemmefi  > immen 
ssmen  Çÿ  lumen  « tta  ut  uns  tÿ  esdem  fit 
effltntis  rsti»,  BaTiI.  Upif.  ^^^•png* 

( è ) Pstrit  » Cf  Tihi , (ÿ  Spirûm  SsnQi 
nstmrs  pùdem  esdem  divinitst  mus  ; ne- 
reins  vtrèdivtffs  y tèrcnmfiriptss  (5  sifelm- 
tss  netienet  nehis  exhikemis, 

(r  ) Vejet,  le  corne  5.  page  587* 
r O muem  kni  esiumniêgrê-  \ 


vier  ejfe  pe/ffit  fi^sd  mmltet  eemmevendes 
speier  y fusm  fi  ^mi  ex  nekis  vtdesmnr  Fs» 
tfit , (5  £*^*i  I ^ Sptritm  Ssnâi  nnsm  by- 
peftsfim  dicere  t Qmi  etism  fi  emmine  perje^ 
ftarnm  dtffertmtsm  Aptrte  det'eofU  ! ams  ts» 
nun  bec  ipfum  print  mfftrpMum  e/l  4 Sa- 
teilie^  unmm  (putitm  hjpefi%jt  T>eum  effe 
diurne  y Jrd  Jnb  dtvtrfit  perjexn  4 firip- 
tmrs  reprsfentsn  , pre  ecemrtnttt 

Juhinde  nfns  rstieme  i bac  nmne  fuidem 
j pstemas  ilium  fikt  sceemmedsrt  veeety  cum 
hujus  perfens  sdtfi  etesfie  : nnne  vers  eaf 
fus  filtmm  decemt  , eà/n  ad  nsflrt  Jnfei» 
phudam  emsm , ««1  ad  aiias  gnafdam  mee» 
nemitas  eperaeîenes  defiendit  : nunc  tandem 
Sptritm  induere  perjensm  , ettm  tempnt 
preprias  bu/ms  perfens  veut  expefiie  f fi 
yui  ergê  eeiam  apud  net  mnnm  fabjeüe  Ps» 
trem  > (ÿ  F ilium , ^ Spiritiem  Ssmânm  di^ 
eere  èeprebendantter  , très  versperfenm  per- 
ftÙas  çenfiuri  ; quemed»  men  apertmm  Çjf 
infuperabUe  videbmntnr  afferre  argtrmen- 
tnm  , emr  vers fini  yns  de*^eàis  dkmntmr  f 
BalïT.  Epifi,  X14.  pt^, 

( « } ÿued  smnm  kjp^pfis  ^ effem» 


3î8  saint  BASILE, 

ce  qui  efl  commun  aux  trois  perfonnes , & par  hypoflafe  les 

propriétés  de  chacune  (g). 

Touchant  le  V.  Le  Perc  [h)  eft  le  principe  & la  caufe  de  toutes cho. 

Pcre&jcFiis.  fcs.  Il  u’cft  pas  engendré  ; mais  il  eft  (/)  Pere  de  toute  éter- 
nité , n’ayant  jamais  commencé  de  l'être.  Le  Fils  (k)  tire 
Ton  origine  du  Pere  :&  il  eft  comme  lui  lans  commencement , 
parce  que  fa  génération  eft  éternelle  (Ij.  Lorfquenous  di. 
fons  {m)  qu’il  eft  engendré  de  la  fubftance  du  Pere , il  ne 
faut  rien  concevoir  dans  cette  génération  de  commun  avec 
les  générations  corporelles.  La  fubftance  du  Pere  n’a  pas 
été  divifée,  ni  partagée  entre  lui  & Ton  Fils.  Le  Fils  n’efl; 
pas  produit  par  émanation , comme  les  fruits  le  font  de  l’ar- 


iJtm  ngn  fttnt  $ id  t ^ if  fi  » i«i  fnu  fmk- 
éndtc.irmnt  Occidentalts Jrstres^dum  lingH4 
Jhm  Mttgftjiiai  julrverui , effenÙ€  nêtntn  Im- 
gmé  trjdidermat  g fi  effit 

JtntentM  dtfirrfMtttia  » ilU  ipj»  Jervaretitr 
tn  cUfA  ^ mtniim  cgnfnf*  ngminmm  di- 
vtrfitMte,  fiifiU 

( m ) Qugd  fi  ^ mubi  quid  Jtntûum 
hrtvittt  dtandum  g litmd  dicam  > quMrûttê 
tfi  egmniMniscHm  t$  4fuod  profriMm^  tAn  | 
dtm  effetJfrntiA  cmmhfpgftMfi,  i^mm  nnuf-  j 
nêfimm  ^ ptr  câmmungm  tfftnttM  | 
tattê/ifm  ejfi  pAwdpAt , ^ per  firnsf  proprie- 
tates  file  ille  esipit,  It.i  C? 
qmidtm  effentîM  cAmmunis  ; velnt  hniuif 
divjiütAt , AHt  fi  qmid  «//«ri  cogitatHr  : 
hjpofiûfit  veri  in  proprittate  pstemitMtis  « 
««rx  fiiiAtionis  « «nrx  potennn  fanâificMuîis 
ferfpuUnr^  Si  ergo  petfênas  dtcnnt  non  fmb- 
i per  fie  éb/urda  dodrinê  : fin 
€$Mcednnt  illas  ejfe  in  vtra  bjpofafi , qnod 
fiasentur  , h§e  eftam  nmmerent  » «rt  (5 
Jubfiamialu  rast»  Jtrvttter  in  unitato  dsvi- 
nttntts  , ^ pietatis  cognttto  , Battis  « Fr- 
ht  (5  ^fttitus  y in  perfieàa  ittto 
granninficmpuf^ne  eoramy  ^ui  mammammr^ 
bjpoflAjt pradicetMr,  BaIU,  IhJ,  (5 f 

( Il  ) Pater  omnmm  princtpimm  y eormm 
ana  exi fiant  (amfiay  radia  viventimm,  Bafîl. 

de  fidt,  pag,  ijl»  Vnsua  navimms 
ingenitmm  y ^ Mi«rm  veram  prinf^um  , 
Patrtm  Demtm  îdefiri  Jefia-Chrtfii,  Ba/îI. 
£//|.  ixs-f»g. 

( ^ ) Dems  nmverfiomm  pattr  efi  ex  in 
fitsitê  y net  ungmam  Pater  cttpit,  ne^fme  emm 
petentta  dfieàn  y ne  expleret  velaatatem , 
detimbtvtmr  : aegme  tülerum fiatularmm  eir- 
tuitus  exptclavit  y en  fient  in  «t 

rr/«f«ir  | et  gteterandi  fiêenitate 


pefi  cempletam  atatem  aeeedente  » ^ned  ve* 
tehat  afieqneretur.  hsJîwieotiMm  enimefibae 
leqai,  SedyUt  ita  duamy  exten* 
sam  babet  emm  fima  ateruitate  patemitatem, 
fialll.  lib,  adverfi»  Eanemimm.pag,  147. 

( / ) Q^mebrem  ^ filins  emm  ante  Ja* 
cala  fit  y Çÿ  femper  fit  , nstnqitam  tffe  m» 
evpit  : Jed  tx  que  Pater  efi  y Ftiint  efi  , 
tÿ  fiatim  mnà  emm  Patris  netieae , Filii 
qneqne  nttie  finbrepit,  N«m  Pater  , Fi^ 
la  utiqme  efipAter.  Patris  igitur  erigo  nnlla: 
érigé  vere  Ftlii  Pater  , tnter  bes  nibtl  efi 
nitdit,  BaI'iI. 

{q)  Q^ndê  «ieflei  Patte  preduQttt 
efi  7 ex  que  Peter  efi,  Sed  ab  aieme  y 
inqnit  y Poser  : oh  aterne  igitnr,.  (ÿ  Fi» 

Uns  y per  generatiemem  ingenita  patrie 
natnra  cenjnnüns,  l^ned  amem  nen  nefirm 
I fit  bac  eratie  , tpfiat  Sattâi  Spirittts  veees  eit 
eb  eenlet  penemms  ^ ex  Evangelie  qnidem 
fittmamus  tllnd:  In  principio  erat  Verbum^ 
bee  veto  ex  Pfialme  velue  è perjena  Patrie 
diâum:  Ab  utero  ante  LuciferumKnui  ce;  * 
«tfi»#  utrifiqae  inter  fie  eempefitis  ateamus  5 
(5  rrat  ^ gemitmt  efi,  Verùm  vex  genui  » 
caefidm  à qma  printipmm  kabet  effendi  fig^ 
nificat  : vex  atetem , crac  y èndicas  ejut  exi-» 
fienttam  ttmpere  cartntem  y ac  fiempitemam» 
Balll.  lib.  %,  centra  Emnem,  pag.  %g%, 

( r ) Çùm  amtem  tx  Patrie  fiubfiamtia  Ft» 
lium  effe  difieimeu  y eumgme  genihtm  y mem 
xmteretJaSlnm  y ne  «««  cerperales 

perpeffienttm  eegrtatienet.  Nen  enim  dtvifin 
ffifimbfiaatiaà  PatrtinFilittm:  neqmtfitutm, 
de  ditapfia  getteravity  neqtee  prefierens , quen^ 
tdmedum  arbores  /ruant  prefierunt  .*  ftd 
menarrabilis  indeprebenfims  cegttatienibna 
bemmnm  divtma  generattemt  madns , tÿCm 
BaûI.  Eptft,  I»./.  I4tf« 
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bre.  Sa  généracion  eft  ineffable,  & incomprébenfible  à la 
raifon  humaine , & n*a  rien  qui  puiffe  la  faire  comparer  avec 
les  générations  corporelles.  Il  eft  appelle  image  (r),  mais 
une  im^e  engendrée  , la  fplendcnr  de  la  gloire  de  Dieu  , 
fa  fagellc , fa  puiOànce , fa  jullice  , non  par  forme  d’habitu- 
de j mais  il  eif  une  lubftance  vivante  & opérante , qui  retra- 
ce en  loi  tout  le  Pere  , & en  qui  brille  toute  la  majedédu 
Pere.  Le  Fils  eft  engendre  du  Pere  (r) , vrai  Dieu  , parfait 
de  parfait,  la  vive  image,  ne  différant  (*)  de  lui  ni  en  eC. 
fence , ni  en  puillânce , ni  en  bonté , ni  en  raajefté  , ni  en 
opération.  Son  nom  de  Fils  nous  apprend  qu'il  e^  de  la  mê- 
me nature  que  le  PerefxJ  , qu’il  lui  eft  égal  {y}  en  dignité, 
d’une  égalité  dénaturé  & non  de  grandeur  corporelle  > qu'il 
a (tj  par  la  nature  comme  Fils  tout  ce  que  pollcde  le  Pere  ^ 
& comme  Fils  unique  il  le  poffede  feul  fans  le  communiquer 
â perfonne  j qu’il  lui  eft  {a J confubftantiel.  C’eft  donc  une 
impiété  de  dire  {i)  que  le  Fils  n’eft  pas  femblable  au  Pere 
par  fa  nature.  Toutefois  le  Pere  (r)  étant  le  principe  & l’o- 


( f ) /nuj#  auttm  diàus  efi  Filius  , 0 
tfi  ^enita , ^ fpltndêr  efl  gUrtM  Dti  y 
fspimti«y  tS  p*ftntia,  Dth 

m m^m*  ut Mfumd*  yftd  fu^flantia 

vjva  ^ 0ftTMU , eu  ffltnd9T  ghftu  Dti. 

^ têtam  in  ftipf»  Ftttrtm  tfirn- 
dit  I tx  ma  ejms  majtpMU  rt/pitndens.  Lib. 
2.  contra  Emnam.  pag,  ^51. 

(f  ) /«  PatrifUi  Çÿ  Fi/rumy  Çÿ  Spiritnm 
finUmm  cudith  : emtàu  ut  prpdatif  hoc  de- 
fâ/itum  • « • • Fiimm  mn^tmtmm  ex  Pâtre 
, genitmm  , vtrmm  Demm  » perfeÜum  ex  per- 
* fe&e^  im^imem  vivam,  fatrem  tettem  in  ft- 
metipfoêpendemwm.  Baiîl.  Fpip. 10^.  p.xoo, 
( f»  } îdamjijuxia  ejjemiam  utbH  difftrt 
d Pâtre  > nee  peteniia  etiam  a Patrt  diffe- 
ret,  Porrt  ^utmm  aqualii  efi  petentia  , be- 
rnm  omainê  aqnaïit  efi  operatte,  BaHl.  hh. 
de  Spirim  fauü»  » eap.  B.  pag.  17.  Exip/a 
igitur  Fila  appellatime  dijùmus  natura  effe 
confortem,  neninjfu  creatum^  fed  fine  utte 
intervalle  ex  fubfiantia  Jplenirntem  , fine 
mile  temperis  fpetie  cum  Pâtre  eenjnadnmy 
etqualem  in  hemtate  > aquaUtn  in  petepate  , 
ceufertem  me^efiarit  BaHL  Hemii,  de  fide, 

I « ) BauI.  hee  prexime  citMte, 

( 7 ) Cet^ers  Patrem  ejfe  Fiîiî  » m 
ereatnrM  ef^em.  Et  in  vera  Ponts  een- 
feffUme , fine  emm  fut  genitus  eft  > ipfi  di- 
gmtate  effe  parm,  revecatu  in  memeriam 


lud  hvangelifto  teftimenintet:  Daim  pau  cm 
fuumdicebac,  faciciu  fc  xtjualcm  Dco. 
Mqualttat  autem  ilia  fttom  cum  t'ont  babeh 
tntelligitter  effe  /ecuudum  naturam  y nen  fie 
cnndum  magnitudmis  cerpereo  menjuranu 
BalU.  Hemtl»  cenna  Sabtllmnes,  pag,  ipl» 

( t ) Accipert  cemmune  tp  creaturo  t b.t- 
here  autem  ex  uMura , prpprttem  eft  génitif 
Itaque  ut  Films  naturaltter  peftidet  quM 
[uni  Patris  : ut  Unigenitus , emnia  in  /n 
ipjè  temprebendit  > emm  nibtl  qmdqnam  , 
cum  altéré  dividatur,  BalU,  Hemtl.  de  fidty 
pag, 

( <•  ) Cemfitendmm  igitur  eft  cenfnbftan- 
tialem  effe  Potri  Filium  , quemadmednm 
jertptum  eft  ( in  cencthe  ü icône  ). 

Efifi.  iij. 

f FacÎAmus  homincm  ad  imaginem 
noltram  ; ubi  eft  image  una  y quemeâe  fue- 
rit  dtffimilitude  ? • » Si  usm  eft  inuge  y 

unde  ttbi  in  mentem  venit  imptetatem  tam 
intelerandam  prefiten  y ut  F ilium  tairi  dtffi- 
milem  diras?  6 ingrattnfi  animum  ! qnan.ie- 
quidem  fimilitudtnem  eam  y enjns fitdus  et 
porticeps  bineficii  anteri  nen  rependis  eu 
quo  dene  eencefik  font  y ttbi  ipfi  quidem  pre» 
prta  montre  putas  y fed  nen  finis  babere  Fi- 
Imm  cumgenhert  aeceptam  à natura  fimi^ 
litudiseem.  BailL  Hereil.  9.  in  bexameren  ^ 

fV-  *8. 

( ( ) i TMrt  trif»  ift  lUU  , 


V. 


Touchant  le 
S.  Erpric» 


î6o  SAINT  BASILE;  . 

rigine  du  Fils , il  efl:  à cec  dgard  plus  grand  que  lui , Com^ 
me  le  die  le  Seigneur  dans  l’Evangile  : Mon  Pere  fini 
grand  que  moi  ^ c’eft-à-dire  comme  Pere.  Les  Ariens  (d) 
abuloient  de  cet  endroit  pour  combattre  la  divinité  de  Je> 
fus.Chrill.  Saint  Baille  prétend  au  contraire  qu’il  prouve 
très.bien  qu’il  eil  confubuantiel  au  Pere  j parce  que  les  conv 
paraifons  ne  fe  font,  â proprement  parler , qu’entre  les  chofes 
qui  font  de  même  nature  -,  comme  on  dit  qu’un  Ange  eft  plus 
grand  qu’un  autre  Ange>  qu’un  homme  eftplus  jufte  qu’un 
autre  homme.  Il  avoue  néanmoins  ( e ) qu’on  peut  dire  en- 
core que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils , à raifon  de  l’hu- 
manité dont  le  Fils  s’eil  revêtu. 

V I.  Saint  Bafile  (/  ) remarque  qu’il  ne  fut  rien  décidé 
dans  le  Concile  de  Nicée  touchant  le  Saint-Efprit,  parce 
que  les  Macédoniens  qui  en  combattirent  depuis  la  divini- 
té, n’avoient  pas  encore  paru.  Il  s’abllint  lui-même  quel- 
que tems  dans  Tes  difeours  publics  de  dire  expreflémenc 
que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu , quoiqu’il  le  dît  en  termes  équi- 
valens , & qu’il  prouvât  la  dignité  par  toutes  fortes  de  rai. 
Ions.  Mais  il  n’ufa  pas  toujours  de  ce  ménagement,  n’en  ayant 
pas  eû  dans  le  fuite  les  mêmes  lujets.  11  dit  (g)  que  c’eft  une 
impiété  manifefte  d’exclure  le  Saint-ETprir  de  la  divinité , 
lui  à qui  ceux  que  l'Ecriture  appelle  Dieux âcaufe  deleuta 
vertus  , font  redevables  de  cette  dénomination  { que 
c’eft  encore  une  impiété  de  dire  qu’il  n’eft  Dieu  que  par 


btt  ma}»r  tft  latrr , jÉud  tanfa  Jtt  (J  frin- 
fifimm  ; ftufrtftir  fÿ  Dtmtnin  fie  iixit  : 
Tâter  meut  me  mitjtr  eji , fremt  Pater  vtde- 
lutt.  Ulitd  tntem  , Faicr  , fitid  alittd  m 
difiu  , ttifi  eanjam  atftte  aririmem  tjfe  tjui 
jmi  » tff»  ftnilmi  eft  ! Bllil.  hS,  |.  tem- 
tra  Ettriem.  pag  1^6, 

( ^)  Pâcee  meus  major  me  eft.  Utmm- 
rttr  ^ hee  dtJe  tetgratM  ereatiirM  » mali 
pregetiiet.  Eg»  veri  ta  beu  etiam  vect  r«/i- 
Jiiblleaaittlem  tfft  Eilitm  teetri  etedt  de- 
ttitH/lrari.  Crmpartitteiiei  tttim  fett  preprti 
fttttr  ta  gtta  ejttfdtm  tuttura  fient,  fitri,  jtn- 
gelum  tiamgne  angelt  dictmttt  maperem , 
tÿ  barnintm  bemhtt  jufiurtm  ...  Itagtet  fi 
(emparatiatut  inter  ta  jeta  ejnfdem  Jpttiti 
fient,  injlitnnnimr  , Pater  antem  fietenditm 
cemparatiantm  di3ttt  efi  E ilit  mtftr , etn- 
fnbfianeialiiPatri  Eilitti.  BafthEf,  S./.S4. 

(,)  Qmid  mitretm  ,fi  tnajarem  fiipft  Ta 
trem  (ëtAfiett  efl , gtù  Ver  hem  efi  (ÿ  car» 
fitOtu  efi: mm  ^ angtià  vifitefit  ftettndttm 


gltrtant  minar , ÇJ  btnemtbm  ftctendùm  Jpe- 
eitm... prepttrea  iaeretmiutr  efiFtlmi,  fnad 
tma  tanfa  faâtet  efi  , tu  te  à enenati- 

tatt  Itieraret , (ÿ  cteltfitt  participtmvitaja- 
ceret,  Baftl.  Ibtd. 

(/)  Oefinita  nen  efi  de  Sphitee  fitnBa 
deUrina  , luadnm  i«nr  pnenmattmaebit 
apparentibnt  i anatbtenaiiijtndat  ejfe  tel . gtei 
dicnnt  ertata  effe  a‘  jtrvilis  natnra  Sptri- 
tnm  fitnSnm  , filtntie  pratermifirunt  ( Nr- 
teeni  Tairei  ).  BaOt.  Epifi.  140./.  >})• 

(r)  iiaintfi  Dent  in  lubit  ter  Spirintm 
habttart  dietmr  , ninne  manijefia  impietat 
efi  , ipfnm  Spiritum  dicere  Deitatii  extrltm  } 
XStfi  pttt  virtute  ptrfeSi fient , Dtes  nar 
tmnamnt  , perfeÜit  antem  eft  per  Spiritnm  s 
jnemêde  fni  aliet  'ffieit  Dell,  ille  ipfi  defih 
tntnt  dettalet  Neevtrè  pinmfittrit  dierre, 
ni  ht  tmnibnt  , lia  (ÿ  in  Spiritn  deitaetm 
j«4  pariieipalitne  aepnifita  fit , henarari  r 
naneuuem  natnra  ti  ermpeteri.  BalU.  lib- 
3,  etntra  Einsan. /.  *76. 

participation 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  VII. 
participacion , comme  le  font  les  hommes , 6c  non  par  na- 
ture. On  peut  en  eftct  faire  attention  (A)  à ce  qui  eft  dit 
du  Saint- Eiprit  dans  les  iaintes  Ecritures,  (ans  être  obli- 
ge de  reconnoître  en  lui  la  nature  fuprème.  Il  y eft  ap- 
pelle l’efprit  de  Dieu , l’efprit  de  vérité  qui  procédé  du  Pere, 
refprit  de  droiture  , l’elprit  principal  , & l'efprit  faint  : 
ce  qui  eft  fon  nom  propre.  Il  eft  la  fource  de  la  fanâi- 
fication  {i ) , & làint  par  nature,  comme  le  Pere  8c  le 
Fils  font  faints  par  nature.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft  ap- 
pellé  Efprit  faint  : ce  nom  lui  étant  propre  8c  particulier) 
c’eft  lui  qui  par  la  grâce  (^)  rend  l’homme  parfait , qui 
le  fait  enfant  adoptif  de  Dieu,  qui  rend  immortel  ce  qui 
eft  mortel  par  nature.  Il  eft  uni  au  Pere  8c  au  Fils  en  tout , 
en  gloire , en  éternité  , en  puiftance  , en  règne , en  fou- 
veraineté  , en  divinité  , comme  on  le  voit  par  la  formé  du 
l^aint  Baptême.  Les  paroles  (/)  de  faint  Pierre  à Sapphire 
font  voir  aufli  que  pécher  contre  le  Saint-Efprit  , 8c  pé- 
cher contre  Dieuelt  la  même  chofe.  Dans  toutes  {m)  les 
operations  le  Saint-Efprit  eft  uni  infeparablement  au  Pere 
8c  au  Fils  : 8c  c’eft  lui  qui  félon  fon  bon  plaifir  diftribue  les 
dons  félon  la  dignité  d’un  chacun.  Il  eft  appelle  (n)  la 
droite  du  Pere  , 8c  le  doigt  de  Dieu  ; par  qui  le  Fils  chaf- 
foit  les  Démons  : d’où  faint  Baille  infere , qu’il  eft  de  mê- 


W Qfiis,  âuJitiifpirims  a^tUattiniiuSt  i 
antmê  tun  tngitur  , ^ ad  fnprtmam  ^ 

ram  c$gitationtm  nan  attêÙit  7 Sam  Sfiri' 
tMS  Dti  d/Ûmf  e/l  t Spirètms  veriiatii  > 
^«ri  ex  1 aire  fretedit , Spèritus  rtSnt , 5/r* 
titui  prtneipalis,  Sptrhmt  JamÜme  • prepria 
efl  iiitm  ac  pecttliaris  appellati».  fiiiU.  tih, 
de  Spifitu  JaetÜe  , eap,  9.  pag.  19. 

( I ) Spiritus  fondus  fens  efl  JanÜifiea^ 
tirnis  f (ÿ  quemadmedum  noturk  fattilvs 
efl  Pater  y naturk  itidem  Jan&us  t/l  Fiiins  : 
ita  qtteqHeSpiritMt  iiie  veritatit  naturk  fans 
tus  efl  y $y  idqme  deuatus  efk  eùam  Jattdi 
etppeÙatiêne  > eiqne  ptenhati  as  prâpria, 
Baiil.  eemra  Eunâmiumypag.  174. 

( ^ ) I»  Spirtium  fandum  crédités  .... 
grotiam  pe^JtiUt  eÿiàentem  , per  qnem  ha- 
w 10 Jllimm  adeptateer  » ^ id  qued  m$r- 
taJe  efi,  immertaiitate  denatmr  : eenjunStum 
Patri  ^ Filiê  in  amnihus , imglaria  ^ ater- 
nitétte  , in  pate^ate  ^ régna  , in  daminia  ^ 
dtvinitate  , qnemadmadum  ^ ipf%  taptif 
matit  falmti/eri  tradttia  te/latur,  Barü.  Ep» 
JOS,  pag.  100. 

Terne  FJ. 


(/)  \fta  Petriad  Se^phiram  verha,  Qaid 
eft  quoii  convenir  inter  vos»  cemare  Spi- 
ritum  fan^m  i Non  mcncitt  cftis  homî- 
nibuJ  fed  Deo  « afiendnnt  eadem  in  Spin- 
tnm fandnm,  ^ in  Demm  ejfe  pecenta.  Baltl. 
tih.  de  Spiritn  fonda  y cap.  16.  pag.  ji, 

(09)  Haepada  etiam  difeert  patrriSy  S pi- 
rhum  /anQum  in  amni  aperatiane  canjnnc- 
tum  ^ infeparaytlem  ejfe  à Pâtre  ^ Filia, 
CnmDtut  ej/iat  diflrihutianes  aprrattanumy 
as  Damtnut  dtvijianes  minijlrattannm  > 
mal  adeft  Spiritus  faniïus  y partttianem  da- 
natum  pra  cnjufque  dtgnttate  praprie  arhe~ 
tria  dtjpenfans.  Bafil.  Iktd, 

( 0 ) Quad  Ji  etiam  ( Spiritus  fondus  ) 

I neminatur  Pairis  dexterm  , Z^xtera  cnim 
Domini  fccir  virrutem  , Dextera  rua  » 
Domine,percuftlc  inimicos  ; Dei  ontem  de- 
gitus  Sptritus  fanHus  efl  y feeund/tm  tllud  : 
Si  ego  in  digteo  Uxi  ejicio  darmonia  ; 
id  quad  in  oha  Evangelia  firiptmm  eft^ 

, Si  ego  in  Spiricu  Dei  cjicio  darmonia  « 
Spiritus  faudut  ejujdem  natura  as  Pater  Çÿ 
I Ftlius.  Baül.  Bptfl,  8.  pog.  89. 


j6i  $A1NT  BASILE; 

me  nature  que  le  Pere  & le  Fils  ; & uxe  d’infenfôs  ceux 
qui  au  lieu  de  le  reconooitre  ( « J conlubflantiel  au  Pere  Sc 
au  Fils , â raifon  de  la  ümplicité  de  la  nature , dilenc  qu'il 
elk  compofc.  Le  Saint-Efprit  n'eft  pas  (f)  fans  principe: 
il  n’y  a que  le  Pere , qui  eft  le  principe  de  toutes  choies. 
11  n’eft  pas  non  plus  engendre  : le  Fils  leul , l'eft  : mais 
il  procédé  du  Pere  làns  en  avoir  etc  crée.  Car  il  n’eft  pas 
(f)  Ibrti  de  Dieu  comme  les  créatures,  ni  par  génération 
comme  le  Fils,  mais  par  proceffion  comme  le loufflc  de  fa 
bouche  , d’une  maniéré  inclFable.  Comme  il  n’y  a qu’un 
Pere  6c  un  Fils  , il  n’y  a aufli  (r)  qu’un  Samt-Elprit , qui 
quoique  de  même  nature  que  le  Pere  & le  Fils , eft  néan- 
moins uneperfonnediftinguëedel’un  6c  de  l’autre:  fuivanc 
fi)  lu  dodrine  des  Peres  de  Nicée  qui, ont  déclaré  le 
Fils'  conlubftaniiel  au  Pere , on  doit  rendre  au  Pere  au 
Saint  Efprit  le  même  honneur  qu’au  Pere  & au  Fils , 6c 
l’adorer  avec  le  Pere  & le  Fils  Le  Saint-Efprir  procédé 
du  Pere  ; 6c  il  paroît  que  faine  Balîlc  ne  doutoit  pas  qu’il 
ne  procédât  auliî  du  Fils.  Car  en  réfutant  Eunomius  qui 
enlcignoit  qu.-  le  Saint  Efprit  eft  la  créature  du  Fils,  6c 


(#)  St  J ffHti  itmtnt  Jntrn , ut 

ritum  jatkinm  itcat  « uc  n$u 

Jtmfltttm  , P U!  ri  Fttio  cêujmhftm- 

ti.ttrm  fttmndùtn JtmfhcitMtit  TMiêtuuu  Ba* 
fil.  ibid,  pég.  68. 

(^  ) Hê(  txpUréUê  àtn$  (mtrtverfiam 
muuteutt , wdm  ntcrffsritt  efi  êh  Sycdphumtms 
dbjtrvmtH  , mt^nt  tugrn  tum  dtei  À mktt 
Sptrttum  JdmUmm , umum  tnim  utvimmf  im- 
gemitum  « Ü uumm  rtrmm  priuciptmmt  Pu- 
frtm  Odtnmt  utfiri  ]tJu^Clnifi  : mttfut  wt- 
uitmmt  mmum  tmim  tffi  tmtgrmtmm^  tnfiUi 
trudititm  dtdidmm  : Spirtmm  umtem  vt* 
ritâtif  fx  tutrr  fftttderi  tdêHi  « eu  Deu  ejje 
têmfiummr  thrs  ertatétuem,  Bâfil.  £/</• 
lié. 

( f } £x  Dtê  efft  dicitmr  ( Spititms  fime^ 
tmt  ) U9U  Jimt  ex  Dde  fmmt  »mma  fed  tsu^ 
gmam  ex  D$e  preetdem  .*  ne»  per  gritermid» 
mtm  gmeimuixuuiMm  Ftiimi  » /ed  txnifuem 
Sptrkuj  dtit  e)ms  : emmm  *mtrm  met  et 
mtembrmm  efi  » me  Sptritmt  eft  ftums  rtfe^ 
MUit  .*  fed  (ÿ  et , prewe  Dm  eemvemn  , di~ 
êitur  (ÿ  SptrttMS  ejfrmtm  vivems  JamUifem 
thmit  ddmùffs  : itm  ut  cdufertimm  p/^iem 
imde  d’ddretur  t mtédms  emtem  extfiemtùt 
éweffdbtlis  firrvetur,  Bafil.  W,  de  Spéiim  i 
Jétudê  f tdp,  j8.  pi^.  Sfiràms  ex  Pmtrt  ^ 


I preeedtt.  At  Filmf  fuideen  ex  Pstre  per  ge^ 
merdtiemem , Sptfitms  vtte  ex  Ded  etrtdme  muh> 
> de  dtque  meffabtli.  Bafil.  Hdtmit,  temtrx  Sm 

M,\Se.pxg 

( r ) l//  rwrm  Pater  mnms  efi  Films 
mamSfJic  mmeu  etiam  Spiritau/anUms,  Bftfil* 
H#mi7.  de  fide , pag»  I ) ) . hapte  put  dUr» 
hamut  de  Fthe  , pepUm  videlieet  ipfittt 
perfemxm  eenfttri  dprtrre  y eadem  kxbemms 

de  iphitm  fmeB»  dieett  » meu  emèm  idea 
Spirimt  idem  efi  Pater  pted  feriptetm 
Jit:  Spiritas  eft  Deuit  ne^ne  tmfiu  Filit 
Spiritas  prjema  eena  efi,  ee  pmd  diStem fit  : 
Si  ^uu  aurem  Spiricum  Chrtfti  non  habec* 
hk  non  eft  ejtu.  Chriftus  aurem  m vobU 
eft.  Fîemm  biuc  decepti  memmmlit,  Spéritum 
^ Chrifimm  emmdem  efe  epinmi  Jumt  » fed 
pud  dieimms  f Hmt  eemèmêmfirari  umurm 
têujmnSienem^ndn  perjdmanem  cenfitfiemem^ 
Bafil.  Hemii  ceutra  SaFelliaems  , pag, 

m- 

( /)  Prefermtmr  Cf  apetd  ms  i^ete  heme 
Üla  Patmm  ( Nif«a#nRni  ) premmlgmid  » 
imfamem  Jrii  harefim  evertemt , Ecdefiat 
verèin  faeea deàrma  éd^emmSym  fMFi/râMf 
Patri  eemfubfiamtidlem  tdefitnemr  , mgeta 
Spiritms  faméms  pétri  haeme  Jhmd  mumerm- 
mr  aderatur,  Bafil*  Fpifi  fo,  1 8a» 
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archev.de  cesare’e.Ch  vin.  a&t. vir. 

q[u‘il  tiroit  de  lui  feul  fonorigineft;  ; il  dit  (»),que  fi  le 
l'cntiment  de  cet  béréfiarquc  étoit  vrai  il  s’enl'uivroit  qu’il 
faudroit  admettre  en  Dieu  deux  principes,  l’un  du  Fils, 
l'autre  du  Saint- Efprit  > ce  qui  cft  ablolumentf'aux,  puifi 
que  lelon  les  Ecritures  le  Fils  ne  fait  rien  fans  le  Pere  j 
qu’il  n’y  a rien  dans  le  Fils  qui  foit  etranger  au  Pere-,  ôc 
que  le  Saint-EIprii  eft  appelle  tantôt  l’clprit  du  Pere , tan- 
tôt l’cfprit  du  Fils.  Aulfi  dans  les  dilputes  qui  le  font  éle- 
vées dans  la  liiite  touchant  la  proceilion  du  Saint-Elprit, 
a-t-on  fouvent  allégué  le  témoignage  de  faint  Bafile  en 
faveur  du  lentiment  qui  attribue  au  Pere  & au  Fils  la  pro- 
celfion  du  Saint  Elpnt.  Le  Pape  Adrien  cite  (je)  ce  Pere 
entre  beaucoup  d’autres , pour  montrer  que  le  Saint  Efpric 
procédé  du  Pere  par  le  Fils,  Hugues  Eterien  dans  un  écrit 
adrefic  au  Pape  Alexandre  troifieme , raporte  ) un  paf- 


(<}  St  qmi  fmivthatur  i criMurtt  nd i 
pmn*  tntfrthtnfitHtm , m/^t/titt  jmJtm 
trtniKTâm  Pilium  iitvnin,  {Jh/ifirnti  vrri 
Paratltium.  Eunomius  ^itd  Bs/iimm,  lit. 
1.  ttntra  tundtm  b^riticitm . p,  X70, 

( H ) lllmd  vtriciti  ntmpMtl , ^uid  nmtla 
titii  tftrttit  à Pttirt  dm!» Jit , me  puid- 
jtumjii  m rrrum  iutmr»,jtttdFillt  iâfit  (ÿ 
i Pont  alienum  fit  i Omnia  cnim , in^mt , 
mca  cua  funt , ic  cua  mea.  Qmtmdt  igimr 
Spiritni  emujam  ttmigtnit»  ftli  nttribnit , Cÿ 
»d  tjmt  •ecmfiimdam  a.timram  ittim  ertatit- 
nem  ti/*rpmt  î ÿmdfi  dtu  prmcipia  mur  fi 
admrfi  rnduant  hee  ditU , una  cum 
Uamcimt  (J  Harcitnt  efmmmr  ; fin  an- 
tem  jUtmit  at  unt  pendtre  tmnttt  , ^ntd  i 
pilù  fiUnm  tjpt  dieitttr  ,idnd  primam  enn- 
Jam  rtjmm...  Qmi  anttm  fini  ptttfl  ut  ntn 
nptni  ptricmltfitm  fit , Spiritum  4 Dr»  di- 
ttmtrt!  Cnm  pnitm  qutdtm  Aptfitlu^eu- 
jtatdt  tubtt  tradat  ; ig  mtd»  Cbrtft , Wud» 
Dtt  Spirttum  dteat , ttH  feritit  : Si  quis 
aucem  Spiriium  Chrilli  non  hab«c  > hic 
non  e(l  ejiu  i rurfiti , Vos  auccm  non 
fpiricum  mundi  acccpiftis , fed  Spirimm 
qui  ex  Deo  cil  : pnrtim  vrri  Dtminui  Spi~ 
ritutn  vnitmit  ntmmtt  t puippt  tpfi  tfi  vr- 
ritut , pT»ctdit<iiu  4 P4tri.  At  tic  ad  dejiru- 
Bitntm  glarU  Otmini  mafitt  Jifit-Chrtfli  , 
ut  Spiritum  aufnt  4 faire  , >ia  rai»  uniet 
uuigmitt  ad  gltria  rvnfitmm  tutrUuit , 
ipfum  cautttmtUi,  m fikt  vtdttur,  aÿicHui. 
fialil.  Ut,  %,c4ntra  Euatm.  pag,  xpot  (g 
»7«. 

( » ) Dieit  ( Tarafius  ) ÿ iu  Spiritum 


fimdum  Dtmiuum  ae  vivificmtrtm  ix  Pa- 
tri  prr  F ilium  pricidtuiim  ....  }he  dag- 
ma  Tarafiut  ntn  ptr  fi  txplanavit  fid  per 
dfclrmam  fandamm  Patrum  ctnftffm  rfl... 
fitliett  fitndt  Atbanafii  de  apparitient  Üe- 
mitti  in  carru . . . item  de  rpijlela  fitndt  Ba- 
\ fila  ad  Amphilecbinm  EptJtapum'Ietnii , 
inter  catna  : Unum  idem  âc  Spiriium 
lânâum  , le  ipfum  in  unitaie  didlum  per 
unum  Filium  uni  Patri  <onjun£lum , Se 
per  ipfum  complens  fupcrljudabilcm  Se 
bcaum  Ti'initatcm.  Et  ptfi panet  .-Enim- 
Tcrii  una  Uei  feientia  ell , ab  uno  Spiiini 
per  unum  Filium  in  uno  Pâtre,  ht  itt~ 
rum:  Nacuralis  bonicaj  Sc  fccundùm  na- 
turalem  fanâificationem  Sc  regalem  dig- 
nicacem , ex  Paire  per  unigeniium  in  Spi- 
riiu  pertranfii , Scc.  Hadrianut’^  Epidola 
i ad  Carolum  Rcgcm  , lom.  7,  Concil.  p. 
9.C,  Se  917. 

(;)  Nuncantemunuie/l  Film Dei nnige- 
mmi,virufifueDrui,^ui  ut  fnum  mitiiiSpi- 
riium  ,fic  efifie  irtbuend»  etmttit  ; furd  nta- 
gnniBafilimm  unit ad-jtrfitii  Euntmmm 
/ermtm  patenter  .^rmai , dteeut  fie  : S^na 
mijut  mufittat , fi  dignitate  atijue  trdm» 
leniui  extfiit  Spiriini , teriiuni  ejft  tpfium  (g 
natura  } Dignitate  namfue  fieeundni  4 FU 
h»  , ab  ill»  ejpt  babeat , (ÿ  aS  ra  accipieni 
uabit  annunctat , (ÿ  »ntnint  illi  eamja  inai- 
a«m  tradii  fierutt  pietatts , natnra  on»  r<r- 
uttm  ne<{ut  a fanidn  fitripturit  addaeemm^ 
Eÿc.  Hugo  Eierianuj  , lib.  j.  de  barfibm, 
tap.  (}.faj.  iZ4y.  Tarn.  x%  ,Biblt»tbtui 
Paimm, 

Zz  ij 


3^4  SAINT  BASILE; 

fage  de  faint  Bafile  tire  du  troilîéme  livre  contre  Euno.' 
mius  , qui  porte  que  le  Saint  Elprit  rire  fon  Elire  du  Fils 
& qu’il  eu  dépend  comme  de  fa  caufe ^ Nicetas  Arche- 
vêque de  Thelfalonique,  contemporain  de  Hugues , c'eft  à> 
dire  du  douzième  ficcle  , foutenanc  contre  le  parti  des 
Grecs  que  Hugues  avoir  atuquê  dans  Ion  ouvrage  cita 
encore  ce  paflàge  , comme  nous  l’apprenons  du  Cardinal 
Bellariun  qui  dit  l’avoir  lû  dans  l'ouvrage  de  Nicetas  11 
fe  trouvoit  aullî  dans  les  exemplaires  de  laint  Bafile , donc 
plufieurs  Grecs  s’étoient  fervis  auparavant , en  particulier 
{a ) dans  ceux  de  Jean  Veccus  Patriarche  de  Conftand- 
nople , de  Conftantin  Meliteniotei'  ^ ),de  ( cl  Georges  Mé- 
tochite , de  Métrius  Cydonius  ( <1 } Si  de  Manuel  Calecas 
(e)  ; on  en  a reconnu  aulli  l'autenticicé  dans  le  Concile  de 
Florence  : & les  Grecs  frappes  de  l’évidence  de  ce  té- 
moignage, embrallerent  le  lentimcnc  de  l’Eglilc  Romaine 
fur  la  Procelfion  du  Saint  Hpric.  Ceux  qui  s’opiniâtrèrent  ^ 
louiinrent  que  ces  termes  n’étoient  pas  dans  faint  Baille» 
Sc  Marc  d’Ephefe  dit  â Jean  de  Montenigro  qui  les  al- 
léguoit  , qu’ils  ctoient  i la  vérité  dans  quatre  on  cinq 


( t ) F'yr  qniiMi  afnd  Lmivih  maxi- 
m4  rrftttMiênii  Hmg»  Mmme  , anttéfunt 
(ÿ  ante  tempê^s  nefira  ( praterni 

Jnnt  nam^ue  feu  )oo  annt  ex  ^ue  fuit  , 
Htm  de  precfffiaae  Sphums  Jamdi  ftr.bcret  ) 
hotte  ettam  aHierttatem  fanât  Bofilii  ad 
boae  cenclufienem  prebandam  mAtutt,  U$e 
aattm  n$n  Lume  fertptum  vtdeni  dite  | ve~ 
rnm  grâce  apud  Cenfiantmepeitm  in  ftiedam 
iibre  g-tice , n«n  ipfint  Hmgemt  » fid  eujmf- 
dam  Sietta  Arcbiepijcapi  T heffaienicenjis , 
ipfi  Hngieni  cêntradicit,  guan^nam  ipfe 
Thcjjalentccnjit  idem  enm  Latinis  fapiehoî, 
Qnedemm  Spiritnt fanÜm  ex  Patte  Ftiiê 
fme  precederettredehat»  Beilarion  , EpifieU 
ad  Altximm  Lafearim»  t»m,  i].  Ctaeti» 
pag.  nji. 

(«)  Joannes  Veccus»  Orathne prima  de 
uniatte  Ecdejiarnm  t»m,  i Gracia  Ortbede^ 
sa  y pag.  Mil  , Cÿ  in  eadem  tratitne  » 
pag,  »oo  , in  liùrê  de  precefUtne  Spi- 
fitut  fanât  advefjut  ees  gui  affermât  magmi 
Bajihi  diâum  , gue  a^rmatnr  ex  Ftlie  effe 
Sptritum  fanÙnm  , (ÿ  reperitur  m tllms 
êratiane  , aduluranem  effe  » psg,  i2y« 

(^)  ConAantious  MeÜreoioca  » Orattene 
% de  precrjjtene  Spiritm  famüi , pag»  824* 
tam,  !•  Qiacia  Onbadêxa, 


( r ) Georgius  MecocKica  » lihra  centra 
Mannelem  Cretenfem  9 ibid,  pag,  1048. 

( ^ ) Peft  altguêt  anuêi  » emm  bie  hber 
(^Jandi  Bajilti  ) m rrtonns  ilfms  fapitn* 
tifjimi  viri  Demetrii  Cydenii  incidiffit  , «ir- 
teriias  pradtJa  retntegrata  efi,  ÏUe  ertim 
cum  prtprta  manu  in  margime  tilims  libre 
adjctipfit , auiaeiam  cerrnpterii  digne  re» 
prebendtu  BeiTarioo , EptfêU  ad  Lrfearimp 
pag,  i%ii,  tem»  Il  Caneil, 

( f ) etfim  fccumium  à FiL'o  » 

cuno^b  ipio  efle  habeat  9 8c  ab  ipfo  acct- 
pla^  8c  adnuruiac  oobis  » ar<{uc  omnino 
ex  ilia  caufa  pendeae  : ptecaris  ratio  com- 
me ndat  * . « • Hat  amem  Ji  guis  nen  effe 
Bajilti  cênteudat,  adjeâumgue  exemplari^ 
I but  dicdt  9 penitms  délirât.  Qutppe  im  vemfm 
\ tiffimtt  eeduibm  ita  fertptum  invenitur  ; 
guâs  gnidtm  eedieet  pr$  antigunate  fma  ante- 
guam  fcbifma  «rftftifr  , canfcrèptat  effe  nul- 
lus  ambtgere  amnme  p${fh  ^ gseamm  eblitt^ 
rati  mnmtlii  eemnmtmr  : anibnfdam  hee 
films  viri  diBmm  getafi  aduherantm  fuf» 
eipere  nalentibms  >4t  ferre  centra  mutes  apé^ 
cet  impie  utentibut.  Manuel  Calecâ  > lih* 
X.  centra  Grâces,  pag,  ^95  9 %é  Bp: 
bbmheca  Bairmut 
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ARCHEV.de  CES ARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  VII. 
exemplaires , mais  cju’il  y en  avoir  mille  â Conftantinople 
où  on  ne  les  lifoic  pas , & où  le  relie  même  du  texte  ne 
fe  liloit  point  (/).  C’étoit  une  faulTetc  : car  le  Cardinal  Bef- 
faricn  étant  de  retour  â Conftantinople  après  la  tenue  du 
Concile  de  Florence  (g)  vifita  toutes  les  bibliotcques  de 
cette  Ville  , & n’y  trouva  que  peu  d'exemplaires , où  ce 
paffage  ne  tût  point  ; encore  ces  Exemplaires  croient . ils 
tout  reçens  & écrits  depuis  les  djfputes  des  Grecs  avec  les 
Latins.  Il  en  trouva  beaucoup  d’autres  très  anciens  où  il 
étoit.  Il  en  trouva  deux  dans  le  MonaRere  du  Sauveur , 
dans  l’un  defquels , qui  étoit  en  parchemin , & très  • ancien , 
le  palTage  avoir  été  efFacc  tout  récemment  ; en  forte  que 
la  friponnerie  étoit  vifible.  Dans  l’autre,  qui  étoit  de  pa- 
pier , & d’environ  trois  cens  ans , on  avoir  répandu  de  l'an, 
cre  fur  le  paffage  conteffé.  Mais  pour  revenir  i ce  qui  fe 
paffà  au  Concile  de  Florence , pour  confondre  Marc  d’E- 
phefequi  aceufoit  les  Latins  d’avoir  ajouté  au  texte  de  faine 
fiafîle , on  produifit  des  exemplaires  écrits  antérieurement 
aux  difputes  des  Latins  avec  les  Grecs.  Jean  de  Monte- 
nigro  en  montre  un  de  plus  de  fix  cens  ans , écrit  fur  du 
parchemin  , & non  fur  des  feuilles  de  cotton  , ce  qui  en 
faifoit  voir  l'antiquité.  Nicolas  (A)  de  Cufà l’avoir appor- 


(/)  Cur  enim  necefli  eft  (î  dignicatc 
0c  ordinc  lercius  e(l  Spirinu,  tettium  quo- 

Îue  ipfum  tflê  lucura  ? Dignitate  aamquc 
cenndum  cfic  à Filio  > cum  haixat  eflê  ab 
Ipfo  , acque  ab  ipfo  accipiac  te  annuncict 
nobis  , te  omnino  ab  ilia  dcpcndcac  eau- 
fa  I fermo  pictacit  cradic.  Litrr  iftt  rtft- 
timr  etimm  itfmi  tus  ita  drfravatam  tatcM/ 
Mfw  ttrrufium  hnat  têCMm  , ut  vti  frt- 
tuliflit.  Suut  tuim  Ctnfaathufali  fuaiutr 
aut  fuiafut  ctiitit , iu  fuitut  JiSum  hat 
fta  Itgitur  : Qui  veri  iuitfri  fuut  fÿ  hâ- 
tent vtrha  iatarrufia  ai  ftujum  , ad  milh. 
Marctu  Ephelînut , m Cncitia  fUrmtiuâ , 
fiff.  ao  ,faf.  179  , ttm.  1 j.  Cnwi/. 

(g  ) rajl  trlthraium  factum  Caucilium 
(ÿ  uafirum  ad  urtam  Caafiautimafalttauam 
raditum  1 cum  frafajuijftmut  amati  ilia- 
aum  fatrarum  laearum  HUiathecas , tum 
tujus  Uhri  fattOi  Bafilii , tum  aliarum 
gratia  iufuirtrt  , fuaeum^t  uava  valu- 
tnioa  rrftri  fajl  hana  fcrifia, 

amuia  mauta  ftadiSa  autaritata  rafati , ‘ 
futuumfua  vttà  autijuiara  arata , (ÿ  autt-  | 
gutm  hi  hUum  ttintwajdrifta,  baa  veri  \ 


faaa  (]!  irntgra  eum  autaritati  ftadiSa  ma- 
rnent , jua  nan  fautiara  fum  quam  ilia  qua 
fajfa  jnttant  tarruftienam  ....  una  cum 
alitt  duas  itiam  qua/dam  Ithrai  faaüiBaJiiti 
affandi  afud  manaftatium  Cbtifti  Salvatatit 
fantafati  , nnum  iu  gargameua  anttquifB- 
mum  > ut  vidthatur  ; quanti  verà  lemfarii , 
ignata  , nan  tnim  état  annut  infcrtflm  : 
altud  in  fafjra  natta  trtcautai  annal jeriftum, 
état  anim  in  fine  tenant  naiatum  . . . tac 
amha  uti  nat  alltgavimui , bahehant  fanSi 
Daâarti  autaritatam  mjcrigiam.  Quidam 
antam  auhni  audaeil  > aüdaciarit  atiam  ma- 
nui  à mambranii  quidam  farta  vttttatem 
dtlavif.qtaamquam  nihil  ai  tamariiat  fta/uit, 
aum  tÿ  laeut  vacant  manant  çÿ  filtabarum 
madieiatai  adbat  aniflaniai , (ÿ  tllmi  anda- 
tiam  accufani,  (ÿ  vantatam  nibtlaminut 
afteudana , in  fafftaa  vtri  valumint , aira- 
manla  fatfufa,  tatam  illam  fatum  apatuia  , 
qaa  dicitua  ab  ta  lanquam  i taufa  defea- 
dara.  B<£ârion  , Epifala  ad  I afearhu  , 
f.  1}  Caucil. 

(b)  Ad  BajSlia  vari  dtâum  rajfandautis 
m frajatuia  dmmata  , labraim  btaue  uuptr 


^66  SAINT  BASILE, 

te  de  Conftânrinople.  Le  Paflage  de  faine  Bafile  s’^  troa^ 
voit  en  termes  formels, fans  qu’il  parût  dans  le  texte  ni  rature, 
ni  altération:  Jean  demanda  aux  Grecs  leurs  exemplaires. 
Us  en  avaient  cinq  { i J , Sc  en  produilirent  un  de  ceux  qui 
appartenoient  à l’Evêque  de  Mitylene  (k).  On  l’ouvrit, 
& on  le  trouva  contorme  à celui  de  Nicolas  de  Cufa. 
On  en  {I J produillt  encore  de  part  & d’autre  -,  mais  on  re- 
marqua que  les  Grecs  en  avoient  corrompu  quelques-uns, 
& qu’ils  en  avoient  ôté  le  terme  de  Fils.  Saint  Anconin 
qui  ctoit  préfent  ( m ) raconte  que  l’empereur  voulant  làu- 
ver  l'honneur  des  Grecs  qui  demeuroient  fans  repartie  , 
dit  qu’on  ne  devoit  pas  s’arrêter  à ces  exemplaires , par- 
ce qu’il  y en  avoit  beaucoup  d’autres  en  Grec  où  ces  mots 
ne  fe  lifoient  pas  ; mais  que  le  Cardinal  Julien  lui  repar- 
tit agréablement  : Seigneur  puifque  votre  Majefté  a vou- 
lu  venir  elle  meme  i ce  combat,  ne  de  voit -elle  pas  avoir 
apporté  (es  armes  fans  attendre  qu’on  fût  au  plus  rort  de  la 
mêlée , pour  dire  qu’on  ne  les  a pas , & pour  arrêter  fous 
ce  beau  prétexte  ceux  qui  combattent  avec  avantage. 

Sur  le  P&hé  'V'  1 1.  Saint  Baille  dans  fa  première  Homelie  fur  le  jeu- 

•rigind. 


frtjft  i Dêmim  de  Cmfi 

kne  dtUtmm  : ejfe  âutem  ex  mem 
hrxnis  f$»nhm^aemis  fèliiSj  xdtèqemnmefx 
, ut  vtdimur  plufyeexm  fexteeaêt 
kxêere  mmJtet  xute  amuêJj^mum 

JikiJmm  hc  feemudum  dUBdimm: 

ferre  amtem  lihr  têm  hmt  ejè  mttrfmtâmSy 
txm  emendxtus  mtfne  eftme  dtffêjims  , ut 
nultttm  eerrufuU  fm/fkiemm  /»/#»«.  Dite 
fgttur , tmiUm  6utc  iikre  dwfrétvatiemtm 
fêfpesfcrthi  t fMM  nun^nam  d Lmmit  vifits 
niji  m frufenti  : ferffiâxtmr  erge  , dUi* 
fmttfue  tudegstieue  guxrxtmr  , m ulU  m 
ee  rxjurm  > /tve  dtfruvatie  » vei  numnt  sd» 
jeOie  defrebendxtur,  Joannea  , m Ceual, 
fhreut,/ejf,  zo^fug.  ïSa*  tem,  l|. 

( i ) Ctem  im  bue  Jjueèe  mêjhu  /ex  inter 
tut  velumina  hufut  tfertt  temut  £«r«#* 
mium  huAeremmt  guaxu$r  m meeetbremtt  «m- 
tifuiffimm  y ptêrum  tria  fuidtm  hLitjk^ 
umjit  ArebtefiJcÊfi  erxut , fnarmm 
tinerum’:  duuxtèrd^tu  poffre^  Car* 
éinalis  Befiarion  » EftfifU  xd  Lx/imim  • 
ixjo»  tem,  1).  Ceneil-, 

(^  ) "Set  Uxjiiii  mxg»i  iièfum  babf 
mus  frnem  ^ fide  digmmm  ^ tmac^mxm 
urbftrammr  i ^ efi  uitus  gui  uune  ffefe^ 
rtmr  | vemfttfimut  > m gm  /tmeuttu  /rj^ 


tur  teguê  ut  m utfire  , /içmi  diSum 
^ retatmm  tubis  eft  âb  Ut  « gui  Ubrum 
îllum  Itgerunt,  Çÿ  freiatnt  efi  Uber  frufuUt 
M.itjleueufis  Joannea  <U  Mome^Nîgro»  m 
Cêne.VUrem».  feff,xi,f.\i\^t9m,\iC9n<9 
( / ) Jddudt  /mut  ^mret  tedieet  Bmjilii 
md  Eutummm  trxce  exursti  » gturmm  eUi^ 
gui  ereuet  uful  Grueet  f miii  femt  tmtù 
met  ueftret  Gruei  fermumit  ferttet.  Et  eum 
in  tu^it  Si  aitgmbus  Grseerum  de  Ceu^ 
pmminepeii  adduâit  hguide  baberetur  Sfiri^ 
tum famâum  à faire  Filie  freeedere  : de» 

frtbeu/â  ef  maUtwGracermm , gued  feilùH 
cerruferant firifta  Bafilti , Filmm/ubtra» 
beude  imifjfa  pretejfuue.  5ao£bu  Aaio* 
ninua  * mm,  4 Ceneik  Bmü , f^g,  7)1. 

(m)  £1  a«M  In^erater  Gratermm  di» 
effet  in  fartibut  Juitpiurimet  baberi  tnlet 
Ubret  Ba/iltigrate  jet  eentiueutet^  S5  iUii 
faueit  tune  in  medium  adduBit , neu  flaee» 
dum  reffendit  Deminut  Cardinalit  (JWi^ 
mut } aiffuutiem  frape/itut  : Déminé  Im» 
fermer , eum  deereventù  ad  certamem  ve^ 
mère  ^epertuit  magnififentiam  vefiram  arma 
vepra  vebtfoum  adiueere^  men  in  certamine 
if/a  expeâare,  Stegue  Graei  een/uuni  fieere 
^ deûiSi»  Hetie  difpuuumni  pta/em  Juu 
ÀikUtoMmt  ^ "•**  titam* 
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ne , ^ n ) , dit  que  fi  tve  le  lut  abfienue  de  manger 
dans  k Paradis  terreftre  du  fruit  défendu  > il  n’y  au. 
roic  prelentement  pour  nous  aucune  nécelfitc  de  jeûner  i 
patce  que  klon  que  le  dit  Jefus-Chrilt  dans  l’Evangile  , 
ce  ne  fout  pas  les  lains , mais  les  malades  qui  ont  beloin 
de  médecin.  C’ell  pour  n’avoir  pas  jeûné  que  nous  avons 
été  cbaflés  du  Paradis.  Jeûnons  donc  pour  y retourner.  Cet 
endroit  eft  formel  pour  le  péché  originel.  Aulfi  faint  Au. 
gullin  ( O ) l’a-t-il  allégué  en  preuve  de  la  docfrine  de  l’£> 
glife  fur  cet  article  t ajoûtant  (p)  que  fi  Julien  IcPélagien 
favoit  lû  attentivement,  iln’auroit  ofé  charger  lès  écrits 
contre  l’Eglife  de  tant  de  pafiages  qu’il  avoit  tirés  d’un  livre 
de  laint  Baille  que  nous  n’avons  plus  , 6c  qui  croit  contre 
les  Manichéens  ; puifque  cous  ces  pafiages  ne  failoienc  rien 
à la  quefilon , fie  ne  pouvoienc  tout  au  plus  que  jeteer  de  la 
poufilere  aux  yeux  des  ignorans.  En  eirct  lâint  Baille  dans 
ce  traité  contre  les  Manichéens  ne  s’occupoit  qu’i  faire  {q) 
voir  que  le  mal  n’étoic  pas , comme  iis  le  difoienc , une  fub- 
llance  réelle  ; fie  que  les  corps  ne  tiroient  pas  leur  origine 
de  la  nation  des  ténèbres  ( r),  ainfi qu’ils  le  précendoienc.  11 
n’y  difoitrien  qui  eût  rapportàla  doârine  du  péché  originel. 
Mais  il  l’établit  dans  d’autres  endroits  de  fes  écrits  : en 
particulier  dans  fes  commentaires  fur  le  Pleaume  } 1 ^ où  il 
dit  (/)  que  l’homme  beau  félon  fa  nature,  c’efi.à.dire  , 


( « ) St  « ligM  jtjamaffit  Emt , 
ftitm  kf(  mne  jtjum»  tfui  Mrrrmut. 
JS  ejHt  tnim  tfm  ifi  Véltnitim  mrJir*  , 
fti  mtU  iaittiiitus  ....  Quênum  mtnjt- 
jmmtvimns  , timlsmui  i Pttradif»  : 
mmi  ignuT  ai  aJ  UImm  rrvtrtamMr,  Baûl. 
Utmil.  I it  jtpmii  t fag.  ). 

( * ) Aug.  bi.i.  têutra  JuliÊHum^  amm. 

S*7  , um.  10. 

(f)  Bac  aifat  tmjafavdi  alia  faaBi 
Ji  Itgijpis , vcl  Ji  IcSafiJtlhrr  canfi- 
datait  vataiiffti,  vimjtiam  frafiâi  it  liilitû 
«fat  ad  afiimdndai  mtitUas  igaaraaitirnt , 
aa  fua  mkil  ad  gnafianam  fma  mtar  ati 
ntttHur , ia  Ut  tmis  liUil  ntfeit  yaa  atamti 
fafmijfii.  Aug.  iiid. 

(f  ) Addaadai  ( Bafitmt  ) maxmu  fmia 
tS  dt  ItUa  ajtu  , f ami  fitéfjit  advtr- 
fnt  Mamchaat  , ru  fa«r>«  vaimmimt  kujus 
afthi  tm  abfaidfmafH  tfft  ftatadum  fttad 

ad  camfam  ftttati  trigiaalii tmaint  natt 

ftruatl.  lit  fmiffa  agit  mt  ataitm  /iaifiaa- 
tiait  fudatur  iaUm  fnam  jaaatdam  aun* 


riaai.  Diril  trgi  ( Bafihui  ) ; Non  eflê 
tubilanciam  , cd  convcrfacioncn)  qux  de 
Tola  rolumatc  comingac , ata  Ui  ^ai  caa- 
tagmat  atttm  aatifaafràaa  aaiiviiau  tra- 
atraat , fid  iis  t|ui  argricudincm  convci* 
facionis  de  veluntace  propria  collcgerunt, 
id  tfi  , fam  taa’triUii  ratitat  aunttkas  Çÿ 
arUtTia  vtlantaiii , {ÿr.  Aug.  iUd.  fag. 
îo;. 

(r)  litat  mid  nanatmarat  dixijji  Ba- 
Jiliam  : Si  caftiias  virnii  eft , corpus  verb 
fubilancialiier  malum  eiTct,  impoffibilc 
crac  caAum  coipui  inveniri  ; quia  corpus 
oirpinxiinis . vimicis  non  ficrec  coipust... 
Çlaid  ficait  dici  atrmt  (ÿ  Catbtlua  rtgmU 
caagraiaiiai  } Diüam  tfi  ratm  adattjat 
Maaickati  , faiaattt  aigaa  ajfirauaiti  , 
dt  gtait  Itatkraram , gaaai  nu/aia  nara- 
tam  dicaai  Du  ktaa  caatttaaaa , h^ttt  *r«- 
giatm  carfira,(i  tfft  ttiaat  éffa  imamtakU 
/ta  ima/a  t (ÿc.  Küg.iUd.fag.  506. 

t s ) In  volunrate  rua  pneftitiAi  décors 
œeo  vinucesn.  kmkktr  gmdtm  traat  Jiaaa- 
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dans  fa  prenniere  création,  écoic  devenu  languiflànc  & dé* 
figuré  depuis  que  le  péché  lui  avoir  donné  la  mort  par  les 
artifices  du  ferpent , qui  pour  cet  effet  eft  appelié  ( r ) auteur 
du  péché.  11  dit  ailleurs  que  lefus  Chrifl  (a)  a racheté  de 
fon  fang  précieux  les  âmes  de  ceux  qui , créés  pour  fervic 
Dieu,  fe  trou  vent  fous  lefclavage  du  démon  ; que  (x)  c’ell 
la  gourmandife  qui  a fait  mourir  Adam , Sc  caufé  la  perte 
des  hommes  ^ qu’à  caufe  de  l’arrêt  (/  ) prononcé  contre 
nous  enfuite  du  péché  ( du  premier  homme  ) Dieu  nous  a 
dit  comme  à lui  ; f'’oas  ires  terre  vous  retournerez^  en  terre  î 
enfin  que  nous  devons  effacer  par  l’aumône  le  péché  primitif, 
le  péché  qu’ Adam  nous  a tranfmis  en  mangeant  ce  qu’il  ne 
devoit  pas  manger.  Paroles  qui  marquent  clairement  qu’A- 
dam  par  fon  péché  nous  a chargés  d’une  dette  que  nous  de* 
vons  acquitter  ( zjj. 

Suri  incar-  VIII.  Jefus.Chrift  nous  en  a délivrés  par  fon  Incarna- 
nation  de  J&.  tion.  Myftcre  dans  lequel  la  puiflance  de  Dieu  (<*)  a 
f**Chnft.  éclate  davantage  que  dans  la  création  de  l’univers.  Dés 
avant  (£)  là  venue  le  Verbe  de  Dieu  avoir  pourvûà  nos  be- 

ium  naturam  t ftd  IjutgmdHS  , pTifttrea  Nam  catit  at  tnrs€  tanjêrmatia  marit  ^ 
^uêd  tx  ftrptmit  infidns  pectatê  mêrtnus  tS  aàris  , ^ maxiimrum  tltwuntêTum  gtnt^ 
Puicbritmdmé  trgs  nus , ^nsm  tx  te  rattê  , ^ fi  fuid  fupra  mnndam  « OHt  fi 
ip  prima crtatiêfitaactpiiOddidtfiivèrtHtem»  ^td  Jnhtm  ttrram  inulhfttmr , na»  tam 
fiAfiI*  in  Ÿjalm*  V erbi  Cêmmmdat  panntiam  ^ ^nam  in* 

( f ) Pataati  axHa*  firpens  > di~  camatiêmit  dijptnjmiê , iJla  ad  h^miU^ 

àtur,  fiafil.  én  P faim,  it  9 p.ig.  131.  tstem  ^ tnfirmitatfm  aatura  kumana  i#- 
(m  ) Redimet  Dominus  animat  ferro-  mijjiê.  BaHl»  Hâmii,  in  Pfalm,  ^ 9 
rum  ruonim  . • . » QnandêfUidem  ti  qui  16}.  ld§m  datât  BafiUmt  im  tibra  dt  Sfb» 
i Dta  etrati  tramt  » m Damma  ftrviunt  , ritu  fonda  9 top»  8 9 pag*  15. 
fmb  inimtci  ftrvuutt  dttinebantmr  , iHarum 

animas  pmiafa  fitajangxtnt  udimat,  BAf)!.  ( ^ ) Daminus , qmijam  amma  ad 

Hamil.  in  Pfalm.  33  » pag,  138.  humant  mtdtUm  attiamtia  patcurra^ 

( x)  ïngluvits  marti  triUidtt  Adamum  9 rat  ^ paft  amu’o  fuum  nabis  targiSHS  aft  ad^ 
atque  par  vtntris  vatmptasem  9 manda  exi~  ^tntum,  Juvit  tnim  fuam  ipfius  cfta»u- 
tium  intulit,  Sermant  dt  rtnuattn-  ram  ,primum  quidam  par  PatriartbaSj  pma» 

tiaita  facttii , pag,  108.  rum  visa  , m axtmpla  ac  régula  , vaiemi~ 

(7)  trapter  candemnatsanmi  in  nas  ab  but  Saatdarum  fequi  vejtigia  ^Jimiliqm  at 
peteatum  pralatam  terra  dtcimur  9 atas  qui  iUi  fudia  ad  banarum  parfeQtantm  perva^ 
ilJud  d Dea  audivimus  : Terra  ej  , 8c  uira  9 prapafita  fuerunt,  Deinde  legem  im 
in  cerram  ibis«  Baill.  in  P faim,  » anxilmm  dédit  ^ par  Jagelat  eam  ardinatu 
fag,  I3f«  inmanu  Mafit  : ttam  PrapbetaStfutfiUutem 

( X.  } Exfêlvita  primtgenium  peteatum  futuram  proauntiofent  , Judtees  > Pages  9 
(ibariarum  Ixrgitiane,  Quemadtnadum  entm  Jafias^qui  im  manm  actulta  ederent  virtmetu 
Adatn  impraba  ejn  peteatum  sranfmtfit  : fie  Pafi  bat  amnat  in  extremis  ditbut  ipfa  mautb^ 
atas  infidtantem  efeam  abalemus  9 fi  fratris  fe^atut  e(l  in  came  , Faéhis  ex  muHere» 
autefittatam  famemque  turamm,  BaHUus  > faélus  fub  lege  9 uc  co<  qui  fub  lege  eranCt 
iUmil,  in  famemt  pag.  70.  rcdimercc  9 uc  adopcioncm  filiomm  reci- 

(«)  Mlud  efl  patentia  tnaximn  argument  peremul,  BaiU.  EptP^  , pngu  401  9 
ium^pajfe  Damm  in  bumaua  muitra  ejja,  401» 

foins 
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foins,  & fourni  des  remeJes  i nos  maux  ^ premieremenc, en 
nous  donnaiic  pour  modèles  de  vie  les  Patriarches  ^ fecon- 
dement,cn  nous  donnant  fa  loi  j troidémement , en  nous 
envoyant  des  Prophètes  qui  nous  ont  annoncé  notre  Ré- 
demption future  5 quatrièmement , en  nous  donnant  des 
juges , des  rois,  des  nommes  juftes  qui  par  une  vertu  fecrcte 
dévoient  faire  des  prodiges.  Enfin  il  eft  venu  lui.même, 
s’eR  manifefte  dans  la  chair , qu’il  avoir  prife  d’une  femme , 
& s’ell  afTujetti  il  la  loi  pour  racheter  ceux  qui  croient  fous 
la  loi,  afin  qu’ils  devinflent  enfans  d’adoption.  11  y avoit 
des  (c)  hérétiques  qui  enfeignoient  que  Jefus-Chrift  croit 
venu  avec  un  corps  cèlefte  j ce  qui  revenoit  â l’hérefie  de 
Valentin  (<f),  qui  nioit  la  réalité  de  l’Incarnation,  difanc 
que  Jefus-Chrift  n’etoit  né  qu’en  apparence.  Saint  Bafile 
les  prefie  parce  raifonnement  : Si  le  Seigneur  (?)  n’eft  pas 
venu  dans  la  chair,  il  ne  nous  a donc  pas  rachetés , ni  détruit 
l'empire  de  la  mort  : car  fi  ce  qui  étoit  fournis  à la  mort  avoir 
été  difFerent  de  ce  que  le  Seigneur  a pris  , elle  auroit 
continué  d’agir  comme  elle  failoit  ( avant  l’Incarnation  ) , 
& les  fouftrances  de  Jefus-Chrift  ne  nous  auroient  profité 
en  rien.  11  n’auroit  pas  fait  mourir  le  péché  dans  la  chair  : 
nous  qui  étions  morts  en  Adam  , n’aurions  pas  éré  vivifiés 
en  Jefus  Chrift  : ce  qui  étoit  tombé  n’auroit  pas  été  relevé  ; 
ce  qui  étoit  été  brifé  n’auroit  pas  été  rétabli  : &c  ce  qui 

ftar  les  rufes  du  ferpent  étoit  devenu  ennemi  de  Dieu,  ne 
ui  auroit  pas  été  réconcilié.  Avec  cela  qu'ctoit-il  bcloin  de 
la  fainte  Vierge,  fila  chair  de  Jefus- Chrift  ne  devoir  pas  être 
de  la  malle  d’Adam  ? Comme  ces  hérétiques  attribuoient 
les  paffions  humaines  à la  Divinité,  faint  Bafile  apres  avoir 

( ) Hdc  tmnia  têlluntur  ah  Ut  tfui  Da  ‘ tus  n»n  fmit , n$n  dtdii  Kedfmftêr  pra  h9^ 
minMm  dUunt  cêTfms  bâkenttm  ad^  , Us  prenum  marti  9 ntc  ftr  Jtiffmm  mêtnt 

Vtnijpt,  Balil.  ihid,  j regnum  rejfcmit  : Ji  tntm  atimd  effet , qned 

(A)  At  tfuis  tta  andax  ttt  Jam  diu  Jileeitia^  metùt  ienfetia  fmkjeiinm  trot  , aitud  ^nod 
ftfttttm  y.tientini  dâgma , ntinc  rmrjnt  ver^  i ëjfumftum  à Damma  y nen  dejnffet  mart 
hiS fifbifiàt  firiftmrarumqnt  feilUet  iefii- 1 ta  ^ud  fma  fient  êperéti  9 nu  iuttnm  ii«- 
mante  renavet  t S en  enim  recens  eft  impinm  firnm  fdcid Jniffent  Dtiftrd  carnis  pajfianet  s 
iUnd  de  apparerntiÀ  degma , fed  jam  eltm  ah  nen  interenüjfet  peccatmm  in  carne  : nen  m 
infnlfê  imttnm  hahmt  Vaitntine  , tjni  pan-  j Chrtfle  vtvtpcatifniffemms  9 ^ni  eramns  in 
eai  Apefieii  dtUiênts  dn/eitent  9 tmpntm  Jihi  Adame  martni  : nen  refartmm  Jnijfet , tjueé 
ipfe  cemmentum  firuxtt  9 fermam  dicent  | eellapjttm  état  : nen  infîdMratnm  , pied  cen-^ 
ftrvi  , ^ nen  tpfum  fervum  affumptum  | fratinm  : nen  cen/mnctnm  Dee  , ^ued  fer- 
fnifft  9 fimihtndme  Deeninmm  faünm  ' pentis  frande  fnerat  ahaiienatnm  . . • Q^nid 

ejfe  prenmmiant  f fed  nen  ipfitm  keminem\  amtem  epus  fanda  Virgme  y fi  nen  ex  Ado- 
ah  ee  fnijfe  affnmptmm.  Baftl.  ihid.  I mi  maffa  affkmtnda  erat  tare  Déféra  f 
( # ) Itaqne  fi  Demmi  in  carne  adverh‘  I 1 

Tomcl^Jy  Àaa 
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inarquc  la  diftindion  qu’il  faut  faire  des  propriétés  f /) 
du  corps  d’avec  celles  de  l’ame  qui  l’anime  , & des  mou- 
vemens  naturels  & involontaires  de  l'homme,  d’avec  ceux 
qui  font  l’effet  de  fa  volonté , convient  que  Jefus-Chrift 
a etc  iujet  aux  mouvemens  & aux  afifêdions  naturelles, 
cela  étant  ncceflaire  pour  afiurerla  vérité  de  fon  Incarna, 
tion.  Mais  il  fouticnt  qu’il  n’a  été  capable  d’aucune  des  afFe- 
dions  déréglées  qui  viennent  de  la  corruption  de  notre  cœur. 
C’eft  pour  cela,  ajoute-t-il , que  l'Apôtre  a dit  qu’il  avoir 
été  revêtu  d’une  chair  femblablc  à celle  du  péché  , ayant 
pris  notre  chair  avec  toutes  Tes  affedions  naturelles , mais 
£ins  péché  ; car  de  même  que  la  mort  qu’Adam  nous  a 
cranunife  dans  la  chair  a été  comme  abforbée  par  la  divi. 
oité , de  môme  aulli  la  juftice  qui  cft  en  Jefus-Chrift  a dé- 
truit le  péché.  Il  dit  à d’autres  hérétiques  (g  ) qui  croyoienC 
que  dans  l’Incarnation  la  divinité  avoit  été  changée  ea 
chair,  fans  l’avoir  pris  de  la  mafte  d’Adam  dans  le  fein  dela. 
fcinte  Vierge,  qu’il  s’enlûivroit  que  la  divinité  auroit  fouf- 
fert  quelque  altération: ce  qui  eft  un  blafphême  évident, 
puifque  le  Seigneur  a dit  : C'tfi  m$i  qui  fuis  , je  ne 
change  point.  Et  comment  la  divinité  qui  eft  infinie  & incom- 
préhcnfïblepourroit  elle  être  reflcrréc  dans  les  bornes  d’un 
petit  corps  (h)î  Saint  Bafile  diftingue  nettement  deux 


{f)  *uttm  iituat  affeüus  huma- 

n9t  m i^am  divimtattm  tranjire , eêrmni 
qui  in  fuis  c»^itMiêmihns  nmllmm  êrdi~ 
m*m  ftrvamt , utqu*  n^runt  ulioi  effe  curnii 
•ffeâus  , aliêt  eamit  animutu  , aitêf  auinut 
t«rp§re  mtntis,  Efi  ipi$tr  turnh  pr»prtum  , 
fecari , imrnmui  Çÿ  dijptlvi  : (ÿ  rurfmt  cm- 
ni<  animatu  , Jatigmi , d^Urt  » efurirt^Ji» 
tire  f (ÿ  Jenme  0pprimt  ; uaimu  vtri  cer- 
pûre  nttnnt  prcpni  funt  mæreres  , Çÿ  an- 
xietMtti  ^ ^ cnrM  , ^ reltqua  erujmêdi  ^ 
quertim  aha  quidem  tmtutaha  Jmnt , Ç5 
UfeeJJmia  ; 4/14  verd  ex  frava  ve- 
lunïute  f fropter  vttam  tnnle  tnfiitutam  , 
ntc  virtun  iu/ôrmMmm  , fuperinduQa, 
Ur:de  liquet  Deminum  uaturniet  quidem 
mffeSms  JuJeepiffirndeenfirmâtieHem  vêtu  nec 
pkofttéfticu  incaruMhmSt  vùUftn  ver 9 afft~ 
Rw  qut  Vitu  fteflrupurttmtem  (9fuquimaat  mt 
tntumtrtiUÂDivinétMte  indignes  rejtciffè^  eam 
éh  cuujam  diUmm  eft fuRum  tum fuijfe  sufi- 
rnihtudtne  cnrnis  ptecâti  . . • . Com/mfi#* 
^4171  una  (um  ruumrnUyms  ipjims  afftSikus 
^umfit,peccnium  vttètttn/eea,  S<d  qntuf 


adrtudum  m9TS  9 quu  tn  carne  per  Adamnm 
.id  U9S  tranfmijf*  * abjarpta  fnit  4 divmi- 
, tate  : Jic  peccatmm  aitftemmm  4 jteftmm 
qriA  m Cbrijle  Jefu  eft.  Balil,  thd.  p.  40»  , 
<3f  40J. 

(g)Adb9Tt9r  C9S  per  mam  cmitatem,Mtah~ 
ftmeaut  abfnrda  lÜa  epmiene  qunm  quidam 
tenete  nebts  nuntiamur  Deum  ipfum  in  earw 
netn  cenverfum  fuiffie  > nec  ajjumfiffe  Ada* 
mi  majjàm  per  Jandam  Hartam  » fed  ip~ 
fum  m fus  ipfiui  divimsate  tn  materialem 
Huturam  fuiffe  trnnfmuiatum.  Bafil.  Epift» 
pag.  404, 

( (6  J Abjurdum  illnd  cemmemum  C9n- 
future  emninù  facile,  Sed  quia  Jns fpaute  r- 
videntiam  babel  blafpbtmia  > mbitrar  D#in#- 
nitm  limenti  fatis  ejfe , vei  Jélnm  admani* 
ïienem.  Si  enim  canverfus  « etiam  mutatus^ 
Abfit  autem  m td  aut  dnamut , amt  <9gt- 
I temus  ; cnm  Dems  dicat  : Eg«  fum  » & noa 
mutor*  Deinde  « quamada  ad  uat  tramjiit 
IncArneuiêuts fruRus  nen  earpmt  uafttÿim 

dtvinitali  cenJu/eSumt  martis  demtummm 
fuperavit  ? Si  emm  camvrrfms  tft  f pr^rtmm 
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natures  en  Jefus-Chrill  :1a  divine!&  l’humaine.  Il  donne  d 
la  chair  le  cicre  de  (i^)  Porce.Dieu  : mais  il  n’excluc  pas 
par ( este  cxprdlion  l’union  lubftantielle  delachair  avec  la 
divinité  : au  contraire  il  l’établit  (O  termes  exprès, 
lorfqu’cn  expliquant  ces  paroles  du  P/èaume  4.  Zc  Très, 
haut  a fanHijiè  fon  tabernacle  ^ il  dit  que  le  Pfalmille  appelle 
peut-être  la  chair  Porte  Dieu, à caufè qu’elle  a été  uncH. 
fiée  par  Ton  union  avec  Dieu  > d’où  dbus  apprenons , ajoute, 
t-il , que  le  tabernacle  du  Très- haut  eftl’avenement  meme 
de  Dieu  dans  la  chair.  Theodoret  (m)  accule  laine  Balîle 
d’avoir  appelle  Jelùs.  Chrift  Homme  Porte. Dieu  y maison 
oe  trouve  rien  de  femblable  dans  le  texte  de  ce  Pere  8c 
dam  l’endroit  ciré  par  Theodoret.  Nous  liions  non  Homme 
Porte  l'ieu  , mais  chair  porte  Dieu,  ce  qui  eft  tout  different. 
Avant  l’Incarnation  l’homme  gémiffoit  {n)  fous  la  lervitude 
du  démon  : il  étoit  dépouillé  (o ) de  fa  liberté.  Il  n’y  avoit 


ctTfus , q»êd  viitlntt , dtnfat» 
in  tffê  étitmtt-,  quêtmà*  umtem  m- 

fmfTthtnJiiüti  iivimtM  forvi  ctrp»ris  ipm- 
If  sifcnmferifta  efi  y ji  ntmft  <$nvtrf>»  efi 
WM  natmr.t  ? Balîl.  i^id, 

( # ) Ej^û  entm  iltnd  , in  forma  Dcî  efle, 
idem  vaiere  dicê  « quêd  bec^  in  fubftantia 
Dei  eflfê.  Stent  emm  iUnd  ,fbrmam  affnmf- 
Jiffe  Jervt  y figmfieAt  Otmtnnm  ntfîrmm  ttt 
Jubfi49tta  bnntann  nêtnrn  nntnm  ejfe  < ita 
etiatn  bec , in  ferma  Dti  ejfe  > prerjus  divi- 
an  Jmbfiamut  pfeprietatem  exbibrt»  Bail), 
/fi.  I centra  Enneminm,  p,  ajo*  Ce  paf- 
iage  cH  cité  dans  le  Concile  de  Calcé- 
doine « tem.  4 y Cencit.  pag,  8 18. 

( ) Omnes  aUemigens  Jnbdiù  fient  y m 
pars  fMt  fi  Cbrijh  page  fitbmtfitmt  : qnme 
in  îdnmaem  fnmm  eatendet  cMctamentnm. 
Dtvinttàtis  amtem  calceammtnm  care 
Orf  gffi,urix  , per  qnam  ad  beminet  accefi 
fit,  Bafil.  Hemil»  m P faim,  59  « pag,  191. 
Jlpefèelus  cerrigms  qmermmdam  errerem 
exi/hmantimm  Demtni  cerpnt  ejfi  fpirituale  y 
eu  efendtret  Carnem  Dei  geftatricem  ex 
bmmana  rnaffa  eencretam  fnijfe  > malmit  nti 
eterbe  JignifUantieTe  : nam  ha  diSiertes , per 
muUcrem  , tranfiteria  gentratienis  fitjptcie^ 
mm  étant  datnra:  at  ha  ex  mniiert^  abmnde 
déclarant  cemmnntentm  qnam  natnragenrri 
amm  génitrice  babet,  Balïl.  lib.  de  SpiritM 
fimâ, 

0 ' Sanôificavit  tabemaculum  fuum 
AUiflImui.  Farta^Rf  cmnm  dicit  Dtifmun, 
t*  umjmodmii,  tim  Dtt  fumStficMam.  £« 


ijn$  iutfUi.  ft  taCtTnaimlum  Altijjîmi , if- 
fum  Dei  adventum  , qui  eji  p^r 
Bafil.  Hemil.  in  Pjatm.  45  , pag,  17J. 

( m ) Dtifirnm  bemintmyJUm  à mal* 
tit  Sanâis  Pairibns  didm  ef  , nen  devita~ 
mus  : quernm  nant  tnagnut  ille  Bifilim  in 
fermtne  de  fanât  Spiritn  ad  Ampbilecbium 
bec  njnt  efl  nemine  » Çÿ  w»  explanatiene 
qninqnagejimi-neni  Pfilmi,  Theodoret. 
in  reprebenfiene  anatbematifmi  qninti , tem, 
j Cencil.pttg.  916. 

( » ) Qnèd  Ji  qnifpiam  Jtbi  cepiam  cen^ 
templatiennm  ex  mnndana  fapientia  cernpa- 
ravrrit  • . • • emnem  andixt  rei  veritatem  : 
nempeenmem  animem  bmmanam  fitccnbmiffb 
mate  (ervitntis  jmga  earnmnnit  emninm  ini» 
miciyfÿ  ea  qnam  àCreatare  acceperat  libertatt 
privatam  y ceptivam  dnÜam  eJfe  per  pecca- 
tmm,  Balîl,  HemiL  in  Pfalm,  48  , pag. 
180. 

( • } Sed  Çÿ  ne  nlle  qnidem  mode  tant  fa^ 
cnltatem  babet  berne  erga  Dmm  , iff  pre 
peccatrre  enm  placei  , emm  Çÿ  ipfi  pecca» 
ti  fit  rems  . . . , Non  dabic  ergo  Deo  pla- 
cacionem  fuam  8c  pretium  redempeio* 
nis  animai  fuc.  iseqnt  igitnr  fiatrem  in 
redemptienem  quare  yfid  ahqnem  qui  tnam 
exctdat^atnram  : neqne  htminem  nndnm  y 
fid  bemintm  Dmm  Jefnm-Cbripnm  qui 
film  pre  nehii  emnibns  Dee  dare  petrfl  pla^ 
catienem  , • . P rater  erat  Ifrael  Mtjet  y 
tamen  ipfnm  redtmert  nempetmit,  Qnemeda 
igitnr  berne  aliqnis  è vnlge  liber abit’l . • * 
Sed  ffmvm  Hn^entum  ef  pre  emmbntfimnd 

Âaaij 
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qu’un  Homme -Dieu  qui  put  racheter  l’homme,  & appac. 
fer  Dieu.  Car  comment  un  homme  qui  ne  peut  fe  racheter 
lui-mcme, n’ayant  rien  à donnera  Dieu  pour  l’expiation  de 
fes  fautes,  auroit-il  pu  en  racheter  d’autres.  Moïlê  ne  pûo 
délivrer  du  péché  les  Ifraclites  fes  frères  ^ comment  tout 
autre  que  lui  i’auroit-il  pû faire?  Le  feul  prix  digne  & fuf. 
fifant  pour  le  rachat  de  tous  les  hommes  a été  le  faint  Sc 
très  précieux  fang  de  Jafus-Chrift  Notre  Seigneur,  qu’il  a ré- 
pandu pour  nous  tous:  prix  ineftimable  qui  doit  nous  faire 
reflbuvenir  de  notre  première  dignité  , fi  nous  l’avonr 
oublié. 

SurUGiace.  IX  Le  falut  de  l’homme  (^)  n’cfl  ni  dans  fa  puiflance, 
ni  dans  fa  fageffe , mais  dans  la  grâce  de  Dieu  : en  forte  que 
le  riche  ne  doit  point  fè  glorifier  dans  fes  richefles , ni  le 
fage  dans  fa  fagelTe,  mais  en  cela  feul  qu’il  connoît  fon  Sei. 
gneur.  T out  le  bien  ( r ) qui  nous  vient  de  la  divine  puiflance 
efl  l’efFet  de  la  grâce  qui  opéré  tout  en  toutes  chofes  ; & 
perfonne  ne  peut  penfer  au  Fils  qu’il  n’ait  auparavant  été 
éclairé  du  Saint-Efprit.  Au  lieu  donc  ) de  nous  élever  des 
biens  qui  font  en  nous,  nous  devons  en  rendre  grâces 

tuminihus  fufficientiJIimMm , ijHod  i»  frf  dt  mis  ipfins  htnis  efftrs  j cum  df 

tium  rid<f*sfti»nis  anima  ngjlra  datum  ejl , hetes  pro  Mceptts  dûnis  gr,iiiam  largittri  ha* 
ftndui  aie  ae  pretiafm  fangnis  Dêmini  hne,  tu  Deum  c»gfS9vifit  prr  tuam 

ntflrt  JtfH~ChrijU , oH<m  prt  nthis  $mnihm  jufittiam:  ftd  Dtus  cognovit  te  fr$pter  fuam 
effndit,  Bafil.  in  Vjdim»  E > pag^  180 , ^ hênitatem  . • • . Ftdo  , ) (las  < Doli 

nUum  fapere  » fed  iimti,  Judidum  fèqni^ 

( ^ ) Prima  tna  ariginis  fi  memar  n$u  tur gratiam , ^ qttameda  datif  ufus  fuitis  » 
tSy  ex  ftrjelma  pr$  te  pretie  fmaJemeeem^  expendit  jmdex.  Quad  fi  nt<  bec  quidtm 
qne  dignitatis  ma  netiênem  accipe  : ad  prf  intelligit  » fittjjè  te  gratiam  cênfiqttutum  % 
tittmillud  qH9CêmmutatHS  es  rejpictttuam-  amt  fi  pra  nimia  jlMpiditate  tnam  iffittt 
que  agnêfce  dignitatem.  Emptm  es  pretiefifi  virtutem  exiptmat  gratiam  ejpt  , m*n  es 
^ fimoChriflifanguwetpiccatinefiasfervut,  heatê  Petr§  Apefleh  praflantier,  Nec  mim 
Baül.  Hêsnii,  in  P faim.  48  . p.  l8y.  Deminnm  amere  majeri  prejequi  peteris  , 

(j)  Neque  in  petentia  himinit  y neqne  qmam  qui  ita  vehementtr  diUxit  ut  etiam 
iu  Japimfia,  fed  in  Des  gtatia  efi  faims,  valnerit  pre  ip/fi  meri.  Sed  queniam  anima 
gUrtetur  t tnquit  y dives  in  divhiis  elMÙre  Uquntus  efi  y emm  dixit,  : EaCx  om- 
fuit , neq^e  fapùns  in  fapiemia  fma^  mtqme  nes  fcandalizati  Aierinc  ia  ce , ego  ramen 
fêtiis  in  fertitmdine  fma  t fed  in  />«<  glf  nur>quam  fcandalizabor  > timidttati  htema^, 
rtemr  qmiglcri.itur , quêd  intelligit  Çÿ  cig^  na  traditui  tfl  yteciditfuetn  inficUtiênem  » 
nefeit  Ùemiuum  Dtum funm*  in  Pf  Upfu  erudienJms  ad  metum  atque  ad  eemtia* 

I4t«  mm.tdactnduffue  ietfirmis  parcere  ^ dehili* 

( f ) Quediumqme  ai  nas  ex  dkfinapf  hms^quei  ^ fnameagnevstirfirmitatemy^ 
stfiate  henum  veneut  y emttia  in  amnibns  perfpieueintelltxit  quàdqmemadmedmmcum 
ejficientis  gratsa  epus  effle  dieimus  , . , Nan  in  pel^9  mergeretur  per  Cbripi  dexteram 
patefl  quijquam  de  Pilt»  cûgitare  , qtii  nan  emms  eft  ^ ita  in  fcandali  ptêcella  §h  tn* 
fit  priât  à Spirim  illufiratms,  RaIiÏ,  Ppift^  credmlitatem  y in  pereundi  periculmm  w* 
3®»  f»  J 17-  ^ienSy  Cbrifii  virtute  Jervatms  fil*  Bafif, 

.(')  Ss“<f  'lii"* , di(  jiuifi  1 U 
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comme  les  ayant  reçus  ; car  nous  n’avons  pas  cotmu  Dieu 
par  notre  propre  jufUce  ; c’eft  Dieu  qui  nous  a connus  par 
wn  effet  de  fa  bonté.  yoKS  dememfjf^  fermes  par  la  foi  ^ dit 
l’Apôtre,  ne  vous  élevez^  pas  , mais  craignes^:  vous  ferez 
juges  fur  les  grâces  que  vous  aurez  reçues , & votre  juge 
vous  demandera  compte  de  l’ufage  que  vous  en  aurez  fait.. 
Que  fi  vous  ne  comprenez  pas  feulement  que  c’eft  une 
grâce  que  vous  avez  reçue  de  Dieu  , fie  que  vous  foyez  allez 
flupide  pour  regarder  fa  grâce  comme  une  vertu  qui  vous 
foix  propre  , vous  n’êtes  pas  meilleur  que  faint  Pierre,  car 
vous  ne  pouvez  pas  plus  aimer  Jefus-Chrift  que  cet  Apôtre, 
qui  l’a  aimé  julqu’à  vouloir  mourir  pour  lui.  Mais  parce 
qu’il  lui  avoit  dit  avec  trop  de  préfomption  : Quand  bien 
même  vous  feriez^  pour  tous  Us  autres  un  fujet  de  Jcan~ 
daU  , vous  , ne  U ferez,  jamais  four  moi  j Dieu  l’aban- 
donna à fà  propre  foibiefTe  , fie  il  tomba  dans  le  crime- 
Cette  chute  lui  fervit  de  leçon , il  apprit  à être  indulgent 
aux  foiblefles  des  autres  par  l’expérience  de  la  fienne  } fie 
il  connut  clairement  que  comme  il  avoir  été  auparavant 
relevé  fie  foutenu  de  la  main  deJefus-Chrift  lorfqu’il  enfon- 
* çoit  dans  les  eaux  de  la  mer , il  avoit  par  la  vertu  de  la 
même  main  été  fauve  du  naufrage  des  fcandales  dans  le- 
quel il  fe  vit  prêt  de  périr.  Celui  là  eft  heureux  |(r)  qui: 
coiTnoifTant  la  profondeur  de  fes  plaies  intérieures , peut 
s’approcher  du  médecin  , fit  lui  dire  : Seigneur  guérilTez- 
moi.  Mais  c’eft  Dieu  qui  (u)  prévient  l’homme,  qui  le  re- 
levé , qui  le  foudent,  de  même  qu’on  éleve  avec  la  main 
au  - deflus  de  l’eau  un  ^enfant  qui  ne  fçaic  pas  nâger. 
L’homme  (x)  fans  le  fecours  de  Dieu  ne  peut  faire  la  guerre 
au  démon , le  frapper , le  percer  de  fléchés.  On  voit  dans 
un  fragment  de  la  Liturgie  de  faint  Bafile ,.  rapporté  par 
Pierre  Diacre , ce  qu’il  penfôit  fie  ce  qu’on  cro  voit  dans  fon 
Eglife  de  la  ncceffité  Sc  de  la  force  de  la  grâce.  Le  Prêtre  y 


( f ) BtMut  qui  intefUnam  fievn 
ttgntjcit  , adti  ut  aJ  meJicum  queat  «r* 
4tdfre  y UC  diciTt  : S^na  me  Domine*  fia* 
£1.  Hêmtl  $u  VJalm.  ip . f, 

( M ) Vudi  vifd  fucnltui  mibi  tt  txultatt- 
di  T Q^uiam  m me  pruvtnttnt  /ufeepifi, 
TcrfpuHt  dicit , Sufeepidi  pff  fublcvadi 
me  fc  fupenorem  inlurgcntibus  in  me 
efleciili  \ vtUtti  fi  fuis  fttctnm  qHtwpsam 


natundi  imper itMtn  nximu  fufcipieos%  fum 
aquis  altiortm  Julffiiruut»  Bail!,  ilemil,  i» 
Pfaim,  f pug.  IIS. 

baminum  adwrjnt  dhboium 
beilutn  gerere  pcjjtt  t niji  ud  prufidium  pü" 
temiu  Imperatoris  cenjugiinta  , iHinc  per 
fid$m  qUdt  in  ipfû  efi  9 inimicum  nofîrmm 
ftrùtmus  ai  fagmis  tmpetamus.hiiÜ^i 
! mPfitlntu  J» J fl  , 
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âdrefle  â Dieu  cette  priere  : Protégez  nous  {y  ) , Seigneur , 
& nous  fortifiez  , rendez  bons  les  méchans,  cunfervez  les 
bons  dans  la  bonté  ; cai§rous  pouvez  tout , Si  il  n’y  a per- 
fonne  qui  vous  contredifei  & lorfque  vous  voulez  lauver, 
nul  ne  relllle  à votre  volonté.  Saint  Bafîle  n'attribuoit  pas 
à fes  propres  forces  les  vidoires  qu’il  remportoit  fur  les  hé- 
rétiques , mais  à la  { O grâce  de  Dieu  qui  le  fert  de  la  foi. 
bldle  des  hommes  pour  faire  éclatter  fa  puilTance.  Parlant 
de  l’obligation  d’aimer  Dieu  , il  dit  que  l’amour  que  nous 
devons  à Dieu  n’eft  pas  une  chofe  qui  s’enfeigne  {a)  ; de  mêr 
me  que  nous  n’avons  pas  befoin  d’inftrudion  pour  appren- 
dre a nous  réjouïr  de  la  lumière , à aimer  la  vie , â chérir 
ceux  qui  nous  ont  donné  la  nailTance,  ou  qui  ont  pris  foin 
de  notre  éducation.  La  faculté  railonnable  qui  nous  a été 
donnée  au  moment  de  notre  création  , nous  fait  trouver 
en  nous-mêmes  cette  inclination  à aimer  Dieu  : Si  lorfque 
cette  ièmence  naturelle  pâlie  dans  l’ccole  de  les  divins  com- 
mandemens , elle  y acquiert  la  derniere  perfedion  par  la 
grâce  & la  miféricordc  de  Dieu.  Quelque  corrompue  que 
loit  notre  nature , il  nous  relie  aUèz  de  lumière  pour  con- 
noître  que  nous  devons  aimer  Dieu  auteur  de  tant  de  bien-  ’ 
faits,  les  bêtes  (^)  mêmes  étant  portées  naturellement  à 

X ^ ) Btstuf  B*Ji  ims  C^fdùtmjts  Jicimms  Ima  gmdrrt  ) (ÿ  vitam  deJiJtrMrt  » 

ym  in  ârAtitne  furi  âharis  ^ fitti  nt^nt  fartalts  diiigtrt  ^ ont  nmtritdres.  St0 

nnivrtjns frujmnut  Oritns»  Dona>  inquit^  i^itnr  amt  tiiam  mmltê  mngis , ntn  in  txtrr- 
Porotne  viriutem  ac  rucamentum  : ma  ha  âifctfiinü  Jttut  tfi  Ori  Amdr  ; fid  Jtnml 
lo^iqiicfumus,  bonofi  fàcico,  bonoj  ia  bo  arynr  cêufiiùt  «urroio/  Himd  ( bêmi/Jtm  die*') 
liîcace  conferva  ; omnia  enim  poecs  > de  vis  ijuadam  rattenif  in  Jtmsnis  mdttnm  tn* 
non  eft  qui  contradicac  tibi  \ cum  ciûm  ndhii  fnù  ^ qmM  inirajt  nntsmdi  fdcnl^ 
voiuerist  LalvaJ)  de  nullus  rcifiHt  voluitcact  ta»«m  ntqn*  ntttffimdintm  {êntitui. 
cuir.  Petrus  DiofâHUS  f in  EpiAola  ad  vim  uhfiMa  divin»ntm  pr4cept§rmn  tx~ 
Epiienpos  Africanos  in  Sardinia  exdel  « cffittemnixc»teredil^fnifr,^/cit  mtrirr^ 
rotn.  loopct'um  fao^  Au^ufl.  ia  appen  Det  jmvxmtf  ad  perftdtênrm  perdit* 

dice  > p.  148.  <§re  €§njuevi.,  Balil.  in  rtptUs  fnjms 

^%,)is9nenimignoratis^n9spalam$m  trailaaisy  qnafi»  i » p. 
nikus  prapê^ê44  f veimi  Jeepmhi  m mari  ( d ) Videmut  tant panit  IsrgitêXêm  um* 
pramtnenut  y fnrtrem  fiuaunm  haretûê-  mmmadê  diiigere,,,  ijutmadmodnm  enim 
mm  excipete  : eefynt  dmm  cirea  ms  ftxn^  bas  ^ a/hent  natnra  aitarem  dili^ 

gmntmr , ta  retra  nas  Junt  nan  ain.  re»  gant , ak  hn^cimm  ak  ip/a  acceptmn  : im 
lilud  amtem  ms  » aem  di:a  > nan  ad  huma-  ^ nas  y fi  anima  kene  canjtia  ^ atfma  jnfi 
nas  refera  vireSyfedad  Des  gratiam  y (eferimnt  kenefnia ^ fnamada  Denm  tas  m 
in  kaminnm  patemiam  fnam  ttustdrnm  kenefisiamm  amtartm  nan  amaii* 

detiârat»  Baiil.  kpiftai*  205  9 pag,  500.  mus  T Cnm  ftatndnm  natmam  , nt  ita  da» 

eam  » (5  nemtnt  daeentt  hmfufmadi  affathas 
^a)SMm  Dré  diîeSh  nan  Ht  daOrèna  anima fma  iimefeamr.ha(\\.mrtguliskr€* 
praseptis  pajita  ef,  Hegma  enim  ak  atèa  df-  vikm  > jmaf,  lit  9 pag,  496. 
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simer  ceux  x:|ui  leur  font  du  bien  & qui  les  ndurriilenc.  gur  k fa!n- 

X,  Saint  Bafile  donne  ( c ) i la  Sainte  Vierge  le  titre  de  ^ 

Mere  de  Dieu.  Il  fouhaite  ( a ) que  lorfqu’on  rencontre  des  *"*'  ' 

perfonnes  qui  fe  moquent  du  Myftere  de  l’Incarnation,  ne 
croyant  pas  qu’il  (oit  polTible  qu’une  vierge  ait  con^û  £c 
enfante  lans  avoir  perdu  fa  virginité , on  leur  propolè  pour 

leur  rendre  ce  Myftere  croyable  l’exemple  de  plulîeurs  oi- 
lèaux  qui  conçoivent  & mettent  au  monde  leurs  petits  fans 
être  accouplés  avec  un  oifeau  mâle.  11  croit  que  ( r ) le  glaive 
qui,  félon  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangile,  dévoie  percer  le  cœur 
de  la  Sainte  Vierge,  eft  le  douce  8c  l’agitation  d’efprit  qu’elle 
fbuffrit  pendant  la  Palfion  du  Sauveur;  fentiment  qu’il  paroît 
avoir  pris  d’Origenc  dans  les  bomelies  ( f)  liir  faint  Luc.  Il 
dit  (g)  qu’elle  étoit  pauvre,  6c  que  le  métier  de  laint  Joj- 
fepb  étoit  de  travailler  eu  bois. 

X I.  Il  y en  a ( À ) qui  mettent  fatnt  Baille  au  nombre  des  Sur  Ici  Angcï 

Peres  Grecs  qui  ont  cru  que  les  Anges  avoient  été  créés  * *“ 

avant  le  monde.  Mais  il  ne  donne  ce  fentiment,  qui  d’ail- 

leurs  (/■)  ne  bleflè  point  la  foi,  que  comme  vraifemblable , 

6c  non  comme  certain  (i).  Ce  qu’il  témoigne  croire  déplus 


(c  ) Cêmf9vi$  mtmêris 

fnm  Athanafium  ilUm  Dréparam 

mppêllmt  itiam  i^9atêt  Pairef 

Tbetpbiimmt  Cyrilluf  Alc- 

vandrinui  > Ept/lêU  sd  Acûtium  BtrrmH^ 
fim  ) 99m,  } , Cêmit,  381. 

( ^ ) Multis  avmm  gtnrrihut  ad  (oncep- 
nihil  0pns  rfi  <9pnla  marinm  . . • Fe^ 
firw»  anttm  Jimt  c9tm  ut  ptarimum  parerf 
wtituret  y Hat  hmxùju  Itngavts  « . • • Jd 
veiim  mtatiim  ^ abjervatum  fx  aiitum  b*- 
ftêriê  : ut  fi  qnxnd§  nannulht  vidais  mp- 
ftrium  uffirum  trridtrty  ^uaji  fier  i nt^utêty 
tÿ  ^**<tfi fi^  à SMtura  alienumjMt  Virge^  vn- 
gimtmt  tjns  imttmtrxtaptrmuKtnu  y pepete- 
rit , vtniat  iu  rntutem  tibi  , Drmm  > eut  per 
fradnathnis  fïultittam  credenits  Jalvrt/a^ 
9tre  libmit  » înammerM  inât.tmentit  y tp/s 
matura  defumta  > md  fidem  rebns  fiupendis 
ermdtiMndam  m untectjfitm  prtpofieifft.  Ba-  ’ 
âl«  H»miL  8 in  hrxêmertn  y pag,  I 

( 1 ) ÿurmmm  igitur  gmuis  cMtma  p^r~ 
uis  tempère  cmidam  velnti  dubitatitmi  fub- 
jiOafint  fecundum  Dèmini  Vècrm  dsctmity 

Omnes  rcandiUzâbimmi  in  mcyvaticna- 

tm  Simem  Çÿ  de  ipfa  Maria , afimte  cruciy 

t!  ^tdtme  gus  gathautury  Çÿ  vttt  amdùu- 


Itt  :pêfi  C,tbrielis  te/hmêrtrnm,pêfi  areau.im 
donna  etneeptixHis  cegnitirnem , prfi  plnri- 
ma  exbibitamiracMia  , Erit  , ûfttit , ywrf- 
dam  lÿ  areaanimam  tuam pHiiu,ith.  O^r- 
tebat  ettim  ^rminum  pra  êmuibus  guparr 
martem  , ae  prapitiAtiênem  mundi ftdum  f 
omnes  jafhficart  in  jka  ^A^wifrir.  Et  tt 
fgitur  ip/am  gus  esHtus  didtafli  qus  nd 
Dèminnm  fpeciant , tanget  tfKsdjm  dubi- 
Hèc  defignm  gladius,  \Jt  rtvelentur 
ex  tHultiS  eerJibus  cogitatànes.  Signifient 
pefi  feandainmy  (jHèd  m CMri^i  crua  c»u~ 
tigit  difctpfiiit  ac  ipfi  Maris  celtrem  gnam- 
d.im  mfdidnam  adfutur.m  À Domioâ  gus' 
ip/èrum  ctrda  (Xffirmaret  m il/int  fiJe, 
Bafil.  EpiJI.  i6o,pag.  4^00  y Çÿ  40 r# 

(f)  Origcncs  , Homit.  17  in  J.aeam. 

{ s)  { ^9msnus  ) in  doms  futi  fnbri 
lignarii  Çÿ  matris  pauptris.  Bafil.  lUmiî. 
de  Bumilitate , pag,  161, 

(b)  SaliamiSj/»  ,^paratM  ad  Jt/ualet  Eeel, 
yeteris  ’Tefiawanti  y f.  7,7. 14  , tom,  1* 

( / ) Hêc  mtem  eonceffh , fi  guis  AmgeU-, 
Tum  turbss  ante  eutum  Çj  urram  cûndtto' 
ejfi  dixerit  y n$n  èfftfidtl  verbum  pietntir,' 
Theodoret.  guafi,  in  Crnefim.  p.6,  tom,l» 

• ^ bunt-  muttdumy  fÊC- 
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ailurc  touchant  les  Anges , eft  qu’en  même  tems  ( l)  que  le 
Verbe  de  Dieu  les  créoic , le  Saint  - Efpric  les  lanâifioit } 
qu’ils  ne  font  pas  arrivés  par  degrés  à la  perfeâion  comme 
s’ils  euflent  été  créés  dans  une  enfance  fpirituclle , & qu'ils 
n’eulkncre^île  S.Efpricqu’après  s’en  être  rendu  dignes  mais 
que  dès  le  moment  de  leur  création  ils  ont  reçû  la  fainteté  par 
infulion,  & qu’ils  ont  été  tellement  fortifiés  par  le  S.  Efpric, 
qu’ils  ne  pouvoienc  que  düEcilement  fe  porter  au  mal  j que 
toutefois  ils  ne  fontfr»)  pas  faines  par  nature,  mais  qu’ils 
fci^oivenc  la  fainteté  du  Sainc-Efpric  â proportion  qu’ils  le 
furpaHênc  en  dignité  ; qu’ils  coniervent  [n)  leur  grade  en 
perfeverant  dans  le  bien  ^ que  quoiqu’ils  aient  la  liberté 
de  cboHîr  le  mal  ou  le  bien , il  ne  fe  font  néanmoins  jamais 
détaché  de  celui  qui  efl:  véritablement  bon , c’eft-à-dire  , 
de  Dieu  ; que  rien  ne  prouve  mieux  le  libre  arbitre  ( o j des 
Anges,  & le  befoin  qu’ils  ont  du  fecours  du  Saint*  El  prit, 
que  la  chiite  des  mauvais  Anges  ; qu'ainfl  les  ( </)  bons  pour 
perfeverer  dans  le  bien , ont  eu  befoin  de  ce  fecours  j que  fi  le 

vcrifimilc  efl»  tral  AUquid  ^tt«d  n$firé  in  virrntt  tu  ctnfinntiam  i#- 

Jem  49gitati9n*  f»jpn>MS  ajftijmi , . . . n«  ^pirims  jancti  tuteftrim,  fialîi.  lUtniîm 
fidtus  jmd>im  mnndi  §rtu  anùquior^  cm-  | in  Pfaim. 

Itjhimt poftpMikns  ctnv^hirni.trtinfetndrns  \ SM.iipcMÙ  m#b  (ft  nhf^He  5^#— 

ftmfus  êmnt  ^ Mttrnuiy  pttfttUMS  > £5f.  Ba*  ! fhm.  tnim  cml$fum  Virilités 

fîl.  Himii,  1 in  Hesjmerin  ^ piig,  y.  Sa-  i nainra  Janaa  Jknt  i alii^uin  mbil  differ» 
ne  Ji  qttii  ante  etàU  , qUMn  hic  mnndm  ' rem  a Sfiritn  faeUie  ; frd  juxta  friMriie» 
fer^hUs  atqne  terntpiieni  ebnexius  çen-  ! nem  qna  fe  invicem  Jnperant  » à àpirim 
Pitueretnr  , prefeéie  id  arbitranmr  in  • b.ibent  fanâijicatienis  menfnram,  BaÜ1« 
mine  fHijfe.  üeqne  tnim  Angeferum  dig~  j lib.  de  Spiritn  fanitê  » eap,  l6  » pag.  J i. 
nittUes  , neque  cnlepes  quetptet  funt  extr-  I ( « ) Cenfervant  autfm  dignitatem  per 
litns,  neque  tandem  Ji  qua  alia  junt  ta-  perfeverantiam  in  b^n*  9 htibentef  qnid  m 
tienahs  naturn , aut  Jt  qui  alii  funt  admi-  \ in  eiigende  liberum  nebitrium  » nnntquam 
eiiflri  Spiritns  , ^Ve  habeant  nemen  » ^ve  I ïamin  ab  ejus  qui  verè  btnus  efi  , cenfor» 
MU  y degrb.tnt  in  tenebrit  : Jed  in  luce  » 11#  exeidentet.  BaiU.  ibid, 

in  emni  Utitiajpiritmaii  fiatnm  fbi  lenve-  (#)  Nulims  in  Spiritu  Dei  hquent 
euentem  bahebant  > [^c,  Bafil,  Jhmii»  % dixie  Jefmm  aitatluma  : qued  fane  dixerim 
in  Hexamo$n,p»  17,  pravi^^  adverfirii  Spirintt , querum  lap^ 

{l^Kibilftnfiitatemadipifcitmrf  nijt  fus  cemprebat  qued dieimus,^  Vir tûtes  in* 
fer  Spiritut  JanOi  prnjentiam.  Itaque  qued  vijibites  effe  fui  arbitrii^  aque  ad  virtu- 
Angels  Junt , ab  epifue  Verbe  univerferum  lem  atque  ad  vitium  vertibilrs  y tîf 
tenditert  babent  ; lis  vero  fàtUistatem  Spi-  eput  babtnies  auxilie  Sphitus,  BallI.  ibid» 
ritns  fanüus  impertivit.  i^en  tnim  infan~  ^p  ^Cenfelidata  funt  cuterum  Virtutes 
tes ifeatijunt  Angeli^deindepautasim  exer-  d Spirim  9 ita  ut  cenfelidatienem  intelli* 
gisie  perjecii  y fie  fa(ii  Junt  digni  qui  Spi~  gat  frmitatem  » qua  nen  facite  benerunq 
ritum  redptrent  yfid  in  prima  (enjlttuttene  babitu  extidat  9 eteftim  qued  Del  een* 
Çÿ  una  mm Jubpantid  fua  qnaji  naxtura  junSd  funt  , queJque  ad  malitiam  verte 
infujam  babuere  fanilittuem^  QuaprepUt  rien  qneunt , quedqne  in  btathudine  prr- 
gtiam  ngre  ad  malitiam  cenvertere  fe  pef-  pttue  perfeverant  Virtutes  9 id  illis  à Spb* 
funt , quéppe  qui  illUe  fantiimenia  9 ve^  | riiu  accedit,  BatU.  libre  de  Spiritu Janden 
futi  tiuihtra  ftsdam  terreberatû  Jint  , i9tp^f>M» 

Saint) 
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Saint-Efpric  fc  retiroit  d'eux r ? ) ,ü  y auroit  parmi  eux  une 
confulion  emiere , n’ctant  fournis  à aucune  Joi  j que  c’eft  par 
le  (r)  Saint-Efpric  que  les  Anges  difent Gloire  À Dieu  au 
plus  haut  des  Cicux  : & les  Séraphins  ( s ) Saint,  Saint,  Saint  • 
que  c’efl;  par  fon  fccours  que  toutes  les  Vertus  Celcftes 
chantent  les  louanges  de  Dieu , & remplillent  fans  reproche 
leur  miniRere } qu’ils  prcdifent  ( / ) l’avenir  & annoncent  (*) 
les  Myfteres  5 que  leur  félicité  n’cft  parfaite  qu’en  ce  qu’ils 
voient  (jf)  toujours  la  face  du  Pere  j qu’ils  ne  la  voient 
que  par  le  fecours  du  Sainc-Efprit  j & que  c’eft  dans  cette 
vifion  (y)  que  confifte  leur  plus  grande  gloire  & leur  plus 
grand  bonheur.  Il  dit  en  parlant  de  leur  nature  qu’ils 
lont  { des  efprits  très-fubtils  , de  la  qualité  de  l’air  ou 
d un  feu  immatériel , fondé  fur  ce  qu’en  dit  David  au  Pfeau- 
me  cent-troifiémc  } qu’ils  font  dans  un  lieu  & capables  de 
mouvement  ; qu’ils  le  rendent  vifibles  à ceux  qui  en  font 
dignes  , & qu’ils  leur  apparoiftent  en  leur  propre  corps  • 
qu’ils  ne  font  point  fujets  au  changement  ( a ) , qu’il  n’y  a 
parmi  eux  aucune  différence  d’âge  , mais  qu’ils  perl'evcrenc 


) Si  fmUmttrii  ratùia  Sfiriimm  , 
firimnl  Anril0rum  tint»  , MIm»  Jim 

ArcfjMfilêTMm  futfiSur»  , 
cinfrfa  fntrim  tmmj  ; viu  iffirum  imlli 
ttgi , imlii  nàiiti  , nulti  ngKU  fmijMtM. 

{ r ) {lH§nud>  tnim  Jicem  Attgtli . G lo- 
ria  in  exceltîs  Dco  , niji  4 Spirim  accep- 
ta ttitfatt  ? iS'd- 

(j)  Q»!  ptffiat  dictrt  Scraptim  ; San» 
Ou»  , Sanflju,  Sandus,  mJS  dtüi  per 
StiritMm  jMiiietpimm  Jmtrtt  Imjm  gleri- 
JScatieait  verta  carter e-  Sive  iguttr  latt- 
dant  Detem  emnet  Angeti  ejtti  ae  ftntiei 
Virimeie)us,fit  Spirituitpe.  Sive  ad  fiant  j 
milliei  mille  Aetgeli,  ac  centfec  cemnm  mil-  ! 
lia  minifirantitem  ; ejfiicinm  fttMm  Cfira  re-  I 
prehenjicntm  in  virtme  Spiritmi  nerSemnt, 
fiafil.  iiid. 

( * ) ipfitni  GaSeielem  tond  alie 

mtda  artiirer  pradicerefmnra , jtiam praf- 
eiemia  Spiritret  • ee  qned  unttret  ex  divi- 
vijîtne  deherum  Sphitnt  fit  prepbeeia.  Ba- 
lil,  ihid.  p, 

(•)_  l'erra  ^tti  myfitrùt  vijtanit  vira 
‘'Peeriamm  jnffnt  erat  annxmiare  , undt 
naatn  erm  fapiemiam , ut  paffit  dacere 
arcatia  ni/l  per  Sphienm  ftnSum  perti 
neat , ynxta  id  juad  Jcripinm  efi  ; Nobis 
reftravit  Dciu  pet  Spiritum.  Bajil.  lib. 

T oms  y 1, 


de  Spiritu  fancSo , cap.  16 , p.  j 1 , & J }. 

( 4 ) Thrani  ver  à ^ Daminaiienes  » 
Principaini  £ÿ  P.iefiatei  , jnamada  bea- 
tarn  dacereni  vitam  , ni/i  Jemptr  vidèrent 
vultnm  Patrti  qn,  c^li,  efi  ; Al  vijia 
nanefiabjqne  Spiritn.  Balil.  ibid.p.  j j. 

fr)  Angeli  vident  Palm  qui  iu  calii 
efi  jaciem  , ftfemadmednm  ail  Salvalar  , 
tÿ  bac  ipfarum  magna  glaria  ae  beiUitndê 
efi.Baùl,  lib,  f canira £tmeminm , p.jjo^. 

CO  Qoemadmadum  enim  canierium  nam 
Jine  igné  imilligiinr  , emm  alind  Jit  fnbja- 
âa  matiria  , (S  alind  ignit  : iiidem  (fi  in 
calefiibm  Virtmibut  , fnbfiantia  qnidtm 
e.irnm  , pma  Spiritut  efi  aerim  , ant  ignit 
immatertalii  j jnxta  td  qaed  firiptum  ifi  : 
Qni  facit  aagelat  fret  Spiriim  , (ÿ  mini- 
firat  fmas  fiammam  ignit  : qmaprapier  Çÿ  in 
lata  Jnni , Çÿ  Jnnt  vijibiles , dnm  iit 

fnnt  apparent  in  Jpteh  prtprUrnm 
c»rp»rmm  Balil.  hk.  de  Spiritu  JkuiU  , «f , 

^ ) N#«  mmtatientm  admittunt  Amgeii» 

Julius  euim  inter  tlfet  puer  efi  > nullus 
ndêlefcent , ftuex  nullnf  : fed  in  quê  fiaht 
ah  initie  creeui  fmnt , in  ee  permanent  s cum 
eerum  fnhfiantia  finales  Çÿ  immutakilii 
(ênfervetUTv  Baill,  Hemih  in  PfeUm^  44  * 
lî8. 
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dans  l'ccac  auquel  ils  ont  été  créés , leur  fubllance  étant 
fimple  Si  immuable  : que  comme  ils  ont  tous  un  même 
nom  , ils  ont  ( i ) aufli  une  même  nature  ; ce  qui  n’em> 

f)êcbe  pas  que  quelques-uns  d'entre  eux  ne  loient  prépolésà 
a garde  des  nations,  d’autres  â celle  de  chaque  ndele ^ 
qu'autant  qu’une  nation  enticre  cft  au  dedus  d’un  homme 
particulier,  autant  les  Anges  qui  y préfident  font  fupérieurs 
à ceux  qui  ont  la  garde  des  particuliers  ^ que  celui  qui  ( r) 
dans  l’Ecriture  eft  appelle  le  Chef  de  l’armée  du  Seigneur  > 
c’cft.à.dire , des  légions  d’Anges , eft  certainement  prince  j 
car  quoiqu’ils  foienc  cous  Anges  par  nature  & de  même  na- 
ture ,il  y a {d)  néanmoins  entre  eux  de  la  fubordination  ; que 
ceux  qui  (ont  fupérieurs  aux  autres  n’en  font  pas  moins  dé. 
pendans  ( r ) de  Dieu , que  tous  le  craignent  & lui  rendent 
gloire  comme  à leur  Créateur.  Il  rapporte  divers  endroits 
de  l’Ecriture  pour  montrer  que  les  Anges  {/)  préfident  i 
des  nations  entières , & aux  monarchies  { qu’il  y en  a d'au- 
tres qui  ont  l’infpeclion  (g  ) des  Eglifes  -,  d’autres  qui,  comme 
les  yeux*  ( A } de  Dieu , veillent  fur  les  aâions  des  fideles  5 Sc 


{h)  AngtU  0mnes  ut  itfftlUtiêntm 
h»  etum  eânAim  9mttin9  inter  fe  naturam 
hûkent  ; fei  titmen  ix  Ut  aiii  quidem  frjtff 
funt  gentihifS  ; alit  vers  nnuuique  Jt- 
delmmâdjmftii  ermites,  Qmwtè  atetem  gens 
trta  nni  -virt  frdj^at  > tmsè  cette  necejfe  efi 
Angtii  alicni  genti  ^reejidentis  Jignttatem 
digmitmte  alternes  cni  vire  prtvati  tutela  cen- 
çreditmr  majrrem  effe.  BaliU  Ub,  3 centra 
Eunem.  pag,  i/i- 

^c)Sed  ceptMwm  Dtemni  Xntperatêr 
ac  Dhx  dicitmr  , iit , qmi  Jtfu  ad 

Jardatnem  numiftflAtns  eft»  Et  rnrfits 
giâmt  qmadam  AngtUrmm  dieuntnr  , Dt- 
mina  ùifeipulis  ditente  : An  putacis  quod 
■on  poflùm  rogmre  Pacrem  meum  > àt 
exhibebit  mihi  pluTquam  duodecim  Icgio 
Bcs  Angetorum  i igisnr  Dim  eft  exer- 
eitm  earum  Angehrum  qm  m Itgiênibm 
recettfentttr  ^ille  ptêfida  Princepseft»  Bafil 
Hb.  ) contra  Eunemimm  ^ p.  171. 

( d ) Inter  Angeles  edms  Princefs  eft  s 
alius  fubditms , (5  tamen  nattera  Angth 
funt  emnes  9 in  digmtate  qnidem  dtverfitas 
efty  m natura  verè  eemmnuitas.  Bafil*  ibid. 

( r ) Illic  ( id  eft  in  cmle  ) qnid  petes  è 
firvitmtt  etrimert  P Kam  ftatim  ae  cendita 
Jtmt  fittml  emm  est  cendita  firvitus.  Sibi 
tatm  mxfuem  nom  ùngeram , ee  qned  cm- 


leftia  pins  ktbendi  nen  rmemmr  defderie» 
Uee  OHtem  fitbjeda  emnùt  > at  tanqa,tm  De- 
mine  dehitum  timerem , ac  tanqmam  cenii- 
tari  débitant  glertant  perfelvmnt*  BafiU  lib* 
de  Spiritn  fonde  » cap»  %0  • p»  4)» 

(/)  iiHtem  rarfitt  fini  Angeli  qui- 
dam 9 qtei  gtntibns  integrit  prapejiti  funt  » 
decet  nés  per  Canticum  Mejts  dmm  ait  z 
Quando  dividebat  Alcifiîmul  gencet  » 
quando  difperfit  filios  Adam  » confticuic 
cerminos  gentium  joxra  numenim  Ange» 
lomm  Tuonim:  Jttpiens  Daniel  in  vifiena 

Àngeli  andivit  ipfnm  dicentem  : Princeps 
regni  Perfarum  imic  ex  adN'erfo  mihi.  Èc 
v*cce  Michael  unua  de  Principibtu  primia 
venic , mihi  auxilianinis  : & ipftim  reli» 
»ui  illic  cum  principe  Rege  Pcrlarum,  fcc, 
Bajit,  lib.  ) cotura  £unom.  pag«  173. 

(g  ) ÿued  fi  illmd  ves  angh  qued  extra 
mures  tjeBi  9 fed  m preteüiene  üei  cuti 
iemtmer obi  mini  ^ ^ Annlms  Ecclefia 
mfpeâer  nna  vebifeum  ficeffit»  Bafil.  Efift^ 
*î8,w.  »<7. 

( h ) Pejuit  Deus  in  Ecclefia  qnefdam 
qaidem  m eentes  , queflam  verè  m Un- 
f>nas  Sic  etiam  fonda  Virtmet  fitri- 
tHoJes  9 H in  cahfti  tece  diverfantts  , alia 
dicmntmr  eeuli  9 qmed  cencteditem  ei  fit 
mtmns  ms  imjpiàtsedi  | aliM  Osms  ^ 
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enfin  d’autres  qui,  comme  fes  oreilles,  reçoivent  leurs  prieres; 

3ui  écrivent  (/)  les  paroles  vaines  de  ceux  qui  en  dilenc 
ans  le  temple  de  Dieu  au  lieu  d’y  chanter  à la  gloire  ^ & 
qui  font  le  dénombrement  de  ceux  ( i ) qui  jeûnent.  1 1 avance 
comme  une  vérité  inconteftable , & ( < ) bien  marquée  dans 
l’Evangile , que  chaque  fidele  a un  Ange  gardien , qui , com- 
me un  précepteur  & un  palleui-,regle  fa  conduite,  ne  le  quitte 
point  [m)  qu’il  ne  le  challe,  pour  ainfi  dire,  par  fes  mau- 
vaifes  aéUons.  Car  de  même  que  la  fumée  fait  fW  les  abeilles, 
& que  la  mauvaife  odeur  chalTe  les  colombes , ainfi  le  péché 
met  en  fuite  l’Ange  gardien  de  notre  vie.  Vivre  donc  dans 
la  piété  & dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres , c’cft  ( a ) 
le  moyen  de  fe  continuer  la  garde  de  l’Ange  qui  nous  for- 
tifiera de  tous  côtés,  & nous  défendra  contre  les  attaques 
de  nos  ennemis.  Les  Anges  gardiens  allîfient  d’une  ma- 
niéré (#)  particulière  ceux  qui  purifient  leur  ame  par  le 
jeûne.  Ils  ne  .prennent  eux- mêmes  aucune  nourriture  , au 
moins  de  celle  (^  ) qui  remplit  l’eAomac  ; & s’ils  en  prennent 
.quelqu’une  c’cft  de  ce  pain  que  l'Ecriture  appelle  le  pain  des 


mêfirMi  fncit  txcifùmt.  Bafil.  Htmit.  im 
P faim.  U .r^r-  >S4- 

( i ) In  cemplo  ejus  omn«i  dicenc  glo* 
riam.  Amditmt  bse  P/aJmi  vtrtaéurevi- 
rtMUmr  bm^tM  ftrmtui» 

Jlmi  dicit  Pjiiwmsi  Qmi  im  umfU  Dti 
, tun  immvttim , us  vmas  • wrba 

. ébjstnif  rtbm  ujtrtm  prêftrt , fs4  im  têmtplê 
tjHt  fMi/fiM  dUii  glêTÜm*  Adfismt  fmài 
Arngth  , bmf  wrbm  dt/cribmt»  Baûl. 

Jitmii  im  P/mlim.  a8,  /•  il». 

(,K)  £tcU‘ 

/if  dtfcrtbmmsmt  rêctmfimt  jtJsutimsiMm 
14.  fiaHi.  H0tmfl»  p»  ii. 

(O  mmttm  mmicmi^mt fidtiimm  ad~ 

/t  Amgsimf  vtlmt  pmdmgêgmt  gmidmm  ^ pm~ 
ft$T  wtûm  dirij^ems  » ««fN#  tpmrmdictt , ^mt 
smmsi/urit  vftbtrmm  Dêmmi  ■ fui  mu  : 
Ne  conccmnacis  unum  ex  his  puiUiit  « eb 

?ibd  Angcli  eorum  femper  videnc  faciem 
acris  mei  qui  in  csUs  eft*  Bafil,  lib.  3 
.xoBtra  £unom«  p,  171* 

( m ) A^idet  Angttms  smilibtt  im  Dêmù^ 
mmm  trtdmti  9 miji  mes  iiimm  êptribms  pra~ 
vif  mbtgmmm»  Qmtmmdtmêimm  tmm  jmmms 
fmgMi  » fMr  fêlmmbas  exptilit  .* 
■/c  Amgtlmm  viim  mfhm  tmfUd*m  lêtfjtsu- 
~bih  et  graveeltmt  ptecMmm  ehigit»  Bâûl* 
htmii,  im  Pfilm^  149.  * 


{m)  Opirm  cmfiedié  amgtlhm  digma  im  fmm 
mimu  / bmbtms  , Cÿ  tmens  im  vttitasis  um* 
tftmpiétitsu  divtf  im  te  imhabuet  , êb  dtvi-^ 
tiet  prmtlaurum  tpermm  virtmtif  , Dtmf 
mice^.triê  ftipmliueref  tih  Cÿ  eufiedts  un» 
fiitmtt  te^me  Amgtltntm  têmmmmit  tmfiê- 
dia  • . . Qmemrntdtmêdmm  emim  mrbmm  ifwr# 
m ùremitM  nmi  ex  perte  eirenmdmâi , mm» 
dremmqme  b$ptmm  affmltm  artemt  : itm  ettam 
Amgelmt  (ÿ  premumit  è funte  • (ÿ  à tergê 
emfiedtt , met  gtudgmsm  mtrimfme  inemfiêdim 
tmm  retèmfmil  : es  de  emm/à  : Cadenc  k 
lacéré  cuo  miUe  de  decem  millia  à de- 
xtrti  ciûf  I ad  te  mmtem  me  fhga  fmidem 
emfmfymam  bêjlif  apprepmamabit , ^meniam 
Amgelis  /mit  mmïmvit  de  te,  BaJjl.  let» 
tmex  dtatê, 

(a)  Nefme  emhm  affmltmt  dmmêanm  fmid» 
^mam  amdet  adverjms  jefmmmntem  » ae  vite 
mefira  cm^edef  Amgtli  dtl^emtimt  ad/mmt  ht 
ifmi  jejmmit  pmrgatttm  hakemt  amumam,  Ba« 
lîl.  Hêmùl.  & de  /e/mmû,  p»  11- 

( P ) Qttêd  fi  Âmgelemm  tfme^pme  cihms 
ultms  » pamif  rft  t^emeadmedmm  air  Pu* 
pJirra^Pancm  Angclorum  manducavU  ho* 
mo.  Hem  earott  t a#»  vimmmy  mam  demi» 
gme  sfumemem^e  aiia  , f*ra  f»i  fervtmmt 
vemrri^imgenti  jhedu  em^minmi.  BaûK  hm» 
mi/.  X le  jejmmie  , pag»  6. 

Bbb^ 
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Aoges.  Le  malheur  des  mauvais  Anges  vient  de  !eor  ( ^ ) ré- 
volce  contre  Dieu.  Le  diable  avant  (r)  fa  chûte  étoit  un 
ange  : s’il  eft  devenu  mauvais , c’efl  par  fa  propre  volonté: 
caril  lui  ctoit  libre  de  s’attacher  à Dieu  perlevercmment,ou 
de  s’cn  fêparer.  L’ange  Gabriel  pour  s’être  attache  à Dieu 
par  amour , s’eft  maintenu  dans  le  ciel  5 le  diable  au  contraire 
en  acte  chaflc  pour  s'être  éloigne  de  Dieu,  On  lui  a donné 
plufieurs  noms  qui  ont  chacun  leur  lignification  (r)  : il  edap. 
pellé  Satan,  parce  qu’il  eft  oppofé  au  bien  j diable,  parce 
qu’il  nous  aide  à pécher,  qu’il  eH  notre  accufateur,  qu’il 
le  réjou'it  de  notre  perte.  11  n’a  point  ( t)  été  créé  notre  en- 
nemi : c’eft  par  envie  qu’il  l’eft  devenu , n’ayant  pû  fouffrir 
que  l’homme  parvînt  par  fes  progrès  dans  la  vertu  i la  di- 
gnité des  Anges , dont  il  étoit  lui- même  déchu.  C’eft  cette 
pallion  qui  l’a  porté  à faire  à l’homme  une  guerre  («)  fi 
cruelle , & à combattre  même  contre  Dieu , jaloux  des  avan- 
tages qu’il  faifoit  à l’homme.  Au  refte  il  eft  incorporel  de 
la  nature , & le  lieu  de  fa  principauté  eft  dans  l'air  (x). 

Su  te  Suime.  XII.  Parmi  les  éloges  que  faint  Baille  fait  du  Baptême 


( f vita  cnfiêiiM  »c  infitOifui 

Dêmini  n$n  , omnimn  mMcimè  mi- 

ftrrt,  CnjnfimJi  funt  virtuttt  df~ 
jertriettf  quod  ctt  vicem  trtxtTMttt  ad- 
Vif f HS  Dtnm  §mntp9t€nttm  ^ ftTvitnttm 
dareilmt  , n$n  ^od  ëliter  luumtéi  C9mfë- 
TMM  fini  ^ fed  ^d  fmhdiUt  tffe  nslim  CrtA- 
têfi,  Baf.  /.  dtSfiriiH  fàmlx,  r.  lO»  4). 

(r)  Ufide  maims  tfl  iëtM  î Ex  fua  ifjttss 
vlunt.Ui,  Vttde  malus  Dùéëlus}  Exeadem 
samfa , ^ tùm  if  fi  liktram  vitam  haheret , 
ac  ftnts  ff  effit  vti  Dis  fsrftvtTMttr  adbéf 
rert  » vel  à kiuê  fiCidtrt,  Gabritl  Xmgitus 
ifl  Dtê  odfiitit»^  Satauas  erat 

Augelus  ams^i  yftd  ix  fm  ifdmt  pmisms 
êxeidit,  tt  ilium  retmmt  in  cselis  Itktrum 
arhtrmm  , Çÿ  bmns  dtjecit  viluntatis  libtr- 
SMS.  Psterat  aam^me  Çÿ  illt  dtjàfari  » ÇJ» 
bic  mu  Jabû  Sed  ilium  firvatsit  Dii  diltdtt 
infatiabilis  y bmm  vtré  rtprebum  ftch  funs 
À Dt$  rtctjfms.  fialll.  /.  Qutd  ütm 
uên  tfl  arndêr  maltum  » fag  8o. 

( X ) Qmis  igitur  trot  diaMms  ? ^ quis 
ifjsttf  trds  ? Çÿ  qua  dignuas  / Çÿ  umdt  tau- 
dtm  Satanas  afftllasms  ? Satanas  ttm  qui 
dem  quêd  advtrfêtut  hsnt,  Hêt  enim^gni- 
fitat  vix  hfbraiea  » ut  ex  Regmrum  libris 
JiÀitiwms  : Sufcicavic  «nim  y isiqmit  y Do- 
Biinui  Salomoni  Satan,  AdcriîcganSy> 


Ironim.  Diabslus  vtrd  , qxèd  idem  fteeah 
mfiri  y ^ adjutêr  tfl , neeu/ater , gasi» 
^ dtus  quidem  mfir»  sMteritu , sb  ta  veri  qnm 
pMtTMfimms  tradfuens  ms,  Ealîl.  ib.  f. 

(f  ) ( Dtabiltts  ) uêu  ciuditus  tfl  imi-' 
tmims  mbit  : ftd  tx  innidia  efftÜns  eft 
nebss  immtent.  Sam  dtm  videret  fi  ex 
Augilprum  ctÈtu  freitdum  y tune  beminem 
qui  terrefirit  erat  ad  Angtlerum  digmisatem 
fue  m virtnte  prefedu  exaltatum  videre  met 
fuflwuit.^  Balil.  ibfd.  pag  lo« 

{ u)  Qmid  mahrum  amâerem  dtunenem 
ad  bellum  adverfus  bemtstes  tause  emm  fie- 
rert  impxlit  f Neuue  iuvtdsM  ? Per  quam 
^ asm  Des  ipfi  pugnare  palam  deprebeif 
fus  tfl.  Qm  i^uftes  quidem  Dea  état  prep^ 
ter  mum^Utntiam  erga  betnimm  i fid  ha» 
minem  , d/m  Deum  mn  peffet , nlàfiebu^ 
tm.  Baiil.  Heetùl  de  invidimy  f.  çi. 

(x  ) Cmerum  aatura  ejms  ( diabeli  ) im» 
cerperea  efl  » Jtsxta  Apeflêlum  dteeutem  : 
Non  efl  nobis  coUudlatio  advershf  fan» 
gutnem  Ôc  carnem  • fed  contra  alia  fpiri- 
cualta  ncquitisr.  • • • Leens  autem  primi^ 
patus  Jxtns  tfl  in  nere  , fiemti  idem  : Se- 
cundum  principem  pbteflacis  a^rii  y Spi** 
riais  qui  nunc  operacur  in  61iis  inobedicsi* 
t\u.  Bafii.  Homil,  <^od,Dctt».  flon  cA 
âoi  malorum,  p.  Tar 
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• ARCHEV.  DECESARE’E.Ch.VIII.Art.VII.  jSi 
on  peuc  remarquer  qu’il  l’appelle  le  commencement  ( y)  de 
la  vie  , le  prix  (O  de  notre  rédemption  , la  mort  du  pé- 
ché , la  régénération  de  l’ame , le  keau  ineffaçable , la  grâce 
d’adoption.  Le  palîagede  la  mer  rouge  en  étoit  la  figure  (</J: 
& il  ne  nous  ( ^;  cft  pas  moins  néceflaire  de  paflêr  par  l’eau 
du  Baptême  pour  être  délivrés  de  la  tyrannie  du  démon  , 
qu’il  l’ctoit  aux  Ifraëlites  depafler  la  mer  pour  fecouer  le 
joug  de  Pharaon.  Sans  le  Baptême , les  minirtres  du  Seigneur 
ne  pourroient  pas  non  plus  nous  donner  le  célefte  breuvage , 
ni  nous  donner  le  pain  de  vie  , qui  font  le  Corps  & le  Sang 
de  jefus-  Chrift.  Mais  il  y a(r)  autant  de  différence  entre 
le  Baptême  de  Moïfe  & celui  de  Jefus- Chrift , qu’il  y en  a 
entre  la  figure  & la  réalité.  Celui  de  Moïfe  ne  donnoit  ni 
une  vie  nouvelle,  ni  aucune  grâce  fpiritueMe.  La  circonci- 
fion  meme  n’avoit(rfJ  d’autre  effet  que  de  caufer  delà  dou- 
leur fans  guérir  les  plaies  du  cœur.  ,Le  Baptême  de  faine 
Jean  n’étoit  qu’un  B^tême  d’eau  , & un  engagement  à 
faire  pénitence.  Jefus-Chrirt  au  contraire  (e)  nous  baptife 


( J»  ) Mtbi  vùx  inifimm  tfi  Baptijmus , 
M ditrmm  frimus  tfi  dm  regem- 

rêtünés.  BafU.  iéb,  dt  Spïrnm  Jaitfiê , 
lo  > par,  21. 

( 1 ; Bâpùfnmt  <9ptivrt  rfl  rtdtmpfiê^ 
mis  prttinm  • dthitwrmm  c^tàd^matiê  9 mêrs 

fiteati  1 figtHtrMh  aninut Stp^illum 

ftttd  c9ttûtH  nullê  frangi  pttefl  % vthictifMm 
ûd  cmlmm  y tigni  €9miliM9ry  adêftiênis  d*- 
$Mm,  Balil.  in /mnilmm  Bi^tijma , 

pag,  117* 

(i«  ) Mnrt  (ÿ  mbmia  in  prffmti  fmrdgm 
indmtkat  mA  jidem  ptr  admiratitnem  y in 
fmnrmm  autemtnnquamtypHS gratiamvtn-  \ 
turmn  pr^rJigHéibM  • • • . nutre  , | 

f$r  figuram  Baptifma  > Jfparans  J Ph<h- 
ratnty  tptfmadmêdmn  ^ tnvncrstm  h*c  À 
dinbéli  tyrtmnidt,  Wnd  tendit  btfitm  m 
Jfjty  mtrituf^i  hü  mtmintia , quJi  mbit 
fnu  cnm  Dtt,  Ab  iiU  ptpnlnt  txüt  illn^ 
fus  : afcrttdimn*  (5'  oftsit  tan^nam 
fx  tmrinis  vivi  , ftrvati  prr  grMtUm  efus 
ipni  vêcavit  nts,  Balîl.  Ub.  dt  Sgtritu 
fineit  y €ap.  14  * pag. 

(^)  Ifraêt.  ftifi  tranjifftt  mnrt  y d Phth- 
rmnt  ftjmndus  n»n  fniffit  : tu  jmêfm  nifi 
prr  aq$rmm  ttanjttris  y «â  xmjra  diabtli  ty^ 
tannidt  n«n  frparabrrt.  Kên  bibiffkt  mtigmr 
iUr  ex  fpiritmsli  pettâ  y fi  nxn  Jmijfrt  per 
figmtém  br^ix.Mtus  : nnfwe  tibi  dsbit  qmifi 
gmam  pH$m  vrrmm  m^fmris  vfri  b^tftiiA^ 


ilte  pxnemArsgthrnm  p»fi  Bap- 
tifina  : tn  verè  tjmmtdt  etmedetpantm  vi* 
vnniy  nifiprim  Baftifmajmfieptrit,  Balît» 
m fxnHum  Baptijma  y pag,  115. 

( < ) peecmertrm  remifit  j vrts 
remvati»  in  mari  , efmed  dtnum  fiiritaatt 
ptr  Mtfen  ? . . . . igitur  etnftrs  Bap- 
tifmau  y yutrum/cU  (âmmnnis  apprllaxi$\ 
rermm  autem  tantét  differenttXy  qnxmj  fêm~ 
nii  4 veritau  , xc  umbra  ^ imaginum  p 
ab  bis  qnx  rtveta  Jhbfifimat.  Bafil.  /;#• 
de  Spirira  fimBw  , eap.  1 4 y p.^g,  17. 

( ) Jndant  rirenmeifisnem  non  differt 

prwpter  crmminatienem  iUxrn  ‘Omnisanî- 
ma  qu*  non  cîrcumcidctur  die  o^avo  * 
peribrr  de  populo  ftio,  Tn  veri  eirenm* 
cifiùnem  mtn  mann/aâivn  fed  qnx  prr  Bap~ 
iifma  in  rxptliatiânt  carvrt perfieitur  diffierSj 
pefleii  qmam  Dttttinnm  xndivtfi:  : Amen  dr* 
CO  vobis  nid  quis  nacus  fiieric  per  aquAm 
& Spirrrum,  non  incnibtt  in  tegnum  Del* 
Et  iÙic  qttidem  dehr  efl  C?  nient  : frd  bh 
vtt  attimx  yiÿ  cardh  nlceréiti  medeh.  Rafil. 
Hemil.  in  f.tnBmn  Baptijma ,p.  115. 

(y)  Infnper  ^ itihte  eogntjhtnr  qaatt^ 
tnm  enter  eam  grattatn  qna  4 Spsritn  pra^ 
feifeitnr  y Çÿ  Baptifmttm  qni  aqna  cênflar, 
? fit  difiriminis  y qmd  J tannes  qteidem  bap^ 

ititAvit  Mina  ad  pmetitenii.tm  y Daminns  am 
trm  mfler  Jefits-Cbrtfint  in  Spiritm  JanSa, 
* BaiU,  Hb^  éa  Spiritm  fanHfp  tap,  1 ^ 3 o» 


|8a  S AINT  BASILE, 

dans  le  Saint.Efprit.  Son  Baptême  (/)  nous  fait  enfans  d’a> 
doption  , &L  nous  unit  â Dieu.  11  eft  lî  elTcntiel  de  nommer 
les  trois  Perfonnes,  le  Pere,le  Fils , & le  Saint-Efprit  dans 
l’adminifl^acion  du  Baptême,  fuivanc  le  précepte  du  Sei- 
gneur , qu’il  n’y  a pas  moins  de  danger  à en  (f>)  omettre  une , 
que  de  mourir  fans  Baptême.  Si  l'Apôtre  ( i ) parle  d’un 
Baptême  donné  au  nom  de  Jefus  Cbriu , ce  n’eft  pas  qu’il  aie 
eSeûivemcntété  conféré  en  ce  nom  fèul,  fie  qu’il  foie  indific- 
rent  de  nommer  les  trois  Perfonnes.  L’invocation  du  nom 
de  Jefus.  Cbrift  eft  une  profeffion  de  foi  de  la  Sainte  Tri. 
nité , par  laquelle  on  déclare  que  l’on  reconnoît , fie  Dieu 
le  Pere  qui.a  oint  Jelùs-Cbrift , fie  le  Fils  qui  a été  oint , fie 
le  Saint-Efpht  qui  eft  l’oncUon  même  : car  fous  le  nom  de 
Jelus-Cbrift  ces  trois  ebofes  font  (^  ) fous.entendues  : celui 
qui  oint,  celui  qui  efloint,  fie  l’onéUon.  C’ell  le  Pere  qui 
oint , c’eft  le  Fils  qui  eft  oint  dans  le  SainC'Efpric  qui  eft 
l’ondion  même.  Audi  le  mênte  Apôtre  parlant  (/)  ailleurs 

(/)  jHmntf  frmdùahn  Baftifnm  fmni-  afpfUatn  , twtins  rft  fi* 

unÙM  • ad  id^mt  t^tditbatmr  }md4â  têta  : Dtnm  ^$$î  mnxit , ^ Filmm  firi 

fTMdicat  Daminui  oafufma  âdaptitnii filié-  uHÜnf  tfi  ^ Sftritmm  fanâum  qmi  eft 
rnm,,ec^iiiarMm^m  tnsfjê  jfem  refefiu-  nnUit,  BaIII.  /4«  dt  Sftrit»  Jmtâc  f çap, 
te^maremnên  gturett  Boftijmatllmdvim  il  % fog.  !)• 

békthM  intrtdtutndi : b»c  ferfiàfttdt»  Ulud  Im  Chrifii  mamhu  fttbémditur 

oral  fictffus  à penat»  : tmc  canjmnÜiê  tfi  uttxit , ^ ipfi  fmi  mndm  tfi  9^  tpfa  untih 
($unD*ê,  Bafil,  Hêmtlis  tn  Janâmm  $m  amamnÙHSejl,  Et  tuucit  ^ttidtm  Pour  ^ 

lifms  , p,  1 14.  mnâmt  tfi  vtro  Films  in  Spiritn  , fus  if 

Si  Dftmnms  aprrtt  in  trad^ndi  fa-  nnâtê.  Ircncus  « Itk»  5 têsttra  bnrt/tf  ^ 
imsjtrê  Bapttfmatt  prnttpn  difdpnlit  nt  cap.  iB^pag,  xio. 

kéSptit.amt  êmntt  gtntes  sa  stimirst  PatriSt  ( / ) Vidisur  t.tsnm  inttrdnm  Apêfêlmt 
U Fitii  ) ^ Spirisus  farsÛs  » bamd  dtdigtsa-  ttiasm  JaisMS  ^piritns  /«dffs  mtntiissim  im 
tus  eft  enm  slli  eittfirtium:  tâtssra  sfts  dstunt  BapüjMMti  : Omnel  cnim  , iss^uit , in  uno 
mn  êpêrtere  Spirisum  Patri  Filii^m  an-  corporc  in  unum  Spiricum  tupcitaci  fu- 
jusîgere:  an  ttin  Des  praiepti  paJasnadver-  m\u%  Hit  ÇJ  illud  atsfinat  : Vol  autem 
fasstmr  ? Bafil.  Itb.  de  Spirstu  fissilo  , cap,  baptisabimini  in  Spiriru  (imfto  * At 
10  , p4tf.  10.  tsost  sdea  fuit  dixerit  perfeHum  effe  BapsiJ^ 

(i)  Par  çÿ  étfHole  dasnnusn  eft  ,five  fuis  ma  , ht  fUi  fêlum  uimen  inva* 

Baptsfmatii  expert  décédas  de  vststy  fivi  reci-  catmm  eft  Opanet  enisn  invUlabiltm  fem* 
psat  Baptifnut , eut  unum  alifuid  earusn  per  suauere  tradittêaem , fstn  irt  vivifies 

ÎuM  tradita  font  défit,  fiaül.  li.  de  Spsrim  gratia  data  eft.  Nam  vham  uafiram  de  car* 
I ^ Ü rupsittte  fui  liber avit , patiftatem  ttêbts  f#* 

( /)  Nfmi«#m  verd  en  fraudem  illttd  navatiistit  dédit,  Qua  piteftas  eaufam  babe* 
Apiftili  , fUid  Paint  ^ Spsrimt  fastài  na-  ineff,tbilrm  Çÿ  in  mpftiria  recassditamy  Jed 
men  im  Bapii/matit  ctmsmsstêrattam  fu-  magnsmt  anisnabut  faiutem . camfretttem  y 
fuenttr  amittit  : nefue  idea  puttt  iadiffe*  ut  fuidfuam  addere  ont  detrabere  , plana 
renttm  tjfe  nasniaum  istvacatiasiem.  Qui-  fit  ab  aterua  visa  axcidtrt,  Prahtde  fi  m 
curoque  y iufuit , in  Chri(him  baptiiaii  Baptifma  feparara  Sptriaatm  a Patra  ^ F»~ 
eilis  > Chrtftum  induiilii.' Et  Qui*  lia  ,mtparkulafumeft  bapHxastHyiia  Bap- 

cumque  in  ChrUlo  baptizaei  eilis  » in  rifiteum  aecipuuti  inutile  i uabét 

morcen  îllius  bapd&ad  ciUi.Natn  Cbrifi  uhuso  fitnit^  a Pafri . Siiia  d^akara 
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du  Baprcme  , ne  fait  mention  que  du  Saint  - Efprit  fcul  i 
d’où  on  ne  doit  pas;  inierer  que  le  Baptême  donne  en  ce 
nom  feul  (oit  parfait  fie  entier  : car  ce  que  nous  avons  re^û 
par  tradition  doit  demeurer  invariable.  On  ne  peut  y ajou- 
ter , ni  en  retrancher  : fie  léparer  d^s  le  Baptême  le  Saint- 
Efprit  du  Pere  ôc  du  Fils  , ce  l'eroit  le  rendre  inutile  à 
celui  qui  le  recevroit , fie  dangereux  à celui  qui  le  confé- 
reroit , la  foi  fie  le  Baptême  étant  deux  moyens  inlcparablcs 
pour  obtenir  le  falut.  C'eft  pourquoi  comme  nous  croyons 
au  Pere,  au  Fils  fie  au  Saint-Efprit , il  faut  que  nous  foyons 
baptifés  au  nom  du  Pere , du  Fils  8c  du  Saint-Efprit.  Com- 
me il  n'y  a qu’une  mort  fie  une  rcfurreûion  , il  n’y  a aulll 
qu’un  (a)  Baptême.  Mais  le  Baptême  de  fang  fupplce  à 
celui  d'eau  , ceux  qui  louèrent  la  mort  pour  Jefas-Chrill 
n’ayant  befoin  (h)  pour  être  fauves  que  du  Baptême  de  leur 
propre  fang.  Saint  Badie  { d ) appelle  Baptême  de  feu  le 
feu  du  jugement , qui , félon  l’Apôtre , férvira  à éprouver 
les  œuvres  de  chacun  de  nous.  En  quelque  nombre  que 
foient  (r ) nos  péchés , le  Baptême  les  eflacc  tous.  Il  nous 
délivre  de  la  fervitude  (/)  ,en  nous  afiociant  avec  les  Anges 
dans  la  qualité  de  citoyens  du  Ciel  : il  nous  fait  enfans  de 
Dieu  fie  cohéritiers  des  biens  de  Jefus-Chrift  ; c’eft  le  vê- 


^rrimm  ? Tùitt  aatem  ^ Baftifins  , diu  \ 
Jnnt  madi  farand^a  fëlmis  » inttr  /t 
nati  Çÿ  infrparahiles ....  SicMt  enim  tn- 
■ dimmt  im  pAtrem^  ^ Fiiiumf  C5  Sptritirm 
finélmm  hoptitamMr  m marnîm  Pa» 

trit,  (ÿ  Fiiiit  SpiritMf  fanür»  Bafil. 
iià.dtSpirimfanSa^  cap,  tl»  p,  xj»  (5  ^4* 

(m)  N»n  Juddtormn  mare  in  eptikufiiktt 
inquiné^mentts  shimtmmr^fed  nnitm  n$vi“ 
mns  Jddmtiferum  Baptifma  : qtundê^ui^ 
dem  nna  eft  prp  mmmde  mm  un»  ex 
martmêf  re/mrreSia  , ftejrum  figura  efi 
Baptifina,  fiâOL  /Ü.  de  Spèritu  ftmÜê  > 
ixp.  IS  y P> 

( ) Stent  nannuîU , qm$  m eertamèttihms 
pre  pietMte  ^ révéra  nen  imitatieue  merlem 
pfù  Christ  perptffi , nèbil  fjmkelii  peut 
fmmt  in  apua  eput  babmerttnt  ad  fatntem  9 
nèmérnm  m preprie  kaptixjuiféareeine.  fia- 
fil.  ihJ,  p,  30.  V 

( • ) CrtdidH  in  nemine  Demini  nefiri 
JeJn^Chrifi  : haptixjsmt  ef  i»  ipfiem  » ao» 
eek  fed  i prepria  fide  | mem  im  | 


I Jed  in  preprie  fimgnme»  Bafil.  Hemil.  m 
pmpirarinta  Martpretf  p,  IfS* 

( P J Ignit  Baptifmum  prebatünem  qtes 
fiet  in  Judidoi  dUent  :Quemadmêdttm  Ape» 
^Ins  ait  : Uniufcujulquc  <mus  qualc  fît  ^ 
ignis  probable  i Et  rurjut  : Dics  enim  de- 
curabic  » quod  in  igné  pace6c. 
lib*  de  Spiricu  fanflo  i cap.  J5  » p.  30. 

( ^ ) ^X^fdere  i»  cenelave  anima  tua  , 
revelve ge^eram  ttterum  mrmeriam:Ji  mul^ 
tafwitpeecatattea  ^m'defperet  eb  mnUitudi^ 
nem,  Ubi  enim  abundavit  delifflum , fu* 
perabundavic  graria  » J!  mode  gratuim 
(^Be^tijmi)  Je^eipi.u,  Multnm  enim  de^ 
btnti  , multum  remittetur  • ut  ampUnt  di^ 
ligat,  Baill.  Hemil,  in  Jattiium  Baptijmay 
t<^.  116. 

( r ) Queniam  te  ferveem  nen  bemwurn  p 
fed  petcati^  ad  libertmem  praee  vecat  » ut 
te  eaptivitMte  feleetum  ex  aqne  cmn  An^ 
gelis  (ivitate  denet  > te  effieiat  per  adep^ 
tienis  rratiam  filinm  Dti  benerttm 
Chrifii  îaredem,  Bafil*  Hemil*  mJauHum 
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rement  (/)  de  l’immorcalicd.  Un  autre  effet  du  Baptême 
eft  d'imprimer  /ur  ceux  qui  le  reçoivent  un  ligne  (/)  my- 
ftique  auquel  les  Anges  puiflêne  les  diffingucr  de  ceux  qui 
ne  font  |as  baptifes.  Saint  Bafile  («  ) reçût  ce  Sacrement  de 
la  main  de  Dianée  f<4|Evêque  ; & nous  avons  vu  (x)  ail- 
leurs que  l’Evêque  en  croit  le  miniftre  ordinaire  : mais  ce 
Pere  croit  que  les  laïques  ne  pouvoient  le  conférer  valide- 
ment , puifque  parlant  des  Evêques  & des  Prêtres  qui  s’e- 
toient  léparés  de  l’Eglife , il  dit  qu'ils  font  devenus  laïques 
& incapables  de  baptifer  ni  d'ordonner  perfonne  (jf) , Sc 
que  l’ufage  de  l’Eglife  eft  de  bapti/èr  ceux  qu’ils  avoienc 
baptifes , comme  s'ils  avoient  été  baptifes  par  des  laïques. 
11  n’y  a aucun  tems  ( où  l’on  ne  puiffe  recevoir  le  Bap. 
tême , la  nuit  comme  le  jour,  à chaque  moment  de  la  vie. 
Mais  le  tems  pafchal  croit  fpécialement  deftiné  à le  rece- 
voir, êc  on  y difpofoit  ordinairement  les  Cathccumenes  pen- 
dantun  allez  long. tems,  c’eft-à-dire,  pendant  le  Carême. 
Avant  que  de  le  leur  adminiftrer  on  beniffoit  l’eau  (rf). 


(/)  AuJi0  titfft  hênêrt  magm9  ittoroe 
9um  » immêrtéili  Jcilicet  indununtê  , ^Uêé 
naturmm  nofirâm  <»nte^ens  y mertem  cMfnés 
trot  m mirtfêr- 
tMitatis  vejlimrntê  ûbjitrftum  efi  , ÇJf.  Ba- 
ül.  WJ  4JI* 

( r ) Mie  dmtei  teffiretm  tributtnt  fmb 
fi  militmttbmt  y ut  ^ umici  facile  Je  invi 
cem  mehment , etfi  in  eenfiidu  fuerint  cum 
hêfïibut  (êmmixti  | queant  eitra  cinftijiê- 
nem  ftjun^i,  A^nêjcet  te  nentê  » nefierne 
fis  au  mjfUcii  Jegnit  neteffitmdi- 

nem  affinitaienfqut  éjiendtris  > niji Jiguatum 
fit  fuftr  te  lumetf  vultgt  Diuunt.  i>rtitK9- 
d»  vindicaitt  te  Angelnt  ? Q^uimédi  erifiet 
ex  hejHbnsHifi agnfverit fignacttlum^ 
mede  didurms  es  tu  > Du  Jum , fi  nttas  ac 
ènfignta  nen  txbibtas,  Baül.  Hemil,  in fixn- ^ 
dlmm  BaftifmSfp.ig, 

banc  tanquam paternau}  quam- 
dam  bareditatem  anferve  , acceptam  à 
vire  multmm  tempftis  in  fervitie  Dti  vtr* 
fatêy  per  quem  ^ baptfiatus  fum  Çÿ  Eccie^ 
fia  minifierie  admems.  BafiK  Itb,  de  Spiritu 
fanClê  , pagf  6o. 

( 4T  ) Vepft  le  1.  Tome  9 pag.  6^0,  le 
U psg.  J8». 

(7)  Qui  tnim  primé  recejferanty  $rdi- 
nttn  4 Patribus  babebaut  « [5  ?<’*’  manuum 
eemm  impofitienem  babebaut  dennm  fpiri^ 
fitâli  } fui  0Utem  tefeOi  Jimf , laid  rjfedi 


Mtc  baptitaudi , mec  erdinandi  babebaut  pa^ 
tejlatem  ; ut  qui  nen  peffent  amplms  Spi-^ 
rituf  faaih  gratiam  altis  prabere  , d qua 
ipfi  excidtrant^  Quart  tes  > qui  ab  ipferum 
partibus  fiabant , tanfuam  à laids  bapti~ 
taies  } jujftrunt  verl  Ecdejia  bapti/nuuf 
ad  Ecclejiam  venitmes  expugnari.  Balil. 
£pifi  I c.meuica  , cauene  t . p.  170* 
(t)Tempuj  emne  ad  falutem  per  Baptifi- 
m*t  adtpifcendam  eppertuuum  efi  : Jtve  fsêc~ 
tem  dicas  J five  atrtn^  fisse  besam^fivt 
temperis  puudum  , five  quidvis  minutifii» 
mum.  Credere  tamen  par  efi  , id  temput 
eppertumus  efft^  quod fuerit  magss  preprintu 
magifque  aÿine.  Qnid  autem  majerem  ba~ 
bere  pet  efi  cum  Bi-^tifmate  cegnatiene  m quam 
Dits  Péfcbalis  7 Ilac  enim  dits  menumen* 
tnm  efi  reJurreHienis  ; Baprtfma  verè  vit 
efi  alque  facultas  refurgendi,  Uaque  in  re^ 
furredtenis  die  fujcipiamus  refurreBienis 
gratiam.  Quaprepter  # lenginqne  Ecdefia 
alurnnet  fues  pracenie  alte  cenvecat  9 ut 
qnet  pridem  p.trturiit  « tum  dtmum  portât  , 
eifque  à prima  infiitntfenis  delirina  tan- 
quam  4 laBe  fubmetis  , fetidam  degmatum 
tfeam  prabeat  degafianaarn,  Bafil.  liemil^ 
in  fanaum  Baptijnui  9 pag.  1 1 3 > 1 1 4. 

^ 4 ) Bettedidmns  itirrrm  aquam  Map- 
tifmatii  1 ^ eleun}  unBienis  , ime  ipfum 
etiam  qui  Baptifmum  accipit.  Baftl.  lib,  dê 
Spiritu  fanàe  ^ cap,  p pag,  fq, 

l’huilc 
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l’huile  & celui  qui  recevoir  le  Baptême  j on  le  plongeoir 
trois  fois  dans  l’eau  ( i ) , & à chaque  fois  on  nommoic 
les  trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité  (c) , pour  marquer 
les  trois  jours  que  le  Sauveur  étoic  relié  dans  le  tom. 
beau.  Le  Catécumene  en  recevant  le  Baptême  faifoit  pro. 
felHon  de  croire  au  Pçre,auFils  & au  Saint- Elprit (</),&  il 
renon^oit  au  démon  & â lès  anges.  Il  n’ell  rien  dit  de  toutes 
ces  pratiques  dans  l’Ecriture  , & les  Pères  les  obrervoienc 
pour  les  avoir  reçues  par  une  inllraâioa  ( e ) fecrere  de  ceux 
qui  les  avoient  précédé  dans  le  minillere.  On  ne  foufffoit  (f  ) 
qu’avec  peine  qu’on  attendît  â l’extrémité  pour  recevoir  le 
Baptême , parce  qu’alors  il  n’étoit  prefque  pas  po^ible  au 
malade  d’obferver  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  ordinairement 
dans  l’adminillration  du  Baptême  ^ de  prononcer  les  pa- 
roles falutaires , ou  de  les  entendre  dülinâemenc , de  lever 
les  mains  au  Ciel , de  le  tenir  ferme  fur  fes  pieds , de  fléchir 
les  genou.<  pour  adorer  Dieu , de  réciter  la  profelTion  de 
foi  avec  la  tranquilité  &c  la  liberté  convenable , de  traiter 
avec  Dieu , de  renoncer  â Satan.  Mais  dans  ces  cas  on  fe 
Contentoit  de  pratiquer  (g)  ce  qui  étoit  ellèntiel  au  Bap- 
tême, renfermant  tout  en  peu  de  paroles.  Voilà  ce  qui  nous 
a paru  de  plus  remarquable  dans  laine  Bafilc  fur  le  Baptême. 


(^)  Jam  ter  itnmerji  bémmemyUftde  bau~ 
flmm}  Bafil.  iàtJ, 

( f ) Tribms  igttur  iemtrjiemhm  , éc 
uiUtm  ittvecdtienibHS  magnHm 
lit  mjflerittm  ftragimr.  iib.  de  Sf  i 

ritu  fAttfle  t (dp.  If  , p,  ip.  De  emerjient 
emtem  i/t  Bapufme  hetud  Jci$  > eter  ttbi  in 
mentem  vtnerit  tnttrtegére  ^ Jtijuidem  tuee- 
fifi  immtrfientm  trieem  dietum  figHTdm 
mdmtfltre.  Ter  tttim  mtrgi  uen  petefi  ,m/i 
tjm  teties  emergm,  fia  Al.  Ept^eie  » 

( i ) QuiJ  iwtefn  prtfeffi  funt  amt  quan^ 
de  ? PreJeÜi  funt  credere  Je  in  Petrem  « C? 
Ttiimm  , ^ Spifitum  fancinm  » tmm  enm 
rennneiantet  dinkeh  ÇJ  »mgtlû  ejns  ptlu^ 
tiferam  iltam  veçem  edtdermnt,  BaAl.  IH, 
de  Spiritu  fanâe  , cap.  to  » pag,  tt. 

(e')  Peliqna  antem  qua  funt  en  BaptiJ 
me , vtlmu  rettuntiare  Jttd/ta  Çÿ  angelis 
ejHS  ^ ex  qaa  fcriptmra  'Senne 

ex  minime  publieata  Çÿ  artana  bae  deilri- 
H4  quant  Pattes  n^ri  Jiitnue  quitté  mini- 
meqtte  eurie/e  fervarunf  i i^uippe  Hlud pre- 

Tome  FI. 


be  didtcerant  • mjflerieram  revereniiam  Ji* 
lentie  tenjerveai.  Balil.  lik*  de  Spintn  fan- 
üe  , cap.  17  , pag,  $$. 

(/)  0*^^  txpedas  nt  btutJUie  febris 
munere  Baptifma  accipias  , qnande  neqne 
ftintaria  verba  preferte  peteris , nequr  feue 
ttbi  tiare  audite  iteebit , merbe  eaput  tpfum 
eccupante  : nen  nuums  ad  entum  attellere  . 
nen  in  ptdes  ettgt  » nen  gtnu  fteQere  ad 
aderananm , nen  cemmede  deceri , ne»  dtli- 
genter  cenfiteri  , nen  paeifii  tum  Dee  , nen 
inimité  rermntiare  ! Stqne  Jette  in  reci- 
ptendis  initiamentit  rem  feiepter  pref  qui  : 
emn  dnbiteut  qui  adfunt  4 utrum  enjerit 
grattam  « an  fine  fenfn  qua  agun^jr  acei- 
pias»  fiaAJ.  llemU.  in  Janüum  Saptijm.t, 
pag.  xip. 

( J ) Fit  bec  ubi  quemquim  Jette  diei 
eerget  estrenmt , ut  ad  •vtrka  panciffima  ^ 
quibus  tamen  emui.s  centtnentur  , tredat  > 
Sacramentum  perciptat^t  fi  ex  bat  vira  emi- 
graverit  f itbtratuf  exeat  4 reatu  prateri- 
tetmm  emnium  peccaterum.  AuguAtnus  , 
lib,  de  fide  (5  •pttibns , cap.  6 , /.  169  | 

tem*  6, 

c cc 
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SBriaP^ni-  XIII.  Touchatic  la  Pénitence  il  enfeigne  {h)  qu’elle  n’a 
iKc.  J jgy  qyg  j^ns  cette  vie  ; qu’après  la  mort  il  n’eft  plus  tems  (/) 
de  faire  le  bien  i que  ceux  qui  après  avoir  péché  n’expienc 

fias  préfentement  ( k ) leur  faute  par  la  pénitence,  feront  plus 
éverement  punis  que  ceux  qui  ont  négligé  de  faire  péni. 
tence  avant  la  publication  de  la  loi  de  [‘Evangile  ^ qu'il 
neluffit  (/)  pas  auxpénitens  de  s’éloigner  du  péché  ; qu’ils 
doivent  encore  le  pleurer  (»;)  amcremenc,comn>c  S.  Pierre 
pleura  le  lien , & faire  de  dignes  fruits  de  pénitence  , qui 
font  les  bonnes  œuvres  ( n ) contraires  aux  péchés  qu’ils  ont 
commis , faifant  lèrvir  ( v ) à la  deftruâion  du  péché  le  corps 
qu’ils  avoient  livré  à l’iniquité  en  péchant.  S’ils  ont  maudit, 
qu’ils  bénilTent  : s’ils  ont  pris  le  bien  d’autrui  , qu’ils  relti. 
tuent  ; s’ils  le  font  enyvrés , qu’ils  jeûnent  : s’ils  ont  agi  avec 
arrogance,  qu’ils  s’humilient  : s’ils  ont  porté  envie  aux  au. 
très,  qu’ils  prient  pour  eux  : s’ils  ont  tué  , qu’ils  fouffrenc 
le  martyre , ou  du  moins  qu’ils  affligent  leur  chair  par  les 
exercices  laborieux  de  la  pénitence.  Elle  doit  être  (p  ) pro< 
portionnée  à la  grieveté  du  péché. David  {q)  nous  allure 


(4)  VrAjmf  umfHt  (ÿ  vt‘ 

miét  feccatêrum  ttmpHS  tjK  In  fntnrt  vtr§ 
Jn<nU  eritjufïnm  judiàum  rettmntrMiênif. 
m»r.Mufuguh 

( I ) VêH  itfctffnm  ex  bac  vira  , nen 
îtmfui  rede  j,tiiernm  : jmwJo^.tuiem  Denf 
frnfens  ttmpns  im  ïemt.tte  tmftttivit  ad 
ciemda  ta  , ^uibns  gratLi  f^fins  cêucilt.unr, 
Balil.  tbid.  e,tp.  4> 

(k.)  OfffTtet  credentei  Dtmioé 
U.vn  ^tgere  juxta  prndtcauenem  Jeanntt  ^ 
tfjint  Camtni  nifiri  Jeju  Cbrifti,  Qntffe 
ilti  qni  nunc  pifnttentsam  n»n  agmnt  » ifji 
gravtms  candemnantnr  , ymtm  ii  ftti  ante 
EvMgelinm  fmemnt  cendemnati.  BaTiK 
ibid.  frguta  i » cof.  1 « fag* 

(/)  îltnd  non  fatis  efi  pnoitemtshtf  r 
Ji  tamturmnâdi  rectfftrtm  à precaht  » fed  eh 
êpms  efi  mt  fmânt  pmmtentiM  dtgnes  feram. 
ibid,  (Jfp.  23  J. 

( m ) Emnhtnti;m  agenus  eptrtet  nmari 
fete  , ^ relf^Hë  atea  peenitentu  prapria 
fient  y ex  cerde  preferre»  Et  recorcUcus  efl 
Fecrus  verbi  Jefu  qui  dixerac  ci  : Priuf- 
quam  gAllus canter  > terme  oegabis.  Ec 
^reflui  foru  flevu  amarè.  BaJU»  ibid. 
cap.  3 , p.  »îy. 

( I»  ) fient  digm frnâms  pænttent'ue  f 

Opéra  fnfietU  peceane  eeatrnrit  i ^es  fru- 
ilm  edere  deht  pemtiens , txeqnem  fUêi 


didnm  efi  : ]n  omoi  opere  bono  fru^« 
ficanies.B^/.  in  regulisbrevibusi  c.  aS/* 

( # ) Qmûnèam  tn  cwrpare  peteavimfts  g 
cnm  nefira  membrn  fitvn  peccaea  ad  iniaue- 
totem  ptabnimns  , cerpgre  etiam  cenfiten^ 
tnnr,eedemtttentej  tnfirteenente  ad pecc»itnm 
dijptivmdnm.  Cenvinattts  es  f benedhot  > 
Ertpnffit  aliéna  ? reddete,  Ittebfiatm  es  f jt- 
fitao,  Snperbns  fnèfii  ? efi*  bttmilh,  ïnvt^ 
défit  ? abftera,  Oeridifié  I martyrium  per» 
feras  y vil  /^ttad  martyria  par  efi  » per  cem^ 
feffianem  cerpus  tnumaffiige,  BalU.  Hamii* 
mP/klm.  IXypag,  13»  , Çÿ  133. 

( P ) Attende  ttbi  ipfi  m ptê  déliât  ra- 
fiene  reetpias  etiam  fnbfdimm  cnrasianis^ 
Magnum  efi  peecatmm  ^ grave  y multa 
ttbt  epus  efi  eanfeffiane  y lacrinùt  amaris  g 
ieuentis  vigtliis  ,jngi  yeynmia.  Leve  efi  ^ 
telerabile  deltâum  y bute  quapee  exaeyme^ 
tur  panétentia,  BjUiJ.  Uamil^  lu  illnd  g 
Attende  tibi  ipfi  y p.  (p. 

( 4 ) eyuUem  emm  una  die  eraan- 
mus  vel  per  unom  boram  brevi  aliyua  iri- 
Jhtia  eb  pteeata  fuimm  afeâi  yficnri 
vimmt , Sauf  nam  fi  fuidpiam  yaad  miyui^ 
totem  naftram  eampenfaret  à nebis  patron 
tmm  effet,  Sed  bû  JanSus  ( David  ) eanfefi 
fianem  fma  amme  vita fna  tewpns  admetiri 
pej/is  f editmrnm  fi  àÿirM,  BftiU.  HmiL 
in  Pftim,  pag.at^. 
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qu’il  étoic  rélolu  à faire  durer  la  ilenne  toute  fa,  vie  ; 6c 
nous  au  contraire  quand  nous  avons  prié  feulement  un  jour 
ou  même  une  heure , que  nous  avons  rellenti  quelque  dou- 
leur de  nos  fautes,  nous  nous  imaginons  être  en  fureté, 
comme  fi  nous  les  avions  expiées  par  la  pénitence.  Sans  le 
jeûne  elle  eft  languillance  & fans  fruit  (r).  Par  le  jeûne  on 
fatisfaic  à.  Dieu  pour  (es  péchés.  U faut  toutefois  les  con- 
fefler  ( r ) , non  à toutes  fortes  de  perfonnes , mais  à ceux 
à qui  Ditu  à confié  la  difpenfation  de  les  ntylleres,  & ob- 
ferver  (r)  à cet  égard  U même  précaution  que  lorfqu’il 
s'agit  de  découvrir  les  maladies  de  notre  corps , c’efl  à- dire, 
de  ne  les  montrer  qu’à  ceux  qui  peuvent  les  guérir.  Dieu 
Z (u)  attaché  à l’humble  confeflion  que  nous  l^aifons  à nos 
freres  à qui  il  a donné  par  fa  bonté  le  pouvoir  de  lier  & 
de  délier,  le  pardon  des  fautes  fecretes  que  nous  leur 
découvrons.  Saint  Baille  marque  (x)  dans  Tes  Lettres  à 
Amphiloque , les  pénitences  que  l’on  devoir  impofer  pour 
les  péchés  d’impureté  les  plus  fecrets  & les  plus  honteux  , 
■ comme  pour  l'incelle  avec  le  frere,  la  fœur,la  belle. focur, 
la  belle-  mere.  On  ne  peut  donc  douter  que  l’on  ne  fe  con- 
feflat  alors  en  fecret  6c  volontairement  de  tous  ces  péchés 
aux  Minilh-es  de  l’Eglife  qui  avoient  pouvoir  d’en  abfoudre. 
Car  un  pénitent  n'auroit  pû  les  découvrir  publiquement 
fans  faire  connoître  le  complice  de  fon  crime , ni  fans  con- 
trevenir aux  décrets  des  anciens  , qui,  félon  {7)  que  re- 
marque faint  Baille  dans  fa  fécondé  lettre  à Amphiloque , 
ont  défendu  de  rendre  publics  les  crimes  des  femmes  adul- 


( r ) fim  ffjnni»  imrs  tf  ^ 

hijrngiftrs  ....  Vtr  j^jurntum  JatisfstttP 
Dtê,  fi<Uîl.  Html/.  1 dt  jtjmmhif 
( / ) PeccMM  iis  cêüfiieri  mttjjè  efi  « 
èus  my/ieriêtmm  Dà  cênnedita  dtffmfa- 
ti$  tf.  Bafil.  tn  rtgmlts  krtvibm  1881 

5 '6- 

( t ) Strvmids  tfk  rêti$  taiftn  im 
, fum  (tnftjfiênt , quM  in  dtit^tudis  Cêrp0 
fit  mfrbis  adbihtiUT,  (^mm»dm»dmn 
sur  têrffris  mêrhts  n$n  êmmbns  pût^a' 
êinm  bêmines , netfue  timbnfvis  « fid  iis  ani 
hfrmm  snrmd^rmm  ptriu  fnnt  : ita  ^ri 
' dtbtt  pi€(ût0mm  cftifè/fiâ  , aram 

iif  (mrart  bnc  firipntm 

9^  i Vts  férus  tjitt , injirmtinus  dtbi 
iimmpérsMt  : bêcrfi^  cnrs  su  dtUgtutis  ve~ 
ffÂ  tsUiu,  B^iW^ibid,  cap,  491. 

Ce  ci] 


^st)  vmit  im  mtjtrtrt  juërx  , st^Ht  mf 
ftrMtsunm  fuërum  fnctrt  pnrticiptm  : fi 
‘Hêdoprfb  pêCtMum  repertnt  U bMmilem,c0u- 
tntmmf  prëva  rfcra  nutiutm  dephrsnttm  , 
M të  qnë  dam  fëdë  funt  rvnlganum  ri- 
ira  pmdrrtm  , rêg^ënttm  frëtra  tibi  mt  fins 
adjumfmfëd  ëccipundëtu  medriam.  fiafil. 
Hêm.in  Pfëtm.  1)4. 

( J»)  BalU.  Cm»,  67 , pëg,  J17  ; Cmt» 
7S  , /■  Ji*  : Cm.  76  , a 79,  }i8  , 

a }»)>. 

( f ) Msdter/t  ëitduTu  pêUmsës  ^ pie^ 
tJttm  têmfiuHUs  am  ^nêqttê  tn»d»  cêmvtc- 
us  pmbiùëri  Paint  af/irt  mêlmtrunt  » tu 
can/ëm  nuriif  prëbtëmmt  cmviàts,  Qanfi- 
fttr*  amum  iltës  Jùu  cêmmunune  jmfitmns  ^ 
déëH  tmpUùSmr  trmpm  ptmitfmu,  BaÛl* 

Cm.\A,t.x9i. 


j88  SAINT  BASILE, 

tcrcs , de  peur  que  convaincues  en  quelque  maniéré , elles  ne 
fuBcnt  expofccs  à être  punies  de  more.  Les  pénitences  que 
l’on  impofoic  étoient  ordinairement  rigoureules  & de  longue 
durée  : mais  celui  qui  avoir  le  pouvoir  de  lier  Sc  de  dé- 
lier pouvoir  lesCs;^  abréger  fuivanr  la  ferveur  des  pciiirens, 
Saint  Bafilc  parle  fouvenr  d'une  autre  forte  de  penitence 
donc  des  perfonnes  de  piété  faifoient  volontairement  profef- 
iîon  , en  s'éloignant  des  ufages  du  monde  pour  fe  donner 
toutes  A Dieu.  11  leur  prefcric  (a)  avant  toutes  chofes  de 
faire  tout  leur  polltbie  pour  fe  donner  un  Direâeur  qui  les 
■ conduire  dans  la  vie  fpirituelle  , qui  (oit  inftruit  des  voies 
qui  mènent  à Dieu  , rempli  de  toutes  les  vertus , intelli- 
gent dans  les  fainces  Ecritures , détaché  des  biens  du  mon. 
de , débaralSé  de  toutes  affaires  temporelles , qui  aime  Dieu*, 
qui  affcâionne  les  pauvres , qui  ne  foie  point  fujet  à la  co- 
lère , ni  au  rellentiment  des  injures , occupé  de  l'édihcation 
de  ceux  avec  qui  il  converfe,  exempt  de  vanité  & d’orgueil, 
éloigné  de  toute  flaterie,  ferme  & inflexible  dans  le  bien, 
qui  préféré  Dieu  à tout.  11  veut  que  quand  elles  auront  cron- 
yé  un  homme  de  ce  caraâere , elles  fe  dépouillent  entière- 
ment de  leur  volonté  propre  pour  fe  foumetere  à la  fienne; 
qu’elles  ne  failent  rien  fans  fon  avis  j qu’elles  regardent  com- 
me  une  des  plus  dangereufes  {!>)  tentations  du  démon  , de 

( ) Quid  Ji  mnnfitmifipu  , ^»i  injnfUrnm  immtmêrem  ^ mi  têrum  qn  't  ^ 

in  frétdtHtt  ptaaùsjHtrt  Jnm  adeunt  adijicMiintm  mnltitm  Uv$» 

Ifcnas  tvnftnt , it  ch$  à Dei  hmgmitnte  Ih  rnnttm  ^'vmm gt$ri*  n$u  cnidum  ^ n$n fm» 
gAndt  Jilvendt  credttn  pêteflas  t Ji  ffthnm  affentatiêntpm  fitdtndumy 

dtmfumr  jÎ4t  ^ ptrfptââ  illius  qm  ptcca»  mn  ahnêxtum  muiMtfut , «ibtl  Dtê  pTM- 
v/l  fmtmttM  magmtudim  »d  dhmmuen^  Ji  qntmfinm  humfintdi  ttandj^ 

dmm  p^futrmm  ttmpm  » nêm  trit  digmmt  c$n  • cart  , *mnem  tném  VêluMAttm  tsfmtns , 
dtmnaufm  « cnm  ta^  in  jetipintis ^ ferns  ttjicimf  , bnic  teiffmn  trndty  mt 

hij0rian0S  dp<êMt^têî  ^ni  cum  trtMfêrt  iabtrt  ^ finttrum  invenufif  y ftilictt  tas 

' fitniumiam  agmmt , eiti  Dei  mijtritêrdiam  (^na  in  tt  infmndMntmr  vitHstts  ad  laudtm 

ttnfttjui.  BafiK  Cansnt  74  ^ p.  j i8.  glêrtam  tuam  frrvtt  • . . . Ohfrrva  apud 

(IU0  inimrthmterrelêis  rrmi/%3i‘'  teipfnm  y mt  nthil  prater  tjms  Jtnttntiam 
fit  timntinm  ^Jam  bêmartm  apmd  Cbrtfnm  ptragms.  Qmid^méd  tnim  Jin*  ipfo  effidtmr^ 
tibi  c9u<itia/h,  Sed  magn^pere  cmra  (5  f****  fnrtmm  tfi  (5  JntfÜtgmm  fuêd  mtrtem  m? 
vtde , mt  virmm  t$ta  vùa  tmiffimmm  dm-  fm  » mtn  mtihtattm  > tanmtfi  tibi  vidttmr 
ttm  reptrias prtbe edéQmmtêtjdmttre  têt  fmi  tjjt  hnmm.  Etenim  fi  b»nmm  tfi  ^ cmr  fit 
ad  Deum  pergmnt  , pltnmm  vtrtuttbns  > tlantmlum,  n»n  maperti  f Bafil.  Strm»n. 
ejns  qna  in  Dtmm  efft  dittBûnù  ttfitna-  dt  rtnttatmitnt  facitli , p.  104  , ^ loj’. 
ttimm  babtntrm  ex  /mis  ipfimt  êptnbni  , di-  {b)  Cmm  emtm  nêbit  pttfmtdere  nan 
mtnarmm  fçrtptrnrmrmm  gnarum  , anime  fe-  , pttmtrtt  mains  ille  advtrjarimi  nafier  » mtim 
datapradHMmfpecnniarmm  nam  amantem^  mmmdi  tmmmitm  (5  txitia  permaneremms  ^ 
à mtgatiis  mliemmm  y ^tetmm  y Dta  accep-  fitadert  canaimr  ne  vita  eücmrata  dedjti 
4ttm  % dtitgenttm  pamptrrs  ^ nan  iracuadamf  fimms^  neva  permutamut  mas  vira  f pti  am^ 
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hanger  un  Diredlcur  actennf  à leur  faire  remarquer  leurs 
autcs  Sc.  à les  corriger,  pour  en  prendre  un  autre  poiïedc 
!e  la  palTion  de  la  gloire  , & autoril'anc  fcs  propres  dcfaurs 
ar  fon  indulgence  pour  ceux  des  autres , fous  prétexte  de 
ondefcendre  aux  foibielles  humaines';  car  ce  feroit  fe  ren- 
tre une  fécondé  fois  efctavc  des  péchés  qu’elles  auroicnc 
quittes. 

XIV.  Il  falloit  en  être  exemt,  ou  les  avoir  elFacé  par  Surl'Eucha- 
1 pénitence  pour  s’approcher  de  l’Euchariftie,  comme  on 
te  verra  dans  la  fuite.  Saint  Bilile  met  ce  Myllere  au  nom.  “J.  ' * 
bre  des  choies  que  nous  devons  croire,  quoiqu’elles  pa. 
roiiïent  impolllbles  II  ne  faut  point, dit  >1  (c) , douter  des 
paroles  du  Seigneur , mais  être  perluadé  qu'il  ne  dit  rien 
qui  ne  foit  poflible  & véritable , quoique  la  nature  y répu- 
gne , parce  qu’en  cela  confille  le  combat  de  la  foi  : & pour  • 
confirmer  ce  principe,  il  apporte  le  doute  des  Capharnaïtes 
qui  difputoienc  enfemble  lur  la  poUibilité  de  manger  la 
chair  de  Jefùs  Chrill.  Il  dit  ailleurs  [d)  que  celui  que  nous 
recevons  dans  l’EucharilIie , eft  celui  qui  a dit  ; Moi  U.  mon 
Pere  nous  viendrons  & nous  ferons  notre  demeure  chez  lui  ; 
que  de  s’enyvrer  avant  que  de  la  recevoir , c’eft  lui  fermer 
l’entrée  j'que  dans  1 Euchariftie  nous  participons  (<•)  à ion 
Corps  & à ion  Sang  î que  nous  ne  pouvons  douter  qu'il  ne 
faille  la  recevoir  avec  crainte  de  la  manger  indignement , 
fi  nous  iommes  convaincus  pleinement  de  ce  qu’a  dit  Jefus- 
Chrift  : Ceci  eft  mon  Corps  qui  eft  livre  pour  vous  : Faites 


nia  fujirâ  peccata  «b  tenhf  n»his  patua  y 
têTTigatqnt  x jtâ  nt  m»s  cndammt  ctiips.tm 
hêntrti  am»fi  tnjanienii  , fttxtjmt  trga  jmii 
nnviÜQrti  indulgentût  fhtentn  fnd  tffini 
vitia  commendanti  : ut  cum  ita  U9S  Uttnitr 
inmtmtrtt  viuis  rurfut  addixtrtty  n$fiu%  ip~ 
Jii  pfccéti  vimnlis  n$s  tbfinngat.ïkAtû  thid. 

{c)  Sdftâptrtet  awiiigtrt  dmhitart 
dt  sis  qstu  é Dtmins  duuntmr  : ftd  ptr- 
fsuitri  9st%nt  Dti  vithstm  vtrum  rjft  ne 
pêJJibiUf  ttji  natura  ffpngnM*  Jitt  tmm  fi’- 
tum  efifidtt  etfiamtn  . . . Licigabâm  ergo 
Judxi  ad  invicem*diccnccs  : Quomodo 
hic  poceft  uobit  dare  carnem  ad  man> 
ducandum  ; dixit  cxgo  cis  : Amen  amen 
dico  vobis  • nift  manducaveriris  carnem 
Filii  Hominii  & bibericisejus  fanguinemy 
non  habebitis  vicam  *tn  vobis.  Bafilins\ 
in  moraUbus  S , cap,  t y p.  140  > Ac 
»4i. 


I ( </  ) Wa  igntraf  tjtttm  es  bsfiiti»  excep* 
tuent  7 A'imiram  iUum , nabis  ita  pal- 

\ lieitms  ejl  : Ego  8c  Pater  vtnicmuSj  8c 
manilonen  apod  eum  faciemus.  Cur  1^:- 
tttr  priMS  recipis  temuJeutiam  « ne  Dammn 
ittgreffum  prneludis  } Car  ba^em  inducit , 
Ht  SIM  prtar  tnunimeata  aceupet  ? Ehritsas 
nan  rteiptt  Dammum.  Bllilius  y HattuL  1 
de  jejuma  y pag.  10. 

( r ) Quâli  eum  tvnart  , oui  fun  mimi 
perfmafiatHySuu  ^k#  affiriim  earpnt  ^ /anguii 
Cbeift  nabis  acapienda  fint7  Tinsêrem  gui- 
dtm  daeet  mas  Àpaflalut  , eum  sut  : Qui 
manducac  5c  bibic  indigne  , judicium  fibt 
manducac  5c  bibic  : pexrualio  vero  integra 
habetur  ex  fide  verborum  Domini  • qui 
dixit:  Hoc  eft  corpus  meurn  quod  pro  vo* 
bis  craditur  : Hoc  facice  in  mcam  coov> 
memoratioaem  Bsfi'U  in  reguiis  brevibua^ 
cap.  i7*>P»g-47*. 


Digitized  by  Google 


J90  S A 1 N T B A S I L E, 

ceci  en  mémoire  de  moi  j que  pour  (/j  manger  le  Corps 
de  Jefus-Cbrid  & boire  fon  Sang,  il  faut  n’avoir  ni  tacbe 
ni  ride,  mais  être  fain  & irréprochable.  Car  H celui-là  étoic 

f>uni  qui,  ccanc  impur , approchoic  des  chofes  faintes  dans 
a Loi  ancienne(g) , quel  châtiment  ne  doit  point  apprében. 
der  celui  q^ui  mange  indignement  le  Corps  de  Jerus-Cbrift.^ 
Saint  Baille  appelle  le  pain  & le  vin  antitypes  du  Corps  fie  • 
du  Sang  de  Jefus-Cbrift  : mais  faint  Jean  Damafcene  (h'^ 
remarque  que  ce  Pere  fie  quelques -autres  avec  lui  n’onc 
ainll  appelle  le  pain  fie  le  vin  qu’avant  la  confécration,  fie 
non  apres.  Le  Diacre  Epiphane  foutint  la  meme  ebofe  dans 
le  feptiéme  Concile  général , fie  fit  voir  ( i ) que , ni  le  Sei- 
gneur, ni  les  Apôtres , ni  les  Peres  n’avoient  jamais  die  que 
le  Sacrifice  non  fanglant  qui  eft  offert  par  le  Prêtre , hic 
l’image,  mais  le  Corps  fie  le  Sang  même  ; qu’avant  la  con- 
fccratiou , quelques-uns  des  Peres  ont  appelle  les  dons  an- 
titypes,mais  qu’après  la  confécration  un  les  nomme  , ils 
font  fie  on  les  croit  proprement  le  Corps  fie  le  Sang  de  Je- 
fiis-Chriff,  Entre  ceux  qui  ont  appellé  les  dons  antytipes 
avant  la  conlecration , il  cite  Euffatbe  fie  faint  Bafile , donc 
il  rapporte  les  paroles  tirées  de  fa  liturgie.  11  y a néanmoins 
quelques  Anciens  parmi  les  Grecs  qui  ont  appellé  le  pain 
fie  le  vin  anticype  fie  type , même  après  la  conlecrarion,én. 


QmiJ  pTêfrmm  Cbripiami}  pMrmn 
ifff  ah  »mni  in^mnatmntê  carnés  ^ fpin^ 
tus  tn  Janguim  ChnHi , tu  ptrfictrt  fantii^ 
i»  témêu  Dri  (ÿ  Cbri- 

pi  : mquAqnam  habrrt  matulmn  amt  rugam> 
amt  qmdpiâm  tjuftnêdi  ^fed  tjjf  fantlum  C5 
incêntammatnm  > /tc  cd*tt  carpm  Chri^ 
pé  y hthere  fangninem,  fiafiL  in  tmra- 
iéhmt  rtgnU  8o  , ca^.  X2y  318. 

( f tMtrm  metuendum  Jit  jn4i' 

Hum  fr§frrmdttm  in  qni  in  imttmn- 
ditia  dig^ni  ad  fimSa  acctdtrct  » dtjci- 
mms  tx  vtirri  Tepammtt,  Qn»d  fi  am^ 
flmt  umplf  hic  rp  • nês  ntiqnt  meda  m/w 
gis  firmidamdê  tUcthii  Af9P»tnSy  qni  dé 
stfit  : Qui  manducac  8c  bibic  indigne  » 
judicîum  fibî  manducac  8c  bibic.  iufii. 
in  regulit  brtvibut , cap.  309 1 p*  f 25* 
(^}  Qu$d finéiotHUi  fatftm  vmmmqnf  y 
cêTfêris  Çÿ  fangminis  Déminé  •rriTvrCf 
vécavtrunt  y vtlm  divinus  Bafilius  % n»n 
kéc  fép  cénfitrathnem  dtxtrunt  ,ftdante^ 
pcêm  êhlUH  if  fa  ctnfitraritmr  ^ ^etm  hant 


nfutf  étant.  Joannes  Damafeenus  yhh^y 
itfdt  êttbfdêxa , caf.  ■ 3 > f <X*  * 

ttêVM  tdititait. 

( i ) Ergê  titjnidê  dtménpratam  tPy  qutd 
najqtu^m  Démtnmt , vef  Afépéli^mt  VattfS 
tnMginnm  dixcrant faerifiemm fim Jamguwty 
qnêd  fft  Sactrdétem  éfftUMty  ftd  if/am  car^ 
pas  ^ ipfam  fangmmtm  y ^ antt  fanâ^ca^ 
ttfttts  qnidem  cênfnmmatiêntm  typas  qtti~ 
hUsd.tm  Sanâtram  Patrnm  bac  pif  vifnm 
tP  nammare  : qn»mm  tp  Eapathim  ^ Ba- 
/tlms  qui  in  êrattênt  dstrina  tblastéuis  ita 
duit:  Confidences  appropinquamus  ianâo 
alrari  > 8c  proponentes  types  fanâi  cor- 
poris  de  fangainis  Chrifb  tui  stc  depre* 
camur  de  ce  rogamus.  Et  quad  dtinesps 
infertm  tfttifrtm  patris  bujus  ptrficit  m- 
tetleànm  y qualittr  anteqnqm  fanàtficatm 
fnfrint  , vfcata  fins  tjft  : pap  fandificu- 
titnem  aastm  y carpus  praprtr  tu  famgmir 
Chripi  dscuntnr , faut  crtdmunT.  Epi* 
•phaniusDiaconus,i>>  Cênttiiaiî  itmwê ftsmst'^ 
d$,aâi0m  d,p^4jo. 
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tr’auires,  faine  Cyrille  (k)  de  Jcrufalem  , comme  il  y en 
a parmi  les  Lacins  (/)  qui  ont  dit  que  l’Euchariftic  eft  la  figure 
oulefignedu  Corps  de  J.C.  ainli  quenous  la  nommons  en- 
core aujourd'hui  communément  le  Saint- Sacrement.  On  ne 
fc  contentoit  pas  dans  la  conlccration  de  l’EuchariAie  de  ce 
quieA  marque  dans  l'Evangile  & dans  les  Epîtres  de  S.  Paul, 
on  y employ oit  (m)  encore  diverles  prières  & invocations  que 
l’on  tenoit  de  la  tradition  des  Anciens , & on  regardoit  ces 
prières  comme  ayant  une  grande  force  pour  ce  Myftcrc. 
C’etoit  l’ufage  de  mêler  (»;  l’eau  avec  le  vin  dans  le  ca- 
lice. Le  Prêtre  devoir  être  à jeun  (o)  pour  célébrer,  & 
il  ne  lui  étoitpas  permis  de  célébrer  les  laints  Myfteres 
dans  les  maiions  particulières  {p),  fi  ce  n'étoit  dans  une 
néceflité  prellante.  Les  Eglifes  feules  étoient  deftinées  ( ^ ) 
à ce  laine  ufage  j & par  cette  raifon  il  n’ccoit  pas  permis 
d'y  prendre  les  repas  ordinaires  , chacun  ayant  fa  mai- 
fon  pour  y boire  & manger.  Toutefois  s’il  y avoit  né- 
celîitc,  on  pouvoir  manger  la  Cène  du  Seigneur  dans  des 
maifons  particulières  j mais  alors  il  falloir  y chercher  un 
lieu  fort  net  & convenable  â la  faintetc  de  ce  Myftere.  Saint 


(O  entmgnflMit  ^n*n  ^ 

fmm  Jegmjiart  videnfmr  y ftd Mmitjfmm  €$r- 
fêris  Cbrifi,  Cyrillu5yC«l«r^^ 

( J ) CêT^rit  fmà  figmam 

difcifnht  c^immdavh  ^ tr^didit.  Aug.  i» 
rfJ.  î ?•  4*  diriiSscerdês:  Fmc  «#- 

hiifituimtyinMtêyiMtitntmédfittptamtrMMfnt 
WÂtiin^hilrm  y mcerft»kihm  : quêd  fgnrutj^ 
Jattgumit  Damim  Hêftri  Jtfu 
Chrifh.  Ambrofius  ,/m  quis  Mlims^hk,  4 
df  Sacramentif  caf.  $ y fag,  371 . 

(m)  Invteautms  vtrka  cnm  caafiàturfa- 
mit  Emeharipia  (5  pacminm  benediBiêmi  » 
amit  faaQêrmm  in  ftripta  n§his  rtUgmit } 
tnim  hit  cênttati  fnmnt , ^ma  tùmmtm 
morat  Àp»p9lmi  aut  Emaagthnm  , vtrmm 
mita  ijuêqmt  anu  fP  dicimms  > ian~ 
^mam  muhmm  bahtntia  momHati  ad  «y/#- 
rtmm  , ^ma  ta  traditiên*  nan  fcTiftd  atarfi- 
mai,  BaiU.  lih,  dt  Sfirtm  ^anQa^af.  ^7  > 
/V-  J5- 

( n^Jacêhut  Cbtipi  Damtninapri  ftema- 
dum  (arntm  frattr  ...  Bafilim  Cafsretn^ 

Jinm  EitUJia  Arthirfiftafut  m~  | 

his  in  fetiptit  tradisa  facrifiaiaj  ata  canfiaraa- 
dam  in  diviaa  Mijpt  aa  agma  ^ vina  caU^ 
aam  adidaruat*  Coz^dUurnQuitû^excuxn/iÿ* 


pag^  1157  tam,  6 Canài, 

( # ) jejumam  ^ Naxjnanm  fanQifrat  y 
perjUit  SéUrrdatam,  îdeijm*  rnim  ptri  patep 
nt  ahfpm  jtjunia  audeat  ad fanüam  mtntf» 
trrtam  atadert  y nan  uniam  in  mypua  ha* 
ramttmparnm  vtra^ae  cnltn  y veram  et/am 
ta  ta  gaijnxta  legew  iafigarii  ptragehatari, 
BaSx\,HamU.  1 dt  jfjmtna,  pag,  3. 

(f)  iipta*aadmadum  fatptara  nullam 
vas  tammnar  pirmttttt  dtjerri  in  fwila  , 
IM  nt^at  faaüa  in  camntnni  dama  pttjiti  , 
atm  es  Dri  jajjit  Ttpamentnm  vetns  qnid* 
gaam  ejmjmadt ptri  aperte  nan  Jimu,  Cum 
amtem  Daminut  dieat  : Plufquam  tennpium 
cft  hic  : Apapalnt  item  , Numquid  cnim 
domos  non  habiTts  ad  manducandom  6c 
bibendam  ? Hinc  eruJimar  nan  dthtre  > 
ne^me  camnmnem  Qttnam  in  Eetlejta  edttet 
amt  hihne  y netfnt  Damit:ùasn  Caséim  ita 
dama  canmmtlia  aÿicire,  prattr  ^uam 
fi  qais  neceJPtate  cagente  iacam  ant  domam 
pariarem  delrferit  in  tempare  appartuna» 
Balil.  IIP  regaiit  hrevilafjtap.  3 lo,p.  3x3* 
( y ) Dirai  h.mtar  aJts  prttastamt  maai* 
has  impiarum^  rt'<rrrf/4m/«r  altaria^  nee 
arat  ahiatia  mihy  ntqrne  /ajfittft  , nan  ta* 
att  faaripcwdi,  BiTil.  Hamii*  in  Gardimm 
mattyrem  y pag,  1 44. 


SAINT  BASILE. 

BaHle  remarque  que  dans  les  perfccutions  de  Diocletien  ou 
de  Lidnius  les  Eglifes  ayant  été  abbatues  parles  mains  des 
impies , 6c  les  Autels  renverfes  ,on  ne  faifoit  plus  d'oblation , 
qu’ou  ne  voyoit  plus  fumer  l’encens  6c  les  parfums  devant 
le  Seigneur,  & qu’il  n’y  avoir  plus  de  lieu  propre  au  Sacri. 
fices.  Confultc  fur  la  frequente  Communion,  il  répondit  {{>): 
Il  ell  bon  6c  utile  de  communier  tous  les  jours  6c  de  parti- 
ciper au  facrc  Corps  & au  fang  de  Jefus  Chrift , puifqu’il  a 
dit  lui- même  ; Celui  qui  mange  ma  Chair  6c  boit  mon  Sang 
a la  vie  éternelle.  Peut-on  douter  que  ce  ne  foit  un  bon 
moyen  pour  l’acquérir  , que  de  s’approcher  fouvent  de  la 
fource  de  vie  î Quant  à nous,  nous  communions  quatre 
fois  la  femaine  , le  Dimanche , le  Mercredi , le  Vendredi 
6c  le  Samedi,  8c  les  autres  jours,  quand  nous  célébrons  la- 
mémoire  de  quelque  Saint  j mais  que  dans  le  tems  des  per- 
fécutions  on  foie  obligé  , n’ayant  point  de  Prêtre  ou  de  Mi- 
niftre  , de  fe  communier  de  fa  propre  main , fans  en  faire 
aucune  difficulté,  il  eft  fuperflu  de  le  montrer,  puifqu’il  eft 
établi  par  une  ancienne  coutume  6c  une  pratique  confiante: 
car  tous  les  moines  qui  font  dans  les  déferts  où  il  n’y  a 
point  de  Prêtre  gardent  la  Communion  chez  eux  , 6c  fè 
communient  eux- mêmes.  A Alexandrie  8c  en  Egypte  la 
plupart  des  laïques  gardent  dans  leurs  maifons  la  Commu- 
nion. Car  le  Prêtre  ayant  une  fois  célébré  le  Sacrifice  6c 
diflribuc  l’hollie,  celui  qui  l’a  prife  toute  à la  fois,  6c  qui  com- 
munie enfuite  à plufieurs  fois,  doit  croire  qu’il  communie 
de  la  main  du  Prêtre  qui  la  lui  a donnée  , puifque  dans 
l’Eglife  même  le  Prêtre  donne  la  particule,  6c  celui  qui  la 


( p')Sin^itlis  di.èMi  c^mmitnicau  ac  par- 
ticipcm  fjft  fattiU  ctrp$rii  ^ fangHtnis 
Cbrifit  hntfftt  f cum  ^Jfpr^J- 

picue  dicat  : Qui  comcdic  meam  camein 
6c  bibir  mntm  fanguinem  » habec  vicam 
zeernam.  entm  duhiuu  ^um  viue 

csmiutntet  efff  p.irtkiptm , niSrl  aliud  fit 
^uâm  tnntuplui  ratttnt  viverti  qtti 
dem  (fH.Utr  finy^nlt!  hebd^maditmf  c§mmH~ 
nuamus  » Dûmmica  du  , qttart»  die  » in 
Pêiafieve  Sabbatê  , ^ ahit  dithns  » fi 
Sitrrtli  alÙMjut  mttnêria  recplatnr,  Qttâd 
antem  perficutunum  umpûnbHt  cêgitnr 
f H/f , abftnte  Sacerdêtt  aut  Dinctnê 
fmtmcnem  fua  iffint  nuutn  accipere , id 
ve  nen  efii  Jupervacuum  efi  âfiendefti  ^itiM 
bee  dtHtuma  cenfuttude  ipfit  rébus  cêttfir» 
mut»  Omnes  tnim  im  fifiiméinibus  Mtnu- 


ebi  f ubi  non  Sa<erd»St  cêmmnniênem  dê- 
mi  JervanttSjfuit  ipfêrum  manibus  fumeua, 
AlexAndnu  autem  in  Æjppu  nnttfijmf’» 
tti.un  de  pltbe  us  plurimum  bâbet  dami 
cêmmamenemt  ^ quand»  vnlty  per  fi  ipfi  fit 
tûfut parsneps  : pejlqusm  enim  fimel  Sueer- 
des  fitctificium  ubjôluit  ac  parrexit  y qui 
illnd  ut  tetufu  fimul  uccepit  , is  dum  qu»~ 
tidte  partiitpM  , mrrit»  ertdere  debet  fe  éb 
e$  qtii  dédit  pârtieipare  ^ ncciper*.  Enim-“ 
ver»  etiam  tu  Eetlefict  Saterdes  porrigit pur* 
tem  > ^tti  fufiiptt , (Um  emni  po* 

ujiuse  retinet  , ^ fie  »rt  admtvet  prépri.t 
manu,  Jtaqne  idem  v-det^five  quit  parf- 
um uaam  à Sueerdtte  uccipiat  y five  mut* 
tas  fimul.  fiifil.  bpifi.pi  ^ ad  Cufuriam 
I Putriiiam,  pag,  i86  > |8/, 
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AR.CHEV.de CESARE’E.  Ch.  VIII.  A&t.  VII.  jp) 
reçoit , Ta  en  (bn  pouvoir  avant  qu*il  la  porte  à fa  bouche , 
de  (à  main.  C'ell  donc  en  effet  la  même  cbofe  de  recevoir 
du  Prêtre  un  feule  particule  ou  plulieurs.  On  voit  par  ces 
paroles  de  faint  Baille  que  c'étoit  encore  Tufage  que  les 
ndeles  ré(jûffent  i’Euchariffie  dans  leur  main , êc  qu’on  la 
rëfervoic  pour  s’en  communier  même  hors  de  l’Eglifè,  6c 
dans  des  lieux  éloignés  , comme  dans  les  monaueres  6c 
dans  les  défères  j ce  qu’il  ne  faut  entendre  apparemment 
que  de  l’elpece  du  pain.  Le  confeil  qu’il  donne  de  commu- 
nier fouvent  ns  regarde  que  les  perfonnes  qui  vivoienc  dans 
la  piété  i car  on  voit  par  fes  Lettres  Çanoniques  qu’il  or- 
donne  la  privation  de  l’Euchariftie  pour  des  péchés  qui 
n’étoieni  pas  du  nombre  des  canoniques  , par  exemple  il 
veut  qu’on  répare  pendant  un  an  ou  deux  ans  (q)  de 
la  communion,  les  bigames  } & pendant  quinze  ans  (r) 
ceux  qui  ont  contraâé  marii^e  dans  les  dégrés  défendus» 
pendant  un  an  ( / ^ , quelquefois  deux  ans  pour  un  larcin  } 

6c  pendant  dix  ans  les  parjures  (/). 

XV.  Les  Eveques  font  établis  (»  ) de  Dieu  pour  gouver-  Sur l<» Mini- 
ner  les  Eglifes , & affis  dans  la  chaire  ( x)  des  Apôtres.  C’eft- 
pourquoi  ils  doivent  {y  ) jour  6c  nuit , en  public  & en  par 
riculier  travailler  é faire  rentrer  dans  le  devoir  les  pécheurs, 

6c  s’employer  avec  tout  le  foin  poflible  6c  avec  zele  ( i 


(a)  Dt  trigamis  Çÿ  fêinamii  itfiniert  > 
tmnifm  qmtm  if  4t  iig»nitJ*TVêia 

fr$f9niên*:  Mtmmm  vUtlüêt  im  digêmiSiêlii 
vrr#s/ai«/.Baril.  Ef.Cm9nic* 

( f ) Cêgmoêiênis  râ  nmftiif  prê* 

t0njunüiê,  fi  m pectati»  dtprebenJs^ 
tmrt  d^m/frrêrmm  pmffas Jmhikih  Bafil.  C««. 
.68*  pag.  }17»  Qui  muebatuj  tfl.per  quia- 
d*cim  armé  s :>é(rameatêrmm  n§m  trit  parti 
€*pf-  Cm.  fSsf. 

( I ) furatm  eft , fiquidtm  fp0ut$ 

pduùtatta  tmtutf  fiipfmm  actufitrit  » aimum 
d Jêta  SatramtmarHm  (émmmai9aa  artebi^  ' 
$»r  : fin  arntuf  t$nv$Qns  futrit  , maas 
duas*  Ba£L  Cm.  6ttpag, 

( f ) Pirjmrms  anait  dteem  a*a  trit  etm* 
jmuniênnpartitept.  fiaHl.  Cm.  64»/.  \ i7- 
(u)  Au  ituêras  ctafiitmts  i Dea  Èpifi 
ap»s  Eccttfigrmn  Oti  cum  hmiatbus  tx 
mrt  qtwtrtf  BaAI.  Epi^  4X  7 pag-  118. 
TofHëiutf  fidi  tutMfum  Eteiefiarum  turuy 
fUMua  ilims  qua  pr^pttm  tibi  à caummui 
ftêfi  T$  DatamÊ  cmKrtdiqa  tfi,  Epif. 
4p^pag,  161. 


( x)  Km  ab  htmiuikut  actrpifii  amt  tdt^ 
Qmt  tt  Evangtiimm  Chrifi , fid  ipfi  tt  D#- 
minus  * tx  trrra  fitdicihtt  ad  caiindram 
Aftflttprum  traufiulit,  Bxfi!»  Epifi-  tP7  » 
ad  Ambrdfithn  Epifiapum  188. 

( / ) Obujiart  r^i,  uêâm , iattrdiu, 
publier  privatim  dehemut  ; nas  amtm 
fimnl  abripi  etrum  irr^rabitMibus  fUtfira- 
mus  i maxiwt  quidem  aptames  tas  lucrifa- 
ttrt  Çÿ  À maligm  taquea  eriptrt  i ftd  fi  bae 
nan  ptfikmusy  fiudtamm  faltm  animas  na- 
^as  ab  attma  eandtmuatiant  ftrvart*  Ba- 
lU.  Ep,-  Cananic,  ) * Caaan,  84  t pag,  ) }0. 

( t ) Saveris  » nifi  parem  n*s  laborem 
pra  Eecltfiit  fufcipiamns  , ae  fana  doQrina 
advtrfarit  ad  eamm  tvtrfianrm  Çÿ  cumula- 
! tam  rninam  , mhil  irnftdirt  quamiuut  fta- 
' ritas  ab  inimicis  tvtrfa  perrat  » ac  candtm- 
natianis  Çÿ  ipfi  partieipts  fitsms  * quad  uau 
amni  fiudia  atqua  alacritatt  in  mtttua  eau* 
tardia  ac  in  bu  qua  ad  Deum  Jptâant  cau- 
fpiratiant , fatUcsindiuem  pra  virili  ad  Et- 
I elefiarum  canjunâiantm  afiendtrimus.^Gl^ 

' M'f-  *f  >f*r-  . 
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î94,  saint  BASILE, 

la  dcfenfc  de  la  vérité  pour  en^êcher  que  le  vailTeau  (aj 
dont  la  conduite  leur  eft  confiée  ne  rafle  naufraee  j car 
c’eft  fur  l’Evêque  ( b ) que  l’Eglifc  lê  repofè  de  fon  f^ut  -,  6c 
beaucoup  deperfonnes  ( c)  tombent,  n’ayant  plus  de  fon- 
demcm  fur  lelquets  iis  puifFenc  s’appuyer.  Tous  aoivenc  donc 
fe  croire  intereflcs(d)  dans l’éleâion d’un  Evêque, comme 
d'une  choie  commune  j & nepas  en  rejetter  le  choix  fur 
autrui.  Cette  élcélion  fe  faifoit  ainfl  : au(E- tôt  après  la 
mort  de  l’Evêque,  le  Clergé  en  donnoit  avis  (r  ) aux  Evê. 
ques  de  la  province,  les  priant  de  remplir  le  fiége  vacant  j 
il  parott  même  que  le  peuple  avoit  part  à cette  invitation. 
Les  Evêques  fe  rendoienc  â cet  effet  (f)  dans  la  ville 
dont  l’Eveque  croit  mort.  Ils  dévoient  choiftr  pour* fon  fuc. 
eefleuT  l’un  (gj  des  membres  de  fon  Clergé  , & préférer  ( h) 
un  homme  déjaâgé  & plein  de  vertu  à un  jeune  homme  qui 
pouvoir  paroître  plus  propre  pour  les  affaires  du  dehors.  Ce- 
toit  au  Clergé  & au  peuple  à demander  un  fujet  qui  fût 


( «)  Aft  virilütf  y.  têTTêhêrmrt  Q?  fuû 
y ^Mtm  crfdtdtt  AexterM  tmm 
mui.  Atfm  ut  ptritm  gHhtrttMtr  , temft- 
finit  ttmii  mk  burttictrmm  ventis  exattan 
fifperitr  animé  inmurjahilt  cnfitdi 
mmaris  frava  dtârin*  finStihus  navi^ium  > 
Bafil.  ï.^fi.  i6i  « f»g.  ait. 

(^)  ^uandiu  vés  fUidem  ptjjidet  EccU- 
^4  , tanqnam  in  frtpritf  fuUris  ^itiefcité 
Bail!.  Epifi,  8i  , fijç.  17^. 

(f)  CeciJit  vir  , vtrr  ctiurntta  ^fr- 
mamtnium  Eccltfia  . • • N««  hvt  amtem 
pertentmn  tfiy  ne  mmttijfuktrêât  b$c  fundu- 
mtntt  ycxrruant»  Baftl»  Efifi»  19  y/.  109. . 

C fuceejjfkrit  dtjperm-  ' 

dum  «fi.  Stvit  enim  fûts  Dtminm  » 
frtftrrt  in  mtdimm  p»t«fi,  firtajfe  nxn 
txjptüamut  • • • S«d  tbttfitr  vts  per  patres , 
ptr  reâam  fidtm , per  bunc  beatmm  , etig*’ 
sis  animnm  • prtprimm  Jibi  «luifiiue  id  qmtd 
ajitnr  ducentfS,  (5  t^ermm  in  mtram^ue  pat- 
tern exitùs  participes  fe  in  prhnis  ftre  txi- 
fiimantes  \ tta  mt  rernm  cêmmmnium  eu- 
ram  9 ut  pteri^ue  fêtent  9 in  preximum  non 
re/uiatis  9 ne  pêfiea  umê^uêfut  in  anima 
fus  rts  négligente  9 amnet  Jibi  ipfi  per  tn- 
tnriam  praprtmm  malum  imprudentes  acetr- 
fans,  Bafil.  Epifi»  x8,/.  108» 

( r ) Pêfifjuam  muttnd[^  Clert  tittera  ad 
mas  venerttnt , exhartantts  , ut  ne  bujuf 
madi  tempère  defpietamus  9 eircumfpieiens 
gtiffuê  verfttm-9  ucêrdttus  fum  vefira 


charitmis  reBa^ue  fidei  (5  fiitdü  fued  fem^ 

I per  in  Ectlejias  Dei  adbibetis»  Aigue  «a  de 
eauft  mi/i  dileBum  Eufiatkium  CendU^ 
eanum  9 gui  vefiram  gratûtstem  adbarteturr 
exaretgue  ut  exantiatis  amntbns  pre  Eccle^ 
Jiis  labaribus  bmne  ^aegtu  addatis  9 JimuU 
gâte  Jenitam  meum  vefira  reereetis  eangreffia , 
a<  percelebrem  faaaEccleJia  pietatem  infiau- 
retis  9 prtficientes  ei  una  nabi/èum. Pafie» 
rem  feeundum  Demini  veiuutatem  9 gui 
paffii  ipfius  papmtum  gubernjre.  Jiabemuj 
enim  tb  êculêi  virnm  nee  vabit  .* 

guem  Ji  êbtinere  pajfumus  9 feia  asgmtjiturêrs 
nas  magnam  opud  Deum ^ueiami  atguejn 
paputum  gui  nas  advacavit  9 benefirinm 
maximum  callaturas»  Sed  itentm  atgue  Ja- 
pius  r#o,  us  emrù  depajita  fegnitie  eceura^ 
tif  tÿ  ^emis  difficultates  antevertatit.  Ban 
fil.  Epifi.  47./.  141^ 

(/) 

(f  ) Altus  autem  nen  efi  apud  nasy  gmare 
faxius  efi  , eti.in^  rem  arbitria  nafira  ptr» 
miferint,  aliguem  tumen  ex  iltis  ipfts  dejif' 
nari,  "Ham  credere  par  efit  bat  guidem  no» 
eeffitattt  effe  verba  ,fed  eerum  animum  id' 
velle  guêd  ab  initia  depapafetramt  9 «rr  fua» 
rum  aliguis  praficiatur^  Bafil.  Epifi-  cou»- 

3 3*;- 

( ^ ) Ip/e  prier  effagitafii  haminem  9 <4$^ 
fera  guidem  prabum  ne  nebis  diltBum  , feiP 
neminate  vira  lange  it^erierem.  fitfil.  Ep- 

8>  t pttg.  174  f % \ } mu» 

laudata^ 
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AR.CHEV.de  CES ARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  VIL  jps 
digne  de  i’Epifcopac.  Mais  on  écoic  perfuadë  qu’il  dépen. 
doit  de  Dieu  de  le  faire  connoître,  & qu’il  ëtoit  très-diffi- 
cile ('/■)  d’en  trouver  qui  fullent  dignes  de  cette  charge. 
Les  précautions  que  l’on  prenoit, ëtoit  de  choihr  un  hom- 
me qui  fût  ierviteur  de  Dieu  ; attentif  non  à fes  intérêts , 
mais  à procurer  le  falut  à pluHeurs.  L’indignitë  de  l'Elù 
tournoit  au  mépris  de  la  doârine.  Il  ëtoit  permis  d’ordonner 
un  nëophite  ( k ) , s’il  n’y  en  avoit  pas  d’autres  qui  fudènc 
plus  digneS)  6c  l’Eglife  de  Cëfarëe  IbufFroit  que  l’on  ëievât  au 
Sacerdoce  un  homme  qui  avoir  prêté  à ufure,  pourvû  qu’il 
donnât  aux  pauvres  ce  qu’il  avoir  gagné  injuftement,  6c 
qu’il  nefe  lailiât  plus  aller  à l’avarice  ( /).  Ce  n’ëcoit  donc  pas 
l’ulàge  en  Capadoce  de  mettre  les  ufuriers  dans  les  pre- 
miers dëgrës  de  pénitence , mais  (èulement  parmi  les  con- 
filtens , car  autrement  on  n’auroit  pû  les  admettre  dans  le 
Clergé.  Si  quelqu’un  avoir  Aé  ordonné  malgré  lui(m),  on 
ne  l’en  blâraoit  point , mais  feulement  celui  qui  l’avoit  or- 
donné; 8c  on  ne  (n  ) vouloit  point  que  l’on  contraignît 
ceux  qui  avoient  juré  de  ne  le  point  laiUer  ordonner  , de  lé 
parjurer  en  recevant  l’ordination , l’expérience  ayant  fait 
connoître  que  defemblables  ordinations  avoient  de  lâcheu- 
lès  fuites  : toutefois  il  y avoir  un  canon  qui  les  autorifoit. 
Saint  Balîle  ne  reconnoiUbit  point  («)  pour  Evêque  celui 
que  les  hérétiques  avoient  ordonn(?  pour  le  renverfcmcnt 
ne  la  foi , 6c  il  déclare  (p)  qu’aprcs  que  la  paix  aura  été 


^ « ) Sri  fmts  «JM  yâaU  tf  rtftrift 
it^nt  Jimt,  an  n§n  ftrtt  dum  Vêlumm  r» 
multhêUmi  anQaritmttm  kaktre  , «r 
0tTf  I mt  Des  Eedefia  d fturikns  iKcttratsui 
fmhetnetur  , émftndtntet  dêÜrinam  eb  t9- 
rum  qni  vecati  fuerint  > sssdignitattm  in 
centemtnm  adducenteSy  indifferentU  pefstUs 
éjfieef,usemses  ? • • . Qnamabrem  ftrtè  fittnt 
effet  unutn  nttjMtmpeebMMm  ^fpeQ.uum,fi 
^ idjaàte fiers  pâufi , prafitere  csvseaii  y ri* 
jjme  eemmsttere  fingstla  fne  spfint  perscnU 
difpenjattda  : tantum  Des  fervstt  fit  y tpe- 
rarim  nets  pr^ve  pttdent  y nen  fuis  % fed 
muiterum  attentat  ceennsadit  ut  falettem 
esdipifcantftr,  Baftl.  Epifi.  ipo> 

( ^ ) 0*>9d  fs  qtttt  fit  et  neephjtss  , ilU 
ardinetur»  Bafil  Epifi.  H7yp>^» 

(O  ufurat  aecipit fi  xaluerst  injufi 
tnm  imentm  tu  paesperet  snfutture  , Çÿ  dein- 
eeps  ah  ay^r  'stiu  merhe  Isberari  j ud  fiuer- 
détium  admifti patefi,  Bafil.  epsfl,  iSi  y cte- 
etene  14.  paj^,  17J. 

( f»  ) Sj  ^uid  defieit  ttmm  qnu  ad  çantnts 


fpeHant  > culpam  fiefisnent  frù  trdinavere  , 
nen  il  ^ui  emni  impefita  uet*Jfitute  mintfi 
terium  fufcipere  eeàâtts  eft.  BaüI.  epift, 

^%6ypag. 

( » ) i^tti  Jur.vst  fe  ardwatienette  aen  «r- 
(eptures  efurantes  y ne  eej^aatser  pejerare, 
Etfi  entra  videtur  alt^uis  effe  canen  qui 
ejttfinedi  beminihus  eeneedatyesperientiÀ  ta*’ 
men  têgtsêvi/nus  eet  qui  pejerarunt  fiti^ 
tes  exittu  nen  bahere.  BafiI.  Epifi  » 
P*S*  >74- 

( # ) U en  aptefiê  Epifetpnm  nec  numt* 
rarim  inter  Chrifli  faeerdetet  tnm  qui  à pre- 
fixait  manibat  ad  everfienem  fidet  prinàpa* 
\tum  aecepst  :hee  menm  efijudtettem»  BaûL 
tfif.  Ha,  fig. -i7o. 

( p)  Hue  autem  ficripfi  » nen  quai  vabst 
Jiffdam  y fed  «l  nennuIUrum  i«iiMif«- 
nem  fign  'sfieatiene  mea  fienteatiu  eeufirntem  , 

ne  qui  eemmstniene pruecenpenitêr  y neve  oc* 

cepta  ah  est  manies  impofitiene  y pafiea  pace 
reddit.t  vtm  fi.xciant^nt  in fiacrat»  eeetu  ftwtr 
feêntnr,  Baiil.  ihtd. 

Dddii* 


3p6  SAINT  BASILE, 

rendue  à l’Eglife , il  ne  recevra  pas  ceux  que  cet  Evêque 
aura  ordonné.  Il  n’avoic  garde  de  quitter  fon  troupeau  dans 
le  lems  de  la  perfccution  , ne  croyant  pas  qu'il  hic  permis 
â un  Evêque  de  s’abfenter  de  fon  Eglife,  6c  de  l’abandonner 
aux  embûches  (^  ) de  fes  ennemis.  Les  Evêques écoient  fou- 
rnis aux  loix  en  ce  qui  regarde  ( r ) les  affaires  temporelles. 
L'accès  qu’ils  avoient  auprès  des  Grands  les  mectoic  en  état 
de  recourir -(  / ) les  malheureux  > mais  il  y avoir  des  Evêques 
ambitieux  qui  tournoient  <s)  à leurs  ulagcs , ce  qui  ëroic 
donné  pour  les  befoins  des  pauvres.  Un  Evêque  ne  dé- 
voie point  entreprendre  d’affaire  d’importance  fans  l’a- 
vis ( « ) de  fes  collègues , cela  lui  étant  défendu  par  les  ca- 
nons. Si'quclqu’un  d’entre  eux  étoit  aceufé  de  crime,  on 
devoir  , fuivanc  le  précepte  de  l’Apôtre,  l’admonefter  (x), 
s’il  y avoir  remede  i fa  faute  j mais  fi  le  crime  étoit  de 
nature  i ne  point  recevoir  de€femede,  il  falloir  l’en  repren. 
dre  publiquement , & allembler  pour  en  juger  les  Evêques 
& les  plus  confidérables  du  Clergé.  Quelques  Evêques  (jf) 


(a)  Nttm  VfTê  (5  hêc  iffmmv9btt  indi-  \ 
tè$  fit  itliut  itt  dtgimiu  itffiâtfnù  tàmtd 

m fitmlt  tî  quidtm  nêbis  efi  itintfit  Jujit' 
fitmdi,  Ettnim  fi  ^uis  vtl  brtviffime  tem- 
père À fua  P.ultjia  abfnerit , traditât  reiin- 
fttet pepmlorinyidèanti^M!.  BaliL  X43, 
376, 

(r)  Vtdfm’ts  péttrU  gttbernaeuU 

vire  ammijfj ...  mctuuup  legum  tufiêdi  ,ft 
<nndmm  in  bmrmmis  rebut  vivimuf» 
Balil.  ffif.  ixy  ,;mx.  544. 

( / } Üêu  enim  nèbis  eedem  m$dè  udemn- 
dut  efi  médiats  été pleheims;  ntfue  etiam  Pru 
fes  eedem  mede  ac prrvatus  :fed  détuda  efi 
•pera,ut  bujms  arte  iWms  umüeritate  ud 
mefires  ufut  ptrfruammr.  Qmemédmedum 
tnim  ad  J$ltm  amkulames , velint  nelim  , 
umbraemninê/equiturHu^emm  Mogifira- 
tibus  cetleqnia  qnmfius  quidam  eemhatur , 
trvamen  affiâentm,  fialil.  Epifi.  84  ad 
prafidtm,  177. 

( t ) P ertit  gravitas  fiteerdatalts:  defieere 
f**  D#iwwii  cum  feientia  pafeaut  : 

umbttitfis  pauperum  pecunias  in  prepriet  ufut 
yf  tnmune’um  l<èrgitianttfemper  mjumen- 
t:buf.  fiaüJ.  Epifi»  9%  >pag.  184. 

( ut)  ^id  amtent Jelm fatere  pejjimf  qman- 
dêqitiJem  tamames  ,ut^  ipfe  nam  ignorât , 
uni  minifioria  ejmfmodi  non  eomeedunt.Badil» 
Ppifi»  tqi  tpag»  134.  Vsdetnr  Bafitms  koc 
iato  refpuert  ad  tonaum  ApofoHtmm  , 


mki  praferibitmo  , m nua^aqui  Pteviu» 
<ia  Epifeopi  mbil  ma^rit  r$i  iueipiaut  fiuo 
fententia  iilius  , qui  tnttr  rot  primutt 
unufyuifqui  iis  conttntut fit^  quand  Paru- 
ciam  fuam  prrttumt,  Sed  nee  itle  abfqno 
omatum  voluntate  quidquam  faeiat. 

( * ) Omnino  emtem  fratres  ffiquidem /i» 
I nabilia  faut  nofira  deUda , eue  tnorem  noeo 
; gerit  ( éUvtrfarims  ) Déâori  Eeelefiarum  db» 
ceuti , Argue , increpe  v obfecra.  Sin  mm* 
ton  mfauabibis  nofira  iuiquitat , eut  non  fiai 
advtfjd  frontt  » ^ evuigans  nofira  deliâa  » 
libérât  à pernine  quant  inftrimus,  Eeelefias  ? 
....  Sed  funtEptfeopi  : voeentur  ad  amdien- 
dum.  Efi  CtoTUs  in  unaquaque  Deiparmeia^ 
Congftgtntm  JpeSatiÿtmi  , libéré  loquatur 
qui  volet i ut  qnod  pet , poobatio  fit  non  eou* 
vùium.  Bafil.  Epifi»  XOqy  pag»  joj. 

(y  ) Dieumur  uounmllt  ex  vobis  ab  iis 
qui  ordinaatm  ypeeuniat  aetipere  • . • . Hae 
fi  isafe  habeat , deiuteps  noufiantjed  emeu* 
denturrfiquidem  ueee£è  efidiette  mgentum 
aeeipientiequod  ab  àpofioUt  dsBum  efi  eiyqtd 
dore  volebat , ut  Spirttus  fandi  partierpMio^ 
mm  emeret  : Pecunia  tua  ceciun  lie  io  per* 
dicionem»  Sam  leviut  deliuquit  quipra  tn- 
\ feitia  emere  vult,quam  qui  Dei  donum  vem 
ditjveuditio  tuèmJoQa  efi  t Çÿ  quod  ^ugra* 
fit  aeeepifii  , id  fi  vendideris^anquamjàtn- 
na  tfenditus  gtaoiu  privabere,  Sam  ta»*- 
ponaaiam  introdueis  iu  res /pirstualet  Çÿ  m 
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dcpen.lans  de  U Mccropoie  de  Cefarée  prenoient  de  l’ar. 
gcflt  de  ceux  qu’ils  ordunnoienc;  faim  Badie  condamne  cec 
abus , & veut  qu’on  dife  à celui  qui  recjoit  l’argenc  ce  que 
les  Apôtres  dirent  à Simon  : Que  ton  argent  fèrijfe  avec  toi  j J3.S,  »o. 
car  celui  qui  veut  acheter  par  ignorance  le  don  de  Dieu  , 
eil  moins  coupable  que  celui  qui  le  vend.  Si  vous  vendez 
ce  que  vous  avez  re(jù  gratuitement,  vous  ferez  prive  de  la 
grâce,  comme  vendu  à Satan.  Vous  introduilez  un  trafic 
dans  les  chofes  fpiritiielles,  & dans  l’Eglife,  où  le  Corps  6c 
Je  Sang  de  Jefus  Chrill  nous  cft  confie.  Mais  voici  l’arti- 
fice : on  croit  ne  pas  pécher , parce  que  l’on  ne  prend  qu  a- 
près  l’ordination  ; c’ell  toujours  prendre.  Je  vous  conjure 
donc  de  ne  pas  fouiller  vos  mains , ni  vous  rendre  indignes 
de  célébrer  les  facrés  Myfteres.  Si  quelqu’un  à l’avenir  fait 
quelque  chofe  de  lemblable , il  fera  fcparé  de  notre  Autel , 

& cherchera  où  il  puilTe  acheter  & revendre  le  don  de  Dieu. 

S’il  arrivoit  ( qu’un  Evêque  en  invitât  un  autre  à le  venir 
voir , il  lui  envoioit  une  perfonne  pour  l'amener  j & c'etoie 
la  coutume  querEvcque(rf)  étranger  prêchât  dans  l’Eglife 
de  fon  collègue.  L’Evêque  avoir  ("^  ) un  trône  dans  l’Egïife , 
où  il  s’afleioit.  Les  Prêtres  partageoient  avec  l’Evêque  les 
travaux  ( r ) évangéliques  j par  un  abus  que  faint  Balilc  dc- 
truifit , ils  admettüient  ( d ) dans  l’Eglife  de  Cclarée  qui  ils 
vouloient  dans  le  Clergé.  Le  Prêtre  (r  ) qui  avant  fon  ordi- 


iffam  Ecdtjt^im  ubictrpus  Cbrifii 

iêmrtdita  nthii fttntybéc  iu  jUri  n$n  êpârttt. 
QtuUe  ûMUm fit  artificium  , dùam»  Pmtant 
fi  idet  fiêft  ptccart,qHêd  n§n  tutte  accipMHt, 
fid  pfffi  erdinautntm  ateifiant.  Ateipert 
mutem  #/9  , qmoitdtcMmfut  nceiptrt,  I 
itaqMt  t rtdétum  iltmm,  imê  p$tms  vùun 
w ^ehennam  daeemem  rtlimqMstt , aec  ».}> 
nms  tjufmtdi  muntribMSctntttmmMttet 
digmts  viS  tÿiçmtis , qui  mfferta  fond» 
€elebTeus.  Siquii  ptft  bane  meam  tptfUlêm 
tëlt  altquid  admtferit  ^ab  bis  qmidtm  quM 
bit  fmnt  ëharibut  fitedtt  : quëret  auxtm 
nbiDttdtmusn  tmtns  dtnut  divindtre  quest, 

h»fi\,Eptfi.  147- 

(l  ) Ventt  mtbi  in  mentem  ^ eêrnm  qui 
mivëCMverani  ptrfnnQtrië  invitandt  rôtit  , 
qui  enm  nu p*r  btnêrotiJJimMm frotrtm 
lenimm  JHosJonxi  Ptroqitattrtm  in  tranfi  | 
tnrfn  vtsaffmt , qut  ittrnm  dt  itjdtm  fut. 
mtmfttj  ont  me  dedncefet,n9n  dignoti fient  | 
mittere,  BafiL  Ffifjf.  98  tfog»  l^x. 

( a')  Stbu  in  ef,tet  m Etclefio 


[ opporrat  pietas  tua , (Jf  nûs fimul  ^ pepulum 
tum  ipfieenjfcàuy  tum  gratta  tua  firme* 
Htbus  twret,  Bafil.  Eptp»  jp  ^pag  1 54. 

( ^ } Date  eptrom  ttt ctrenmfietis  £c^ 
défia  Pefterem  , nbt  Déminas  et  dedetit  in 
fuê eeufpiciT hrene.  166. 

(f)  bStfimas  reiigiefijpimam  ac  cartjji^ 
mum  fratrtm  nePrum  ^ laberis  evangelni 
cenfirtrmMeietimm  Cempresbjterum»  fiafil. 
Bpip,  216  ,fog.  J46. 

( d)  Pretbjterif  (5  Diacenis  permififtis  , 
at  qttes  velleat  , visa  nen  examtnata  » fi- 
candam  animi  affethenem  , mat  ex  tenfan- 
guinitate  ettmm  » ont  ex  alia  otiqao  amtei- 
tia , tn  Etdefia  indignes  tntredaserent,  fialll* 
Eptp.  q^ad  Cberrptfiepes  pag,  148. 

(#)  De  Presbptere  qui  iafeient  itlteitis 
nmptiis  tmpheatus  ep , ftatat  qna  eperte- 
bot  > Catbeiira  qaidem  porticipem  eJJ'e,fid 
O reliqnis  muniis  ab^meottnam  Jatis  efl  ejnj- 
medt  bemitti  venta,  XJt  aatem  alimm  btne- 
dicat , qui  prepria  debet  curare  vutnera  , 

I mhitme  cenfitntamenm  ef  : btnedtdiê  tnint 
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nacion  avoic  concraâë  par  ignorance  un  mariage  illégitime 
gardoic  feulement  rhonneur  de  fa  féance , & étoic  privé 
de  toutes  les  fondions , n’étant  plut  en  état  de  fandifier  les 
autres.  Quoique  faint  Baille  donne  quelquefois  (/)  le  nom 
de  Corcvêque  à quelques-uns  de  fes collègues , il  entendoic 
proprement  fous  ce  nom  un  Prêtre  (gj  qui  avoic  la  furin- 
cendance  fur  pludeuts  Curés  de  la  campagne.  Ils  n’étoienc 
point  à la  nomination  de  l’Evêque  ^ mais  on  ( ^ ) les  choi* 
Moic , & faine  Baille  veut  que  dans  le  choix  qu’on  en  fera 
on  n’ait  aucune  confidération  humaine , mais  en  vûe  l’uti- 
lité de  l'Eglife , 6c  que  chacun  donne  fon  fufirage  fans  con- 
ceilation.  Outre  les  Prêtres  & les  Diacres  il  y avoir  dans 
les  villages  même  d’autres  Miniilres.  C’étoic  aux  ( <)  Prê« 
très  6c  aux  Diacres  d’examiner  ceux  qu’on  y devoir  admet- 
tre au  minidere,  & d’en  faire  le  rapport  au  Corévêque  qui , 
ayant  priseniuice  l’avis  de  l’Evêque, les admettoit.  L’Evê- 
que & le  Corévêque  avoient  un  catalogue  ( E)  de  tous  ces 
Miniilres,  afin  qu’on  n’y  inferivît  perfonne  à leur  iniqû:  il 
quelqu’un  y avoic  été  inicric  fans  le  jugement  de  l’Evêque, 
on  le  renvoyoic  au  rang  des  laïques.  Voici  les  faits  fur  lefquels 


(êmmuniisti^  tfi  ^mam  » qui 
ni%  bmbti , pr»ptefi0  qm»d  injatns  la pfus  ep, 
quamada  altit  imptrtitt  î itaquentf  pnhlv 
et  nu  privatim  beued/cat  ^ nte  carpMf  Cbrifli 
difirihmas  al$is  , necqmfivii  alimd  fatrum 
munustbtatfjfd  bêntrifca  jtdt<OHtenîmSyTf 
gtt  tmm  Ia<ryn7is0tmmmm  utJtbitgnêratitiM 
ftetatum  remutatur.  Bafil.  Ep. 

(y*)  Bafil.  ad  Cbarepifiapat 

147.  On  lie  dans  les  imprimés  & dans 
<|Del(]ac5  manuferits  Ad  Epifeapos Jtbi  Jub- 
ditit  ut  prttiê  nuirius  imptnoMt. 

( ^ ) Digt/aberi  1 autrm  ^ pauperitm  da~ 
mum  ad  pagos  ipfi  ( Übtrtfpifctpê  ) etmmif- 
fat  in'jxftrt  fiaiil.  141 
{b)QH9d  auttm  oitintt  ad  tleâiêntm  têtnm 
qutpagts  prajiàtndi  funt  yft  quid  eerte  ani 
graUam  apud  baminti  iniins  , amt  prectbmt 
indulgent , amt  tmêrà  tedens  jeetro  , quid 
vu  pêtiufquameleQiêntmpfragémtmn  entm 
dijpenfatêf  er»  ,ftd  coupa  bumanit  amiàtiit 
dtnum  Dit  permutant*  Quad^  data  Jn^ra- 
gis  ab  bêminibus  daatur  qui  ex  Jptae  ex‘ 
ierna  teflaTi  pejfetnt  » quacumqme  tefiantttr  » 
tlla  auum  jnduia , quinam  magtt  idanei 
Jint  4 et  qui  tardium  areaua  nevit  » à 
fira  bumtliuue  peimittumur  ; Hlud  fane 
univtffis  Jattus  fuetit , d^a  ttfiimanie  » à 
firndiê  (2^  cememiam  imm  pra  Ht  quibus 


datum  efi  te/hmanium  quaji  pr$  ntceffkriie 
abjlinerel,  Dtum  antem  preeati  f ut  qu$d 
utile  fuetit , nen  lateat , ^e,  Baiîl.  ipift» 
^90,pog*  418  Çÿ4»P- 

( f ) Objervata  elim  in  Dei  Eccle/iis 
cenjuttude  , Ecclefa  mtuijiret  emui  dili-* 
gentia  prebatêt  admittebat  ac  in  amnem  r«* 
Tum  vttam  ftdule  inquèrebatur,  an  nen  tjfent 
maledtci  > an  nen  ehrieji  , , . . aaque  b$( 
exatrtiniAaHt  quidem  Pretbpteri  ^ Oiaeeni  » 
qut  mna  cum  ipjis  babitabant  ! referebant 
auttm  ad  Cberepifeepes  , qui  cùm  Juffragia 
teflium  veraeimm  etccrpijftne  « ac  Bpifcepum 
etdmenuiffent ^fic  factatemm  numere  minij^ 
trum  ad/cribebant.  Bafil,  Spifl.  54  adCbe^ 
,faf.  148. 

(I()  Habeteautem  ^ ipfi  apud  vet  ca^ 
talêgum  , ut  cum  fcriptit  apud  net  rtpeJitH 
vefira  cenferantur  , nec  cuiquam  liceat  fi 
ipfnm  t cum  velutrit  , infiribere,  Ita  Jane  , 
Jt  qui  pefl  primam  indiÜienem  à Pretbjterit 
iutreduèit  » inter  la'icet  rejicuntur  « 1 « 
In  pepetum  txamiuate  quidem  qui  dtg^ 
ni  fine  t eet  admmite  , fid  priut 
nen  adfcribite , qnam  ad  net  rttnlrritit  i aut 
feitete  latcum  futurum  ejje  , qui  fine 
nepre  judUie  in  miniperium  fuertt  admifi 
/ns,  Baüli  epip,  54  ad  Cberepifeepes p,  I4p« 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  VII.  jpp 
on  examinoii  ces  Miniftres  inferieurs  s’ils  n’ccoienc  {b) 
point  fujctÿ  aux  mëdifanccs  & aux  imprécations , à l’y  vro- 
gnerie  , promis  à fe  battre , & s’ils  avoient  vécu  pendant 
leur  jeunefle  avec  allez  de  retenue  pour  exercer  faintement 
le  miniftere.  Il  y avoit  des  Prêtres  (e)  qui  vivoient  du  tra- 
vail de  leurs  mains,  Sc  des  Clercs  qui  exerçoient  des  mé- 
tiers fédenraires.  Saint  Bafile  fçachant  (d)  qu’un  nommé 
Gliccius  étoit  naturellement  adroit  , & qu’il  avoit  du 
talent  pour  les  ouvrages  des  m.iins,  l'ordonna  Diacre  dans 
l’intention  qu’il  aidcroit  au  Prêtre  à pourvoir  aux  befoins 
de  l’Eglile,  quoique  fes  mœurs  fuflent  d’ailleurs  allez  dures 
& incommodes.  Le  Canon  de  Nicée  qui  défend  aux  Clercs  Cm.  Uk 
d’avoir  des  femmes  étrangères  dans  leurs  maifons  étoit  en  0*1.5. 
vigueur  dans  l’Eglilc  de  Céfarée  ; & faint  Baille  (ej  menace 
d'excommunication  un  Prêtre  déjà  fort  âgé  qui  ne  vouloit 
pas  s’y  conformer:  car  encore  que  ce  Prêtre  ne  vécut  point 
dans  le  dérèglement , il  étoit  obligé  de  fe  conformer  aux 
loix  pour  n’être  point  un  fujet  de  Icandale  à fes  freres.  Un 
Diacre  ('/' ) qui  , apres  fon  ordination  , commettoit  le 
péché  de  fornication  étoit  réjetté  du  Diaconat  5 mais  on 
ne  le  privoit  pas  de  la  Communion  laïque.  S’il  n 'avoir  pé- 
ché que  (g)  de  paroles,  il  redoit  dans  la  Communion  des 
Diacres.  Les  Diaconellês  ( h ) étoient  obligées  à vivre  dans 


h$  êmutm  ttrmnvitam  fiduh 
ffhamr/iH  ntn  tffent  makdttifan  run  thriêji, 
snaêm  jrêmti  ad  fttgnas  ^ an  juvtntMtm 
fuam  Jrtna^tmt  , its  nt Janâinêtnùm  fine 
^Ha  IXemn  nema  vidtkàt  » eatreofe  feffemt, 
Balil.  tfifl.  f4,f.  148. 

( <~  ) CiremmJ^àéns  in  Prei^terié  ur- 
kif  can/eÿn  elegè  vas  ,«/««!• 

num  hari  Hermagmtf  . . • Pres^iertim\ 
Maciejiaà  mstltis  jam  annis,^,  hammem 
fasntrem  ac  nrnlUt  m hac  mnnde  redttm 
gafidensem  , ade§  set  m panis  fmùlem  capia 
if  fi  fufpetat  V jed  mmmum  lêhart  mna  tum 
fra$fihns , (fiss  mm  ta  fmmt , viOmm  fiki 
aamfmtu  ^lit  efifi,  174^  Qn^n 

guam  enim  ttiam  ^minttm  nmmtra  ingens 
amadammada  vUettsr  ejfe  Clents  nafier  , af 
kamtnmmaditmtra  imeatressatarum  eèftiàd 
mtfM*  mercamram  faciamt ....  fed  ftden^ 
tarins  artes  estrceant  fUrifne  > mnda  viâmm 
fihi  ftsatidtantam  tamfmam,  fiâTiU  aftfi, 

( a } Gljcmus  i mt  ^itm  frdmatnt 

Ymtnfit  haUfi*  , ti(  tn^-  \ 


ifttrt  minijirtnt , {ÿ  tfmi  EctUJit  enrarn. 
tfl  mim  fnmrvii  ad  alia  ah/nriai , jahem 
ad  manttam  aÿicia  baud  male  à naiara  eam~ 
faratms.  Bdtil.  efif.  , fag.  a]  8. 

Ejita  igitar  ittamX  amherem^ex  taie 
adtiai  Q •"  maxa/keria  eamjliime.  . . Uac 
•dame fieeris  maamiTakilia  e/aea  ptr  Bftfa- 
laa  JerUis  aihil  te  javabaiu  , fed  maeiaru 
aiiajat,ae  raddes  Danuaa  tatiaatmatii  tmt, 
Qaadji  aajaf  ^atrâ  eiira  tmendatnaem  fa~ 
cardatàam  ath  vtadkara , analienua  tnt 
ammiufalafSe.  afijl.f.  ,f.  ifo. 

(/)lHaeaatu  paf  Diaeaaatamftrnicatat , 
DiaeaDataajÙHmrfaidtm,fed  in  laitaram 
datrafas  laeam  , à eammataiaaa  aaa  aretU- 
tar,  Batil.  epijf,  188  Caaaaa  5 , pj^,  ^71* 
(.g)  Diaeamts  fui  pallmai  1 fi  in  lairit , 
ftfaa  ta  afaaa  eanfijjin  tfi , à Miaifitria 
aretHtar,Jtd  ai  cataeadtiar  , au  cam  Diaca- 
aiipanK^t  fia faerameataram.  Baül,  tpifi. 

1»7»  ■ 

( i ) Diatamiff»  fua  eaam  grata  Jarnua- 
ta  tfi,  ad  admâuada  tfi  i ad 

ailatitaam  vert  adaamatar  amaa  Jtprim  fi 
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le  célibat  î & s’il  arrivoic  que  quelqu’une  commît  fornica- 
tion avec  un  gentil , on  ne  l’admettoit  à l’oblation  que  la 
lêpticme  annee  après. 

XVI.  Long-tems  avant  faint  Baille  les  Clercs  étoient 
exemts  des  charges  (s)  publiques  î mais  cette  exemption, 
quoiqu’utile  (/)  aux  Princes  & aux  peuples  , puifqu’elle 
multiplioit  le  nombre  de  ceux  qui  prioient  pour  eux,  com- 
men^oit  à n’avoir  prefque  plus  de  lieu  } enlbrte  que  faint 
Baille  fe  trouvoic  obligé  de  s’adreder  au  Prefêt  pour  la  re* 
mettre  en  vigueur.  On  furchargcoit  ( « ) même  de  tributs 
les  biens  fonds  de  l'Eglile , ce  qui  faifoit  qu’elle  n’en  re- 
tiroit  prefque  aucune  utilité  , & qu’elle  avoit  peine  à 
trouver  des  perlonnes  qui  vouludent  en  prendre  foin  : c’é. 
toit  cependant  (x)  le  patrimoine  des  pauvres.  Comme  elle 
avoit  loin  outre  la  nourriture , de  leur  fournir  aulTi  des  ha- 
bits, il  y en  avoit  toujours  en  referve  f^y)  dans  des  bâtimens 
attenant  l’Eglife;  car  il  y en  (k)  avoit  tout-au-tour. 

XVII.  On  regardoit  comme  (a)  digne  d’un  Chrétien 
de  faire  bâtir  des  Egliles  en  l’honneur  du  nom  de  Jelus- 


viitlictt  in  cAftitate  vitam  p§r‘ 

Tê  DttK9mgk  coTfmi , ntfêtè  ctnfftTntnm 
nên  êmptmf  ptrmtntmui  m nfn  efft 
Balîi.  fpip.  100,  (Anant  44  1-96, 

( J ) tff/  ÿMi  Df»  fiajirê  imnifrant , Vrif- 
hpnêi  (ÿ  Dùuanêt  vttms  canjut 

immuntt  relirait  : ftti  nntem  nmne  recta- 
Jirni  êperam  dont  , ii  Mt  nntiê  à Jkktimt 
' $tt*  p4tefë$9  accepté  msndMê  » 
tenjnn*  g mji  farte  fatdam  MÜmndé  ak 
mtéte  tmmnuitAtem  basèrent,  Régamm  igi- 
tmr  • • • . Ml  nebù  ceneedar  ftewrnditm 
gem  mntitfuam  cmfSis  fac^êi  Mtnffirés  t aec 
tn  perféMMt  eerum  manc  sdfcrtpti  fant^ 

Cénferaimr  ftrmffiê  ; Jed  feenadiem  Ubern 
defiripnentf  hrmam  % cémmmnn  ^sdam 
Ciertcéram  fiat  cêmceÿiê , adeê  mt  fmt  Becté- 
/têt  gmbrrnant  , fmamis  ktê  enmipTétt” 
tibns  immtmitMtm  dammt, 

104M^  Mêdepmm  Prmfedmm^  pag,  19^» 
IP9* 

( I ) Hme  ^ IM4  mêgnammùêii  immér- 
taùm  reQe  faStérmm  gléràmm  €$nfertfabmmt , 
^ Jmperatfrts  famkém  frtemtaret  mmitét 
cémfjtrobêvu  , (9  éf/it  ribmt  petbliett  méti 
pamm  afferent  emêimmemtt» 

( M ) Ectiie/m  fm’om  gant , mf^ne 
ptffrffiimtmm.sdmmtPemm  cmmtffay  tpfi  epy 
gmi  hetm  iUceraéét  tpifMam  » Mkâms 


UuSp  Unie  digntris  guibus  de  rebutai  tuam 
iegnitattm  referety  tttmtléguend»  lihtrumtm 
dure  y iMt»  affeveramii  suret  prsbert  .*  mt 
faitem  nmne  recreare  fe  psfftt  Bccltfia  y Cÿ 
a b illê  mmitûrmm  captimm  bjdrs  Hbtraru 
fialil.  Bptp. 

( JT  ) Pomper  mm  emttm  peffeffU  eft  ejmfe 
médiyUt/emper  qnursmmt  gmt  emmfetfitpiati 
eè  ^nèd  Eeclefea  fetum  mfmper  pttimi  si^ 
jmmst  9 gmsm  en  péffeffUmiut  aitpmid  fer- 
ctptat  tmolnmtnti*  Baiîl.  tbii, 

(y)  Hfunutii  tm  hsc  Beclefes  csmipre- 
bemfi  fmttî  mslefUt  1 gué  fnrsti  fmmt  ctutrm 
Damtni  prsceptum  mitta  psmpermm  vepe- 
memes . ^m«/  imdmere  épsrtebmt  msgit  gusm 
rxmere  i emmegm  vefUt  fàcrilege  fmrrepemt 
récif  i pracepi , tÿsliss  guèdem  vèmtmii  fer^ 
vsri  y siiat  utrè  gui  sdersut  ttâdi,  BaiîJ. 
Bfiff  ,psg.  4M. 

( t.  ) Qui  mutem  fetimmt  » f «roMMi  feutm 
Qm  éeciefts  céu/eptmm  estrumue,  hiùAC 
EpifioU  3x1  inm  EpePélst  Usfelti,psg, 
44^.  Vtdê  lib,  9 1 Cad-  Thaad.  tetuis  4f  • 
mbi  tempiMm  dicume  gmadrtptrtitê  parmum 
fépem  cmetmfitm^ 

(4)  VMde  méttmlmtmtett  fumy  guéd  «•- 
ram  Cbripiattê  dtgâmm  fetfàpunt  y dsmMt 
si  plsriam  msmimi  Chn^à  cfM^r«s«rff. 
/ 5»ûl.  4*  ,Mt.  14»- 

Cbnlc 
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ARCHEV. DE  CESARE’E. Ch.  VIII.  Ant.  VIT.  401 
Chrifl  5 & lorfqu’il  y en  avoir  quelqu’une  bâtie  de  nouveau  ^ 
on  y mectoic  des  reliques  des  Martyrs  quand  on  pou- 
’voit  en  trouver.  Le  vcftibule  de  l'Eglife  (r)  étoit  le  lieu 
de  leur  fépulture.  Voilà  ce  qui  regarde  les  Egliles  materielles. 
Quant  à l’Eglilè  répandue  par  toute  la  terre,  laint  Bafilc 
la  définit  : Une  fraterifitë  répandue  par  tout(</).  11  dit 
qu’elle  eft  Une  ( r ) , mais  com|>ofée  de  tous  ceux  qui  font 
à Jefus.  ChriR , quoiqu’en  differents  endroits  ; & un  Corps 
compofê  de  divers  membres  (/) , que  Jefus.Chrift  a daigné 
* appeller  Ton  propre  Corps  (g)  > que  rien  n’eft  plus  agréable  (A) 
que  de  voir  des  perfonnes  extrêmement  éloignées  de  de- 
meures être  unis  avec  tant  de  concert  par  la  communion 
d’un  même  efprit  (i)  -,  qu’il  e(l  de  la  charité  que  les  Egliles 
-vifïtent  Sc  aident  celles  qui  font  dans  l’affliélion  (i)  -,  que 
toutes  ont  befoin  de  leurs  fecours  mutuels,  la  tête  ne  pou- 


(f)  QMfd  fi  rr/ff«My  mscrtjrum  invtfii- 
pêffim  ( cmpi0  (5  ipfe  fudü  md/Miêr  tfft , 
fitim  fi  in  memATîA  trit  jHfims  i frtfeâo 
nn  iUÎHS  tnemfTid  » tih  Janduf  iti»- 

ftrtttt  s tTimms  panûtfet.  fi.iril.  ibid, 

( ) CêTfns  ^JuliuM  Martyrit  ) m 
(htrrimê  nmu$  ttmfli  ntbts  vefitbHlê 
fnuUtnmytmm  ipjt  lêtê^  mm  iis  ^uiad  btific 
henm  ntctdnnt  j JtmtitMttm  cêf^ert,  Baiii. 
Itb.  Hemil»  in  JulutAm  Martyrtm  yp.  J4. 

(itf)  CUttbiTTitnas  iiias  EpsfifUs  cfuirâ 
Ftidtxmm  y tjms  fnâtemm  rxn- 

JcripJtrmnî  ad  amnes  frattrtntaus  sranj» 

mifitrnmt,  Balîl.  Epifi.  xx^ypag  1^6.  Ob^ 
PffiêT . . . • «r  mibi  Japt  dt  mis  rtbus  feti- 
bas  y iÿ  tnram  fmJcipimi  Jrattrnttatis  ubi^ 
sput  diffnjk.  BâflU  Epifi.  IJJ  , f . il  J. 

( r j Std  psia  mntts  pêpttlus  fnnt 
f^#r  in  Cbrifimm  fptrant , ^ nnns  nna 
Eiclffia  ^sti  Cbrifii  fimt  y tx 

trtMltis  lêcis  ndmisMiur.  Baiii.  Epifi,  161  > 

p.ig.  2.^  U 

(fi)  Omnei  invUtm Jumus  tmmbra  y Jd 
bdbtnUi  dêHdy  fiecundNm  Dti  patiam  »$• 
bis  datam  dtverfia  ) tapr»ptir  non  potffi  di 
€fft  pcnius  mofuiiy  êpms  babtc  tt , ant 
rmrjnt  (xput  ptdibus  > non  tfi  rntbi  vobis 
êpns.  Std  omnia  qmidem  fimut  comptent 
€9Tpus  Cbrifiiy  in  nnùatt  Spiritas  : ntcejJU 
riam  amstm  utHitatem  ftbi  tnvktm  red” 
dnnt  tx  dénis,  Baiii.  Itb,  dt  Spirtttt  fan 
ité  y cap,  %6  51. 

) Domintts  nojUr  Jefims^Cbrifins  mm 
fitnm  ipjsns  Qorpns  dignatut  fit  apptllArt 
tmiverjam  Dti  Ecçtefiamy  néfijut  figtll^ 

Tome  y' J, 


tim  alitrum  invktm  mtmbra  tfteefit  i dé^ 
dit  ^ nébit  omnibns  ad  émnts  neceJBmdf 
ném  babere  fteundnm  membrtrnm  tonetf 
dtam,  fiatil.  Epifi  i4|.  p,  371. 

{b)  Qmid  euim  fi.tt  ptenadius  quam  ht- 
mines  tattst  Itctrum  imervaltt  JeJnnâés  > 
eantatis  teinmlt  vidert  in  nnam  mtmbté- 
rnm  barmtniam  tn  ctrptre  Cbrifit  ctlii- 
gari } BaiU.  Eptfi.  70  y pag.  16$. 

(1)  Onemadmêdum  iptur  frêpriurn  ipft- 
mm  btnum  dneimus  , vefiram  inter  vos 
ttnttrdiam  ^ nhitatem  i ita  rtgamns  y 
ut  ntfirarum  vtt  dtÿtnjttnum  tmjtreat  ; 
ntt  ^nia  Itetrum  Jttm  diÿt’i  Jmmns  y ntt 
à Vêbis  fifjnngaut  » Jed  pia  SptrttMS  etm- 
mnnitne  cétijungimur , nos  in  mntMS  ctr^ 
parts  ifémentam  adimitatis.  fialU. 

90  9 pag,  1 8 1 • 

( ^ ) ***  ***  htterd  etnJtUtionis  y 

ntn  JratTum  vtfimit  y nan  altud  qnid- 
quam  earumy  qna  ntbts  tx  dtUiiionis  ‘•i’ 
dtbtnmr  tventtisi  Jam  tnim  annns  ter- 
NUS  detimns  efi  y ex  qut  bareitcttm  in  ntt 
bellttm  txtrtnm  r)2»  in  quo  pimrts  tvent- 
rum  Eeclrfiis  ajfiidttnes  » qnam  evenifft 
memtrantur  ex  qmt  Evangelium  Cbrifii 
: annnnuatur,  Balil.  Epifi,  üoeertatt 

prt  ptpniit  y net  Jpeciatt  mtdt  wfirum  fia-' 
tnmy  videliett  qntd  in  partilns  iranijnU-’ 
Ht  fiatit  y^Dti  ^ratia  tmni/tt  à tnrbme  tna- 
hrum  venttrmm  vtt  prtttgtnte  : Jed  ma- 
nnm  etiam  Ecslefiis  tempefiate  ex.ignatis 
ptrrigrte  y ne  qtutndt  dtreltda  peniint  fi- 
dti  nanfiraginm  perpettantur,  fiaùl.  Eptfi, 

Î75.  ^ 

Eec 
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vint  dire  aux  pieds  ( /) , Je  n’ai  pas  btloin  de  vous  ; & la 
main  droice  ayant  beioin  du  iecours  de  la  gauche  (m).ii 
fouhaicoit  {«)  que  l'on  gouvernât  les  EgliL s luivant  l’an- 
cienne forme  de  la  charité  ; & que  chacun  reçût  comme 
fes  propres  membres  les  fidcles  , de  quelque  bglife  qu’ils 
vinllent  , comme  on  les  recevoi^autrefois  dans  tous  les 
lieux  de  l’anivers  lorfqu’ils  avoient  avec  eu»  certains  petits 
caractères  qui  les  failoient  reconnoîtie  pour  Chrétiens.  Il 
croyoit  que  dans  la  gucrifon  des  maux  de  l’Eglile  («),  il 
falloit  commencer  par  les  principales  parties  i qu’il  étoic  * 
du  devoir  des  Orthodoxes  de  defendre  avec  autant  de  foin 
les  Eglifes,  que  les  hérétiques  s’en  donnoient  pour  les  ren- 
verfer(  />  ).  11  regardoit  les  Saints  Peres  comme  les  colonnes 
de  l’Eglifé  les  rites  qui  y ctoient  obfervés  ( r) , com. 
me  inftitués  par  les  Apôtres  : & il  trouvoit  mauvais  que  les 
Juges  ieculiers  s’attribualTent  la  connoidance  des  caules 


( / } Qntms4im  igûmr  ntn  ftttfi  €^ut 
ftdikûi  Autre  : Opm  vohis  ntn  hahf  i net 
v$s  câmmittetis  , ta  net  velmt  «//>- 

net  rejtàatiSfftd  tantum  deîtkftit  ex  éerum- 
ntt  ne/iris  , quihus  traditi  [nnini  eh  nefira 
ftiCiitAf  ^mantmm  net  vebtjçnm  Intamury 
^ni  in  fatt  vebif  À Déminé  data  gleriam 
babetts,  fiAÜl.  Eftfi,  X4I9  f.  372. 

(w)  Sive  ca^nt  vet  iffet  nmverft  Etcit 
fa  exiflimatif , nen  petefi  cafnt  dictre  ptdi- 
but  : .N«o  efl  mibi  epmt  vehit  ; Jive  ves  tn 
aiie  metnhrerum  Ecdejtajiùermm  erdine  tf 
fenitif  « nehts  in  eedem  eerpere  cenfiitmtit 
nen  peufits  dictre  : Frfiri  nen  mdt^e* 
mus,  Sam  ^ mantu  altéra  aiterims  wdi- 
get  t Çÿ  p/S  alter  aJterum  firmai»  ^ ecnli 
per  cencerdiam  ciarè  ac  perfpicue  vident. 
B.ifiK  Epifi.  20}  ) pag.  301. 

( O ) Ita^ue  cLtritatif  tua  efl,  hene  inù 
tte  ^ qua  cenjequmethtr  adjieert  » unanimes 
mes  tecum  cenjungere  » ac  tempms  Çÿ  le-‘ 
eum  cenirejfut  indtcare , set  fie  Dti  gratin 
net  invicem  txcipimteSy  ad  prsfcam  dtlrüte- 
nis  fermmm  Eceltfias  gmhtmtmns  ^ frottes 
ex  utraque  parte  venitntes  tanqnxm  preprta 
mtmbra  fufiipienda  : tanquam  ad  amices 
mistende  , ^ rurfns  tanquam  ah  amtcit 
excipiende,  Hdc  enim  trot  etim,  Ecetefis 
gteria  , mt  ah  erhis  termine  ad  terminmm 
hrcvihus  teffetis  , veleets  viatue  infiruÜi 
Fr.ures  ex  unaquaque  Ecclefia  Veores  ac 
¥rectres eûmes  invenvrent.  BailL  Epif,  1 , 

184- 


{ e)Tibi  enim  fapientiffimemm  medi- 
cerum  mere  ^ eurandi  iaitium  a prneipuis 
pnrtihnt  fjp>  fadtndnm  > melius  ipfe  quant 
qHifquam  alins  perjpicis,  Quid  aatem  aa» 
heant  erhts  ttrrarum  Ecclefia  « qued  praff 
rendu/»  fit  Antitckta  ....  Rtver,t  autem 
tua  indigent  fnpientia  ^ evangelica  cem- 
tmjeratiene  urbis  illins  agritudines  qua  nem 
ah  harettiis  msde  feiffn  ejî  ^fed  ah  iis  etiam 
qui  idem  inter  fs  Jentire  Je  di.  unt  difeer^ 
pitur.  Ba(U.  Epiflel,  66  ad  Athanafinm  » 

159  » Çÿ 

Ç P ) Sevetis  enim  ^ nifi  partm  nés  la^ 
hetem  pre  Ecclfiit  fnfcipiamns  ^ ac  Jam^ 
deârrna  adverjarii  ad  eartem  everfientm  ^ 
cumnlatam  ruinam  i nihil  impedhe  quemi~ 
nus, veritas  ah  intmicis  evtrfx  pereat , ac 
cendemuatienis  (2^  ipfi  partietpts  fimus  , 
qued  nen  emni  flndie  atque  alacritate  in 
mutua  eencerdta  ne  in  his  qua  ad  Deum 
fpeânnt  cenjpiratiene  > fellicitudinem  pre' 
virtli  ad  Ecetefiarum  cenJuttStenem  «fien* 
derimms.  Bafil.  Epifi.  6q  9 p. 

( f ) fi.*'  'if*'*'  * *'  <f*  inné” 

voter  ^ recentierum  verherum  arcki” 
ttûuf  ? Ci/m  vtres  Ecclefia  eelumnas ^emni 
ftimtia  ac  virtute  fpiritms  dores  , Duces  ac 
Patrenes  hupus  vecis  txbiheam  ? fianU  lth%. 
de  apiritu  Janéle,  cap,  ^9  9pag,  63. 

( r ) Ad  eundem  prefiâe  medum  qui 
initie  certes  Ecclefia  rims  praferipferunt 
Apefieli  Cÿ  Patres  , in  ecculte  filentieque 
mp/leriis  fnam  fervtevere  dignitatem, 
ihU,  cap.  xPtpag^gS' 
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■ ARCHEV.  DE  CESARFL  Ch.  VIII.  Aut.  VII.  40  J 
ecclcfiaftiques  (s),  &c  que  les  fidèles  s’adreflàffent  à eux- ta 
cas  pareils.  Mais  il  approuvoit  les  cranHations  des  Evêques  ^ 
quoique  contraires  aux  canons , loriqu’il  y avoir  de  bonnes 
raifons  d’en  ufer  ainfi,  comme  il  arriva  dans  la  tranfladon 
d’Euphronius  Evêque  de  Colonie  à Nicopolis  ( r ).  L’Eglife- 
qui  eft  la  Cour  Sainte  de 'Dieu  ell  Une,  hors  de  la- 

3uelle  il  n’ell  pas  permis  de  l’adorer.  Beaucoup  paroillenc 
ans  l’Eglife  en  pofture  de  fupplians  { x ) , qui  n'y  font  point , 
parce  que  leur  efprit  eft  ailleurs. 

X V 1 1 1.  La  coutume  de  prier  le  vifage  tourné  ü l’orient  Sur  UPrf^ 

Îerfevéroit  du  tems  de  fainf  Bafile,  comme  de  prier  debout 
:$  Dimanches  & pendant  le  Tems  Pafchal.  Plufieurs  de 
ceux  qui  ftivoient  ces  ufages  en  âgnoroient  la  raifon  : laine 
Bafile  la  donne  en  ces  termes  {y)  ; Nous  prions  tournés 

( f ) Cum  Auttm  ftnfijftmui  n$nnullos  1 diticet  f/traJifum  « jurm  fhnrmvit  Dens  im 
fMiis  immic0S  nttéitari  ttvtrendum  itmm  1 ^dtn  ad  ori-aum.  Ertdt  itid  m prrfiàmus 
itikmmü  cêatTA  nts  <0mmêv*rt  ; deprtcMtiones  in  um»  jéhhAti  ,ftd  ratiêneté 

ilaviitms  dnm  vocartmmr  à tua  | nta  névimut,  tmmfêlumquêd 

nhmutt  y nt  dijetut  ventnttm  4 nçbU  y ^ vtlnti  Jimnt  tum  Cbrifï$  ujfnfatMt  , quM 
Ji  îAnun  Vtlit  Jmmmn  ina  prwtutim  00-  furfum  junt  qn^trere  dtbe-tmus  . in  dit  rr* 
rumticliJsA^icarmm Jibi vtnditn^e  txaminn,  Jnrredicnii  dxtn  nabis  g^n^ist  ftxndo  frttjn* 

Bâlil.  115  y 344*  Cavtte  i^i  tes  n»jmetipjcs  tammanefxàmut y fed  quai 
tttt  ne  fMi  nni/nam  in  fana  fur  are  aài  vabis  is  dits  vtdtMur  ali/jma  mada  imaga  venturi 
ftrfuadtiMtyUt  ^nia^uamayudpH  licajub^  fécuii.  Eaque  cnmft  prtncipinm  dserum  y 
Jèliij  prajerafis  , a*qu<  inde  alipM  aendas  ncnpr$mMS  4 Maje  ,fed  utuet  appeihtus  ef 


ive^Jta  , cujui  pandns  in  earnm  ea^ita  y 
gui  enstfam  prjtbutrmt  % canverutur.  Bafil. 

BfiS  iS‘- 

( I ) Erdclara  œ>.amÊms.\  trga  reli*hfifj\ 
mum/ratrem  najlrum  ^ ca/nminiârutfi  En-  • 
fhranium  ab  bis  quibus  icclejtu  >ammif}^ 
Jmm  guberuMtdn  ,fulx  efi  , ueceff.\ria  tem- 
part  y ptrnsüif  Exclfjin  ad  qna  n tranjta  ) 
mt  eft  y Vffbii  ipjts  à qmibus  ajfnmtus  eft. 
Bdlil*  Epift.adCierûêi  Caianitnje<.,p.  3 5 O. 

(m)  Ador.icc  Dominum  iii  âula 
cjus.  Seceffirut  eft  adaeaua  , adaratia  au 
tem  nan  ta  quu  fit  extra  EedeJiAm  , feâ 
quM  in  tpj.i  Dri  auh  perfi  itur  N4  mtbi  y 
inqut'y  privatAS  4M/4;,  àniEctUfiat  excagi- 
Uus:  ufM  eft  amta  fitnila  Det.„  Nm  tgitur 
axtra  jauCtam  banc  aulam  adarnrt  apartet. 
Bafil.  lîanvl.  m Pjalm.  2.8  y pag.  llâ. 

(jr)  Intarfitnt  ettim  multi  iohabitugui- 


Faéta  eft  «a  y vcfpcia  » 5c  faduin 

eft  manedies  unus  : tAnqntm  qntjape  re** 
turrat.  Igitur  unns  eft  tdem  ^ ajavnr  y 
unum  ilium  finfulartm  ac  nernm  adavumy 
ettfus  i^i'faimftain  quibusdam pjal  narum 
infcripiianibus  meminit  > per  fe  /ifnijicattSy 
ftéiM/n  Ttdeti  at  bae  tempus  feqnuttsrumy 
dtem  nan  dtfttnrum  * vefpe^x  nefeinm  y 
JucceJfaris  expertem  y uvum  iltmd  nunqumn 
finsendnm  atte  nuquam  fene/eent.  Kecefiîtria 
igiimr  in  bae  dit  EteUfia  fêtas  AÏnmnas  da^ 
(tt  1 prêtas  fuAS  ft.sftda  abjaivere  y ut  affdna 
cammatiittane  vtta  illiut  nnuquam  d’Jiturtty 
ttvn  negligamus  ad  eam  demi^ratianem  p*^ 
rare  vi^ticum^quin  ^ tatmm  situd  qttinqua^ 
gmta  dierum  tempus  y xdmanitia  eft  refmr^ 
j rtdianii  quant  tn  4tltera  ftacmla  expeiiamus.,, 

I Qna  in  die  y carpans  eretla  babttu  precari 
I patins  nas  EccleJtM  ritns  dacneruns  » nitr.û 
rnm  per  evidentem  eamtnanùianem  quafi 


Àtm  pricatiauis  » nec  funs  tamen  in  aula  j transferentes  mentent  naftram  4 prnftntibms 
ah  mentis  tuagatianem  y animi  earum^  ad  futur  a.  Injuper  (5  quatiei  genua  fie(ii“ 


Mberrastafttm  a*  verni’  ac  innHiibnf  tnris 
asajeentem.  fiaftl  ibid.  p,  1 17.  - I 

( 7 } Ornâtes  JpedaUms  ad  ariemttmyOtm 
praeamur  : pauti  unten  navimus  , quad  id 
JacUotts  nnùqnatn  refuirimus  patrism  , vi- 


mets  y ÇJ  rurfift  aregiemer  , ip(a  fttie  often» 
dinms  , ipmad  ab  paeeatmn  àn  trrram  df 
\apfi  fmnms  y par  humanitatem  tjus  qui 
ereavitnas.  in  eaetum  revaamtfumms.  fiallU 
Itb.  de  Sf  iritm  fanüa  , eap.  17  , p.  5^, 

Eeei) 
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404  SAINTBASILE, 

vers  l’orient , comme  pour  rechercher  notre  ancienne  pa«» 
trie  , je  veux  dire  le  Paradis  que  Dieu  avoir  plante  dan» 
£den  du  côté  de  l’orient.  Nous  prions  debout  le  premier 
jour  de  la  femaine  confacré  à la  réfurreilion  de  Jefus-Chrilt  ^ 
& dans  cette  podure  nous  n’avons  pas  lèuiement  dedein 
de  rappeiler  dans  notre  mémoire  la  grâce  qu’il  nous  a faite 
de  reüufciter  avec  lui , & de  nous  rappeiler  l'obligation  où. 
nous  Tommes  de  rechercher  les  choies  d’cnbauc , mais  en. 
core  parce  que  cette  dirpolition  de  notre  corps  ed  une 
image  de  l’éternité  bienheureufe  que  nous  attendons  en 
l’autre  vie  : d’où  vient  que , qqpique  ce  jour  Ibic  le  com- 
mencement de  la  Temaine  , Moïfe  ne  l’appelle  pas  le  pre- 
mier  jour , mais  qu’il  dit  feulement  que  c’ed  un  J^ur,  parce 
que  ce  jour  revient  fouvent , & qu’il  eft  tout  enfemble  le 
commencement  des-jours  & le  huitième,  qui  marque  cec 
unique  jour  que  David  nomme  le  huitième  dans  Tinferip. 
tion  de  quelques  Pfeaumes,  & qui  ed  une  image  de  l’étac 
heureux  qui  doit  fucceder  à cette  vie , de  ce  jour  qui  n’aura 
ni  Toir  ni  matin , de  cette  éternité  qui  n’aura  jamais  de  £n 
& ne  vieillira  pas.  11  étoit  donc  nécédàire  que  l’Eglife  en. 
feignit  à fes  enfans  à prier  debout  en  ce  jour  de  la  lemaine, 
afin  que  nous  rcmetianc  continuellement  devant  les  yeux 
cette  vie  qui  ne  finira  jamais,  nous  priflîons  le  foin  d’en  faire 
des  provifions  pour  le  lieu  qui  doit  être  le  terme  de  ce  grand 
voyage.  Tout  le  tems  môme  que  nous  célébrons  depuis  Pi- 
ques jufqu’à  la  Pentecôte , ed  un  avertiffement  de  la  réfur- 
rtâion  que  nous  attendons  en  l’autre  vie.  Les'  Loix  de  l’E- 
glife  nous  preferivent  donc  de  nous  tenir  debout  en  ce 
tems-Ià , afin  que  cette  podure  nous  Toit  une  indruclion  pour 
faire  palier  nos  ame»de  l’état  de  cette  vie  préfenteâ  celui 
de  l’autre.  Toutes  les  fois  aulfi  que  nous  nous  mettons  à 
genoux , 8c  qu’eufuite  nous  nous  relevons , nous  montrons 
par-là  que  c’ed  le  péché  qui  nous  a fait  tomber  par  terre  , 
8c  que  par  la  bonté  de  celui  qui  nous  a créés  nous  Tommes 
rappelles  vers  le  ciel.  On  voit  dans  ce  long  paflage  de  Paint 
Bafile  que  nous  devons , avec  les  Saints , regarder  les  cérë. 
monies  8c  les  pratiques  de  l’Eglife  ( ^ comme  des  leçons 
muettes  propres  à nous  indruire  8c  à nourrir  la  piété  par 
la  confideration  dps  Myderes  dont  elles  font  le  fymbole. 

( x)  L’Auteur  du  traité  du  véritable  Efprit  de  l’Eglife  datu  l’ulàge  de  fet  çiz 
lémooiet , pag.  la. 
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ARCHEV.  DE  CESARE'E.  Ch.  VIII. Art.  VII.  40? 
Les  Edeles  fe  Icvuienc  la  nuic  pour  aller  â rEglife  ( « ) , ou 
après  s’êcre  confelTcs  à Dieu  avec  beaucoup  de  douleur  & 
de  larmes,  ils  paflbient  des  prières  à la  pfalmodie } peiidanc 
laquelle , tancoc  ,Ie  divifanc  en  deux  bandes  , ils  fc  rc- 
pondoient  rucceflivcmenc  les  uns  aux  autres  en  chantant, 
des  Pheaumes  ; tantôt  l’un  d’entre  eux  commençant  le  chant, 
les  autres  fe  joignoient  à lui , & lui  rcpondoient.  Dès  que 
Je  jour  comraençoit  à paroître  , tous  en  commun  , comme 
n’ayant  qu’une  même  bouche  & un  même  cœur,  offroient 
à Dieu  le  Plèaume  de  la  confelTion , chacun  d’eux  expri- 
mant les  fentimens  de  fa  douleur  par  des  paroles  qui  lui 
croient  propres.  Telle  croit  la  pratique  non-feulement  de 
l’Eglife  de  Céfarèe  & de  toute  la  Cappadocc , mais  aufli 
des  autres  Provinces , comme  d’Egypte, des  deux  Lybies, 
de  la  PalefVinc , de  l’Arabie,  & de  la  Phenicie.  Quelquefois 
les  perfccutionsinterrompoient  cesfaints  exercices.  Il  [b)  n’y 
avoit  alors  ni  chant,  ni  nôflurne,ni  folcmnitê,  ni  indrudlions 
publiques  ; les  maifïns  d’oraifon  étoienc  fermées, & les  autels 
ctoient  inutiles.  LeClergc  de  N éoccfarce  introduifoit  depuis 
la  mort  de  S.  Grégoire  Thaumaturge,  les  Litanies  dans  les 
Offices  publics.  Mais  comme  ils  n’ctoienc  point  compo- 
fés  des  paroles  de  l'Ecriture , mais  de  paroles  humaines, 
S.Bafileen  fit  des  reproches  auxClercs  de  cette  Eglife(c),&  en 


( a ) Z);  mdt  cênfurgit  afud  n$s  ftpttÏHS 
ai  d$mum  precatitnis  » ^ /«  tahfrt  , in 
^iâattênt  ae  jugibus  ta<rytnit  ctttfittntes 
Dtê  , tandtm  m precati^t  fnrgtntts  , md 
pfalmtdiMm  trtmjtmat  : fmUtm  m 

duas  partis  divtjf  , altérais fttcànimtt  pfal- 
UtHt  f me  fimul  (ÿ  meditatieaem  firipnera» 
rnm  iode  cetrektrant , ^ animmm  rntten- 
tnm  (ÿ  ctr  evagationis  exptrs  Jthi  ipfi  emm 
parant,  Peftea  rnrfut  uni  cemmittentes  , 
ut  prier  eanat  t rtli^sti  fuccinunt,  £f  fie 
ptpea  quam  in  pfaimedia  varietatt  nellem 
trainxere  tntermixtis  predkus , diejam  Üiu^ 
etfiemte , emnts  fimul  vflut  ex  une  ett  ^ 
une  cerde  pfmlmum  tenfefiientt  Demtste  een^ 
emnnt , premia fibi  unufyuifqut  verha  ptf 
uittnùa  faeientes»  Qaitrum  herum  tratùt 
fi  > fugietis  Ægjpties , figieth 

(5  ntrej^  Libyes  f Tbebaes  , Pmlafitnes  , 
Arabes f Fbeenices,  Syres,  Ç?  tes  qui  md  Eu 
pèratrm  habitant , ue  eûmes  une  verbe  apud 
ques  vtgiUa  pretejque  Çÿ  eemmutus  pfxU 
media  in  pretia  fuite,  BaHk  Bpifl,  X07, 1 


j Sttb!.uum  epgaudtum  ^ latitia  Jpi“ 
j ritualis.  Verfi funi  in  luàum  ftpt  dies  ne- 
j Pri  : ceneluja  precattenum  demns  , vatant 
altaria  eultu  jpirituali,  S en  yam  canven- 
tus  ChripLmerum  » nen  jam  ffrafidentet 
^eSetes  , nen  decumeuta  fmhetmrta^  ne» 
felemniiatts  , mai*  hymuerum  neüurui  c.tu- 
tus , neque  beata  ilia  animarum  exfultjûe  , 
qua  ex  fynaxibns  cemmunüatieue  denf 
rum  Jpiritualium  ^animabus  eredemium 
tuDeminum  inailfùt^r,Vl^(iï.  Ppip.  , 

(f  ) K#ff  efant  tempore  magni  Crege^ 
rit , • • Litania  quas  nuuc  pudie  babetit. 
Neque  id  dite  f ut  vos  ridargMam  » epta* 
rim  euim  ves  emms  in  lactés  ^ Juge 
pitniteatia  vivere.  Nam  Çÿ  net  uibil  atiud 
f .icimus  , nifi  qued  pre  pecemtis  nepriijup~ 
pltcamms  , fed  ita  tameu  , ut  nen  bumanis 
verbis  uti  ves  { fed  eratulis  Spintus  Deum 
neprum  platemus,,,  Nibil  ex  HUus  ( Grega* 
gerii  ) iupitmis  baâenm  ceuftrvaPit,  Grr- 
germs  nen  eperiebatur  m precibus,  ÿne^ 
mie  etUm  i j^i  ve;^  trot  Jpepelidtfi- 


4c6  SAINTBASïLE, 

même  tems  de  ce  qu’ils  prioient  la  tête  couverte  contre  la’ 
coutume  de  (aint  Grégoire  leur  Evêque,  & le  précepte 
de  l’Apôtre  , qui  dit  que  tout  homme  qui  prie  ou  qui 
prophetife  ayant  la'tëte  couverte  , déshonoré  la  tête  j qu'il 
ne  doit  point  la  couvrir,  parce  qu’il  eft  l’image  & la  gloire 
de  Dieu.  Ces  Litanies  fe  difoient  dans  les  aUemblces  pu- 
bliques , mais  fans  proceflion.  On  ne  fçait  11  elles  commen. 
çoient , comme  les  nôtres , par  Kyrie  eletjen.  Dans  ces  aflem. 
blées  on  prioit  pour  les  voyageurs , pour  les  foldats  , pour 
ceux  qui  confelToient  librement  le  nom  de  Dieu  {à),  U 
pour  les  ouvriers  évangéliques.  L’on  faifoit  aulll  des  prières 
publiques  dans  les  calamites  ( r ) > & c'étoit  la  régit  q le  lc5 
chefs  de  famille  y alllliallent  pour  demandera  Dieu  mifé- 
ricorde  pour  leurs  péchés.  Mais  quelquefois,  par  un  abus 
contre  lequel  faint  Bafile  s’élève  avec  force  , ils  le  conten- 
coient  d’y  envoyer  leurs  enfins. 

_ , , . XIX  Le  jeûne  du  Carême  étoit  de  fept  femaines  (f'Si 
mais  on  ne  jeunoit  que  cinq  jours  de  laTemâine(g)  ; le  Sa- 
medi ôc  le  Dimanche  en  étoient  exceptés  Aux  jours  de 
jeûne  on  ne  Lifoit  qu’un  repas,  & on  le  faifoit  au  foir.  On 
s’ablicnoit  de  vin  ût  de  la  chair  [h)  La  Loi  du  jeûne  du 


tifHlm*  durnui  : Omnis  vir  oraus  auc  i ro  rmlum Jactrt , jnnt  Jum 

phetans  vclarocapîrc»deturpac  capuc  fuMm:  atqmt  tênjtmanra,  te  9i<Hitss , qmt  m* 
U 9 Virquidem  noa  debet  vcUrc  capuc  , O injêntem  ad  i f tuant 

fuum  , cum  Hc  imago  6c  gloria  Dci*  fr§.iitcti  f Nmmjmdex  iUmJitm*  ^ Jtc  mt 
Jdajil,  Fpill.  107  > p«  ^ fmhituttamferj$namfnh'^imai>Of0TuhAt 

{ d ) Proyefi§  memtntjié  Eale/iaftùarnm  amtetn  ^ ittmm  adejjè  yjed  ttcum  H9i» 

frsittMtfnum  y . , , In  qvihnt  pr# fra-  Jêlmm,  RaïU.  m Jamem 


trténf  perrgrinttntihni  frecamur  , ^ pr$ 
iis  inter  milttares  copias  recenfenmr  > 
^ pr»  iii  ^u$  »h  tlomini  nonttn  Itbtre 
iêtfmHrtimr  , ^ prg  Ht  ^ui  fpiritttaJes  Jeu- 
fini  ednnt  , prtees  in  fancta  Ecclelta  J'a 
oimnf,  Bafil.  Epifl.  ifj  » 144. 

(r)  Clamut  Jrufha  vox  Jupplicantinm 
^ in  dèrem /pargaur,  T^e^n*  enim  eos  ^ni 
Têgafmt  y audivimus,  Quûlit  quujê  y nofira 
fuf  pticétia  efi  , fusltt  eji  deprecMtt  ? Kaf 
vH  , txé^tis  panas  , vacjtis  ntgotimio 
mbms  : vos  mnlitrts  eorum  minipra  in 
mamtnonu  fuafhs  tu  lut*o  efiis^..  Infantes 
fêndrm  JtnJn  earentet  y nnlhque  rtp»thfn- 
Jtoni  êfnoxn  , ad  eonjejpêfiem  fcpinanr 
sonveninnt^ne  : [td  prtttrrqmam  qnod  ma- 
lornm  t nja  non  fwt  y orar*  ex  more  nn 
otove'unt  , nto'  pojjnnt,  Tt$  mihi  in  me 
dinm  prodi  y gmt  peecattt  (onJpMreatms  es  y 
Mi  proridoy  > ittgtmo , fno  puo^ 


tem  y P»  é4« 

(f)Stex  tôt  exbortationikus  y in  qni^ 
km  tmm  praterùo  tempore  vos  inde/tnmter 
adbottati  fnmus  , fum  poflea  per  bas  Jtp^ 
tem  jejnnio^um  htfdomadas  notle  ac  dio 
Evangelium  grattnDti  Jine  mlla  tmtermiSio» 
ne  vobts  dtntinttétvimu'frMiiu*  nnlltts  nul- 
laque  ntilitasemtr/tt^;  qua Jpr  Jermonembo- 
die  babehimus  ? liomiL  in  ebriojbs, 

pag.  112. 

(j)  Itnprobnmifhee  eonflinm  fyprava 

eogu.itio  tjl  itA  dteemium:  Quontam  nobis 
quinque  dierum  feÿmmum  wdu.um  efi  y bo~ 
die  nés  ipfot  temulentia  obruamms*  BalîU 
Homtl.  2 de  Jejuaio  y p,  la. 

( b)  Carnet  non  edttfed  eomedit  fratrem* 
A vino  abpines  y Jed  ab  injuria  ttbi  non 
empiras,  Exptâas  vefperam  > ut  cibmm  ca^ 
pi  AS  y fed  ditm  ttrmm  abjnmis  u^d  trtbu- 
^ia,  fiaûl»  Ub/nAy  1 do  jejoum , /•  p» 
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Carême  n'cxceptoic  perlonne  : les  foldats  ( / ) , les  voya- 
geurs , les  n.acelocs , les  marchands , tous  les  Chrétiens  y 
ctoient  fournis,  de  quelque  condition  & dignité  qu’ils  fuflent. 
La  publication  s’en  faifoit  auparavant  dans  toutes  les  Eglilcs 
du  monde  Chrétien , meme  les  plus  reculées.* 

XX.  Saint  Baille  parle  fouvent  dans  les  Lettres  du  voeu 
de  continence  (t).  11  le  failoit  avccfolemnité,  cnprélence 
de  Dieu  ( /),  de  Tes  Anges  & des  hommes , qui  lervoient 
de  témoins  (»î).  C’étoitun  crime  de  ne  l’obferver  pas(»yj 
mais  on  regardoit  comme  inutiles  tous  voeux  ridicules  ( 0 ; , 
comme  de  s’abftenir  de  manger  de  la  viande  de  porc  (/>). 
On  appelloit  Vierge  (f  ) celle  qui  s’étoit  offerte  d’elle.mc- 
mc  au  Seigneur  5 & on  ne  recevoir  pas  facilement  au  rang 
des  Vierges  celles  qui  ctoient  préfentées  par  leurs  parens  (r). 
L’âge  de  les  admettre  d faire  profeflion  étoit  de  feize  ou 
dedix  leptans  (r).  La  Vierge  qui  cnlrcignoit  Ion  vœu  croit 
punie  inexoraolemcnt  j & fi  elle  nioit  qu’elle  l'eût  tait , on 


(O  tjiqittifm  jfjuninmêmni  tempère 
unie  éis  fM/  Itit0nn4tnimt  itlnd JitfdpiMHt,,. 
Sed  multi  hê(  tempère  tjuè  per  uni^ 

verfmm  terrarHm  $rhtm  nndiqne  denmn- 
tîMttr  fejuitu  prMcmium^  Nee  ulU  eft  in- 
fnU  y mec  nUa  terré  eèntinent  » n$n  eiviuSy 
MH  gent  alla  , n»n  extremus  mttndi  angn- 
tus  y ubi  ntn  audiatnr  jejmnii  ediclnm , quin 
X^exercituty  viateres  . (J  nautn  , Çÿ  «r- 
gètiMores  ÿ èmnes  pariter  aHdinut  edi3ftm  p 
fmmmè  g.iudiè  excipimnt,  Nr  qnis  igitur 
femet  exdudét  4 nnrner»  jejatOMUtum  » m 
gmè  $mnt  genut  bermnHm  y êmmt  ntns  , 
ùntnei  digniteumt»  êrdinei  rtteufentur,  fia- 
JUmit,  % de  jejnni»  y pêg.  xz. 

( ^ ) Dedecer.tfii  Céflttatts  glertatiênem  y 
Ube  njperfifit  tentmentin  vütmm.  Bafil.  Ep. 
éd  Menaebum  lap/temy  p.  X|4. 

( / ) E.evèea  tibi  in  nunurinm  prnelarnm 
0 pr^ejjiènem  qnnmprèfeJjM  es  tèramÛeèyAn^ 
isfqme  ^ beminibm.  fiaûl.  Epip*  46  nd 
vhginem  Inpjmn  y p»g>  1^6, 

(m)  f'ide  igitur  ne  firtè  p dum  fcrvnre 
^it  qttu  emm  nenamllis  pnâuf  es  y imita  atm 
I>e0  paâa,  qtm  aram  mmltis  tepibm* prejef- 
Jus  es  traafgredtare.  Baiîl.  Ep»  44,  p t 
( « ) Itaqme  fi  vtdma  judtciè  fuhjieitur 
gravtffimê  , nt  qum  fidem  in  Chrifietm  irri^ 
tam  feeerit  y quid  nabis  putandum  de  virgi- 
ne  y quM  fp*mlm  ep  Cbripi  furnm  vas  D#* 

msn»  dedieatum.  Baûl.  Ep.  Cm.  Xpp, 

(«  } Ulud  quidem  mibi  vifum  »p  ridbi 


eulum  Vêvere  aliqttem  fe  à fniUis  eatni- 
bus  abPenturum.  ^étmehrem  digmtre  e$f 
dêcere  «t  ab  ineptis  v»tis  Çÿ  pr»mijjis  abpi^ 
néant  ;Jed  ufum  nibsUttunns  ind  jfirentem 
effe  fine.  NulU  emm  Dei  creatnra  « qnm 
enm  gratiarmm  œceptiane  ptretpitur  , reji~ 

I cienda  eP»  Quart  vttnm  cp  ridiculum  , ab-y 
Piuentia  non  neceJfaria.hAÜLCaa.iSfp.i^^y 

!p  ) Idem  y ibid. 

q ) Itittd  antem  in  anteeejftrm  pâmer» 
n»bts  neeepe  »p  , virgsnem  vecari , qua  fie 
fina  fifente  êbsulit  Demin»  , ae  mutsttum 
nuptiis  remifit  y ^ fian(iim»nùt  inpitutui» 
ampiexa  ep,  BaAl.  Can.  ly  , p.  ipi. 

( r ) MnbUf  p.iftntef  addmunt  , 
firatres  y ^ prêpinqnerum  nennnHe  ant» 
mtatem  , nen  fua  fipanif  ad  eatibim  vitam 
ineitatas  y Jed  ut  Jtbi  tpfi  ahqu»d  in  vita 
e»mm»dum  pr»vtde.int.  Tâtes  nenfiaeite  ad» 
mittitsdAy  dênec  ttperte  ipfiarum  ptrjermati 
fiuerimms  fiintemiatn,  fi-ifiims,  ibid. 

( I ) Pr»fieffi»oes  autesn  ab  e»  tempête  ad- 
mtttimus  quo  nias  raiienis  eamptemen- 
tum  babuerit.  Pieqae  tnim  pneriles  v»ees 
»mnin»  ratas  in  eJufimêJt  rébus  habere  cen» 
vernit  s fied  qum  Jupra  fiexdeam  vet  fieptem- 
desim  annes  uata  ratiêtinatienum  Jnarum 
arhttra  , dm  esaminafa  ac  probata  deinceps 
ptrfievetavertt  (ÿ  ms  admiftatser  eeupanter  r»^ 
gaveris  , tum  demum  inter  virgines  refitren^ 
da  y ejufique  rata  babenda  ptffiepi» , ac  Uttt^ 
vùUti»  iftexêrabilitet  puuundM,fi3iEX.tbÆt 
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la  convainquoic  par  la profefllon  publique  ( t ) qu'elle  en  avoic 
faite  devant  témoins.  Il  ne  lui  étoic  donc  plus  permis  de 
fe  marier  apres  avoir  fait  vœu  de  continence  (*) , & fon 
mariage  palToit  pour  un  adultéré.  Avant  faiot  Badie  on  re« 
cevoit  d la  Communion  au  bout  d’un  an  de  pénitence  les 
Vierges  qui  avoient  violé  leurs  vœux  (x),  comme  on  y 
recevoir  les  bigames  ; mais  ce  Saint  les  fournit  à la  pénitence 
des  adultérés.  Les  Vierges  faifoient  un  corps  d part  dans 
l’Eglife  ( y ) , & elles  y étoienc  très-conddérces  : aufli  y vi- 
voient-elles  avec  beaucoup  d’édification , s'habillant  pau. 
vremcnt  (i?) , mortifiant  leur  chair  par  les  veilles  & l'abili. 
nence.  On  n’impofoit  point  de  pénitence  à celle  qui  ayant 
fait  vœu  de  virginité  dansTheréfie  fe  marioit  étant  de. 
venue  Catholique  [a).  Les  hommes  ne  faifoient  point  en- 
core  alors  de  profefTion  expreffe  de  continence  } mais  faine 
Badie  efl  d’avis  qu’on  la  leur  fade  faire  , afin  que  s’ils  la 
violent,  ils  foient  fournis  à la  peine  de  la  fornication  ( i), 

^ 

( f ) QMtniam  impi$u  énprêfMudHm  ma-  tusMut  ^ttim  virgin»m ....  Vrvnif 

Umm  Lifjm  dttncrff  cpnttmntt , i^fa  ttiam  vidna  quidtm  , iti  aneilU  y 

cum  vtra  ffonjg  mita  . nrqtte  dtnvtatur:  vhga  vtrp  adrtlterd  indich 

te  ejje  vir^inem , ntt  uftquam  ^rcmijtjji  fia-  ticitur*  Bâfil,  Efifiela  CattanitM  % , Cow* 
mitant,  qHamvif  mv/M  aetf^erit  ^ muita  i8  , £yi* 

demenprdverit  virpiiitatif  pignêra,  Revâts  ( ^ ) tihi  in  memtriam  fieieta* 

tili  in  memêriam  prettlaram  profeffitnem  > ttm  vemrandam  > Çÿ  facrttm  virgintem  tb»- 
qmamprefffa  et  cê}om  Dtê  ^ AngeltfqHt  ntm  , at  ertnm  Dêmini  ^ ^ £ttle^am 
teminibu  • Epift.  4^,  p,  5«nâ«rivm.  Biiil»  , pag, 

( »)  Qnêmede  amttm  nan  ipfi  Daminm  ( t)  Vbt  tna  ilia  gravit  fpteits  (5 

ad  e»rum  , qui  nune  in  Jeremta  fpirim  am-  meret,  vefiit  vilis  vîrgmem  decent  yputeher 
Mant , aliquêt  dicat  } Vidifli  que  fecic  ex  pudêre  ruber , dteerut  tx  tipinen* 
roihi  virgo  Ifracl  ? Ego  dcfpondi  ipf«m  ' tta at  vigUitt  effl$re/cent  Paper?  B-ifil.  ibid, 
mihiipfi  in  fidc  de  încegrîcatc  y Sec  • • . . | ( <>  ) QnatMmque  mttlirret , eùm  tjftnt 

Ipfa  veri  diltxit  aliéné  t , Çÿ  vivente  mt  in  bartji,  vtrgmitatem  preftffx  fnnt  yfté 
vhe  adultéra  audit  y net  veretur  viri  aht-  pefiea  matrimemum  pratulermnt , nen  arbi-^ 
tint  ej^e.  BafiK  tpifl,  46  , pag,  jj/.  ' trer  eat  cendemnan  epertere.  Quxeumque 

( X ) I>#  lapjÇt  virginibut  qua  vitam  ta-  cnim  dicii  Icx , îis  qui  in  Icge  func  dicir. 
pam  frejtffd  Démina  y deinde  tamit  libi-  Qna  autem  jugum  Chrtpi  nendnm  Jmbie- 
dinibus  viÜa,paâaJua  irrita  fo(mnt,Patrtt  rnnt,  en  net  Damint  leget  agnefennt.  Bjtil.  % 
qnidem  n§Prt , emm  Jimplititer  at  Uniter  Oan^xo,  p,  A91. 

Jefe  ad  earnm  qui  hbnnttir  mfirmitatem  {^b ) V iraram  autem  prefeQienet  n*n  na* 
aeeemmadaranty  cenfuerunt  ipfat  peP  annttm  vimttt , praterqttam  fi  qni  fe  rpji  I^darnuba- 
admttti  paffe  , de  illit  ad  fimiUtudtntm  di-  rum  ardini  adjiripferint  : qni  quidam  taciti 
gamarMmdijndteantet,  Verum  mibt  qttidem  vitam  emlthem  vtdentur  Juft^tJfe^  Verurrf 
vtdetnr , queniam  Dei  dena  pragredient  Et-  tamen  in  tllit  qttaqne  illud  epirtar  prnmttti 
tltjia  fit Jertier  , at  nunc  muhiplicatur  arda  apartere , ut  ipfi  intetragentetr  , Ocdpiainr- 
virgtnum  > diligenter  eanfiderandam  effe  Çÿ  qne  eerum  praftffia  ehra  ac  perjpicna  : ne 
rem  ipfam,  praut  eenfideranti  manifepa  ep  *.am  Je  ad  Itbidtnejam  (ÿ  velnptariam  vi- 
^ jeriptura  Jententiam  qnn  ex  canfeqmn-  tam  tanvtrterint , earnm  qni  farnieantnr , 

^ne  tnventrt  pateP  i vidnitat  enim  virgi-  pnxitiani  JhbJiftantnr,  BaIU*  C^*  I?» 
mtateinJertarePyafga^vidMarnmdeliâtm  pag, 
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XXI  Les  mariages  fans  le  confèntemenc  du  pere  üu  du 
maître  écoientcenfës  des  fornications  (r).  Quoique  faim  Ba. 
Ale  ne  dife  pas  que  les  mariages  entre  les  Chrétiens  de. 
voient  fe  faire  en  face  de  l’Eglife , il  l’inGnue  afTez  en  di* 
Tant  que  le  joug  du  mariage  eft  impofé  à l’homme  & à la 
femme  par  la  bencdiélion  ( </  ) , celle  apparemment  que  le 
Prêtre  leur  donnoit.  On  n’approuvoit  pas  que  la  femme  quit- 
tât fon  mari, ni  pour  mauvais  traitemens(r),ni  pour  diHipation 
de  biens , ni  pour  adultéré  , ni  pour  diverlîté  de  religion  ^ 
du  moins  elle  ne  devoit  pas  fe  remarier  â un  autre  (/ ).  Mais 
on  exeufoit  le  mari  abandonné  (|):  iln’étoic  point  privé  de 
la  Communion.de  l’Eglife  j,  & celle  qu’il  époufoit  enfuite, 
n’étoit  point  comptée  pour  a^ltere  (h  ).  Si  meme  elle  l’avoit 
époufé  par  ignorance  fi;,  & qu’il  la  quittât  s’étnnt  récon- 
cilié avec  la  première , cette  fécondé  pouvoit  fe  marier. 


( f ) Qfut  frétit  htri  ftnfmtiam  fi  viré 
trêdit  f/êrmifMtëfft  : fUM  vtrà pëfitë  nyari^ 
méHtê  Uhr$  mjm  Q^rt  tllmi qui- 

d*m  fêrnicatio  tfi  : hot  vtfi  mMtriméntum. 
Vêm  têrnm  qui  Junt  in  uhrriut 
ttfiatt  nihil  bahmtjirmi,  Balll.  Bpifi»  tpp  > 
Cl».  40.  Mûmméma  fine  iis  qui  pésefitf 
frw  babent , firnUMiêms  funt»  Ntqu*  ifgé 
VivmSt  patn  , neqsu  hm  , qui  anvtniunt, 
txtra  reprêben/iéntm funt  i qntmadmfdum 
fi unnuant  CéhabiUtiêni  quéS  ptutsbujntrti 
fft  urbitrium,  tuaefirmiSMtémeénju^ii  ater- 
fit  fébahtMtiê,  Bafil.  ibid.  Cm, 

( J ) Viri  f diligite  uxorea. 
ttumi  iuttr  v$s  Jitis  ^ tumtn  in  ténju- 
gii  ficittuum  cfnvtmfiis  : Bêc  nsiuru  vin» 
tnlum  , b§e  jugum  ptr  btntditlUntm  m 
féfitum  , diftdntium  fit  tênjunilh»  Balil, 
Jiêmil,  7 in  Htxumer»  p.  68. 

( # ) Æquè  viris  Çÿ  mttiitribus  cenvt» 
mtfitnndumftnttntim  cénfiquntiéntm  qu$d 
à Déminé  prénuntistum  efi,  nen  ticere  à ma- 
friménié  difetdtrt  , nifi éb  férniehiéntm,^^ 
Qéujnesudé  uuttm  ttiam  uduluréS  virés  Çÿ 
tn  fémicmiénihus  vtrfansts  , Jubet  À mulit- 
ribns  ntimri.  Quart  qua  uns  tum  viré 
diuùfié  babitat , mfiié  an  péffit  aduhtra 
t^eiiari,  Crimen  tnim  bîc  attingit  muite- 
étm  qua  virrnn  diwùfit  « quanam  dt  caufa 
d cénjtsgié  difitfftrit,  Sivt  tnim  ptreuffû  pîé^ 
gat  Uénftrat  > ftrrt  fatim  trat  quam  à etn- 
fugtjtparari  ; fivt  éamnum  in  éteimiis  ntn 
ftraSjUt  bas  quidtm  Ju^a  txcujatié  : fin  au» 
ttm  > quéniam  ipfi  vivit  m firnismmt^  nm 

Tom 


babtmus  banc  in  Eselefiaê^  cénfuttttdina 
ébfirvattémm  : tma  vtr^^m  injidtli  vsra 
rséu  JuJJa  tfi  ttutlitr  fiparari , fid  prtpttf 
rvtmuminctnmm  rrmautrt.Qutd  emm  Jiisy 
mulitt,  OH  vtrttm  falvum  fis  faânralQMrt 
qua  rtiiqun  , tfi  adulttra  ,//  ad  almm  W* 
mm  écetfiit.  Bafil.  tpifi,  uZ , Cautnt  p , 
PT-  » Çÿ  174- 

( ^ marité  rttiâa  tf  » mta  qui- 

dtmfinttntia  manert  dtbtt.  Si  tnim  DétUi» 
nur  dixit  : Si  quis  rclinquat  uxortm  , ex- 
cepta fornicaiionis  caoCa  , facit  cam 
mœchari  ; ex  té  quéd  eam  aduheram  Vécrt, 
pratlufit  ei  cénjunQiétnm  cum  aUé,  Qué~ 
médé  tnim  péfiit  vir  qmdtm  tjfe  reut  , 
tu  aduhtrii  caufa  ^ mulier  vert  meutpasa, 
qua  adnhéraÀDtminé  éb  cénfunâiéutm  suni 
alié  ttpptllatatp  Bafil.  <71^?.  loo,  Ci».48> 
pag,  197. 

(^  ) /»  marité  ah  nxéft  dertViQé  canfidt» 
randa  dtrtliBimis  caufa  : aefi  tam  prater 
raiiénem  ficeffifft  cénfliterit , iih  quidtut 
I dignus  veaii  , bac  vtri  finf/â«.  Vtnia  au» 

I ei , m Ecclefia  cémmunicett  dabitnr, 
Bafil.  ibid.  Can«».  $ pag,  içq, 

(b)  Quart  qua  una  cum  vue  dimijfé 
babitat , nefeié  an  péfiit  adultéra  oppellarK 
Bafil,  epifl.  )88  J Cauént  9 ,7.  »7j, 

( f ) Qm  viré  ad  tempus  ab  uxtre  dtrt^ 
UBa  , i^eiens  rmpfit  ae  dtindt  dimijja  ejl 
quéd  priér  ad  ipjum  revtrfa  fit , fémr- 
cara  qmdtm  tfi,  fid  imprtrdent.  A matrr» 
manié  trga  n$n  arcebituri  fid,  rntlius  tfi  fi 
7.29^, 
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410  s A I N T B A s I L E; 

Le  mari  qai  ayanc  quitcé  fa  femme  Icgidme  en  arok  ^poufé 
une  autre  (^) , étoitjugc  adultéré,  mais. la  pénitence  n’é.. 
toit'  que  de  iept  ans.  L’EgIdé  Orientale  garde  encore 
cet  ulage  de  permettre  au  mari  qui  a quitté  (a  femme 
pour  adultéré,  defe  remarier  elle  vivante  : rEgUfe  d’Oc- 
cident  a toujours  oblèrvé  une  dikiplise  plus  exaâe , tenant 
que  le  mariage  ne  peut  être  réfolu  que  par  la  mort.  : tou- 
tefois elle  tokre  l’afage  des  Orientaux  lans  le  condamner. 
C’étoit  la  coutume  de  l’Eglife  de  Céfarée  de  ne  permettre 
pas  à un  homme  d’épouier  la  foeur  de  fa  femme  (/).  On 
mectoit  même  en  pénitence  pendant  fept  ans  celui  qui  avoir 
époufé  les  deux  fœurs  fuccelTivement  (m)  ^ & on  ne  l’ad- 
tnettoic  pas  i la  Communion.,  qu’il  n*e^  rompu  ce  ma. 
liage  C n J.  Celle  qui  lé  remarioit  lans  avoir  de  certitude  de 
la  mort  de  Ion  mari  ( « ) , écoic  comptée  pour  adultéré.  Saine 
Bi.HJe  parle  des  fécondes  noces  comme  d’unreraede  contre 
|afornicatmn('/'>  Il  dit  que  les  bigames  étoientexclusdumi. 
niftere  (yjxqu’on  les  mettoit  en  pcnicence  pendant  un  an  , 
& les  trigames  pendant  trois  ans  \r) , ou  quaCiC,  félon  quel- 
ques uns  -,  mais  que  la  coutume  étuit  de  les  féparer  cinq  ans. 

XXII.  On  célebroit  dans  l'Eglilé  les  fêtes  des  Martyr» 
avec  beaucoup  de  pompe  & un  grand  concours  de  peu* 


( 2.“'  rthatfmt  Itiitimt  Jihi 

tam  muiurem  » altam  dnen  , ex  Dpmtni 
jtnitntiA  sdnittfii  jMhjtdtuT  jndiüp.  Sed 
flMmtmm  t/l  Patrum  nejîrtrum  Cattpnihiis, 
ut  ti  emnp  fltxnt , btenniê  audiant , trteu- 
né»  fub^emantuT  , Jtptim»  c»n^^jnt  tmm 
fdehhmt  » ^ ttA  »hUti»ne  dtgm  babeantmr  , 
fi  cum  lacTfmii  fetMtenttOfn  e^ennt.  BaiU. 
efifl.  1 • 7 , ( an»n,  77 , } 19. 

( / ) Q»i fiti  jrmtrti  mxêrtm  acceptrit , n»n 
frint  »d$mltetttr , »b  t»  recejferit. 

jil:  eptjl.  19?  , CaHta.  XJ  , psg*  lyj. 

( m ) Esdtm  tmtem  f»enut  êbfervttmr  CJ 
in  toi  qtti  l»r»Tts  duos  in  matrtmtnium 
dufuttt  , tifi  dtverfis  ttmporibm.  ( Jd  eft 
ut  it  atta»  fitxnt , btenm»  audiitat  » 
ni»  fmbfiernantur , fipftmo  ctftjtftont^  ) 
Bafil  tptfi  XI  7,  ^19, 

( « ) autem  lÙe  tfi  ejufmodi,  ut  fi 
^utf  tmpuritéuit  vit  » alit^Uind»  vidus  in 
tilicttam  dnarum  Jororum  tonjundiêntm 
inerdmt , nrgu»  id  matnrnvutm 
tUT  t neque  »mntaè  m.  Eccltfid  lutum  ad 
mittantur  priufqmam  À J*  invicem  diri- 
mantur.  Quart  ttiam  fi  fùhil  aliud  dut 
ptfftt  J fétts  tjfit  ipja  cênfmtnd»  ad  k»ni 


tufiadiam,  Bafil.  *ptf,  60  » p.  14^. 

( # ) Cujus  vit  dtfiefiity  nre  (tnipartit 
ta  anteqnam  de  tjut  morte  ciriior  Jmda  fit^ 
unâ  tum  alto  kAbuam  nmchatmr.  fiaûJ* 
eqifi  199  I Ca«. 

^ ^ ) ÏOTHuationii  rrmedtum  nuptia  Jt* 
cunda  s non  occafio  Ufdvia,  Baùl,  epiflotë 

t60,psg. 

( y ) C.won  omnino  digttmos  à 
OMC’ufit,  Balil.  ep,  , Cnn.  1 X , 7.  X7f; 

I r ) D#  trigamit  ^ polygamif  definiero 
oundem  Cartontm , qnem  ^ do  digamit  » 
ftrvata  proportion»  : annum  videiteet,  in  dt* 
garnit  , mJii  ver»  dues  annot,  Trigamos 
autem  tribut  ^ fiope  quatuor  aanis/ègre- 
gont  • . . Jam  ve^o  eenjuetudine  acceftmuP 
in  trigamit  quimautnnii  figregationem  , no» 
à canonibus  , fid  eos  qut  pratefftrumt  fo^ 
queado,  Ofiorttt  autem  eos  non  onmind  ar-» 
ctre  ab  Ecclefia  ; fei  audition»  dignari 
duo^'us  vel  tribus  annis  : at  pofiboc  ipfis 
permittere  ut  eonfifiamt  quidem , abfUneant 
vtro  À boni  communiome  t^fit  exbtbito  pu- 
niientia  aiiquo  fn^u  j eommuuionit  loea 
refttutre,  fia  HT.  efif,  I7  8 1 CanofU  4^ 
W »7ï  J Ü *7«* 
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pïcs(j),  & même  d’Evêques  (/),  & l'honneur  qu’on  leur 
reodoic  n’étott  pas  fans  récompenie  («  ).  Saint  Uaûle  parlant 
de  la  perfécuiion  des  Ariens , dit  que  ceux  qui  y fouffroient 
po«r  la  dé^nle  <le  la  vérité  ( x ) n’étoieac  pas  pour  cela  ho. 
•norét  comme  Martyrs  par  ks  peuples  j mais  qu’il  en  ju- 
Çeok  autrement , & les  legardoiccomuae  Martyrs , perluadé 
que  Dieu  préptrok  même  une  plus  grande  réconipenfe  aux 
Chrecieos  peiccutés  par  des  Chrétiens  qu'à  ceux  qui 
Jiavoient  -éoc  par  des  Payeos.  11  en  rend  oecEe  raiiba , que 
les  anciens  Martyrs  en  conielTaDt  JefHS'Chctft,remptat(kent 
devant  les  Aorannes  la  gloire,  êc  u répueation  du  martyre , 
au  lieu  que  ceux  de  fon  tems  n’en  tecevoient  aucun  hon. 
neur  de  la  part  des  peuples.  On  croyok  auflt  que  celui  là 
avoir  le  mérite  du  martyre  qui  avoit  témoigné  d’un  ligne 
de  tcte  êtredifpofé  à fouÉFtir  la  mort  pour  Jefus  Chrift  ( xJ). 
On  iaifoit  des  aüemblées  autour  des  tombeaux  ( it  ) des 


( S)  lndixfm$u  tu*um  n9hit  tem^ns 
dem  ctnvenieHdi  . . . Lttum  vtri 
mmm  , Iscnm  tnfigntm  mattytum  fpltn^rt 
9U JrofMimiSitttê  ttnvemn Jingnlii  mnmu  ëb 
ifjii  ctlthrati.  BaüL  95  i8y.  Tr 

fogëmns  m nnnfm  civitAUm  Nejhëm  sAvc- 
^U0  CHtvmtns , fttfm  qn»t  mnnit  agir* 
ift  btnënm  mariyrum  m*s  tidtJÎA  /itfy/fve, 
tUmfiriir fimt.  176,  f. 

( < } Émm  igitnr  trUberrimi  fini  mar-^ 
tyres  Empjytb'mt  Çÿ  Dënuu  arnnupn*  ih*» 
s»/,  mtrmrin  ^motamnis  ab-mrb* 

niftrm  (ÿ  tota  wantA  aUbrMnr  ^ ëdmêntt 
Wr  fTëprittm  fkmn  detmr  f '^EeePefig^  m 
ftëflra  mit  Mébértgtuf  «t  amfjMm 
mmüs  v(/(tèmdi  idn/ktirnlfimm^  mfil.  'tfîfÊ. 

Epi/hpm(,f.  388. 

Jutrit  » ni  Martyrts  mfngytmm 
antitn^f  y ymtrum  ni  tmtmtih  <9mm$»tyi^ 
tiS^mnris,  ad  .414. 

( « ) Ita^i  rntmagm  ijnufu  ^/ïïbir  yrt- 
y*Jit9  y in  fiibi  qun  à vibit  rndificnri  at~ 
ffl  y atgmt  prgmiit  banan  mmtyrnm  rt- 
pëfiiis , fia  nifrmnjnfàpiti  odhartatiantm. 

151  , 389. 

(«  ) Etrfiânh  «pyrrhnrdit  ms  » fratris 
^nprtmiftitindi  9 fsrftmsiannm  jétvrUi^ 
0W.  N#9fM  i^igmtfnr  Pa/hru  , m ^f%*s 
hjŸtTgaasnr  Et  Jimd  graviffimmm  ep  , ne*  1 
fmi  Vimmmr  , mata  m martyrii  fidncii 
ftrfirmnt  y meym  yltbs  in  martyrmm  ht* 
Atbietaf  tality  féiaCbriftiMiirmm  mmint , 
^JhmtiTfS  trnoH  Jknt.  BuCih  rpt^,  145  j j 

373*  mfh  fir-  i 

♦ 


I pfffi  /uns  , ftd  à /tmniacrûrmm  tnh§^ 
ribns ....  Qni  vtrp  ntmc  p^û/Herntit  ptr-~ 
ffcnttrti  y pitTHut  qttîdtmms  at  tHi  s 
ftd  t%d  mnltpmm  dtctptummy  Cbttpt  efitm 
dttttt  mmen , ut  nt  tPnftStnis  ^uidrm  Jp^ 
liVittm  babtant , ytti  vtxantnr  : mnitts  ru 
•fimplitipribus  injftriam  qmidtm  ncbts  fieri 
faUMtibus  ; at  m,  ntartyrii  hcp  nphfs  mtrttm 
pr*  Aftritaii  ttUratam  y ntn  adf  rtbtntiittf, 
Bairl.  epifi,  zyy  ad  AUnacbps  ab  Jrianù 
vexatpj  y pé^.  391. 

(/  ) mibi  ep  majprît  vphis  ^ 

iis  ytti  tgnc  martyrium  paffi  fugt  y 
Mict  firvari  g fiymdtm 

baminibus  ttrtam  ^ txpieraiam 
hmitin  tpttftyûibmttur  4 Otp  mtradrm 
ticpe^abanii  vtbit  anttpt  w pétribns  pra^ 
dan  fii8is  binant  4 popniis  mn  dtftruniury 
ftndipar  ep , multipheatam  repsni  in  futur  p 
ëvp  Ltbpram  pr*  pittatt  fufttpt*rnm  rtmu-' 
ntr.iît*ntm.  Bafil.  ibid.  p.  392* 

(x.)  Si  yuU  Vit  ( tpjti  annàaty  tum 
tttm  mariyri*  pr*  Cbrip*  prffuugtndnm  ep  , 
t*tam  pittattm  impjeviff*  judiictur.  Bdhl. 
/»3.  de  SpiritH  fana*  , cap,  1 y p.  i, 

Ça)Spiendidam  tS  ttpnd  n*t Jam  Arrbab*- 
mm  »btimnt  ^ Martyres  ) ch  m inter  dni^ 
nas  acclamathnet  *mnium plau/u  celrbrem 
tmryptpMiHmyui frtymntijpmum  i fepnlcris 
c*ngregent  „ , , n M*rtuap  ep  premtus  Ht* 
Barlaam  y ^ tamen  cpnmntus  pablicpt 
ccr^gregnt  g c*nfHmptns  in  //«/.  r.  ,/I  . (S 
tàmen  invitât  ai  cânvivinm,  Baftl. 
in  Bmlsammanynmy pat,  139. 

E f fij 
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Martyrs,  & on  y faifoic  des  feftins  : on  y tenoic  tn&me  des 
foires  (é).S.  Bafîle  n’en  approuvoic  point  la  coutume,  perfua- 
dé  que  les  Chrétiens  ne  dévoient  paroître  dans  les  chapelles 
des  Martyrs,  ou  dans  les  lieux  d’alentour  oue  pour  y offnr 
â Dieu  leurs  prières , & que  le  fouvenir  de  la  générofité  de 
ces  Saints  qui  avoient  témoigné  tant  d’ardeur  pour  la  d^< 
fèufe  de  la  Religion  jufqu’à  pçrdre  la  vie  pour  la  conter, 
vation  de  la  piété , devoit  allumer  dans  leurs  cœurs  un  fem. 
blable  zele.  On  imploroit  le  fecours  des  Martyrs  dans  la 
profpérité,  de  même  que  dans  l’affliélion  (r),les  uns  pour  être 
délivrés  de  leurs  maux  , les  autres  ahn  que  leur  bonheur 
durât  plus  long-tems.  Tantôt  une  mere  les  prioit  pour  fes 
enfans , tantôt  elle  leur  demandoit  le  retour  ou  la  lanté  de 
fon  mari.  On  faifoit  leurs  éloges  (d). 

XXIII.  Saint  Batile  appelle  les  Evêques  de  Rome  les 
Coriphées  des  Occidentaux  (r).  Il  releve  leur  charité  eq 
difant  au  Pape  Damafe  (/;  : Le  fecours  que  nous  vous  de. 
mandons  n’elf  pas  fans  exemple.  Nous  fçavons  par  tradition 
& les  lettres  que  nous  gardons  encore , que  le  bienheureux 
Denys  votre  prédécellcur  vifita  par  lettres  notre  Eglife  de 
Cétârée , cootola  nos  peres , & leur  envoya  des  gens  pour  dé- 
livrer nos  frétés  de  captivité.  Saint  Baille  parloit  ainlt  au 
Pape  , perfuadé  qu’il  n’y  avoit  point  d’autres  moyens  de 
remedier  aux  troubles  qui  de  fon  tems  agitoient  les  Eglifes 


VtTHm  tnimverè  n»  iût  ^iitm 
nMndinëtiênts  qmttin  ticis  tih  Mdtrtjrtf  €$• 
tmniurj  Jiunt^êbis  (onvtmrt  ffltnAit  Stri^ 
tmrM,  Nêm  enim  atiut  cnfuJ<jHam  rti  grstti 
in  mnrtyriif  Mit  Usii  ndjucentikut  dtCttCbrù 
fisanêf  êtandi  canfi  (5 

Bêrmm  cênjianttam  , qmi pr$  ptetait  nd 
tem  Mfymt  decertarnnt , in  mem$riam 
vfcmnttf  f ad JimiUm  nmMiniiêntm  indttn- 
tmr»  BaTiI.  %n  ttgnlit  fnfim  traÛatii  ^ top, 
J 86. 

mgtifiia  pTtmitmr  , mJ 
futirufinin  Mmrtjrn  tmfngu  i fini  Ula- 
l«r,  rtcurrit  mi  nfiimtilli  juiitm  mt  * mm- 
tis  lihr.tmr,  hu  vrri  ut  rts  JiU  fiestnim 
rffi  ftTgmmt,  Hsc  mmlier  pim  pn  hitrss 
trastt  dtprebersdsinr  ; peregrtmsnti  mmrita 
rtiiSHm  , imfirmr  fssinttm  prtit,  Bafil.  Hr- 
milim  in  ^susdrag.  Martjrts  ,p.  IJJ. 

( d)  Qmrmam  in  tssaximis  tilthritmti  h»- 
/m  r^trimm  mmrijrtsjpi  mtmrrimm , ttums 


tnmis  irrOa  t/l  mmrit  fatsttm , txptSmmS 
tu  itgnum  mli^id  mmrtyri  illt  diemtttr  , me 
ipfi  sltius  itjlderit  etmitntm  ctgit.  BalU. 
Hrmil  in  finSum  Mmrtprtm  Mmmmiatm , 
pmg.  lis. 

( r ) Egê  ipft  citra  eamnmmtm  fimunn 
t0rmm{ficàdtntnlimm)C0riphmku Jtri^ 
hfTt  valtiam*  BaTil.  epifi» 

{/)OmMiH0  nihil  txpêftimm  naviyfid  ftf$é 
tdCifrit  ktntii  ac  Dta  dilrûit  i/ni$ 
ujitatmm  prneipni  v$his.  Hêvimmt  em'isf 
is  firie  rntmarU , à Patrihns  maoris  mttr- 
f*gntis  tiiénmmm  npud  h9î  afftr^ 

vatis  edaêi  DitnyjSmm  ytmtiSimum  tdum  £• 
piftêpnm  {Kêmanum)  ^ui ap»d  v$s  ^ rtüda 
fidt  ^ Ttliquts  virmuhus  tnituit , invijÇffà 
Ecclf^am  nêftrnm  Cnfarienfim,  PÀtr»S 
ntflrat  per  litterat  canfelntum  ejjfe  ae  mt- 
fijftf  pni  Prmres  tapuvÉS  rtdimtrtm% 

Æ 7o,f«x.  164, 

• 
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d'Orienc, qu’en  implorant  le  fecoursdel'Evâque  de  Rome 
& des  Occidentaux  (g). 

XXIV.  Comme  faint  Baille  ëtoit  perliiadë  qu’il  ëtoit  de  Sur  ici  Mot. 
foB  devoir  de  prendre  foin  des  Moines  ( ^ , il  le  Et  un  point 
capital  de  travailler  â leur  avancement  dans  la  vertu  1 < ) , 
particulièrement  des  Cénobites  dont  il  prëfëroit  la  vie  à 
celle  des  Anachorètes  (^).  11  s’empreHa  auprès  de  Tes  amis 
pour  les  faire  exemter  des  tributs  qu’ils  n 'étaient  en  effet 

fueres  en  état  de  payer  (/) , eâ  égard  à leur  vie  pauvre  Sc 
loignée  de  tout  commerce  {m).  Ils  vivoient  du  travail  de 
leurs  mains  ( » ) , & en  partageoient  le  produit  avec  les  pan< 
vres } & pour  rendre  ce  travail  plus  laint , ils  l’accompa- 
gnoient  d’hymnes , de  cantiques  & de  prières  {0).  Ils  bâ> 
tilToient  leurs  monafteres  de  leurs  propres  mains  (p),6cte- 


(X  ) diffieUrtr  mc  triJHtr  tfi  rêrmm 
mêfirarttm  fiams  iÿ  cmra  majêrt  ittdigrt, 
tnim  umnArum  étdium  Ingemus 
dtmêlitiêntm  > ftd  exàdium  Eccltfiarum  : 
(trpêrmm  fervitmttm , fed  tmimarum 
taptivitattm  quftidie  ah  hmrtfis  prêpugna- 
tatihuf  perfici  vidtmus.  Quart  nèji  jam 
ud  /uppttias  fiftndmt  txtiummi , pauIi  ptfi 
^ 9t(  qmihm  tnammm  ptrrigmU  invtntmri  tfi$Si 

w fith  hart/is  ptufiattm  rtdaSh,  Ba- 

fiUtpiJJ.  yo,pag,  1X4. 

{ h ) Mti  tjfitü  tfft  duteni  » htrum  bf 
mtnunfj^  Mtnacbtrum  ) prt  virihui  euram 
gtrtre , ad  eximiam  tuam  prmdtnuam 
ras  miut,  fiafil.  tpifi.  284,  42j. 

( f ] Stmptr  Cÿ  vidart  oti  dt  rebut 
ve/irii  andirt  cupimus  : ^umedt^midem  nuU 
la  alia  iu  rt  animm  ntfter  stfuit/êit^f  niji 
$a  pTêfedu  veflrt  mc  ptrjeêhtnt  m Cbrtiii 
mandatis,  BaHl.  rpifi,  xi6  ad  Manac^s 
J4y. 

( ) Carm  vts  êmntt  htrtartr  > ut  vitam 
ctmmuHtm  ad  txtmplnm  Aptfiêlicé  infii- 
tMti  ample^tmini  , ^uad  ^ accepJftit  nt 
htnam  dtemmtHtmm  • • • • Vthtmeuter  cn-^ 
f it  tum  vtdtrt  vtt  (taduumtti , tmm  id 
devêhit  mtdtTttfunjam  vthtt  tr/Ubus  carem^ 
ttm  piactrt  vitam  f jtd  id  patins  tmnti  am» 
pUQt  y uf  cuftdts  fais  vtfira  inter  vtt 
dtligentia  ^ tefat  praclari  faütrmm.  Ba- 
jQI.  epifl»%pS  ad  Msmacbtt , pag,  4^). 

( /)  Ad  eximiam  tuam  prndentiam  litte* 
ras  mistt , nt  ^ui  jam  tlim  facnlt  nnn- 
sium  rtmiftrmnt , ac  fnmm  ipftrmm  etrput 
ita  mtrtifaarutt^  , ms  ne^nt  prcuuiit  ett- 
fut  (trptttt  lahrrt  fHidfuam  prfdrjft  pu^ 


,hlita  reiftjfiut , tfihutiteximautttr»  Eeiim^ 
vtrt  9 fi  mtdê  ficnndum  prtfefiitntm  vi» 
vaut  y nef  ne  ptcmnias  , nequt  ctrptra  ha- 
hens  y cum  illas  videlteet  in  tgentmm  ufms 
prtfmdtrint  ; bac  vtrt  jtjntsandt  ac  frtcatf 
dt  ctntrivcrint.  BaHl.  tpifi,  284  , p,  41^. 

( m ) Stvi  htmmts , poMptrtm  amplt^ 
xts  vitam  acftmptr  fuis  manihnt  fihi  utcef* 
faria  ctmparanus  Itngt  ptregrinari  ttmptrt 
À fuis  adtbus  ntn  ptfft,  Baiîl.  tpifi, 

( fl  ) Scirt  auttm  vtt  vtît , ntt  lamdi 
dtutrt  y futd  virtrum  ( Mtnacbtrum  ) 
mutiefum  cmtut  bmhtamiis:  gutrum  ctnvtr^ 
fatit  tfi  in  c^lit:  gui  fuam  carntm  uua  cum 
offtBitnihuf  ac  cupiditatihut  crucifixtremt,,* 
Opérâmes  mamihut  fuit  , nt  baheamt  unda 
imptrtiant  indigentthui,  BaTU.  epi/l,  207  , 
^»X■  3*0  (ÿ  JM. 

( »)  Ecfttid igitnr  heatius  gmam  in  terra 
cancentum  Angeltmm  imitari  , /latim  gni- 
dem  me  dits  incspit  ad  prectt  fnrgenttm  y 
bfmuis  (5  tanticit  Creattrem  veatrari  ; 
txiudt  ftlt  jam  tiare  dituce fiente  ad  tpera 
etnverjum  , etmitantt  uhigue  tratitmt  y 
bfmnis  etiam  tpera  tanguam  fait  ctndirt  ! 
Balîl.  epifi,  a >7.  7a. 

(p)  Egt  mm  audiffem  vtbtmeutem  iltam 
perficMtitnem  gua  in  xets  txcitata  efi  y ^ 
^ fiatim  pt/l  Pafiba  tti  « gui  ad  jndicia  (5 
pugnas  jejuuarunt  y ve/lrit  tahernaculi*  fia* 
pervenientet  % igni  tradidiffi  lahtres  vefirts  y 
vtbif  guidtm  dtmicilium  in  culit  ntn 
eeaanu  faâum  praparantts  y fihi  vtri  ignis 
thefaurmm  cttt,parantet , BaiU*  <7*  2 
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gardoicnt  conmie  uo  crime  d’avoir  quelque  chofe  en  pro.' 
pre  (q  ).  Ili  ne  dévoient  pas  fè  tourmenter  par  un  travail 
immodéré  pour  amader  au-deiâ  du  nécellaire  (r)  , mais 
fe  contenter  d’avoir  de  quoi  vivre  & de  quoi  (e  vêtir,  per- 
fuades  que  tout  ce  qui  eft  au-delà  du  nécedàire  marque 
l’avarke.  Leurs  habits  étuient  pauvres  & groffiers  f > ).  Ils 

J>ortoieflC  une  ceinture  & deslouliers  de  cuir  mal-apprêté: 
eur  nourrinice  étoit  de  pain  & d'eau  avec  des  légumes  (r)  j 
& ils  mai^eoient  toujours  d la  même  heure  («).  Tout 
dévoie  fe  faire  dans  le  Monailere  avec  l’agrément  des  Su- 
|>crieurs  (x  ),  fc  jufques  au  boire  & au  manger  tout  dévoie 
s’y  rapporter  â.  la  gloire  de  Dieu.  On  ne  pouvoir  auffi  fans 
l’approbation  des  Supérieurs  quitter  un  travail  gu  un  office 
pour  en  prendre  un  autre.  Si  la  chante  obligeoit  quelqu’un 
desFreresà  en  reprendre  un  autre,  il  devoir  le  faire  avec  dou- 
ceur 8c  compaffion  ^ 8c  celui  que  l’on  reprenoit  de  fes  fautes , 
devoir  recevoir  volontiers  cette  correâion  comme  lui  étant 
utile.  On  ne  permettoit  pas  de  prendre  publiquement  le 
parti  de  l’accufé  contre  Taceufateur  { mais  û l’accufation 


(f  ) SumfiMîd  cênvent.U  aliquii frêfrium 
bahert  in  f»(UtMU  frâtrutnj  ll»€  cêutr»^ 
nnm  ffi  quêd  tn  Aâit  ujtrtnr 

de  iis  trtdtdeTMtt  » in  tfmbus  firif- 
ium  efi  : Nec  quLfijuam  conim  que  polli> 
debâC  > aliquid  fuum  cfTe  diecbac.  Quare 
qui  dteit  fnum  giiqutd  «jfe  » frip/um  aite- 
num  fauit  ab  hicltJÎA  Dei  , « sbarius* 

Dumini  , épmi  vtrbê  fud*  dtenis 
mam  Jmam  prt  mmeit  ptrundum  effe , ne- 
dnm  9pis  txttriMS,  Balil.  im  rtgulis  brt’ 
vtbms  , fop,  , fd»,  44^. 

( f ) N #9  QfirtH  dsfirsbi  êpert  immtde- 
rtt»  > nu  dehet  ûnifyiMen  frn^niitMit  ter- 
minti  exctdere  junndùm  ApojUtmm  dietn- 
tem  : Habentes  auccm  alimenta , de  qui- 
buj  cegamur , his  concenti  erimus  ; ^rup* 
ter  eu  ^Uêd  cêpig  ulsra  nueJHuttmfrdnkn 
mvgritia  imaginem  eubibet  , uvuritia  viri 
idêlfiétrin  nêmine  d.tnmMtmr,  Bafil.  epifi. 
X)  de perfeütêne  vstM  munufisem , p»  loi. 

( f ) Arbtttûbnr  jatis  mugme  effe  argm^ 
meufm  bnmilitatis  betmiltm  nu  fl  cm , embi- 
que  fitis  etut  ad  perfnajfinem  vepèmenteem 
trufftem  , ^ Çÿ  § rude  ceriê  saUea» 

mema.  Baiîl.  eptfl,  ix)  , p. 

( f ) Ut  m vePe  nueÿarium  pracipue 
feâandum  ; ita  in  ùbu ponts  explebit  neeeffi'i 
totem  : eeqna  fedokit  Jitim  reSè  vtUenti  !; 
futbut  ofudtnt  quoeumqne  ex  le/^uminibus^ 


pulrmnto  eorpori  vires  ad  neeeffariêS  ujm 
nnfervore pejjnnt.  fialil.  rpip,  1 ,f.  74. 

( » ) liera  utta  e^mié  tibe  depmata  y 
ead<nujut  per  circetitmm  revertms  > adeà  mt 
ex  vigmti-^uâtMorbêris  diei  ae  neilit  > vix 
iUa  nna  ad  cmraeedum  crpms  enjmmatur  .* 
reti^uas  AJ'ceta  in  ammi  exercitatien^ranJS» 
gat.  Balil.  ibid,  p,  7$ 

( X ) Opertet  unumefteem^Uf  , prape/Stif 
appreb^nitbus  f ctem  rathne  Ranime  pet- 
juafiene  ito  emnio  Jluere  9 ufyue  ad  ipjum 
etsosn  tfum  ^ peteem , ut  ad  Dei  gieriam 
refertnda.  Htuepartet  ab  mna  ad  aiium  la^ 
barem  tranjire  àtro  opprebMianeem  e§rum 
qui  funt  rebus  tjujmêdi  mederamdis  ptMpêJi- 
ti,  mfi  qnempiam  inetmâabilis  teeeeffitas  ad 
amxilium  debtlùris  fttbitbv»eavefit,,,OpOf 
Ut  Ht  qui  redargutt  cum  emni  eammifi^ 
rotitne  rtdarguat  ex  Dei  limart  ^ r#  eaum 
/site  ter  etnvertat  peeeanteem,  Opartet  ut  qui 
tedarguitur  mut  increpntur  Ubtnttr  id  de- 
npiatfjtutmipfims  in  tnerepatiasee  miiitatem 
agiÊêfcens,  Non  opertet  ut  emm  4/ffiMi  aeem- 
fatuT  i aiiuf  ceram  iUê  ont  earam  Ms  uasa- 
M»//ff  eentradieat  esccujarnti,  Quad  Ji  quam 
dê  aeeufatiê,  videMir  alicui  À ratiene  aiiema, 
pttvasim  etarguentem  mtrrragare  débet , eu- 
que  aut  perfuadere , aut  perfieodert»  fiaith 
eptpêla  \%  de  perfe&ifue  vtut  menapieet, 
pag.  400. 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  VII.  41  j 
pâroifToic  d quelqu  un  avoir  etc  faite  fans  raifon  , il  pou- 
voit  en  fecret  le  reprefenter  i celui  qui  en  ctoit  auteur. 
Les  Moines  au  commencement  du  jour  (f<),  c'eft.à  dire, 
à minuit  ( \) , louoient  Dieu  par  des  hymnes  & des  canti- 
ques : aux  prières  luccedoit  la  ledure  {b).  Tout  devoit  fe 
faire  fans  bruit  dans  le  monaftere  (r  J,  & fans  mouvement 
qui  marquât  que  l’on  n’y  ctoit  pas  dans  la  prélcnce  de  Dieu. 
11  n’étoit  pas  permis  indifféremment  à chacun  des  Frétés 
de  s’entretenir  avec  les  étrangers  (d).  h.  l’égard  des  hôtes, 
voici  de  quelle  maniéré  faint  Baffle  veut  qu’on  les  rcijoivc  : 
Lors  (rf  j,  dic-tl,  que  quelqu’un  fc  préfente  au  dehors  pour 
être  reçÂ  chez  nous,  ff  c’eft  un  de  nos  frétés  & un  homme 
de  notre  profclHon,  il  y reconnoïtra  la  meme  table  qui  lui 
cft  ordinaire , & li  trouvera  dans  notre  maifon  ce  qu’il  a 
laife  dans  la  ffenne.  S’il  eft  fatigué  du  voyage,  il  faut  lui 
donner  autant  de  rafraichifferoent  qu’il  en  a befoin  ; mais 
s’il  noos  furvrenc  un  homme  du  monde , & qui  menne  une 
vie  differente  de  la  nôtre  , il  faut  qu’il  apprenne  par  nos 
oeuvres  ce  que  le  raifonoement  Ül  le  difeours  ne  lui  a point 
encore  appris  , & que  notre  lobriété  lui  foit  une  réglé  & 
un  modèle  de  la  fuffitance  que  tout  le  monde  doit  avoir 
pour  but  dans  l’ufage  des  alimens.  11  eft  beloin  qu'au  fortir 
de  chez  nous  le  fouvenir  de  la  cable  des  Chrétiens  demeure 
gravé  au  fond  de  fon  amc , & que  la  mémoire  de  cette  fainte 
pauvreté  qui  ne  fçait  cc  que  c’eft  de  rougir  pour  Jefus-Chrift, 
y fade  une  profonde  imprellîon.  Que  fi  au  lieu  d’être  tou- 

( /)  fir  igitnr  hjums  qnkm  in  (fttem  ami  allêtpiMnr  amtquam  H quibut 

tnta  amtntnm  An^tUmm  tmitari  ; fiatim  t tuta  Aifeiphns  m amnibus  Jttvandm  t$m^ 
qniAem  at  Aies  imeipit  ad  prtets  fmrgtnwn  , miga  efi  « txpntdi’-mt  an  ira  plactat  Dr#  , 
hjmnii  Çÿ  caniidf  Crtaiêrem  vemerars,  Ba-  nt  ahis  prêdegt pâffit.  Balil.  thd.p,  99. 
fil.  rpift,  1 , 71 . ( i ) Accfgi  bijpis  «/ifwjr  f $i  Jrattr  Jit , 

( t ) Sed  quêd  atiif  diltunlMm  » id  pü^  (ÿ  idtm  wa  mfiitutnm  Je^aatur  , Jnam  ip^ 
tatit  cnitêttbttf  medta  mx  : ciim  maxtmi  jim  mtnfam  agnajtn  Qua  tnim 
mânma  qmirs  ëtium  amma  largiaimr , [^c.  dëmi  « ta  invtHtmrn<  r)9  apnd  nas*  At  f>.v- 
Bafil.  tpifi,  } , p,  7ç.  tigatm  efitxit$n*rt  TTammm  afftumnt 

( a^  Pre<iS  rmrfm  ttâitnihus  Jktadmttf  vamatti  » ^nantum  rt^ni^nmr  ad  itgtndt^ 
vtgntêftm  ac  farthrem  antmam  amëtt  in  ntm  Imbtevimdam.  AAvrnit  almt  JaenU 
Dram  (oncitat,tm  exdpmm,  Batil.  ibtd,  hm<  addHim?  Ex^aBts  difeat  ^na  et  ferma 
f 7 î • Pifjt‘»jif  > C5 Jntgalitatit  in  efeit  Jervam 

( ^ } N#i»  damer  feri  dthes , nec  ^uavis  da fêtmam  (5  exempUr  tucipiat,  Maneant  m 
mJia  fptciei  am  metus  ex  tjne  Jigntficetmr  ipfi  menmmentâ  menfa  ChrifitAnarum  « tÿ 
iTAemndiAtamt.intmi  ahertatt»  ab  haçperjua-  ejmt  pampenatis  , ^na  Cbrifii  caufa  dira 
fiene , Demm  ejfè  praftntem.  B^iiîl.  epif,  11  veteeuniiam  per/erenda  eg  Qjead Ji  hit  ille 
de  perfeâiêtte  vita  mÊnafiita  ypag,  py.  * imnimé  C9*n>mvehttnr  ac  patint  deridebit  ^ 
( r ) N#n  ëpartet  m ifmfqnam  ex  fttptf^  mtfm  nebit  n»n  txbthitnnts  r/7  malffttam. 
vemtmibns  libéré  afftdat  ad  fratrmm  ali^  | Baf.  inreguLfuJim  tro3,  cap,  lOyp* 
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ché  de  ces  chofes,il  les  tourne  en  raillerie  ,il  ne  nousimpor* 
tunera  pas  une  autre  fois.  Or  la  fuffifance  doit  fe  regler 
différemment  félon  la  diverfité  des  perfonnes  & la  cenflitu- 
tion  de  leur  corps  (f) , & eû  égard  aux  néceffités  préfente» 
félon  les  différentes  rencontres.  Car  celui-ci  a befoin  d'une 
nourriture  plus  abondante  & plus  folide , parce  qu'il  eft  fati- 
gué-,  celui-là  a befoin  d’une  autre  plus  légère,  plus  délicate 
& de  plus  facile  digellion , parce  qu’il  eft  malade  j & quant  i 
celle  donton  doitlervir  à toute  laCommunauté,il  faut  qu’on 
puiffe  la  trouver  fans  peine  & à peu  de  frais.  Néanmoins  il 
raut  toujours  avoir  foin  de  la  propreté  & de  la  bienféance 
de  la  table , fans  aller  toutefois  au-delà  des  bornes  de  notre 
profclTion  ; mais  nous  ne  devons  point  avoir  d’autre  vue  en 
recevant  des  perfonnes  du  dehors  que  de  pourvoir  à la  né- 
ceffté  de  chacun  d’eux.  C’eft  un  abus  de  faire  delà  dépenfe 
au  delà  du  néceffaire.  1!  étoit  défendu  aux  Moines  de  fê pré- 
valoir de  l’honneur  du  Sacerdoce  (/),  ou  de  quelcjue  autre 
dégré  de  Cléricature  j de  fe  relâcher  même,  étant  vieux  ( g ), 
de  leurs  travaux  ordinaires  j de  rechercher  la  fupériorité  fur- 
ies Freres  ( h ) ^ àe  donner  des  aumônes  ( t ) , même  leur» 
vieux  habits  j de  fortir  dumonaftere  pour  (/;  aller  fê- 


( r ) Pêrr$  aiiui  alii  fnffidt  pr§  ctrp^rit 
Babttmdine , ^ pro  neaffitatt  snftMite.  Hmk 
entm  »pus  efï  uhtritre  ac  vsliJkrt 

fTêpUr  l^êTfm  : itli  vrrè  ttnuiêrt 
qmt  > ^ in  êmnihut  cngrutntt , pfpttr  in- 
frmttatem  : fié  gennéuim  fpus  eft  êtmihns 
‘viltéfg  ^ pmntu  facilhrr*  Âttamm  cura  ^ 
menU  éectntis  nfceffitia  efi  m 
nmniàns  ^ fié  ita.  tnmtn  nt  txtr»  pm/crip^ 
iât  nghù  ntf^tatiiUrminêt  nun^umn  ggu- 
àianmr  > mi#  vtri  hêjpitAUtniii  ii  finis  fit , 
Mt  fptùttuf  qngd  Htctjfitas  cnjmfque  suce-- 
denttmm  pofiuUt, . , . Akufus  mst$m  fnmp- 
HêS  tfi  uttrn  ihié»p,  365. 

(/^  Kteffernt  u CUrigraéus  S fié  p9- 
tiui  K«m  tminut  prtfiÜms  , bu- 

militûtis  prêftüm  efi  : itfeSm  vtfg  ^ ign*^ 
mimé  es  animi  etsthne  gignitmr»  Quénté 
né  mnjnres  Sactréetii  gradus  npprepm^uaee 
U cemigerit , tûntum  bumitin  te  tpfi  »fi‘ 
itnrum  Anrêm  veritus  tsttnplum,  BafiK 
firmene  de  renuntintiet»  fit(mli,p»  xii. 

(g)  Xr  tih  temperis  pregrtjfm  per- 
fitâdent  fitperba  ntiqna  eegitntie  , nt  de 
Uberihus  remittaSine  ferte  fi  ad  exitut  feret 
tmdns  virtutibus  dtprebenfits  fuerts  , txtrn 
tegaipertns  inveniêre,  BaUl.  ibid^ 


Çb)  Se  nmbias  fratribns  smpersTe  , ne 
étitnerum pecc/uermmenera  celle  tue  impe* 
nas.  Idem,  ibid. 

( i ) Utrmm  umnfiiMifqne  qui  velmtrit  > 
debeat  panem  ont  altud  quidvis  eregnre  « 
OH  petiui  cenveniat  nrnuus  bec  uni  alicmi 
delegari  f . Cui  munus  difpeufimdi fuk 
t^gnatum  , is  examine  prams/fe  illud  im» 
pleat,  Quifquis  amtem  id  fncit  prater  bu- 
jus  fintemiam  , isecrepetur  veluti  dijcipli- 
na  cerrttpter  , denec  fuum  lecum  fervare 
didieeeit.  B|Ék  in  regulis  brevibtts  % cap» 
\eoyfng- 

( ) Si  lictne  unicuique  fuum  vttui 

vefiimeestum  nut  cxlceamentum  dxre  cui 
velit  y juxta  mandatum  ? Dore  nut  neci>» 
ptre  etiam  ficundStm  mandatum  » nen  efi 
cujujlibet  y Jed-  ejus  cui  pefi  foELum  péri» 
culnm  delatumefi  munus  difpeufimdi. Prein- 
de  five  vêtus  five  nevum  fuerit , bic  ha- 
bita rntiene  temperis  cnjujque  Ç5  débit 
reeipiet,  BlfU.  « regulis  brevibus  » cap, 
8/ï  44^- 

( / ) lis  quidem  qui  fiemel  ndmifit  junt 
inter patres  permittere  nen-  débet  pafeaus  ^ 
ut  ad  quidquam  difirnbantmr  y aut  per  fpe- 
ciem  vifitnnderum  cegnaterum  ficedam  a 

courir 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VlII.  Art.  VII.  417 
Courir  leurs  parens,tou'tes  lorries  du  monailcre  étant  trèsdan- 
gcreufcsaux  Moines  (w)  -,  de  parler  indiftindement  avec  tou- 
tes fortes  de  perfonne  s (»),  même  avec  leurs parens fans  la 
permilfion  du  Supérieur  ; d’avoir  des  entretiens  avec  les 
fccurs  (0),  qu’il  n'y  ait  deux  perfonnes  de  chaque  parc, 
puifqu’une  feule  cft  ordinairement  fuipede  5 de  répondre 
même  à un  étranger  {p) , fi  l’on  n’en  a la  permilfion  j de 
icfuler  le  travail  raar<[uc  par  celui  qui  en  a foin  {q)  •,  d’a- 
voir deux  tuniques  (r),  fi  une  leconde  n’eft  nccefiaire 
pour  macerer  fa  chair  ( c’etoit  un  cilice  ) de  s’impoler  des 
jeûnes  & des  veilles  extraordinaires  fans  l’agrément  du  Su- 
périeur (/).  On  eprouvoit  les  Novices  avant  que  de  (/) 


fratriÙMS  vitamgmt  devant  à ttfiihus  rf 
màtanif  akt  cm  h mcnmhjmt  ^ Juts  fietm- 
ditm  c*rnem  praftftgnif  fMr9cin.tturt.  Ba- 
fl),  m regtilif  fujim  traSktis ^ 3^, 

W-  Î7  5- 

(tn)  la  publteum prtdir^gttnntHmin 
U efi  9 pftniHS  réfugias  i ac  cùrdis  tus  effm- 
Jiêtus  detkta.  EgreJftiS  ttfim  ts  0 ctUa  tua  ? 
Dtjtrnifli  cê/ttinrmuun  , fcuhs  cfujectfii 
in  msttsdum  t muUtrem  nuretricêm  /o* 
âiifii  I qua  cum  ^ attres  tuas  tUteibus  t;«r- 
hss  , ^ ûcuUt  tM$s  vultùs  puicbrstudinc , 
asqut  delicMii  efeis  guflum  iiscauuwtrit  , 
te  veluti  batne  fertrabet  ad  ftiffam  • . 

Qned  Ji  farté  , Deo  anxiliamt , resta  ejus 
effugereV'iteaSf  redibsi  qnsdemad  ctllam  9 
ftd  n$n  idem  yfraâns  peiins  ^ Utigmdus , 
ifque  qui  amnem  virtmtis  aütenem  ecgrè 
feras  , qstiqut  nen  nifi  mttita  t^mtare  ad  j 
tuum  ipjius  habtttem  reverti  paJB'-  Bafil.  ^ 
fermant- de  retmntiatiane  fucult , p.  io6. 

( lu  univtrfmm  smtem  ptrmitti  non 
débit  , m Jsve  etgnatus , five  externus  alu 
quet  fermenet  babeat  cum  franibus  , tsiji 
de  illis  id  nebis perfMafum  Jit^ipft-  ad  ad'tfs^ 
eatiauem  ^ animarum ptrftûsontm  in  ceU 
lêquuttenem  ventre.  Badl.  in  regutss  fnjsns 
traàatis  , cap.  ji  , p.  375. 

(•)  Cumfeilicet  mutuit  frmentur  can^ 
fieSibutf  ^ de  rebns  Dea  placenttbms  ,fivê 
àd  earparis  aeceffitatem  yfive  ad  animarum 
emram  pertineantydtUherabum*  Sint  atttem 
ntn  pamctêres  qnàm  dut  ex  utraqne  parte. 
'Sam  ptrfena  mna  facile  fit  thuaxia  Jmf- 
picienif  est  ne  fuid  amplhes  dicam,  ml  ta 
qna  diemntur  cenfirmanda  mi  .nt  kabet  r#> 
bêris.  BaGl.  ibid.  cap.  3)  , iy6. 

(9)  Bafil.  in  rijulis  ft^nt  Ht&itil, 
(»{.  J»,  f.  J7J. 

Tome  FI.. 


(^  ) An  lietat  ttnicniqne  affignasnm fibi 
epms  reiufare  , ^ alimd  peterei  Lutnebe^ 
ditntia  Itmites  fuot  ad  mertem  ufqne  ex^ 
tendat  9 delatum  munns  qui  reiufat  9 ^ re- 
qttirit  aliud  9 primstm  viciât  abedientiam  9 
aptrsé  déclaras  Je  nestsimè  abnegaffi  fsmet- 
ipfum  ; dtindt  titans  alierum  plttrium  mX. 
lêtetnt  tmm  fibi  y ttem  caterss  anàer  exijlit, 
Aperit  enim  plerijqu*  jannam  centradLlit^ 
nis  9 ne  feipfwn  ad  banc  affuefaett.  BafiL. 
in  régulés  brevibtts , cap.  1 19  ^p.  4^6. 

( r ) Sua  fuat  tempara  nfut  ejus  qu$d 
expilis  cottfiestur  vefiimetsti.  Non  enimbae 
in  ufu  funt  corparalit  necejjitatis  cauti  , 
fed  ajfiiâatsenis  9 butntliasienis  anitnet, 
At  cum  prebtbita  fit  dsterum  pejpjjia  9 an 
pejfit  mJus  aie  adbiberi  cttra  eam  9 quam 
ante  dixi  caufam  , Jtcum  quifque  reputet* 
BaGI.  inregtslis brevtbnsy  cap,  9O9 /.  447* 
(/)  An  in  fratrum  cenvtntu  euipiam  per^ 
miiti  debeat  , ut  plufquam  cattri  jejunet  , 
ont  vigtlet  ex  prepr  a vâluntatel , • . Cum 
Demmut  dixerit  : Dcfcendi  de  cœ]o  non 
UC  fjciam  volunucem  mcam  • fed  \o* 
luntatem  c)us  qui  midc  me  Pacrii , quid.- 
quid  quis  fteerst  ex  prtpria  veluntate  , id 
cum  foiientit  fit  proprsttm  , alitnum  efi  à 
pietate  • . • Qued  fi  qHsfpiam  exifitmat  tpus 
fibi  efft  afperttatt  majere  five  tn  Jeruuiis , 
five  in  vigiltis  y five  in  quacumque  alia 
re  9 patefiUiat  rei  cemmmii  pra/edtf  batte 
ipjam  ratienem  , êb  quam  a/perttaie  majeri 
indigere  fe  arbitratur  : qued  amtem  ipfit 
prebainm fnerit ^ ebfervet.  fiani.  inregml. 
brevibut , cap.  13&9  74^.  461  462. 

(.  I ) W nebif  praterua  meedemium  vlta 
efi  exptndtnda , . , Si  madé  firmi  aliqmid  tn 
ipfis  inveuerimut , illes  tutà  admittamus  : 
^ minms  dtw  ttdbmc  etttra  fuut , dimittn^ 
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les  rcccToir , & cette  épreuve  devoit  être  réglée  fùivanc  la 
bonne  ou  mauvaife  vie  du  Novice  lorfqu’il  ctoit  dans  le  Hecle. 
Si  on  trouvoiten  eux  quelque  ebofe  de  (olide  { qu‘ils  fulTenc 
dans  la  refolution  de  pratiquer  l'humilitc , fans  refufer  mê> 
me  de  s’occuper  aux  arts  les  plus  vils , on  les  admettoit  > 
finon  on  les  renvoyoit  avant  que  de  les  introduire  dans  l’in- 
tcricur  du  monaftere , de  peur  que  les  Freres  n'en  reçullenc 
quelque  préjudice.  On  leur  mettoit  aulli  devant  les  yeux  tou. 
tes  les  aullérités  & les  incommodités  de  la  vie  étroite  qu’ils 
Touloient  embraflér  ( u ),  On  leur  donnoit  un  Maître  pour 
les  inilruire  (x  ) ; £c  on  avoir  foin  de  leur  faire  apprendre  les 
vérités  de  l’Ecriture  dont  ils  avoient  befoin  pour  faire  des 
progrès  dans  la  piété  [y  ).  Le  Supérieur  ne  devoit  les  admet, 
tre  dans  la  Communauté  qu’avec  le  confentement  & la  par. 
ticipation  de  ceux  qui  la  compofoient  ( ^).  Il  ctoit  de  fa  dif- 
cretion  de  recevoir  ou  de  rcfulcr  ce  que  les  parens  des  Freres 
oilroient  à la  Communauté  (a):  mais  faint  Bafile  croit  que 
pour  éviter  le  fcandale  du  peuple  & |tour  travailler  à l’é. 


mut , Hf  fratnbnt  mffrrMt 

dMmni  ah^wtd  etntii  • . . C4t$rtim  eêm- 
mnais  ftkanJi  mtdnt  efi  > 

irmm  fciluet  titra  pndêrtm  paratnt  Jft  ad 
amnam  bumilitaum , J$c  m artrs  piferpiat 
■Vil  vi'it^tnai  , Jt  iUornm  »pHS  mtilt  rjft 
ratiê  ampr^arit*  Pr/itjHam  atc.tm  unuf- 
tjHiJi  vat  fjftiAd.tm  D$nùn$ 
mêdnm  0 ad  tjurdvts  hênnm  fipnt  para- 
tum  imnt  trntatirnt  adhbittt  dtcUratui fmr- 
rity  ab  lit  qm  talta  fait  femtari paffnnty  itm 
dtmmminttf  tu  <}tti  je  Dorninù  dediforunt, 
ênnHm%retnr,  in  rernîit fujim  troBom 
êéfycap,  lOypag,  Cÿ’35J- 

( ï#  ) Quêmam  erjfâ  Ji  tnjhtMti  vtrè 
beats  Jincere  dejiderie  tenetnty . , . neceffe 
efl  Mt  illi  »b  etuhs  vtfïra  pietas  arSa  ac 
feaugtsfiata  vita  in  ammsda  ^ ajprruatrs 
pestât.  Batîl  ep»%\  ad  Menacbrtmyp»  loi. 

( JT  ) Ege  enim  illttm  tîc  amerit  erga 
Titnm  cetenam  act'tfere  flmdtnum  diflnlt , 
veltns  rpjum  eum  pittatr  jangert 

ad  ejttfmedi  eertamina  ^ ttnnm  ex  vebit , 
^nem  ipfe  petitrit  tnagijlrfem  et  prafieere  ; 
fmi  emm  peaelari  extrceat , ÇJ  iottnta  .K 
beats  feUttitmime  ^eflatwn  atbUtam  ejfi- 
fiat,  fiaül.  ibid,  p,  lox. 

( / ) ^ nfittst  fptâant  , ta  par  ef 

t!»  meeffkrium  ab  unet^meiptre  ex  divins 
Seripntra  tdifti  , ne  perpsa.rtHT  pietas , Çÿ 
m bmmams  traditkmbnt  nen  affierfcat,  fia-^ 


ni.  tn  regnlif  brevtbns  » tap.  pf  , p,  44P« 

( t ) 5/  ijttii  steidtt  ad  vitam  tftts  je- 
ettndùm  Denm  efiy  tjnvemtne  talem  rnipi 
à prsj'tlle  atra  fratrnm  ttetttiam  : an  peiius 
bee  cttm  illit  que^jne  priât  cêmmtemcsri 
tperteat}  ïyeminns  deett  eb  peenttentem  ami*^ 
tes  Çÿ  vsànes  cenvecari,  QMore  f»nltè  magit 
necejfariHm  tjl,  ttt  it  qui  aeeedit  y/itentibut 
CHHiltf  fratrsbHsfmfctputUTf  nt  jtmnl  inttP 
fe gsudeant  [ÿ pretentur,  Bâfil,  mregnltt 
brtvtbns  y cap.  HZ,  p.  4^}. 

( « ) Utnim  pre  tit  qni  fratrihus  tra- 
dits  jmnt , fit  aliqmd  acctpitn.ittm  ab  eernm 
prepinquii  y fi  qnidpiam  velim  dore  ? llnjut 
rts  cura  pndicitêjnqHt  attimt  ad  prsfedHm  : 
jed  tamett , fi  mea  jintentia  exqttsritur  , 
exifltme  effirndscala  à ntnhit  magis  rem§- 
titm  ifi  y^  ad  fidet  .rdtficatiemm  ferè  «<;- 
Imfyfi  ejnftnedi  repuditntnr  rrmner.s.  }ds>H 
fi  acespiantur  , prtmum  qutdem  centingtt 
prebrii  plernm^e  afiici  cemmannatem- 
Oeinsieex  taretllud  mcernmedHm  najci* 
tnr,  qmed  prepinque  tham  etrum  qui  qttid- 
piam  attnlernnt , elatienis  ditur  eccafie.  • • • 
cum  inde  têt  eccajstnts  ad  peceandum 
nsf  'esntmry  apere  pretium  eff  bufitjmedi  den» 
nen  acnpere  ,jed  prspe/itr  arhitrii  permitte- 
re  y utjudUtt  tSÎ  expendst  à qtsibuf  es  sud* 
piet  y quemedê  Àsjptnjdri  eperteat.  Ba^iU 
i»  regmlis  brevibns  y cap.  y p. 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  VII.  4 1 9 
dificacion  de  la  foi , 6c  ôter  aux  pareus  de  ces  Frères  toute 
occafion  d’orgueil , il  ctoit  à propos  de  rejetter  ces  forces 
de  bienfaits  & de  prefens.  On  admettoic  quelquefois  dans 
le  raonaftere  cclui.là-même  qui  n’a  voie  drUein  d’y  demeu- 
rer que  pour  un  tems  (!>)•.  foie  parce  qu’il  étoic  arrivé  que 
des  perfonnes  qui  y ctoient  venus  dans  le  meme  delîein  , 
y écoienc  reliées  le  refte  de  leurs  jours  après  en  avoir  goû- 
té  les  conlolations  : foie  parce  qu'il  étoic  utile  de  faire  con. 
noîcre  l’exacUtude  de  la  ciikipline  qui  s’y  oblcrvoic.  On  n’y 
faifoic  profcdîon  qu'à  un  âge  mûr  ( r ) , 6c  après  que  la  rai- 
fon  écoit  touc-à-fait  formée  , 6c  pour  rendre  cette  profef- 
fion  piusautencique,  on  en  rendoit  témoins  les  Evêques  des 
Egüles.  Cette  profelfion  le  faifoic  enluitc  d’un  examen  ri- 
goureux  6c  d'une  délibération  de  pluficurs  jours , de  peur 
que  ceux  qui  la  faifoienc,  ne  s’imaginallcnc  qu’on  les  vou. 
loic  enlever  du  monde  par  artifice.  Âpres  cet  engagement 
ils  croient  admis  au  rang  des  Frétés,  demeuroient  dans  le 
même  lieu , mangeoient  à la  même  table,  êectoient  nourris 
de  même  que  les  Religieux  les  plus  âgés.  On  ne  laidoit  pas  de 
chalTer  le  Moine  incorrigible  après  l’avoir  averti  pluficurs 
fois  de  fes  fautes  (d)  : 6c  fi  un  Moine  croyoic  ne  pouvoir 
fe  fanâifier  dans  un  monallere  à caufe  du  dérèglement  des 


(*)  Si  iiMts  duit  : y^i9  ad  mêdtcnnt 
vefiri  apaâ  frtjUtrt  9 ijftf  admtt- 
toidns  tfl  ! Ctitn  DomiffUi  diatrit , Eum 
<]ui  venir  ad  me  > non  ejiciain  foras.  . . 
Par  ^mdtm  futnt  autffmm  ifji  <onud$rt , 
imm  tfi»  St^médrm 

JapmMwifn  mnlitm*  p*r  éUtquêd  /vmpM/  { 
ftfcrftm  9 jam  illmd  vum  infiitmam 

émmuê  amfleü*tmr , tfttad  mn  rar9  faUum 
9fi  ; tttm  ut  iffi  /ervmam  ofud  vas  dtf- 
f fttfffÛam  kahtat  ^ tfm  jdftmÿt 
df  tteh-  ali*  fttfffHakatnr,  Caurum 

tutefft  itiaat  cûram  tpjê  Jirrtmri  txaih»- 
rtm  d f/céflmmn,  ut  vtfètas , (5 

tmjmfvn  t^llatur  fufféàa*  Ba- 

l'U.  m rtptUi  kftvibui , ray.  P7  ,*f.  445, 

^ r ) T fv«(  umum  admixtmda  ffi 
mtattt  ffâftjjii  g 4jUét  fam  firma 

fit  t (ÿ  mb  tpprrum  finttmta  ac  judtn» 
fTêfUifaamr  ; fim  fttjtàa  ^ mhfêlmm  ra* 
tiêm  • . • Xtfti  mtttm  kmfitfct  prêfêfiti  ad^ 
ètbmdt  fum  Eteltfimmm  fr.rftdt  9 m ipfa- 
rum  êptra  (ÿ  sarfaru  fanUimamia  vtlutt 
wes  ^MJidam  focrm  Di9  dtdicetur  , (ÿ  /r 
ma  fit  h€c  aiha  p**  ufiitmmsm  » • • . Gv> 


terum  qm  prwjefiits  fumt  f»jl  tn» 

ac  dcliberuti9m€»i  , qnitn  *t 
ItCtrt  dtbft  ftivmim  jaerrt  dürum  flurmm 
fpatiê  , nt  qmd  per  r.iptitm  à uabi.  fieri 
videatUTf  ita  denmm  Jufapiendut  ^ 
émer  fiaxret  , tandem  detu^ 

<ef  \ dâmuat  didtam  bahenruf  cnm 

Bafil.  rm  reguJit  Jufims  traiia^ 

f«,  caf, 

( ^ ) Cmm  qnis  fegniter  aledit  Dtmmt 
maudattf  pimtHm  qtttdem  tpera  prttttim 
tji  tmnes  eum  tanqttam  mtmbrmm  dgtum 
rmjtritft  9 ^ prdfednm  fuit  tpfiut  htrta^ 
memif  tmjmnttam  tlltut  turMitnem  ttff 
tare  : perfiverantem  veii  in  cêtttnmatta 
^ emtmdmi  utltntem  9 acrim  epram  tait 
frMTum  teetu  etar^utrey  eifue  cmm  #iww 
mtderi,  i^nad fi  fapémt  admauituf^ 
pudtre  non  ajfidtur , neaue  reepfi  /emettp~ 
fum  janmt , eum  x/eJmei fui  ip/tmtp*jltm  ( ut 
efi  iu  prevtrbiê  ) non  qutdemfiue  muUis 
laerymis  me  gemitihut  9 fid  iatutn  m mem- 
brum  (trruptum  ^ penétmt  tnmtie  mt^ 
dicprum  exempta  9 a ctmnueni  earpart  refw 
cme  dtbtmmt  9 (5<‘*  B^fd.  ^ regultt  brt- 
véusi  tap,  i8,  /.  57*  Çÿj7a. 

Gggij 


4-10  SAINT  BASILE; 

Freres  ( f ) > après  les  avoir  avertis  de  leurs  défauts , s’ils  ne 
s’en  corrigeoient  point,  & ne  recevoient  pas  en  bonne  parc 
fa  corredion , il  en  devoir  faire  part  à des  perfonnes  fpiri- 
tuelles  capables  d’en  juger  5 & après  avoir  pris  le  témoignage 
de  pluGeurs  perfonnes , quitter  le  monaflere.  Il  ne  quittoic 
pas  pour  cela  fon  état , mais  il  changeoit  de  mailbn  , n’é- 
tant pas  permis  â un  homme  qui  avoit  fait  profelGon  de  la 
vie  monaftique  de  retourner  dans  le  fiecle  (/).  S’il  tom- 
boit  dans  le  péché  de  la  chair , on  le  mettoit  pendant  quinze 
ans  en  pénitence  ( g ) , comme  les  adultérés.  On  voyoit  du 
tems  de  faine  Balîle  des  Moines  indruits  dans  les  faintes 
Ecritures  qui  fe  rendoient  utiles  au  public  par  leurs  prédi. 
carions  & leur  doârinc(if’).  11  ordonne  en  parlant  des  mo- 
naderes, qu’il  n’y  aura  pas  moins  de  dix  Moines  danscha. 
cun  ( / ) , mais  un  plus  grand  nombre  s’il  le  peut  ; que  ( (;  ) 


( # ) fmi  femtl  mutni  frêfifi 

fttut  viâmr9S  fi  Jinml  én  têiem  Ui9  , üs 
licitnm  ejl  indtfftrrnttr  abirt 
fiifdtrt  : lUmd  ^H«d  ^mis  in  ii$ 

cæfit  cêttfiius  n$n  ftrfiwret  f d$$abfti 
dt  CAHjtf  (Ênttn^it  » vti  tn  damné  ^uùd  tx 
cémmuni  babttatiênt  êriatfir  » vfl  fx  lUi/* 
mi  infiaàtittau  tlltm  » fmtmtiam  mn- 
ut.  Qui  igiinr  fifarat  fi  4 fratribni  tb 
dttrimtntnm  1 tun  •cnlttt  in  Jtmttiffi  can- 
fam , fid  damnum  prtdat  puxta  mêdum 
4'  Déminé  tradttum  , tnm  d$xit  : Si 
pcccaveiit  Tracer  cutis»  vade  , corripe  ip> 
lum  tnrer  ce  U folum  » &c.  Et 

^mtdem  fi  id  <jxéd  péftnlxt  » tmtndetmr  » 
Çj  fiatres  lucramf  efi  , mec  tffimm  ficie- 
tattm  tgnémittia  afficit.  Sim  eéS  tm  maié 
perfiverart  • mec  emendatiémem  admittere 
vidtrit  * iii  qmi  de  rebut  ejufmédt  judi- 
tare  péSisn  itidtcahit  » ^ im  demnm  ad 
hibttit  plmrtum  ufltmémn  ficedat,  Jam  am- 
tem  non  fiparahitmr  d fiatubns  » fid  ab 
alnnif,  BaiU.  im  regulis  fnjtmt  » 

iap.  ?8l. 

( y ) Ultime  bimm  mmrnfimfime  , qui 
inter  jratfes  admtffus  juerii  » pejiea^ue  pre- 
fijjiénem  fuam  refitderit  » perimde  afptd 
debet  mt  ^mi  im  Demm  peccaverit , cér.tm 
qué  ^ in  qmé  paâerum  céhfijîéuem  de- 
péfiâit . . « emm  fe/pjum  duavtt  Deé  » 
deimde  ad  aliud  nttet  genus  tranfiit  ,fa- 
Üms  ef  facriiegmSt  emm  tpfi  Imipfint  fur 
fu*rit ^ déuanetmqme  Deé  cenfieratum  ab- 
fiuierit,  BaliL  /»  regmiit  finfins  tratdatii  » 

I4f  , 


fiipfum  Deé  cnjfédire  debet , wimti  fa* 
crumquéddam  dénmm  ; ne  faeriiegii  data- 
matientm  fnheat  » fi  cérpns  per  prefijjié* 
nem  Deé  dtcatum  rnrfus  cemmuuts  vita 
mimfierté  céntaminet,  fiafil»  in  firmént 
ajceticé  » pap,  ) ly. 

{g)  ii»i4  virgtfeitatem  pxéftffa  , 4'  fitê 
prémtffé  lap/a  efi  , peecati  adnlterii  tem* 
pus  m céutmemta  prafiripté  cémplebit^ 
îdem  im  its  qui  vitam  méiM/ttcnm  pré* 
ftffi  fmm  , (5  labuniur.  Bail),  epifi,  *17  » 
Cnnene  60 , p. 

( & ) Qmi  regni  viélentiam  atqme  diffi* 
cmltatem  émmbnt  ammurntiabat , régné  ex* 
eidifit  y qui  dêilriaa  meium  énQibut  inen* 
tiebas  , Dei  mn  babuifii  limérem  éb  écu* 
les  tués . * . , cujMf  in  faertt  Scripturit  le* 
gemdts  pradtcabainr  memeria  ab  émnibus  p 
ejMS  bédie  mtméria  emm  finttu  periit . • « • 
f^nibms  ettim  prefuit  déàrma  tna  % li  ex  tué 
exiiié  déttnnmm  aecepere,  fiafiJ.  epifi,  44 
ad  Ménaebum  lof  fmm  ^ p.  ni. 

(t)  Quftmidmédum  lex  fptriiualit  tun 
vult  pauciéret  effe  quàm  decem , qmi  rmqfit* 
cum  pafiba  eeinedant  ; ita  hic  eerum  gui 
fimnl  vitMH  Jpiritm,dem  excélunt  t aume 
rnm  denartum  peims  amgeri  epertet  quam 
nuHxi.  Balil.  firtn^  afietice  , p,  )io. 

(k)  fiatrmm  prxfiilum  difiiplinê 
ratié  péfiulit  ^ previdum , Ç5  Itqmemdi  'pe* 
ritnm  , (J  fébrium  > mtjencétdem  9 ^ M 

perfide  cerde  jnfiificatténtf  Dei  regmirtu* 
lem  » qmi  qmafi  fieri  pétefi  » nt  hminjmtdi 
pluret  m eedem  page  repertauturilgt,  fiaTlL 
in  regulif  ft^us  traUMis , p, 
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ARCHEV.  DE  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  VU.  41  r 
Von  n’cn  bârirapas  plufieurs  dans  un  même  village  ; que  fi 
dans  le  voifinage  il  y en  a qui  fuient  dans  le  befoin  ( I ), 
on  leur  prêtera  (ccours  ; que  l’on  en  fermera  l’entrée  aux 
femmes  (m)  ^ & qu’on  ne  la  permettra  pas  même  indiffé- 
remment aux  hommes  : les  monalteres  où  l'on  menoit  la 
vie  monaffique  dans  fa  perfeéîion  ( n ) croient  ceux  de  l’E- 
gypte , de  la  Paleftine,  &:  de  la  Méfopotamie.  Les  Moines 
prioient  chaque  jour  â fept  heures  différentes  (<’) , d mi- 
nuit , le  matin , à tierce , à Texte  , à none , avant  & après 
le  repas.  Ceux  qui  occupés  au-dehors,  ou  en  voyage  ne 
pou  voient  pas  prier  avec  les  autres,  croient  obligés  aux  mê- 
mes prières  [p).  On  lifoit  dans  les  monafferes  de  Cappa- 
doce  pendant  le  repas  ) , afin  que  les  Religieux  goûtalicne 
avec  plus  de  plaifir  la  parole  du  Seigneur  qin  les  alimens 
corporels.  Cet  ufage  paffa  de  la  Cappacioce  dans  les  autres 
Provinces  ( r).  Les  peines  que  l’on  impofoit  aux  Religieux 


(/  ) Si  in  tgffiatt  fit  aliqnn  frnrrmm  j 
f0(it:.v  $b  f adverjitattm  nnt  ffur- 
émm , nurrufutd  Jint  m//«  dtthitatitnt  nh 
mliis  p»fHt  nectffnrU  rtriptre  . . , Qmtfyuit 
efi  $wm0r  Dêmini  jrti  dixit  : 
nus  feciAis  uni  ex  his  Fracribus  meis  mi- 
uimis»  mihi  GseiAis,  fimdhjtut dittgtntiuf- 
mnlntm  adbibtt  cnrn  , ut  dignus  fit 
D^mim  bahtatmr  frattr.  Si  tjnis  igitnr 
Jment  tjmjmêài  aicipiat  ntrn  nttam  bnfi^ 
tnttùMtm  y Jed  grands  Mg,u.  Bafil.  in  r#- 
gulis  brtvibus  284»  pag.  fif. 

(m)  Adims  ad  mêttafttrM  abflrmatmr  mw- 
Utribus  : tm§  nan  ^uivit  viri  mgrtdiantur , 
fed  ^Htbm  pTétftüm  ingreffitm  prtmtjtrit , 
Bail],  injtrmên»  afitticf  -,p.  }i2» 

(»)  Kum  étmtem  im  yfgppta  qmidrm 
mtdt»  uthm  tffi  virarum  vhtMUm  : ac ftr- 
tafft  nêuttuïti  ^ in  Patâ^ina  ivangtli^ 
(.xm  vitam  txcalunt  : andia  rnrfnt  alignai 
^ in  Me/afthimia  perfttiai  ai  btaUS  viras, 
Balil.  fpi}},  107*  P» 

( ) Obfnvand*  fnnt  hara  a 

pra  prtnbns  defignata.  Ait  tgitnr  magnas 
David  : Maàia  no^e  furgebam  ad  con* 
Atendum  tibi  fuper  judicia  juAiiix  cuæ: 
^uem  PauiMS  Sdas  ft^Hnti  rjfa  (a>n* 
ptnnntnr  y ^nippt  rjui  mtdia  nade  Dtum 
in  tarcart  landaverini.  Dtindt  dût!  iJain 
Prapbtu  :VcCptn  6c  mane  & meridie. 
^Inin  Çÿ  Spirims  Janâns  cireitar  baram 
taftiam  advenit  y vaint  in  Aiîit  djdUimns 
( Ad.  a ) barafVerè  nana  memariam 
rafatt  Daminüa  PaJJiémt , . , Sad 


ivMin  dicit  David  : Septies  tn  die  laudem 
dix!  cibî  fuper  judicia  juAirix  rue  ;W/4i 
«iifrm  aranJi  tampara  , qna  diximns  , nt~ 
fnaftaam  expiant  precatm  babdamada  , di- 
videnda  efi  ntaridtana  pracatiay  fie  nt  part 
• nna  an/egu.im  aibnt  fnmamr , ahera  pafî 
I aeeaptum  tibnm  fiat , atùsm  ea  Dei 
hmdatia  ^ qua  feptiat  dit  in  tata  diti  cir- 
anitu  ptrjaivitur  y nabis  fit  pra  exampUri, 
h9iÇ\\,  Jarmana  i ajeatiaa , p.  )Xi  Cÿ 

{P  ) fi  aitqni  prapter  ape^ 

rnm  ant  latarum  naturam  iangint  abfma- 
tint  y iliia  fine  ut  U hafitatüna  fingnU  qnn 
aammnmter  fiatnta  Jant  exfeqni  neatffaria 
debani.  Nam  ft  « inqmi  Daimnns , duo  vel 
cre«  funr  congregati  in  nomine  meo  t 
tbi  fum  in  medio  corum,  haftlms  • in 
regulis  fufms  rraâatis  » cap.  )7>p*  3^}- 

Cf)  Qp*  ^i>***  ^ attemiane  ea 
aadienda  fint  qua  nabis  cibnm  fiimenti-» 
bnt  legmntnr  I p alnptMe  majare  attam  qna 
edimms  ac  bibimns , nt  mens  viaaatnr  nan 
di^rabi  ad  carparis  vaiuptaut  : fed  patins 
deitilari  magis  vtrbts  Damim  i qnamad- 
madnm  afftiims  arat  qui  dixit  : Fc  dul* 
ciora  fuper  mel  5c  favum.8^/.  in  regul'.s 
brevibuj  1 8o  « pag.  47<^.  * 

( r ) lilnd  amem  , nt  refUitntibns  fra» 
fattét  ledianet  in  eaenabus  reaten^ 
tnr  nan  de  Typa  Ægrptiernm  praeeffijfa  , 
fad  de  Capp.tdaenm  mavtrimms,  C»Aianu<  , 
de  inpstntti  rtnnntiaMmm  • hb.  4 « cap, 
17  , pag.  19»  tant.  7,  Bi^/i#rA.  Pair, 


Sur  diver» 
point  de  mo- 
rale. 


4ia  SAINT  BASILE, 

pour  les  fautes  moins  conlldérables  écoienc  de  ne  point  affi- 
ner à la  pfalmodie  avec  la  Communauté  (s),  de  manger 
leuls , & autres  de  cette  nature  à la  diferetion  du  Supérieur 
qui  proportionnoit  la  peine  à la  qualité  de  l’offcnfe. 

XXV.  Quoique  (aine  Bafile  reconnoilfe  par- tout  que 
c’eft  à Dieu  que  nous  devons  ce  que  nous  fommes , il  ne 
laifle  pas  de  dire  que  Dieu  ne  l’eft  pas  de  tous , mais  qu'il  ne 
l’eft  proprement  que  de  ceux  qui  l'aiment  (r).  11  dit  des 
hommes  que  quiconque  a plus  d’amour  pour  les  créatures 
que  pour  Dieu  (») , celui-là  n’adore  pas  véritablement 
Dieu,  encore  qu’il  le  trouve  dans  les  alfemblées  de  ceux 
qui  l'adorent , parce  que  chacun  fe  lait  un  Dieu  de  ce  qu’il 
aime  le  plus  ; que  le  précepte  d’aimer  Dieu  de  tout  notre 
cœur  ne  foufte  pas  que  nous  partagions  notre  amour  en~ 
tre  Dieu  & les  créatures  (x)  -,  que  de  n’obfervcr  pas  les 
commandemens  de  Dieu  cfl  une  predve  certaine  qu’on  ne 
l’aime  point  (^)  : comme  au  contraire  c’en  eft  une  qu’oa 
l’aime  lorfqu’on  les  obferve.  Que  la  crainte  eft  comme  né- 
cclTaire  pour  nous  introduire  dans  la  piété  (i)  j & que  la 
charité  qui  furvient  perfèdionne  ce  que  la  crainte  avoir 
commencé.  Saint  Badie  définit  la  foi, un  confentement  & 
une  approbation  entière  (<r)  que  ce  qui  nous  a été  enfei. 
gné  de  la  part  de  Dieu  eft  véritable.  Il  dit  que  Dieu  a 
donne  à l'amc  railonnable  le  pouvoir  d’aimer  la  juftice , & 


(i  ) £i  MHtfm  y/fx  dtUcinm  aiujmd 
céndtmnMtus  tfi  y irrêgmtmr  frg  ftc’ 
<sîi  m*nfttrs  , vtl  nt  cttm  cMeris  ftgrt  ad 
fJmUmdnm  frêbrkeamr  , vtl  mgn  admnta- 
iHT  ,td  prit  mm  facietMtm  , vtl  à âki  p»rrti‘ 
(ipatumt  arctamr  .*  ta  re  dtfctphmm 
(pm.tiitfti  praftùui  pœnam  dtltaquenti  pr§ 
pt<eati  mmiaundtn*  dteeraet.  Btlîl.  ta  Jttni. 
aJuticOip.  jiï. 

( r ) Ùmi  ntn  $mnmm  Vtut  efi  , ftd 
9$rttm  qat  tt  jnnt  tbartm*  têmjmmdi, 
iîK  ta  rjMm,  19 , p.  i%6. 

( M ) Qyti  mttm  ve»errm\  tmt  y 

•Mt  ATf^tmam  , ont  qmidvét  altud  qmad 
rtitqmti  tnmiimt  plmris  Mfhnat  > Dnrvii 
•ftetrit , if  ttttiu*  adâfM  Daat^um  s mefut 
ta  a»J.t  [mUâ  tjl  yttiamji  vtdtatmr  tfft  dt^- 
mts  qut  ai  ftnjibtief  ctnvtnms  admétu»^ 
wr.  Bal'il.  éu  Vjalnu  18  , 1 17.  .Vv 

(x)  D-i(gC9  Oominum  0:um  tuum 
CH  toco  curde  ruo  » âc  oc  cota  anima  tua  > 
^ cz  toca  nencc  cua.  Vtrum  tlM  , es 


tora  • tmllAm  in  alu  partttiamm  admittit. 
QMAmum  mim  diltdrtmf  in  bac  initritra 
wjkmftris , tanmm  tibt  ntcrfptrtà  dttrù  À 
te:o*  fiafil.  m P/alm.  44  s Ié>o. 

(T  ) ^^Xffatentum  efi  , qmd  quit  Denm 
nen  dihgat , (ÿ  Clntfimm , fi  tpfittf 
mandata  tttn  fervat  : dileBianif  amem  ttfii- 
jUatit  efi  méimdatêmm  Cbnfii  aidervMiê  im 
têUrandtf  afiqne  ad  mortem  affiiHtanibns  ^ 
qua  illimf  caafa  eveaimm^  Bafil.  in  ma* 
raltbus  regmla  3 y cap,  a , p,  Z37. 

(a.)  Timar  velnt  ad  pietatem  tntrtdm- 
cens  y neetjfdrit  adhtbttar  .*  caritat  vtré 
deinceps  juscedent , ees  qnas  timar  ad  ertt^ 
diendum  idanrns  cêncimutvtt  , ptrjictt,  Ba* 
Al.  }Umtl,m  P/alm,  31  sp*  i}7« 

( 4 ) £y9  i^ttttr  fidef  affenfus  baud  hmfi- 
tam  fapn  tit  qmee  audéta  fum  » verita- 
tem  earttm  , qaa  Dei  ftuemte  pradieatm 
font  yperfutfififirnêm  BaiU.  HamU 

itfdttf,  »»4. 
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ARCHEV.  DE  CESAHE’E.  Ch.  VIII.  A^t.  VII.  42  j 
de  haïr  l’iniqaité  (b)  •,  que  c’eft  une  impiété  de  dire  que 
les  commandemens  du  Sainc-Elpric  lont  impoflibles  (r  ) 5 
que  celui  qui  iè  fert  du  précexce  du  bien  pour  faire  le  mal , 
mérite  une  double  punition  {d),  l’une  parce  qu’il  fait  le  mal, 
l’autre  parce  qu’il  s'aide,  pour  ainlî  dire , du  bien  pour  faire 
le  mal  i qu’un  riche,  quelque  vertueux  qu’il  foit  d’ailleurs, 
ne  lailTera  pas  d’être  damne  (e)  , s’il  ne  fait  part  de  fou 
bien  aux  pauvres  ^ qu’il  eft  néanmoins  nccedaire  d’ulér  de 
difeemement  dans  la  dift ribution  des  aumônes , en  diilin. 
guant  ceux  qui  font  vraiment  pauvres  d’avec  ceux  qui  ne  le 
font  pas  (/)  i qu’on  ne  doit  avoir  aucune  compallion  pour  les 
vagabons  qui  fe  rendent  ordinairement  infupportaoles  par 
leurs  impudences;  qu’il  n’eft  pas  permis  de  mentir  pour  quel» 
que  utilité  que  ce  puilTe  être  ^g) , d’autant  que  Jefus  Chriil 
l’a  abfolument  défendu  ; que  la  honte  que  les  damnés  au- 
ront de  leurs  péchés  ( â ) , qu’ils  ne  perdront  point  de 
vde , ne  leur  fera  pas  moins  infupportable  que  les  ténèbres 
& le  feu  éternel  ; & qu’il  y a des  péchés  d’ignorance  que 
l’on  commet  ( , fans  fçavoir  qu’ils  font  pet  nés , que  Dieu 

ne  laiflèra  pas  ac  punir  rigoureufement. 


( hn)  ttiiim  n$hif , fi  •bêlmmui  » 

Jiffidie  nêu  eji  amertm  jmfiitid  ^ iniqui^ 
t.uts  pdimn  ftifeifere.  Omnem  tn/m  Ja- 
cnliAXtm  Tétipnalt  aniîM  ntiliter  éltdit 
Dr»;  > ut  amprif  > ita  qupqne  «dit  : Ht 
raiiêtie  dtreiii  diligamnt  quiJem  viritt‘ 
Um  y «di«  vtT9  hAhfAmus  iniquitatem,  fia* 
fil.  Ihmil,  tn  Pfatm.  44  , p.  tô6. 

(t  ) Dtniqme  impinm  jn«ri%  dittu prj- 
erpt.t  SpirttHf  fitnîli perfià  n«np«Jfe,  BallI. 
Hemil,  in  itlud  Attende  tibi  ipfit  p.  1 8. 

{^d  ) Si  quis  fnb /petit  b«tn  perfi^- 

fît , peentt  duplici  di^ntis  «fl  { qttandpqui^ 
dem  , ^ qnod  n«t«  bmnm  eft  « Jmû  t ÇJJ 
witur  aJ  peccattem  contmtttendum  b«n«  , 
Ht  ttit  ditam  i adjttttre.  Bafil.  epifl»  SI  y 
pA^.  147. 

( f ) T/tleS  Jnnt  qui  alia  quidem  man- 
ditta  egnficert  v«luHt  y fed  «ptS  exmre  rt” 
(ttfmt,  Vidi  ego  non  pAUcos  Jejunantety 
«tantes  , tngemi/etntet  * piettaem  omnem 
qu.%  fine  Unptnja  txercert  potefl  > «xceUn- 
tes  y at  ne  anum  quidem  oboînm  egmit 
«ffèrentes,  Qua  bit  Mtrlitas  eft  rtliqu,t  vtr- 
tutif?  ffenenim  excipit  ipjis  regnttm  ett^ 
ioTHm.  fiafil.  in  divites  , p.  54. 

( fi)  Dùebat  rxperientia  «pus  tj/e  y ut  : 
i;  qui  vtfè  pswper  «(t  ab  ««  qui  ex  Avari- 


tin  mendisat  ^JecernAtHT.  Et  quidem  quifi* 
quit  (alamttojo  dût  y dédit  Domino  , ^ 
ab  «O  mercedem  aicipiet  .*  qui  veto  erra- 
bmndo  Omni  tribuit  yprojictt  cani , motefto 
quidem  ob  impudentiam  y Jed  non  mije- 
rondo  ob  indi^entianu  BaIîI» 15^9 

14*  • 

{%)  An  oporteat  , videliat  rei 

tujujdam  nttUt  eaufia  ! }î»c  non  permittit 
fientensio  Domini  y qui  prmtifir  dixit  men» 
daçium  en  diabolo  ejfe , nnllo  aj/gnato  men- 
dacii  difitrimtfu,BAiil,  tn  reguHs  brevtbusy 
cap.yéypaq.  A 

( b)  Qui  mala  parafât  y in  opprobrinm 
ne  lonfufiontm  refurgent  » tn  fe  tpfn  tur- 
pttuAmem  ^Jormat  pescMorum  smprej/as 
infpi(untes.  Et fiortaffis  ea  con/ufio  in  qtut 
uternùm  vivent  peccatoret  y borrendn  e0 
magis  qnam  tenebru  ^ igntt  aiernut  , 
cum  velUgiu  admijji  in  (orne  peccati  i/o 
modum  indelebilis  euju/dom  tmiltern  ^ 
femper  fint  hobttnri  ob  oculos  : qux  perte'- 
tno  in  anim/t  eorum  memorte  ptrmaufurir 
fitnt^  BaIîI*  Homil.tn  Vfalnt,  JJ»/'-  I47* 

( i ) C»»i  horrendam  tllam  Dr;  Jen^ 
tentitun  aitdio  y qnn  in  eum  etiartt  qui  ex 
j^#raot;.f  prseeptum  unum  violât  y pro^ 
mtfitiotu  tjl  y non  babeo  qitomodo  pro  m#^ 


Sur  l'Exfom- 
muoicacion. 


424  SAINT  BASILE, 

XXVI.  Les  Lettres  de  faint  Bafile  nous  apprennent  de 
qucjle  maniéré  on  proccdoit  de  Ion  rems  dans  la  cenfure 
que  nous  appelions  exeommunicationi  C ctoit  l'ufage  de 
retrancher  de  la  communion  de  l’Eglife  les  pécheurs  incor. 
ligiblcs  fie  endurcis  dans  le  crime  ; mais  les  Evêques  avant 
que  d en  venir  à cette  extrémité , n’oublioient  rien  de  ce 
que  preferit  TEcriture  pour  les  faire  rentrer  en  eux  memes, 
lis  reprenoient  d’abord  les  pécheurs  en  particulier  ( ^ ) , 
puisenpréfence  de  deux  témoins,  &enfuice  ils  lesdéféroiecc 
à l’Eglife.  Alors  s’ils  refufoienc  d’obéir , ils  les  excommu. 
nioient  & les  dénonçoient  .à  tout  le  peuple  (I),  afin  que 
pcrlonne  n’eût  aucun  commerce  avec  eux  , ni  de  feu  ni 
d’eau  (m  ) , ni  de  couvert , ni  en  tous  autres  ufages  de  la 
vie  civile.  Si  l’excommunié  étoir  homme  public,  r’Evêque 

3ui  l’avoit  excommunié  en  avertilToit  même  hors  de  Ion 
iocèfe.  Ainll  faine  Athanafe  après  avoir  excommunié  le 
Gouverneur  de  Libyei,  en  écrivit  aux  autres  Evêques , ea 
particulier  à faine  Bafilc  , qui  publia  cetee  ex-communica> 
tion  dans  fon  Eglilc  , &c  la  notifia  même  aux  amis  & aux 
domelliques  de  ce  Gouverneur.  L’excommunication  ctoic 


V 


nfi  itd  iliiMt  ttu^itMélwrm  ixtime/cam, 
Scriptum  ffi  oiim  : Ec  anima  (à  pecc.i- 
YcriCf*^  fcceric  unum  ex  omnibus  prz' 
ci-ptis  Domini , qua*  non  cportcc  iîeri , 4c 
non  agnoveiic  , 4c  deliquetit , 4c  acce^ 
perit  pcccatum  , alfcrct  arietem  immacu- 
larum  de  ovibus  precio  arçemi  ob  dcli- 
dlum  ad  Sacerdocern.  £c  exorabitpro  eo 
Sacerdos  propter  ejus  ignoramiam  quam 
ignoravic  » 4c  ipfc  non  fcivit  9 4t  remit- 
tecur  üii.  DeÜquic  enim  dcliâum  coram 
Domino.  ( LtvitUi , 5 , 17.  ) Quêd Ji  ai- 
vtrfus  itliâa  tt  igmêramta  c$mmét* 
tMruur  , juitati0fre/rrtt$r  tam  ftvermm  , 
ai  eAqnt  exfiania  mtejjarinm  efijatrip- 
tmm  y quii  jmfms  Jêi  pr»  fliis  ahm- 
i»ffe  J*  teftatmr , ^ qmii  iixerit  quû  it 
sis  qui  fiientts  itlinqnunt  9 de  his  qui 
dnm  illi  peecant  9 filrntium  aqmnt  ? BaIU. 
in  freeenue  de  jndieia  Des , p,  1 1 9. 

cammemes  pana  ad  fanam  men- 
tem  nen  revetantf  aec  à preeum  eemmseniêne 
fepATAtta  ad  peenitentiam  adducit , eês  sse- 
tejfr  efi  traditit  à Damma  Cantrii'^us  fnh~ 
p<ere,  Ssriptum  efi  enim  : Si  Tracer  cuus 
peccaveric  » corripe  eom  incer  ce  4c  tpfiim  : 
û ce  non  audierir»  adfume  rccum  aliam  : 
£ ne  lie  quidem  ^ die  £eele£ae  : £ 


vero  neque  Ecclcâam  audieric  9 £t  fibi 
de  ca’tcro  uc  Ethnicus  £c  Publicanus  9 
qrted  ipjhm  ^ i»  ijie  Jciïum  fait,  Semel 
accuJaSHS  efï:  ferons  une  ^alttre  cenviâMS 
fmt , tertiê  ctram  EffUJia.  BaHl.  ep$fi\ 

xSs  9 p.  416- 

( / ) Cstm  ixiitir  etem  aitefiatifseerimmt^ 
nee  acqnieverii  ,Jit  deineeps  exiernnsmnicâ- 
tus,  £r  bêf  page  têts  smritittur  ■i  eum  aet- 
mttttndHm  ne»  ejje  ad  utlam  remm  ad 
vitam  pertinentimm  feeietatem  : mt  ex  en 
qssed  eum  te  nen  cemmijeeamur  9 Jit  prêt- 
fus  diaheh  pahulum»  BafiU  ikid*  p,  417» 

( / ) Leiifm  Qhatis  tmn  iittetês  ^ in 
qnthtet  aivetfus  tjhia  Dneem  . bemsnem 
nefanimm  iHgemMffii  • . • Innetnit  auiem 
(5  ^celejîa  nefha  ex  littetis  pietath  tUM  > 
^ ahemtnandmm  ipfstm  exi^imahunt  em- 
ms  , Jie  mt  nen  tguem  % nen  aqnam^  nen 
teBttm  <nm  ipfe  eemmmne  babeant  ,Ji  qnid 
prejâ  bemimbns  its  animi  impetenttbnt  cem» 
munis  atqne  nnanimis  eendemnmie,  Stuis 
antem  magna  illi  irfamtM  nets , vel  ipfa 
hnerét  dnm  nbiqne  teguntnr,  Ken  enim 
intermsnemni  eas  emnibns  ejnt  ^ prepim 
qnis  , amicit  9 ^ hefpisibus  efieudtre» 
fia£l,  epiJI,  , P»  155 

quelquefois. 
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• AR.CHEV.de  CESARE’E.  Ch.  VIII.  Art.  VII.  4a f. 
«quelquefois  generale , c’eft-à-dire.,  qu’elle  s’ecendoit  non. 
feulement  fur  les  coupables , mais  audî  fur  les  complices. 

Nous  en  avons  deux  exemples  dans  faint  Bafile  ; le  premier , 
d’un  raviffeur  qu’il  excommunia  pendant  trois  ans  avectous 
ceux  qui  lui  avoient  aidé  dans  ce  rapt  («)•  Il  punit  de  la 
Diêine  peine  la  bourgade  qui  avoir  donne  retraite  à la  fille, 

& dont  les  habitans  s’ctoicnt  mis  en  armes  pour  la  garder 
au  ravilleur.  Le  fécond  ell  d’un  chicaneur  qui  trouvoit 

S en  de  tourner  à fbn  avantage  toutes  les  pourfuites  qu’on 
it  contre  lui  («).  Saint  Baille  l’interdit  des  prières  avec 
toute  là  famille  , & le  priva  de  toute  communication  avec 
le  Clergé.  Ces  fortes  d’excommunications  générales  n’é- 
toient  pas  en  ufage  dans  toutes  les  Eglifes , particulièrement 
en  celles  d’Afrique  ; car  S.  Auguftin  («;  reprit  féyerement 
an  jeune  Evêque  qui  pour  le  péché  du  maître  avoit  excom- 
munié toute  une  famille.  Mais  ce  Saint  en  lui  faifant  cette 
correâion  ne  lailToit  pas  d’avouer  que  des  Evêques  d’un 
grand  nom  en  avoient  jugé  autrement.  Un  Prêtre  qui  étant 
interdit  de  les  fonéUons  par  fon  Evêque  (p),  continuoit  à 
les  exercer,  étoit  fournis  à l’anathême,&  on  excommunioit 
ceux  qui  le  recevoient  chez  eux. 

XXVII.  Saint  Bafile  dans  fa  première  Epîcre  canoni-  SurleSchif- 
que  â Amphiloque  dillingue  entre  les  héréfies,  lesfehif. 

( fw  ) Ajjmm*  i^itur  in  rt  prMftnti  /i  <uè  ill»  dijttdatnut . • • nutem 
lum  Cbrifli.tn$  fr$  fftUris  mérité  f#m-  me  fenentamini , ae  nen  vehis  ipjts  fer» 
mevertyme pnelUm  quidtmy  nbiemm^me  in»  ftisdetis  > m iitint  teleretif  injmriat , taef 
9eneris  y §mni  een^aatM  tmftif  tt  , rtjU»  qnnm  irnm  quarndam  dtvhtitut  inveQam  f 
tnt  fêrentthnt  : hnne  iffnm  sniem  nret  s Sed  ne  Vêt  fecettrum  ctmmmnicMté  etnta» 
freethuf  , eumqnt  exctmmunieatum  dtnnn-  minet  cum  »nmi  fnê  fmmili»  À f'eenm 
//4  ; atque  e»t  eiUm  qui  emm  et  fumus  etnftrtit  ^ À rtiiqua  <um  fnsratis  ctmmn» 
fttnt  fttnndùm  CMttntm  jam  4 nient  Jefaretnr»  BaHI.  efiji.  t-Zy  y f*  4X5. 
nthts  vulgxtum , très  anntt  cum  tttis  fuit  . ( » ) Amdifii  JtrtaJJe  aUquet  msgni  ne» 

famiitit  à frteikut  ejict,  Qmin  ilium  if»  minit  Stutrdttet  cum  dt>m  fua  qutmfiam 
/km  fagum  , qui  r,iptam  reetfit  > 4c  anatbemujfe  ftccantium  ? Sed  Jtrtajfe  fi 

divit , sut  ttiam  ad  eam  retintudam  fug-  *lfent  interregau  referireutur  idtnti  red» 
uavit  f umiverfum  4 frecum  fteietatt  ab»  dtrt  inde  ratitntm.  Balil.  ef,  878. 

feinde  ; ut  difiant  tmnes , lanquam  ferfeu’  ( ^ ) Ejiee  igitur  illâm  ( muliertm  ) et 
tem  , tanquam  aham  qu,tmvis  btRiam  y tuit  ndtiut  ^ in  menafierit  cenfiitue  « • • 
ita  eum  infeSari  O'  injuria  affeaif  tfi»  Hac  dente  feeeris  , innumerabitia  qua  fer 
tnlari.  Bafil.  tfifi.  t7ù,f.  4l5  Çÿ  417.  efifltlat  feribis  y ntbil  te  juvabunt  y fed  me» 

I rierit  etitjm  y ac  reddet  Dtmint  ratitntm 

(»)  Di^cillimum  e/t  cum  bec  btmine  ttii  tui,  ^utd  fi  aufut  fnerit  eitra  emtu-  , 

negttium,  "Stn  enim  babtmus  quid  fatia»  datitnem  Sacerdtfium  tibi  vindicare  ^ ana» 
mett  tam  verfifelii  ingénié  . • . Kam  in  jù»  tbem4*eris  emnt  ftfult  y qui  te  rteept» 
dtciumvtcatui  ntnrtjptndeti  qutd fi adw»  rinty  excemmunicati  fer  tmntm  Eceltfiam 
nerit , tanta  ubertate  utitur  dtetudi  ae  jti-  * erunt,  BaAI,  efijlm  îî  Paregerium  ^ 
fmtdi,  ut  praclarè  ntbijeum  agt  futemus  , fag,  I fO. 

T «me  yi.  Hhh 
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4i«  S A î N T B A S I L E ; 

mes  H.  !es  aflemblées  Ulégkime$(<<).  Il  regarde  les  bérd» 
tiques  comme  eotieremeoc  féparés  de  rEglilè.  Il  die  des 
fehifmatiques  qu*ils  s'en  fooc  lépards , coûtées  il  ajoûce  a» 
même  endroit  que  ces  fchUinaciques  font  encore  de  !'£• 
glife  ( r ).  Mats  ü l'on  y fait  attention  , on  verra  que  ce 
Pere  qui  parolt  eno’cr  en  contradiâioo  avec  lui-même , ne 
fe  contredit  pas  en  eiSèe , de  que , félon  lui , les  icJtifmadques 
qu’il  dit  être  encore  de  l’Eglife,  n’en  font  que  de  nom  , £c 
que  réellement  ils  en  font  i^arés  : car  il  admet  pour  cer. 
tain  le  principe  de  faine  Cyprien  , que  ceux  qui  le  ibne 
leparës  de  l’Eglife , comme Ui  N»uMtiau  n'am peint  fuimx  4e 
grâce  du  S*int-Efprit  ( t).  U croyoit  donc  que  fi  ces  iefiif- 
mariques  ^partenment  îrEgldetcen’écmcqu’en  une  maniéré 
qui  ne  fumloit  pas  pcnir  être  faavé , & qu’il  falloit  que  pour 
cela  HS  y fuflênt  réunis  réel  lemeot.  Saint  Baille  pouvoit  avoir 
des  raifons  defiure  ladiiUnâioa  entre  lesfaereues  jlesfcliif. 
mes  & les  alTemblées  ille^times.  Mais  pour  obvier  â l’abus 
qu’on  auroit  pû  faire  de  cacce  forte  de  diftioâioo , le  pre> 
mier  Concile  de  Conilancinopie , tenu  peu  de  tems  après 
la  mort  de  ce  Saint , de  auquel  faint  Âmphiloque  meme 
a(Iiila,traicaiodi(IinâemeDtd’bérêt!iqaes,tous  ceux  que  faine 
Baille  avoit  diftingués  en  diverfes  dalles , ic  les  mit  tous  hors 
de  l’Eglife , comme  on  le  voit  par  le  Canon  fixiéme  qui  y 
fut  drefic  en  cestermes  : Nous  appelions  berétiques  (r)  ceux 
qui  ont  été  autrefois  chaifês  de  l'Egliie , £c  «ux  qui  ont 
été  depuis  anathematiiës  par  nous,  & déplus  ceux  qui  fai- 
fane  profeffion  de  la  foi  orthodoxe , St  léparent  & tiennent 
des  ailemblées  contre  les  Evêques  légitimes. 


(f  ) dlùu  fuid*m  hétnfa  , alu 

fitifauia  , aliat  fari^f»aftgu  affàlarumt  ; 
i4rry«  ut  fmè  ftmuu  r^tài fumijÿ 

to  iffa  fUt  aktihmati  ...  Sthifûa  amumifi 
tU  fmuutttia  ai  üt  fai  a BtcUjSa 
Jtatir*  ....  Catiari  Jaai  (J  if/l  ta  iisjfmi 
/aataiftiS.iafii.^if.M.  ai  Jatfhla- 
fag.  xSS  e »S». 

( r ] Vtfaanfaaiifait  itantUaram  fai- 
itm  iûft^aaa  fmiiat  rajittra  , fehifatttâ- 
tartua  vtra  , at  aiiaa  ta  Bulajta  uuftm- 
tâtm  aiaàuart  Bafil.  iiii  fag  tif. 

( I ) Jatifait  vijam  tfi , Ctfràma  iitêt 
m aafra  FiraïUiam  bas  ammt  am  aalaala 


fiiijicaritCaiiarat,^  Eaaraiita$,(/  Bjin- 
farafiatat  ,fraftaraa  aaai  friat^mftù- 
dam  ftfaratitait  farjcii/àu  faàam  farrta: 
fai  aattm  ai  Etila/ia fi fifaravaraal  , aam 
iaitiaat  aatflmt  ta  fi  gratiaat  Sfiritaa 
JlaaBi.  Bsfil-  ikii.ft^-  xj<i- 

(()  Uartiicêt  amttaa  dittam  0 fai 
aliat  al  Eulafia  aldiiati  fiaaa  faijmat 
fafaa  à aaiit  aaatitatatkati  : adaaa  aaa~ 
tam  (ÿ  ut  faijt  faaaaa  faiiam  fidtmeaar. 
fitari  ta  a fa  fermai , aavaljï  aatam  famt  ($ 
, (ÿ  advarfit  eaaaaiaai  aafiaat  Efifi 
agat  taagragatùaaai  fiteaaat.  ConcUiuii^ 
ConftxMinopolitaoom  1,  C«MW  S t 
V4V,(Mi.x.  C«nci<. 
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article  VIII. 

JiigenUnt  des  Ecrits  dèSàint  Bafik.  Catalogue  des  éditions 
de  fes  Ouvrages. 

I.  T Es  écrits  defaioc  Bafîtene  kii  acquirent  pas  moins 

JL>  dÿ réputation  que  fa  vertu.  Us  le  tendirent  célébré , Ecriu  deUnc 
puifque  { a ) dans  toute  la  terre , ils  le  firent  regarder  comme 
on  aftte  deftiné  â l’éclairer. Tout  le  monde  lei approuva 
,&  ontea  defirote  avec  la  même  ardeur  que  ceua  de  faine 
Faut.  Ils  faifi)iene(d)  les  délier  de  tmiees  les  allêmbtées,  du 
Bateau,  desEglifes , des  Princes, des petfonnes privées, de 
céux  qui  vivent  en  communauté,  de  ceux  qui  avoient  re. 
noncé  au  tumulte  des  afiUites  £e  de  ceux  qui  étoient  encore 
dans  rembarras  du  monde.  On  croyoit  que  c’étôit  être  fça- 
eUne,  que  de  les  bien  po#edeF,S  quH  luffifoit  pour  deve. 
iiir  habile  bnmme , d’étudier  fes  livres  : ce  ibne  Ws  paroles 


imrim  tirttm  tf!  «r<- 
(i*  , tum  M f MM  iffi  frtfmië$ , i«m  M 
fMimim  firiftitnlifmk  ....  Hujns  trait» 
Mfw  frMéitath  tmntm  fttftartiam  ut- 
aarwm  trhm  mafltaa  tft , emm  inam  iffi 
a fa*  ac  Pauli  firmtmt  ai  tmmlmitrt- 
Sarttnr  U txfntrmar.  Crtgor.  Njrfl;  dt 
fag.  piç.  B^lht  Ca/àrimJSam 
itiltfia  Arthiififitfus  f c»iai  ftiria  *m~ 
Htm  tirramm  trhmfeivafii , atjlUn  ai- 
Ut  m firifaii  traditt  Sarrifitii  Ua  ttnjt- 
ttaadttm  m diviaa  m agrut  Cf  «m* 
fatrum  talitm  ididii.  Cm.  )S.CoaciLia 
Tnillo,  WM.  Cmt.  j.  Rard.fag. 

(S)  Qmtram  «mm  mu  àatmratf,  ht- 
mm  (S  vtlamas  ifiratit  mm  if  ,fitmi 
mil  datait  iriii  itrra  Immun  fÿ  Dii  eut- 
l'tr  BafilimiCaD.  S.cecttmeaic.  <r>.  it. 
MM.  }.  Ctmiil,  Hard.  14/0. 

1 c )Gregor  Nyflcn.  mU fitfra. 

^ d-yflimamm  iiHi  tttrmtttm  amate- 

tmi  faiilia  1 fma  ciapmarmm  vilaftat  t 
taafiril  fna  Ecthfiarmm,jma  Primcifmm 
0 frnatirmm  dtUcia  > f «4  Miaaeiimm 
mat  tirmm  jmi  /iciuati  gamdmt  i fma  >*• 
*»M  fmifi  à mtgttiii  rimtvirmmt  t vtl  U* 
nm  fmi  im  rtSmt  gtrimdit  virfiunir  } fma 
lirmm  fmafrifbama  , ti«/  tarmm  fmi  ma^ra 
diftiflma  fimdmm  frifiimtmr  > Vm0  ptr 
amaia  0 maaima  iHiflatia  , illimi  vain- 
mùma0  Imtabratiiiui  „,aifm üt  afmd  ma» 
irmdmugimmi  Mimr , fmi  tihii  iffimt 


jtum  màximi  imilligii,at  tingmâ  vttjat^ 
rtkujfn»  imjhliat  i wrms  tmm  *mmum  lia 
fmdiÿi  ad  tradnitium  (imfaraadam/mffi- 
cit.  Hic  iimtmm  dr  a dicamCmm  hxamirm 
iUimtim  mianmifiHmi,atfmi  n*r«S4S««.(«m 
iriatiTi  cimjmmgir  ac  crcatimii  raiiituf  cig- 
mifia  ....  emm  liirli  tii , fmimi  barcùcu- 
mm  ftrifim  nfittat , Itga  , fidimiticmm  ig~ 
mcm  arm  , tu*  tmfrtia  ac  ftthrmta  timgma 
m cmtttm  rtdigmmr  ,amt  chlaaa  inrria», 
m àmli  cimfirmBam  Ha  imtrrmftam  atjmi 
difiumi.  Çmm»fmmdi  Sfnimfimtlafinf- 
fit , imalva , Dum  arum  Ma  maïui/cir  , 
verUaUrm'  ISiti0  Jidrmti  aniaU  fradici , 
illiat  vkbticH  >t««Aii^  4tfM  atalctafla- 
tiimi  mfilhmt.  Ckm  alial  rjal  rmarratiiait 
ftrltgi  , jmai  iii  fai  iiSttiiri  iagenia 
fmm  lajdicai  , trifiriam  m filidil  ardei 
fia  taimHt  defertiem  , t»  addmeir  mi  mm 
im  catcrm  liutra  artict  ftdtm  fiiam  , fii 

■ dtimtr  firgmOHi  .■ .. . omr  Ato^rntM 

tnciima  ttga , arfmi  ciattmai , 0 emm  Ht 
fmitsmdiàmt  egirmittmrmimi  vcrfirtatfma 
ad  cenatmm  caciiir,  Cam  aratiuut  ai 
faai  dt  marihu  ac  hai  vmmdi  ratùm 
feriffit , m M«w*>  mccifia  > 4»>nw  0 car- 
firi  fmrgir,  umflmmfmi  Dei  cafaa  «ffi- 
ciar  , aifru  Htfhrmmtmtam  m«^<«M  i Jfiu 
cita  fml/atam  , diviammfiu  gitriam 
fiutaiam  camcmi.  Gregor.  NRiiani.  Oral 
XO,f^,  ]«»,}<}. 

Hbbij 
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-4i»'  * SAINT  BASILE; 
de  faint  Grégoire  de  N^ziaDze , qui  ajoûte  : Lorfque  je  Itc 
fon  Hexameron , il  me  femble  que  je  fuis  auprès  du  créateur 
de  l’univers , & que  j’entre  dans  tous  les  fecrets  de  la  créa, 
don  : quand  je  lis  les  livres  qu’il  a compofés  pour  réfuter 
les  hérétiques , je  m’imagine  voir  le  feu  qui  dévore  Sodome 
& qui  reduiiit  en  cendres  ces  langues  fcelerates  8c  impies.^ 
ou  voir  la  tour  de  Babel , qui  ayant  été  H mal  conftruite , fuc 
renverfée  en  fî  peu  de  tems  ; lorfque  je  médite  ce  qu’il  a 
écrit  fur  le  Saint  Efprit  ,je  fuis  perfuadé  de  fa  divinité  j fie 
fondé  fur  les  raiibnnemens  qu’il  fait , j’ai  l’ailurance  d’an, 
noccer  aux  autres  cette  vérité.  Les  ouvrages  qu’il  a faits 
pour  des  perfonnet  grolEeres  dont  les  connoiUances  font 
plus  bornées  ^ renferment  un  grand  fens  fous  des  paroles 
fimples.  Ses  panégyriques  à la  louange  des  Martyrs  me  font 
méprifer  mon  corps, ils m’infpirent  du  courage , fie  font  que 
je  louhaite  de  me  trouver  dans  de  pareils  combats  : fes  dif- 
cours  de  morale  qui  font  de  il  belles  réglés  pour  la  conduite 
de  la  vie , me  font  d’un  grand  fecoars  pour  me  purifier  le 
corps  8c  l’ame  fie  pour  devenir  un  temple  digne  de  Dieu , 
ou  un  inftrument  de  fes  louanges  , pour  faire  connottre  fa 
gloire  fie  fa  puiflànce.  Photius  qui  jugeoit  11  fainement  du 
ftyle  fie  de  l’éloquence , dit  ( e)  qu’il  n’y  a point  d’écrivain 
dont  la  diâion  foitplus  pure  ,plus  belle,  plusfignificative, 

S lus  propre  pour  les  a&ions  publiques , que  celle  de  faine 
afilC}  qu’il  l’emporte  fur  cous  les  autres  pour  l’ordre  fie  la 
netteté  des  penlées  ) qu’il  a aimé  autant  qu’aucun  autre  un 
flyle  clair,  élégant  fie  perlùafif,  d’où  vient  que  fon  difeours 

{•aroîc  toujours  naturel , fans  afFeélation  fie  qu’il  coule  avec 
a mfime  facilité  qu’un  ruilTeau  fort  de  fa  fource  ) mais  qu’il 
excelle  II  fort  dans  l’art  de  perfuader , qu’on  peut  fe  le  pro. 
pofer  pour  un  modèle  de  ftyle  de  panégyriques , fie  que  pour, 
vû  qu’un  homme  ait  quelque  connoilTaoce  des  réglés  de 


( / ) Lfrimms  tn  âfms  fex  dif 

rarjM,  in  êmnihui  lihfil* 

P«r4  emm  didiên*  , fiinifiennu  * prêfrés 
(ÿ  0mnin$  tivdt  faneijfùâ  * fi  qnis 
sims  f mi  ti0vit  êrdint  m 

furitMt  frimm  ac  mmàni  ficnnius  mppx^  \ 
fit,  ]»m  ptrfuadmdi  ^U9pHt  vim  tu 
ittéttm  (Mm  prrfpicmitmtt  Mmat  y atfm»  it» 
4jus  finit  êTMH  • uMtfi  uUt9  unpnnm  k 
fint*  Tivmlut  fcMnrirtt*  VtrifimiHtmiint 
mttm  ti  ttfpm  nfm  ifi  tnt  fi  put  tjm Jtr* 


mêfut  pT0  civilis  0r4ti0nit  txtmpt0  fihï 
pr0p0fmtrii  i»  ii/ftte  fift  txtriUfrit  , w#- 
i0  ne  eernm  qun  bm  <0njernmt  y préteepth^ 
num  rmdif  fit  > mmllmm  atinm  prettertn  * 
qmidem  exifUtm  > irfideratnmt 
ejfe  videstnr  ; nen  ipfixm  quepte 
nemfivê  Dtmêfibenem,  qnês  umen  vtr/kn^ 
des  amiqni  prmipieuu  Ht  qmi  in  êtéteres 
eivÜtt  y MC  9«ne^ie0t  evndere  enpùmt* 
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’ l’art , il  peut  devenir  un  parfait  orateur  en  s’exerçant  â imi- 
ter fes  mfcours , làns  avoir  befoin  oi  de  Platon  ni  de  De- 
mofthene  que  les  anciens  faifoient  étudier  pour  ce  fujet.  U 
fiit  un  éloge  (f)  femblable  de  fes  difcours  moraux, & de 
fes  afcetiques , & ajoute  mie  fes  Epîtres  font  voir  d’un  côté 
la  piété  admirable  de  ce  faint , & qu’elles  fufHfenc  del'au. 
tre  pour  donner  le  caraélere  & la  règle  qu’on  doit  fuivre 
en  écrivant  des  lettres. 

II.  On  ne  connoît  point  d’édition  grecque  des  œuvres  de  catalogued«» 
S. Bafileavantcelled’ErafmeàBaflechez  Frobenen  “ni, 

fol.  Elle  comprend  les  HomcUes  fur  l’Hexameron  & lurles“‘“* 
Pfeaumes;  vingt  neuf  Homélies  fur  divers  fujets,  le  Dvre 
du  Saint  Efprit  & quelques  Lettres.  Erafme  a mis  â la  tête 
de  cette  édition  qui  n’eft  qu’en  grec,  une  très- belle  Pré- 
facé. Celle  de  Venife  en  i «chez  Etienne  Fabius  n’elt 
auflî  qu’en  grec.  On  y trouve  les  Afcetiques  & les  Morale» 
de  faint  Banle , fon  Livre  de  la  V irginité , trois  livres  contre 
Eunomius , un  petit  traité  contre  les  Sabelliens,  les  Ariens  8c 
les  Anoméens.  L’édition  greque  de  Bafle  en  1 5 j i fol.  eft 

Î>Ius  ample  que  les  precedentes  .-elle  renferme  onze  homé- 
ies  fur  l’Hexameron , dix-fept  fur  les  Pfeaumes , vingt. neuf 
fur  diverfes  matières  j le  Livre  du  Saint- Efprit,  les  Epîtres 
de  faint  Bafîle  & de  faint  Grégoire  de  Nazianze , au  nom- 
bre de  cent-quatre  vingt  j fept  Difcours  Afcetiques  > un  petit 
traité  du  Jugement  ) un  de  la  Foi  «un  Penitentiel , les  Conf- 
titutions  Monalliques , l’Epître  à Chilon  , une  autre  â un 
Moine  tombé  •,  deux  Livres  du  Baptême  j le  petit  Traité  du 
Libre  Arbitre  î le  Livre  de  la  Virginité  > le  difcours  du  Pa- 
. radis  , cinq  livres  contre  Eunomius.  Janus  Cornarius  qui  a 
pris  foin  de  cette  édition  , l’a  enrichie  d'une  préfacé  grec- 
que , en  forme  d’épître  dédicatoire  adreilée  à Jules  Evê- 
que de  Naumburg.  Le  nombre  des  éditions  latines  eft  beau- 
coup plus  grand.  11  y en  a eu  une  à Paris  en  i 525.,  fol.  â 
Cologne  en  1 5 ) I .fol.  i Bâle  chez  Hervage  en  1 $40  , fol. 


(y)  Ltgimni  tjujitm  Qî  mtralu  *r«- 
tint! , in  guiint  tmnihil  fnfra  JiSn  di~ 
ttndi  vmm  masHm  tlntt/iit.  Ph<iciu3,r*V. 

>41  au.  ^ 

■ (g  ) ttgimai  ÿ 

tua  vita  fracifiiiui , (ÿ  fntrnm  fUiJtm 
ftaetfU  jni  vivnit  cahfii  tmi  rijiw  Wt- 


guanilt  paiiatmr.  l>hoc.  Q 

fêd  lÿi. 

( S ) Ligunmr  tjmjdm  tfifiêla  tam  ra- 
niniea  , tnm  rtlifma  ,faai  multaad  va- 
rùi  mijpi  : tx  Hi  fÿ  mini  ^am  ad- 
mirandi/iurinl  ,/acitè  affarn  , (g  narma 
tjfi  gntanl,  fi  alia  nntlajnfftiat,  tanfcri- 
fiadarumtfifiitammtthoi.uJ.  14}.  «j. 
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avec  la  prelacc  de  Mafculusiâ  Bafle  encore  en  133s  fie  ‘ 
1 $6;  , fol.  â Paris  en  I $66.,  fol.  à Anvers  en  1$  68.  à Paris  * 
en  1571  ,chez  Nivelle.  C’eft  fur  ceece  édkioD  qu’ont  été 
faites  i celles  de  Paris  en  1 603 , chezSonnkis  y d’Anvers  en 
1616  ,fol.  par  les  foins  d’André  Scbotcus , 6c  de  Cologne  en 
idiS.LePere  Combefis  a donné  auflî  plufieurs  homélies 
de  faine  Baille  dans  Tes  Biblioteques  des  Prédicateurs , l’u. 
ne  imprimée  à Paris  en  1674, 4°,  l’autre, i66a , fol. Fron- 
ton le  Duc  6C  Frédéric  Morel  firent  imprimer  à Paris  chez 
Michel  Sonniusen  1618  ,les  œuvres  defaint  Bafileen  grec 
& en  latin  en  deux  volumes  in  fol.  cette  édition  eft  plus 
correâe  que  celle  de  Morel  en  1638 , mais  à l’éxaéUtude 

{>rè$  ces  deux  éditions  font  abfolument  les  mêmes , pour 
e nombre  des  ouvrages  6c  des  Lettres  de  iaint  Bafile,  6c  pour 
la  préfacé  de  l'Imprimeur  ; le  Pere  Combefis  en  avoit  entre- 
pris une  nouvelle,  mais  fa  mort  arrivée  en  167^  , l’em- 
pêcha de  la  mettre  en  état  de  paroître.  Son  travail  ne  foc 
pas  neanmoins  inutile  j le  Pere  Paul  de  Golefer  l'un  de  les 
confrères  fit  imprimer  la  même  année  â Paris  en  deux  vo- 
lûmes  in  üo.  lès  remartpies  fur  divers  ouvrages  de  faim  Ba- 
ille avec  quelques  pièces  qui  n’avoient  pas  encore  vû  le  jour. 

En  1 687  on  imprima  à Padoue  1 3 des  homélies  de  S.  Baille , 

6c  3 de  celles  de  S.Chryfoftomeen  un  volume  in- 1 1.  divifé  en 
deux  parties,dont  la  première  contient  la  verfion  latine  de  ces 
homélies,  la  féconde  le  texte  grec.  Le  befoin  que  le  Public 
avoit  d'une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  S-  Bafile , tant  par 
rapport  au  texte  grec  défeâueux  en  beaucoup  d’endroits , 
que  par  rapport  aux  verfions  latines , qui  n’avoient  pas  toute 
la  netteté  ni  l’exaélitude  neceiLiire , engagea  Dora  Julien  ^ 
Garnier  Benediâin  de  la  Congrégation  de  iaint  Maur , â en  ‘ 
entreprendre  une  nouvelle.  Aidé  de  Dom  François  Fave- 
rolle , il  revit  6c  corrigea  le  texte  grec  des  anciennes  édi- 
tions , iiir.tout  decelle  de  Paris  en  16 1 8,  fur  un  grand  nom. 
bre  de  manuferits  tant  de  France  que  d’Italie  & d’Angle- 
terre , 8c  en  donna  une  nouvelle  verfion  qui  furpafle 
en  clarté  6c  en  exaâitude  toutes  les  précédentes  : fon  edi^ 
tion  eft  diftribuée  en  trois  volumes  in  fol.  dont  le  premier 
parut  i Paris  chez  Cdgnard  en  1 7a  t . A la  tête  eft  une  lon- 
gue 6c  fçavante  préfacé  dans  laquelle  Dk>m  Garnier  fait  di. 
verfés  remarques  critiques  fur  quelques  ouvrages  fauflément 
attribués  â faine  Bafile  , fur  quelques  endroits  de  l’Hexa* 
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meron , qui  ont  quelque  difficulté,  fur  les  Homélies  fur  les 
Pfeaumes,fur  le  commentaire  de  Théodore  d’HeracIce  j 
fur  la  paraphrafe  d’un  anonyme  fur  les  Pfeaumes  > fur  le 
commentaire  fur  Ifaïe  )fur  les  livres  contre  Eunomius  ,&le 
petit  traité  du  S.Efprit:  le  fécond  volume  imprime  en  1712. 
commence  auffi  par  une  grande  préfacé  où  Dom  Garnier  exa. 
mine  fi  faine  Bafile  efi  auteur  de  cKverfes  homélies , Sc  de 
plufieurs  traites  qui  portent  foo  nom  5 particulièrement  des 
Afeetiques  ,dcs  Morales  , des  grandes  & petites  Réglés , des 
Confiitudons  monaftiques , des  deux  Livres  du  Baptême  : 
le  troifiéme  volume  ne  parut  qu'en  1730, huit  ans  après 
J’impreffion  du  fécond  , Dom  Garnier  n'ayapt  pû  l’achever 
d caufe  d’une  longue  maladie  donc  il  mourut  le  croificme 
de  Juin  de  l’an  1715  ,au  regret  de  cous  ceux  qui  connoif. 
foienc  fon  f^avoir  Sc  fa  vertu.  Oom  Prudent  Maranefue 
engagé  de  donner  au  public  ce  troifiéme  volume,  & c’eft  d 
lui  qu’on  efl  redevable  de  la  vie  de  raintBafi!e,&  d’un  grand 
nombre  d’éclaircifTemenefur  les  endroits  les  plus  difficiles  de 
fes  écrits  : c’efi  lui  auffi  qui  a rangé  les  Lettres  de  ce  Pere , 
félon  l’ordre  chronologique,  Sc  qui  en  a fixé  les  époques. 
Elles  font  précédées  dans  ce  volume , du  Livre  du  S.  Efpric , 
Sc  fiiivies  d’un  appendice  qui  renferme  plufieurs  Homélies 
fur  divers  fujecs,  faufTemenc  attribuées  a faint  fiafile,&  un 
Livre  de  la  Virginité  qui  n’eft  pas  de  lui.  Enfin  Dom  Ma- 
ranc  a mis  d la  fin  de  ce  troifiéme  volume  un  grand 
nombre  de  remarques  Sc  de  correAions  fur  divers  endroits 
du  texte  grec  des  deux  premiers  volumes , Sc  même  du  troi- 
fiéme, qu’il  eft  important  de  confulter.  En  1591.  le  Comte 
Sch'weikbard  traduific  les  œuvres  de  faine  Bafile  en  Alle- 
mand ,&les  fit  imprimer  à Ingoldffacin.fol.  Nous  avons  fes 
lettres  en  franqois  de  ta  traduâion  de  Jean-Baptifte  Mor- 
▼an  de  Bellegarde  , mort  à Paris  le  lôd’Avril  17  J4  , & 
imprimées  à Paris  en  169  j in-80.  Les  Morales  de  faine  Ba- 
file imprimées  à Paris  en  i66o,in-ia.  en  françois , font  de  la 
craduÂion  de  M.  le  Roy , Abbé  de  Haute  Fontaine  ; les 
Afeetiques  ou  traités  fpirituels , ont  été  traduits  par  M.  Her- 
mant  Chanoine  de  Beauvais,  & imprimés  â Paris  en  1673, £c 
réimprimés  en  1737  in-80.  Ses  Ducoursont  auffi  été  mis  en 
François  parM.  l’Abbé  deBellegarde  avec  ceux  d’Aftere  d’A- 
mafée,àParis  en  1 69  3 :1e  difeours  intitulé  de  la  manière  de  li- 
re les  Livres  des  Gentils  avoit  déjà  été  traduit  par  Claude  de 


4J 1 S.  BASILE,ARCH.  DE  CES.  Ch.  VIII.  Art.  VIII. 
Pontun  , Sc  imprimé  (eparémenc  à Paris  en  1561  8°.  celui 
qui  a pour  titre  que  Dieu  n’elt  pas  auteur  du  mal  ,fuCaufB 
imprimé  en  François  & féparément  à Rouen  en  1584  fans 
nom  de  Tradudeur  :1e  traité  de  la  parfaite  virginité  a été 
donné  en  italien  avec  celui  de  faint  Auguftin  , & quelques 
autres  à Brefcia  en  i 566  in.8**  les  Sermons  du  même  faine 
Baille  ont  été  imprimés  en  la  même  langue  à Veniiè  en 
I in-8*  :1e  Tradudeur  e(l  Jules  Ballini.  On  trouveaudi 
quelques  autres  Sermons  du  même  Pere  traduits  en  italien 
par  Galeas  Florimonze , Evêque  de  Seila,  dans  un  recueil 
de  difeoursde  plufleursfaints  Dodeurs,  impriméeâ  Venife 
in  40.  en  1 564. 11  feroic  trop  long  de  parcourir  les  difife* 
rens  recueils  dans  lefquels  on  trouve  quelques  Lettres  de 
faint  Baille.  Vincent  Opfopacus  en  fît  imprimer  une  partie 
en  grec  à Haguenau  en  1518  , l’autre  avoit  déjà  été 
donnée  par  AIde-Manuce&  impriméeâ  Vernie  en  '499  j 
avec  les  Lettres  de  divers  Auteurs  : & depuis  âGeneve 
en  1 606  , fol.  Abraham  Scultec  , en  a inféré  foixan., 
te  en  latin  dans  fa  Moelle  des  Peres  de  la  tradudion 
de  Jacques  Beuverus  , parmi  lefquelles  fe  trouve  celle 
qui  eft  adreilée  à Apollinaire.  On  le  trouve  auill  dans  les 
monumens  de  M.  Cotelier  en  grec  & en  latin , avec  deux 
autres  fuppofées  à faint  Baille , l’une  à Libanius , l’autre 
à l'Empereur  Tbeodofe.  Ses  trois  Epicres  Canoniques  â Am- 
philoque  ont  encore  été  imprimées  dans  les  recueils  des 
autres  Epitres  canoniques  & des  Canons  des  Apôtres  & des 
Conciles  avec  les  Scolies  deBalzamon  ,deZonare  & d’A. 
riilene  , à Paris  en  i , léiofol , â Oxfort  en  1672  j fol. 
Et  â la  fuite  des  oeuvres  de  faint  Grégoire  Taumaturge , à 
Paris  l6%^  fol.  Le  Pere  Vallée,  Chanoine  Régulier  de 
fainte  Genevieve  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin , mort  à Pari' 
au  mois  de  Janvier  1731,  publia  en  1721  une  diflertatioi 
latine  où  il  examine  le  fameux  paiTage  de  fainr  Baille  fur  la 
Proceffion  du  faint  Efprit,  & en  faveur  de  ce  paiTage  dé- 
fendu par  les  Latins  contre  les  Grecs  dans  le  Concile  de 
Florence.  Oom  Prudent  Marant  s’eft  rendu  aux  conclu- 
ilons  de  cette  düTertation  , mais  fans  en  approuver  égale- 
ment toutes  les  raifons  : c’eft  co  que  les  Auteurs  des  Me> 
moires  de  Trévoux  du  mois  de  Décembre  1721  avoient  déjà 
fait , ce  qui  avoir  engagé  le  Pere  Valléeâ  confirmer  de  nou- 
veau fes  preuves  par  de  nouvelles , & à repondre  aux  ob- 
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S.  EUSEBE,  EVESQUE  DE'SAMOSATES» 
jeâions , il avoit  fait  fur  cela  phtiieurs  Lettres  en  François, 
donc  une  feule  , qui  eft  étendue,  a été  inaprinice  dans  le  rrol- 
fléme  volume  des  Memoicesde  Littérature  ôcd'Hilloire  re- 
cueillis par  le  Perc  Defmolets  de  l’Oratoire.  > a. 

/ (!•  V'i- •' tl Icqo'Mf’a '■jiii' J. ' .'ji  i jiiiiTtu ti 
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Pairie  de  S. 
Eufebe  : Ton 


Saint,  Evjebe  y Evêque  de  Samjàtes  Martyr.  ' 

I.’  T A'Villé  dè  Sâmofatesi'dcdit  ftint  Eùfèbe  fur^Evéque, 

JL/ croit  ïa'pâtrié.  Ôô' fçaïc  i^ëu  dé  chofe  dé  ^Viè  iuf-  ,^1,.  j, 
qu’en' J 6 1' , où  nôus  vdyôpS  {a)  qu’il  étoië  déjà  trcî coni^d^fenfTde  U 
■ niipour  fon  courage  & fon  zéle'i  défendre  la  vérité.  La  •' 

me  année  il  aflîiU  au  Concile  d’AntidcEe  & ÿ eût  part“£ a-AmîSh'î^èB 
l*éleâion  que  l’on  fit  de  faint  Melece, pour  remplir  le  fiégc,  î**';  Sa  ftr- 
de' cette  ville.  Le  décret  de  cette  éleaîop  ayant  été' figné 
dé  tous  ceux  qui  y avoient  concouru  , on  le  ilépofa  entre 
les  niains  de  faint  Eufebe.  Mais  faille  Mclece  s’étant , con- 
tre l’attente  des  Ariens  , déclaré  pour  la  vraie  foi , ils  ré- 
folurcnt,  appuyés  de  l’autorité  de  l’Empereur  Conflantius, 
de  le  dépoier  & de  le  chafïer  d’Afirioqhe.  C^and  faint  Eu- 
febe vit  qu’on  violoit  ainfî  la  foi  publique , il*  fe  retira  en 
fon  diocèfe  avec  l’aéle  qu’on  lui  avott  confié  'L’Empereur 
à la  follicitation  des  Ariiyis  qui  redoutoient  le  témoignage 
fi  autentique  que  cet  ade  fournifibit  contre  eux  , envoya 
en  porte  le  redemander.  Mais  faint  Eufebe rééondiraü  Cou. 
rier  , qu’ayant  reqûcedépOT  de  fat  main  dés  Evêques  , il  né 
pouvoic  le  rendre  qu’à  etjtx-mêrhéi-,'f5£  qu’il  falloir  les  aC 
Icmbler  pour  ce  fujet.  Conrtantius  irrité  de  cctfe  reponfe,  ' 

écrivit  une  fécondé  lettre  à faint  Eufebe^ dans  laquelle  il 
Iqi  ma 
donné 


i marquoit  que  s’il  refufoit  de  rendre  le  deçrét , il  avoit 
anné  ordre  au  porteur  de  lui  coilpèr  1^’mâin  dr^te.  *Lc 


faint  Evêque  ayant 
deux  mains  au’'^"^’ 


mais  qu’il  ne  rendroit  jamais:  cer  adé  i|Ur 
dion  manifefté’dé  'rîmpiété  dÇi''Afiétif.‘''C6riftafltius  ion* 
& admira  toujours  depyis  une‘j^on"figénéfçiHe  : la  vertu, 
ayant  ràvarttagc  de  tirét'dés  roùlàhgés'delabbuchè  même 
de  fes  ennemis. 
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»<  M/.  »7>  tS--' 


lii 


D:  i -id  )y 


U figtM  CD 


4Î4 

11. 


S.  EÜSEBE,  EVESQÜE  DE  SAMOSATES 
11  fe  trouva  (i’)  en  3^3  à un  Concile  d’Antioche 


355  • aflèmblc  par  laint  Melece , & y ligna  avec  divers  Evêques 
«iociw  U Foi  Symbole  de  Nicée  d la  fuite  d’une  lettre  Synodale  ad- 


de  Nicée. 


BmiTailleà 
l'dkâion  de 
tu  eu  Bafilc  CD 
37®. 


dred'ce  de  la  part  des  Evêques  de  ce  Concile  a l’Empereur 
Jovien. 

III.  Le’fiégeEpncôpardcîa  ville  de  Céfaréeen  Cappadocé 
étant  venu  à vacqoer  vers  le  milieu  de  l’an  J70  , Grégoire 
de  Nazianze,pere  du*fhéoldgien  , craignant  que  les  Ariens 
n’en  prifieni  occaion  d'y  répandre  leur  venin  ( r ) , pria  laine 
- ^ ■ Eulew  de.  Samofates , de  yenir  lui  aider  à donner  à cette 
rci  . H Eglifç. vacante  un  pafteur  capable  de  la  bien  gouverner.  Il 
I'  ■'  il  • lixtoit  pzs  ordinaire  d’appeller  à l’éledion  <Tun  Evêque, 
! “ceux  des  Provinces  étrangères.  Mais  l’Epifcopat  étant  un, 

3:  — de  même  que  le  troupeau , il  ell  de  certains  cas  où  les 
* , . Evêques  peuvent  étendre  leur  follicitude  jufques  fur  des 
Eglifes  éloignées , & qui  ne  font  point  Ibumifes  à leur  jurif. 
diâion.  Ainll  faint  Eulebe  accourut  , & de  concert  avec 
Grégoire  de  Nazianze  fie  pluGeurs  autresEvêques , il  choL 
Gt  faint  BaGle  pour  Evêque  de  Cefarée.  Ce  Saint  étoit  très- 
connu  depuis  long-tems  de  làint  Eufebe  , comme  on  le  voie 
psrune  de  fe>  lettres  écrites  en  36S  , dans  laquelle! /)  il  lui 
marque  le  deGr  qu’il  avait  d’aller  à Samofates  puifer  à loi- 
Gr  dans  les  tréfors  de  la  fageUe  dont  il  étoit  rempli.  11  lui 
en  écrivit  deux  autres  l’année  fuivante , dans  l’une  (/j  def- 
quelles  , il  attribue  aux  prières  qu^  faint  Eufebe  faifoit  pour 
les  Eglilès , d’avoir  évité  .les  embûches  de  fes  ennemis  5 fie 
dans  l’autre,  que  la  famine  dont  la  Cappadocé  étoit  affli. 
géc  , l’empêchoit,  d’accompagner  i Samofates  un  de  fes 

Ïarens. nommé  Hypatius  , qui  n’ayant  pû  obtenir  dans  la 
lappadoce  la  guêrilun  de  ceux  qui  avoiçnr  reçu  le  don  de 
Dieu  , avoit  recours  aux  prières  de  faint  Eufeoe. 

TiécricàCiint  IV.  Vers  le  commencement  de  l’an  jya,  Giint  BaGle 
1 .™  * écrivit  à faint  Eufebe  ( g ) , pour  le  prier  qu’ils  fe  pnflènt  voir  { 

mais.la  lettre  n’ayant  pas  été  portée  , il  lui  en  écrivit  une 
autre  pour  lui  mander  que  s’il  vouloir  venir  â une  aOem- 
blée.  d’Evêques  qui  ,fe.  dévoie  tenir  à Phargamon  , dans  la 
petite  Arménie  , i la  mi- Juin , il  s’y  trou veroit  au£B,  en 
ayant  été  prié,  par  faint  Melece  d’i^tioche , fie  par  Théo. 


..,(*)  Vojrei  Tome  V.  p.  J[?ÿ, 
(/)  Ucm , JCi  1 10. 
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ET  MARTYR.  Chap.  IX.  4jy 

dote  de  Nicop/e.  Saint  Eufebe  lui  répondit  {h) , qu’il  ne  d 
pouvoic  y aller , ce  qui  empêcha  faine  Baille  de»’y  rendre , !'  ' 

ne  pouvant  fe  réfoudre  à y aller  lans  lui , quelque  defir  qu’il  * . * 

en  eût  d’ailleurs.  Nous  n’avons  plus  la  lettre  que  faine  Eu-  ’ > ' ' 
febe  lui  écrivit  i cette  occailon.  Mais  nous  avons  la  répoa. 
le  qu’y  ht  faine  Baille , dans  laquelle  il  dit  à laine  Eufebe  ( r ) , 
que  iànsluiilne  peut  rcililer  aux  moindres  peines  > mais  que 
foutenu  de  fon  grand  cœur , il  cil  prêt  de  s’expofer  aux  * 
plus  grands  dangers.  Il  le  preflë  aiiiE  de  faire  encore  une 
fois  le  voyage  de  Cappadoce,pourfoutenir  cette  Province 
prête  à tomber  dans  la  derniere  ruine,  & qui  ’avoie  extrê. 
mement  befoin  de  faprcfence.  Il  l'invita (/&)  de  nouveau, 

?[uelque  tems  après , à le  venir  voir  à la  fête  de  faint  Eup- 
yque  , qui  Cè  célébroic  dans  le  mois  de  Septembre , ahn  de 
l’aider  i établir  plufieurs.  Evêques  , & i régler  diveries 
affaires  importantes.  Cette  lettre  étoie  une  réponlè  à une 
lettre  de  laine  Eufebe  (/)  que  nous  n’avons  plus  , & que 
laine  Bafile  avoie  re^ûc  pendant  le  cours  de  Ion  voyage  en 
Arménie , & qui  l’avoit  extrêmement  confolé.  11  alla  lui. 
mêmeà  Samofates  où,  comme  il  dit , il  goûta  un  peu 
le  miel  II  doux  8c  II  agréable  de  cette  Eglilê.  Saint  Eulebe 
lui  promit  de  l’aller  aulli  voir  â Cefarée, 8c faint  Baille (n) 
rapporte  cette  promelle  â fon  peuple  qui  en  fut  ravi  de  joie. 

Mais  l’arrivée  de  Valons  dans  le  voillnage  de  Samolàtes  ne 
permit  pas  (o)  à faint  Eufebe  d’abandonner  fon  troupeau, 

four  faire  le  voyage  de  Cefarée.  Saint  Baille  ne  lailia  pas 
année  fuivante  ,de  lui  (p)  demander  l’exécution  de 
la  promelle  , craignant  qu’en  la  différant  â un  autre  tems, 
il  ne  fe  vît  privé  de  la  conlolacion  qu'il  en  efpcroit , parce 
«ju’il  fe  croyoit  alors  aux  portes  de  la  mort.  Saint  Eulebe 
écrivit  ( f ) la  même  année  à làint  Bafile , en  faveur  d’Eufta- 
the  de  Sebaffe  , qui  après  avoir  rompu  avec  faint  Baille  , 
trouvoic  mauvais  que  laine  Baille  eût  rompu  avec  lui.  Cette 
lettre  n’eft  pas  venue  jufau’â  nous , non  plus  que  celle  qu’il 
lui  écrivit  (r)  vers  le  meme-teros  par  le  Diacre  Elpide  , 
pour  le  prier  de  venir  le  voir  en  Syrie. 


*)  ^•y>i  'fif-  98  ,fjj.  191. 

I ) V>U.  19,. 

k,  ) B)lîl.  tfift.  io«,  par.  lÿtf. 

/ ) iHJ.  paj.  ipf. 

(m)  14J  Cf  IJ7. 


a")  Utm , tpift.  liSit- 

t)  nu. 

(,)  n,i. 

(f)  Baril,  rpif.  1x9,  p.  lit.  •, 
( r)  Idem  , tpifl.  ijS  ,p.  119, 
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s.  EüSEBE,  EVESQÜE  DE  SAMOSATES 
«.Eufebctra’  VtiCc  ifut  cncorc  CO  l’an  37  J , que  fàint  Eul'cbe  {s) 
Tfc'* *d^ 'r  Baûie  qu’il  falloic  écrire  une  féconde  fois  aux 

Sr'  ^ar  qwp  Occidentaux  couchant  les  affaires  des  Eglifesd’Orient  donc 
gKtautrttaf-  j]  lui  eovoyoic  un  mémoire,  il  le  prioit  en  même  - tems 
d'en  dreder  la  lettre , afin  qu’on  la  fit  ligner  enfuice  de 
tous  les  Evêques  de  la  communion  Catholique.  Cette  let- 
tre deiaincEufebe  ed  perdue  , de  même  que  celles  qu’il  (r^ 
* écrivit  à dàverfes  perfonnes  pour  faire  mettre  un  Evêque 
Catholique  dans  la  ville  de  Tarie.  Mais  le  zcle  des  autres 
Evêques  n’ayant  pas  répondu  au  lien  , les  Hérétiques  mi- 
rent à Tarlèiun  Évêque  de  leur  parti  : ce  qui  caufa  beau- 
coup de  douleur  à faint  Eulèbe..  Il  la  témoigna  à laine  ba- 
ille dans  lune  lettré  (»)  qu’il  lui  écrivit  par  un  nommé 
Ifaac.  Dans  la  rcponlè  que  lui  fit  faine  Banle  , il  l'appelle 
le  généreux'  dcfenlèur  de  la  foi  fie  le  proteâeur  infatigable 
des.  Eglifes  , pour  le  lècours  defquelles  , il  prie  Dieu  de 
le  conlerver  par  fa  main  toute-puidante  audi . bien  pour  là 
cpnfolation' particulière  , ique  pour  le  foulagement  de  fou 
ame.. Saint  Uafile  parle  (x)  ailleurs  de  deux  autres  lettres 
qu’il  avoit  reines  de  laine  Eulebe  ; l’une , pour  l’animer  de 
plus  en  plus  à travailler  pour  le  bien  de  l’Eglife  : l’autre  , 
poqr  lui  témoigner  que  lui  fit  fon  peuple  avoienc  été  affli- 
ges  de  ne  le  pas  ^ voir  à une  ademblec  où  on  l'àttendoit. 
il  parole  (7')'  que.Barachus  que  faine  Eufebe  lui  envoya  l'an 
3 74  , ctoic  encore  chargé  d'une  lettre  pour  inviter  laine 
Baille  à venir  à Samofaces.  Car  ce  Saint  marque  dans  fa 
reponfe  à laine  Eulebe,  qu’il  perfiduic  toujours  dans  le  dei- 
lein  de  l'aller  voir  j mais  qu  êtant  dans  l'impuillbilité  de 
faire  alors  te  voyageiâ  caule  de  fes  infirmités , il  le  remet- 
toic  i fa  guerifpn  qu’iL  ateendoie , dit-il , de  la  force  de  (ey 
prières.'  , 

S.  EufebceA  Saint  Eu'‘ebe  étoit  redé  paifible  fur  fon  fiege  aai  mi- 

b«i.iienThra-  licu  de  la  pcrfécucioo  de  Valcns  jufques  vers  le  milieu  de 
“•574'^**'"*  l’a»  374  , lorfqu’ii  reçut  ordre  de  ce  Prince  de  fc  retirer 
en  Tbrace.  Celui  qui  ( ^0  ^ chargé , étant  arrivé  fur 
le  loir , faint  Eufebe  l’averrit  de  tenir  fon  fecret  : car  il  le 
peuple , dit-il , en  avoit  connoiffance , comme  il  a été  éle- 
vé dans  un  grand  zélé  pour  la  Religion  , il  vous  jétteroic 

(i  ) Biül.  ffi/l.  110 , tu.  (t)ldcm,  tfifi , n6 , ftg,  ixj.  ( •>  ) ISiV' 

( * ) BafiL  141  , />.  S34.  (c)  Thtoéot.  W» 
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dans  l’eau  , & on  me  rendroit  relponfable  de  votre  more. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  & célébré  l’Office  du  loir  , 
fuivant  la  coutume  , lorfqué  tout  le  monde  commençoit  à 

Î)rcudre  le  repos  de  la  nuit , le  faint  vieillard  forcit  à pied  , 
uivi  d’un  domeftique  qui  lui  portoit  un  oreiller  & un  livre. 

Auffi-tot  qu’il  fut  arrivé  au  bord  de  l’Euphrate  , qui  arro- 
i'e  les  murailles  de  la  ville  de  Samofates , il  monta  fur  une 
barque,  8c  commanda  aux  rameurs  de  le  mener  à Zeugma, 
où  il  arriva  après  le  ioleil  levé.  La  ville  de  Samolates  aver- 
tie du  départ  de  Ion  Evêque  8c  de  l’ordre  qu’il  avoir  rcçii, 
commenta  à retentir  de  toutes  parts  de  gcmiilemens  8c  de 
foupirs.  Les  amis  du  faim  Evêque  allèrent  eo  il  grande  fou< 
le  après  lui , que  tout  l’Euphrate  étoit  couvert  de  bateaux  ; 
mais  il  ne  voulut  point  fe  iailTer  dcchir  aux  inllances  qu'ils 
lui  faifoient  avec  larmes  de  retourner , leur  reprefentant  le 
précepte  de  l’Apôtre  qui  commande  d’obéir  aux  Princes. 

Alors  les  uns  lui  offrirent  de  l’or , les  autres  des  habits  , 
d’autres  des  domeiliques  ,tous  s’empredanc  de  le  foulager 
dans  les  befoins  qu’il  pouvoir  avoir  dans  un  fl  long  voyage 
pendant  fun  féjour  dans  des  pays  étrangers.  11  ne  voulut  re. 
cevoir  que  fort  pende  chofesde  fes  amis  particuliers.  Mais 
il  leur  donna  â tous  des  inftruâions  , les  exhorta  à foute, 
nir  généreufement  la  dodrine  desApôties , pria  pour  eux  , 

& continua  fa  route.  Ils  s’en  retournèrent  à Samofates , s’ani- 
mant les  uns  les  autres  à tenir  ferme  dans  la  foi  8c  à le  dé- 
fendre contre  les  loups  qui  ne  manqueroient  pas  devenir  les 
attaquer. 

VU.  En  allant  en  Thrace , faint  Eufebe  pafla  par  la  Cap-  n&,itifairtr 

{>adoce  , où  toutefois  faint  Grégoire  de  Na^ianze  ne  put  c^regoire 
e voir  à caufe  d’une  maladie  dangereuiè  quille  retenoit  au 
lit.  Il  fuppléa  à ce  défaut  par  (a)aae  lettre  à ce  faint  Con-  374. 
fedeur  , dans  laquelle  il  attribue  à fès  péchés  d’avoir  été 
privé  de  cette  confolation.  11  paroit  que  faint  Bafîlc  fut  plus 
nenreux  , du  moins  il  eft  certain  qu’il  vit  {è)  un  moment 
le  Prêtre  Ântioque  , neveu  du  Saint , qui  l’accompagnoic- 
dans  ce  voyage.  Saint  Eufebe  ( c)  écrivit  de  Thrace  à laine 
Grégoire  de  Nazianze  , pour  lui  donner  de  fes  nouvelles.  ’ 

Il  écrivit  aufli  ^ faint  Bafîle  en  deu^  ( d } occafions  diffé. 
rentes  , l’une  par  des  Officiers  d’un  Magi(lrat  ; l’autre  par. 

...  , I, 

(4)  Gr^or.  Ntzianzvf^.  79».  ijS.  Afud 
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oe 
3c  a 

tm 


Digitized  by  Google 


✓ 


4î8  s.  EUSEBE,  EVESQÜE  de  sam  OSATES 

une  perfonne  venue  de  Thrace  , très  indruice  de  la  manie* 
re  donc  il  le  portoic  dans  Ton  exil.  Nous  avons  perdu  ces 
trois  lettres  & piuiîeurs  de  celles  que  laine  BaCle  écrivit  à 
faine  Eufebe  pendant  Ton  exil.  11  en  eompcoit(r)  dejaqua. 
cre  au  mois  d’Avril  de  l’an  }7j, 

Eunome  eii  VIII.  Les  Ariens  qui  avoient  engagé  Valens  à bannir 
dlV  laint  Eufebe,  n’échapperent  pas  l’occalîon  de  mettre  fur  le 
b^^ttresde  fiege  de  Samofates  une  perfonne  de  leur  feÆe.  Leur  choir 
ftint  Eufebe  à tomba  (/)  fur  un  nommé  Eunome , différent  de  rhérélîar> 

» homme  extrêmement  doux.  Mais  il  n’y 
57J.  eut  aucun  habiunc , ni  riche  ni  pauvre  , ni  libre  ni  efcla* 
ve  , ni  artifan , ni  laboureur , ni  jardinier  , ni  homme  ni 
femme  , ni  vieillard  ni  enfant , qui  voulût  fe  trouver 
avec  lui  pour  tenir  les  alTemblces  Ecclcllaftiques  i en  forte 
que  s’appercevanc  bien  qu’il  écoit  l'objet  de  l’averfion  pu- 
blique , il  fe  retira  hors  de  la  ville.  L’union  de  cette  Eglife 
fouffrit  quelque-tems  après  de  la  divillon.  Saint  Eufebe  en 
ayant  eu  avis , écrivit  âfon  clergé  ce  qui  (gj  convenoit  en 
cette  occallon  > 6c  pour  empêcher  que  ce  feu  ne  s’allumât  de 

flus  en  plus,  il  envoyai  Samofates  fon neveu  Antioque  pour 
éteindre.Saint  Badie  ( h ) écrivit  aufli  au  Clergé  de  cette  vil. 
le,  pourappaifer  ces  commencemens de  dividon  ; c’étoiren 
La  même  année  faint  Eufebe  écrivit  (i)  à faint  Badie 


pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  recevoir  trop  rarement  de  lès  let- 
tres ,6c  de  ce  qu’il  ne  lui  envoyoit  pas  quelqu'un  de  fes  Eceté- 
daûiques , s’il  ne  trouvoic  pas  d’autre  voie  pour  lui  écrire. 
Luciuseftmis  Eu^ome  s’écant  retiré  , les  Ariens  mirent  en  la  pla- 

cn  U pUcc  ce  Lucius , qui  bien  loin  d’imiter  la  douceur  de  fon  pré- 
décelleur  , ht  bannir  par  les  Gouverneurs  , les  principaux 
du  Clergé  , entre  autres  Antioque  neveu  de  faint  Eulebe  , 
d’Ari^nifme  qui  fut  relégué  aux  condns  de  l’Armenie.  Dans  la  conferen- 
*“  ce  que,  Dorothée  eut  à Rome  en  377  , avec  Pierre  d’A- 

lexandrie en  préfence  du  Pape  Damafe,  faint  Eufebe  audi- 
bien  que  faint  Mélece,  fut  taxé  d’Arianifme  , excès 
donc  làmc  Badie  fit  des  reproches  à Pierre  d’Alexandrie  , 
en  l’adurant  qu’il  n’y'avoic  rien  de  d fort  pour  la  vérité 
que  ces  deux  laints  n’euiTenc  dit  hautement  6c  avec  une  U- 
bercé  toute  endere  i à quoi  il  ajoutoit  qoe^uand  ils  n’au- 
roient  point  donné  d’autre  preuve  de  leur  foi , ce  qu’ils  louf- 


(»)  Bafil.  >f.  (/)Tbeodor.  tf*.  4 , I}.  (/)  Bafil.  IW 
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ET  MARTYRE.  Chap.  IX.  419 
froient  de  U parc  des  Ariens  en  écoit  une  aRez  publique  & 
aâèz  éclatante. 

X.  Pendant  que  lâint  Eufebe  étoic  en  exil , il  courut  beau*  neftnp|wiu 
coup  de  dangers  au  miiieu-des  ravages  que  les  Goths  firent  <•*  f<«>  «■{.«» 
dans  la  Tbrace  en  377  & )7!1  ; iaint  Bafile  lui  écrivit  ( / ) ]„  cônciU^ 
pour  lui  témoigner  fa  joie  de  ce  qu'il  avoit  échappé  à leur  d'Antioche  es 
fureur,  ce  qu’il  regarde  comme  un  miracle.  Il  lui  promet- 
toit  d’envoyer  une  perlonnc  de  fa  part  pour  le  vihter  des 
que  les  chemins  feroient  plus  libres  , ajoutant  qu'il  ne  dou* 
toit  pas  que  Dieu  n’accordât  Ton  rappel  à ceux  qui  le  de. 
mandoient  jour  & nuit  avec  larmes&qui  attenduient  avec 
impatience  cette  grâce  de  fa  bonté.  Dieu  l’accorda  en  ef- 
fet peu  de  tems  après.  Car  Gratien  étant  devenu  le  maî- 
tre de  l’empire  par  la  mort  de  Valens , arrivée  le  9 Août 
3-8,1!  rappella  aufii-tôt  tous  ceux  que  ce  Prince  avoit  ban- 
nis  pour  la  foi.  Saint  Eulebe  ( ) de  retour  à Samofates , 

donna  des  Evêques  à diverfes  villes  , Toit  en  les  ordonnant 
lui- même , foit  en  afiiftant  à leurs  éleéUons , entre  autres , 

Acace  à Berce  , Théodore  â Jeraple.  Il  affifta  au  Concile 
d’Antioche  en  379  , & il  y eft  marqué  le  premier  après 
iâint  Melece.  La  même  année, comme  il  entroit  dans  la 
ville  de  Doliqueen  Syrie, alors  infeûée  del’Arianifmc  pour 
(»)  intronifer  Maris  qu’il  en  avoit  déjà  ordonné  Evêque  , 
une  femme  imbue  de  cette  doûrine  impie  , lui  caflâ  la  tête 
d’une  thuile  qu’elle  lui  jetta  de  defius  le  toit.  Se  voyant  prêt  à 
expirer  , il  obligea  ceux  qui  étoient  préfens  , de  lin  pro- 
mettre de  ne  point  pourfuivre  en  juftice  la  femme  qui  l’a  voit 
blellé  , pour  (<»)  imiter  antant  qu’il  lui  feroit  poffible  , Ion 
Seigneur  , qui  pria  fur  la  croix  pour  ceux  qui  l’avoient  cru- 
cifié , en  diiant  : Mon  pere  pardonnez^  - uur  , parce  qu'ils  ne 
f(^avent  ce  qu’ili  font  j & faint  Etienneferviteur  deJefus-Chrift 
comme  lui , qui  accablé  fous  les  pierres  qu’on  lui  jeitoit , 
s’écria , Seigneur , ne  leur  tmputex^pas  ce  péché.  Les  Officiers 
de  la  Juftice  {p ) , voulurent  néanmoins  pourfuivre  ceux 
qui  avoient  eu  part  â la  mort  de  faint  Eufebe.  Mais  les 
Oitholiques  mêmes , obtinrent  qu’ils  n’en  feroient  pas  pu- 
nis. Telle  fut , dit  Théodoret  ( ^ J , la  fin  de  la  vie  fainte 
& de  tant  de  combats  & de  fi  glorieux  travaux  du  grand 
Eufebe.  Après  avoir  échappé  â la  fureur  des  barbares  dans 

( /)  Idem , tfif  168  , f.  414.  (m)  Theodor.  lit.  f , 4.  (•)  Theodor.  $tU. 

(t)  Theodor.  (/)  Crtg.  Nwim.eiw.  (fl  Hitodor.  W.  y , r,  4. 
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ta  Thrace,  ii  ne  pur  cvcicer  la  cruauté  des  hérétiques:  mais 
leur  inhumanité  ne  fervitqu’à  lui  acquérir  la  couronne  du 
martyre. 

Toatt»  !e>  XI.  Ce  Saint  avoit,commeon  fa  remarqué.ccritungrand 
BrriiTioM^  nombre  de  lettres  , dont  nous  n’avons  connoilTance  que  par 
peidiei.  celles  de  faine  Bafîle  & de  faint  Grégoire  de  Nazianze  ; 

car  il  n’en  e(l  venu  aucune  julqu’à  nous.  En  571  ^ il  ligna 
après  faint  Melece  la  lettre  (r)  que  faint  Baflle  écrivit 
aux  Occidentaux  de  la  part  des  Evêques  Catholiques  d'0> 
rient  pour  leur  demander  du  fecours.  Théodoret  \ s ) , dit 
que  faint  Eufèbe  voyant  la  plupart  des  Eglilès  deflituées  de 
Pafleurs  par  la  perfécution  de  Valens , prenoit  un  habit  de 
foldat  avec  un  grand  chapeau  qui  lui  couvroic  le  vifage  , & 
s’en  alloit  en  cet  état  par  toute  la  Syrie,  la  Phenicie  & la 
Palefline , où  il  ordonnoit  des  Prêtres  , des  Diacres  tx. 
d’autres  Miniftres  ; 6c  que  lorfqu’il  rencontroit  des  Evêques 
Catholiques , il  établiBbit  avec  eux  des  Pafteurs  pour  les 
Eglifes  qui  n’en  avoient  point.  Son  neveu  Antioque  lui  fuc* 
céda  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  de  Samofàtes.  On 
coujcclure  (r)  que  cet  Antioque  pouvoit  bien  être  le  même 
que  le  Prêtre  de  ce  nom  qui  vers  l’an  J71  (*) , écrivit  i 
faint  Athanafè  pour  l'avertir  du  trouble  que  certaines  pen 
Tonnes  jeccoient  dans  l’efprit  des  fimplcs  , par  diverfes  que- 
ilions  qui  tendoieut  à introduire  des  nouveautés  dans  l’E. 
glife. 


CHAPITRE  X. 

Saint  Melece, Evètjue  Antioche ConfeJJeur. 


Origine  de  I Aint  Melccc  ctoit  originaire  (/*)  dc  la  ville  de  Meli' 
tine  dans  la  petite  Arménie.  Nous  ne  trouvons  rien  de 
fa  famille:  on  fçait  feulement  qu’elle  étoic  (b)  trcs-conli- 
derce  dans  cette  Province , &que  faint  Melece  y avoir  (c) 
une  terre  nommée  Getaferfes  moeurs  nous  font  plus  connues, 
La  fainteté  de  fâ  vie  ctoit  relié,  que  perfpnne  non  leulcr 


( r ) B»lil.  tfif.  i8j. 

{ rJTi'codor,  lit,  4,  fnf,  11. 

( t ) TiUemonr , nm,  $ ^p*g.  jjfi. 

Tome  V.  p«g.  »J7* 


) Philoftorg.  hh,  î , «7.  4. * J 
(S)NyiTcu.  vit.  Mille,  fag.  <0X1, 
.um.  i.  . > . I f 1 ' 
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mcnc  Del’cgaloiten  ce  point  , mais  ne  pouvoir  pas  meme 

id  ) entrer  encomparaifon  avec  lui.  11  croit  (« )irréprchen- 
ible  , jufte , fincere , craignant  Dieu , éloigné  de  tout  mal  5 
cballe  doux , grand  (/ ) amateur  de  la  paix , lîmple  (g)  fans 
fa^on  5 portoit  Dieu  fur  fon  vifage , 5c  la  paix  dans  lès  re- 


gards; on  voyoit  à fon  air  c]u‘il  n’avoit  pas  moins  de  géné- 
rodeé  que  de  modelUe.  Enfin  il  avoir  le  ‘ 

& celui  de  perfuader. 


le  don  de  la  parole 


Il  accepre  l’E- 
vCché  ale  Se- 
balle  , te  le 


II.  Euftathe  de  Sebade  ayant  été  condamné  & dépofé 
dans  le  Concile  de  (A)  Melicenc,  vers  l’an  j 57  ,faint  Me- 
lece  fut  mis  en  fa  place  : rnaisil  la  ( / ^quitta  bientôt  ,â  caufe  qîîrè*eCerar»B 
(H  de  l’extrême  opiniâtreté  5c  de  la  défobcilTance  du  peuple  n/» 
dont  on  lui  avoir  confié  le  foin.  Il  le  retira  à Berée  en  Syrie 

pour  y vivre  en  repos.  Il  y étoit  en  l’an  J 6 1 , auquel  il  fut  fait 
Evêque  d'Antioene. 

III.  Ce  Siégé  étoit  alors  vacant  par  la  tranflation  d’Eu.  11  cft  cKo!6 
doxe  fur  celui  de  Conflantinople.  Comme  le  Clergé  5c  le  Evèqutd’An- 

Sle  étoient  divifés  dans  la  foi,  chacun  travailloic  avec  “*•*“'*  * 
:ur  à fe  donner  un  Evêque  de  fon  parti , julqu’à  ce  que 
jConftantin  ayant  fait  aficmbler  un  Concile  à Antioche  en 
l’an  361  , cous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  faine 
Melece.  Les  Ariens  le  croyant  de  leur  fentiment  le  demandè- 
rent à l’Empereur  (/),dans  l’efperance  qu’un  homme  auffi  clo- 
quent que  l’étoitS  Melece.feroit  capable  d’attirer  à leur  par- 
ti toute  la  ville  d’Antioche  : les  Catholiques  y confentirent 
aulli,  5c  d’autant  plus  volontiers, qu’ils  (m)  Içavoienc  que  fa  foi 
n’étoit  pas  moins  pure  qe  fa  vie  : on  ne  pouvoir  en  cfTcc 
lui  rien  reprocher  (n)  que  d’avoir  été  ordonné  Evêque  de 
Sebafle  par  les  Ariens  ; mais  il  effara  cette  tache  par  les 
combats  qu’il  foutint  depuis  contre  eux  pour  la  défenfede 
la  foi.  Le  décret  de  fon  Eleâion  fut  donc  ligne  de  tout  le 
monde  , 5c  mis  entre  les  mains  de  faint  Eufebe  de  Samofates 
déjà  très-connu  par  Ion  zele  pour  la  vérité.  Saint  Melece 
mandé  de  Berée  par  l’ordre  de  l’Empereur , vint  â Antioche. 

Lorfc^u’il  y arriva,  le  Clergé  6<  le  peuple  allèrent  au  devant 
de  lui:  les  Ariens  jles  EuBathiens , c’eB  à-dire  ,ceux  de  la 


(a  ) tfif.  67 , f.  itfo. 
(t)  NyflVn.  mU  fmp. 
(/)Naiiani.  Cmm,  I.  f.  if, 
(r) 

(4)SoiotBen.  ht.  4 , cm,  tg, 
( OBafil.  epip.  xtf4. 

T omt  y 1. 


( k.  >Thcorfor.  lit.  a , esp.  if. 

( 1 ) Idem  , ta.  X , C0p.  xy.  Soiomcn.' 
m.  4,  c.ip.  18. 

( m ) Theodor,  iiiJ, 

{")  Naiiaaz.  Carm.  j.  p*j.  14. 
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communion  de  Paulin  (») , y aUcrenc  avec  un  égal  empreffe^ 
ment  j les  uns  pour  voir  un  homme  dont  la  rcpucacion  fai- 
foit  déjà  tant  de  bruit  j les  autres  pour  voir  s’il  le  dcclare- 
jroit  pour  la  foi  de  Nicée  , comme  le  oruit  s’en  ctoit  répan- 
du : les  juifs  & les  Payens , y accoururent  aulfi  (/>),curieux  de 
voir  le  célébré  Melece.  Son  Lglile , ijui  le  vit  alors  pour  la 
première  fois  (^)  crut  voir  en  Ion  vilage  l’image  de  Dieu  : 
elle  admira  cette  fontaine  de  chaiitcqui  couloit  continuel. 

Icment  de  la  bouche  , cette  grâce  répandue  fur  fes  lèvres  , 
cette  humilité  profonde  qui  l’avoit  fait  monter  au  plus  hauc 
degré  de  la  perfection:  elle  vit  avec  refpe^l  en  fa  perlonne, 
la  douceur  de  David,  la  prudence  de  Samuel  ,1a  cbafteté 
de  Jofeph , la  fagelTe  de  Daniel , le  zele  du  grand  Elie , la 

fiureté  de  laine  Jean  , b charité  de  làint  Paul , en  un  mot 
’allemblagc  de  toutes  les  vertus. 

Dirceonde  IV.  Après  qu'mon  l’eut  inftallc  dans  la  chaire  EpifcopalC 
faint  Meicctà  d’Antiocnc , il  fit  ( T ) , feloo  la  coutume  (i ),un  difeours,  donc 
J'pmpereur  même  lui  avoit  marqué  le  fujet.  C’étoit  d’ex, 
pliquer  le  fameux  paÇige  du  Livre  des  Proverbes  , où  on 
lifoit , fuivane  la  verfion  des  feptante Le  Seigneur  m’a  créé  le 
commencement  de  fes  voies  par  fes  ouvrages.  1 1 fit  ( r ) voir  dans 
ion  dilcours  quelle  étoic  la  réglé  de  la  foi  orthodoxe:  pe. 
lant  tellement  lès  paroles  dans  la  balance  de  la  vérité , qu'il  • 

évita  de  trop  dire  fie  de  ne  pas  dire  allez.  11  paroit  qu’il  le  pro. 
nonça  en  preiènee  de  l’Empereur.  11  y dit  que  leFils  deDieu 
ell  Dieu  ae  Dieu,un  d’un, engendré  de  non  engcndré.que(x) 
fa  génération  étoit  fans  commencement  fie  ineffables  qu’il 
procédé  du  Pere/ans  divifion  de  la  fubilance  du  Pere  ; qu’il 
eft  foa  Verbe,  fubfillant  fie  agiilànt  par  lui-même  ,puifque, 

6 l’Apôtre  , toutes  choies  ont  été  créées  par  lui , 

• ^ parfaite  image  du  Pere  -,  qu’il  n’e- 

xiile  pas  tellement  dans  le  Pere , qu’il  n’exifle  aulH  par  lui. 
même:  puis  venant  au  pallage  des  Proverbes , dont  on  lui 
avoit  demandé  l’explication  , il  dit  que  ceux  qui  en  abu- 
foienc  pour  combattre  la  divinité  du  Fils  de  Dieu , ou  ceux  à 
qui  le  terme  de  créé , qui  fe  lit  dans  ee  pallage  , étoit 

(» ) Sozotnen.  IH.  4 , caf.  a 8.  | (f  ) Theodor.  lH.  1 , 

(f)  Theodoret.  lit.  i , cm/.  z7.  I ( <•  ) St  J Çÿ  ctrmm  Primci/ihti  /ni  mltf 

tî  ) Nÿflin.  in  vum  Mtlitii , um.  x , < fmmiTi  cmnfuehinmr.  Epiphûi.  Ilmrif.  7}  , 

/mg.  leij.  j nnm.  fo,/ng.  878. 

(r  ) Epiphan.  Hmri/  7J  , imm.  i8.  J ( *)  il/mJ.  E/i/im».  Unref,  7 J > nnm.- 
Ô)  Apoft.  iit.  t , (t-  J V fin- 
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tme  occadon  de  fcandale,n’entendoienc  pas  lesEcritures,ou  ne 
s'accachoient  qu’à  la  lettre  qui  tue  , & non  à refprit  qui  don- 
ne la  vie  ; que  nous  devons  croire  qu'il  n’y  a dans  l’Écriture 
aucune  contrarictc,  quoiqu’il  en  paroidèà  ceux  donc  la  foi 
n’eft  pas  laine  , ou  qui  ont  peu  d’efpritique  n’y  ayant  au- 
cun exemple  dans  le  monde  lur  lequel  on  puilTe  le  former 
une  idée  julle  de  la  nature  du  Fils  de  Dieu  , l'Ecrirure s’efl: 
expliquée  fur  ce  point  en  differentes  maniérés  , pour  nous 
en  donner  quelque  connoidànce  > qu’en  difanc  du  Verbe  , 
tantôt  qu’il  a été  créé^  tantôt  qu’il  a été  engendré,  elle 
ne  fe  contredit  point,  mais  qu’elle  exprime  une  même  chofe  , 

en  deux  diifbrens  termes  J qu’elle  emploie  celui  de  créer  pour 
marquer  l’exiftence  ftable  du  Fils  unique  de  Dieu  i & celui 
d’engendrer, pour  lignifier  que  fa  génération  a quelque  pré- 
rogative particulière.  Mais  faine  Meiece  faifanc  eniuite  at- 
tention à la  difficulté  qu’il  y avoit  de  vouloir  expliquer  la 
génération  du  Verbe  de  Dieu,puifque  celle  de  l’homme  ne 
nous  eft  pas  même  connue , il  s’écrie  avec  l’Apôtre  r O pro.  «»*.  n . 
fondeur  des  trejors  de  la  Jage£e  ^ de  la  fcience  de  Dieu  i que 
fes  jugemens  font  impénétrables  fes  voies  incomprehenfihles  1 
& conclut  qu’il  faut  s’en  tenir  lur  cet  article  à ce  que  nous 
en  avons  appris  de  nos  Peres  : il  hnic  Ion  difeours  par  la 
glorification  de  Dieu  le  Pere , avec  le  Fils  dans  le  faint  £1- 
prit. 

V.  Tout  le  monde  y applaudit;  & comme  on  lui  deman-  Dîfcour* 
doit  de  donner  en  peu  de  mots  ce  qu’il  croyoit  touchant  detwf?™ma- 
ia  foi;  montrant  d’abord  trois  de  fes  doigts  , il  en  ferma  de:  faint  EpU 
deux  Auis  n'en  lailTant  qu’un  d’étendu , il  dit  ces  paroles  que 
Theoooret  (^)  appelle  admirables  : Nous  concevons  trois  chofes  pufj.  " '* 
comme  fi  nous  ne  parlions  que  £ une  feule.  Soxomene  ( rap- 
porte ce  même  fait , mais  avec  des  circonflances  qui  pa- 
roilTenc  peu  vraifemblables.  Saint  Meiece  n’employa  point 
dans  fon  difeours  le  terme  de  confubftantiel , ni  aucun  au- 
tre qui  combattît  ouvertement  la  formule  de  Rimini,mais 
il  dit  plus  d’une  fois  (/«;,  le  Fils  femblable  au  Pere,  & fefer- 

{linm  Patrii  mttlligit,  Siqoidtm  ftr  fi 
ille  (ÿ  a;»/  , »c  ftr  iffum  nmia 

(ÿ  in  Ifft  fitm  tmaU.  Qutmadmtdnm  ito 
illt  fnfitmt.t  rfi,  «»  Paris  etfisaic  vit 
m»th  mmtis  mClitiu  minimf  fit  (rntmint  : 
fei  fimiliiPtriis  fiMit  (ÿ  Mcuratxm  in  ft- 
ft  Pmtrit  eÿiprm  txfriment,  Unm  bnme 
Dini  Pour  firill»  ntlnt  tifirnovit.  Apud 

Kkkij 


( 7 ) Theodor.  lil,  i,  cof.  17. 

( t ) Soiom.  ht,  4 , eof.  xt. 

( a ) Qno  fuiitm  fitolis  ni  fut  i Palri 
friflnxit , nt^tu  ixftSa  efl  , vit  Jtvifiêni 
frofojoto  : fi4  citftk  irnte^cjut  ak 

t$  , ijMi  nihil  têrmrnqmkmtfrfidmtt 

^ gjftt,  attüftfitJTmm  enmifm  iUmm  Filimm 
Ytrkum  tSt . iiciéut  % n§m  %ééetm  uMt  Jim 
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vie  pour  exprimer  cette  relTemblancc  de  termes  qui  ne  laif- 
loient  aucun  lieu  de  douter  qu’il  ne  le  crût  de  la  même 
fubdance  que  le  Pere.  Saint  Epipbane  ( ^ j dit  qu’il  y a dans 
le  difeours  de  laint  Melece  deux  ou  trois  endroits  que  l'on 

fiourroit  reprendre  comme  moins  exads.  11  n’ofê  toutefois 
es  condamner  J aimant  mieux  croire  qu’ils  luiavoicntécha- 
pé  dans  la  chaleur  du  difeours , plus  par  ûmplicité  , qu’â 
dclPein  de  favorifer  l’erreur  j il  n’y  a rien  en  effet  dans  ce 
difeours  , à quoi  on  ne  puiiïe  donner  un  bon  fens. 

VI.  Pendant  le  peu  de  tems  que  faint  Melece  demeura  4 
Antioche,  il  purgea  (c)  cette  ville  de  l’heréfie  , y établit  fi 
folidement  la  foi, qu’elle  demeura  inébranlable , malgré  tou. 
tes  les  perfécutions  qu’on  lui  fit  foufFrir.  AufTi  tôt  les 
Ariens  voyant  qu'il  fe  déclaroic  ouvertement  leur  ennemi , 
fe  repentirent  d'avoir  contribué  à le  faire  Evêque  d’Antio- 
che. Eudoxe  s’efforça  ( ) de  lui  faire  retrader  ce  qu’il  avoie 
dit  : mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  le  faire  changer , lui  & les 
autres  Ariens  , l’aceuferent  ( e ) de  Sabellianifme  devant 
l’Empereur.  Ce  Prince  aufli  changeant  (/)que  l’Euripe,  fe 
laifla  aller  aux  follicitations  des  Ariens  , & fit  chafTcr  faine 
Melece  d’Antioche  (g)  trente  jours  au  plus  depuis  qu’il  y 
croit  entré.  Il  eut  ( ij  fa  patrie  pour  le  lieu  de  fbn  exil , 
c’eft.à-dirc  Melitene  ( r ) en  Arménie.»  Diverfes  perfonnes 
foir  par  envie,  foie  pour  fe  relever  elles. mêmes  (i^) , publièrent 
qu’il  n’avoit  pas  cté  banni  pour  la  défenfe  delà  foi,  mais 
pour  des  difFerens  particuliers  qu’il  avoir  avec  fon  Clergé  , 
ôc  parce  qu’il  avoir  reçu  des  Prêtres  dépofes  par  Eudoxe  , 
ôc  des  perfonnes  autrefois  condamnées  êc  anathematifccs;  0)- 
La  chronique  (m)  d’Alexandrie  ajoute  qu’il  futdép^  pour 
fon  impiété , & fes  autres  crimes  j mais  on  fçait  que  cette 
chronique  efl  en  partie  l’ouvrage  d’un  Arien , & il  y a moins 
de  fujec  de  s’étonner  d’y  voir  faint  Melece  décrié,  que  dans 
celle  de  faint  Jerome  (»), où  nous  liions  que  faint  Melece 


Eptphan.  7}  p.  g^t , 8pp.  QmrJ 

ijttMr  tpi  m ChrijtHm  credtrtnt , etf 
dtrt  •ptTieit  fimiltm  rfpt  Patrii  Fiimm  , 
uiffii  CHm  iUius  yw  fuprë  trnmM  tfl  , 
imMf»  fit  ..  . tmag!  ptrrt  tptjnudi  , ntm 
yaia/ij  tfi  mmtmatt  id 

tfi  mM  ifiàitiàs  ffu!  i fed  r.myaMin  jtt- 
miurii  id  ftud  frmtiim  tfi.  Ihd.  f.  88o- 
(i  ) Epiphan.  lisd.  f.  883. 

) ChrypAoin.  dt  5.  Mttet. 

J19. 


{ d ) Epip.  H^f.  7j  , ».  34, p.  88f 
It)  Sotairi.  M.  4 , t»p.  tS. 
Q/^Chryfbil.  Htm.  dt  S.  MtUt.p.  ( ip. 
( g ) Theodor.  lèi.  1 , ttp.  ly. 
^SlChrjrroft.  Htm.  dtS.  ilr/».  p.fto. 
( f } Thcodorci.  mii  fnpr*. 

(k})  Philoftorg.  IJ.  ; , cm.  f. 

( I ) Jpmd  Hpipitm.  Htntf.  73  , Jf  , 
p.88|. 

( m)  Chr0t$ifêm  P^dhtl,  ^ 

( • ) Uicrofiym*  $m  êd  m«  • 
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«voie  tout  d’un  coupchanM  de  foi  pour  tromper  les  fimples 
& leur  perfuader  qu’il  loufffoit  pour  la  defenfe  de  la  verit«^, 
l’exil  qu’il  avoir  mérité  par  (a  mauvaife  conduire.  Saint  Je- 
rome le  met  au  même  endroit  (0)  parmi  ceux  qui  étoient 
plutôt  les  ennemis  que  les  Evêques  deJefus-Chrift,expref- 
Hons  qu’on  ne  peut  exeufer  dans  ce  Pere  , qu’en  difanc 
qu'ayant  etc  fait  Prêtre  par  Paulin  [f)  l’antagonifte  de  S. 
Melece  dans  le  fiege  d'Antioche , il  a cru  trop  aifement  ce 
que  l’on  difoit  contre  l’adverfaire  de  celui  qu'il  regardoit 
comme  fon  Evêque  & comme  Ton  pere.  Saint  Epiphanc  qui 
fi^avoit  ce  que  les  ennemis  de  faint  Melece  répandoient  con- 
tre lui  , réfuta  (f  ) leurs  calomnies  par  les  témoignages  que  ‘ 
ce  faint  Evêque  donnoit  tous  les  jours  & de  la  probité  de  fes 
mœurs,  & de  fon  zele  pour  la  di(cipline,&  de  la  pureté  de 
fa  foi.  ^int  fiafile  reful'a  (r)auflid’écouter  ces  calomnies, 
difant  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  condamner  une  perfonne  ' > 
en  fon  abfence  j enfin  le  nom  feul  d’Eudoxe  , qui  eut  le 
plus  de  part  au  bannificment  de  faint  Melece  e(î  une  preuve 
qu’il  ne  fut  banni  que  parce  qu’il  étoitoppofé  au  (êntimenc 
de  cet  impie  ,qui  avoir  déjà  pendant  qu’il  gouvernoit  l’E- 

{jlife  d’Antioche  ( s ) chailé  diverfés  perfonnes , parce  qu’el- 
es  s’oppofoient  aux  deilèins  qu’il  avoic  en  faveur  d'Aétius , 

& à fa  mauvaife  doârine. 

VII.  Euzo'ius  le  plus  ancien  difciple  d’Arius,&  qui  avoir 
été  dépofé  ( t)  avec  fon  maître  & privé  des  fonéfions  du  Sc 
Diaconat  par  faint  Alexandre  , fut  mis  en  la  place  de  faint  Mdcce. 
Melece.  Mais  le  parti  des  Ariens  n’en  devint  pas  pour  cel» 
plus  fore  dans  Antioche  ^ tous  les  Orthodoxes  qui  étuienC 
daq;  cette  ville, (e  féparerent  d’eux.-tant  ceux  qui  étoient  dans 
la  communion  de  Paulin, que  ceux  qui  étoient  dans  celle  de  S> 
Melece:  & quoique  ceux-là  n’eufTentpas  joui' plus  d’un  mois 
de  la  prefeiice  de  leur  Pafteur,  ils  luidemeurerent  fi  unis  dans 
la  fuite  (*),que  ni  la  violence  des  tentations,ni  la  diftance  des 
lieux , ni  la  durée  du  cems  ne  purent  les  en  feparer  : leur 
amour  ( x ) pour  leurEvêqne  alloii  fi  loin , qu'ils  donnuiene 
fon  nom  à leurs  enfans , le  confiderant  comme  l’ornement 
dé  leur  famille , lafdreté  de  leur  maifon  , le  faluc  de  ceux 


(/)  TiUemont , um.  9,f.  774. 

(1)  Sozoni. IX, Tbeodor. 


W*.  1 , af.  iO. 

( O Thcodorcc.  lit.  1 , cof.  17. 
nft  dû  S, 

\x) 
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qui  le  porcoient,  leur  confoladon  dans  ion  abfence,  & ua 
exemple  qui  ccanc  fans  cefTe  devanc  leurs  yeux,  lesexcitoic 
concinuellement  à la  vercu.  On  encendoic  par.touc  le  nom 
de  Mclece , dans  les  carrefours , dans  les  places  publiques , 
dans  les  champs , dans  les  grands  chemins  , ils  en  ufoienc 
de  même  à l’égard  defon  image,  ta  faifant  graver  fur  leurs 
cachets  & fur  leurs  vaifTelles  ; la  mettant  dans  leurs  cham. 
bres , & en  toutes  fortes  de  lieux , pour  fe  confoier  de  l’abfen. 
ce  de  Ton  corps  par  la  prefence  de  Ton  nom  & de  fon  image. 

VIII.  L'exil  defaint  Melece  ne  fut  pas  long  ^ car  Julien 
l’Apollat  ayant  rappelle  fur  la  fin  de  l’an  j 6 1 , tous  les  c.vé.' 
ques  bannis  fous  Conflantin , faint  Melece  revint  â Antio- 
che en  }6i.  Il  y avoir  alors  à Antioche  un  jeune  homme 
hlsd’un  Prêtre  des  Idoles  ,& ,ce  femble, du  Temple  de 
Daphné.  Son  pere  l’avoit  élevé  dans  l’idolâtrie  : mais  la 
mere  avoit  une  liaifon  particulière  avec  une  Diaconcfle  de 
grande  vercu , chez  qui  ellemenoic  Ton  hls  lorlqu’eUd’alloic 
voir.  La  DiaconelTe en  carrefTanc  le  jeune  enfant,  l’exhor- 
toit  â embrafler  la  vraie  religion  : la  mere  étant  morte , le 
hls  continua  à honorer  la  DiaconefTe  , il  lui  rendoic  viiîte 
& écoutoit  fes  inflruâions  ; elles  firent  fur  lui  une  impreffion 
fi  force,  qu’enfin  il  lui  demanda  par  quel  moyen  il  pourroic 
quitter  les  fuperflitions  danslefquelles  fon  pere  l’avoic  éle- 
vé. Elle  lui  répondit  qu’il  devoir  fortir  de  la  maifon  de  fon 
pere  , lui  préférer  le  Dieu  qui  avoit  créé  & ion  pere  & lui , 
le  retirer  en  une  autre  ville  qù  il  pûtfe  cacher,  & éviter  de 
tomber  entre  les  mains  de  l’Empereur  : elle  lui  promit  de 
prendre  foin  de  l’execution  de  ce  deflein-  Le  jeunehomme 
là  remercia  & lui  dit.  Je  viendrai  donc  chez  vous  & je  vjaus 
mettrai  ma  vie  entre  les  mains.  Quelques  jours  après  Ju> 
lien  alla  à Daphné  pour  y faire  une  Fête  & un  feflinde 

5ere  du  jeune  nomme  ne  manqua  pas  de  s’y  trouver  avec 
ulien  ,tant  parce  qu’il  étoic  Prêtre  de  fes  Dieux,  que  par- 
ce qu’il  le  fuivoit  dans  tous  fes  voyages  : il  mena  avec  lui 
fes  deux  fils  qui  écoicnc  déjà  confacrés  au  fcrvice  des  dé- 
mons , & avoient  coutume  de  purifier  par  l’afperfion  d'une 
eau  confacrée,  les  viandes  qu’on  fervoit  à l’Empereur.  Celui 
des  deux  qui  fongeoit  à fe  convertir,  ne  put  s’exempter  de 
faire  le  premier  jour  de  la  Fête  , fes  fondions  ordinaires  â 


) Tbcodorec.  Ut,  j , eaf,  lo. 
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la  table  de  ce  Prince:  maisauin  tôt  qu'il  en  eut  infeâc  les 
viandes  par  cette  :y)errion,  il  s’en  retourna  à Antioche 
chez  la  DiaconeQe  k lui  dit  : Me  voilà  venu  félon  ma  pa- 
role , acquittez  vous  de  la  votre  & mettez  ma  vie  & mon 
falut  en  lùreté.  Elle  le  mena  fans  différer  chez  laint  .Mele- 
ce,  qui  le  mit  dans  iii>e  chambre  ,en  attendant  qu’on  eût 
trouvé  quelqu’autre  lieu  pour  le  cacher.  Cependant  le  pere 
couroit  tout  Daphné  pour  chercher  fon  61s  jfic  ne  l*y  trou- 
vant point , il  vint  le  chercher  dans  Antioche.  En  paffant 
devant  la  maifon  de  faint  Melece  ,il  l’apperçut  qui  regar- 
doit  par  les  barreaux  de  la  fenêtre  : il  entra  dans  la  maiion , 
le  prit,  l’emmena,  lui  donna  plufeurs  coups,  lui  piqua  les 
pieds , les  mains  & le  dos  avec  de  petites  pointes  de  fer 
rouge  , l’enferma  dans  une  chambre  qu’il  barricada  par 
dehors  ,&  retourna  à Daphné  pour  continuer  la  Fête  qui 
devoir  durer  fept  jours.  J’ai  ouï, dit  Thcodoret,racontcr  tout 
ceci  au  61s  dans  l’extremité  de  fa  vieilleiïe  , & il  ajouta , 
qu’étant  rempli  de  l’cfprit  de  Dieu  & animé  de  fa  grâce , 
il  brifa  toutes  les  idoles.qu’avoit  fon  pere  dans  le  lieu  où  il  i’a- 
voit  cntermc,en  fe  mocquantde  ces  Dieux,  qui  ne  pouvoient 
fedefendre  -,  que  venant  enfuiie  â conhderer  ce  qu’il  avoir 
fait , & combien  fon  pere  en  feroit  fâché,  il  avoir  prié  Jefus- 
Chrift  de  l’alTifter  &cie  lui  ouvrir  la  porte,  puifqu’il  n’avoii 
rien  fait  & ne  fouffroit  rien  que  pour  lui.  Lorfqu’il  ache- 
voit  ces  paroles  , les  portes  s’ouvrirent  tout  d’un  coup 
& les  barricades  fè  rompirent  ; il  courut  au6s-tôc  chez  la 
Diaconeflè  qui  lui  6t  prendre  un  habit  de  61ie  Sc  le  mena 
avec  elle  chezfqint  Melece  : ce  fàint  le  mit  entre  les  mains 
de  faint  Cyrille  de  Jerufalem  qui  ,étoit  alors  à Antioche  ^ 6c 
avec  qui  il  partit  lanuit  pour  aller  en  Palefline.  S.  Melece  ( i(J 
a(6Aa  aufli  S.  Bonofe  6c  S.  Maximilien  Officiers  dans  le  Corps 
des  Heracliens,  formé  par  Maximien  Hercule,dans  le  marty- 
re qu’ils  fouffrirent  pour  la  foi  au  mois  dejanvier  de  l’an 

IX.  Saint  Melece  ayant  à fon  retour  trouvé  fon  peuple  SaîniMercce 
feparé  des£ufl:athiens,fe  joignit  à lui , tint  fes  ademblces  “.'"'“'’Con- 
hors  delà  ville  dansrÉglifedclaPalce.  L’Empereur  Jovien  cheœ 
qui  fucceda  â Julien  vers  le  milieu  de  l’an  365  , avoir 
un  grand  refpeâ  pour  ce  faint  Evêque  6c  beaucoup  de  zele 
pour  la  foi  de  Nicée  : ces  deux  conûderations  ooligerenc 
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S.  MELECE  , EVESQUE  D’ANTIOCHE 
Acace  de  Ceiàrée  â venir  conférer  avec  S.  Melece  & â s*a> 
nir  avec  lui  dans  la  confefiion  de  la  vraie  foi  : ils  tinrent 
à cet  effet  un  Concile  i Antioche  en  ; 6 3*où  fe  trouvèrent  (i) 
vingt  fept Evêques,  du  nombre  defquels  étoitS.  Eufebe  de 
Samofaiestles  termes  de  /rm^/<«^/renfubftance,qu‘ilsyadop' 
terent , & qui  êtoienc  aufll  communs  aux  Demi-Ariens  Sc 
aux  Macédoniens,  donnèrent  lieu  i ceux  qui  n'étoientpas 
amis  de  S.  Melece , de  blâmer  fa  dodrinefic  de  l’acculer  d’a-i 
voir(r)  rejette  la  confiibftantialité  ,&  établi  l’erreur  des  Ma- 
cédoniens mais  la  lettre  Synodale  du  Concile  le  juftilie 
fur  ce  point,  & Socrate  C <0  termes  exprès  que  les  £v6- 

ques dont  il ctoit  comporé,embralIèrent  d’un  commun  ac- 
cord la  confubflantialité , & qu’ils  confirmèrent  la  foi  de  Ni- 
cce. 

S Melece eft  ^ Y années  (e)  que  le  peuple 

banni  une  fe-  d’Antiochc  jouïlloit  avec  joie  des  inflrudions  de  faint  Me- 
. lece  & des  exemples  de  fa  vertu , lorfqu’il  fut  banni  par 

ve«  an}  «•  jg  Valcns  : fi  ce  fccond  exil  arriva  en  j6y  , comme 
le  difent  Socrate  & Sozomene,  il  faudra  dire  qu’il  nedura 
que  peu  de  tems,  & qu’il  finit  au  moins  en  ^67  , puilque 
ce  fut  (/ ) en  cette  année  que  S.  Melece  reçût  chez  lui  à An- 
tioche S.  Chryfoftome.  En  effet  la  révolté  de  Procope  qui 
prit  le  diadème  à Confiantinople  le  a S Septembre  de  l’an 
365  , put  bien  obliger  Valens  de  rendre  S.  Melece  à ion 
troupeau  pour  s’attirer  l'afFedipn  de  la  ville  d’Antioche  , 
en  un  tems  où  il  ctoit  de  Ton  intérêt  de  ménager  toutes 
chofes.  Pendant  fon  exil  , les  Prêtres  ( g ) Flavien  & Dio- 
dore  tinrent  fa  place , & défendirent  l’Egljfe  & la  foi  con- 
tre les  Ariens. 

Troifiéne  é-  X I . S.  Melece  de  retour  de  fon  fécond  exil, (A)  reçut  chez  lui 
ail  de  faine  s.  ChVyloftome,  le  baptifa  & le  fit  Ledeur  après  l’avoir  inf- 
Mciece  avant  pendant  trois  ans.  Il  fouffrit  un  troifiéme  exil  quel- 
37».  Cequifeque  tcms  aprcs , C eii-l-dire,  1 ân  371  & au  plus  tard  au  com- 
MiTapcDdant  mcncement  de  l’an  171  : car  on  voit  par  une  lettre  que  faine 
^*****  Bafile  lui  écrivit  avant  Pâques  de  cette  année, qu'il  n'ctojc 
pas  alors  à Antioche,  mais  éloigné  de  fon  Diocefé,  nuif- 
* qu’il  ( / ) lui  dit  que  le  Diacre  Dorothée , lui  apprendra  <»ac- 

tement  ce  qui  regarde  l’état  des  affaires  d’Orient , c’eft-â- 


(t)  Yoyct  Tome  f , p.  ypp.  fc)  Micron  in  (irtn.  mJ  M.  ftf,  (/)  Voyez  Tome  f , 
pag.  doo.  (r)  Socrate , /iS.  3 , «7.1.5.  (/)  Cliryfoft.  Or»t.  4][, 7.51.6. 
vit.  Chrjftf.f,  40.  (S)  tu.  4 , (tf.  ai.  ( < ) Bafil.  tfift.  tp  , /af,  tii. 
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ET  CONFESSEUR.  Chap.  X.  449 
dire , d’Antioche.  S.  Baille  avoir  envoyé  ce  Diacre  à S. 

Melece  des  l'année  precedente , c’eft  à-dire, en  371  avec  une 
{k. J lettre  dans  laquelle  il  lui  donnoic  avis  de  la  rélolucion 
qu'il  avoir  prifeavec  les  Evêques  de  Cappadoce,d’envoyeri 
Rome  pour  engager  le  Pape  &les  autres  Evêques  d’Occi- 
denr  à remédier  aux  maux  des  Eglifes  d’Orient:  il  lui  nur- 
quoit  en  même  rems  qu’il  avoir  chargé  Dorothée  d’une 
indrudion  pour  ceux  qui  iroient  à Rome , & prioit  &inr 
Melece,  qu’au  cas  que  ce  projet  fut  de  fon  goût,  de  com- 

J lofer  lui-même  les  lettres  qu’il  faudroit  écrire  afin  qu’el- 
es  euiTent  plus  de  poids , de  les  faire  au  nom  de  ceux  qui 
étoient  de  même  fentiment , quoi  qu’ils  fuflént  abfens  > de 
dreiTer  encore  les  indrudions  de  ce  que  celui  que  l’on  en. 
voyoir  à Rome  auroit  à faire.  S.  Melece  ne  défapprouva 
point  la  réiolution  des  Evêques  de  Cappadoce,mais  il  iaiila 
a S.  Baille  le  foin  d’écrire  lui-même  les  lettres  néceifaires.  Au 
eetour  du  voyage  que  le  Diacre  Dorothée  avoit  fait  à Rome, 

S.  Baille  l’envoya  (l)  une  féconde  fois  à S.  Melece  pourlui 
faire  part  des  lettres  qu’il  avoit  reijûes  d’Occident  par  Sa. 
bin  Diacre  de  l’Eglife  de  Milan , Sc  de  l’efperance  que  ces 
lettres  lui  donnoient  que  les  Occidentaux  procurcroient  du 
lècours  aux  Eglifes  d’Orient  : il  prioit  en  même  tenis  S. 

Melece  (»i),s’il  jugeoit  à prtmos  qu’on  écrivît  une  féconde  foj^ 
aux  Occidentaux , de  dreiler  lui  même  les  lettre^f  & de  ré- 
gler toutes  chofes , ajoutant  qu’il  convenoit  que  quelqu’un 
de  leur  part , & comme  au  nom  d’un  Concile , les  portât  en 
Occident.  Nous  en  avons  deux  fn)  parmi  les  lettres  de  S. 

Baille,  adreiTées  aux  Evêques  d’Occident  f l’une,  à tous  les 
Occidentaux  en  general  ; l'autre, en  particulier  aux  Evê- 
ques  d’Italie  êc  des  Gaules.  On  lit  dans  la  première  les  noms 
de  trente-deux  Evêques , à la  tête  deiqucls  fe  trouve  celui 
de  S.  Melece.*  ce  qui  a donné  lieu  de  croire  qu'il  avoit  en 
effet  écrit  cette  lettre , félon  que  S.  Bafile  l’en  avoit  prié  ; 
mais  le  flile  fait  voir  qu’elle  efl  de  S.  Bafile, de  même  que 
celle  qui  elt  adreilée  aux  Evêques  d'Italie  & des  Gaules. 

XII.  S.  Mclecé  eut  dans  ce  troifiéme  exil  , comme  dans  Commwe 
le  premier  ,fa  patrie  pour  demeure,  dans  une  terre  nom-  «ntrefaimMe* 
mée  Gechare,qui  lui  appartenoit  presde  Nicopolis  ,fur  les 
conhnsdela  Cappadoce.Cc  féjourlui  fournit  occafion  d’un  tâchedeletaî- 


le  enertr  dans 
la  Côn 
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affez  frequent  commerce  avec  S.  Bafîle.  Celui-cifo)  foa- 
haitoit  ardemment  de  voir  S.  Melece  uni  de  communion 
avec  S.  Athanafe,  à qui  il  écrivit  pluHeurs  lettres  fur  ce  fu- 
jet;mais  S Athanafe  , que  S.  Melece  avoir  comme  refufc 
d’admettre  à la  communion  fous  lefegne  de  Jovien , ne  put 
fèrcfoudre  d’écrirei  S.  Melece, que  lui  & ceux  delà  com>  > 
munionne  luieuûènt  écrit  auparavant  pour  l’inviter  i com* 
muniquer  avec  eux.  En  57a  S.  Melece  re<^ût  à Getafe  S.Ba. 
lîle,&futprcfent  (/>)  à l'entretien  qu’il  eut  avec  Théodore  de 
Nicople  au  fujet  d'Éudathe  de  Sebaftc,  & approuva  la  pro- 
polition  qu'il  fit  à Théodore  de  fe  Icparer  de  la  commu. 
nion  d’Euftathe  s’il  refufoit  de  foulcrire  à la  profeffion  de 
foi  qui  lui  feroit  prefentce,&  de  demeurer  dans  la  commu> 
nion  , s’il  y loufciivoit. 

Ecrict  de  XIII.  En  qucIqucs-uns  clés  Prêtres  deNéocéla. 

faint  Melece  rée  imbus  des  erreurs  de  Sabcllius , les  répandoient  dans 
la  ville  ; ils  curent  même  l'imprudence  d’envoyer  ( ^ ) à S. 
Melece  un  écrit  qu’ils  avoient  tait  pour  les  foutenir.  Ce  S. 
Evêque  l’ayant  lu  , le  réfuta  en  la  maniéré  qu’il  convenoitr 
en  forte  que  ces  Prêtre»  eurent  félon  lapenlée  de  S.  Bafile, 
la  meme  confufion  que  les  mères  qui  ont  enfanté  des  monf- 
tres.  Cet  écrit  de  S,  Melece  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous  : ce 
fut  lui  aufli, comme  l’on  croit,  qui  écrivit  fr)à  S.  Bafile  vers 
Te  même^ems  pour  l’engager  à faire  un  voyage  en  Mefopo- 
tamie , & qui  alla  avec  les  Evêques  de  fon  fentimenr,  trouver 
l’Empereur;  mais  cette  lettre  eft  perdue.  On  voit  par  celle 
que  S.  Bafile  écrività  Pierre  d’Alexandrie  en  577.  que  dans 
la  conférence  q«c  cet  Evêque  avoir  eue  à Rome  avec  Do- 
rothée en  prefencc  du  Pape  Damalê , S.  Melece  & S.  Eu. 
febe  de  Saraofates  furent  mis  au  rang  des  Ariens;  mais  S. 

Bafile  montra  avec  beaucoup  de  force  que(r)  la  conduite 
de  ces  deux  faints,les  mettoit  fuSîfamment  à couvert  de  cette 
calomnie. 

S.  Mefcce  XIV.  Auflî-rôt  après  la  mort  dç  Valens  arrivée  leneu- 
eft  rappeiid  viémc  d’Août  , Graticn  ayant  rappellé  tous  ceux  que 

de  fon  eiul  en  > 

J7S.  Hûneur<  * ~ ” 

iju^n  lui  ac-  y Letre»  dt  faim  matrtm  pudm 

torde  a An-  /»/*/>  **  "■'»*’'<  *"'"1  V/ 
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ce  Prince  avoir  bannis  pour  la  Religion  Catholique,  S.  Mc- 
lece  fut  reçu  à Antioche  avec  une  extrême  joft:  (rj  toute 
la  villeallaau  devantdelui  : les  uns  lui  bailoient  les  mains,  les 
autres  les  pieds :ceux  quela  foule empêchoit d'approcher, 
s’eftimoient  heureux  d’entendre  fa  voix  ou  de  voir  Ion  vi- 
fage.  Paulin  qui  nonobftant  les  perfecutions  de  Conftantius 
&de  Valens(«)  étoic  toujours  demeuré  à Antioche,  pre- 
cendoic  en  être  feul  Evêque  j mais  ceux  même  de  fon  parti 
vouloient  bien  recevoir  S.  Melece  , i condition  qu’il  gou- 
▼erneroit  avec  Paulin  l’Eglife  d’Antioche;  8c  S.  Melece  qui 
ctoit  le  plus  doux  de  tous  les  (x)  hommes , yconfentoit&en 
preflbit  même  Paulin.  Puifque  nos  ouailles,  difoit.il , ont  . 
une  même  foi , rallemblons-les  dans  une  même  bergerie  : 

& fi  le  Siège  Epifcopal  cft  caufe  de  notre  différend,  mettons, 
y le  S.  Evangile , & nous  affeions  aux  deux  côtés  les  pre- 
miers  au  rang  des  Prêtres:  celui  de  nous  qui furvivra, aura 
après  la  mort  de  l’autre  la  conduite  du  troupeau.  Paulin 
ne  voulut  pas  accepter  lapropofition,ni  recevoir  pour  col- 
lègue dans  l’Epifcopat , un  hommechoifi  , difoit-il , par  les 
Ariens.  Sur  ce  refus  ceux  delà  communion  de  S.  Melece, 
qui  étoient  en  grand  nombre , le  mirent  fur  le  Siégé  Epif- 
cupal  dans  une  Eglilè  hors  de  la  ville  ,c’eff-â  dire,apparem> 
ment  dans  la  Palée,  8c  le  Duc  Sapo  qui  étoit  alors  à An- 
tioche pour  executer  les  Loix  deGratienenfareurde  la  Re- 
ligion 8c  celle  en  particulier  qui  regardoit  le  rétablifièment 
des  Paffeurs  exilés  , autorifa  cette  adion. 

XV.  S.  Melece  ordonna  alors  divers  Evêques  dans  les  il  «rdonne 
villes  où  il  y en  avoit  eu  d’Ariens.  Quelques-uns  ont  cru  ^ 
qu’il  en  avoit  même  mis  de  nouveaux  dans  les  villes  où  il  vrâûcVncîïê 
y en  avoit  d’Orthodoxes  , mais  qui  ne  vouloient  pas  fe  fé,  d'Antiocheen 
parer  de  la  communion  de  Paulin,  entr’autres Zenon  àTyr 
en  la  place  de  Diodore , homme  d’un  mérite  extraordüTai- 
re.  En  effet  on  trouve  un  Zenon  de  Tyr  parmi  les  Evê- 
ques du  Concile  d’Antioche  en  379 , 8c  dans  les  loufcrip. 
cions  de  celui  de  Conffantinople  en  3811  mais  il  paroîtpar 
Ruffin,(/)que  ce  ne  fut  point  S.  Melece  qui  mit  Zenon 
iTyr,  mais  ceux  de  fon  parti  ; peut  être  y eut-il  quelque 
autre  raifon  que  celle  de  parti, pour  établir  un  autre  Evê- 
que deTvren  la  place  de  Diodore  ; car  dans  le  Concile 


(f)  CniyioHom.  de  Melet,  f,  516.  (#»)  Socrac.  lib.  5 , c,if.  y.  Sozom.  hb.  J. 
( « ) Thec^or.  iik,  5 , cMf,  3.  (7)  RuÉn.  ai* 
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de  Conftantinople  ^où  l’on  contefta  beaucoup  fur  l’ordi» 
nation  de  Maxime , Sc  où  elle  fut  rejetcée  comme  irreguliere , 
on  ne  forma  aucune  difSculcé  fur  celle  de  Zenon  ; & on  ne 
voit  pas  que  dans  la  fuite  il  ait  etc  rejette  de  Ton  Siégé.  S. 
Melece  a/nHaen  379  au  Concile  d’Antioche,  avec  un  très 
grand  nombre  des  Evêques  d’Orient:(;Q  on  yfignala  lettre 
d’un  Concile  de  Rome  qui  autoriloit  la  foi  de  l’Eglife  fur 
la  Trinité  , particulièrement  fur  la  divinité  du  S.  Efprit, 
Il  fcmble  que  ce  Concile  confirma  S.  Melece  dans  fa  di> 
gnité , puifqu’il  y paroît  à la  tête  des  Evêques  qui  y aüîfte. 
rent. 

n affifte  au  XVI.  Paulin  après  avoir  refufé  pendant  quelque  tems  le» 
Concile  de  offres  quc  lui  avoit  faites  S.  Melece,  confentit  enfin  que  celui 
Sa  ( deux  qui  furvivroit  l’autre , gouvemeroit  leul  tous 

mon.  les  Orthodoxes  d’Antioche.  Enfùite  de  cet  accord  S.  Me- 
lecc  écrivit  aux  Occidentaux  une  lettre  que  nous  n’avons 
plus, pour  leur  demander  de  nouveau  leur  communion.  Ceux- 
ci  écrivirent  à l’Empereur Theodofe, pour  le  prierde  con- 
firmer l’accord  fait  entres.  Melece  &c  Paulin , 6c  d’employer 
fon  autorité  pour  faire  remettre  les  Eglilesentre  lesjuains 
du  furvivant  des  deux,  fans  que  perfonne  entreprît  de  lui 
donner  un  fuccclTeur.  Ce  Prince  qui  fongeoit  férieufemcnc 
â remédier  aux  maux  des  f glil'esd’Oiienr,avoit  réfolu  d'af- 
fembler  les  Evêques  à Conilancinoplc  pour  délibérer  des 
, remedes  qu’il  faudroit  y apporter.  Ils  s’y  afiemblerent  en 

effet  en  j8i  au  nombre  de  cent  cinquante.  S.  Melece  pré- 
fida  à ce  Concile,  6c reçut  des  honneurs  extraordinaires  de 
l’Empereur  Theodofe.  Ce  Prince  fe  relTouvenoit  (i)  que 
quelques  jours  avant  que  d'être  élevé  à l’Empire  , il 
avoit  vù  en  fonge  faint  Melece  qui  le  revêtoit  du  man- 
teau impérial  , & lui  mettoit  le  diadème.  Quand  donc 
les  Evêques alTemblcs  pour  le  Concile  de  Conilantinople  vin. 
rent  au  Palais  faluer  l’Empereur , il  défendit  que  perfonne  lui 
montrât  S.  Melece, voulant  voirs’il  le  recopnoîrroit  bien  par 
cefonge.  Lachofe  arriva  ainfl:  car  lorfque  cous  les  Evêques 
furent  entrés , Theodofe  laiflant  tous  les  autres , courutâ  S. 
Melece , l’embrafiâ , lui  baifa  les  yeux , la  bouche , la  poi. 
trine,la  main  qui  lui  avoir  mis  la  couronne  fur  la  tête, 6c 


(z.)  Voyez  Ton»  V.  pag.  6i6.  (e)  Socrai.  Iji.  $ , y.  Sozom.  lik.7  t }• 
Ambiof.  rfifl.  I J , 814.  Co<l.  Thfodoù  in  ,77,  103.  (i)  Tbcadvr. 
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raconta  la  vifîon  qu'il  avoiteue.  Comme  un  des  principaux 
fujets  de  la  convocation  du  Concile  étoit  de  donner  un  Paf. 
teur  à l’Eelife  de  Conftantinople , S.  Grégoire  de  Nazianze, 
en  fut  établi  folemnellement  Evêque  par  S.  Melece  & par 
les  autres  Evêques  du  Concile , fuivant  le  defir  de  l'Empe- 
reur & les  vœux  de  tout  le  monde.  S,  Melece  mourut  quelque 
temps  apres  â Conftantinople  même  , où  il  avoir  prêché  (r) 
pluhcursfois  pourl'inftruclion  du  peuple  .-il  exhorta  toujours 
les  amis  à la  paix  & â l’union , <Sc  il  le  fît  jufqu’au  dernier 
foupir.  Son  corps  fut  embaumé  avec  un:  grande  quantité  de 
parfums  , envefopé  de  draps  de  lin  &:  de  foye , & mis  en  dé- 
pôt dans  l'Eglife  des  Apôtres , pour  être  enfuite  tranfporié 
a Antioche.  Ses  funérailles  furent  très. magnifiques  (</)  : 
il  s’y  trouva  une  infinité  de  peuple  : les  cierges  qu’on 
f alluma  étoienten  fi  grande  quantité,  qu’on  ne  voyoitquc 
eu  autant  que  la  vue  pouvoir  s’étendre  : on  y chanta  des 
Pfeaumes  â plufieurs  chœurs  en  diverfes  langues  : on  appli. 
qua  des  linges  fur  fon  viiage , que  l'on  partagea  enfuite  pour 
les  diflribuer  au  peuple , qui  les  gardoit  comme  des  préfer- 
vatifs.  Tous  ceux  d’entre  les  Evêques  qtii  avoient  quelque 
réputation  d’éloquence  , firent  fon  oraifon  fiinebre  j après 
quoi  fon  corps  fut  porté  à Antioche  , & reçû  fur  la  route 
dans  toutes  les  villes  par  ordre  de  l’Empereur, (r)contre  lacou- 
tume  des  Romains  qui  ne  foufffoient  pas  de  corps  morts 
au  dedans  de  leurs  villes.  L’Eglife  d’Antioche  qu’il  avoit 
gouvernée  pendant  vingt  ans , le  reçût  avec  une  douleur 
proportionnée  à l’amitie  qu’elle  avoit  eue  pour  lui , & le  fit 
inhumer  auprès  de  S. Babylas,l’unde  fes  plusilluflres  pre- 
dccelTeurs  (/)  dans  l’Eglife  qu’il  avoit  lui-même  fait 
bâtir  en  l’honneur  de  ce  martyr  au-delà  de  la  riviere  d’O. 
ronte } & pour  laquelle  il  étoit  fl  afïêâionné,  que  non  con- 
tent d’écrire  concinaellement  à l’Empereur  & aux  Préfets 

}>our  fournir  aux  dépenfès , il  y alloit  tous  les  jours  malgré 
es  chaleurs  de  l’été, & mettoitfouvent  lui- même  les  mains 
à l’ouvrage. 

XVII.  De  toutes  les  lettres  que  S.  Melece  écrivit , & qui 

Îtaroiflènt  avoir  été  en  grand  nombre  , il  ne  nous  refie  que 
a Lettre  Synodale  du  Concile  d’Anrioebe  en  363 , adref- 


Sei  Ecrici. 


ff)Gwor.  Nyficn.m  V(l.  S.Mtltuf.  10*4.  fg  Grcg.  Naiianx.  C<irm.  j ,fag.xf, 
M tiyStn.  mit  fufn , tOi«.  Sccom. //>.  (/)  Cbiyü&om. 

Umil,  m 6nt,f.  44s , um.  1. 
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fee  à l'Empereur  Jovien  ,donc  on  ne  douce  pas  qu'il  ne  Ibic 
auteur  : (g)  nous  en  avons  donné  ailleurs  le  précis.  Elleed 
rapportée  par  Socrate  (A)  &parSozomcne  j fon  difcours 
fur  ces  paroles  des  proverbes  : le  Seieneur  nCa  crée  le  com. 
mencement  de  jes  voyes  , ell  aufli  le  feuT  qui  foit  venu  iufqu’à 
nous , on  le  trouve  dans  S.  Epiphane.  ( i ) Son  mérité  er- 
traordinairele  6c  nommer  communément  le  divin  Melece. 


CHAPITRE  XI. 

Saint  Dama/i  Pape. 

I.  voit  par  une  infcription  rapportée  (t)  dans  les 

S.  ntmafe  : Atinalcs  Ecdefiaftiqucs  de  Baronius , que  le  pere  de 

ce  <)uon  fçaic  £)amafe.  avoic  été  Ecrivain , Leâeur , Diacre  Sc  Prêtre  dans 
fonTontïficat!  l’Egüle  de  S-  Laurent  à Rome } & qu'outre  Damaie , il  avoic 
(/)une  611c  nommée  Irene,  qui  mourut  âgée  de  vingt  ans , 
après  avoir  fait  profeflîon  de  virginité.  Les  dififerences  fonc- 
tions qu'il  exerça  üicceflivement  à Rome,  marquent  allez 
qu’il  y avoic  demeuré  dès  fa  première  jeunede  ,&  que  Da- 
malè  & Irene  y avoienc  pris  nailTance  : toutefois  les  Efpa- 
gnols  fondés  fur  le  témoignage  d'Anaftafe  (fn)Sc  des  Pon- 
ti6caux , fouciennenc  que  le  Pape  Damalé  & toute  fa  famille , 
étoient  de  leur  pays.  Damafelervit, comme  fon  perc,dans 
l'Eglife  de  S.  Laurent,  Il  étoic  Diacre  lorfque  le  Pape  Li- 
béré fut  banni  par  l'Empereur  Conftantius  en  j 5 5 ,&(  » ) 6c 
avec  le  relie  du  Clergé  de  Rome  un  ferment  folemnel  de 
ne  point  recevoir  d'autre  Pape  tant  qu’il  vivroit:  iH’accom. 
pagna  même  jufques  dans  le  lieu  de  fon  exil  ^qui  ctoicBe. 
réecnThrace:  puis  il  revint  âRome. 
iieitéiiiP»-  II*  Ee  Pape  Libéré  étant  mort  le  24  de  Septembre  de 
pc  en  366.  l'an  }66  Dama/e  fut  élu  par  lé  jugement  ( « ) de  Dieu , pour 

Siégé  } mais  foneleélion  f^ut  fuiviede  près, 
, banni.  d’un  fchifme  qui  caufa  beaucoup  de  maux  dans  l’Eglife.  Ce- 
lui qui  en  fut  l’auteur,  le  nommoic  Ur6n,&  étoic  Diacre  de 
• Rome.  Indigné  de  ce  qu’on  lui avoit  préféré  Damafe(/>)  jil 


)Tom.  f,  pag.  600. 

{b)  Socrac*  Itb»  3 , r a*  5.Sozotp. 
lib,  6 » cap.  4. 

(O  Epiphan.  Hetref,  73  » num 
ik)  Theodor,  itb.  5 , cap.  8. 

(/)  Baron.  jm.  3 84  f » $«  *»  i^pctU, 


( m ) Ibtil. 

( n ) Ana(Vaf.  Damsf, 

{*)  Marcellin,  Fauftin» ü»  frâfatt^ 
n*  iihili  preenm, 

( / ) Ambxof*  Cf  if* 
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aiïemblaune  troupe  de  rédideux,(f^8c  s’écanc  emparé  duSi- 
cine , qui  croit  une  bafilique  dans  laquelle  les  chrétiens  d’un' 
certain  quartier  de  Rome , failoient  leurs  AflcmblceSj  il  s’y 
fit  ordonner  Evêque  contre  toutes  les  loix  de  l’Eglife  & les 
réglés  de  la  tradition  , ayant  à cet  effet  gagné  un  Evêque 
fort  ignorant  & d’un  efprit  fort  médiocre,  qui  étoit  Paul 
Evêque  de  Tivoli.  Cette  ordination  illégitime  d’Urfin  con- 
tre Damafc  caufadans  Rome  (r)  une  guerre  fi  cruelle  entre  le 

f>euple  qui  avoit  pris  parti  pour  l’un  & pour  l’autre , queles 
ieux  de  prières  furent  remplis  du  fang  des  hommes  : il  y en 
eut  même  qui  perdirent  la  vie  dans  ces  émotions  populaires , 
& on  en  trouva(r)  pour  un  feul  jour  jufqu’à  cent  trente  fept 
de  morts  dans  la  Bafilique  du  Sicine.  Il  fc  commit  (r)  en- 
core d’autres  meurtres  dans  la  Bafilique  de  Libéré  : le  peu- 
ple qui  tenoiç  pour  Urfin,  s'y  étant  aflemblé  trois  jours 
après  ces  maiïacrcs , demandoit  que  l'on  appclUtdes  Evê. 
ques  pour  juger  le  different  ; cependant  Invendus  qui  étoit 
alors  Prefet  ou  Gouverneur  de  Rome,  6c  Julien  qui  y excr- 
çoit  la  charge  d’intendant  des  Vivres  , avoient  déjà  en- 
voyé («)  Urfin  en  exil  avec  Tes  Diacres  Amance  6c  Loup. 
Les  cruautés  que  l’on  commit  en  faveur  de  la  caufe  de  Da. 
mafe,(x  rendirent  fon  nom  odieux,quoiqu’iI  en  fût  innocent 
on  voulut  le  faire  auteur  de  tout  le  mal  ; mais  les  cho- 
ies ayant  été  mûrement  examinées  dans  le  Concile  d’A- 
qiiiiée  en  j 8 1 , les  Peres  de  cette  Afiemblée , qui  étoient  les 
plus  faints  6c  les  plus  éclaires  qui  fulFent  alors  dans  l’Eglife 
d’Occident , 6c  qui  n’aivoient  d’autre  interet  dans  cette  af- 
faire que  celui  de  la  juftice  6c  de  la  vérité  > attribuèrent  A 
la  témérité  d’ürfin  tous  les  defordres  f^jjqui  avoient  fuivi  fon 
ordination  illégitime. 

III.  Les  çartifans  d’ürfin  folliciterent  fi  puifTamment  fon 
retour  auprès  de  Valentinien  (<*)  qu’ils  l’obtinrent  :6c  cet 
Antipape  revint  à Rome  le  i y de  Septembre  de  l’an  367 
avec  les  deux  Diacres  qui  avoient  été  bannis  avec  lui;  m.iis 
ayant  continué  à mettre  le  trouble  6c  la  divifion  dans  la 
ville, il  en  fut  banni  une  fécondé  fois  le  16  de  Novembre 


( y)  RufBn.  lit.  t , oif-  10.  Hiero- 
nym.  in  Chrtnic.  ad  annum  Jd/. 

(r)  Ruffia.  li^,  x,  caf,  lo.  (js  Micron, 
fn  Cbranic,  ad  osn. 

( / ) Ammian.  Marccll.  lit.  27,  f.  H7- 
(t)MucclI.  tÿ  Fïuflin.  in  fraf.uitnt 


lihili  frtcttm,  ( « ) Ihd. 

( X ) Ruifin.  ni.  X J c.if.  lO. 
(7)  Mxrcell.  Cÿ  F.-iuflm,  iHd. 
(c)  Apnd  Amtraf. 

(x)  Mxrcell.  (ÿ  Fauftin.  ihd. 


Urfin  tft  rap- 
pelle & banni 
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de  la  meme  année  ,deux  mois  feulement  après  qu’il  y ëtoit 
' -rentré  : on  bannit  avec  lui  Icpt  de  (es  complices , mais  en  di- 

vers endroits.  Urfînérancchaircde  Rome,  lesHabitans  unis 
dans  un  mêmefentiment  ( é)  jouïrentpendant  quelque  tems 
d’uiie  profonde  tranquillité  ; mais  cette  paix  n’empêcha  pas 
que  le  peuple  du  parti  d'Urdn  ne  continuât  à tenir  des  af. 
femblées  dans  les  Cimetières  des  Martyrs , fans  avoir  même 
aucun  Eccledaftique  à leur  tête.  Le  défenlèur  ( / ) de  i’£. 
glife  Romaine  & Damafe  en  donnèrent  avis  à Valentinien , 
qui  craignant  de  voir  rallumer  le  feu  qu'on  avoic  tâché  d’é- 
teindre en  bannilTant  U rfîn , commença  à prétendre  de  met- 
tre en  lapuilTance  de  Damafe,  i’Eglife  que  ce  peuple  fac- 
deux  tenoit  encore  hors  de  la  ville. 

Drnnafe  tient  IV.  Damafe  profitant  des  momens  de  tranquillité  que  lui 
à Rome  de»  donnoit  l’cxil  d’ürfin  & de  fes  principaux  adherans  , alTem- 
70  ^ Rome  vers  l’an  36*!  un  Concile  très. nombreux, 

' dans  lequel  il  confirma  la  foi  de  Nicée  , condamna  &cha(. 
fa  de  l’Eglife  Urface  êc  Vaiens  avec  cous  les  autres  qui  (ou- 
tcnoienc  la  doârine  & le  parti  d'Arius.  Le  Concile  donna 
avis  de  tout  ce  qui  s’y  étoit  pairé,aux  Evêques  d'Egypte  , 
par  une  Lettre  Synodale  que  nous  n’avons  plus.  Comme  on 
n’a  voit  point  parlé  dans  le  Concile  de  Rome  d’Âuxence  qui 
tenoit  l’Eglife  de  Milan,  peut-être  parce  que  Valentinien 
trompé  par  fes  déguifemens  le  croyoic  orthodoxe  & commit- 
niquoic  avec  lui  , S.  Athanafe  en  remerciant  Damafe  au 
nom  de  quatre-vingt-dix  Evêques  d’Egypte  & de  Lybie  , 
alTemblés  en  Concile  à Alexandrie  ,*lui  marqua  qu'il  s’é- 
tonnoit  qu’Auxence  n’eût  point  encore  été  dépofé&chaûé 
de  l’Eglife , (o)  puifqu’il  étoit  non-feulement  A rien , mais  en- 
core coupable  de  plufieurs  maux  qu’il  avoic  commis  avec 
George  l'ufurpateur  du  Si^e  d’Alexandrie  : Damalë  ayant 
reçu  la  lettre  de  S.  Athanalc  &des  Peresdu  Concile  d’Ale- 
xandrie , fut  couché  de  ce  qu’ils  y difoient  Couchant  Auxen- 
cc:iX  pour  leur  donner  fatisfaâion,il  aflembla  vers  l’an  3 70  un 
fécond  Concile  à Rome  dans  lequel  Auxence  & fes  adhe- 
rans  furent  excomntliniés:(/)  on  y déclara  aufli  que  nul  autre 
Concile  que  celui  de  Nicée, (g)  n’auroit  autorité  dans  l'Eglife, 
êccela  parce  que  les  Ariens  & autres  .hérétiques  , fuppo. 


(S)  Ammian.  Marcel,  lit.  17,  f.  549.  (r)  Baron.  tJ anmmai  (*8 , Ç.  1.  (J)  Athanaf, 
tfifi.  aJ  A/rn,f.  }9J.  (»)  Achuiaf.  iHJ.  (/)  Athanaf.  tfifi.od  BfiSil.  f.  ÿoi. 
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foient  plufieurs  Conciles  pour  appuyer  leurs  erreurs.  Divers 
Conciles  qui  le  cinreue  dans  le  même  rems  dans  les  Gau- 
les & en  Elpagne,  fircncun  dccrec  lemblabic  â celui  de  Ho- 
me: mais  il  ne  nous  relie  rien  des  AAes  de  cous  ces  Conciles. 

V.  La  même  année  370  l'Empereur  Valencinien  donna  LoydeVa- 
une  Loi  adrelice  au  Pape  Damafe , qui  fut  lue  dans 
EglifesdeRome (A) ,1e  quatrième  dcsCalendes  du  moisd'Aoür,  en  jy  « 

' c'efl-à  dire  , le  29  de  Juillet.  Cette  Loi  dclendoic  (/)  aux 
EcclefialUques  ôi  à ceux  qui  i'ailoient  p-ofelHon  de  conti- 
nence J de  fréquenter  les  maifons  'des  veuves  & des  or- 

f)helines,  6c  de  rien  recevoir  des  femmes  aufquellcs  ils  fc 
éroienc  particulièrement  unis  » fous  prétexte  de  religion , 
c’ell-à-dire,des  foeurs  fpirituclles contre  lefquelles  les  Con- 
ciles s’ccoienc  élevés  fi  fouvenc  , ni  par  don  , ni  par  tefia- 
tnenc , ni  par  fidei  commis  ^déclarant  que  tout  ce  qui  leur 
fera  donné  à l'avenir  par  ces  fortes  de  perl'on nés  ,feracon-  ‘ 
fifqué  au  profit  du  Fifc.  On  croit  ( ^ ) que  ce  fut  Damafe  qui 
follicita  cette  loi:6con  fe  fonde  fur  ce  que  nous  liions  qu’el- 
le  fut  lue  dans  les  Eglilcs;  elle  pourroit  néanmoins  y avoir 
été  lue  pour  quelqu’autre  raifon  5 en  particulier , parce  qu’el- 
le s’adrefibit  à Damafe. 

VI.  Vers  le  même  tems  Timothée  difciple  d'Apollinaire  , D»m.ire 
vint  à Rome  avec  des  lettres  de  recommandation  de  lapart 
de  S.  Athanale  adrefices  àDamafe.  Ce  Pape  qui  ne  leçon-  pied’.Appoüi- 
noillbic  que  par  ces  lettres,  dans  lefquelles  ( / ) on  le  lui  re-  naire^ver»  Tan 
commandoit  comme  orthodoxe,  le  reqiit  aulli  comme  un 
homme  très. catholique  & qui  combattoit  les  Ariens  : il  en  577. 

Îarolt  même,  félon  Leonce  de  Bylance,que  Damafe  donna 
Timothée  des  lettres  de  communion,  dans  lefquelles  il 
le  qualifioit  Evcque(»j),car  ce  fourbe  fc  difoit  Evêque  de  Be- 
ryte.  Apollinaire  n’avoit  pas  encore  publié  ouvertement  lés 
erreurs:  ainfi  l’on  ne  doit  pas  être  furprisque  des  Evêques 
catholiques , aient  admis  à leur  communion,  un  de  fesdilci. 
plesdontils  ne  connoifioient  pasles  mauvais  fentimens.  Mais 
Damafe  ctoit  fi  éloigné  d’autorifer  la  mauvaife  doctrine 
d’Apollinaire  & de  Timothée,  que  l’ayant  connue  depuis, 
il  les  condamna  &c  lesdépofa  l’un  & l’autre  dans  un  Con- 
cile qu’il  tint  à Rome  en  J77  ou  378. 


Têm,  I ffpéfi,  Secret,  p.  474, 
(O  Baron,  ad  mm,  ^70  > /•  12^. 

Terne  VI, 


((  / ) F^cundut  > Iib,  f > cap.  ;. 

( «J  ) LcoiU.  in  Seftar.  {ÿ  Euijtb.  lii.  J, 
/(IJ.  10<1. 
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Damifettcnc  VIÎ  11  cn  avoir  tcnu  un  autre  l’an  37a  par  l’authorité 
un  Concile  à R.c(crit  Impérial, auqucl  fc  trouvèrent  quatre-vingt.dix 
A«aî^fe*de  ^la  Evèqucs  dc  pluficurs  pays , c’eft-à.  d:re  de  l’Iralic  & des  Gau> 
Lettre  Syno-  ks.  Nous  avons  dcux  exemplaires  de  la  lettre  lynodale  de 
e*ift  deerwiü  Concilc,  l’un  en  latin  ,où  cette  lettre  s adreiïe  aux  Evè- 
p.  471.  ques  catholiques  d’Orient , & porte  en  tête  les  noms  de  Da- 
nialCj  de  Valerien  d'Aquilée  & de  huit  autres  Evoques  qui 
ne  lont  pas  connus:  l’autre  qui  eften  grec  , ne  nomme  que 
Damak  & Valenen,&  s’adrelle  aux  Evoques  d’illyrie.  Quel- 
ques critiques  ont  cru  qu’il  y avoit  faute  dans  l'infcription  de 
l'exemplaire  latin  & qu’au  lieu  de  lire  aux  Eveques  catho- 
liques a’Orient  falloir  fuivre  l’infcription  de  l’exemplaire 
^rec , aux  Evoques  d Iliyrie.  En  effet  cette  lettre  ayant  été 
écrite  fur  les  plaintes  des  Evêques  de  la  Venetie  & des 
Gaules,  on  ne  peut  douter  que  les  avis  qu’on  y donne  ne 
■ regarde  plutôt  une  Province  qui  leur  étoit  voiline  comme 
l'illyrie,  que  les  Provinces  d Orient  ; mais  il  vaut  mieux  dire 
que  l’infcription  de  l’exemplaire  latin , ne  regarde  que  la 
copie  de  cette  lettre  fynodalc  que  Sabin  porta  en  Orient  , 
après  y avoir  lailfé l’original  aux  Evêques  d’illyrie  : c’eftee 
que  Sabin  lui  même  déclare  allez  nettemefit,  lorfqu’il  die 
( » ^ à la  fin  dc  ce: te  lettre  : Moi  Sabin  Diacre  de  l’Eglife 
de  Milan  & Légat , j’ai  tiré  cette  copie  fur  l’original.  Il  eft 
certain  ( o ) d’ailleurs  par  les  lettres  ( r ) de  S.  Baille  que  Sa- 
bin vint  cn  Orient,  & qu’il  y apportai  ce  S.  Evêque  ,non- 
fculement  des  lettres  particulières  des  Evêques  d'illyrie  , 
d’Italie  & des  Gaules,  mais  aulli  du  Concile  de  Rome , c’eH 
à-dire,  la  lettre  fynodalc  dont  nous  parlons  : elle  fut  louée 
{ />  ) & approuvée  par  trente-deux  Evêques  d’Oricnt,i  la  tête 
defqiiels  le  trouvent  S.  Mclece  & S.  Eulébe  de  Samofates. 
Theodoret  (q)  &c  Sozomenc  l’ont  inférée  dans  leur  hiftoire  » 
mais  avec  pluiicurs  variété  sdc  leçons.  Il  ncparoît  pas  que 
l’exemplaire  latin  que  nous  avons  dans  la  colledion  Ro- 
maine & dans  les  autres  colleclions  des  Conciles  ,foit  l’ori- 
ginal , mais  plutôt  une  tradudion  fort  roauvaife  faite  furie 
grec  ; car  il  y a des  endroits  qui  ne  font  pas  intelligibles  : 
d’autres  qu’on  ne  peut  attribuer  à Dama(e,entr’autres  celui- 


( M ) S^hinns  Dtiiciftmt  MrdiùUnrn/tf  > 7 dtdi  de  AUthentico»  drertt» 
pa^.  4»o.  ) Baîîi.  epifl.  ÿt,  f.  1 8}.  ÇJ  «frr/î  9tmnbms  tftiM  m JtmêdUê Jcrtptt 

^ Itginmt  jiAttttM  J'unt  y nfftntmmt,  Ibid. 186.  ( ÿ ) ThccxlorcCi  x, 
<'7*  *7.  Soîomcn.  iik.  6 ij. 
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s DAMASE  PAPE.  Chap.  XE  4J9 
ci;  Lcî  Evêcjwcs  (r)  ne  peuvent  avancer  des  erreurs  , dans 
le  delTein  de  les  foucenir.  Damafe  qui  en  j68  avoir  con. 
damne  Auxence  Evêque  de  Milan  pour  fes  erreurs, ne  s’ea 
feroic-il  pas  fou  venu  en  J 7a  ? Il  fait  au  contraire  mention 
exprclle  de  la  condamnation  de  cet  Evêque,  dès  le  corn- 
mencement^  cette  lettre  : il  y confirme  enfuite  la  foi  de 
Nicee  , Si  JRilare  nul  tout  ce  qui  s'etoit  fait  à Kimini, 
difant  que  le  nombre  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  à ce  Con- 
cile , ne  pouvoir  former  aucun  prcjugc  , puifqu’il  croit  ccr. 
tain  que  ni  l’Evêque  de  Rome  , donc  il  falloic  demander 
l'avis  avant  cous  les  autres,  ni  Vincent  qui  avoic  confervé 
pendant  tant  d’anoées  la  pureté  de  l'Epifcopac , ni  les  au- 
tres femblables  , n’y  avoienc  pas  donné  le  confentement , 8c 
que  ceux  qui  avoienc  pû  céder  i la  violence  , étant  mieux 
confeillés,  avoienc  procefte  depuis  qu’ils  en  avoient  dudd- 
plaifir.  A cette  lettre  lynodale  Holfienius  Si  IA  autres 
Collcdeurs  des  Conciles  en  joignent  une  autre , comme  ap- 
partenant au  même  Concile  de  Rome:  mais  outre  qucTbeo- 
dorct  Si  Soaomene  n’en  dilenc  rien , il  cft  vifible , par  ce  qui 
y eft  dit  de  l’herefie  d'Apollinaire  , que  cette  lettre  ne  fut 
écrire  que  vers  l’an  578  , comme  on  l’a  via  ailleurs  (i). 

VIII.  Pierre  qu^  y Acbanafe  avoit  défîgné  en  mourant  D.im»fe  lî. 
pour  fon  fuccellcur,  ayant  en  effet  été  elù  pour  lui  fucce-«'^'‘  » 
der  vers  le  mois  de  Mai  du  l’an  , écrivit  aufn.tôcauPa-ç,‘^j'“'’‘*“* 

fie  Oamafe  , Si  aux  Evêques  des  principaux  Sieges , pour 
eur  faire  part  de  fon  ordination.  Nous  avons  encore  fa  ré- 
ponfe  que  lui  fit  S.  Bafile^  mais  les  lettres  de  communion 
(/)&  deconfolation que Damafe  lui envoya,fonc perdues  ; il 
en  -avoic  chargé  on  Diacre , qui  étant  tombé  encre  les  mains 
des  Ariens  ,fouffrit  de  leur  part  des  inhumanités  étranges, 

Si  fut  enfin  envoyé  travailler  aux  mines  de  Pheno.  Pierre 
s’échapa  de  leurs  mains  ; Si  ayant  paffé  la  mer  , le  retira  â 
Rome  où  le  Pape  Damafe  le  reçût  charitablement.  Pour 
rendre  les  Romains  lenfibles  aux  émeutes  que  les  Ariens 
avoient  exercées  fur  lui , il  leur  (uJ  préfenta  un  habit  en- 
langlanté  qui  tira  les  larmes  de  tout  le  monde^  Il  écrivit 
aufO  à cous  les  Evêques  catholiques  une  grande  lettre , où 


( r ^ VenMttnflum  Tom>  i>  ep.  P>  4^7* 

fvgirum  rtlstiim  €9mperim$u  nêunttUês  ntn  j ^ f ) ToniT.  5 > pag.  4 1 7 » 

ftniiê  , htt  tnim  têutum  mâti  1 ) Theodorcc.  iib.  4.  ti* 

tâétrt  io  Dri  MtifiàfS  fttefifid  | (•)  Gregor.Nâxianx.OrAi. 
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4^0  S.  DAMASE,PAPE.  Chap.  XL 
il  licpcignoic  pathétiquement  les  violences  commiles  à Ale- 
xaiuliic  &c  dans  le  rcile  de  l’Égypte  parles  Ariens.  Théo, 
dorct  ( X ) nous  a conlcrvé  une  partie  de  cette  lettre. 
Dim>repour-  IX  Oo  rapporte  à l'an  } 74  un  Refctit  de  lEmpercur  Va- 
Luci-  lentiiiieo  adrelle  à Simplicius  alors  Vicaire  de  Rome,  par 
lequel  ce  Prince  ordonnoit  que  cous  ceux  qui  feroienc  des 
ailemblées  illicites  au  mépris  de  la  religion , Aboient  bannis 
à cent  mille  de  Rome,  & que  ceux  qui  avoienc  etc  con- 
damnés par  le  jugement  des  Evêques  catholiques  ne  pour- 
roicnc  retourner  aux  Eglifes  qu’ils  avoienc  corrompues , ni 
demander  à l’Empereur  révilion  ée  leurs  procès  Ce  lut  félon 
toutes  les  apparences,  en  execution  de  ce  rtfcritqueDamafe 
prendre  un  Prêtre  Luciférien  nommé  Macaire  qui 
tenoic  des  afTembléesla  nuit  dans  une  maifon  particulière. 
Le  lendemain  Macaire  fut  prefenté  devant  le  Juge,  qui  le 
voyant  ftbliinc, l’envoya  en  exil  fuivant  l’ordre  de  l’Empe- 
reur , mais  les  pourfuites  de  Damafc,  ne  purent  empêcher 
que  les  Lucifériens  n'euffent  à Rome  un  Evêque  nommé 
Aiirelius  qui  y demeura  jufqu’à  la  mort  : après  lui  ils  y éta- 
blirent Ephelîus  qui  avoit  éteordonne parun nomme "Taor- 
ge  que  Damife  tâcha  aufli  de  chafTer. 

Vital  t.iche  X.  Cependant  Vital  Prêtre  de  la  commuuion  de  S.  Me. 
fe  PapDa-  ’ illulbef  /t.)  pit  la  pureté  de  fes  moeurs  & très  appli. 
marever»  l’an  qué  à la  Conduite  du  peuple  qu’çm  avoit  confié  à fes  foins , 
y,6,  fg  voyant  mepriié  de  Fiavien  & moins  aime  que  lui  de 
leur  Évêque , s’en  fépara  & vint  à Rome  vers  l’an  } 76 , dans 
le  delTein  d’entrer  dans  la  communion  du  Pape  Damafe 
par  là  dans  celle  de  Paulin.  Damafe  fqaehant  qu’on  lefoup- 
çonnoit  de  tenir  les  erreurs  d'Apollinaire  , lui  demanda  fa 
confefTion  de  foi..  Vital  la  lui  conna  par  écrit.  Quoiqu’elle 
contînt  le  venin  de  l’béréfie  d’Apollinaire  , Damafe  ne  s’en 
apperçue  point,  parce  que  Vital  l’avoit  enveloppée  de  termes 
équivoques , qui  paroilluienr  orthodoxes.  11  renvoya  donc 
Vital  à Paulin  avec  une  lettre  par  laquelle  il  laifloic  à fa 
fagellefic  à (a  prudence  de  l'admettre  à ia  communion  (<r)  ,ne 
voulant  pas  encore  lui  même  conclure  cette  affaire.  Vital 
ctoit  dé  a fur  fon  départ  , lorfque  Damafe  concevant  de 
nouveaux  doutes  fur  fa  doctrine,  crut  devoir  écrire  une 


fi  ) T/icodor.  / s.  4,  zi.  (/)  Marcellin,  (ÿ  Fauftin.  in prtfnm» 
(i)  bozom , lit.  6.  t.i/.  aj . ( a)  Daaiaf.  j.  ( i } UiJ, 
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s.  DAMASE.PAPE.  Chap.XI.  461 
fcconde  lettre  , mais  fort  courte  à Paulin  , dont  il  chargea 
le  Prêtre  Petrone:  ces  deux  lettres  ne  iout  pas  venues  ju(- 
qu’à  nous. 

XI.  Paulin  ayant  refufé  d’admettre  Viral  à fa  communion,  Damafo  tient 

celui-ci  s’unit  à Apollinaire  qui  le  fit  Evêque  des  Apol-  «nCôcMcàRc- 
linaiiltes  à Antioche:  il  le  trouva  ainfi  quatre  Evêques  dans  * 

cette  ville  , S.  Mclece  & Paulin,  chef  l’un  & l'autre  d’un  377,  p 8,  «c  . 
parti  catholique  -,  Euzoïus  Evêque  des  Ariens  Vital , des  î7J>- 
Apohinariftes  i ces  divifions  qui  avoientpris  nailTancedans 

l’Eglife  d’Antioche , cauferent  beaucoup  de  trouble  dans  les 
autres  Egliles  d’Orient  ; ce  qui  obligea  ceux  qui  en  croient 
Evêques  de  demander  (cj  aux  Occidentaux  la  condamnation 
d’Apollinaire.  Damafe  tint  donc  à Rome  plufieurs  Con- 
ciles 5 un  fur  la  fin  de  l’an  J77  , ou  du  moins  avant  le  neu- 
vième d’Août  de  l’an  378 , dans  lequel  on  condamna  les 
erreurs  d’Apollinaire  en  fa  perfonne:  on  y condamna  aulH 
fon  dil’ciple  Timothée,  qui  le  difoit  Evêque  d’Alexandrie. 

Pierre  qui  en  ctoit  Evêque  légitime  , fe  trou  voit  encore  alors 
à Rome,  & affilia  à ce  Concile.  Oamafe  le  renvoya  enfuite 
à fon  Eglife  (</)  avec  une  lettre  adrelTceaux  Alexandrins, 
dans  laquelle  il  confirmoit  la  loi  de  la  confubllantialité  &c 
l’ordination  de  Pierre;  nous  n’avons  plus  cette  lettre.  Il  en 
tint  un  autre  (r)  la  même  année,  dont  les  decrets  qui  re- 
gardoient  particulièrement  ce  que  nous-devons  croire  cou- 
chant le  myllere  de  la  Trinité , furent  depuis  lignes  parles 
Evêques  du  Concile  d’Antioche  en  379.  11  en  convoqua 
encore  en  378  un  troificme  pour  divers  fujets^/),  notam- 
ment pour  lé  purger  des  acculations  intentées  contre  lui 
par  un  Juif  nommé  Ifaac  fuborné  par  ceux  de  la  faélion 
d’Urlîn , & un  quatrième  ( g ) en  3 79  , où  l’on  prononça  di- 
vers anathèmes  contre leserreursde  Macedonius,d’Eunome, 
d’Apollinaire  & de  quelques  autres  , & où  on  drella  une 
nouvelle  profeffion  de  foi , que  l’on  devoir  faire  ligner  â tous 
ceux  qui  voudroienr  fe  réunir  i J ’Eglife  Catholique. 

XII.  Damafe  aveiti  delà  fourberie  de  Vital, envoya  cette  Damafe  e- 
profellion  de  foi  à Paulin , auffi-tôt  après  qu’elle  eut  été  cnr  à i-auiin 
drellée  dans  Je  Concile  de  Rome  de  l’an  379  ; & il  l’ac-  ^V^dicTuiol 
compagna  d’une  lettre,  dans  laquelle  il  lui  dildit:  Je  vous  p.'fôy""*' 
avüis  déjà  écrit  par  mon  fiis  Vital  , que  je  lailTois  tout  à 

(t)  Baiîl.  rptft.  zd"t  , f.  ( (/)  Socia:.  ht.  4 , Cdf.  37.  ( e 3 Vojti  Tom.  V- 
(J)  UiJ.  p»g,6il.  Q)  lHd.p.6i7> 


Digitized  by  Google 


S.  DAMASE,  PAPE.  Chap.  XI. 
votre  volonté  & à votre  jugement  j & par  le  Prêtre  Petrone 
en  peu  de  mots  fur  quelque  doute  qui  m'ctoit  venu  au  fujet 
de  Vital  , dans  le  moment  de  fon  départ  ; c eft  pourquoi 
afin  que  vous  nefafîiez  point  de  difficulté  de  recevoir  ceux 
qui  voudront  fe  réunira  l’Eglife,  nous  vous  envoyons  notre 
confclfion  de  foi  ^ non  pas  tant  pour  vous  qui  la  tenez  comme 
nous  ,que  pour  ceux  qui  en  y foufcrivant  voudront  fe  join- 
dre à nous  par  vous.  Si  donemon  fils  Vital  6c  ceux  qui  font 
avec  lui,  veulent  s'unir  à vous  , ils  doivent  premièrement 
foufcrire  la  foi  de  Nicée  ; enfuite , parce  que  l’on  ne  peut 
remédier  aux  maux  futurs  , il  faut  déraciner  l’hércfie  que 
l’on  dit  avoir  paru  depuis  peu  en  orient  j 6c  confeilèr  que  U 
Sageiïe  meme  , le  Verbe,  le  Fils  de  Dieu  a pris  le  corps 
humain , l’ame  6c  rcntendemenc.c’cft  i dire , Adam  tout  ^ 
entier  , tout  notre  vieil  homme  fans  péché  jcar  comme  en 
confefiant  qu’il  a pris  un  corps  humain , nous  pe  lui  attri. 
buons  pas  pour  cela  les  pallions  humaines  : ainll  en  difant 
qu’il  a pris  rame  6c  l’entendement  de  l'homme,  nous  ne 
difons  pas  qu’il  ait  été  fujet  au  péché  qui  vient  des  pen- 
fées.  Damalc  ajoute  enfuite  divers  ( h ) anathèmes , qui  com- 
pofent , ( ; ) pour  ainfi  dire , la  profeffion  de  foi , qu'il  vouloit 
qu’on  foulcrivît.  Theodoret  la  rapporte  , en  remarquant 
qu'elle  fut  faite  dans  un  Concile  de  Rome  : quelques-uns 
l’ont  diftinguée  de  la  lettre  à Paulin  , comme  fi  c’eût  etc 
une  fécondé  lettre  ; ils  fe  fondent  fur  l’autorité  du  Pape 
CelelUn  qui  cite  un  pafiage  de  la  lettre  <jc  Damafe  iPau. 
lin , 6c  un  autre  de  la  profeffion  de  foi , fous  le  titre  de  Se- 
condf  littrt  à Paulia:  ils  ajoutent  qu’y  ayant  deux  anathe. 
matifmes  tout  femblables  contre  ceux  qui  erraient  touchant 
l’Incarnation , il  n’efi  pas  à croire  que  üamalè  les  ait  infe. 
rés  dans  une  même  lettre;  mais  ceux  mêmes  qui  forment 
cette  difficulté  conviennent  {k)  qu’il  y a des  manuferits , 
où  les  deux  citations  du  Pape  Celellin  fe  rapportent  à une 
même  lettre.-  ils  doivent  aum  convenir  qu’il  n’y  aaucunin. 
convenient  que  le  Pape  Oamafe  apres  avoir  fait  remarquer 
â Paulin  dans  fa  lettre  la  foi  de  l’Ëglife  catholique  (ûrl’In. 
carnation , en  faile  lui-même  profeffion  avec  tout  le  Concile 
de  Rome,  * Auffi  dans  les  anciens  manuferits  cette  profeffion 


(4)  Voy«  Tome  V.  pag.  tfxl.ac  f»iv.  ( < ) S > lo.  (4) 

if  fi  affitltc»  mtmêrtM  Damafiu  i»  tlur*  »d  SmtliMm.  Tom,  ConciL  Batafii  > 
p.  i79-  ( I ) Ihi. 
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s.  DAMASE,PAPE.  Cha^.  XI.  4^) 
de  foi  ne  fait  qu’un  corps  avec  la  lettre  de  Damafe  à Pau- 
lin: il  la  lui  adreflà  dans  le  tems  qu’ilétoiiàThdTâlûnique 
en  Macedoine,  où  il  avoit  apparemment  quelque  affaire. 

Xlll-  La  qualité  de  fiU  que  Damafe  donne  à Vital  dans  Dam»fcco«- 
eette  lettre  eft  une  preuve  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  con- 
damné  lorfqu’il  l’écrivit, comme  on  l’a  dit  ailleurs;  mais  avant  ' ' 
ftjû  qu’il  perlévéroit  dans  Tes  erreurs  & dans  l'on  fchilme  ,it 
l’excommunia  ( m ) lui  & fes  leclateurs,  & condamna  (apro- 
felfion  de  foi  avec  anathème. 

XIV.  L’an  j8o  pendant  que  S.  Grégoire  de  Nazianr.e  n *rk  i 
s’appliquoii  à rétablir  la  pureté  de  la  foi  dans  l’Eglife  de  ^ 

Cooftantinople,  Maxime  furnommé  le  Cynique,  s’en  fit  or.  Macedoine  « 
donner  Evêque  {>/)  en  la  maniéré  que  nous  avons  dit  ailleurs.  }*»• 

Le  Cierge  £c  le  peuple  indigné  de  cet  attentat,  le  chargea  de 
malédictions  & le  chaffa  de  la  ville.  L’Empereur  Theodofê 
baptifc  depuis  peu  par  les  mains  de  S.  Al'chole , étoit  alors 
à Theffaloniqueen  Macedoine,  dont  ce  Saint  étoit  Evêque. 

Maxime  vint  1 y trouver,  accompagné  des  Evêques  Egyp. 
tiens  de  qui  il  avoir  reqù  l’ordination  , efperant  fc  mainte, 
nir  dans  le  Siégé  de  Conftantinople  par  la  proteétion  de 
l'Empereur;  mais  Theodofe  le  rejetta  avec  indignation.  S. 
Afcholeêt  cinq  autres  Evêques  de  Macedoine  ,à  qui  Da. 
mafe  avoir  fouvent  écrit  de  veiller  à ce  qu’on  n’entreprît 
rien  contre  l’Eglife  de  Conftantinople(<jj , lui  donnèrent  avis 
de  l’ordination  de  Maxime  & de  tout  ce  qui  s’y  étoit  pallc. 

Le  Pape  leur  témoigna  dans  fa  réponle  qu’il  éioit  lenfiblc- 
ment  affligé  de  la  témérité  des  Egypriens,  d’avoir  ordon-’ 
né  un  homme  qui  ne  devoir  pasmême  paflèr  pour  chrétien',*^ 

flottant  un  habit  de  philofophcêt  d’idolâtre  , & furtout  de 
ongs  cheveux  contre  la  defenleexprelle  de  S.  Paul  ; il  gc- 
mit  fur  les  circonftancesde  fon  ordination  & fur  les  calornf 
nies  qu’elle  occafionneroit  contre  l’Eglife  de  la  part  des 
hérétiques;puis  il  ajoûre.-Au  relie  puifque,com me  j’ai  appris , 
l'on  doit  tenir  ucl*Concile  à Conftantinople  , j’avertis  votre 
Sainteté  de  faire  en  forte  que  l’on  y cljle  un  Evêque  fans  re- 
proche, afin  d'établir  une  paix  folide  entre  les  i vêques 
orthodoxes,  & d'empêcher  qu’il  n’arrive  plus  de  dilîcn. 
tionsdans  l'Eglifc.  Javertis  encore  votre  charité  de  nepoinn 
fouffrir  qu’un  Evêque  paffe  par  un  motif  d’ambition  d’une 


(m)Grcgor.  N.iriani.  Or«.  , /mj.  747 , 74*.  (a)  Itm.  tfijl.  Jttril.  fa^. 
ttm.  6}7>  (r)  DauutT.  tfi/l,  id  Afibtl. 
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ville  à une  autre  ni  qu’il  quitte  fon  peuple  pour  en  gou- 
verner  un  autre  , contre  les  ordonnances  de  nos  ancêtres  j 
car  c'efl  de  là  que  naiirenc  les  contentions  & les  Ichifmcs. 
Damafe  écrivit  ('/>  ) en  particulier  à S.  Alchole , pour  lui 
recommander  un  Officier  nomme  Rufticius  qu’il  avoir  bap. 
tiré  à Rome  ,&  que  Graticn  envoyoit  àTheodolé  qui  faifoit 
alors  la  relidence  ordinaire  à ThelTalonique.  Il  lui  recom- 
mande encore  de  fafre  en  force  que  l’on  mette  à Conftan. 
tinople  un  Evêque  catholique,  avec  qui,  Dieu  aidant, il 

fiuiflé  avoir  une  paix  durable.  Nous  n’avons  pas  d’autrei 
ettres  de  Damale  à S.  Afcholc , quoiqu’il  lui  en  eût  écrit 
un  grand  nombre,commeil  le  témoigne  (^  ) lui-mêmc:d’où 
il  paroît  que  Damafe  avoir  choifi  l'Evêque  de  ThelTalo. 
nique  pour  le  faire  fon  Vicaire  dans  la  Province  de  l’illy- 
rie,  & lui  donner  pouvoir  d’agir  en  fon  nom  dans  les  occa- 
fions  où  il  croyoit  avoir  droit  de  fe  mêler  des  affaires  de 
ces  Eglilés.  Les  lettres  que  S.  Alchole  & les  autres  Evêques 
de  Maccdoine  lui  écrivirent  à l’occafion  de  l’ordination  de 
Maxime,ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous  j Damafe  cn(  r)  fait 
mention  dans  fa  neuvième  lefcre  , qui  eft  adrelléc  à S.  Af. 
choie  en  particulier. 

Dimjfc  efl  XV.  S.  )erôme,  quoique  caché  dans  fon  deferc  de  Syrie, 
frint**'jcrômc  lailToic  pasd’êtie(^)  inquietrcau  (ujec  du  Ichifmed'An- 
Tcnl’an  37p.  tiochc  j on  lui  demandoic  pour  qui  il  croit, pour  Vital, ou 
pour  Mclece,ou  pour  Paulin.  L'Evêque  des  Ariens  & les 
catholiques  du  parti  de  Melece  lui  demandoient , s’il  te- 
noic  crois  hypoftafes  dans  la  Trinité.  Pour  fça voir  que  ré- 

f tondre  Sc  à quoi  s'en  tenir  fur  toutes  ces  queffions,il  con. 
ulta  le  Pape  Damafe, le  priant  de  l’autorifer  par  fes  let- 
tres, ine  point  dire,  ou  à dire  les  hypoftafes , fie  de  lui 
marquer  aulll  avec  qui  il  devoir  communiquer  â Antioche. 
Damafe  ne  répondit  point  à S.  Jerome,  ou 'du  moins  faré- 
ponle  ne  lui  fut  point  rendue  j c’eft  pourquoi  ce  Saint  lui  écri. 
vit(r)  une  fécondé  lettre  fur  le  même  fujêc,  dans  laquelle 
il  le  conjure  de  nouveau  de  le  déterminer  fur  les  queftions 
qu’il  lui  avoir  propolëesdansla  première.  Neméprifez  pas, 
jui  dit-il , en  finiflant  la  lettre , une  ame  pour  laquelle  Jefus. 


(f)  Têm.  I ifptfi  JtfTetai.  pag»  S 19-  (^)  fM*d  fdtpt  dileQitnem  vefifétm 

c$mmanui  g ne  fieret  Aliquid  tncùttjïderatè»  **d  ^JcM.  p,  ^^6-  (^r^Ad 

tétterâS  S,inâiutts  tun  ptenè  rejcrtpfi.  pag.  J40.  ( i ) Hieronym.  rpif^  ad  Danutf, 
pem  , tem,  ! , epif,  decret*  p.  646  , Jeq.  ( / ) îhd.  /.  >■  J o« 
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Chrid  e(l  mort.  On  ne  /çaic  fi  Damafè/e  laifià  fléchirâde 
fl  vives  iniUnces:  car  nous  n’avons  aucune  réponfe  de  fa 
part  aux  deux  lettres  de  S.  Jerômeî  mais  ilcd  certain  que 
S.  Jerome  entra  dans  la  communion  de  Paulin  avec  qui 
Damafê  communiquoic  , & qu’il  l’accompagna  dans  fon 
Toyage  de  Rome  en 

XVI-  Les  Prifcillianides  ayant  été  condamnes  au  Con- 
cile  de  Sarragocedel'an38o(«},aulieudefefoumettreàce  pïïdïuiLVftM 
qui  y avoit  été  ordonné  contr’eux.  Indance,  Salvien  &Prif  en}So. 
cillien  leurs  chefs  s*en  allerenti  Rome  pour  s’y  judifier  de- 
vant le  Pape;  mais  Damafe  ne  voulut  pas  même  le  voir: 
ils  retournèrent  donc  fur  leurs  pas  & vinrent  â Milan  , où 
ils  trouvèrent  un  puidant  adverfaire  en  la  perfonne  de  S. 

Ambroife  qui  en  étoit  Evêque. 

XVII.  L’année  Iuivante38i  Neûaire  fut  élû  Evêque  de  Dimafe  eft 
Condantinople  en  la  place  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  à caufe  de  les  infirmités  continuelles  s’étoit  démis  de  dcNefbire  » 
l’Epifeopat.  L’Empereur  Tbeodofe  avoit  eu  beaucoup  de  J®*- 
part  à l’cleAion  de  Neûaire:  craignant  donc  qu’elle  ne  fût 

F as  bien  aflurée  , parce  qu’elle  n’avoit  pas  été  reconnue  de 
Eglilë  Romaine, il(v)  envoya  des  députes  de  lâCour  avec  des 
Evêques,  prier  le  Pape  Damafe  de  la  confirmer  & d’envoyer 
d cet  edet  â Nedaire  là  lettre  formée  fuivant  la  coutume. 

XVIII.  Vers  le  même  tems  les  Peres  du  Concile  d’A- 
quilée  informés  des  troubles  que  l’Anripane  Urfia  quoique 
relégué  d Cologne , excitoit  dansl’Eglile  de  Rome  j desca-  en  favrur  dk 
lomnies  dont  il  flétrilToit  la  réputation  de  Damafe  j des  eu 

mouvemens  qu’il  le  donnoit  pour  obtenir  de  Gratien  , fbn 
rappel,  & même  d’être  rétabli  Evêque  en  la  place  deDa- 
male  , (^)  écrivirent  à ce  Prince  pour  le  prier  de  n’avoir 
aucun  égard  aux  importunités  d’urfin:  ils  le  lui  dépeigni. 
rent  comme  un  homme  lié  avec  les  Ariens  , nommément 
avec  Valens  de  Peuv , avec  qui  il  avoit  troublé  l’Eglife  de 
Milan, tenant  des  aflemblées  fecrettes , tantôt  devant  les 
portes  de  la  Synagogue  , tantôt  dans  lés  maifons  des 
Ariens  en  leur  donnant  des  inftruélions  pour  troubler  la  paix 
de  l’Eglilë  : ils  difent  qu’ils  ne  peuvent  jamais  avoir  de  com- 
munion avec  un  homme  tel  qu’Urfin , qui  avoit  fait  êc  faifoit 


C •)  Tom.  V,p,  S) )*  (* ) Fonifteitt» , aJ  Efijiif.  t*m^  4 « 

Cm»/,  f.  1708.  (7)  Vojti  Tom.  V.  pag.  Stfp , 66».  ’ 
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466  S DAMASE,  PAPE.  Chap.  XI. 
encore  tous  fes  efforts  pour  ufurper  une  dignité  qui  ne  lui 
appartenoit  pas, enfin  qui  vouloit  troubler l’Eglife  Romaine 
capitale  de  tout  l'Empire , d’où  le  droit  de  la  communion 
fe  répand  fur  toutes  les  autres  Eglifes. 

Ltccre  de  X I X.  Ce  fut  au/II  à la  prière  des  EvêquCs  aHèmblésâ  AquU 

Damafe  aux  g l’Empcrcur  Thcodofe  afTembia  un  Concile  à Con. 
vers  l’anjSi.  tannnopl^en  301.  Les  kveques  d Onenc  y ctoiencdeja  ar- 
eu  }8i.  rivés  torfqu’ils  re^ûrent  une  lettre  fynodale  des  Occiden- 
taux , i la  tête  defquels  étoit  fans  doute  le  Pape  Damafe, 
pour  les  inviter  à venir  à Rome  alTifter  au  Concile  qui  s’y 
cenoit  : nous  n’avons  plus  cette  lettre  -,  mais  Theodoret  ( O 
nous  a confervé  la  réponfe  qu’y  firent  les  Orientaux.  On 
ne  peut  gueres  douter  quel  Empereur  Gratien  n’ait  eu  parc 
à la  convocation  de  ce  Concile  de  Rome,puifque  les  Evê- 
ques du  fécond  Concile  de  Conflantinople  difenc  dans  (a) 
leur  réponle  à la  lettre  fynodale  des  Occidentaux,que ceux-ci 
les  avoient  appelles  à leur  Concile  par  les  lettres  de  ce  Prince. 
Le  concile  de  Rome  fut  très-nombreux  (é):  Saint  Epiphane  & 
Paulin  d Antioche  y vinrent  d’Orient  , accompagnés  de 
S.  Jerome:  les  deux  premiers  pafferentl’hyver  à Rome,& 
ne  retournèrent  en  Orient  que  l’année  fuivante  ; mais  S. 
Jerome  y demeura  près  de  trois  ans  ,(r)  aidant  au  Pape 
Daniafe  à écrire  plufleurs  lettres  en  réponfe  aux  confulta-j 
tions  des  Conciles  de  diverfes  Eglifes. 

XX.  Damafe  donna  commillioni'^)  i S.  Jerome  pendant 
Damtreem-  la  tenue  du  même  Concile, de  drelTer  une  formule  de  foi 
plokbeaucoup  pour  la  faire  figner  aux  Apollinariftesqui  voudroient  fe  réu- 
jgï.'fc  cîiv!"  “fr  à l Eglife.  S.  Jerome  y'fit  entrer  le  terme  Homo  Dominà. 

eus , l’Homme  du  Seigneur  : ce  qui  oflènfa  les  Apollina- 
riftes } mais  S.  Jerôme  leur  fit  voir  que  ce  terme  n’eroit  pas 
nouveau  j que  plufieurs  Peres  s’en  étoient  fervi , entr’autres 
S.  Athanafe.  Damafe  fe  faifoic  (e)  un  fingulier  plaifîr  de 
s’entretenir  avec  S.  Jerôme  fur  les  fairites  Ecritures , donc 
il  étoit  lui-même  trcs  inllruit  : mais  c’étoit(/y  à conditioa 
qu’il  propoferoit  les  queftions  & les  difficultés, & que  S. 
Jerôme  les  réfoudrott.  11  liloic  avec  avidité  (g)  les  écries 


(t)Theodorct.  IH,  Jÿ  9.(«)IJem  ihi.  {ÿ  itm,  i.Catir.  IltrJuiiiii,  f.S8z. 

(i)VoyciTotî>.  V.  p.  67  J.  <76.  (0  Hieron.  if,  ÿi  ,p.  744.  (J)  BSiifia.  Jr  timlur-  • 
hk.  Or/j.  Mm.  f.tf.  Hiirntjm.  (t)OnDaS.nif.  ai  Uitranjm,  ttm. 
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que  ce  Pere  avoic  faits  dans  le  ddcrc , & il  en  prenoic  des 
copies. 

XXI.  Aprèsavoir  lu  diverfes  explications  du  mot  Hofanra  Lettres  de 
dans  plufieurs  interprètes  grecs  & larins , voyant  qu’elles 
ne  le  latisfailoient  pas  , il  (A)  écrivit  à S Jerôme  de  lui 
expliquer  ce  terme  avec  netteté,  & dans  le  fens  naturel , 
fans  avoir  égard  au  fentiment  deperfonne  j afin , lui  dit  il, 
que  le  fervice  que  je  vous  demande,  me  donne  lieu  de  vous 
remercier  , comme  je  vous  remercie  de  beaucoup  d’autres,  au 
nom  de  l’Eglife  dont  Jefus  Chrift  m’a  confié  le  foin.  Nous 
avons  cette  lettre  & une  partie  d’une  fécondé  qu’il  lui 
écrivit  vers  le  même  tems  , pour  lui  demander  l’expli- 
cation de  la  parabole  de  l’enfent  prodigue.  On  voit  par  la 
(/)  réponfe  de  S.  Jerôme,  que  Damafe  en  lui  demandant 
l’explication  de  cette  parabole, l’expliquoitlui-rocme.Vô- 
re  bainteté  , lui  dit-il , explique  elle-même  par  avance  la 
difficulté  qu’elle  me  propofe;  c’eft  déjà  lui  donnerun  grand 
jour  que  de  l'expofer  de  la  maniéré  que  vous  faites  , car  c’eft 
être  (âge  que  de  propofèr  une  queftion  avec  fagelTe.  Da- 
mafe aprèsavoir  re^û  l’explication  de  cette  parabole  , fiic 
quelque  tems  fans  recevoir  de  lettres  de  S.  Jerôme  j crai- 
gnant donc  qu’il  ne  fe  donnât  trop  de  relâche , & qu’ap- 
pliqué  tout  entier  â la  leâure  , il  ne  penfât  plus  à écrire , 
il  crut  devoir  le  réveiller,  & lui  envoya  (k)  pour  cela  di- 
vers points  i examiner  , fçavoir  , ( /)  comment  on  doit 
entendre  ces  paroles  de  la  Gcnefe  : Ceiui  qui  tuera  Caïn 
en  fera  puni  fept  fois.  Si  tout  ce  que  Dieu  a fait  eft  bon , 
pourquoi  dans  l’ancien  & dans  le  nouveau  Teftament , met- 
on  de  la  différence  entre  les  animaux  purs  & .les  impurs  ) 
uneebofe  impure  peut,  elle  être  bonne  i Comment  accor- 
der ce  que  dit  Dieu  i Abraham  : Que  les  enfans  d’Kraél  * 
reviendront  d’Egypte  à la  quatrième  génération  , avec  ce 
que  Moyfe  écrit  enfuite  ; Les  enfans  d’ifraèl  forciront  d’E- 
gypte â la  cinquième  génération  ? Pourquoi  Abraham  re- 
çût le  figne  de  (a  foi  dans  la  Circoncifion  > & pourquoi 
Ifàac  qui  étoit  un  homme  juffe  & agréable  à Dieu  , 
fut  trompé  dans  les  bénédiâioos  qu'il  donna  â (es  enfans  } 
en  force  qu’il  ne  bénit  pas  celui  qu’il  avoic  deffein  de  benir , 


(1)  T»*.  I tfifi.  itmt.  f.  574.  (;)  Hieronym.  >49  t 

ttm.  4.  ( t ) DamaC  tfifi.  aJ  Hitrutym.  itm.  I , tfifi.  ittuuU.  fag.  579.  ( / ) Gmif. 
4.  Ij.  jâ,  IO<  14-  II'  IJ*  181 
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468  S.  DAMASE,PAPE.  Chap.  XI. 
mais  qu’il  en  bénit  un  autre , qu'il  n’avoit  pas  intention  de 
bénir.  S.  Jerome  répondit  à ces  difficultez  , excepté  à la 
fécondé  & à la  quatrième , que  ( m;Tertullien  & Novatien 
avoient  déjà  expliquées.  Il  avoit  prête  (b)  au  Pape  les 
lettres  de  Ladance  ; mais  Damafè  ne  les  lût  qu’avec  quel- 
que forte  de  dégoût  , tant  à caufe  de  leur  longueur  , que 
parce  qu’elles  ne  traitent  que  rarement  de  nos  myfteres  Sc 
des  matières  de  notre  foi  , Ladance  s’y  étant  appliqué  â 
traiter  de  la  Poéfîe , de  la  Géométrie  & de  la  Philolopbie  , 

3ui  font  des  matières  plus  convenables  à des  fophiftes  & à 
es  fcholaftiques  qu’à  des  chrétiens.  Ce  fut  aulli  par  ordre 
de  Damafe  que  S.  Jerôme  remit  & corrigea  la  verfion  la- 
tine des  Pfeaumes  fur  le  grec  des  feptante^  £c  qu’il  rendit 
enfuite  la  verfion  latine  du  nouveau  Tellament  .conforme 
à l’original  grec.  II  lui  dédia  fon  traité  des  Séraphins,  fie 
ce  qu’il  avoit  écrit  par  fon  ordre  fur  VHtftnna  des  nebreux, 
avec  la  tradudion  de  deux  Homélies  d’Origene  fur  le  Can. 
tique  des  Cantiques  , fie  le  Livre  de  Didyme  fur  le  Saint- 
Eiprit. 

y ^ Rome  dans  le  lieu  où  le  Sénat  s’af- 
des  Idoles  en  fembloit,  un  autel  de  laVidoire,où  l’on  avoit  coutume 
j8a  * }«4.  de  jurer  fie  où  on  ofFroit  même  des  facrifices  aux  Idoles , 
aufquelsles  Sénateurs  chrétiens  éroient  obligés  de  fe  trouver. 
Conftantius  avoit  fait  ôter  cet  autel  (oj  dans  fon  voyage  de 
Rome  en  ) 5 7 ) mai^ulien  le  fit  rétablir , fit  il  fiibfifta  julqucs 
vers  l’an  que  Gratien  le  fit  ôter  de  nouveau,  fie  fe 
fàifit  des  revenus  deftinés  à entretenir  les  facrifices  fie  les 
Pontifes  des  Idoles.  Il  cafla  en  même  tems  les  privilèges 
fie  les  immunités  attribués  aux  Miniflres  des  lades,  qui 
avoient  fouvent  été  occafion  à pluGeurs  chrétiens  de  re- 
• noncer  à la  foi , même  au  milieu  de  la  paix  de  l'Eglife  , 
dans  la  vue  de  jouir  de  ces  exemptions.  Les  Sénateurs  payens 
fenfibles  aux  ordonnances  de  Gratien, lui  en  portèrent  leurs 
plaintes , par  une  requête  qu’ils  lui  firent  présenter  par  l’O- 
rateur Symmaque.  Les  Sénateurs  chrétiens  en  donnèrent 
une  de  leur  part , par  laquelle  ils  déclaroient  qu’ils  n’ap- 
prouvoient  en  aucune  maniéré  celle  des  payens  j ils  s’en 
plaignirent  même  en  public  fie  en  particulier  , fie  protefterent 


{m)  Hitronym.  tfif,  aJ  Dammf.  um.  t tififi.Jterrt,  f,  («IDamâT.  tfifl.td 
fUtfnpn.f.  jŸf,  Sjmmti.ftf.  iti.  Q Ambrof.  ififi.  i/  ,mm.  io  Ô >>• 
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tout  haut  qu’ils  ne  viendroient  plus  au  Sénat , fi  on  accor. 
doit  aux  Payens  ce  qu'ils  demandoient.  Damafe  fe  joignit 
â eux  & envoya  leur  requête  à S.  Ambroife  qui  la  fit. tenir 
à Gratien.  Ce  Prince  y eut  égard  , &c  rejetta  la  députa- 
tion de  Symmaque  (ans  vouloir  l'entendre.  Deux  ans 
après  , c’eft  à-dire  en  584  , Synnmaque  devenu  Pré. 
fet  de  la  ville , préfenta  une  féconde  requête  à Valentinien 
au  nom  du  Sénat , dans  l’efperance  d’obtenir  de  lui  le  réta. 
bliflement  de  l’autel  de  la  Viâoire  ; mais  Damafe  ayant 
encore  employé  le  crédit  de  S.  Ambroifé,  Valentinien  re. 
buta  la  requête  de  Symmaque.  11  n’y  a aucun  lieu  de  dou- 
ter  que  Damafe  n’ait  écrit  plufieurs  lettres  à S.  Ambroife 
dans  le  cours  de  cette  affaire  | mais  il  n’en  efl;  venu  aucune 
iufqu'à  nous. 

XXllI.  0n  rapporte  aux  dernieres  années  de  Ton  Pon-  Lmre  de 
cificat , celle  qu’il  écrivit  aux  Orientaux  ; il  en  avoit  reçu 
une  par  laquelle  en  témoignant  leur  refpeâenvers'leS.Sié-  yen  l'u>  {84. 
ge,  ils  prioient  Damafe  de dépofer  Timothée  Difciple  d’Â- 
poUinaire.  Quand  vous  rendez , leur  répondit  ce  faint  Pape, 
au  Siégé  Apoflolique  l’honneur  qui  lui  efl  dû,  le  plus  grand 
avantage  vous  en  revient  à vous.mêmes , mes  tres-honorés 
fils } car  quoique  je  fois  obligé  de  tenir  le  gouvernail  de 
l’Eglife , dans  laquelle  leffaint  Apôtre  a enfeigné , je  me  re- 
connois  néanmoins  indigne  de  cet  honneur , où  je  travaille 
de  toutes  mes  forces  à arriver  à la  gloire  de  la  félicité  qu’il 
poflede.  Sachez  donc  qu’il  y a dqa  long-tems  que  nous 
avons  condamné  l’impie  Timothée  avec  fon  maître  Apol- 
linaire , & fa  doélrine  pleine  d’impiété  , en  forte  que  nous 
avons  lieu  d’efperer  qu’il  ne  refiera  plus  rien  de  fa  feâeà 
l’avenir  > que  u ce  vieux  ferpent  revit  pour  fon  fupplice , 
après  avoir  été  frappé  une  ou  deux  foisd’anathême,  & chalTé 
de  l'Eglife , & s’il  tâche  d’infèéler  de  fon  venin  quelques 
fideles,  évitez-le  comme  une  pefle,envous  fouvenant tou- 
jours  de  la  foi  des  Apôtres , fur  tout  de  celle  qui  a été  écrite 
ÔCupubliée  par  les  Peres  de  Nicée  : demeurez- y fermes  fie 
immuables  ,fans  foufirir  que  ni  le  Clergé  ni  le  peuple  com. 
mis  à vos  foins  prêtent  l’oreille  à des  queflions  déjà  refolues  > 
car  nous  avons  une  formule  de  foi  ( il  parle  de  celle  qu'il 
envoya  à Paulin  ) que  quiconque  fait  profefllon  d’être  chré- 
tien , doit  obferver  11  ajoute  : Jefus-Chrifl  fils  de  Dieu  no^ 
tre  Seigneur  a mérité  par  fes  fouffranecs  la  plénitude  du 
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(aluc  à la  narure  humaine  , afin  de  délivrer  l’homme  enrier 


du  péché.  Quiconque  die  donc  qu’il  a eu  une  divinité  ou 
une  hiimanitc  imparfaite  , celui  là  eft  rempli  de  l’efprit  du 
démon  , & un  fils  de  perdition  Pourquoi  demandez  vous 
donc  une  fécondé  fois  que  je  dcpolê  Timothée,  puifqu’il 
a déjà  été  dépoté  ici  avec  Apollinaire  fon  maître  par  le 
jugement  du  Siège  apoftolique,  en  prcfence  de  Pieno  Evê- 
J que  d’Alexandrie. 

Daml'fctnf»-  XXIV.  L’an  584.  Symmaque  Préfet  de  Rome,  reçût or- 

vtur  dcSjm-  drc  de  l’Empereur  Valentinien  d’informer  des  dégâts  qu’on 
avoit  faits  aux  murailles  de  la  ville:  il  fiit  quelque  temsfans 
vouloir  l'exécuter  , craignant  que  Ces  envieux , qui  le  fça. 
voient  ennemi  des  chrétiens , ne  le  foupçonnaflent  d’avoir 
exécuté  cette  commillion  pour  avoir  lieu  de  tourmenter 
les  EcclelîalHques  en  haine  de  la  Religion  chrétienne,  mais 
dans  la  fuite  il  changea  de  fentiment  & informa  fuivanc 
l’ordre  de  l'Empereur.  Ce  qu’il  avoir  appréhendé  arriva  : on 
l’accufa  d’avoir  fait  enlever  des  chrétiens , du  fond  des  Egli- 
fes  ,pour  leur  faire  donner  la  quellion  ,5c  d’avoir  fait  ame- 
ner des  Evêques  dcpluEeurs  villes  voilînes&  éloignées  pour 
les  mettre  en  prifon.  Symmaque  pour  le  judiherfur  ces  chefs 
d’aceufations  qu’on  avoir  portés  à l’Empereur,  obtint  (p) 
une  lettre  du  Pape  Damafe  , qui  témoignoit  qu’aucun 
chrétien  n’avoit  été  maltraité  ni  emprifonné  en  cette  oc- 
calîon  : nous  n’avons  plus  cette  lettre. 

Sa  mort  ta  XXV.  Damafe  mourut  l'onzième  de  Décembre  de  l’an 


584.  Son  é-  jg  près  de  quatre-vingts  ans , après  avoir  tenu  le 

^ S.  Siégé  dix. huit  ans  & environ  deux  mois.  Il  avoit  eu  de& 
feinfri  de  fe  faire  enterrer  en  un  lieu  où  croient  les  reli. 

?|ues  de  S.  Sixte  8c  de  plufieurs  autres  martyrs  ; il  en 
ut  détourné  par  la  crainte  de  troubler  leurs  cendres  : il 
fut  donc  enterré  dans  une  Eglife  qu’il  avoit  fait  bâtir  aux 
Catacombes  fur  le  chemin  d’Ardéefr) , auprès  de  fa  mere8c 
de  fa  lôcur , la  vierge  Irene , dont  il  avoit  fait  l’épitaphe: 
(r)  il  fit  auGi  la  fienne,  dans  laquelle  il  protefte  qu’il  ef> 
pere  de  relTulctter  un  jour.  Il  avoit  fait  rebâtir , augmenter 
£c  embellir  J’Ëglife  de  S.  Laurent , où  il  avoit  fervi  après 
fon  pere , 8c  l’avoic  ornée  de  peintures  d’hiftoires  faintes  , 
que  l’on  voyoit  encore  quatre  cents  ans  après , enrichie  de 


(f  ) S)inmich.  lit.  lo  , tfifi.  }4.  (y)  Danuf,  Carai|.  (rj  Aoaftaf.  m D»m^ 
(<)Daintf.  Carm.  i8.  (i  ) Idem,  C«m.  i6. 
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quantité  de  vafcj  d’argent  ,&  augmentée  confiderablemenc 
les  revenus.  Celle  de  S.  Pierre  du  Vatican  le  fentit  aullî  de 
fes  libéralités.  11  y be  conduire  une  fontaine  pour  lervir  de 
fonts  bapti/maux , ayant  à cet  eftêt  rademblé  les  fources  du 
Vatican  , qui  mouilloient  les  corps  qui  y étoient  enterres. 

Si  tous  ces  monumens  lui  ont  fait  honneur  dans  l'antiquiré  , 
fon  zele  pour  la'foi , fon  amour  pour  la  Religion  , Ion  appli. 
cation  à éclaircir  les  difficultés  de  l’Ecriture , & à en  faire 
rétablir  les  textes,  l’ont  rendu  vénérable  â toute  la  puRérité. 
L’intégrité  de  fes  moeurs  , le  trouva  à l’épreuve  de  la  ca. 
lomnic;  & malgré  tous  les  efforts  du  parti  de  l'Antipape 
Urfin,  Oamafe  a toujours  été  regardé  comme  { »)  un  Doc- 
teur vierge  de  l'Eglife  vierge, qui  aimoit  la  chafteté  &c  en  écou- 
tokrclogeavecplailîr.  11  écrivit  lui  même  en  vers  & en  profe 
fur  la  virginité } car  il  avoir  ’oeaucoup  de  génie  pour  la  poéfle  , 
félon  que  l'a  remarqué  S.  Jerôme;il  n’excelloitpas  moins  dans 
la  prolCjCommeon  le  voit  par  fes  lettres , dont  le  ftile  cft  très- 
beau  & très-clegant  ;cn  forte  qu’on  peut  direquecefaint  Pa- 
pe n’a  pas  été  moins  illuRre  par  fon  f^avoir  , que  par  fa 

fiiété.  Les  Evêques  d’Orient  ( x)  en  341  le  citèrent  entre 
CS  Peres de  l'Eglife, S fiable,  S.  Aihanaie,  S.  Ambrcife  & 

filulleurs  autres  qui  s’étoient  rendus  recommandables  par 
eur  doélrine  *.  & dans  \e(y)  Concile  de  Chalcedoine  , il  fut 
appellé  l’honneur  & la  gloire  de  Rome  pour  fa  piété. 
Tbcodoret  a fait  auffi  fon  éloge  : il  le  loue  ( comme  un 
homme  d’une  vie  très-fainte,  plein  de  xéle  pour  la  foi  & 
prêt  i tout  entreprendre  pour  le  maintien  des  dogmes 
apoftoliques(.«). 

XXVI.  11  ne  nous  relie  de  Damalè,que  la  lettre- Syno-  éerfe». 

dale  du  Concile  deRomeen  37a, aux  Evêques  d’Illyrie> 
une  autre  d’unConcile  tenu  en  la  même  ville  l’an  378  ,dont 


( ■ ) ^ ) vif  igrigimt 

trmdttmi  m Sntptm^ts  ^ t-altfi* 

9trgmis  DêSêf , aiifnid  m iiU  Jtrmtme 
ftfrthtndtti  Hietonynw  jo,  f,  140  > 
t*m.  4» 

(x)  Dxmxfui  K^nuutx  urhis  Efiftêpm , 
m vfTjtyw  rfmptmndss  tmg,mmm 
h»kmit  t mmltxqut  ^ k^rvia  «fnknla  bf 
tête*  m*tr§  êdtdtt  t (5  êdêgetixrmf 

fub  Tbeêdêfiê  Prtmeipê  Hic- 

Jonym,  de  Serép,  Eftk  . csp.  lOJ. 

( f ) IVtfi  xMtem  im  dêgmxttbnt  hattntm 
J Mtrmm  fm  mpud  tKHxam  iênvtnefumt  « 


ettmmfmi  psj^  iitêi  dêâritta  ctxrnrrtM, 
Em^Mbée  Amtêebtmi^ 

^ T^emu^  Rêmxfié.  • .ptr/rtnrxmms»  Toau 
),  Cxnnt.  p,  739. 

( t ) tfHê^Mê  Dxmafiu  Rêmêxxxrhi0 

deem  *d  Ittteftt  ad  pAuttnnm 

dastt  i di/pfxfuhmis  Sxiramefjta  patefeat, 
T»m>  4<  Cb^t'ik  815*. 

( « ) f hic  Rêmxmmt  erjt  Epifxf 

pus  , ^ taudahih  visa  cêmfpieums , êtn^ 
usa  pTê  apêfiêlicif  dêgwtxHhxs  duert  ae  fa* 
erre  pmatms.  ThtoJoreC»  lib»  5 > E<(L 
iap,  I , /.  7od. 
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les  decrets  furent  acceptés  dans  un  Concile  d’Antiochede 
Tannée  fuivanre  j la  lettre  à Paulin  Evêque  d’Antioche  } une 
aux  Evêques  de  Macedoine,  & une  à S.  Afehoie  en  parti- 
culier  i deux  à S.  Jerome , ic  une  aux  Orientaux  , touchant 
1a  condamnation  de  Timochee  & d’Apollinaire.  S.  Jerome 
lui  avoit  aidé  à écrire  des  lettres  en  répunie  aux  coofulta. 
cions  de  diverfes  ( r ) Eglifes  d’Orient  & cTOccident  i mais 
nous  n’en  avons  aucune  de  ce  genre  ;&  il  y en  a quantité 
d’autres  que  Damafe  avoit  écrites  en  d'autres  occafîons  , 
& que  nous  avons  remarquées  plus  haut.  Nous  avons  aulE 
perdu  Tes  opufcules  en  profe  & en  vers  fur  la  virginité , 
mentionnés  dans  TEpître(</)  de  S.  Jerome  i Euftochiunît 
mais  on  a les  vers  donc  il  orna  le  tombeau  de  S.  Chryfan- 
tbe  6c  de  Sainte  Darie  ) ceux  qu’il  mit  fur  le  tombeau  de 
S.  Maur  enfant , martyrifé  quelque  tems  avant  S.  Chry- 
fanthe  ; ceux  qu’il  compofa  en  l’honneur  de  S.  Paul  ,des  S. 
Marcellin  6c  Pierre,  de  S.  Saturnin,  des  faints  Prote  6c 
Hyacinte,  de  S.  Laurent,  de  S.  Marcelle  6c  de  S.  Eufebe 
Tes  prédecedeurs , du  Pape  S.  Marc , de  S.  Eutychius , que 
Baronius  ( r ) , 6c  après  lui  (/')  Sarazanius  ont  tiré  des  com- 
bes 6c  des  inferiptions  qui  fublidoienc  encore  de  leur  temps , 
dans  diverfes  Eglifes  de  Rome.  Ce  dernier  nous  a donné 
jufqu’à  quarante  Epigrammes  ou  inferiptions  , dans  le  re. 
cueil  qu’il  a fait  des  Œuvres  de  Damalè  : mais  il  convient 
qu’il  y en  a de  ce  nombre , qu’on  ne  peut  raifonnablemenc 
lui  attribuer  ; celles-là  furtouc  où  le  nom  de  Damafe  nefe 
lit  point,  6c  qui  ont  peu  d’élegance  6c  d’élévation,  celle  qui  eft 
à ThonneurdeS.  Agnès, 6c qui  eAtiréedelaBalllique,éri> 
gée  en  fon  nom  fur  le  chemin  de  Nomenco,  celle  de  S. 
André  , des  faints  Martyrs  Vital,  Martial  6c  Alexandre,  6c  ' 
quelques  autres. 

OoTr*ge,faj>-  XXVI I.  Sarazanius  à inféré  dans  fon  recueil  diverfes 

pof<(*  i pt-  lettres  qui  portent  le  nom  du  Pape  Damafe  ; une  (g)  i 
Etienne  qualifié  Archevêque  du  Concile  de  Mauritanie ,6c  ! 
à cous  les  Evêques  d’Afrique  ; une  à Profper  Evêquei  du  pre- 
mier Siégé  de  Numidie  6c  aux  autres  Evêques  de  cette  Pro- 


!*)  Hieron.  tf.  pi  , f.  744 , um.  4. 
i ) L’E^lilè  de  Tarragonc  Uécropole 
d’une  parue  de  l'Elpagne  > avoir  envoyd 
i Rome  yen  le  Pape  Damafe  un  ?ittn 
commd  Bailion,  chargé  d’une  conful- 
racion  fiir  dWera  pointa  de  difeipline  , 


maia  il  n’y  anira  qa’aprte  la  mort  de 
Damafe. 

1(  d ) Hierooym.  ap^. 

( a ) Baroniua  , ad  «a.  {84 , §.  Ij. 

Ô } Saraxianua,  taaa.  x7  BiiÛtttt. 
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vince  5 une  aux  Evêques  d’Italie , une  à Aurde  Evêque  de 
Carthage  } mais  on  convient  aujourd’hui  que  toutes  ces  let- 
tres avec  leurs  réponfes  ont  été  Ihppolées  par  IfiJore  Mer- 
cator  : celle  de  Damafe  à S Jer(ïmc(gj  , pour  le  charger  de 
recevoir  la  verfion  latine  des  Pfcauines  lùr  le  texte  grec 
des  Septante,  n’ell  pas  du  même  ftile,  mais  d’un  autre  im- 
porteur  & tout  à fait  indigne  de  Damafe.  Dans  l’une  des 
deux  vies  de  ce  Saint  Pape,  données  parSarazanius  [h'i , & ti- 
rées  des  Archives  des  Chanoines  de  S.  Pierre , on  lit  que 
Damalé  ayant  allemblé  un  Concile  de  diverlcs  Provinces  , 
y condamna  Macedonius  , Eunomius  , Donat  & Apolli- 
naire ; qu’il  fit  enfuite  confirnftr  le  decret  dans  le  lecond 
Concile,  c’ert  à-dire, dans  le  premier  de  Conftantinople  , 
convoqué  par  fon  autorité  > qu’il  y avoit  auffî  ordonne  que 
l’on  refuferoit  la  communion  àTEcntrée  de  l’Eglile , à ceux 
qui  s’étoient  emparés  des  biens  de  i’£giile,ou  qui  ne  paie- 
roient  pas  les  dixmes  j que  l’on  charteroit  de  la  maifon  du 
Seigneur  lesufuriers,de  même  que  ceux  qui  s’occuperoienc 
dans  l’£gl]feà  de  vains  difeours  ; que  l’on  anathematileroit 
ceux  qui  s’adonnent  aux^aléfices  ,aux  fuperrtitions  & aux 
enchantemens  j que  l’on  charteroit  pareillement  de  l’Eglife 
les  femmes  qui  féduites  par  les  illufions  du  démon, feper- 
fuadent  que  pendant  le  filence  delà  nuit,  elles  chevauchent 
fur  des  bêtes  avec  Herodiadeêc  une  infinité  d’autres  fem- 
mes  , & font  de  grandes  courfes  5 qu’il  y renouvella  le  dé- 
crec*du  Concile  de  Nicée , qui  défend  de  dire  la  Merte  les 
jours  de  Fête  avant  neuf  heures , & permet  de  la  dire  les 
autres  jours  depuis  dix  heures  & demie  jnfques  à trois  heu. 
res  après  midi  5 enfin  qu’il  y ordonna  que  l’on  chanteroit 
des  Pfeaumes  le  jour  & la  nuit  dans  toutc.s  les  Eglifcs,  & 
qu’à  la  fin  de  chaque  Pfeaume , on  ajouteroit,Gloire  au  Pere, 
au  Fils  ôc  au  S.  Efprit,  maintenant  &;  toujours  dans  les  fie- 
des  des  fiecles  ; mais  tous  ces  décrets  , renferment  en  eux. 
mêmes  des  caraéferes  de  fuppofition.  Donat  qui  dans  le 
premier  eft  condamné  comme  feéfateur  d'Arius , ne  le  fut 
jamais , & toute  la  paix  qu’il  eut  avec  les  Ariens  fe  rédiHc 
à la  lettre  qu'il  reçût  de  leur  part  en  j 47  après  le  Concile 
de  Philippopolis  , par  laquelle  ils  ertayerent  de  le  faire  en. 
trerdans  leur  communion;  au  furplus  il  étoit  mort  avant 
le  Pontificat  de  Damafe.  Ce  qu’ajoute  le  décret , que  le 

(jf  ) Ibid.  ( i ) un.  fag,  64. 
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Pape  le  fit  confirmer  dans  le  premier  Concile  de  Conftan. 
tinople,  n’a  aucune  apparence,  puiique  perfonne  ne  parut 
de  fa  part  dans  ceConcile  ,&  qu’il  n’y  fut  point  quelkion 
de  Donac.  On  ne  trouve  non  plus  aucun  vellige  du  (eptiéme 
decret  dans  le  Concile  deNicée  ; mais  il  en  eft  parle  dans 
une  faulTe  Decretale  qui  porte  le  nom  de  Telefphore  , 
& l’on  ne  verra  nulle  parc  que  dans  les  quatre  premiers 
fiecles  de  l'Eglife,  on  ait  obligé  les  fideles  fur  peine  d’ana* 
thème  à payer  les  dixmcs,  comme  porte  le  fécond  décret: 
on  fe  contentoic  alors  de  les  y exhorter  , fans  les  y con. 
craindre  par  les  cenfures.  Quant  à l’ufage  de  chanter  les 
Pfeaumes  que  le  huitiémeadécrec  attrioue  à Damafe  , il 
ëcoit  en  vigueur  dans  l'Orient  long  tems  avant  fon  Pon. 
tificac,  en  particulier  dans  l’Eglife  d’Antioche  (»). Fia vien 
& Diodore  l’établirent,  nUicant  encore  que  laïques  :pour 
cequiefl  de  l’Occident,  S.  Ambroife  l’introduifit  d’abord 
dans  l'Eglife  de  Milan  , félon  que  nous  l’apprend  S.  Auguf. 
tin  de  là  il  pafladaus  les  autres  Eglifes  par  uoefainte 

émulation.  La  doxologie  que  nous  difons  après  chaquqPieau- 
me,n'a  été  attribuée  au  Pape  Damafe  que  fur  l'autorité 
d’une  Epître(/)  fuppofée  S.  ^rôme  , dans  laquelle  il 
prie  Damalè  d’en  ordonner  l’ufage  : les  autres  décrets  pa- 
roiffent  tirés  de  divers  Conciles  polterieurs  au  fiecle  de  Dama, 
le  : le  fixiéme , du  premier  canon  du  Concile  d’Ancy  re  j le  cin- 
quième , du  trentième  canon  du  premier  Concile  d’Orlean  J j 
le  fécond , du  quatrième  Canon  du  Concile  d’Agde  4 en- 
fin ce  qui  fait  voir  la  faufleté  de  ces  décrets , c’eft  que  ce- 
lui qui  a voulu  les^uthorifer  du  nom  de  Damafe , dit  après 
les  avoir  rapportés  que  fous  le  reene  de  Valens,  il  y avoit 
en  Orient  crois  herefiarques , qui  le  hâcoient  de  s’attacher 
l’Eglife  divifée  en  trois  parties  j fçavoir  {»>) , Melece , Vital 
& Paulin.  Un  Ecrivain  bien  inflruit  des  avions  de  Damafe , 
auroit-il  traité  Paulin  d’Antioche  d’herefiarque  ,lui  dont  ce 
faint  Pape  parle  toujours  avec  honneur  , & avec  qui  il  ctoic 
uni  de  communion  ? Il  deguife  le  motif  de  l’exil  du  Pape 
Libéré:  & contre  le  témoignage  des  hiftoriens  du  tems,  il 
inet  («)  le  lieu  de  fon  exila  trois  mille  de  Rome.  Quelques- 
uns  ont  attribué  à Damafe  l’ufage  de  chanter  jilUluia 
hors  le  tems  de  Pâques  j mais  les  paroles  de  («JS.  Grégoire 

(«)  Theodoret.  hi.  t , ttf.  14.  {^)  Augud.  /i4.  o , Cmftffit».  t*f.  27. 
'/}  T«m.  17  , Biilitti.  Pmir.f.  73.  («■)  6%,  (•)  ItiJ.  f.  63.(4)  Gregor» 

fif.  td  Jtaaatm  Èf'fe.  Sfrttiijmmm,  ht.  f.  iadiü,  11 , tfifi.  12  , 
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le  Grand  , fur  lefquelles  ils  s’appuient  , dilênc  feule, 
ment , qu’on  cenoic  que  S.  Jerome  avoir  apporté  de  Jeru- 
faiem  à Rome  du  tems  de  Damafe , la  coutume  de  chan- 
ter l'yllleluia  hors  le  tems  Pafchal.  On  a imprime  dans  ( />  ) 
les  collerions  des  Conciles , cinq  autres  décrets  fous  le  nom 
du  Pape_Damale , tirés  des  compilations  de  Graticn  & d’Y  ve 
de  Chartres:  le  premier  ordonne  que  l’on  puniilelecalom. 
niateur  delà  même  peine  dont  feroit  puni  l’açculé , s’il  ccoit 
convaincu  : le  fécond , que  l’on  refufe  la  communion, même 
à la  mort  , à celui  qui  n'aura  pû  prouver  le  crime  dont  il 
auraaceufé  un  Evêque, un  Prêtre , & un  Diacre:  le  troi. 
fîéme,  qu’il  fera  défendu  aux  Laïques  de  s’emparer  de  ce 
qui  aura  été  offert  dans  l'Eglife  ^ attendu  qu’il  n’dl  permis 
qu’aux  Prêtres  de  boircêc  démanger  de  ces  lortesde  chofes, 
comme  il  n’étoit  permis  qu’aux  Prêtres  dans  la  loi  ancienne , 
de  manger  des  pains  offerts :1e  quatrième,  que  l’on  punira 
fëvcremencceux  qui  violent  les  Canons; le  cinquième,  que 
fuivant  l’ancienne  coutume  , les  Métropolitains  promet- 
tront Bdelité  au  Siégé  Apoffolique,  & ne  pourront  ordon. 
ner  d’Evêques  , fans  avoir  auparavant  reiju  le  Pallium  , ce 
qu  ils  feront  trois  mois  apres  leur  confccration , fous  peine 
d’être  privés  de  leur  dignité  : mais  aucun  de  ces  décrets  n’cft 
de  Damafe.  Le  premier  ell  tiré  de  la  faulTe  lettre  d Etienne 
Archevêque  de  Mauritanie,dont  nous  avons  parlé  plus  haut; 
le  fécond  ell  le  foixante-cinquiéme  Canon  du  Conciled’El- 
vire  ; le  troifiéme  eft  abfolumcnt  contraire  a la  difeipline 
de  l’Eglife  des  quatre  premiers  fiecles,  où  les  Evêques  fai- 
foient  encore  part  aux  pauvres  des  oblations  des  Bdeles  : 
le  quatrième  fe  lit  dans  la  fauffe  decretale  de  Damafe  â 
Aurele  de  Carthage:  le  cinquième  établit  une  difeipline  , 
qui  n’a  commence  que  dans  le  huitième  fiecle  , comme  on 
le  voit  par  une  lettre  de  S.  Bonifâce  Evêque  de  Mayence  , 
& dans  laquelle  il  témoigne  que  dans  un  Concile  , auquel 
il  avoit  prefidé  en  741  , on  avoit  réfolu  d’un  commun 
confentement  que  les  Métropolitains , demanderoient  le  Pal. 
lium  ( f ) au  faint  Siégé.  Le  fymbolc  ( r ) qui  porte  le  nom  de 
Damafe,ne  peut  êtrede  lui,puifqu’on  y lit  l’additionf 
qui  n’eut  lieu  dans  le  fymbole  chez  les  Latins , que  long- 
tems  après  le  Pontificat  de  Damafe.  Le  fymbole  fe  trou- 

(p)  T$m.  t.  Cêficil.  p.  888,  (^)  BonifAC.  eptfi,  loj.  Dtcrevimmt..»  \ietr$p4liunês 
fallu  ab  HU  /edi  qnArtrt.  ( r)  T«m.  1 , tfiH  , dttretal.  f*  lox  , in  appendiee, 
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ve  parmi  les  œuvres  de  (aine  { s ) Grégoire  de  Nazianze , dont 
il  fait  ia  cinquantième  Orailon  ; mais  avec  quelques  varié* 
tés  : ( & on  n’y  lit  point  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere 
& du  Fils  ) Il  y en  a aufli  quelque  choie  dans  le  deux  cent* 
trente  cinquième  Sermon  de  faint-Auguftin  fur  le  temsPaf- 
chal } d’où  il  femblc  qu’on  peutinferer  que  ce  fymbole  efl: 
moins  une  piece  originale  qu’un  compofé  de  divers  endroits 
tirés  des  écrits  des  Peres. 

Pontifical  XXVlll.  Il  relie  à dire  un  mot  du  Pontifical  à qui  l’on 
f.iujrcmenc^at-  donnc  Communément  le  nom  de  Damafe  Dans  quelques 
ciJÎÎ  * ^ manuferits,  ce  Pontifical  cil  précédé  de  (/)  deux  lettres  très 

courtes , l’une  de  faint  Jerome  à Damafe,  par  laquelle  il 
le  prie  avec  beaucoup  d’humilité , d’écrire  les  aéles  des 
Papes  depuis  faint  Pierre  jufqu’à  lui } l’autre  de  Damafe  à 
faint  Jerome  ,où  après  lui  avoir  donne  de  grandes  louanges, 
il  marque  qu'il  lui  envoie  les  adesdes  Papes  qu’il  avoit  de- 
mandés.} c’tfl  fur  ces  deux  lettres  que  s’cfl  établie  l’opi- 
n:on  qui  fait  Damafe  auteur  du  Pontifical  -,  mais  comme 

{icrfonnc  ne  doute  aujourd’hui,  qu’elles  ne  foient  l’une  &c 
'autre  de  tiès-mauvaifcs  pièces, dont  la  ledure  füffit  pour 
en  remarquer  la  fuppofîtion  ; aufii  convient. on  générale- 
ment que  ce  Pontifical  n’a  été  écrit  que  plufîeurs  fîecles 
après  celui  de  Damafe.  Saint  Jerome  qui  a fait  un  Chapi. 
tre  exprès,  pour  marquer  les  écrits  de  Damafe,  n’y  met 
point  le  Pontifical  J on  ne  connoifToit  pas  meme  ce  Livre 
avant  le  feptiéme  ficclei  & Bede  le  vénérable  efl  le  premier 
qui  en  ait  fait  f«  ) mention  > encore  ne  dit  il  pas  qui  en  étoit 
auteur.  Hincmar  Archevêque  de  Rheims  qui  écrivoic 
dans  le  neuvième  ficelé,  parle  de  ce  Livre  dans  fa  lettre  au 
Pape  Nicolas  premier,  fans  marquer  de  qui  il  étoit,  & il  le 
cite  fous  le  titre  de  Livre  Epifcopal.  Quelques-uns  ont  crû 
qu’il  n’etoit  qu’unccompilation  de  trois  catalogues  des  Papes 
l’une  du  quatrième  ficelé,  l’autre  do  fixiéme,&  letroifiéme 
du  huitième,  fk  que  rien  n’empcchoit  qu’on  ne  cnit  que  le 
premier  de  ces  catalogues  fût  de  la  faqon  du  Pape  Dama- 
fe ; mais  cette  opinion  n’efl  pas  foutcnablc,  tant  à caufede 
la  barbarie  du  ftile  & des  fautes  de  chronologie  dont  cette 
première  partie  dl  remplie  , que  parce  quel’hifloire  des 
Papes  depuis  le  fiecle  de  faint  Pierre  jufqu’au  feptiéme  , 

I , />.  7j6.  {t)  Ttm»  J.tpet.  ilitffinymi , p,  {m)  Bedx  i in  Martyre 
adyill  lius 
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paroit  d’une  même  main,&  que  Damaicccri  voie  avec  plus  de 
politeffe,  de  pureté  & d’élegance  : d’autres  (x)  paroiflent  por 
tés  à croire  que  le  Pontifical  de  Damafc  ell  le  catalogue 
des  Papes  publié  par  le  Pere  Boucher  avec  le  Cycle  pafchal 
de  Vidorius;ce  qui  pourroit  favorifer  cette  opinion , ell 
que  ce  catalogue  paroît  fait  en  y 5 4,  fous  le  Pape  Libère, 
& que  Damaïe  étoit  Diacye  de  Rome  en  j jy  -,  mais  faine 
Jerome  auroit-il  oublié  d’en  faire  mention  parmi  les  ouvra- 
ges de  Damafe  \ & ce  faint  Pape  qui  a mis  Ion  nom  dans 
prefque  toutes  fes  épigrammes  , te  fes  inferiptions , l’auroit- 
il  fupprimé  â delTein  dans  ce  catalogue  > 


CHAPITRE  XII. 

. Saint  Cyrille  y Archevêque  de  Jerujalem. 

A R T I C L E I. 

Hijloire  de  fa  vie. 

I N n’a  rien  d’afluré  touchant  l’année  de  la  nailTance  g Cyrille  n< 
Vv  de  faint  Cyrille  : il  paroît  feulement  qu’il  vivoit  quel-  à jVmfalcm 
ques  années  avant  que  l’Empereur  Conftantin  & lainrcHe- 
lenc  fa  mere  eullent  rendu  a la  ville  de  Jerufalem  , fonap 
cien  luftre , 6c  qu’ils  eullènt  fait  abbatre  toutes  les  idole 
qui  occupoient  le  Calvaire  , ôter  les  terres  6c  les  immondicei 
qui  couvroientle  fepulchre  , Ôc  conllruire  auprès  une  Egliïe 
magnifique , car  il  dic(rf)  comme  en  ayant  été  témoin  ocu- 
laire > qu’il  n’y  avoir  pas  long  tems  que  le  lieu  où  jefus- 
Chrili  rut  crucifié  , étoit  un  jardin , 6c  qu’on  en  voyoic  en- 
core des  vertiges  ( ^)  , lorfqu’il  écrivoit:  il  dit  aufli  qu’il  y 
avoir  peu  d’années  que  l’endroit  où  le  Sauveur  étoit  né , 
étoit  encore  tout  champêtre.  Ces  faints  lieux  ayant  donc 
commencé  à être  rétablis  en  }î6  , par  la  libéralité  de 
Conrtantin  6c  d’Helene , il  faut  dire  que  faint  Cyrille  pour 
avoir  pd  remarquer  l’état  où  ils  croient  auparav.int,  avoic 
alors  au  moins  dix  à douze  ans,  6C  mettre  la  naifi'ance  en- 
viron l’an  y I y.  11  paroît  au(Ti  qu’on  peuftnfcrcr  Je  ce  qu’il 
des  Lieux  Saints , qu’il  étoit  né  à Jerufalem  , ou  du  moins 
qu'il  y avoir  cté  envoyé  fort  jeune.  11  avoir  une  raur,dont 

(x)  Tiilemonc , h:fl,  5 j o.  P.igî , .ti  aofi.  (j)Cvril^ 

\iiSfC4ttibeJ,  14  J ».  5.  Idcm.'Ofr.  IX,  20. 
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le  fils  nommé  Gdafè  , fucceda  à Âcace , dans  l’Epifcopac 

de  la  ville  de  Cefarée  en  Palelline, 

II.  Saine  Cyrille  s’appliqua  de  bonne  heure  à l’étude  des 
divines  Ecritures , qu  il  fe  rendit  fi  familières , que  la  blû- 
part  de  lès  difeours  , ceux  mêmes  qu’il  faifoit  fans  s’y  être 
préparés,  ne  font  qu’un  tilTu  de  paüa^es  , ou  d’allufions  â 
divers  endroits  des  Livres  Saines.  Il  s’inftruifit  aufli  i fond 


Il  ell  ordon- 
né Prêcrevers 
l'an  J4JI. 


de  la  doârine  de  l’Eglife  5 & quoiqu’il  fc  fût  donné  moins 
de  foin  pour  fe  former  dans  la  connoiflance  des  lettres  humai* 
nés , il  en  apprit  allez  pour  donner  i lès  difeours  , ce  qu’il 
faut  pour  perfuader:  fouventil  y réfuté  les  payens  par  eux* 
mêmes , & combat  le  culte  des  Dieux  par  ce  que  la  fable 
lui  en  avoir  appris  -,  ce  qui  marque  qu’il  n'avoit  pas  négligé 
ce  genre  de  littérature.  Il  avoir  mêmelû  les  écrits  desphi- 
lofophes , 8c  c’efl  fuivant  leurs  idées  qu’il  fait  dans  deux  de 
fes  catechefes  , la  defeription  de  l’univers. 

III.  Il  fut  ordonné  Prêtre  par  S.  Maxime  (<f)  qui  avoic 
fuccedé  à Macaire  dans  le  Siégé  de  Jerufalem  vers  l’an  } } 4 , 
on  ne  f(^ait  point  l’année  de  Ton  ordination  : mais  on  croit 
que  ce  fut  vers  l’an  345  ou  au  plus  tard  en  347 , car  ce  fut 
en  cette  année  qu’il  fit  fès  Catechefes  : ôc  c’étoit  l’ordinaire 
de  commettre  ce  foin  à un  Prêtre.  S.  Cyrille  s’en  acquitta 
avec  beaucoup  de  zele  , s’appuyant  moins  fur  fa  capacité 

3ue  fur  le  fecours  de  Dieu  , qu’il  prioit  ( e ) fouvent  les  au* 
iteurs  de  lui  obtenir. 


lied  élu  E-  IV.  S.  Maxime  étant  mort  (/") , ou  ayant  été  dépofé(g) 
P^’’  Eufebiens  l’an  jyo,  faint  Cyrille  fut  élu  canoni- 
IJofc  jy,.  quement  pour  lui  fucceder,  par  les  Evêques  de  la  Province, 
c’eft  le  témoignage  ( A ) que  rendent  à fon  éleclion  les  Pe* 
res  du  fécond  Concile  de  Conilantinople  en  382,  dans 
leur  lettre  au  Pape  Damafe , 8c  aux  autres  Evêques  d’Oc^ 
cident  j 8c  ce  témoignage  fuffit  pour  faire  tomber  toutes  les 
calomnies  que  les  ennemis  de  faintCy  rille  inventèrent  depuis, 
pour  rendre  fon  élection  fafpeûe.  Le  commencement  de  fon 
Epifeopat , que  l'on  doit  mettre  i la  fin  de  l’an  3 30  ,ou  au 


CMtechtJ.  6 f ^CauebeJ*  Sofomen. /iS.  4.  zo. 

16,  num.  11.  . (h^Hirrifêlymitm»  auttm  Enitfi»  ntM 

(/)  Hieronym.  in  cbrnic.aJm.  }4ÿ.  tiuKr  tft tmnwm  Ecclrfitrnm,Tevtretidltf- 
( » ) Cyrillus  , CsUrcitf.  1 1 , num.  4.  m»m  Dttymt  dUiBiBmum  Cyritlmm 
CMtiief.  I } , nnm.  8.  refum  rffi  inJicsmni  ; jui  {ÿ  ciuimici  tlim 

(/)  Hicronym.ifl  cSrmV.  iUm.  {49.  mi  Epiptfii  PrtvmcU  fuit , (g 

Theodoret.  lib.  1 , tm/,  if.  fimrimm  vmrlli  m Itàs  cmmmi»m/t(n. Afud 

(t)  Socrac.  Iii.  a , Jt.  Soxon.  Theodor.  lib.  j , c.  ÿ. 
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commencement  de  j 5 i , fut  honore  par  une  apparition 
miraculcufe  de  la  Croix , qui  ayant  (/)  commence  fur  les 
neuf  heures  du  matin  , & ayant  dure  plufieurs  heures  , fut 
vue  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  ville  de  Jerufalem  , 
chrétiens  & payens;  c’etoit  une  grande  croix  de  lumière  (I 
brillante  que  le  loleil  même  ne  la  pouvoir  efFacer:  elle  s’e* 
tendoic  depuis  la  montagne  du  Calvaire  jufqu’â  celle  des 
Olives , ce  qui  faifoit  l’elpace  d'environ  quinze  Rades  ou  de 
trois  quarts  de  lieues elle étoit large  à proportion:  tous 
ceux  qui  la  virent  coururent  à l’Eglile  en  rendre  gloire  à 
Dieu.  Comme  un  prodige  de  cette  nature  étoit  digne  de 
l’admiration  de  tout  le  monde,  faint  Cyrille  crut  qu’il  étoit 
de  fon  devoir  d’en  écrire  à Conflantius  : nous  avons  encore 
fa  lettre,  la  première  (A)  qu’il  lui  écrivit  depuis  fon  Epilcopat. 

V.  Acace  de  Cefaré^  c^ui  en  qualité  de  Métropolitain  de  lteltdep<i* 
la  Province  avoir  ordonne  Evêque  faint  Cyrille,  fut  Icpre  P*' 
mier  à le  troubler  dans  la  poRèlFion  de  fon  Siégé  : il  en  prit  **'* 

occafîon  de  divers  prétextes.  Sozomene  dit  que  faint  Cy. 
rille(/)  prétendoit  comme  Evêque  d’une  Eglifeapoftolioue, 
les  droits  de  Métropolitain  j mais  ilefl  plus  vraifemblaole, 
que  conformément  au  feptiéme  Canon  de  Nicée  oui  avoit 
réglé  les  prérogatives  de  l’Evêque  de  Jerufalem  , il  ne  dé- 
mandoit  que  la  préféance  fur  les  autres  Evêques  de  la  Pro- 
vince , & peut  être  encore  d’être  fm)  exemt  de  la  Jurif- 
diélion  de  1 Evêque  de  Cefarée.  Cesconrdlations  entre  faint 
Cyrille  8c  Acace  fur  les  prérogatives  de  leur  Eglife  en  pro- 
duifîrent  d’autres  ; ils  s’aceuferent  mutuellement  d’errer  fur 
la  foi  ( n J.  Acace  cita  faint  Cyrille  à fon  tribunal , le  faint 
Evêque  ayant  refufé  pendant  deux  ans  d’y  comparoître, 
non  qu’il  craignît  d’être  convaincu  comme  le  dit  Socrate  fo), 
mais  parce  qu'il  ne  vouloir  pasreconnoître  Acace  pour  Juge , 
celui  ci  le  dépofa  dans  une  aûèmblce  des  Evêques  de  la 
Province  qui  ctoient(/>)  de  fon  fentiment,  8c  le  chafTade 
Jerufalem.  (^)Theodoret  ne  marque  pas  le  motif  dont  Acace 
fe  fervit  pour  dépofer  faint  Cyrille } il  dit  feulement  que  ® 
ce  fut  ( r J pour  un  fujet  très-leger  : mais  Sozomene  en  rap- 
porte Ci)  un  qui , s’il  étoit  avéré , ne  pourroit  que  faire  hon- 

( < I Cyrill.  tfifl.  ai  Cmftaïu.  t * ) Sotrât.  lit.  x>  tap.  lo. 

lk)IHi.f.  ju. 


( I ) Sozom.  tu.  4 , cof,  if  , 
( f»)  So2om>  îM, 

( « ) IM, 
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ncur  à faint  Cyrille.  Il  dlc  que  dans  une  grande  famine  dont 
le  territoire  de  Jerufalem  fut  affligé  , un  grand  nombre 
' de  pauvres  qui  n'avoient  pas  de  quoi  fe  nourrir  , jette- 
renc  les  ycux  fur  leur  Evêque  : ce  Saint  n’ayant  point  d’ar- 
gent pour  les  lecoui  ir,  vendit  les  meubles  & jcs  tentures  de  l’E- 
glife.On  dit, ajoute Sozomene, qu’une perfonne reconnut  fur 
une  Comédienne  un  prefent  qu’elle  avoir  donné,&  que  s’étant 
informé  d’où  elle  l’avoit  eu, elle  trouva  que  c’étoit  d’un  Mar- 
chand qui  l’avoit  acheté  de  l’Evêquexette  hiftoireeftpour  le 
- fond, la  même  que  celle  qu’ Acace  raconta  àConftantius  après 
le  Concile  de  Seleucic , pour  lui  rendre  odieux  faint  Cyrille  j 
mais  il  la  revêtit  de  nouvelles  circonftances  que  Theodo- 
rct  a rapportées  fçavoir,qiie  les  ornemens  vendus  par  faint 
Cyrille  à un  comédien  , étoit  la  robe  de  fil  d'or  queConl- 
' tantin  avoit  autrefois  donnée  à faiht  Macairc  Evêque  de 

Jerufalem  , afin  qu’il  la  mît  lorfqu’il  confereroit  le  Batême. 
Acace  ajoùtoit  que  le  comédien  qui  l'avoir  achetée, l’ayant 
niife  & ayant  danfé  avec  fur  le  théâtre,  étoit  tombé  mort  fur 
la  place.  ‘Theodoret  en  rapportant  cette  hifloirej’appelle  une 
calomnie  {t\  inventée  par  Acace,  & elle  en  a tout  l’air  j 
mais  quand  bien  même  clic  auroit  été  véritable,  pourquoi 
en  faire  un  crime  à faint  Cyrille  > faint  Ambroife  ne  fit  au. 
cune  difficulté  de  vendre  les  vafes  facréspour  racheter  des 
captifs  i les  Ariens  lui  en  ayant  (ait  des  reproches , il  juf- 
tifia  fu)  fa  conduite  parcelle  de  faint* Laurent  Martyr. 
lUppeilede  VI.  Cyrille  informé  de  la  fêntencededcpofitionpronon- 
bi  Sentence  ccc  Contre  lui , envoya  à Ces  Juges  un  acte  d’appel , comme 
de  depofition.  ^ Socratc  , dans  les  jugemens  civils , pour  en  ap- 

pellcr  à un  Jugement  fuperieur.  Conflantius  approuva  cec 
appel  J & faint  Cyrille  étoit  ruffifamment  autoriieà  l’inter- 
jetter  , foit  par  l’éxemple  de  faint  Athanafe,  de  Marcel 
d’Ancyrc  , & d’Afclepas  de  Gaze  qui  avoient  appelle  au 
Pape  des  procedures  faites  contre  eux  par  les  Ariens  en 
0)  divers  Conciles  ; foit  par  les  Canons  des  Conciles  ( x ) de 
Sardique  & d’Antioche  (y)  ; ainfi  il  n’y  avoit  rien  dans 
l'appel  de  faint  Cyrille  qui  fût  contre  les  loix  del’Eglife,  pas 
meme  de  s’être  adreffé  à Conflantius  , puifque  le  Concile 
d’Antioche  en  341  avoit  ordonné  que  ceux  qui  appelle. 

roient  d’un  jugement,  obtiendroient  avant  toutes  choies  un 

• - - 

( r ) Thodorct. /i^.  17.  («)  Ambrof.  lit,  8 êffic,  taf,  18,  nmm. 

(«j  CêndL  $Mrds(en/*  Can,  7 > 7*  (;)  Antiicb,  ann*  34  X|  Gm»i  2 > 14  * 
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refcrit  de  l’Empereur  pour  la  revifion  du  jugement.  Saint 
Cyrille  chafle  de  Jeruialem  , s’en  alla  à Antioche  { a ) > mais 
comme  le  Siégé  en  ctoir  vacant, il  leretiraàTarfe,  où  Sil- 
vain  qui  en  croit  Evêque  , le  retjut  avec  honneur  :&  mal- 
gré les  plaintes  d’Acace  , lui  permit  l’exercice  de  toutes 
les  fondions  fc  de  faire  même  des  inllrudions  à fon  peuple 
voyant  qu’il  les  écoutoit  avec  plaifirî  l’ade  d’appel  inter- 
jette par  faint  Cyrille  autorifoit  Silvain  à lui  lailTer  exer- 
cer fes  fondions  j & il  pouvoit  d’ailleurs  être  convaincu 
de  l’iniquité  du  jugement  rendu  contre  lui.  Ce  fut  appa- 
remment en  cette  occafion  que  faint  Cyrille  s’unit  de  com- 
munion avec  Eullathe  de  Sebafte,  Bafiled’Ancyre  & quel- 
ques  autres , que  l’on  commencjaà  traiter  peu  de  tems  apres 
deDemi-Ariens  , mais  qui  jufques  là  ne  s’étoient  point  fe. 
parés  de  la  communion  de  l’Eglife. 

VI.  l’Empereur Conftantius  ayant  alTemblé  en  ^ yp  â Se.  7'*" 

leucie  un  Concile  de  tout  l’Orient, Maint  Cyrille  alla  s’y  côncirc^dcSc- 
prefenter(rf)  pour  y faire  juger  fon  affaire.  Bafilc  d’An- jjj. 
cyre,  Silvain  & les  autres  Demi- Arriens,  s’y  rendirent  auflî. 

Saint  Cyrille  y demanda  qu’ A cace  fût  oblige  de  venir  rendre 
raifon  de  la  lentence  de  dépolîtion  qu’il  avoir  prononcée  con- 
cre lui.  AcacefeprefentaaulEau  Concile;  mais  fâché  de  la 
propofition  qu’on  y fit  le  premier  jour, de  recevoir  la  formule 
de  foi  de  la  Dédicacé  d’Antioche  en  541  , il  déclara  qu’il 
n’entreroit  en  aucune  délibération  que  Cyrille  ne  fût  forti 
de  l’affemblée,  foutenant  qu’ayant  été  dépofé,  il  n’étoit 
plus  Evêque.  Quelques. uns  qui  aimoient  la  paix,  prièrent 
faint  Cyrille  de  Ibrtir , lui  promettant  que  l’on  examine- 
roit  fon  affaire  , lorfque  les  queftions  de  doârine  auroienc 
été  décidées  ; mais  il  ne  le  voulut  pas.  Acace  fe  retira  donc. 

Le  troifiéme  jour  on  lui  accorda  que  les  Evêques  bien  ou 
mal  dépofés , ou  qui  étoient  aceufés , en  fortiroient  : le  cin- 
quième , qui  étoit  le  premier  d'Oâobre , le  Concile  femit 
en  devoir  de  juger  l’affaire  de  faint  Cyrille.  Acace  fut  ap. 
pellé  plufieurs  mis  ; & n’ayant  pas  voulu  comparoitre  , il 
fut  dépofé avec  George  d’Alexandrie , Eudoxe d’Antioche, 

Patrophile  de  Scytople  & quelques  autres  : on  ne  lit  pas 
dans  les  Ades  du  Concile  de  Seleucie  que  faint  Cyrille 


(t)  Theodorec.  tih.  s.  (jÿ,  1 1.  (0)  Id«m.  lit,  % ,c^.  iS.  (ÿ  Socrac.  /.  t.  49. 
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y iic  ccc  rccabli  : mais  on  ne  peut  en  douter  : & S.  Terôme 
le  met  en  cette  année  Evoque  de  Jerufalem  pour  la  fé- 
condé fois. 

Vil.  Ce  qui  fe  paffa  l’année  fuivante  j6o  au  Concile  de  ’ 
Il  tAdepofc  Conftantinople  en  eft  encore  une  preuve.  Acacc  & Eudoxe 
d!nrie' con- qi^i^voient  devancé  les  Députés  du  Concile  de  Seleucie 
cite  de  Conf-  à Conflantinoplc , eurent  alfez  de  loifir  pour  prévenir  l’cf- 
a»  jg  l’Empercur , & pour  l’indilpofcr , tant  contre  le  Con. 
cile  de  Seleucie , que  contre  fâint  Cyrille.  Ils  chargèrent  le 
/aint  Evêque  de  diverles  calomnies,  entr’autres  d’avoir  vendu 
à un  comédien  la  robe  de  fil  d’or  donnée  par  Conftantin  à l’E- 
glife  de  Jerulalem:  cette  calomnie  n’avoit  été  inventée  que 
pour  aigrir  l'Empereur.  Mais  pour  avoir  un  raotifde  ledépo- 
îerde  nouveau(<),ilsl’accuferent  dans  leConcile  qu’ils  tinrent 
à Conftantinople  , quelque  tems  après  qu’ils  y furent  arri- 
vés , d’avoir  communiqué  avec  Euftathe  de  Sebafte  & El- 
piJius,  qui  avoient  t<ché  de  détruire  les  décrets  du  Con./ 
cile  Je  Melitene  où  il  avoit  aflîfté  avec  eux  ,&  d’avoir  ad- 
mis à fa  communion  Bafile  d’Ancyre  & George  de  Laodi- 
cée  , dépofé  lui  même  dans  le  Concile  de  Pafeftine.  Saint 
Cyrille  n’étoit  pas  prefent  aces  accufàtions  ; mais  les  Aca- 
ciens  qui  fe  foucioient  peu  d’obferver  les  formalités  de  JüP. 
tice  , le  condamnèrent  fans  l’avoir  entendu , le  dépofe- 
rent , & le  firent  bannir , 6c  mirent  en  fa  place  Un  nomme 
Erennius. 

VIII.  L’Empereur  Conftantius  étant  mort  le  froifiéme 
Novembre  l’an  j 6i , 6ç  Julien  ayant  [d)  rappellé  les 
361.  Eveques  exilés , faint  Cyrille  revint  avec  les  autres.  Enpaf. 

fant  à Antioche , il  fe  chargea  de  mener  (r)  avec  lui  en  Palel- 
tine , un  jeune  homme  nouvellement  converti , fils  du  grand 
Prêtre  de  Daphné  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  {{)  : cefut 
faint  Melece  qui  lui  confia  ce  dépôt: d’où  on  infere  avec 
raifon  qu’ils  étoient  liés  d’amitié , de  communion  & de  foi. 
Saint  Cyrille  {z  ) gouverna  en  paix  l’Eglife  de  Jerufalem, 

Ce  qui  fe  fie  fous  le  rcgne  de  Julien  & de  Jovien  , jufqu’aux  premières 
^Me'rAL’  années  de  celui  de  Valons,  c’eft-à  dire  jufqu’en  J67. 
bêlement  du  IX.  Il  étoit  déjà  de  rnour  de  fon  exil , lorfque  Julien  l’A-; 

Temple  de  Jc- 
Tufaicm,  — 

( i )Hieronym. «d«.  JJ»,  {e)  Soiom.  Iii.  cap.  if.  ( d ) I4em. 

/ s d’ 3^’  ^ Theodoret.  M,  | . cap.  la.  (/)  Voyei  T»rticle  de &ini Mclecd. 

if)  Rumo.  lit,  I ,cap.  37.  SocfM.  II*.  4,  cap.  I. 
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podar , qui  avi>k  ofïêrc  aux  Jqifs  de  rétablir  le  temple  de  • 
ferufalem , fe  mit  en  devoir  de  commencer  ce  grand  ou- 
vrage: fon  but  en  cela  ctoit  non-fculement  dcfavoriferlcs 
Juifs  } mais  encore  de  démentir  les  prophéties  de  Daniel , 

& celles  de  Jelus-Chrift  touchant  la  ruine  totale  de  cetent- 
ple  i [h)  mais  faine  Cyrillequiavoit  lû  avec  autant  de  foi  que 
d’application  ces  prophéties  , vit  fans  s’émouvoir  tous  les 
préparatifs  pour  le  recablidcment  du  temple  le  confiant 
en  la  vérité  infaillible  de  ces  oracles  divins , il  alîura  qu’on 
en  verroit  bientôt  l’accompliirement,  La  chofearriva  ainfi  -, 

&:  malgré  tous  les  efforts  des  plus  cxceilens  ouvriers  venus 
de  toutes  parcs  , il  fallut  abandonner  l’entrepriie  fans  qu’on 
eût  pu  mettre  feulement  une  pierre  lur  l’autre.  Près  de  vingt 
cinq  ans  auparavant  laine  Cyrille  avoit  dit  dans  (/)  une  de 
fes  cacechefes  , qu’on  pourro;t  bien  démolir  un  jour  ce  qui 
refloic  du  temple,  dans  le  delîein  de  le  rétablir. 

X.  Acace  de  Célàréc  étant  mort  l'an  j6y  , ou  au  com-  iiedchaflX 
mencement  de  l'an  j66  , laint Cyrille, comme  le  pluscon  «lefon  Egiîfc 
fîderablc  Evêque  delà  Province,  inic(i^)  en  fa  place  un 
nommé  Philumene  j fie  enfuire  Gelale  Ibn  neveu  , fils 

de  fa  fœur , homme  de  piété  fie  de  favoir  ; mais  il  ne  tint 
pas  longtems  le  Siégé,  fie  les  Ariens  foutenus  de  l’aucoriré 
de  Valens  ( l ) l’en  chalTerenc  pour  lui  lubllicuer  Euzoïus  l’un 
d’cncr’eux  :ils  chafferent  aulTi  faine  Cyrille  de  Jcrulalem  , 

& mirent  { w ) en  fa  place  un  nommé  Heracle  fie  enfuite  Hi- 
laire 6c  Hilarion  : ce  dernier  occupoic  encore  le  Siege  de 
cette  Eglifeen  j 76.  L’expulfion  de  faint  Cyrille paroît  avoir 
été  une  fuite  de  l’Edit  que  fit, Valens  en  367,  portant  or- 
dre de  chafTer  cous  ceux,  qui  ayant  etc  envoyé  en  exil  par 
Conflantius  , avoienc  été  rappellés  par  Julien. 

XI.  L’an  378  , qui  fut  celui  de  la  mort  de  Valens, Gra- 

tien  rappella  tous  les  Evêques  exilés,  6c  ordonna  que  les*‘^'“}7*- 
Eglifes  feroienc  mifes  entre  les  mains  de  ceux  qui  embraf- 
feroienc  la  communion  de  Darnafe.  Saint  Cyrille  revint  donc 
à Jerulalem  : il  paroît  même  qu’il  fqc  ,Je  leul  des  Evêques 
des  grands  Sieges  qui  rentra  alors  dans  lefien  , fi  l’on  admet 
ce  que  dicSozomene  (n)  quelorlquc  GratienalJociaTheo- 
dofe  à l’Empire  , ce  qui  fe  fie  le  rç  Janvier  de  I an  379 , Ici 

(i)  Rurtiii,  hi,  I J cjf.  rncoJo.ei.  nh.  j,  c.\f.  io.  ^/)  if. 

(O  Epiphan.  burrf.  7 j , nam.  jp.  (l  ) Theodoret.  lit.  J , caf.  8.  ( m ) Serrât, 
lih.  i , ctf.  4tf.  Soiora.  lib.  4 , top.  JO.  Epiphan.  btrif.  66,  ».  ao.  ( » ) Suaomcn. 
lib.  7 , fjp.  *. 
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■ Ariens  occupoienc  encore  toutes  les  Eglii'es’  Pacriarchales 
de  l’Orient  , excepte  celle  de  Jcrufalem.  Socrate  dit  (0) 
aulfi  que  S.  Cyrille  gouvernoit  alors  rt  glife  de  Jerufalero(/>  ) 
ce  que  Sozomene  dit  ailleurs,  que  faint  Cyrille  rentra  dans 
fon  Eglife  fous  le  régné  de  Theodofe  , pourroit  paroitre 
contraire â cette  époque,  s'il  n'y  avoic  tout  lieu  de  croire 
qu'il  fait  commencer  le  régné  de  Theodofe  à celle  de  la 
mort  de  Valens  , comme  a fait  faint  Jerome  dans  fon  ca. 
talogue  (q)  des  hommes  illuftres  , où  il  dit  que  faint  Cy> 
rille  apres  avoir  été  fouvent exilé  & fouvent  rappellé, gou- 
verna paiflblement  fon  Eglife  pendant  huit  ans  de  fuite  fous 
le  régné  de  Theodofe , ce  qui  n’a  pù  fe  faire  qu’en  mettant 
fon  rappel  en  l’année  378,  auquel  Valens  mourut. 

Il  traviiiie  XII.  Pendant  vingt-un  ans  que  faint  Cyrille  fut  abfeatde 
ment^'dc' u”  Dioccfè , les  Apollinariftes  & les  Macédoniens  y cau- 
pàix  & des  ferent  de  grands  troubles  : Paulin  d’Antioche  y avoit 
même  des  Partifans  j & on  y voyoit  des  catholiques  , qui 
*’  n’approuvant  point  que  laint  Cyrille  eut  été  uni  de  com- 
munion avec  Bafile  d’Ancyre,Euftathe  de  Sebafle  8c  quel- 

?ues  autres  Demi- Ariens , le  tenoient  pour  fufpeéf  dans  la 
oi.  Jerufalcm  étoit  donc  ( t ) partagée  par  des  divifîons  , 
par  des  haines,  8c  par  des  fchifmes  qui  alloient  jufqu’à  éle- 
ver de  nouveaux  autels  ; les  mœurs  y étoientauflt  corrom- 
pues que  la  foi,  toutes  fortes  de  vices  y regnoient,  l’impu- 
reté , la  malice  , l’adultcre  , le  larcin  , l’idolâtrie  , les  em- 

{loifonnemens , 1 envie  : les  hommes  s’y  egorgeoient  les  uns 
es  autres  comme  des  bêtes  pour  un  peu  d’argent.  Le  Con- 
cile d’Antioche  de  l’an  379  , informé  du  malheureux  état 
de  cette  Eglife  , engagea  ( s ) faint  Grégoire  de  N yfle , déjà 
chargé  d’aller  rétablir  les  Eglifes  d’Arabie , à fe  tranfpor- 
ter  dans  celles  du  Diocèfe  de  Jerufalcm , pour  chercher 
avec  les  Chefs  des  lieux , les  remedes  convenables  à leurs 
maux  : il  y vint  en  380(1)  ôi  y trouva  tout  le  monde  uni 
dans  la  confeflion  fîneere  de  la*rrinité,dont  S.  Cyrille  faifoit 
hautement  profefnonjmais  les  auteurs  du  trouble  («) , quoi- 
qu’unisaveclefaintEvêque  dans  un  point  capital , croient 
fl  animés  contre  lui , que  quoiqu’il  fut  envoyé  comme  me- 


( # ) Socrat.  tih.  $ , eap.  $ ( p)  Sotomen.  iih.  4.  cap.  30,  ( y ) Hicrony.ti.  m eata^ 
Ifg.  cap,  m,  ( r)  Gregor  Ny(Tcn.  Hurêjatpm,  p.  tf  j 3 . (»;  Giegor*  NylTcn- 

de  cantitus WnefiUm,  thid,  (f)  Idem,  epifi^  ad  Bfachimm  9 f.  656.  ( * J SoerW.  Ük* 
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diateur  de  la  paix^r  x)  ils  refuferent  de  l’admettre  à leur 
communion  , parce  qu’il  communiquoit  avec  faint  Cyrille  5 
en  forte  qu’il  ne  pût  avoir  à Jerufalem  d'autre  autel  que  ce- 
lui fur  lequel  l’Evêque  catholique  du  lieu  , avec  qui  il  ctoit 
uni  de  communion , offroitle  facrifice.  Dès  avant  l’arrivée , 
de  faint  Grégoire  deNylTeà Jcrufalem(^),Melanierayeule, 

& RufHn  avoient  réunis  à l’Eglifc  tous  les  Macédoniens  de 
cette  ville  ^ mais  les  Apollinariiles  qui  étoient  les  plus 
oppofés  de  tous  à la  paix , demeurèrent  opiniâtres  dans  leur 
fcbifme  5 & faint  Grégoire  eut  le  chagrin  de  s’en  retourner 
à fon  Eglife  fans  avoir  pù  les  ramener  à runitc.  Depuis  fbn  dé- 
part. Ruflîn  (3^  êc  Melanie  firent  encore  rentrer  dans  le  devoir 
quatre  cens  Moines  divifés  au  fujet  de  Paulin  d’Antioche^on 
ne  peut  douter  du  zelede  faint  Cyrille  dans  ces  occaflons, 

& qu’il  ne  fe  foit  appliqué  de  tout  fon  pouvoir  à la  reforma- 
tion des  mœurs  de  fon  Diocèfe  : au(E  n’entendit- on  plus 
parler  dans  la  fuite  de  la  grande  corruption  qui  y avoir  régné; 

& faint  Jerome  (<r)  voulant  détourner  Paulin  d’entrepren- 
dre le  voyage  de  Jerufalem , ne  dit  pas  que  l’on  y commît 
d’autres  désordres  que  ceux  que  l’on  a coutume  de  com- 
mettre dans-  les  grandes  villes. 

XIII.  Saint  Cyrille  fe  trouva  en  j8(au  Concile  general  *1  aflîrtea» 
de  Conflantinople  ( ^ } comme  l’un  de  ces  athlètes  delà  vé- 
tiré,  qui  étoient  remplis  du  zele  de  Dieu  & d’une  fagcflc  pic  en 
admirable  ;il  y fouferivit  avant  Gelafe  fon  neveu  Evêque 
de  Cefarée . Sozomene  ( r ) dit  même  qu’il  prcllda  à ce  Con- 
cilc  avec  les  deux  autres  Evêques  des  grands  Sieges,car  il 
compte  celui  de  Jerufalem  pour  le  troiliéme.  Cet  Hiflorien 
(d)  6c  Socrate  avec  lui , duent  que  fe  repentant  d’avoir 
été  du  fenriment  de  Macedonius  , il  fit  alors  profcflîon  de 
la  confubftantialité  5 mais  outre  que  faint  Cyrille  n’eut  ja- 
mais de  liaifon  avec  Macedonius  qu’au  Concile  de  Seleu- 
cie  , il  paroît  certain  que  dès  l’an  361 , il  étoit  uni  de  ct>m- 
munion  avec  faint  Melece,  qui  des  l’année  précédente  l’a- 
voit  entièrement  rompue  avec  les  Ariens  ; à quoi  il  faut 
ajoûter  que  faint  Cyrille  prêcha  toujours  conftamment  la 
foi  de  Nicée, employant  même  le  terme  de  confubflantiel , 
comme  on  peut  le  voir  dans  fa  lettre  à Conflantius.  11  y a 

(x)Gregor.  Nazianz.  Md  Eufimth,  p.  660*  (j)  Pallad.  LanfiMc^  <4p  liS. 

( l ) Uùd»  ( « ) Hîeronym.  tpi^  4p  ad  PoHUanum,  ( ^ ) Theodoret.  tth.  f , cap.  S* 

{ S oionucn» 7 > fâjp.  7,  (d)  Svioaica,  ibtd,  ^ Socrat.  itb,  5 8» 
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quelque  apparence  que  faine  Cyrille  aflifta  auflî  au  fécond 
Concile  qui  le  tint  à Conftantinople  l’année  fuivante  j8z  , 
du  moins  cft-il  certain  que  fon  ordination  ( e ) ,que  fe*  enne. 
misauroient  tâché  de  rendre  fufpeélc,y  fut  reconnue  pour 
canonique , &c  qu’on  y fit  l’éloge  de  la  confiance  avec  la- 
quelle il  avoit  l'ouffèrt  en  divers  lieux  les  perfecutions  des 
Ariens. 

s»  mort  en  XIV.  Sozomcncf/^  joint  la  mort  de  faint  Cyrille  avec 
celle  de  Timothée  d’Alexandrie.arrivce  fous  le  premier  Con- 
fulat  d’ Arcade,  c’eft-â- dire  en  } 8 5 ; mais  en  fuivant  faint 
Jerôme(g  ) qui  lui  donne  huit  ans  entiers  d’ Epi  feopae,  fous 
le  régné  de  Theodofe  , il  faut  nécelTairemenc  la  reculer 
jufqu’en  3 86 , en  failant  même  commencer  le  régné  de  ce 
Prince , à la  mort  de  Valons. 

CMïioguede  XV.  Les  écrits  de  faint  Cyrille  confident  en  vingt-trois 

fes  écrit».  Catechefès  dont  les  cinq  dernieres  font  intitulées  Myda- 
gogiques  , ou  parce  qu’elles  traitent  denosmyderes  ,oupar- 
ce  qu’elles  ont  été  prononcées  en  préfence  de  ceux  qui 
y étoient  déjà  initiés  5 en  une  homelie  fur  le  Paralytique  de 
trente- huit  ans  ; & en  une  lettre  i l’Empereur  Condanrius. 
On  lui  a fuppofé  une  homelie  fur  la  Prefentation  dejefus 
Clirid  au  Temple  , une  lettre  au  Pape  Jules , une  à S.  Au- 
gudin,&  quelques  autres  écrits  de  moindre  importance  dont 
nous  parlerons  ailleurs. 


ARTICLE  II. 

De  F ttuttnticiti  ici  C^teehefes  de  Saint  Cyrille. 

Lt»  Câté-  L Uelques  mouveraens  que  fe  foient  donnés  les  cri- 
rtefe» font  de  V-i^tiques  (a)  protcdans  pour  prouver  que  les  Cate- 
P«mie^p*îlu-  chefes  qui  portent  le  nom  de  lâint  Cyrille , lui  font  fuppo- 
*e  ittii  de  fées,  ils  n’ontpû  leperfuaderqu’à  ceux  de  leur  communion  j 
leur  «ntitjuité.  ^ qui  ü importe  extrêmement  de  rejetter  tous  les  écrits  des 
anciens  qui  condamnent  leurs  erreurs  ; il  y en  a même  eu 


(t)  Theodoret.  lit.  f , ttf.  ÿ.  (ÿ  um, 
Ctiuil.  Hsrduini  ,f.  88l. 

(/)  Sozomen.  Ut,  7 , . 14. 

(g)  Hieronym.  im  cëiâltg.f.  111. 

( « } Aubettio  , lia.  1.  lU  PEnthtrifit. 


Rirct , Uv.  J . cririt.  ftc.  Cocu»  , etnt, 
firift.  f.  xjt.  Hottioeer.  iatlmttt.firi^. 
fmffjit.  f.  78.  HuUenuui.  im  fMr$Uiim  , 
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(b  ) quelques-uns  encr’eux  qui  ne  pouvant  fe  refufer  à l’c- 
videncc  des  preuves  que  l’on  apporte  communément  pour 
montrer  qu’elles  font  de  ce  Pere  ,les  lui  ont  attribuées.  11 
ne  faut  que  les  lire  pour  juger  de  leur  antiquité  , 6c  rccon- 
noître  qu’elles  font  du  milieu  du  quatrième  liccle  de  l’Eglile. 
L’autheur  y ditfr  ) que  le  Prophète  Ifaïe  vivoit  près  de 
mille  ans  avant  lui.  11  compte  foixante  6c  dix  ans  (e)  dcpt;is 
Manès  julqu’à  fon  tems  , ôcdit  (r/)  qu’il  y avoit  encore 
alors  des  gens  qui  l’avoient  vû:  il  parle  des  (f)  perlecii. 
cions  , comme  il  elles  ne  faifoicnt  que  de  ccllèr  î 6c  il  témoi- 
gne (g^  appréhender  qu’elles  ne  reviennent  encore  jilrepre- 
iente(À)  les  lieux  faims  comme  rétablis  6c  ornés  depuis 
peu  par  la  libéralité  des  Empereurs  j il  dit  (/)  qu’il  préchoic 
dans  l’Eglife  de  laRefurreâionconflruite  de  ion  tems  par 
les  Empereurs , c’eft-à  dire  par  les  fils  de  ConRantin , Conf- 
rantius  6c  Conllans , dont  le  dernier  mourut  en  3 ;o  : il 
ajoute  (t)  que  l’on  voyoic  encore lors  de  fa  quinziéme  Ca- 
techefe,  de  grands  relies  du  Temple, 6c  même  une  partie 
de  la  maifon  intérieure, dans  laquelle  étoient  autrefois  pla. 
cés  les  chérubins:  or  tout  le  monde  fixait  qu’en  363,  Julien 
l’Apoftat  fie  détruire  tout  ce  qui  reftoit  du  temple , dans  le 
delieini  d’en  conRruire  un  nouveau  , 6c  que  ce  qu’il  ne  put 
arracher  par  les  mains  des  Juifs  6c  d’autres  ouvriers  qu’il 
avoit  fait  venir , Dieu  pour  accomplir  les  prophéties , le  dé- 
truifit  miraculeufement  par  diverles  lècoullcs  6c  tremble. 
mens  de  terre  5 en  forte  que  du  temps  de  faine  («)  Grégoire  de 
NyfTe  , on  n’en  voyoit  plus  aucun  veftige.  Enfin  ce  qu  il  dit 


( s ) Cave  , ta  Cjrillt,  Thomaa  Milles, 
fdfM.  «a  Cjril.  ÿ M »ttù  ,f  69,  Wit. 
tacher,  Ctmrtw.  i Jt  Jlrift.  Woffva,iif- 
fitt.  I dt  tritm  Sjmbilii.  Bullus  (ÿ  ahi. 

( r ) }Ufain  anlr  amiti  frcfè  milit  irM, 
Cyrill.  Caiahif,  i6  , mm.  iS. 

(d)  Qmi  ( Afatwt  ) asn  «a  fridim  fak 
Prikt  Imf  traître  itiiliam  btbait.  S mm  anU 
mânes  tmnini /eptaagintm  errer  illefredtvtty 
t5  kueti/fae  {ans  btmtitei  (fiei  etim  fais  ttn- 
iis  vidttum  Catccli.  6 » nuiti.  20. 

( ( ) Ibid. 

{/)  St  jnis  tic  adefl  in  vtbit  è Genti- 
liant  namere  jai  ani  in  Chriftiaeut  alè- 
faandt  eeavtlittm  dixtrit  ani  ferftfaatit- 
ttam  lemfere  JaaUts  Eeclejiit  injtdtnas  fit. 
Carech.  2 , num.  19  , fS  Catechef.  tS> 
puni.  8. 

li  ) f mltfuattdt  ia  temfere 


ftrfieaiitnii  neges.  Ke  ite  letitfert  faeis 
/ttaatmidt  adgaadt.tr  mut  : vfram  tfiam 
ia  urttftre  fttfuuatnit  eatadet*  babttt  fi- 
dem.  Caccch.  ij , niun.  aj. 

( * ) tetaferis  Unferaterés  fate. 

Sam  borne  iajaaftemtts  ttfarreekenirEeile- 
fiam  exfiraxerttnt.  Cateclief.l+.mun.  14. 
(J  Catcch.  12,  num.  20. 
f ) Ibid, 

^ j Qaande  enhn  vel  vetuflate  teUapJi  1 
■ vel  adifeatienit  ftatextn  dtjrfli,  ve!  faam- 
cam^at  eb  nliam  caafam  tverji  fatrint  ta. 
fidet  tmnet  : ata  exterhrit  dite  ambhûs  ftd 
taleiierti  adit  mbi  Cberabim  traat.  Catcch. 
if  » num.  15. 

( / ) Cam  temfinm  ne  ix  ifjis  jaideni 
agne/cMmr  veJligttt.Glc^or.  Nyflen.  Orat. 
Caiub,  e.t£,  18. 


Sacoade  pren« 
TC  rirdcdulieu 
où  CCI  Cac<> 
chcfcc  oiu  M 
prfcbdu. 
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de  la  guerre  de  (w)  de  Mefopotamie  entre  les  Romains 
& les  Perfes , eft  une  preuve  qu’il  ccrivoit  avant  le  régné  de 
Jovien  , puifque  ce  fut  ce  Prince  qui  en  563, termina  cette 
guerre  qui  avoir  duré  pendant  prefque  tout  le  règne  de 
Conftancius  & de  Julien.  On  peut  encore  apporter  en  preu- 
ve  de  l’antiquité  de  ces  Catechefes,  ce  que  l’on  y trouve  tou- 
chant  les  diveries  hérciîes  qui  de  tems  en  temps  fè  fonc 
élevées  dans  l’Eglife  i car  l’Auteur  qui  marque  avec  foin 
toutes  celles  qui  ont  rapport  aux  matières  qu’il  traite,  ne 
parle  que  de  celles  qui  ont  eu  cours  pendant  les  trois  pre- 
miers ficelés,  & il  en  hnit  le  catalogue  ( n ) par  celle  des 
Manichéens,  comme  la  plus  recente  de  toutes  : il  eft  vrai 
(o)  qu'il  parle  aufll  de  celle  des  Ariens des  SabellienS) 
mais  il  ne  les  nomme  pas  même  par  leur  nom , & il  fe  plaint 
que  l’hcréfie  Arienne, quoique  faifant  degrands  ravages  dans 
l’Eglife,  s’enfeignoit  alors  comme  en  fecrer,fans  qu’on  ôfac 
la  prêcher  publiquement,  ce  qui  marque  bien  la  conduite 
que  les  défenfeurs  de  cette  impiété  , gardèrent  jufqu’au  mi. 
lieu  du  quatrième  lîécle  : or  peu  d’entre  eux,  & ceux  là  ièu. 
lement  que  l’Eglife  avoir  léparés  de  fa  communion , ofoienc 
en  faire  profelfion  publique.  L’Empereur  Conftant  qui  juf- 
qu’à  fa  mort , arrivée  en  350,  fut  le  défenlèur  de  l’Eglilê 
contre  tous  fes  ennemis , les  empêcha  jufques  là  de  fe  décla. 
rer  ouvertement  j mais  depuis  la  mort  de  ce  Prince  , ürface 
& Valens  s’étant  dédits  de  leur  retraâation  , prirent  plus 
ouvertement  qu’apparavantlepartidel’Arianifme,  appuyés 
de  l’autorité  de  Conftantius  , qu’ils  f^avoient  lui  être  fa^ 
vorable, 

IL  II  n’y  a donc  aucun  lieu  de  douter  que  ces  Catechefes 
ne  foient  d’un  autheur  qui  fteurifloit  vers  le  milieu  du  qua- 
triéme  (lécle  : on  ne  peut  douter  non  plus  qu’elles  n’aient 
été  prêchées  dans  une  des  Eglifes  de  Jerufalem  ; il  appelle 
fes  auditeurs  (;>)  Jerofolymitainsjil  marque  entre  les  préroga- 


( m ) Eyf«f  pf4rfmti  ttmbtrt 

Perfirmm  cêntr»  R»m.viêf  cirtA  Me/tff- 
tMmtMtn  hUum  • m Mm,  i CyrUl,  Catecb, 
15  , mmm.  j 6, 

( )v  ) Cyrill.  Cmtrch»  6 > mmm,  aO. 


( « 3 Cmtech,  4 » nmm,  8.  CjUtk,  i|  ^ 
MMm.  lo. 

(p)  Cêgnêfcittyé  vêS  Jerêfilymitm.Qixt^ 
cheU  I , num.  7 , Lêc»  mtimtt , «jf 
cum  fit , jAm  m/IU 

Cacech*  ia  > nunu  ao# 

livci 
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tives  de  fon  Eglife(^ ) j que  c’eft  l.î  où  fe  font  accomplis 
les  myftcres  de  notre  religion,  notamment  celui  (r)  de  la 
defeente  du  Saint-Efprit  lur  les  Apôtres  au  jour  de  la  Pen- 
tecôte il  dit  ( f ) que  l’on  y voyoit  encore  le  bois  facré  de 
la  Croix,  la  pierre  qui  avoitfervi  de  tombeau  à Jefus  Ch.ill, 
les  palmiers  d’où  les  enfans  avoient  coupc  des  branches , 
pour  le  recevoir  en  triomphe  ; que  fes  auditeurs  avoient 
chez  eux  («)  le  lieu  où  )L■^u^.Chri(l  etoit  reflulciic  & 
celui  où  il  croit  monté  au  ciel  , iîrué  à l'orient  de  Jeru. 
falem  j qu’ils pouvoient  fansf'r  ) lortir  de  leur  ville, contem- 
pler le  mont  des  Olives  j qu’il  les  prêchoitâ  la (x)  vue  du 
Temple  de  Jerufalem. 

III.  Or  nous  ne  connoillons  ni  Prêtre  ni  Evêque  de  Je- 
mfalem  qui  vers  le  mdieu  du  quatrième  ficcleait  fait  ues 
Catecheles  , que  faine  Cyrille.  Saint  Jerome  qui  lui  ctoitgcdctancfcnt. 
prefque  contemporain  , dit  de  lui  qu'il  avoir  J compolé 
des  Catechcfcs,  étant  encore  jeune,  Theodoret  qui  écrivoit 
dans  le  liéclefuivant , cite  (x)la  quatrième  Cacechcfe  fous 
le  nom  de  faint  Cyrille,  & en  rapporte  un  fort  long  pafla- 
ge  fur  la  génération  de  Jefus-Cnrift  & la  naiflance  de  la 
Vierge,  qui  fe  lit  aujourd’hui  mot  pour  mot  dans  (<r J 
cctre  Catechde;  Leonce  de  Byfance  lacitef  aufll.  Le 


^ y ) 0^n*^iMlu^^9ti$THmprdr»gauv»inJt^ 
fêjêtymts»  Catech.  j ^num.  y.$^irit!>sjan- 
amt  i»  rtfitcffit  fuftr  Afcfitin  itUfJm 
tfi  ijitu  im  Jitiiftltm  I tmmmm  ttiim  ofuJ 
n»s  fmnt  /m-tgMivéi.  Carcch.  itf.n.  4. 
Cmm  ctmfliriKmr  dits  Peaieciftes  Mc  in 
tivtuu  ilU  JmtfiUtm  , tufirtenim  tfi  h*c 
frMTêgativs:  Ufuém»Tjmc  mm  dt  hii 
fmm  itfmd  mlht  enttigetutu  ,fid  d$  cêHctJfii 
afnd  m*!  iêtrit.  Pemneft  tgimr  emm  effet , 
Cfr.  Catech.  17  , n.  I]. 

( r ) Catech.  1 6 , mmmi,  4.  mti Jîtfra. 

( f ) hietlta  exfant,  dtle3i,vera  de  Cheifia  ' 
tejlitnaitia  ; fa»ânm  ctucit  ligmetm  leflatmr 
futd  ad  hdiiram  w ttjgue  diem  afmd  tut  cem- 
Jfieilmr  , ae fer  eai  gm  fide  iitifelleiue  ex  e» 
/rttfia  decetfmnt  , aritm  Jerè  tttum  tint 
jatn  afflevit,  Tefiatue  f aima  in  vatle  fita 

J ma  rametfnerit  Ctriflnmelim  encamia  ce~ 
eteanlitni  minifleavii.  Teflatnr  tnmmmen 
tnm  ferfanSnm , (ÿ  giti  in  tune  nfgne  diem 
jacet  lafii.  C«tïch.  10,  nym.  ly. 

( t } Mnhat  tefiet  tatei.  Hâtes  inum 
iffitm  fefnrreftianis  lacnm.  Hâtes  taenm 
Afcen/laHis  natis  ad  Gritntem  fitnm,  C«- 
tcch.  I4,num.  16. 

Tenu  VI. 


( K ) £1  Jignnm  gnidem  nedtdtris  feaeul 
4 cis/itèUe  Mt  nan  ignaremns  : dedeeis  va 
natis  in  fraxiteta  fignnmtcnlis  tanffietanm  , 
Hl^  in  iffaserteverfanses  lacnm  cantemfla- 
nmr,  Praftesa  verà  re/fatidel,dicens:Et  fta- 
bunc  pedes  ejut  in  die  ilia  Tuper  moncem 
Olivarum.quod  cil  è regione  Jcni falem  ad 
Otieocem.  Caiect.  tx  , nnm.  ii. 

( 4 ) Cecidit  tac  gnad  nabis  ex  adverfi 
efijndaarum  sen^tnm,  Catech*  lo.n*  11, 

( 7 ) Entant  ejnt  Catectefes  gnas  in  ada- 
lejcentia  camfafmt^Hitton'im.  in  catalaga, 
caf.  1 1 X. 

( a ) Cfrilli  HieraJaljmarnm  Efifeapi  » 
Catecieiica  femtant  gnarta  de  decem  dag- 
matitns,  Creda  aniem , (ÿc.  Tbeodont. 
Diataga  de  ineanjnja  ■>  fag.  106. 

( a ) N«rm.  f, 

( £ ) Cfrilli  Efifcafi  Hiarafalfmarnm  in 
gnarta  cateclejem  aratiane  : dnflex  erat 
et  ri  fus  ; tama  gmidem  , gnantum  ad  id 
gnad  videtatnr;  Dent  verà,  gnantnm  ad  id 
gnad  latetat.Lenaûus  Byfant.  lit.  i centra 
Intfch,  (ÿ  Sefltr,  différa,  ].  Cyrill.  fag, 
xyj.  Entât  Catact.  4,  mna.  9.  , 

0.9  9 
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Icpcicme  Concile  general,  rapporcc(r)le  titre  & les  première 
paroles  de  la  letonde,  qu'il  attribue  à laint  Cyrille.  Pho- 
tius(<^)  6c  Pierre  de  Sicile , citent  la  fixiéme  j Anaftafe(tr 
Sinaïte  ou  l’auteur  des  queftions  6c  des  rçponfes  fur  di- 
vers fujetsj  & faint  Maxime,  la  feptiémej  une  chaîne  grec- 
que furlaint  Jean,  la  cinquième, 6c  la  neuvième  j Jean  Cy- 
parilfiote , la  dixième  (/),  faint  Jean  (g)  Damafcene  la  douziè- 
me > les  chaînes  fur  S.  Luc  , la  treizième.  Saint  Nil  quiavoic 
vccû  quelque  tems  avec  fàint  Cyrille,  s’ètoit  rendu fesCa- 
techefes  li  familières , qu’il  n’y  en  a eu  prefque  aucune  dont  il 
n’ait  tranferit  quelque  chofe  dansfes  Lettres.  Rufin  aaulE 
inféré  dans  fon  fymbole  pluficurs  endroits  des  Cacechcfes 
ï3i*4»ïT8c  i8.  S’ily  ena  quelques-unes  que  l’on  ne  trou- 
ve point  citées  dans  les  anciens,  comme  la  première , l’on- 
zième 6c  la  dix  feptième  , on  ne  doit  point  en  conclure 
qu’elles  foient  d’un  autre  auteur  : car  ces  Catechefèa 
font  tellement  liées  enfemble  , 6c  deflinèes  à compofer 
un  meme  corps  de  dodrine  , qu’elles  font  vifiblemcnt 
d’une  même  perfonne  j auflî  l’auteur  dans  fon  difeours 
préliminaire  fur  fes  Catcchefes  ( A ) , les  compare  â des 
pierres  qui  forment  un  édifice  , qui  doivent  être  fi  unies 
entre  elles  dans  l’ordre  qu’elles  demandent , que  d’en  ôter 
une  partie,  ce  feroit  expofer  cet  édifice  à une  mine  cer- 
taine.  Il  promet  ( i ) dans  le  même  difeours  de  donner  pen- 

( c ) i:ûnÙi  L)fiih  JrUifftjttfi  liur»  \ »4.  Anaital'.  Sen 

falfmtrmm  Ctttethjit  fetniiJa  , cujmi  ini~  vis  atius  mutbvr  rtjppof,  it  vjk^ 

$tum  Grave*  Zt  fsji  tsit»  ^ qu^m  tnimba^  argHmtntif,  s,  CfrtiU  ÇbriPtM^ 

bts  de  ^abttsbêdenejêre  fententiam  f Con*  norttm  pritna  in  vsrtmis  lt<$  fittsi  httkê* 
cil.  1 Nicoen.  aUùne  y tom.  7 Ctnal,  rAre  parentes  mi  in  :ate:be/. 

i^‘S»Màxhnus  w/errwnibutpfr.excerptSy 
{ d)  Si  qui  ànttm  velint  i prinetph  et-  ijèrmtn*  ij, 
fmmjrnpietatem  Çÿ  nnde  pritrafemina  ja-  ! {f)  Adhuc  CjriUns  WitTtftlpnitanHS 

aa  fnerint  > (tnjpicrre  , CjriHus  qui  fa~  : in  -oteikefi  décima  : ^^^ndtquidem  nemu 
’ffrf  urbis  gubrrnacrnh  traâavn,  ipjis  bîpe-  yactem  Dei  vidtrt  Çÿ  ^ivere  petuit  ad/um- 
riu  dux  erit  î Scplbi.tHns  quidam/nit  yfi^e.  Jit  faàtm  bumanitatts  , mt  tum  vsdtnstl 
quA  b.ibentur  Çateeb,  6 y nutn.  xa.  Pho  vivamus  % ex  Catecb,  10  » num»  7«  Joxo« 
rius  y in  hiptria  Mantebmarum  , 7.  JV4-  CypatlfT.  Décodé  6 » cap.  4 de  c^pariüt* 
Bii'lfeibecu  Ceifieniana.  Sic  autem  exe^dia,  tnbus^ 

qtfu  À bfoee  Cjrüle  in  Catecbe/hu^  duid  (ç)  r;n7/i  Patriareba  iHeraftijmitani 
Jhhi  adiCTibtns,  inanjpicati  netttinii^  Ma-  ex  dutitetma  Cattcbtji  : .St  igtsui  Cbripi 
ms  nentpè  , Çÿf*  in  Cutecb.  adveuttts  cau/am  inquirii  recurre  ad  pri* 

6 y w«m.  21-  Petrus  Siculus*  bipetid Pau  m»tni  Prspiurarum  tibrunsy/eM  in  diebus. 
lutanerum  ypmg,  zts.  ^ ‘ * Dens  jecst  mittiJum  yVerum  mundus  prtpm 

( f ) Cjrtlh  bliere/ehmtrpm  ex  Cote-  ttr  bemtnem  ep^  Ex  Catecb.  la  , #i«m. 
ibertet  vfi  ex  Catecbtticif:  ibU  nebis prt-  Joan.  Daniaf.  Orjï,  j de imaginib.p  lB}^ 

drrjt  fhripianarum  appttlatienrtn  adeptes  | { b ) CyrMus  in  Pr§tt»Caucbe^pimm^ 

tjft  s niji  (5  #^rr.i  ctnjéquantnr.  Exiant,  u.  (i)Ibid, 
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dant  le  Carême  dans  diverlcs  Catechelcs  une  expoficion  plei- 
ne  & entière  des  dogmes  de  la  religion  : ôc  dansJa  quacuétiic 
f/è;Catcchefe,  il  dit  que  dans  les  luivantes  il  expliquerà 
avec  exadirude  tous  lesarticies  dafymbole;  or  dans  la  dix* 
huitième  , qui  eft  la  dernierCj  (l)  il  témoigne  qu’il  a exé- 
cuté lelon  km  pouvoir  ce  qu’il  avoir  promis  auparavant  ; on 
ne  peut  donc  révoquer  en  doute  qu’elles  ne  loient  toutes  d’un 
feul  & meme  auteur  ; à quoi  il  iaut  ajouter  , que  dans  la 
dix-huitiéme , il  cite  la  première,  la  leconde,fitla  troifîé- 
me,la  fixiéme  , la  fepticme.la  huitième,  la  neuvicme  , la 
dixicmie  j la  douzième  dans  la  dix-feptiéme  ; l’onziemc  dans 
la  douzième , & que  dans  la  fcizicme  il  promet  la  dix  lep- 
tième.' 

IV.  A l’c'gard  des  cinq  Carechefes  intitulées  myftago-  LcsctnqCa*- 
giques,  il  elt  évident  qu’elle»  font  une  fuite  des  autres  L’a  tcchcfes  Mjf- 
techefes , & toutes  d’une  même  main  ; cela  paroît  non  feu-  “'V 
lement  par  la  conformité  du  flyle  & de  la  méthode  ,mais  luîe.  ' ^ 

aufli  parce  qui  eft  dit  dans  la  dix-huitiéme.  L’autheur  qui 
avoir  achevé  d'y  expliquer  ce  quiétoit  neceflaire  à ceux  qui 
n’avoient  pas  encore  reçu  le  Batême , leur  ( dit  qu’apres 
Pâques,  lôrfqu’ils  auront  été  regénérés  dans  les  eauxiâlu- 
caires , il  leur  fera , avec  le  fecours  de  Dieu  , d’autres  Cate- 
chefes  5 premièrement , fur  ce  qui  fe  fait  avant  le  Batême  j 
fecondement,  pour  leur  expliquer  comment  ils  ont  été  puri. 
fiés  de  leurs  péchés  par  le  Batême  ienfuite  de  quelle  ma-' 
niere  ils  ont  reçû  le  fceau  du  Saint-Efprit  5 puis  ce  que 
c’eft  que  les  faints  myfteres  de  l’Autel  : or  ce  font  là  les  fujets 
des  cinq  Catechefes  myftagogiques  , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  Ajoutons  que  dans  la  première  myftagogique , 
il  fe  reconnoîc  auteur  des  dix-huit  précédentes , en  difant 
( » } qu’il  y a fuffifamment  expliqué  ce  qui  regarde  la  pro- 


Cl^)Cattcb,^  , Catnè.ftm.  U, 

? / ) Catub,  18 , fiMtn  XI, 

\m)  finUum  vtri  (jf  falmtartm 
PafibÂtit  Àttm  ah  fesnmda  iabbaiêrnm  die 
^ incbûomdê  Jingnlh  eênfefuenuhtif  behdê* 
ptaJd  diehut , ftanm  fifl  Jyuaxim  in  fan- 
Üum  Tefurreütênis  Ucum  ingreditnus  » a* 
lias  , Dt9  vêtente , Cateebefes  audietis  > tn 
qmihmt  rurfum  finy^nlarnm  qua  st$  vehit 
feraâd  fuerint  rernm  rattenef  eau/a< 
trudiemini,  Primum  quidem  de  bis  qna 
(snte  Bafnfmum  fiatsm  ferada  funt,  Detnde 
Vtri  qntmtdt  mundmi  épis  à fecatiSfefDê- 


mioam  lavacrt  aqsêd  in  K»ri#,K<  qestmtdê 
Sactrdêtum  in  mertm  offelUftenis  Cbnpi 
fartitifts  Jadi  epis;  quêve  mtde  Jtgnaculsim 
vthis  ftmmuniiktitmis fassHs  Spirsims Jit  da^ 
mm.  Et  de  iss  qua  in  nltari  h.shetumr  N#vf 
Tepasnemi  HyPeriit^qun  but:  intt/stm  aese^ 
ptrti  (»rf  epj  ahjertftlymis^  ) CyrilL  Catc- 
chef.  18»  mim.  n* 

(a)  Tune  tiht  itnferatmm  ep  ut  diceres  : 
Credt  tn  Patrem  ^ Filinm,  qtubnt  dt 
rehms  in  ftis^ihus  CMecb»Jihm  ^qurnium 
dtvina  (tnsefpt ^TAiia  i petlixins  ttbt  dijfe* 
rmsims.  Cyrill.  Csttetb.  ip  » nnm  f, 
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fcfllon  de  foi  que  l’on  faifoic  au  Bapccme  : ces  cinq  Catc- 
chefes  n’ont  pas  ccë  moins  connues  des  anciens  que  les  dix- 
huit  autres.  Éuilrate  ( o ),  qui  écrivoit  fous  le  régné  de  Jufti- 
nien  , rapporte  un  fragment  allez  confiderablc  de  la  cin- 
quième. Anallafe  (p)  cite  lapremiere^  le  Moine  Nicon(^^  , 
la  cinquième  ; & elle  ell  audi  citée  par  l’auteur (r)  d’un 
écrit  intitulé, Des  divins  Myfteres,qui  cite  encore ( r)la 
quatrième. 

Reponfe  a»  V.  Les  Proteftans  objeftent  qu’il  n’eft  pas  à prèfumer 
Oi'jcaions  qu’on  ait  confié  le  foin  des  Catecbefes  âun  jeune  homme, 
caTcchefo.'*  tel  qu’étoit  faint  Cyrille  dans  le  temps  qu’on  fuppofe  ou’il 
les  a faites  -,  que  celles  que  nous  avons,  ne  peuvent  pas  être 
les  fiennes , puifque  faint  Jerome  dit  qu’il  les  avoit  compo- 
fées  ; au  lieu  que  les  nôtres  paroifiênt  être  faites  fur  le  champ  | 
que  dans  un  manuferit  delà  Bibliothèque  d’Ausbourg,  el- 
les font  attribuées  à Jean  de  Jerufalem  j qu’il  y a desenofes 
qu’on  ne  peut  attribuer  i faint  Cyrille , par  exemple  , ce  qui 
eft  dit  dans  la  douzième  Catechelè  ; Si  ceux  qui  exercent  le 
Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  , s’abfliennent des  femmes, corn- 
ment  jefus  Chrift  feroit-il  lui-même  né  d’un  hommeêc  d’une 
femme  ? & encore , Si  la  Vierge  a été  fi  honorée , pour  avoir 
porté  Jefus  Chrift  pendant  neuf  mois,  on  doit  encore  plus 
refpeAer  les  Chrétiens  qui  gardent  la  virginité  pendant 
plufieurs  années.  La  première  de  ces  deux  propofitions  eft 
contraire  i la  difcipline  qui  étoit  en  vigueur  dans  le  tems 
du  Concile  de  Nicée,  la  fécondé  difent  les  Proteftans , eft 
un  blafphêmc.  Ils  ajoutent  que  ce  que  l’on  lit  dans  la  qua- 
triéme  & dixiéme  catechefe  ^ Le  bois  de  la  Croix  eft  juf. 

?u’à  prelent  parmi  nous , ne  convient  point  au  tems  de  faint 
lyrille , qui  avoit  pii  être  prefent  à la  découverte  de  la 


{ # ) Hix  qmtqne  cêttftmantM  i$ttt  Cj- 
fiUmi  Hie/êjêipnêrmm  Epifetpms  in  juinta 
myfisgêgia  , (mJus  initmm  Dri  clementia  ^ 
kh  vtrhs  : Dcindc  memoriam  facimui  » 
dcc.  ex  Cateeb,  i)  , ttnm.  nêm  p lO. 

{f)  CyriUi  ïittr§j»ljtnêfum\  es  Cate* 
ehetidi:f  Mge  ijnmr  pr^va  epera^Stenim  if  lis 
Jmecmhneru  pefi  rennnnattenem  Jatanee  ^ 
aggregMtonem  tai  »d  Cbrijlmm  « crmefe* 
hereeu  exptriere  tynumiem.  Ex  Cxtecb»  , 
tmm,  S.  AtiaAal.  vel  ssHer  i ^mx/liem, , 
fmxfi.  3. 

( y ) SmBi  CyriUi  Httrêfelymtnm  J 


mêriatn  veri  facimns  pre  mirtuis  Sasiâis  ^ 
enm  Tntribus  » ttem  Epifiepis,  Ex  CateeK 
1 3 , tmm»  9,  Nicon.  Monach.  in  pémJeUe 
inediSM,  p,  l6o«  Diffèriat,  3 , Cyrilt. 

( r ) Cyritli  Uierejelymermm  ex  fsexrtM 
myjixgêgM  : Ke  igttmr  pxni  nmt  vine  tan^ 
ipuam  Hudis  rébus  attende.  Ex  Cxtesb»  ai, 

I n,  6»  Ibid.  p.  x6x. 

I ( r ) £x  auinta  myflagegia  ; Panitàutem 
fmndets  fuljiantiniis  tfl.  Het  eff  ad  Jnb^ 
pantiam  ansma  tenveniem  , Ex  Cote» 
chef,  13  t num.  15.  Liber  de  divims 
persis  p in  dijftrt,  3.  Cyrilt,  f.  262* 
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Croix.  La  première  de  ces  objedlions  eft  facile  a refoudre  j 
faine  Jerome  qui  étoit  du  fiécle  même  de  fâint  Cyrille , af- 
fûre  qu’il  fit  fes  catcchefes  étant  ( t ) encore  jeune , com. 
ment  les  Proteftans  ofent-ils  plus  de  treize  cens  ans  après , 
centefter  un  fait  lî  bien  autorifé  ? Rivet  qui  a le  premier 
fait  cette  objeélion , ne  fe  loutient  pas  > & il  juge  par  di- 
vers endroits  de  ces  catechefes  , où  il  a cru  trouver  moins 
de  foliditc,  & leftile  peu  châtié,  qu’elles  font  les  produc- 
tions d’un  jeune  homme.  Mais  faint  Cyrille  avoit  alors  au 
moins  trente  ans  ,&  il  étoit  du  nombre  des  Prêtres.  Ne  pou- 
voit-il  pas  â cet  égard  éxercer  des  fondions  qu'Origene 
avoit  avant  lui  remplies , n'étant  âgé  que  de  dix-huit  ans  t 
La  fécondé  objedioti  ne  mérite  point  de reponfe.  Qui  a dit 
à Rivet  que  faint  Cyrille  avoit  fait  fes  catechefes  fur  le 
champ , & fans  avoir  auparavant  médité  à loifir  les  vérités 
dont  il  devoir  inftruire  les  catéchumènes  ou  les  nouveaux 
batifés  ? Quand  bien  même  on  lui  accorderoit  que  ce  Pere 
les  a toutes  faites  fur  le  champ  8c  fans  préparation , il  fulHroit 

3u’il  leseûtmifes  enfuice  par  écrit,  pour  vérifier  ce  qu’en 
it  faint  Jerome.  Oira-ton  que  Cicéron  n’a  pas  compofé 
les  Oraifons  contre  Catilina , parce  qu’il  les  fit  fur  le  champ  î 
Quant  au  Manuferit  d’Ausbourg  fur  l’autorité  duquel  efl 
fondée  la  troifiéme  objedion  , on  n’y  lit  point  le  nom  de 
Jean  ni  même  celui  de  Cyrille  â la  tête  des  dix  huit  cate- 
chefes, c’eft  Marc  Welfcrus,  qui  en  faifant  le  catalogue 
des  manuferits  de  cette  Bibliothèque  a ajouté  au  titre  de 
ces  catechefes , qu’il  croyoit  quelUi  itoient  de  faint  Cyrille.  11 
efl  vrai  que  le  même  manuferit  attribue  les  cinq  cateche- 
fes myflagogiques  à Jean  de  Jerufalem,  8c  qu’elles  luifont 
encore  attribuées  dans  un  manuferit  de  la  bibliothèque  Ot- 
toboni.  Mais  dans  tous  les  autres  elles  font  fous  le  nom  de 
faint  Cyrille  comme  les  dix-huit  autres  catechefes  ; 8c  on  ne 
peut  douter  par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  qu’il  n’y 
ait  faute  dans  ces  deux  manuferits.  Je  ne  vois  pas  quel  in- 
térêt les  Proteflans  ont  de  les  attribuer  plurôt  à Jean  de 
Jerufalem  fucceficur  immédiat  de  faint  Cyrille,  qu’â  faint 
Cyrille  même.  Comme  ils  ont  vécu  tous  deux  danslequa^ 
triéme  fiécle  , il  feroit  toujours  vrai  de  dire  que  les  erreurs 
capitales  du  Proteflantifme  ont  été  condamnées  dès  lors.. 
Au  reflc  il  n’y  avoit  pas  lieu  à Rivet  de  s’ombrager  fi  fort 


Eutnt  tjKi  Caliçbiftt qtut  in  itmftfmis,  Hitron\-m.»»  ttttlti.t.ut— 
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de  ce  que  fafnt  Cyrille  dit  de  la  continence  des  Prêtres. 
Ce  Pere  n’en  fait  pas  une  loi  (n)-,  il  dit  feulement  que  ceux 
qui  s’acquittent  dignement  des  fondions  du  Sacerdoce  de 
Jefus-Chrirt,  vivent  dans  la  continence.  Dans  l’autre  pro- 
poficion  que  Rivet  traite  de  blalpbême  , pour  n’en  avoir 
pas  pris  le  fèns  , il  n’eft  pas  quellion  de  la  Sainte  Vierge , 
mais  en  general  ( «)  de  toutes  les  Vierges.  Il  n’y  eftrien  dit 
non  plus  du  culte  qu’on  rend  à laMere  deDieu  : làint  Cy- 
rille n’y  parle  que  de  l’excellence  &de  lâ’fublimité  del’c. 
tat  des  V ierges , dont  tous  ceux  qui  en  font  profelEon , foie 
hommes, foit  fil  les,  peuvent  fe  glorifier  en  Dieu  parla  ref- 
femblance  que  cet  état  leur  donne  avec  celui  de  la  Sainte 
Vierge,  & de  Jefus-Chrift  même.  La  derniere  objection eft 
bien  foible.  Si  làint  Mathieu  (^)  dit  huit  ans  après  la  more 
du  Sauveur,  que  le  champ  acheté  du  prix  de  fon  fang , s’ap. 
pelloit  alors  Haceldama  j pourquoi  faint  Cyrille  n’aura-t-il 
pas  pd  dire  que  le  bois  de  la  croix  découvert  depuis  plus  de 
vingt  ans , fe  voyoit  encore  de  fon  tems  à Jeruhilem  ? Ses 
paroles  peuvent  même  fe  rapporter  au  temps  de  la  Paffion 
de  Jefus  Chrifl:  en  forte  qu’elles  lignifient  que  le  bois  delà 
croix  s’eft  conferve  en  cette  ville  jufqu’à  fon  tems  , c’eft> 
à-dire  pendant  plus  de  trois  cens  ans. 

Reponfesâux  VI.  La  principale  objcûion  de  Rivet  contre  les  cateche- 
objeÊiioiu  fes  myllagogiqucs , conlïlle  en  ce  qu’elles  n’ont  pas  été  ci. 
tKbtfes'Myf- par  Ics  Anciens.  Mais  nous  avons  donné  plus  haut  des 
ugogiquet.  preuves  du  contraire  fie  fait  voir  qu’elles  ont  été  connues 
d’Euftrate , d’Anaftafe  & de  plulieurs  autres.  Ce  Proteftanc 
auroit  eu  plus  de  raifon  d'objeâer  qu’y  ayant  dans  les  cate- 
chefes  myftagogiques  des  fentimens  oppolcsà  ceux  quel’on 
trouve  dans  Tes  autres  catechefes , elles  ne  peuvent  être  d’un 
mêipe  auteur.  Car  au  lieu  que  dans  la  féconde  cate- 
chefe  on  admet  dans  les  Anges  des  péchés  que  Dieu  par- 


( w ) DtfthiU  tnim  tnm  qui  pnriffifnus 
ffl  ^ pmritMtis  magifter  ex  pnrif  prédire 
$k*laméf.  Si  enim  if  qmé  Jejnm  henè 
fmngtinr  Jacerdttie  > ahjiiftet  À mnliere  : 
ipfe  Je/Ml  quemed»  ex  vire  (J  muliere  pre^ 
diturns  Jeret  ( Cyril!.  Cstech,  ii  ,fi.  25, 
( X ^ Adêretur  nstMt  ex  virgi/ie  Demt- 
fiut.  ie  everintqme  virginei  preprii  infinuti 
deems  Çjy  ecrenam»  Agnejeat  Cÿ  Menache- 
rum  êrd*  puritatit  gUrUm*  nim 

prii/amàr  ( t/iri  } dtgnitMte  intégrité 
fis»  In  ventre  virgmis  nevem  menfinm 


tempus  ex^um  efi  Séivéuerif  : st  ver  feùt 
Demimif  très  ammes  ^ trigiuta.  Ade» 
nt  fi  gleriatmr  Virgt  prepter  nevimefire 
tempus  y nrnltè  nés  mmgis  pejptmmt  glêrimri 
pTùpter  éutnemm  muhitmdinem»  Onmes 
tem  ra/litstif  tnrfum  Dei  grettix  enrrxmnt 
juvenes  viTgittts.,»Qpu  pttritMtem  fe&mn^ 
tur  • emgeli  funt  itt  terra  arnhulantes.  Vif 
ginef  eum  Maria  Virgioe  pattern  habmt, 
Cyrtll.  Catetb,  1%  » mn»,  ) } , 
y ) Mac.  27.  8. 
t ) Cattthefi  nnm,  lO* 
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donne  par  fa  bonté  > ou  fuppole  dans  la  cinquième  {a'j  niyf- 
tagogique , qu’ils  ne  contreviennent  jamais  à la  volonté  de 
Dieu.  11  eft  dit  dans  la  dixiéme  ( è;  catechel'e  que  le  Chrift 
a été  oint  du  Pere  de  toute  éternité.  La  troifiéme  mylla- 
gogique  { c ) parle  de  l’onélion  du  Chrill  comme  faite  dans 
ce  temps  par  le  Saiat-Efprit.  Mais  on  peut  lever  ces  con. 
tradiâions  apparentes , en  difant;  que  laine  Cyrille  dans  la 
fcconde  cateckefe  parle  des  Anges  pécheurs  , que  Dieu  n’a 
pas  puni  aulTt  lêverement  que  leurs  péchés  méricoient  ; 
que  dans  la  cinquième  mylUgogique  il  parle  des  Anges  qui 
ayant  confervéleur  première  dignité,  font  devenus  refpec- 
tables  par  la  grâce  qu’ils  ont  re^âe.  11  n’y  a pas  non  plus  de 
contradiction  dans  ce  que  dit  faint  Cyrille  de  l’onâion  du 
CbnR , en  en  dillinguanc  deux  ; l’une  qu’il  a reçue  du  Pere 
de  toute  éternité  , en  tant  que  fon  Verbe  5 l’autre  du  Saint- 
Efpric  dans  le  cems,  en  tant  qu’homme.  Nous  paffbns  fous 
filence  quelques  autres  objections  de  peu  d’importance , Sc 
qui  a’ont  de  fondement  que  fur  le  défaut  de  conftruCtion 
dans  quelques  endroits  du  texte  de  la  cinquième  myRago- 
gique  dans  les  anciennes  éditions  , 8c  que  l’on  a heureulé- 
ment  corrigésdans  la  nouvelle. 


ARTICLE  III. 

jinalyfe  des  dix. huit  Cattehefes  de  Saint  Cyrille. 

I.  A La  tête  des  Caiechefes  eft  un  dilcours  en  forme  de 
pr^éfac^  dans  laquelle  S.  Cyrille  prépare  les  Caté. 
çhumenes  àrecevoir  fes  inftxuCtions.  Il  demande  d’eux  qu’ils 
viçnpent  à l’£glife,non-feulement  de  corps^nais  encore  d’e/I 
prit,  8c  qu’en  donnant  leurs  noms  pour  être  enrôlés  dans  la 
milice  dcJefus.Crift,ils  aient  des  intentions  plus  pures  qu’au- 
trefois  Simon  le  Magicien  , qui  quoique  plongé  dans  les 
eaux  du  Batême , n’en  fut  pas  éclairé.  Il  veut  que  dès  le 
premier  jour  ils  commencent  à quitter  toutes  leurs  mau. 
vaifes  habitudes , qu’ils  s’emprellent  dans  les  fuivans  à ve- 
nir entendre  les  Cacecheles  j qu’ils  reçoivent  loigneufemenc 
les  Eîwrcifipes , rien  nfetant  plus  falutaire  que  cette  céré. 
monie,  ni.  plus  propre  à.  purifier  l’ame  5 car  les  Exorcifmes 
font  tout  divins , étant  tirés  des  divines  Ecritures  5 qu’ils 

^ • J CautS,  , aun- 1^,  Cattti,  lo  i •Hm,  ( i ) Caiteb,  ti , tmm,  *• 


Anjtlife  di  la 
Préface  des 
Cacechefes 
p,  I.  edic.Par, 
aon.  1710, 
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retiennent  tout  ce  qui  Ce  dit  dans  les  Cacechelès  , parce 
que  les  inftruûions  que  l’on  y fait  ne  fe  réitèrent  plus  ; 
mais  qu’ils  fe  gardent  d’en  rien  dire  aux  Inüdeles  , non 
que  ce  qu’on  y dit  ne  mérite  pas  d'être  raconté , mais  par* 
ce  que  l’infidele  cil  indigne  de  l’entendre  j que  lorfqu’ils  fe- 
ront arrivés  au  lieu  des  indruâions,  ils  y attendent  l’heure 
des  exorcifmes , s’entretenant  de  paroles  de  piété , & non 
de  chofes  vaines  6c  de  curiolité  j que  s’ils  ramarquent  que 
quelqu’un  de  ceux  qui  ont  donné  leurs  noms , ne  foit  pas 
encore  venu,  ils  l'envoient  chercher;  qu’ils  foient  dans  le 
refpeél  lorfqu’on  fait  les  exorcilmes  , foit  fur  eux , foit  fur 
les  autres  ; que  les  hommes  foient  avec  les  hommes , les 
femmes  avec  les  femmes  ; que  ccux-U  étant  allls  lifent  quel- 
que livre  de  pieté , ou  du  moins  l’un  d’entre  eux  ; que  s’il 
ne  fe  trouve  point  de  livre,  ils  s’occupent  à la  priere  { 
mais  que  les  femmes , fur-tout  les  filles , lifent  ou  prient 
i voix  fi  bafiè , qu’on  ne  les  entende  point.  Il  les  avertie 
qu’il  obfervera  foigneufement  leur  ardeur , leur  zele , leur 
alliduitc , leur  progrès  dans  la  vertu  : & pour  les  engager 
à fe  préparer  â recevoir  dignement  le  Batême , il  en  fait 
un  éloge  magnifique,  l’appellant  la  délivrance  de  leur  cap> 
tivité , la  rémüllon  & la  mort  des  péchés , la  régénération 
de  l’ame  , le  fceau  inefiPable  de  la  iainteté. 

AaâtifedeU  H-  Saint  Cyrille  traite  la  même  matière  dans  la  pre- 
I.  c*t«cb*fe.  miere  Catechefe  ; Sc  il  y emploie  les  mêmes  raifons  , & 
pig.  itf.  prefque  en  mêmes  termes.  Elle  eft  intitulée  dans  tous  les 
miaaCcrics , JrttrfJuU/ait  an  BatèvM.Qe  n’eft  en  effet  qu’une 
invitation  à recevoir  ce  Sacrement , donc  il  fait  voir  les 

Î grands  avantages.  Le  jour  qu’il  fit  cette  Catechefe  on  avoit 
û dans  i’Eglile  le  Prophète  Haïe  : faine  Cyrille  choifit  dans 
ce  qu’on  avoir lû, ces  paroles  pour  fervir  de  matière  à fa 
Catechefe  : Zavez^-vous , foyex^jmrs.  Il  efl  dit  dans  le  titre 
qu’il  la  fit  fur  le  champ,  c'eft-i-dire  qu’il  y avoit  peut-être 
apporté  moins  de  préparation  [d)  qu’aux  difeours  qu’il  fai- 
foic  le  Dimanche  en  préfence  de  tout  le  Clergé  & le  peu. 
pie.  Il  recommande  au  Catechumenes  de  confefTer  des  le 
commencement  de  la  quarantaine, les  péchés  qu’ils  avoienc 
commis , foit  par  paroles , foit  par  œuvres , la  nuit  & le 
jour  , & de  s’occuper  pendant  ce  tems  de  la  leâure  des 
livres  faines. 

W Cyrilluj,  JO,/.!/,  (ÿ 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  JERUS.  Ch.  XII.  Art.  III.  497 

III.  La  fécondé  Catechefe  dk  intitulée  , De  la  Pénitence  & 
de  la  rémiUton  dei  péchés.  Elle  a pour  texte  ces  paroles  d’E- 
zechiel  : Celui  qui  eft  jufie  vivra  éternellement.  Saint  Cyrille 
ayant  pour  but  dans  cette  Catechefe  d’engager  les  audi- 
teurs à la  pénitence  & à la  confeHion  de  leurs  pcché.s  par 
l’efpérance  d'en  obtenir  la  rcmillion  dans  le  Batême  , leur 
reprcfente  premièrement  l’cnormitc  de  leurs  péchés , qu’il 
dit  être  une  des  plus  aiguSs  maladies  de  l’ame,  puifqu’il 
lui  ôte  toutes  lés  forces,  & qu’il  la  rend  digne  du  ku  éter- 
nel. Il  fait  voir  enfuite  que  le  péché  vient  , non  de  Dieu 
qui  a fait  1 homme  droit , mais  de  notre  libre  arbitre,  iou- 
vent  à la  follicitation  du  démon  , qui  toutesfois  ne  nous 
force  pas  i le  commettre.  Puis  il  ajoute  que  pour  être  tombé 
dans  le  péché , on  ne  doit  pas  dëfelperer  de  recouvrer  I m- 
nocence  j que  de  ne  pas  le  confier  en  la  pénitence  & en 
la  bonté  de  Dieu , c’eik  le  plus  grand  de  tous  les  péchés  } 
que  celui  qui  a relTuftité  Lazare  depuis  quatre  jours 
dans  le  tombeau,  peut  aifémrnt  nous  rellufciter  étant  en- 
core en  cette  vie  j & p.our  rendre  cette  vérité  plus  fen- 
fible , il  montre  par  l’exemple  d’un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs , en  commençant  à Adam  & nniflant  à faint  Pierre , 
que  Dicudifière  fes  vengeances  pour  donner  aux  pécheurs 
lieu  de  faire  pénitence  , qu’il  leur  accorde  le  pardon  de  leurs 
fautes , fie  les  rétablit  meme  dans  leur  première  dignité  , 
lorfqu’ils  rentrent  en  eux  mêmes,  & qu’ils  pleurent  fince- 
rement  leurs  péchés.  On  a imprimé  deux  fois  cette  fé- 
conde Catechefe  dans  la  nouvelle  édition , à caufe  de  quel- 
ques variétés  de  leçons  qui  ont  paru  importanbu. 

IV.  Ces  paroles  de  l’Epitre  aux  ^..omùnsx  Ne  Wavet,^votts 
pas  que  nous  tous  qui  avons  été  haptifés  en  Jefus-Chrifi  , nous 
avons  été  haptifés  en  fa  mort , font  la  matière  de  la  troi- 
fiéme  Catechefe.  Saint  Cyrille  y fait  voir  que  le  moyen 
dont  Dieu  fe  fert  pour  remettre  les  péchés  eft  le  Batême, 
dont  il  releve  la  dignité;  premièrement,  parce  que  par  le 
Batême  notre  aroe  devient  l’époufe  de  Dieu  ; feconde- 
ment,  par  la  grâce  du  Saint-Efprit  qui  nous  eft  conférée 
par  l’eau  pour  laver  notre  ame  > troiuémement , par  les  fi- 
gures fous  lefqueiies  le  Batême  a été  annoncé.  Dieu  s’é- 
tant fervi  d’eau  toutes  les  fois  qu’il  a voulu  faire  alliance 
avec  les  hommes  ; quatrièmement , par  le  mérite  de  celui 
que  Jefus-Chrift  choifit  comme  pour  être  le  premier  mi- 
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niiire du  Barême , c’eft-à. dire, devint  Jean  Baptifle  ; enfin 
. par  l’exemple  de  Jefus  - Chrift  qui  a voulu  erre  bacifé.  Il 
prouve  la  néceflite  du  Barême  par  le  précepte  que  Jefus- 
Chrift  , qui  l’a  inftitué , en  a fait.  Il  n’y  a,  ajoute-c  il,  que 
les  Martyrs  qui  foienc  exceptes  de  cette  loi.  Us  peuvent  ar- 
river au  ciel  fans  avoir  été  lavés  dans  l’eau  ; car  Jefus-Chrilt 
qui  a racheté  le  monde  par  la  Croix  ayant  eu  le  côté  percée 
en  fit  fortir  de  l’eau  & du  fang , afin  que  les  uns  dans  la 
paix  de  l’Eglile  fuUent  batifés  dans  l’eau , & que  dans  les 
pcrfécutions  les  autres  fulTent  batiles  dans  leur  propre  lang. 
Il  dit  que  dans  le  Batême  ce  n’efl  pas  l'eau  feule  qui  fan- 
tifie  , mais  la  vertu  du  Saint-Efprit  communiquée  i cette 
•au  ; que  l’eau  lave  le  corps,  mais  que  le  Saint  Elprit  mec 
le  fceau  de  fa  grâce  dans  l’ame  Les  eSèts  du  Batême  font 
la  rémillion  des  péchés , l'efRifion  de  la  jullice,  le  falut  & 
la  gloire. 

• AnsHfcdel»  V.  11  Daroilloit  convenable  qu’âpres  avoir  parlé  du  Ba- 

4 Catechefe  tême  faint  Cyrille  expliquât  aux  Catechumenes  le  Symbole 

pap.  ji.  Je  jj  poi  qu’ils  dévoient  y réciter  j mais  il  crut  qu’avant 
de  le  leur  expliquer  par  parties , il  falloit  les  inliruire  fbm. 
mairement  de  la  dodrine  qui  y cfl:  renfermée.  C’ell  ce  qu’il 
fait  dans  la  quatrième  Catecheic,  où  après  avoir  fait  re- 
marquer â /es  auditeurs  que  route  la  Religion  con/ifte  à 
croire  les  vérités  qu’elle  enfeigne,  & à pratiquer  les  bonnes 
œuvres  qu’elle  preferit,  & les  avoir  averti  de  fe  donner  de 
garde  des  Faux  Dodeurs , il  traite  des  points  principaux  de 
la  Religion  -,  /çavoir , de  Dieu , de  Jefus-Chrift , de  fon  In- 
carnation ^e  fa  mort , de  fa  fépulture,  de  fa  defeente  aax 
enfers , dc%  Réfurredion , de  fon  Afeenfion , du  Jugement 
dernier,  du  Saint-Efprit,  de  l'homme  & des  deux  parties 
' dont  il  ell  compbfé  , de  la  virginité,  du  mariage , des  fé- 

condes nôces,  des  alimens,  des  vêtemens , de  la  réfurre- 
diondes  corps.  Ce  qu’il  dit  fur  tous  ces  articles  fe  réduit  à 
enfeigner  auxCatechumenes  qu’ils  font  obligés  de  croire  qu’il 
n’y  a qu’un  feul  Dieu , qui  tient  fon  être  de  lui-même , 
fans  commencement  & fans  fin , incapable  d’aucun  change- 
ment , Créateur  de  nos  âmes  & de  nos  corps  & de  toutes 
ebofes  J que  Jefus- Chrift, Notre  Seigheur,  eft  Fils  Unique 
de  Dieu,  Dieu  né  de  Dieu,  femblable  au  Pere  qui  l’a  en- 
gendré avant  tous  les  fiecles  & de  toute  éternité  d’une  ma- 
niéré incompréhenfible  j qu’il  lui  eft  égal  en  autorité , en 
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dignité  &:  en  ligellc , qu’il  n’eft  pas  d’une  autre  nature  que  le 
Pere,  quoique  dillinguc  de  lui,  qu’il  eft  le  Verbe  de  Dieu 
fie  la  parole:  de  Dieu  , mais  une  parole  lubfiftantc,  qui  n’a 
rien  de  femblable  à celle  des  hommes  quiTe  diliipe  en  l’air  ; 
que  defeendu  du  ciel  en  terre  pour  nos  péchés , il  a été 
con^â  du  Saint-Efpnt  Sc  ne  de  la  Sainte  Vierge,  ayant  pris 
dans  elle  une  véritable  chair  ; qu’il  y avoir  dans  lui  deux 
natures  , l'humanité  qui  étoit  vilible  fie  la  divinité  qui 
étoit  invillble  ; qu’il  eft  mort  véritablement  comme  homme, 
fie  qu’il  a été  crucifié.  Si  quelqu'un  vouloir  le  nier, dit  faine 
Cyrille,  le  lieu  même  de  Golgotha  oùneus  Tommes  allera- 
blcs  en  l’honneur  de  celui  qui  a été  attaché  à la  croix , Ten 
convaincroic  i fie  déjà  toute  la  terre  eft  remplie  de  morceaux 
du  bois  de  la  croix.  Jefus-Chrift  a été  enfeveli  dans  un 
fépulcre  de  pierre  , comme  homme  ; mais  les  piérides 
fe  Tendirent  de  frayeur.  11  eft  defeendu  dans  les  lieux  fou- 
terrains  pour  en  retirer  les  Juftes  qui  y croient  enfermés  de- 
P«?.is  long-tems  avec  Adam  -,  fie  après  avoir  été  enfeveli  , 
îl  eft  reOufeité  plein  de  vie  le  troifiéme  jour , s’eft  fait  voir 
â fes  Difciples  , puis  eft  monté  au  ciel  accompagné  des 
Anges  fur  la  montagne  des  Olives.  Il  en  fera  encore  accom- 
pagné  lorfqu’il  viendra  juger  les  vivans  fie  les  morts.  Saint 
Cyrille  dit  à les  auditeurs  de  croire  fermement  que  le  régné 
de  Jefus-Chrift  fera  éternel , parce  qu’il  y avoit  alors  des 
perfonnes  qui  foutenoient  que  fon  régné  devoir  finir.  En- 
fuite  il  ajoute  : Croyez  aulfi  au  Saint.  Efprit , fie  penfez  de 
lui  comme  du  Pere  fie  du  Fils  j il  doit  être  honoré  comme 
le  Pere  6c  le  Fils,  étant  une  meme  divinité.  C’eft  le  Saint- 
Efprit  qui  làntifie  toutes  chofes  5 c’eft  lui  qui  a parlé  au 
tems  de  la  Loi  fie  des  Prophètes  dans  l’Ancien  fie  dans  le 
Nouveau  Teftamcnt.  Il  faut  aullî , continue  laine  Cyrille, 
que  vous  connoilllez  que  vous  êtes  compofés  de  deux  fub- 
• fiances , du  corps  fie  de  l’ame  ; votre  ame  eft  un  des  plus 

f>arfait$  ouvrages  de  Dieu  ^ui  l’a  créée  â fa  reilemblance , 
ui  a donné  l’immortalité , l’a  fait  railbnnable  , incorrup- 
tible fie  libre  de  faire  ce  qu’elle  veut , fans  être  néceffitée  i 

f»écber  ni  par  l’influence  des  aftres , ni  par  le  deftin , ni  par 
e démon  ; car  autrement  Dieu  n’auroit  pas  préparé  la 
gehenne  pour  punir  ceux  qui  pechent.  Il  leur  fait  voir  par 
la  conftruétion  a(Jmirable  du  corps  qu'il  ne  peut  être  l’ou- 
• vrage  que  d’un  Dieu  j que  ce  corps  a’eft  pas  caufe  par  lui- 
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incme  que  nous  péchons  ; mais  que  c’cit  i’amc  qui  peche 

par  le  moyea  du  corps  qui  eft  comme  l’inllrumcnt  de  l’-me , 

& comme  fjn  vêcement.  Il  les  exhorte  à aimer  la  con^- 
nence&à  la  pratiquer.  Mais  loin  de  condamner  le  mariage, 
il  dit  que  les  gens  mariés  peuvent  elpcrer  le  falut , pourvd 
qu’ils  ufent  du  mariage  félon  les  loix  de  la  pudeur  ) qu’il 
ait  éré  célébré  félon  les  règles  ; qu’ils  fçaehent  s'abftenir  de 
l’ufjge  du  mariage  certains  jours  pour  vaquer  à la  priere  i 
qu’ils  aient  loin  d’avoir  leurs  corps  purs  lorfqu^s  viennent 
à l’iglife  pour  approcher  de  la  Communioif  > qu’ils  fe 
ioient  époufés  dans  l’intention  d’avoir  des  enfans  & non 
pour  contenter  leurs  pallions  brutales.  11  ne  condamne 
pas  non  plus  les  fécondés  noces , voulant  qu’on  pardonne 
cette  foibleiTe  aux  perfonnes  qui  ont  befoin  de  ce  remede 
pour  éviter  la  fornication.  11  compare  la  virginité  avec  le 
mariage , comme  l’on  compare  l’or  avec  l’argent.  A l'égard 
des  alimens  faint  Cyrille  enfeigne  qu’il  faut  s’en  fervir  pour 
entretenir  la  vie  & non  pour  fe  plonger  dans  la  volupté  & 
la  mollefTe.  On  voit  par  ce  qu’il  ajoute  des  viandes  offertes 
aux  idoles,  qu’il  y avoir  encore  des  reffes  du  paganifme  à 
Jérufalem , & qu’on  y renouvelloit  la  difpute  qui  écoit  à 
Corinthe  du  lems  de  il.  Paul  au  fujet  des  viandes  immolées. 

Il  dit  enfuite  : Quand  nous  jeûnons,  nous  nous  abftenons 
de  la  chair  & du  vin,  non  que  nous  en  ayons  de  l’horreur, 
mais  pour  mériter  davantage  en  méprifant  ce  qui  eft  agréa- 
ble aux  fens  pour  jou’:r  de  la  table  fpiricueUk-Maisil  défend  à 
ceux  qui  jeûnent  de  la  forte , de  méprifer  ceux  qui  ne  peuvent 
jeûner  à caufe  de  lafoibleffè  de  leurs  corps , ni  ceux  qui  ufènt 
d’un  peu  de  vin  à caufe  de  leur  eftomach  & de  leurs  fré- 
quentes indifpofîtions , ni  ceux  qui  mangent  de  la  viande, 
comme  fi  elle  n’étoit  pas  permife,  comme  faifoient  ceux 
^ dont  parle  l’Apôtre,  qui  inrerdifbient  les  viandes  que  Dieu 
* a créées  pour  être  prifes  avec  aâions  de  grâces.  Il  défend 
auffi  de  manger  jamais  des  vi^des  offertes  aux  idoles  : Et 
cette  défenfe,dic-il,  ne  m’eft  point  particulière  en  ce  tems. 
mais  elle  a été  faite  autrefois  par  les  Apôtres, entre  autres 
. par  faint  Jacques,  Evêque  de  cette  Eglife.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  habits , il  demande  qu’ils  foient  fimples  , étant 
deftinés  non  à parer  le  corps , mais  â le  couvrir  & à le  dé- 
fendre  des  injures  de  l’air.  Parlant  de  la  réfurreâion  , il 
dit  que  Jefus;Chrift  n’aura  pas  de  peine  à nous  rcflufcitcr,  • 
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{(uifqu’il  i‘dt  rcllui^icc  iai  même  pour  nous  5 & pour  rendre 
a réluri  cdion  de  nos  corps  croyable , il  apporte  pour  exem- 
ple celle  du  tromenc  jette  dans  la  terre  , que  Di  .u  fait 
comme  redulciter  tous  les  ans  ; celle  des  arbres,  qui  après 
avoir  etc  plulîeurs  mois  Tans  feuilles  & fans  fruit,  paroiJenc 
comme  rcyvre  & rellufciter  tout  d’up  coup.  Saint  Cyrille 
fait  après  cela  le  dénombrement  des  Livres  Canoniques , 
en  avercillant  fes  auditeurs  que  c’eR  de  l'églife  qu’ils  doivent 
apprendre  quels  font  les  Livres  de  1 Ancien  6c  du  Nouveau 
TeRament.  Il  en  compte  vingt  deux  qu’il  dit  avoir  été  tra. 
duits^ar  foixante- douze  Interprètes,  qui  enfermés  â Ale- 
xandrie  chacun  dans  une  cellule  féparée  en  un  lieu  appelle 
le  Phare,  fe  trouvèrent  avoir  traduit  l’Ecriture  d’une  maniéré 
û conforme , non  feulement  quant  au  fens.mais  aufli  quant 
aux  termes , qu’on  ne  douta  point  qu’ils  n’euflent  été  infpirés 
du  Saint-Ef^prit.  Ces  vingt -deux  Livres  font,  les  cinq  de 
Moyfe , que  nous  appelions  le  Pentateuque , Jefus  fils  de 
Navé , les  Juges  avec  Ruth , le  premier  ôc  le  fécond  des 
Rois,  le  troilieme  6c  le  quatrième  des  Rois,  les  Paralipo- 
menes  , le  premier  6c  le  fécond  d’Efdras  , avec  le  Livre 
d’Ellher , Joo , le  Livre  des  Pfeaumes,  les  Proverbes  , l’Ec- 
clefiafle,  le  Cantique  des  Cantiques,  les  douze  Petits  Pro- 
phètes, Ifaïe,  Jeremie  avec  Baruch,  fes  Lamentations  6c 
la  Lettre,  Ezechiel  6c  Daniel.  Ceux  du  Nouveau  Telia, 
ment  font,  les  quatre  Evangiles,  les  Aâes  des  douze  Apô- 
tres , les  fept  Epkres  Catholiques  , de  faint  Jacques  , de 
faint  Pierre  , de  faint  Jean  6c  de  fâint  Jude  ^ les  quatre 
Epîtres  de  faint  Paul.  11  ne  dit  rien  de  l’Apocalypfe.  11 
joint  à ce  Catalogue  quantité  de  préceptes  de  morale  pour 
la  conduite  particulière  des  Catechumenes.  11  leur  défend 
d’ajouter  foi  aux  prédiâions  des  Aflrologues , ni  aux  au. 
gures,  ni  à toutes  les  faulics  divinations  des  Payens  j de 
prêter  i ufuce,de  fe  trouver  aux  fpeâacles,  ni  aux  afTem- 
niées  des  Gentils,  de  fe  fervir  de  maléfices  ni  de  fortileges 
pour  la  guérifbn  des  maladies , de  fréquenter  les  cabarets , 
d’uler  de  l’art  de  nécromantie , d’obfèrver  le  Sabbath  , de 
fe  trouver  dans  les  affemblées  des  hérétiques  Mais  il 
leur  ordonne  de  s’affermir  dans  le  bien  par  les  jeûnes , par 
les  aumônes , pat  la  ledure  des  Livres  faines. 

VI.  Dans  la  cinquième  Catechefe,  qui  a pour  titre  ces  AnalifedeU 
paroles  de  l’Epître  aux  Hébreux  < Za/ot  efi  la  fub^ance  dts  Caiecheü^ 
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M.ti,  I.  cho/es  qu'on  doit  efperer,  fainc  Cyrille  traite  de  la  foi , qui 
eft  le  fondement  des  autres  rertus.  Il  relcve  là  dignité  par 
l’honneur  qu’elle  nous  procure  de  porter  un  nom  que  Dieu 
même  s’attribue  ; car  outre  les  noms  de  bon  , de  jufte , 


de  tout- puiilant , il  a aulTi  celui  de  /idele.  Il  en  fait  voir 
la  force  par  les  effets»qu’elle  produit  : la  foi  f^t  mépriler 
& fouler  aux  pieds  les  richefles  les  grandeurs  du  monde } 
c’ell  elle  qui  tait  les  vrais  lerviteurs  de  Dieu , qui  fortifie 
les  vierges  contre  les  attaques  faites  à leur  virginité.  C’eft 
un  œil  qui  éclaire  la  confcience  par  les  lumières  qi^elle  y 
répand , & qui  lui  donne  l’intelligence  de  ce  qu’elle  voit , 
fyii.  7,9.  félon  ce  que  dit  un  Prophète  : Si  vous  ne  croyez  pas , vous 
^*"•6.  n’entendrez  pas.  Elle  arrête  la  fureur  des  lions  ; elle  nous 
donne  des  armes  contre  le  démon  ; elle  nous  fait  enfans 


d’Abraham.  Saint  Cyrille  fait  voir  la  nécelEté  de  cette  vertu 
tant  par  ce  qui  fe  patlè  dans  les  alliances  & le  commerce 
du  monde , que  par  la  maniéré  dont  fe  fait  notre  juftifica- 
tion , qui  ne  s’opère  que  par  la  foi  en  jefus-Chrill.  Mais  il 
didingue  deux  efpeces  de  roi , l’une  qui  ell  la  foi  proprement 
dite,  par  laquelle  nous  croyons  aux  vérités  qui  nous  font 
propoiées  ^ l'autre , qui  eft  comme  le  fruit , la  récompenlë 
& la  perfe&ion  de  la  première,  qui  confifte  dans  les  grâces 
& les  dons  que  le  Saint-Efprit  nous  communique  y comme 
le  don  de  parler  avec  fageRe , celui  de  guérir  les  maladies , 
& de  faire  d’autres  miracles.  Enfuite  il  exhorte  les  Catechu. 


menes  i fe  fouvenir  du  Symbole  qu’il  paroît  leur  avoir  lû 

f>endant  cette  Catechefe<  de  le  graver  profondément  dans 
eut  mémoire  & de  le  méditer  louvent,les  avertiflant  qu’il 
n’ed  pas  l’ouvrage  des  hommes  , mais  que  les  principales 
chofes  dont  il  eit  compoié  font  tirées  des  divines  Ecritures. 
11  leur  recommande  aulli  le  fecret  des  myfleres , & de  s’ar- 
rêter à la  doétrine  qu’ils  avoient  apprife  par  tradition,  6c 
de  la  conferver  avec  piété.  On  a imprimé  ce  Symbole  à 
la  fuite  de  cette  Catecbelè  dans  la  nouvelle  édition.  Il  y 
cil  didribué  en  douze  articles  tirés  tant  des  textes  que  du 
corps  des  Catechefes , 6c  con^  en  ces  termes  : Nous  croyons 
en  un  Dieu  Pere  tout-puiflànc , Créateur  du  ciel  6c  de  la 
terre,  de  toutes  les  choies  vifibles  6c  invilibles  ; En  un  Sei- 
gneur Jefus-Chrift,  Fils  Unique  de  Dieu,  qui  eft  engendré 
du  Pere  , vrai  Dieu  avant  tous  les  liecles , par  qui  toutes 
chofes  ont  été  faites  : Qui  ell  venu  dans  la  chair,  6c  s’eft 
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fait  homme  de  la  Vierge  & du  Saint.Efpric:  Qui  a éré  cru- 
ciflé  & enfeveli  : 11  efl:  reflufcité  le  iroinéme  jour  : Eli  monté 
au  ciel  : £c  allts  à la  droite  du  Pere  : Et  il  viendra  dans  la 
gloire  juger  les  vivans  & les  morts  : Son  régné  n’aura  point 
de  En  : Et  en  un  Saint-Efprit  Cenlolateur , qui  a parle  dans 
les  Prophètes:  Et  en  un  Batême  de  la  pénitence  pour. la 
rémiflion  des  péchés  : Et  en  une  Sainte  Eglile  Catholique  : 

Et  en  la  Réfurreâion  de  la  Chair  : Et  en  la  vie  éternelle. 

Ce  Symbole  étoit  à l’ufage  de  l'Eglife  de  Jérufalem  dès 
avant  faine  Cyrille  j comme  il  le  témoigne  lui  même  en 
pluEeurs  endroits  (a).  On  voit  par  fa  Catechelê  dix-neu* 
viéme  qui  eft  la  première  des  myftagogiques , que  celiii 
qui  alloic  être  batifé  récitoic  aufli  - tôt  après  les  renonce, 
mens  un  autre  Symbole  beaucoup  plus  court  ("i) , & qui 
ne  conEftoit  qu’en  quatre  articles  énoncés  en  ces  termes  ; 

)e  crois  au  Pere  , Sc  au  Fils , 6c  au  Saint-Efprit , & en  uti 
Batême  de  la  pénitence. 

VIT.  Le  jour  que  faint  Cyrille  Et  fa  Exléme  Catechefe  Analifcdela 
on  avoit  lû  dans  l’Eglife  ces  paroles  d’Ifaïe  : 

je  teurnent  vers  moi  four  être  renouveltées , le  Seigneur fauvera  4/,  16 , 

JfraH  £un  julmt  itemeL  II  en  prit  occaEon  de  traiter  de  «7* 
la  monarcme  de  Dieu , en  expliquant  en  même-tems  les 
premières  paroles  du  Symbole  : Je  crois  en  Dieu.  Il  dit  d’a- 
bord qu’en  penfant  i Dieu , on  doit  aufli  penfer  au  Pere , 
aEn  de  célébrer  indiviEblement  la  gloire  du  Pere  , êc 
du  Fils  y avec  le  Saint -lEfprit  j car  le  Pere  & le  Fils 
n’ont  qu'une  même  gloire  avec  le  Saint-Eiprit.  Enfuite  il 
dit  que  quoi  que  nous  diEons  de  Dieu , nous  ne  pouvons  ja- 
mais expliquer  ce  quïl  eft,  lui  feul  fe  connoiflant  parfaite- 
ment. Ce  qui  lui  donne  occaEon  de  rapporter  les  dilFé- 
rentes  & faulJes  idées  que  fe  font  formées  de  la  divinité, 
ceux  qui  ont  voulu  en  approfondir  la  nature-  Les  uns  ont 
cru  que  le  feu  étoit  dieu  : d’autres  fe  le  font  reprélcnté 
comme  un  homme  qui  avoit  des  ailes , fondés  fur  ce  paf- 
fage  du  Pfeaume  feiziéme  ; Vous  me  mettrez,  en  fureté  fous 
Jt  ombre  de  vos  ailes.  Quelques-uns  fe  font  imaginés  qu’il 
avoir  fèpt  yeux,  parce  qu’il  eft  dit  dans  les  Lamentations 
de  Jéremie  : Les  feptyeux  du  Seigneur  regardent  toute  la  terre. 
L’idolâtrie  a pouflé  le  défordre  plus  loin  ; elle  a dit  à la 

(•)  Cyrill.  Caiitbtf.  17 , J , Çÿ  Cunhtj.  {8.  nam.  I > tï  Cateitf,  5 »»»!.  u, 

{i)  CnUtb^,  lÿ  f nam.  p. 
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pierre  & au  bois  : Vous  êtes  mon  Dieu.  Elle  a adoré  des 
chats , des  chiens  Se  des  loups  comme  dieux.  Le  lion  même 
& le  ferpent  ont  été  adorés  des  hommes.  Saint  Cyrille  gé- 
mit fur  tous  ces  égaremens  des  Payens  : puis  venant  aux 
hérélîes  de  Simon  le  Magicien  , de  Cerinche,  de  Menan. 
dre,  de  Carpocrate , de  Marcion  ,de  Balîlide,  de  Valentin 
Sc  'des  Manichéens , il  en  fait  l’hiftoire  en  peu  de  mots , 
& en  réfute  la  doctrine.  11  parle  de  la  ftatue  que  l’Empe- 
reur Claude  fit  élever  à Simon  le  Magicien,  & de  la  vi- 
ûoire  que  laine  Pierre  & lâint  Paul  remportèrent  à Rome 
fur  ce  premier  des  héréllarques , en  le  ; faifant  tomber  par 
leurs  prières  du  chariot  de  feu  fur  lequel  deux  démons  l'a- 
voient  enlevé  en  l’air.  11  demande  à ceux  d'entre  ces  Chré. 
tiens  qui  admettoient  deux  Dieux  ou  deux  principes  , l’un 
bon  Sc  l’autre  mauvais  : Il  ces  deux  Dieux  font  quelquefois 
enfemble  , ou  s’ils  font  toujours  féparés  l'un  de  l’autre. 
On  ne  peut  pas  dire,  ajoute-t-il , qu’ils  (oient  jamais  en.' 
femble  j car,  félon  l’Apôtre  , la  lumière  ne  f^auroit  s’ac- 
c»r.  6,  corder  avec  les  ténèbres.  S’ils  font  féparés , ils  ont  donc 
chacun  leurs  lieux,  leur  demeure,  leur  fejour.  Or  où  il  n’y 
a qu’un  Dieu , il  n’e-i  faut  audl  adorer  qu’un.  Il  leur  de- 
mande encore  (i  le  Dieu  qu’iis  appellent  bon  eft  puilTant , 
ou  fans  puilTance  ? S’il  eft  fans  puilTance , il  n’eft  pas  Dieu , 
s’il  eft  puillant , comment  pouvant  empêcher  le  mal  ne 
l’empêche-t-il  pas?  C’eft  le  rendre  auteur  des  maux  qui 
fe  commettent.  Saint  Cyrille  rapporte  une  partie  de  la 
conférence  de  Manës  avec  ArchelaUs  (<r  j j & pour  don- 
ner i lès  auditeurs  de  l’horreur  des  impuretés  qu’on  trou- 
Toit  dans  les  livres  des  Manichéens,  il  en  fait  le  paralelle 
avec  la  pureté  de  la  dodrine  qu’on  qnfeigne  dans  l’tglife. 
Ici , leur  dit-il , vous  voyez  toutes  choies  dans  l’ordre  ; la 
difeipline  y eft  obfervée , on  y vit  avec  gravité  j la  chafteté 
y eft  gardée  i un  tel  point  qu’on  fe  fait  un  crime  de  regar- 
der une  femme  pour  le  plaiiîr.  Le  mariage  y eft  faint  ; le$ 
veuves  y vivent  dans  une  continence  volontaire  j l’eftime 
qu’on  y a pour  les  viei^es  fait  qu’on  les  compare  aux 
Anges  j on  accompagne  les  repas  d’aélions  de  grâces  j on 
y témoigné  fes  reconnoilTances  au  Créateur  de  toutes  choies^ 
on  y adore  le  Pere  de  Jefus-Chrift  j on  y apprend  â crain- 

(»)  Voycï  Tom.  } , pag.  jja-  * 
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dre  5c  à refpeder  celui  qui  donne  la  pluie,  & glorifier  ce- 
lui qui  faic  entendre  fes  tonnerres  8c  ies  foudres. 

VIII.  La  fepticme  Catccheie  fut  faite  apres  la  ledure  Aialîftdci» 
de  l’Epître  aux  Eplicfiens , où  faint  Paul  dit  ; je  jieiha  Us  Cauchvfe. 
genoux  devant  le  Pere.  Saint  Cyrille  pourluivant  l’explica- j , i^. 
tion  du  premier  article  du  Symbole  , entreprend  d’etab  ir 

contre  les  Juifs  qui  ne  recônnoillènt  qu’un  Dieu,  que  ce 
Dieu  eft  le  Pere  de  Jefus-Chrill.  11  le  prouve  par  l’automc 
de  l’Ancien  Tellament,  fur  tout  des  Pleaumes.  C’eft  par  »•  7. 
une  e/pece  d’abus  que  Dieu  eft  dit  le  Pere  de  plufieurs 
fortes  d'Elus  qu’il  a créés  ; il  n’eft  proprement  8c  véritable, 
ment  le  Peçe  que  de  fon  Fils  unique , notre  Seigneur , qui 
a la  même  nature  avec  lui.  11  n’a  pas  commencé  dans  le 
lems  à être  Pere , mais  il  a toujours  été  Pere  de  Ion  Fils 
unique.  11  eft  Pere,  non  parla  conjoniftion  d’un  autre  être, 
fai  par  ignorance  , ni  par  un  afFoibliffement , ni  par  une 
diminution , ni  par  une  altération  de  fon  être  j mais  par 
nature.  Comme  Pere  parfait  , il  a engendré  un  Fils  par-  ' 
fait,  lui  communiquant  tout  ce  qu’il  a.  Saint  Cyrille  rap- 
porte plufieurs  pairages  du  Nouveau  Teftament,  où  Jelus. 

Chrift  appelle  Dieu  Ibn  Pere,  non  en  la  manière  que  nous 
l’appelions  notre  Pere,  car  il  ne  l’eft  i notre  égard  que  par 
ademtion  > au  lieu  que  Jefus  Chrift  eft  fon  Fils  par  nature. 

Enluite  il  déplore  l’aveuglement  de  ceux  qui  ayant  aban- 
donné  le  vrai  Dieu  , dilent  au  bois.  Vous  êtes  mon  pere, 

& à la  pierre , C’eft  vous  qui  m’avez  engendré.  Puis  il  ex. 
horte  les  auditeurs  i fe  rendre  dignes  de  la  qualité  d’en, 
fans  adoptifs  de  Dieu  par  les  bonnes  œuvres , particulière- 
ment en  honorant  ceux  qui  nous  ont  donné  la  vie  corporelle. 

IX.  Après  avoir  établi  l’unité  d’un  Dieu  contre  les  Payens,  An»iife  de 
8c  fa  Paternité  contre  les  Juifs,  Saint  Cyrille  fe  ptopofe 

dans  la  huitième  Cateche!e  de  montrer  que  ce  Dieu  eft 
tout-puiftanc ; fuivaot  ce  que  nous  difons  dans  le  Symbole; 

Je  crois  en  Dieu  le  Pere  cout-puiftant.  11  combat  lur  tout 
les  Manichéens  qui  enfeignoient  plufieurs  erreurs  contraires 
à la  toute-puiftance  de  Dieu.  Car  ils  admettoient  un  Dieu 
créateur  de  nos  âmes  , différent  du  Dieu  qui  forme  nos 
corps , 8c  ne  donnoient  à ces  deux  Dieux  qu’un  demi  pou- 
voir. Ils  foutenoient  auflî  que  le  démon  n’étoit  point  créé 
de  Dieu , mais  qu’il  lui  étoit  coéternel , 8c  atrribuoient  à un 
mauvais  principe  tous  les  déraneemens  8c  les  troubles  qui 

Tome  VI.  ^ Slf 
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paroi{Tenc  dans  le  monde.  Saine  Cyrille  pour  détruire  ces 
erreurs  s’applique  à relever  la  patience  infinie  de  Dieu  i 
foufFrir  les  inlultes  des  Idolâtres , les  blafphcmes  des  hé- 
rétiques, les  defordres  des  mauvais  Chrétiens  , & tout  ce 
que  fait  le  démon  pour  s’oppoler  à Tes  defleins.  Il  fait  voir 
contre  les  Ariens  le  commun  empire  que  les  trois  Perfonnes 
de  la  Trinité  ont  fur  toutes  choies.  Il  dit  contre  les  héré- 
tiques qui  ne  vouloient  pas  qu’on  eût  ni  fonds,  ni  aucuns 
biens , qu’il  n’y  a que  le  mauvais  ulage  des  richelles  qui 
foit  défendu  ; éc  que  pour  (è  perfuader  qu’on  peut  êtrejulle 
avec  des  richelTes , il  ne  faut  que  faire  attention  à ce  que 
ditjefus  Chrül  ; ^'ai  tu  faim , ©“  vaut  m'avet^donné  àmangtn 
j'étoif  ttud^  & vous  m'avti^vitu  : car  cela  ne  fe  peut  ftire 
qu’avec  le  fecoars  de  l’argent. 

X.  La  neuvième  Catechele  eft  une  fuite  de  la  précédente. 
Saint  Cyrille  y montre  que  Dieu  le  Pere  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift,  ell  le  Créateur  de  toutes  chofes,&  que  l’u- 
nivers ell  un  ouvrage  digne  de  la  fagelle  divine.  Il  y fou- 
tient  qu’on  ne  peut  voir  Dieu  des  yeux  du  corps , qi^ 
nul  homme  ne  l’a  jamais  vû , pas  meme  Ezechiel  î ce  Pro- 
phète vit  une  relTemblance  de  la  gloire  du  Seigneur,  félon 
qu'il  efl  dit  dans  l’Ecriture  -,  mais  non  fa  gloire  même. 
Mais  il  dit  avec  l’auteur  du  livre  de  la  Sagellè  , qu’il  cite 
fous  le  nom  de  Salomon , que  Dieu  fe  fait  connoitre  auv 
hommes  par  fes  ouvrages  â proportion  qu’ils  s’appliquei^ 
à les  connoitre,  fans  toutefois  qu’ils  puülent  parvenir  A 
eoimoître  exaélenvent  fa  nature.  Il  combat  les  héMciques 

3ui  diflinguant  deux  principes,  foutenoient  que  Dieu  Pere 
e jcfus-Chrifl  q’avoit  ,pas  créé  le  monde  3 & pour  détruire 
d’une  maniéré  feniible  ce  qu’ils  objfâoient  touchant  la 
contrariété  des  élémens,  comme  du  feu  & de  l’eau,  il  fait 
une  peinture  admirable  du  bel  ordre  qui  régné  dans  l’uni- 
vers Si  dans  toutes  fes  parties.  Cet  endroit  efl  fi  beau , 
quoiqu’il  foit  ,‘dit  à la  tête  de  cette  Catechefè  qu’il 
la  fit  fur  le  champ , qu’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  l’ait  tra- 
vaille  avec  foin  avant  que  de  la  prononcer-  Quoi,  dit-il, 
peut-on  fans  admiration  conCderer  de  quelle  maniéré  le 
foleil  eh  formé  ? Quoiqu’il  paruiile  â nos  yeux  comme  un 
vafe  d’une  grandeur  médiocre  , il  renferme  une  vertu  in- 
finie, portant  la  Imniere  de  l’Orient  â l’Occident.  Dès  qu’il 
fe  levé , il  léjou'it  jtoute  la  nature.  Par  une  di^fiiion  que 
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l’on  doit  actribucr  i celui  qui  lui  a réglé  fa  courfe  , il  le 
leve  en  ëcc  au-dedus  de  nous,  adn  qu’en  nous  rendanc  les 
jours  plus  longs , il  nous  donne  le  loilir  de  vaquer  aux  tra- 
vaux desraifons}  &il  abrégé  fa  courfe  en  hyver,  non  pour 
faire  durer  le  froid  plus  long-tems , mais  afin  que  les  nuits 
étant  plus  longues , les  hommes  puident  fe  repoler  de  leurs 
travaux  , & la  terre  fe  préparer  à de  nouveaux  fruits.  Voyez 
avec  quel  ordre  les  jours  le  luccedent  : ils  font  plus  longs 
en  été  , plus  courts  en  hyver  : ils  font  égaux  au  printems 
& en  automne,  de  même  que  les  nuits  ; que  perlonne  ne 
foufFre  ceux  qui  difent  que  celui  qui  a créé  la  lumière 
ed  différent  du  créateur  des  ténèbres.  N’elb-il  pas  dit  dans 
Ifaïe  ; Je  fuis  le  Dieu  ^ui  ai  fait  la  lumière  (ÿ-  qui  ai  créé  Jfù,  4/ , 7. 
les  ténèbres  i Le  fcrviteur  n'obtiendroit  pas  de  fon  maître  le 
tems  de  fe  repofer , d les  ténèbres  ne  lui  en  prelcrivoient 
la  nécedlté  N’elf-cepas  dans  la  nuit  que  l’on  trouve  moyen 
de  réparer  Ces  forces , & de  fe  délader  des  fatigues  du  jour  ? 

Y â-t  il  aulG  un  tems  plus  propre  pour  l'étude  de  la  fagede  ? 

C’ell  dans  la  nuit  qu’on  penfe  plus  fouvent  à Dieu , & qu’on 
médite  les  vérités  qu'on  a ouïes,  ou  qu'on  a lues  pendant 
Je  jour.  C’efb  dans  ce  tems  que  notre  efprir  le  fent  plus 
difpofé  à chanter  des  Pfeaumes , ou  à prier , ou  à conce- 
voir de  la  douleur  de  nos  péchés.  N’admettons  donc  point 
un  autre  créateur  des  ténèbres , puifque  l’expérience  nous 
fait  voir  qu’elles  font  bonnes  & très-utiles.  Saint  Cyrille 
fait  enfuite  faire  attention  à fes  auditeurs  , au  cours  réglé 
des  étoiles  & des  autres  aftres  qui  fe  lèvent  chacun  dans  le 
tems  marqué , dont  les  uns  annoncent  l’été , d’autres  l’hy- 
ver  5 comment  elles  enfèignent  le  tems  propre  à femer  les 
grains  , à planter  , â la  navigation  ; comment  un  homme 
en  repos  dans  un  vailleau  , expofé  aux  flots  de  la  mer,  le 
conduit  p.-ir  l’afpecl  des  étoiles.  Il  leur  fait  auflî  confiderer 
avec  quel  ordre  Dieu  a réglé  les  viciflitudes  du  jour  & de 
la  nuit,  faifant  lever  le  foleil  peu  â peu, afin  que  nos  yeux 
préparés  comme  par  degrés  à fa  lumière,  puiflentplus  aifé- 
ment  en  foutenir  tous  les  rayons;  comment  auffi  U tempere 
les  ténèbres  de  la  nuit  par  la  clarté  de  la  lune.  Qui  efl , 
ajoute-t.il,  celui  qui  fait  les  pluies  fie  les  rofées?  Qui  après 
avoir  condenlè  les  eaux  en  nues , les  foutient  de  maniéré 
que , quoique  chaque  nue  contienne  une  grande  quantité 
d’eau ,elle  ne  tombe  en  pluie  fur  la  terre  quepar  ord  re  fiigoute 
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à goûte  ? Qui  tire  les  vents  de  fes  trclors  ? Qui  fait  diftiler  la 
rolëc  ? Qui  forme  ia  glace  d’une  matière  liquide  telle  qu’cft 
l’eau,  en  forme  un  corps  lolidc  6c  dur  comme  la  pierre  î 
Cette  eau  par  la  forme  qu’il  lui  donne  devient  neige  6c 
blanche  comme  de  la  laine  : elle  devient  du  vin  dans  la 
vigne,  6c  huile  dans  les  oliviers  -,  elle  le  change  en  pain  6c 
en  difïcrens  fruits  lelon  les  corps  où  elle  s’infinue.  Saint  Cy- 
rille continue  : Faites  ateention  auprintems,  6c  à la  variété 
des  fleurs  dont  la  terre  e(l  alors  ornée  , à la  rougeur 
de  la  rofe,  à la  blancheur  du  lys  ; aux  différentes  produ- 
clions  de  la  vigne  dont  une  partie  fe  forme  en  bois  pour 
£tre  brûlée , une  autre  en  racines  pourprovigner,  une  autre 
porte  des  feuilles,  une  autre  des  raiilns  j à la  variété  desani. 
maux  qui  le  trouvent  dans  une  même  terre,  des  poiflbns  dans 
un  : même  riviere , 6c  des  oileaux  dans  l’air  j à la  profondeur 
de  la  mer  ;au  grand  nombre  de  fleuves  qui  arrofent  la  terre  , 
donc  les  eaux  font  tellement  reflerrés  par  les  bornes  qui 
leur  font  preferites  , que  fi  elles  en  forcent  quelquefois 
elles  y rentrent  aufÊ-tôc.  Saint  Cyrille  pafle  de  tous  ces 
objets  à la  confidération  des  diverfes  efpeces  d’animaux,  tant 
'de  ceux  qui  volent  dans  les  airs , que  de  ceux  qui  marcbcnc 
fur  terre  j 6c  enfin  à la  cooftruélion  de  notre  propre  corps, 
pour  y apprendre  à connokrc  paq  la  configuration  admi- 
rable de  toutes  fes  parties  6c  de  la  liaifon  qu'elles  ont  en- 
femble , que  Dieu  en  efl  le  Créateur.  Cette  Catcchefe  fe 
trouve  fous  le  nom  de  faint  Bafilc  dans  quelques  manuf  crics 
de  fes  ouvrages , fous  ce  titre  : Q»e  Dùu  eft  incompréhen/ihie  j 
6c  elle  efl  citée  fous  fon  nom  par  Mecaphrafle  Ça).  Ceux 
qui  la  lui  ont  attribuée  les  premiers  y ont  ajouté  quelques 
endroits  tirés  de  fes  écrits  , fur  tout  à la  fin. 

AnaiifcdcU  XI.  La  premicrc  Epîcre  aux  Corinthiens  qu’on  avoic  lue 
dans  l'Eglife  le  jour  que  faint  Cyrille  fit  fa  dixième  Cacc- 
‘ ■ chefe  , lui  donna  lieu  d’expliquer  le  fécond  article  du 
Symbole,  dans  lequel  nous  faifons  profcfTion  de  croire  en 
un  Seigneur  jefus  Chrifl.  Il  commence  cette  Catechefepar 
prouver  contre  les  Juifs,  la  néccffité  qu'il  y a de  recon- 
noître  en  Dieu  un  Fils , 6c  de  l’adorer.  Enfuite  il  rend  rai- 
fon  pourquoi  nous  difbns  qu’il  efl  Un  : favoir , pour  préve. 
nir  les  mauvaifes  chicanes  des  hérétiques , qui  parce  que  Je. 
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fus-Chrifteft  appelle  de  oluEeurs  noms  dans  l’Ecriture., 
tantôt,  une  brebis  qui  par  /on  làng  précieux  lave  le  monde 
de  fes  péchés  > tantôt,  le  Pafteur  j quelquefois  , le  Chrilf  j 
d’autres  fois  , le  Fils  de  l’homme  -,  & fouvent , le  Seigneur , 
oient  le  divileren  plufieurt.  Saint  Cyrille  explique  comment 
ces  differentes  dénominations  conviennent  à un  feul  Jclûs- 
Chrill  i & infidant  particulièrement  fur  celle  de  Seigneur , 
il  montre  par  plufieurs  témoignages  de  l'Ancien  Teftament  i.itf, 
qu'il  ell  véritablement  notre  Seigneur  des  avant  Ion  In-  -7- 
carnation.  C’eft  au  Fils  que  Dieu  parloit  lorlque  voulant 
créer  l’homme,  il  difoit  : Fai/ons  l’homme  à notre  ima^e  : 5C 
iorfqu’Adam  fut  formé,  il  ell  dit.  : Dieu  fit  l’homme , il  ^ 
le  fit  â l’image  de  Dieu , n’attribuant  pas  feulement  au 
Pere  la  dignité  de  Dieu,  mais  y comprenant  aulTi  le  Fils.  c«.  10,14. 
C’eft  du  Fils  conjointement  avec  le  Pere  qu’il  eft  dit  ; Le 
Seigneur  fie  pleuvoir  du  fouffrc  ^ du  feu  fur  Sodome  & 
jur  Gomorrhe , ^ cela  vint  de  la  part  du  Seigneur.  C’eft  le 
Pere  qui  parle  à Ion  Fils  dans  le  Pfeaume  109  , où  nous 
lifons  : Le  Seigneur  a dit  à mon  Seigruur.  Jefus-Chrill  eft 
aulfi  fouvent  appelle  Seigneur  dans  l'Evangile:  lorfque  l’An- 
ge annonça  fa  naillance  aux  pafteurs  il  leur  dit  : Il  vous  cfi 
né  aujourd'hui  un  Sauveur  qui  efi  te  Chrifi , le  Seigneur.  Dans  ' 
les  Aéles  des  Apôtres  il  eft  dit  que  Jelus-Chrift  eft  le  Sei-  aa.to,iS. 
gneur  de  toutes  choies,  même  des  Anges,  pui/que , félon 
qu’il  eft  écrit  dans  faint  Matthieu,  Ils  vinrent  (fi-  le  fervirent  j Afa».  4 , n. 
& après  fa  rçfurrciftion  l’Ange  dit  aux  femmes  : Allezjiire  Hat.  is,  7. 
à fes  Difeiptes  que  le  Seigneur  efi  reffufetté.  Saint  Cyrille  traite 
enfuite  des  deux  autres  noms  de  notre  Sauveur , de  '}ejus, 

& de  Chrifi.,  qu’il  dit  avoir  été  portés  l’un  par  Jofué,' 

I autre  par  Aaron  j ces  deux  grands  hommes  ayant  fi- 
guré dans  leur  miniftere,  & le  fouverain  faccrdocc  Sl  la  di- 
gnité royale  qui  dévoient  fe  trouver  unies  dans  jefus  Chrift. 

II  donne  deux  étimologies  du  nom  de  Tefus  , tirées , l’une 
de  la  langue  hébraïque,  l’autre  de  la  grecque  dont  le  fens 
eft  que  le  fauveur  eft  le  médecin  tant  des  corps  que  des. 
âmes.  Il  fait  venir  celui  de  Chrifi , de  l’ondion  par  laquelle 
il  dit  qu'il  a été  établi  Prêtre  de  toute  éternité  , ajoutant 
que  tous  les  Prophètes,  & même  les  démons  l’ont  connu 
fous  ce  nom.  Il  attribue  à fon  abondante  miféricorde  de  ce 
qu’il  veut  bien  que  nous  portions  fon  nom  , different  en 
cela  des  Rois  de  la  terre  qui  ont  ordinairement  des  noms 
propres  qui  les  diftingucac  de  leurs  fujets,  11  repond  à ceux 
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qui  objedoient  que  le  nom  de  Chrétien  eft  nouveau , il  ré. 
pond,  dis.je,  que  le  Prophète  l’avoic  prédit  long- tems  aupa- 
ravant,en'difant  : Je  donnerai  à ceux  qui  me  fervent  un  mm  nou- 
veau-^qac  les  Juifs  & lesllraélites  ont  re^û  ces  noms  de  Moyfe 
& des  autresProphéres(  que  le  nond  de  Chrétien  a par-deUus 
i6.  les  noms  de  Juif  & d'Ilraélite  cet  avantage qu’il  com- 

prend toute  la  terre, les  Chrétiens  devant  s’étendre  julqu’aux 
extrémités  du  monde  ^ que  c’ell  le  nom  que  les  Apôtres 
fe  font  fait  un  plaiür  de  prêcher , en  particulier  faine  Paul 
qui  a^iparavant  avoit  perlécuté  ceux  qui  le  portoient  s que 
c'efl  par  la  vertu  de  ce  nom  que  les  Apôtres  guériffoient 
les  malades } que  iles  Perfes , les  Goths  & un  grand  nombre 
de  peuples  de  toutes  fortes  de  nations  étoient  morts  pour 
ce  nom , quoiqu’ils  n’eullèrït  pas  vd  Jefus-Chriflr  des  yeux 
de  leurs  corps.  Et  encore  aujourd’hui , ^oûte  faint  Cyrille, 
les  Fideles  par  la  vertu  de  ce  nom  chaUeni  les  démons  des 
poUedés.  ReconnoiHèz  donc , dit  il , à ceux  qui  étoient  déjà 
au  nombre  des  Fideles,  la  grandeur  & l’excellence  de  votre 
nom.  Vous  ôtes  appelles  Chrétiens  : refpedez  ce  nom  ; 6c 
qu’il  n’arrive  jamais  qu’à  caufe  de  vous,Jefus  Chrilf,  qui  efl 
le  Fils  de  Dieu,  foit  blafphémé.  Faites  au  contraire  que  les 
hommes  voyant  vos  bonnes  œuvres , en  glorifient  le  Pere 
qui  eft  dans  le  Ciel , en  Jefus-Chrift  notre  Seigneur. 

XII.  L’onzième  Catechelè  contient  une  explication  de 
Anaiife  dt  ces  autres  paroles  du  fécond  article  du  Symbole  : fe  crois 
l'oDiidme  Ca>  au  F ils  unique  de  Dieu  , né  du  Pere , vrai  Die%  avant  tous 
fiecUs , far  qui  toutes  thofes  ont  été  faites.  Saint  Cyrille 
y traite  de  la  génération  éternelle  du  Fils  de  Dieu , & de 
la  nailTancc  temporelle.  Il  n’en  eft  pas  de  la  producUon  des 
efprits  comme  de  celle  des  corps.  Un  efprit  eft  produit  d’une 
maniéré  fpirituelle  Sc  incompréhenfible.  Dans  la  généra, 
tion  des  corps  il  faut  qu’il  y ait  quelque  intervalle  de  tems 
où  celui  qui  engendre  précédé  celui  qui  eft  engendré  j 
Mais  il  n’y  en  a aucun  dans  la  génération  éternelle  entre 
Dieu  qui  engendre  , & le  Fils  qui  eft  engendré.  La  gé- 
nération corporelle  eft  toujours  imparfaite  j mais  l’ctér- 
nelle  n’a  aucune  imperfedion.  Le  Fils  eft  engendré  d’une 
maniéré  parfaite,  ayant  toujours  été  ce  qu’il  eft  à préfent  j 
au  lieu  que  les  hommes  ne  reçoivent  qu’avec  le  tems  les 
perfedions  qu’ils  n’avoient  pas  dans  leur  formation.  Lorf- 
\ ,7.  jg  pjj^  jg  lui.même  en  parlant  du  PCre  : Le  StU 
gneur  m'a  dit  : Vous  êtes  mon  Fils , je  vous  ai  enffndrè  ath 
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jturd^hui , ce  terme  aujout(Chui  ne  veut  pas  dire  qu’il  l’aie 
engendré  tout  récemment  : il  marque  une  durée  éternelle 
avant  tous  les  les  liecles  > d’où  vient  que  le  Pere  dit  ail- 
leurs à fon  Fils  : J»  vous  ai  engendré  de  mon  Jetn  avant  le 
foint  du  jour.  Le  myltere  de  cette  génération  inconnu  à. 
toutes  les  créatures , iSt  même  aux  Anges , n'ell  connu  que  du 
Pere , du  Fils  & du  Saint- Eiprit.  Le  Pere  en  engendrant  fon 
Fils  , n’a  fou£&rt  ni  changement  ni  diminution  , de  même 
qu’il  ne  manque  rien  au  Fils  qui  efl  engendré.  Saint  Cyrille 
prouve  par  l’Ecriture  que  le  Fils  eft  vrai  Dieu , & telle- 
ment dans  le  Pere  & un  avec  lui  en  divinité  , en  fouve- 
raineté , en  volonté,  en  œuvres , qu'il  nefaur  pas  néanmoins 
confondre  le  Fils  avec  le  Pere.  Car  ce  ne  feroic  pas  hono- 
rer le  Fils  que  de  lui  donner  le  nom  de  Pere  -,  comme  ce 
pe  féroit  pas  faire  honneur  au  Pere  de  traiter  de  Créateur 
Je  Fils  qu’il  a engendré.  U faut  adorer  le  Pere  par  le  Fils , 
fit  ne  pas  féparer  l'adoration  que  nous  leur  rendons.  Il  prouve 
encore  que  le  Fils  eft  en  tout  femblable  au  Pere  , & que 
les  caracleres  de  la  divinité  font  les  mêmes  dans  le  Pere  fie 
dans  le  Fils  ; en  forte  que  le  Pere  eft  parfait,  fie  le  Fils  eft 
parlak  i le  Pere  qui  engendre  eft  Dieu , fit  le  Fils  qui  eft 
engendré  eft  Dieu,  fit  le  Dieu  de  toutes  chofes,  fit  engen- 
dre avant  tous  les  fiecles  d'une  maniéré  ineffable  y faon 
que  nous  Iifons  dans  le  Prophète  Mlchce  .*  Etvout . Bethleem^ 
vous  êtes  fetitt  entre  les  villes  de  Juda  5 mais  c'eft  de  vous  /jue 
fortira  felui  qui  était  re^er  en  Jfraël  dont  U génération  efl  dés 
le  comnatneement  dt  Putemité.  Jefus-Chrift  dit  de  lut  même 
aux  Juifs  : 'je  vous  dts  que  je  fuis  avant  Abraham  ; fit  par, 
lant  à fon  Pere  : Glorifiet,  nu>i  maintenant  de  la  gloire  que  j'ai 
tu  ene  vous  avant  efue  le  monde  jut  fait  ^ qui  eît  comme  s’il 
difoir  : j’ai  eu  une  gloire  éternelle.  Saint  Cyrille  montre  en- 
fuite  par  plufîeurs  autorités  tant  de  l’Ancien  que  du  Nou- 
veau Tertament , que  toutes  choies  ont  éic  créées  par  Je 
Fils , les  viûbles  fit  les  invilibles  : ce  qu’il  veut  que  l’on  en- 
tende en  cetie  force  5 que  c’eft  le  Pere  qui  les  a faites  par 
fon  Fils  } que  c’eft  le  Pere  qui  a parlé  , fit  le  Fils  qui  a 
exécuté. 

XUl.  La  douzième  Caoechefè  eft  fur  ces  paroles  du  Sym- 
bole : Il  s't^  incamé.  La  leâure  du  jour  y avoir  rapport  l 
car  elle  écott  tirée  de  la  prophétie  d'ifâïe,  où  le  Seigneur 
parlant  à Achaz  lui  dk  : Devtandez.^  au  Seigneur  qu'il  vous 
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fj^e  voir  un  prodr^e  : & plus  bas  : Une  y ier^e  con^cvrA  el’e 

enfantera  un  fils  qui  fera  appelle  Emmanuel.  Saint  Cyrille  traite 
donc  dans  cette  Catecheie  de  l’Incarnarion.  Il  pofed’abbrd 
pour  principe  qu'il  n’eft  pas  moins  eircntiel  au  falut  de  cou- 
telier l’humanité  de  Jefus-Chrift  ,que  la  divinité.  Puis  ayant, 
comme  en  paflant,  réfuté  l’erreur  des  Juifs  fur  ce  point, 
il  rapporte  celles  de  plufieurs  hérétiques  fur  le  même 
fujet,  & leur  oppofe  en  général  la  doélrine  de  l'Eglife  lur 
l'Incarnation.  11  répond  à ceux  qui  lui  demandoient  pour 
quel  Ihjcr  J.  C.eft  defeendu  du  ciel , qu’il  eft  defeendu  & a 
pris  un  corps  pour  nousfauver,pournous  faire  conoître  Dieu, 
pour  fanélifier  les  eaux  du  Batême,  pour  détruire  l’idolâtrie , 
en  k fai  fan  t rendre  dans  l’humanité  l’adoration  qui  lui  efl 
due  ; pour  vaincre  le  démon  par  les  mêmes  moyens  qu’il  avoit 
employés  pour  nous  perdre,  & rendre  l’humanité  qui  avoit 
péché , participante  de  U divinité.  Il  demande  aux  Juifs  qui , 
auili  bien  que  les  Gentils , ne  croyoient  pas  que  l’Incarnation 
fût  poifible,s’il  eft  plus  difficile  qu’une  vierge  conçoive,qu’une 
fcmmeftcrile&  avancée  en  âge,  telle  qu’étoit  Saraquand  elle 
enfanta  Ifaac  par  miracle  j qu’une  même  main  change  en 
moins  d’une  heure  de  différens  états,  comme  celle  de  Moyfc 
qui  dans  l’inftant  fut  couverte  de  lepre  & parut  blanche  com- 
mede  la  neige,  &quiun  moment  après  fut  rétablie  dansfon 
premier  état  J que  de  changer  une  verge  en  ferpent,  comme 
fit  le  même  légiflateur  ; que  de  faire  fleurir  en  une  nuit  la 
verge  d’Aaron  j que  d’avoir  fait  naître  Eve  d’une  côte  d’A- 
dam ; & formé  l’homme  de  pouffiere  & de  limon  ? N’eft.ce 
pas  Dieu,  ajoute  S.  Cyrille,  qui  a fait  tous  ces  prodiges?  Corn- 
ment  donc  ofer  nier  que  celui-ci  lui  loir  poffibie,  candis  qu’on 
accordera  qu’il  a fait  cous  ceux-là?  Enfuiteil  fait  voir  que  les 
Prophéties  touchant  le  Meffie  ont  été  accomplies  en  Je- 
fus-Chrift.  Le  Patriarche  Jacob  a fixé  le  tems  de  la  venue 
du  Chrift  à celui  auquel  lesjuifs  cefferoient  d’être  gouvernés 
par  des  Princes  de  leur  nation.  Or  les  defeendans  de  Juda 
oncccffé  de  régner  fur  IfraCllorfque  l’autorité  royale  a pallé 
à Hérode  qui  étoit  étranger  > & c’eft  fous  le  régné  de  ce 
Prince  que  Jefus-Chrift  a paru.  Sous  fon  régné  fe  font  encore 
terminées  les  foixante- neuf  femaines,  qui,  félon  la  Prophé- 
tie de  Daniel , dévoient  s’écouler  depuis  le  rétabliflèment  du 
temple  de  Jérufalem  qui  fut  fait  la  fixiéme  année  de  Da. 
rius , jufqu’à  la  venue  du  Meffie.  ^Car  ',ces  foixante-  neuf 
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fcmaines  qui  fonc  des  femaincs  d’années , font  quatre  cents 
TÎngt  trois  ans,  qui  finiflent  vers  la  quatrième  année  de  la 
cent  quatre-vingt-fixiéme  Olympiade,  en  laquelle  Hérode 
régnoit.  Jefus-Chrift  n’eft-il  pas  né  à Bethléem  d’Ephrata  , 
d’où,  fùivanr  la  Prophétie  de  Michée , devoit  (ortir  le  chef  Mut.  j , i. 
deihné  à conduire  Ifraél  ? Ce  lieu , comme  le  remarque  faint 
Cyrille,  étoic  encore  champêtre  peu  avant  qu’il  fît  celte 
Carcchefe,  & ainli  bien  marqué  dans  les  Pfeaumes  pour  le 
lieu  de  la  naillance  du  Meflîe.  2^ous  avons  oui  dire  que  It  i’/W. i}i,<. 
maifon  dm  Dieu  de  Jacob  étoit  en  Ephrata  , nous  Pavons  vk 
dans  les  champs  environnée  de  bois.W  infifte  encore  fur  quelques 
autres  Prophéties  qui  marquent  le  tems  delà  venue  du  Mcf. 
lie,  & enfuite  il  explique  celle  d’Ilaïe  qui  regarde  la  maniéré 
dont  il  devoit  naître,  yoici  qu'une  Vierge  concevra  ^ enfantera  tfù.  7 , J4 
mn  fils  qui  fera  nommé  Emmanuel.  Les  Juifs  conteftoient  cette 
leçon,  & (butenoient  qu’au  lieu  de  vierge  il  falloit  lire  un^ 
jeune  fille.  11$  ajoutoient  que  ces  paroles  d’ifaïe  étoienc 
dites  d’Ezechias , fils  d’Achaz.  Mais  S.  Cyrille  leur  répond 
qu’ordinairement  l’Ecriture  par  une  jeune  fille  entend  par- 
ler d’une  vierge,  & il  eti  donne  pour  exemple  Abifa  Suna- 
mitequi  eft  appellée  une  jeune  fille,  & que  tout  le  monde, 
convient  avoir  été  vierge  lorfquon  l'amena  à David.  A l'é- 
gard  de  l’interprétation  qu’ils  donnoienc  aux  paroles  d'I- 
fâ'ie,  il  dif  qu’elle  eft  une  preuve  de  leur  opiniâtreté , le 
Seigneur  difant  à Achaz  de  demander  un  prodige  , cela 
doit  s’entendre  de  quelque  chofe  extraordinaire , comme 
lorfqu’on  vit  fortir  de  l’eau  d’un  rocher , ou  la  mer  fortir 
de  Ton  fein , ou  le  foleil  rétrograder  ; que  d'ailleurs  Eze. 
chias  ayant  déjà  neuf  ans  , lors  de  la  Prophétie  d’ifaïe, 
elle  ne  pouvoir  s’expliquer  de  fa  nailTance  ; d’autant  que  le 
Prophète  ne  dit  pas  qu’une  vierge  a conçû  ^ mais  qu’elle 
concevra  , marquant  une  chofe  qui  devoit  arriver.  Il  fait 
voir  que  la  Vierge  dont  Jefus-Chrift  eft  né , étoit  de  la  race 
de  David  j que  quoiqu'elle  foie  appellée  femme  en  quel- 
ques endroits  de  l’Evangile , il  faut  bien  fe  garder  d’en 
conclure , comme  faifoient  quelques  hérétiques , que  Jefus. 

Chrift  eft  né  de  Jofeph  & de  Marie  5 que  le  nom  de  femme 
fe  donne  dans  l’Ecriture  à celles-là  mêmes  qui  ne  fonc  pas 
encore  mariées , mais  feulement  promifes  : comme  on  le 
voit  dans  la  Genefe,  où  Jacob  parlant  de  Rachel  à Laban 
avant  que  de  l’époufer,  difoic  j D»nnez..moi  ma  femme  5 que 
T orne  VI.  T t C 
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Liu.  I . l’Evangelifte  parlant  de  Jol'eph  qui  alla  fe  faire  infcrire  lorf- 
qu’on  faifoic  le  dénombrement  de  tout  le  monde,  ne  dit 
pas  qu’il  y alla  avec  fa  femme  , mais  avec  fa  fiancée  qui 
4 > 4*  étoit  enceinte  -,  enfin  que  faint  Paul  parlant  de  la  naifTance 
de  Jefus-Chrill , dit  : Dieu  a envoyé  fon  Fils , non  pas  formé 
d’une  femme  ^ d'un  homme , mais  feulement  tHune  femme , c’eft- 
à-dire,  d’une  vierge,  fuivant  l’ufage  de  donner  le  nom  de 
femme , même  aux  vierges. 

Anaiifedeia  XIV.  La  treiziéme  Catechefë  a pour  titre  s Du  erneifie- 
' 5 1 «f»r  (ÿ-  de  la  fepulture  de  Jefus-Chrifl.  Mais  c’eft  fur-tout 
‘ du  premier  article  que  faint  Cyrille  y traite.  Son  but  cft 
de  montrer  l’avantage  que  nous  recevons  de  la  mort  de 
. Jefus-ChriR,  fa  réalité,  & d'en  relever  toutes  les  circon- 
Itances.  Il  commence  par  ordonner  aux  Chrétiens  de  mettre 
toute  leur  gloire  dans  la  croix  de  Jefus- ChriR , tant  parce 
qu’elle  eR  la  vertu  de  Dieu  qui  nous  délivre  de  nos  péchés , 
qui  procure  le  falut  à ceux  qui  croient  en  lui,  qui  chaRe 
les  démons , que  parce  qu’il  y a été  attaché  volontaire- 
ment pour  l'amour  de  nous  , fans  l’avoir  mérité  , celui-là 
même  qui  le  condamna,  ayant  auparavant  reconnu  fon 
innocence , de  meme  que  les  voleurs  qui  /urent  crucifiés 
avec  lui.  Il  dit  aufll  que  fl  fa  mort  n’avoit  été  qu’imaginaire , 
comme  quelques  hérétiques  l’ont  avancé , les  Pharifiens  mé. 
i44M.i7,6}. riteroient  d’être  crus,  eux  qui  dirent  à Pilate  : J^ous  mus 
femmes  fouvenus  de  ce  que  ce  fèàuiieur  a dit  lorfqu'il  étoit  en- 
core en  vie.  Mais , ajoute-t-il , quand  je  voudrois  nier  qu’il 
ait  été  véritablement  crucifié,  cette  montagne  de  Golgo- 
tha  fur  laquelle  nous  fommes  afiemblés  m’en  coovaincroit , 
de  même  que  le  bois  de  fa  croix  , qui  coupé  de  cet  en-, 
droit  par  parties,  eR  déjà  dtRribué  par. tout  l’univers.  Il 
rapporte  enfuite  les  endroits  de  l’Evangile  dans  lefquels  Je- 
fus-ChriR  avoit  lui-même  prédit  qu’il  feroit  attaché  à la 
croix , 6c  qu’il  y feroit  attacné , parce  qu’il  le  vouloir  ainfî  , 
fè  faifant  une  joie  de  procurer  le  falut  des  hommes  par  cette 
voie.  Après  quoi  il  montre  contre  les  Juifs  que  non-feule. 
ment  fa  mort , mais  aufli  toutes  les  circonRances  de  fa 
x«»**/.4.io.  paflion  ont  été  prédites  par  les  Prophètes.  Jérémie  a pleuré 
fur  les  maux  de  Jérufalem  qui  avoit  crucifié  le  Seigneur  j 
)7,  ix.le  PfalroiRe  a marqué  le  traître  qui  devoir  le  livrer  à la 
Zathar.  il , mcfft  jZacharic , Ics  trente  deniers  pour  lefquels  il  fut  vendu j 
IX.  iju.  JJ  qy'jj  feroit  lié  par  les  Juifs,  & frappé  de  verges  fur 
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le  dos,  qu’on  lui  brilcroic  les  mâchoires,  qu’on  lui  crache,  ç.  t , e.  (g 
roic  au  vifage  j le  Plalmifte,  qu’il  ne  répondroic  point  aux 
accufations  qu’on  formeroic  contre  lui, qu’il  Icroit  mocquc 
des  paüans  j le  Cantique  des  Cantiques , qu’on  lui  met-  c»,,.  j , i. 
troit  une  couronne  fur  la  tête  j jeremie,  qu’il  feroic  mené  /«•««.  u.ij. 
à la  mort  comme  un  agneau , lans  fe  plaindre , & que  fon 
corps  feroit  attaché  au  bois  de  la  croix  j Moylé , qu’il  y i8, 

feroic  pendu  aux  yeux  de  tout  le  monde^  comme  autrefois  66. 
le  ferpent  d’airain  j Zacharie , le  froid  qu’il  faifoic  au  jour  z«*«r.  u » 
de  fa  paillon,  & les  ténèbres  qui  la  fuivirent  j Amos,  l’é- 
clipfe  du  foleil  qui  arriva  en  plein  midi , & le  deuil  en  le-  ,o.  ’ ' 

quel  fut  changée  la  fête  folemnellc  de  ce  jour , qui  étoic 
un  des  azimes.  Car  au  jour  de  la  mort  de  Jefus  Chrifl;  les 
femmes  de  Jérufalem  fondoienc  en  larmes  & pleuroienc  fur 
lui  : ce  qui  avoir  encore  été  prédit  par  le  même  Prophète, 
qui  dit  : Je  ftrai  verjtr  fur  lui  des  larmes  comme  une  mere 
qui  fleure  fon  fils  unique.  Il  avoir  aulTi  été  prédit  que  les  fol  PM.  m , 19» 
dats  jeteeroient  fa  tunique  au  fort  j qu’on  le  revêtiroit  par  dé-  yf  » '• 

riCon  d’une  robe  rouge  ; qu’il  opereroit  notre  falut  lur  la  tfjJX', 
montagne  de  Golgotha , qui  eft  le  milieu  de  la  terre  5 qu’on  H»-  jj.4. 
lui  donneroic  du  fiel,  en  fon  repas,  & du  vinaigre  en 
foif  i qu’il  feroic  mené  â la  mort  par  des  méchans,  enfeveli  jj. 
dans  un  fépulcre  taillé  dans  t€  roc , & qu’on  mettroit  fur 
lui  une  pierre.  Saint  Cyrille  conclut  de  l’évenement  de  toutes 
CCS  Prophéties  bien  marqué  dans  les  Evangiles,  que  nous 
devons  non  - feulement  ne  point  rougir  de  Jefus  crucifié, 
mais  marquer  même  avec  confiance  le  figne  de  la  croix  fur 
notre  front,  employer  ce  ligne  en  toutes  chofes  , loit  dans 
le  manger,  foit  dans  le  boire,  en  entrant  ou  en  forçant 
de  la  maifon , avant  le  fommeil  & en  le  levant , en  mar- 
chant ou  en  fe  repolànt.  C’ell  le  ligne  des  fideles,  Sc  la 
terreur  des  démons  : montrons-le-lcur  hardiment  11  com- 
bat enfuice  ceux  qui  difoient  que  Jefus-ChriR  n’avoit  été 
crucifie  que  comme  un  phancôme  , & apporte  contre  eux 
en  témoignage  toutes  les  circonftances  de  fa  palEon , la 
trahifon  de  juda , l’argent  qu’il  en  reç&t , le  jardin  de 
Gethfémani  où  il  trahit  Jefus- ChriR  , Sc  de  fuite  toutes  les 
autres  circonRances  que  l’Evangile  rapporte.  11  cité  encore 
contre  eux  le  témoignage  des  douze  Apôtres  témoins  de 
fa  croix,  la  foi  de  toute  l’Eglife  en  Jefus-ChriR  crucifié,' 

Sc  les  miracles  qui  s’opéroienc  alors  par  la  vertu  de  la  croix  , 
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mettant  en  fuite  les  démons  ,les  enchanteurs  & les  magiciens. 
Analiredela  XV.  La  quatorzième  catcchcfe  Comprend  l’explication  de 
ijCatcchcfe,  ccstrois  articles  du  Symboledl  cil  reliulcitc  des  morts, le  troi- 
pag.  104.  fiçmc  jour  cft  monté  aux  deux , il  eil  aflis  à la  droite  du  Pere. 

Saint  Cyrille  apres  avoir  fait  voir  que  la  mort  les  fouf. 
frances  de  Jefus-Chrill  avoient  etc  prédites  par  les  Prophè- 
tes , fait  voir  qu’ils  ont  aufll  prédit  la  refurreâion , qu'ils 
, en  ont  marque  le  tems  , & la  faifon.  Les  témoignages  les 
I,  plus  formels  font  ceux  qu’il  rapporte  des  Pfeaumes  vingt- 
87.  neuvième  & quatre  vingt-fêptieme  , & celui  de  Sophonie  , 
où  le  Seigneur  dit  à ies  Diiciple;:  Attendez  moi  au  jour  dema 
refurredion  dans  le  lieu  du  martyre.  Car  ce  laint  lieu , dit  ce 
Pere , ne  s’appelle  pas  une  Eglile  comme  tous  les  autres  où 
les  fideless’aflémblenc , mais  le  martyre.  Le  Prophète  Ofee 
a prédit  aufli  la  refurredion  en  ces  termes  : 11  nous  fera  vi- 
vre dans  deux  jours  ,& au  troülcme  jour  nous  relTuciterons 
& nous  vivrons  en  fa  prefence.  Saint  Cyrille  prouve  la  pof- 
fibilité  de  la  refurredion  contre  les  Juifs , par  des  faits  qu’ils 
4K(g.4>iVine  pouvoient  révoquer  en  doute,  tliiee,  leur  dit  il, n’a  t il 
pas  rellufcité  plufieurs  morts  pehdant  fa  vie,  & un  autre 
après  fa  mort  ? Si  nous  croyons  que  ce  Prophète  quoique 
mort  ait  reirufcité  un  mort  en  le  touchant,  pourquoi  dou- 
terons nous  quejefus  Chrift  foit  refîulcité.’Elifée  a bien  refluf 
cité  un  mortimais  il  n'a  pas  comme  Jefus  Chriflfait  trembler 
la  terre.  Elie  a reffùlcité  un  mort , mais  on  ne  chalîe  pas  les 
démons  au  nom  d’Elie  comme  au  nom  de  jefus-Chrift,  Il 
ajoute  qu’il  n’efl  pas  plus  diBïcile  de  croire  qu’un  homme 
reffufeite  après  avoir  été  en  terre  , que  de  voir  Jonas  qui 
avoit  été  la  figurede  Jefus-Chrift,  fortir  du  ventre  d’une  ba- 
leine , fain  & Tauf  après  y avoir  refté  pendant  trois  jours. 
Si  les  Juifs  difentque  Jonas  fut  redevable  à Dieu  de  fa  con- 
fervation,  pourquoi  nieront  ils  q’ue  le  Seigneur  ait  pû  fe 
donner  à lui  même  fa  propre  vie  ? Saint  Cyrille  parle  à cette 
occafîon  delà  defeente  de  Jefus-Chrift  aux  Enfers  ^ puis  il 
montre  co.Ttre  les  Manichéens  de  fon  tems , qu’il  eft  rcfluf- 
cité  non  en  apparence  , comme  ils  le  difoient,mais  vérita- 
blement. Il  allégué  contr’eux  les  témoignages  des  Apôtres 
qui  étant  accourus  â fon  Sepulchre,  n’y  trouvèrent  que  des 
linceuls  5 des  femmes  qui  lui  embraflerent  les  pieds  & qui 
virent  les  fuaires  où  étoit  fon  corps  j des  gardes  qui  reçu- 
rent de  l’argent  des  Juifs  pour  cacher  fa  refurredion  ^ da 
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Scpulchre  meme  que  l’on  voyoit  encore  alors  > du  Temple 
que  l’Empereur  Conftancin  y avoit  fait  élever  & orner  avec 
tant  de  magnificence  5 de  faint  Paul  qui  rend  témoignage 
à la  refurrecliou  du  Sauveur  en  tant  d’endroits  de  lès  Epî- 
tres  5 de  Tabithe,  qui,  félon  qu’on  le  lit  dans  les  Ades  des 
Apôtres,  revint  en  vie  au  nom  de  Jefus-Chrill  rdTufcirc  jde 
la  pêche  miraculeulé  que  les  Apôtres  firent  en  fa  prefence 
après  fa  refurredion.  Saint  Cyrille  pafle  de  cet  article  à 
celui  de  l’Afeeufion  du  Sauveur,  fur  lequel  il  s’étend  peu, 
parce  que  le^our  précèdent  qui  étoit  un  Dimanche,  il  en 
avoit  beaucoup  parlé  , en  expliquant  ce  qu’on  avoit  lu  ce 
jour  là  dans  l’aflcmblée  des  fidèles.  Il  fe  contente  ici  de  leu- 
rappcller  en  mémoire  les  endroits  de  l’Ecriture  qui  établi!* 
fent  ce  Myllercj  un  tiré  du  Pfeaume quarante-fixiéme , où 
nous  liions  ; Dieu  ell  monté  avec  joie  > un  autre  du  Pfeaume 
vingt  troifiéme,  où  les  vertus  celeftes  fe  difent  l’une  à l’au- 
tre: Ouvrez  vos  portes  , ô Princes  j&  dans  le  Pfeaume 
foixante-feptiéme  : En  s’élevant  en  haut  , il  a mené  avec 
lui  ceux  qui  ctoient  dans  la  captivité  •,  ce  qui  ell  dit  dans 
Amos:ll  édifiera  fa  demeure  dans  le  ciel , où  il  fera  monté. 

Il  leur  rappelle  encore  ce  qu’il  leur  avoir  dit  d'Abacuch  , 
d’Enoch  &d’Elie,en  leur  faifant  remarquer  qu’il  y avoir 
entre  eux  & Jefus-Chrill  cette  différence  , qu’ils  avoient 
été  enlevés , au  lieu  quç  le  Sauveur  s’étoit  élevé  lui-même 
par  fa  propre*  vertu.  Il  dit  aulïï  peu  de  chofe  du  troifiéme 
article  : // f/f  atjîs  k la  droite  du  Pere  5 par  ce  qu’il  n’en  avoir 
pas  le  loifir  , & qu’il  en  avoit  déjà  parlé  dans  le  difeoursdu 
jour  précèdent.  Il  établit  ce  Myflere  fur  les  témoignages 
d’Ifaïe  & du  Pfalmifte,cn  avertiflant  fes' auditeurs  de  con- 
fefler  que  Jefus-Chrill  ell  allîs  i la  droite  de  fon  Pere,  non- 
feulement  depuis  fon  Incarnation,  mais  avant  tous  les 
fléclcs. 

XVI.  On  peut  divifèr  la  quinziéme  catcchefe  en  trois  Ananfedefa 
parties,  dont  la  première  traire  du  fécond  avenement  de ’î 
Jefus-Chrill  j la  deuxième,  du  Jugement  dernier  } la  troi.  ***’ 
lléme,de  fon  régné  éternel.  Dans  la  première  , faint  Cyrille 
diflingue  deux  avenemens  de  Jefus-Chrifl  ; l’un  dans  l’i- 
gnominie de  la  croix  5 l’autre  dans  la  gloire;  rapportant  les 
différences  de  l’un  ôc  de  l’autre, fuivant  que  nous  les  lifons  dans 
les  écritures  de  l’Ancien  & du  nouveau  Teflament.  11  die 
que  c’efl  dans  fon  fécond  ayenement  qu’il  renouvellera  le 


jiS  s A I N T CY  R T L L E, 

monde  qu’il  a crée , Se  qu’il  le  purifiera  des  crimes  par  lell 
quels  les  hommes  l'ont  îbuillé  j qu’il  roulera  les  deux  non 
pour  les  anéantir  J mais  afin  de  les  rendre  plus  brillans.  Ce 
tems  caché  dans  les  fecrcts  de  Dieu  fe  fera  connoitre  par 
plufieurs  lignes  qui  en  feront  comme  les  précurfeurs  : ces 
figncs  font  les  impolleurs  qui  prendront  le  nom  de  Chrill, 
les  guerres  qui  s’allumeront  dans  toutes  les  parties  de  l’u. 
nivers,  les  pelles, les  tremlbemens  de  terre  , desprodiges 
efifrayans  dans  le  ciel,  des  fehifroes  dans  l|^glilè,  des  hai- 
nes entre  les  Palleurs , la  prédication  de  l’Evaggile  par  toute 
la  terre  , le  rcfroidilTement  de  la  charité , la  delertion  de 
la  foi.  Saint  Cyrille  dit  que  la  plupart  de  ces  chofes  font 
déjà  arrivées  } mais  qu’on  n’a  pas  vû  encore  dans  le  lieu 
faint  l’abomination  de  la  défolation  , qui  a été  prédite  par 
le  Prophète  Daniel , entre  les  lignes  avan^coureurs  du  Ju- 
gement dernier  ; que  quand  le  Chrill  fera  prêt  de  venir 
pour  la  fécondé  fois,  le  démon  abufant  de  la  crédulité  des 
/impies , fur-  tout  des  Juifs , fera  paroître  un  homme  extraor- 
dinaire , qui  trouvanr  l’Empire  Romain  divifé  en  dix  Royau- 
mes,  s’enjemparera  par  Tes  prelliges  après  avoir  détruit  trois 
de  ces  Rois  &c  s’être  alTujetti  les  lèpt  autres  ; qu’il  ufera  d’a- 
bord de  beaucoup  de  douceur  & de  bonté , & reramême  des 

Strodiges  pour  faire  croire  aux  Juifs  qu’il  ell  le  Chrill  j qu’en- 
uite  il  exercera  contr’eux  , & principalement  envers  les 
chrétiens  toutes  fortes  de  cruautés /qu'il  s’allcoira  dans  le 
temple  de  Jerufalem , c’ell  â dire , dans  quelques  relies  de  ce 
temple , & s’y  fera  adorer , promettant  aux  Juifs  qui  le  re- 
garderont comme  un  des  defeendans  de  David , de  le  re- 
bâtir i qu’enlin  après  avoir  régné  pendant  trois  ans  & demi , 
il  fera  extermine  par  Jelùs-Chrilt  le  Fils  unique  de  Dieu  , 
qui  le  livrera  aux  flammes  de  l’enfer.  Saint  Cyrille  appuie 
tout  ce  qu’il  dit  ici,  de  l’autorité  du  ProphéteDaniel&de 
/àint  Paul.  Dans  la  fécondé  partie  de  cette  catcchefe  ,il  dé. 
crit  le  Jugement  dernier  avec  les  circonllances  qui  le  pré- 
céderont ec  qui  l’accompagneront.  11  dit  que  la  croix  qui 
ell  le  ligne  véritable  & propre  à Jefus  Chrift , mais  une  croix 
lumineufe , le  précédera  pour  marquer  que  c’eft  le  même 
Roi  qui  a été  crucifié  j afin  que  les  Juifs , qui  l’ont  traité  fi 
indignement , fe  reprochent  leur  crime , les  uns  aux  autres  j 
que  tous  les  hommes  fans  exception  comparoîtront  à ceju- 
gement,  fie  y feront  jugés  /ans  acception  de  perfonne,  de 
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fcxe, d’âge  ,DÎ  de  condition  j chacun  félon  Tes  oeuvres,  meme 
les  plus  fecrctes  ; tout  le  bien  que  nous  aurons  fait,  en  au- 
mônes,en  prières , en  jeûnes, même  en  gardant  la  fidélité  con. 
jugale,  de  la  virginité,  étant  écrit,  de  même  que  toute  la 
malice  de  notre  cœur  &tous  leségaremensdenotredprit} 
que  Dieu  le  Pere  aflîftera  à ce  Jugement  avec  le  Saint  Elprit; 
le  Pere  ayant  donné  toute  fa  puiUance  de  juger  au  Fils , non 
pas  en  s’en  dépouillant , mais  en  l’exerçant  par  fon  Fils , 
qui  l’exercera  félon  la  volonté  de  fon  Pere , car  ils  n’ont 
tous  deux  qu’une  même  volonté  j qu’on  y donnera  aux  uns 
le  Royaume  des  Cieux,  & qu’on  y livrera  les  autres  au  feu 
éternel.  Saint  Cyrille  prend  occafion  de  la  feverité  de  ce 
Jugement  d’exhorter  fes  auditeurs â éviter  tout  ce  qui  pour- 
roit  les  mettre  au  rang  des  reprouvés  ,&  de  tâcher  par  leur 
bonne  vie  d’aller  avec  confiance  au-devant  de  Jefus  Chrift 
notre  Roi  qui  doit  regner  dans  tous  les  ficelés.  Il  établit 
l’éternité  de  fon  regoedans  la  troifiéroe  partie,  contre  une 
héréfie  qui  s’étoit;éievée  depuis  peu  dans  laGalatie,&  qui 
enfeignoit  que  le  régné  de  Jesus-Chrift  ne  dureroit  que  juf- 
qu'âla  fin  du  monde  j qu’aprbs  ce  terme  le  Verbe  quiétoit 
lorti  dn  Pere  par  la  génération  rentreroit  dans  fon  fein  pour 
n'être  avec  lui  qu’une  même  choie.  Il  fait  voir  que  l’auteur 
de  ces  blafphêmes  ne  les  a avancés  que  pour  avoir  ignoré 
ce  qui  cft  dit  en  tant  d’endroits  des  iaintes  Ecritures  que 
Jefus-Chrift  régnera  à jamais  dans  la  maifon  de  Jacob  , Ôc 
que  ion  régné  n’aura  point  de  fin , comme  il  n’a  point  eu 
de  comnaencement,  , 

X Y II . Le  kuiciéme  article  du  fymbole  tje  croisen  un  SaiAt*  AnalifedcU 
Efprit  confoiateur,  qui  a parlé  dans  les  Prophètes  ^ fait  le 
iûjet  des  deux  catechefet  lui  vantes  ,faint  Cyrille  n’ayant  pû 
renfermer  dans  une  feule  ce  qu’il  avoit  à dire  fur  .wne  matière 
fi  importante.  Après  avoirreconnu  dans  la  première  lanecef- 
fité  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift , fok  pour  parler  corrciftemenc 
du  Saint  Eiprit,  ioit  pour  entendre  ce  qu’on  en, dit  Si  en 
profiter , il  propofe  en  peu  de  mots  ce  que  l’Eglife  enièigne 
fur  cefujeti  içavoir, qu’il  n’y  a qu’un  Saint  Eiprit , comme 
il  n’y  a qu’un  ieul  Pere  & un  feul  Fils  ; qu’il  n’y  avoit  pas  un 
autre  Efprit  dans  l’Ancien Teftament,  fie  un  autre  dans  le 
Nouveau  5 qu’il  faut  l’honorer  avec  le  Pere  fie, le  Fils,  avec 
lefquels  il  ett  compris  âans  la  Sainte  Trinité  , au  nom  de 
laquelle  Jefus-Chrift  a oïdonné  i fes  Dilciples  de  confo* 
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nos  foiblcffes.  C’eft  lui  qui  nous  enièigneà  prier,  c’eftpar 
favertu  que  lesMartyrs  ont  rendu  cémoignageàJcrus.Cbri(t. 

Comme  dirpealateur  des  grâces  dans  tour  le  monde , il  don> 
ne  aux  uns  la  cbaftecé , aux  autres  la  cbaricé , d d’autres 
l’amour  de  la  pauvreté,  a d’autres  la puilTance  de  cbailèr 
les  démons.  Il  prélîde  à toutes  les  vertus  céleltes,  il  eft  leur 
maître,  leur  landibcateur  :les  Anges  ne  font  qucfesminif. 
très  pour  exécuter  fes  deûeins  : c’ed  lui  qui  a annoncé  la  ve- 
nue de  Jefus-CbriR  par  les  Prophètes , qui  a fait  agir  les 
Apôtres , fie  qui  encore  aujourd'hui  marque  de  fou  fccau  les 
âmes  de  ceux  qu’on  batile.  Le  Pere  donne  au  Fils , fie  le 
Fils  communique  au  Saint- Efprit.  Le  Pere  donne  tout  par 
le  Fils  avec  le  Saint-Efprit.  Mais  les  dons  du  Pere  ne  font 
pas  autres  que  ceux  du  Fils  fie  du  Saint-Efprit.  Car  il  n’y  a 
qu’un  faiut , qu'une  puilTance,  qu’une  foi!  un  Dieu  le  Pere, 
un  Dieu  qui  e(l  fon  Fils  unique  ,fie  un  feul  Efpric  confola- 
teur.  Voilà  ce  qu’il  fufStdc  l^avoir,iI  ne  fautpas  chercher 
avec  curiollté  à connoltre  fa  nature  fie  fa  fùbuance!  Saine 
Cyrille  finit  cette  catecbefe  en  rapportant  fuivant  l’ordre 
des  Livres  Saints , ce  qui  y e(l  dit  du  Saint  Efprit  fie  des  mer- 
veilles qu’il  a opérées  dans  les  grands  hommes  de  l’Ancien 
Teftament  depuis  Moyfe.  Dans  quelques  manuferits,  comme 
dans  celui  de  Coislin  , elle  cil  plus  longue  que  dans  les 
imprimés  $ mai»  ce  qui  y efl;  ajouté  ,cR  tiré  en  partie  d’un 
ancien  auteur  anonime. 

XVIII  il  marque  dans  la  cathechefefuivance  les  operations  ^c’'2u*r* 
du  Saint  Efprit  dans  les  Saints  du  Nouveau  Tellament  ^ dans  ^g,  ^ 

' la  Sainte  Vierge  qu’il  a fanâifiée  pour  être  la  Mere  de 
Jefus  Cbrift;dansSainre  Elizabeth  fiedansZacharie  qu’il  rem- 
plit de  fon  efpric,  en  force  qu’ils  prophétifent  l’un  fit  l’autre  ; 
dans  Saint  Jean-Baptifie  j dans  lé  Juile  Simeon  ! dans  Je. 
fus- Cbrift, lorfqu’il  defcendic  fur  lui  dans  le  tems  de  fon 
batême  pour  marquer  la  grandeur  fie  la  dignité  de  celui 
qui  étoit  batifé  i dans  les  Apôtres  i qui  il  communiqua 
la  vertu , après  les  avoir  batifés  du  baptême  que  Jelus- 
Cbrill  leur  avoir  promis  : ce  fut  par  le  Saint  Efpric  que  S. 

Pierre  convertit  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  avoienc 
crucifié  le  Sauveur , qu’il  guérit  avec  Saint  fean  à la  porte 
du  Ten\ple,  un  homme  boiteux  dès  fa  nailfance  -,  que  Phi- 
lippe chaila  âSaroarie  les  démons  des  polTédés , qu’il  y gué. 
rit  des  paralytiques  , fie  y attira  plufieurs  perfonnesà  la  foi  i 
yi-  . V V V 
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que  Saint  Paul  porta  la  lumière  de  l'Evangile , de  Jerufalem 
iufqu’en  Illyrie,  qu’il  convertit  Rome  & paiTa  juiqu’en  Ef. 
pagne.  Saint  Cyrille  ne  releve  que  comme  en  palFant  les 
merveilles  que  le  Saint  Efprit  aoperées  parle  minilleredes 
Apôtres  6c  des  premiers  Diacres , n’ayant  pas  eu  le  loiflr 
de  rapporter  au  long  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  le  Livre 
des  Aâes,  parce  que  ce  jour  là  il  avoir  déjà  prêché  une  fois. 
Car  c’étoïc  l’ufage  aux  approches  de  Pâques  de  prêcher  le 
matin  aux  hdeles  , & le  loir  aux  Catechumenes.  Ce  fut  auilt 
faute  de  tems  qu’il  ne  leur  rapporta  que  peu  de  paüàges  des 
Livres  du  Nouveau  Teftament , où  il  e(t  parlé  du  Saint  Ef- 
prit.  Mais  comme  il  avoit  déjà  établi  fa  divinité  dans  les 
catecbefes  précédentes , fie  qu’on  pouvoir  s’en  convaincre 
par  la leélure  des  divines  Ecritures,  il  exhorta  fortement 
les  auditeurs  â demeurer  fermes  dans  la  foi  en  un  feul  Dieu 
Pere  tout  puiflant,enJefus-Chrill  fonFils unique  notreSei- 

fneur,ficeu  unSaint  Efprit  conlolateur.  Il  ajoute  que  la  diilri- 
ution  feule  des  articles  du  Symbole , lorfqu’on  le  comprend 
bien,fuffit  pour  réfuter  Terreur  de  Sabellius.il  avertit  les 
Catechumenes  de  ne  pas  fe  préfenter  au  barême  avec  hy- 
pocrilîe,  comme  lit  autrefois  Simon  le  Magicien  ,êcqucioic 
qu’on  les  prélènic  à un  Evêque , à un  Prêtre  ou  à un  Diacre 
pour  être  batifés  , iis  doivent  confiderer  non  le  Minière 
qui  les  plongera  dans  Teau , mais  le  Saint.  Efprit  invifible  ) 
parce  que  la  grâce  du  Batême  ne  vient  pas  des  hommes  ^ 
mais  de  Dieu  qui  la  donne  par  tout  dans  les  villes  fie  dans 
les  villages  par  le  minillere  des  hommes,  foit  qu’ils  foieoc 
f^avans  ou  ignorans , libres  ou  efclaves. 

AiunfedeU  XIX.  On  trouve  dans  la  dix-huitiéme  catechefe,  l’cx- 
»8  c«*hefc,  jgj  derniers  articles  du  Symbole  dans  lelquels 

F»g-  » J.  faifons  profeffion  dé  croire  en  unefainte  Eg'ife  catho- 

lique , la  refurreâion  de  la'chair  6c  la  vie  éternelle  Saint 
Cyrille  traite  d’abord  de  la  refurreélion  de  la  chair , qu'il  ap- 
pelle la  racine  fie  le  fondement  de  toutes  no»  bonnes  aéHons  : 
il  en  prouve  la  vérité  contre  les  Gentils,  les  Samaritains  fie 
plulîeurs  hérétiques  qui  nioient  qu’un  homme  réduit  en 
poulHere  apres  fa  mort , 8c  mangé  par  les  vers  puille  ref. 
fufeiter.  Il  dit  contre  les  Gentils  que  nous  ne  devons  pa» 
» regardercommcimpoffibleàDieuxe  que  nous  ne  pouvons  pas 

concevoir  i qu’il  luieft  aufli  aifé  de  retrouver  les  parties  de 
notre  corps , ôc  de  les  réunir , lui  qui  tient  tout  le  monde 
dam  fa  main, qu’à  noqsde  tenir  dans  notre  main  fiededé- 
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mêler  la  graine  de  plufîeurs  plantes  difTerentes  j qu’étancde 
la  juAice  de  rccompenler  les  bons  & de  punir  les  médians, 
il  faut  bien  que  Dieu  le  relerve  en  une  autre  vie  à rendre 
' à chacun  félon  fcs  oeuv'rcs  ,puifque  l'on  voie  des  bomiddes 
mourir  dans  leur  lit  fans  avoir  fubi  la  peine  due  à leurs  cri- 
mes -,  Sc  des  juAes  qui  ont  bien  combattu  , ne  pas  recevoir 
en  ce  monde  l'entiere  rccompenfe  de  leurs  travaux;  que  fl 
les  corps  ne  dévoient  pas  rcllulciter , mal-i-propos  puni- 
roit-on  ceux  qui  depouillentlesmorts  dans  leurs  fepulcres; 
que  fi  nous  voyons  des  arbres  quoiqu’arrachës  de  la  terre, 
rcâeurir  apres  qu'on  les  a plantées  de  nouveau , les  bran, 
ches  attachées  & entees  fur  d autres  arbres  , reprendre  ra. 
cine  & porter  des  fruits , nous  ne  devons  pas  douter  que 
' l’homme  , pour  qui  toutes  ces  ebofes  ont  été  faites , étant 
mis  en  terre , ne  puifle  fe  retrouver.  Mais  parce  que  les  Gen. 
cils  auroient  pù  répondre  que  toutes  ces  ebofes  qui  revivent , 
n’avoient  pas  été  réduites  en  poudre  , il  dit  que  Dieu  pour 
prévenir  leur  incrédulité  a voulu  donner  un  exemple  tel 
qu’ils  le  demandent , qui  eA  celui  du  phénix,  qui  au  rap. 
port  de  faint  Clément  & de  quelques  autres  Ecrivains , re- 
naît de  fes  propres  cendres  ; car  apres  fa  mort  U fè  cor- 
rompt  ; fit  de  fa  chair  ainfi  corrompue , il  fort  un  ver  qui 
fe  change  en  oifeau.  Saint  Cyrille  tire  de  l’homme  meme  un 
exemple  plusfenfibledelarefurreâiondes  corps.  Quels  font 
les  principes  de  notre  formation  / Une  matière  vile  fie  ab. 
jeâe  compofée  de  chofès  d’elles- mêmes  fbibles  fit  très  con- 
fufes.  Néanmoins  ellefe  convertit  en  chair , en  os , en  nerfs  ; - 
il  s’en  fait  des  yeux , uue  langue , des  mains , des  pieds  fie 
d’autres  organes.  La  lune  fourme  encore  une  preuve  de  la 
refurreâion;  elle  croit  fie  décroît  tous  les  mois  jufqu'â  ne 
point  paroitre  du  tour  ; puis  elle  reprend  fa  première  fpleo. 
deur.  Il  établit  la  vérité  de  la  refurreâion  contre  les  Sa- 
maritains par  l'autorité  des  Livres  de  Moyfe  qu’ils  rccon. 
noifloient  leuls  pourautcntiques.'Dieu  dit  à Moyfe  , le  j*,  s, . 
Dttu  ^ Abraham  ^a'/faacff;’  de  Jacok.  Si  ces  Patriarches  n’é-  «y. 
xiftent  plus,  fie  ne  doivent  pas  reflofcûer  , il 'faudra  dire 
' que  Dieu  cft  Dieu  de  gens  qui  n’éxiAenc  pas  : fie  qu'il  eft  fem- 
blahie  à un  Roi  qui  n’a  ni  fujets  ni  foldats.  Saint  Cyrille 
vfaic  oblerver  que  Dieu  ne  dit  pas  â Moyfe  : yèteis  le  Die» 

Abraham  je  fuis.  Les  Samaritains  répondoient  que 
ces  Patriarches  exiftoienc  quant  â leurs  âmes , mais  q's’ils 
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ne  pouvoient  revivre  dans  leurs  corps.  A quoi  faint  Cyrille 
répond,  que  fi  la  verge  de  Moyfe  qui  étoit  juftca  pû  être 
changée  en  fsrpent,  d plus  force  raifon  les  corps  desjufies 

Î>ourront-ils  relTulciter  , puifque  le  premier  eft  contre  les 
oix  de  la  nature  & que  le  fécond  y efi  conforme.  11  leur  dit 
d’ouvrir  le  Livre  de  la  Genefe  qu’ils  recevoient  ,&  qu’ils  y 
trouveront  que  Dieu  ayant  formé  l’homme  de  la  poufiîere 
de  la  terre , cette  poufiiere  fut  changée  en  chair.  Comment 
donc,  ajoute.  til,ce  qui  a été  chair,nepourra-c-i)  plus  le  de. 
venir/  Les  hérétiques  qui  nioient  la  relurreâion  fe  fondoient 
fur  ces  paroles  du  Pfalmifte;Z«/»jp/>s  ne  rejfujciterent  point 
au  jugement  : & ces  autres.  Quand  Phemme  efi  defeendu  dans  le 
Jepulcre  Une  peut  plus  en  fortir:  & celles  là  , Seigneur  tes  morts 
ne  vous  loueront  pas.  Saint  Cyrille  répond  que  mivanc  la  pen- 
fée  du  PfalmiHe  , les  impies  ne  comparoicronc  pas  au  Ju- 
gement comme  les  gens  de  bien  pour  y être  récompenlés , 
niais  feulement  pour  y être  condamnés.;  que  quand  il  a dit 
que  les  morts  ne  loueront  pas  le  Seigneur , il  a voulu  mar- 
quer qu'il  n'y  a voit  que  le  tems  de  cette  vie  où  l’on  pût 
faire  pénitence  & recevoir  le  pardon  de  fes  fautes  ; en  force 
que  ceux  qui  y auront  obtenu  la  reroifiîon  de  leurs  péchés 
loueront  éternellement  Dieu  j que  ceux  au  contraire  qui 
font  morts  dans  leurs  péchés  , gémiront  éternellement. 
Quant  aux  paroles  de  Job,  que  l’homme  une  fois  defeendu 
dans  le  tombeau  n’en  peut  plus  fortir,  ileft  clair  par  ce  qui 
elldic  enfuice,que  cette  impo/fibilité  fe  termine  à ôter  au 
mort  le  pouvoir  de  rentrer  dans  fa  maifon  & dans  les  biens 
qu’il  avoit  autrefois  pofiédés.  Saint  Cyrille  joint  à ces  ré- 
ponfes  des  pallages  cirés  de  Job  même , & des  Prophètes 
i Ilaïe,  Ezecniel  & Daniel , qui  prouvent  clairement  larefur- 
reâion  des  corps  ; & plufieurs  exemples  de  gens  relTufcités , 
I tant  dans  l’Ancien  que  dttns  le  Nouveau  Tefiament. 
11  dit  encore  que  puifque  le  corps  a parc  à tout  ce  que 
nous  failons , il  e(l  jufie  qu’il  foit  puni  ou  rccompenfé  en 
l’autre  vie  lenfuiteaprèsavoir  averti  les  Catechumenes  qu’ils 
font  obligés  de  reuter  eux-mêmes  le  Symbole  qu’il  leur  a 
expliqué,  fie  qu’il  contient  encore  quelques  autres  articles, 
comme  de  croire  à un  Bacêroe , la  pénitence , la  remifiioo 
des  péchés , une  Eglife  fàinte  fie  catholique  , il  dit  fur  ce 
dernier  article  que  l’Eglilê  eft  appellce  catholique , parce 
qu’elle  efi  répandue  par  toute  la  terre , qu’elle  enieigoe 
univerfellement  fie  fans  danger  d'erreur  cous  les  dogmes 
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qui  doivent  venir  à la  connoilTance  des  hommes , tant  fur 
lescbofes  vinblesquefurlesinviftbles/ur  les  celedes  que  fur 
les  terredres  j qu’elle  afiuietitau  vrai  culte  les  grands  & les 
petits, les  Princes  & les  rujet$;qu'elle  remet  tous  les  péchés  que 
l’on  commet  foit  parl’amefoit  par  le  curps^qu’eile  poilede 
toutes  les  grâces  Sc  toutes  les  vertus  rpirituelles,foit  pour  agir 
foit  pour  parler  » qu’on  l’appelle  EgUfes  c'eil-à-dire  adern. 
blce,parce  qu’elle  convoque  les  hommes  pour  les  réunir  en  un 
même  corps  > que  les  Juifs  pour  avoir  maltraité  le  Sauveur 
ont  celle  d’être  l’Eglile  du  Seigneur  ; que  le  Sauveur  en  a 
lui-même  établi  une  autre  quicit  celle  des  Chrétiens  & donc 
il  dit  à Saint  Pierre.  Tues  Ticrre,  ^ ^ur  cette  pierre  j'étahlirai 
mon  Eglife  î qu’au  lieu  qu’il  n’y  avoir  qu’un  temple , ou  un 
lèul  lieu  dans  la  Judée  où  on  s’adembloit , depuis  jefus. 
Chnft  les  Eglifes  lè  font  tellement  multipliées  , qu’on  en 
trouve  dans  tous  les  endroits  du  monde , fuivant  la  prophé- 
tie de  Malaahie  j que  le  titre  de  catholique  fait  la  clifFe- 
rcnce  entre  la  vraie  Eglifè,&  celles  des  Marcionites,des  Ma- 
nichéens & autres  hérétiques  j en  forte  que  quand  on  va  en 
quelque  ville,  on  ne  doit  pas  demander  limplement:  Oùeft 
l’Eglife  , où  ell  la  maifon  du  Seigneur  , parce  que  les  hé- 
rétiques donnent  ce  nom  à leurs  temples  j mais  O»  eft  CE- 
^life  catholique , parce  que  c’eft  le  nom  propre  de  cette  fainte 
mere  de  tous  les  hdcles  -,  qu’elle  eft  l’image  de  la  Jerufalem 
celefte  qui  elf  libre  & notre  mere,  qui  ctoit  autrefois  fté- 
rile , & maintenant  mere  de  plufieurs  enfans , dont  les  uns 
l’ont  enrichie  par  leurs  foufFrances  dans  le  tems  des  perfé- 
curions  , les  autres  par  leurs  vertus  dans  le  tems  de  la  paix  ; 
qu’au  lieu  que  l’autorité  des  Rois  a Tes  bornes  &fes  limites, 
«elle  de  l'Eglife  n’en  a point,  s’étendant  par  toute  la  terre. 
Enfin  il  traite  de  la  vie  éternelle  qui  eft  promifeàceux  qui 
ont  été  élevés  dans  le  fein  de  l’Eglife  catholique  & qui  y 
ont  vécu  fans  reproches.  On  obtient  cette  vie  par  la  foi  en 
Jefus.  Chrift,  par  le  martyre,  par  l’obfervation  des  com- 
mandemens  de  Dieu  & la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Comme  le  faint  jour  de  Pâques  étoit  proche  lorfque  faine 
Cyrille  fit  cette  dix- huitième  Catechelè,il  exhorte  les  ca- 
techumer.es  à fefouvenir  au  jour  de  leur  Barême  d’entrer 
dans  les  fonts  avec  -ordre  & modeftic , & de  paffer  avec 
piété  des  fonts  d l’Autel  de  Dieu  pour  y participer  aux  myfl 
teres  qu’on  y célébrera.  Il  leur  promet  de  s’aflemblcr  avec 
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eux  tous  les  jours  de  la  femaine  de  Pâques,  Scde  leur  ex-: 
pliqucr  ce  qu'ils  auront  appert^û  dans  la  réception  des  Sa- 
cremens  de  ôatêmc  . de  Confirmation  & d’Euchariftie  : c^'eft 
ce  qui  fait  le  fujec  des’ cinq  catecbeies  myllagogiques  dont 
nous  allons  parler. 


fur  les 

Mytla* 

gotiques. 


A R T I C L E I V. 

Des  cinq  Vatecbefes  My^ayiyiques  de  f.tint  Cyrille, 

Remarqufi  l.  Es  Catcchcfes  quc  l’on  trouve  intitulées  Myftagogi- 
quCs  dans  les  manulcrif.  comme  dans  les  imprimes, 
parce  qu’elles  renferment  l’explication  des  plus  làintsMyfte. 
tes, font  quelquefois  appellécs  fimplement  Carechefes  par  S. 
Cyrille(<«),&quelquefoisMyiiagogiqttes:elles  font  au  nombre 
de  5 , donc  la  première  traite  des  ceremonies  qui  prccedoieoc 
le  Batémeÿ  f^a voir  des  renumiationséc  de  1a  pr^felllon  de  foi: 
la  fécondé  (^)de  l’ondion  de  l'huile  (antifiée  par  les  exorciC 
mesSt  du  Batêmeila  troifieme  de  l’onâion  du  faint  chrême, 
c’cll  à-dire,  de  la  Confirmation:  la  quatrième  de  l’Eucba. 
riftie  : la  cinquième  de  la  liturgie  & de  la  communion.  C’é- 
toit  alors  l’ulâge  de  l'Eglife  de  conférer  ces  trois  Sacrement 
en  un  même  jour.  Mais  quoiqu’on  en  dit  quelque  chofe  aux 
catechumenes  la  veille  de  Pâque  afin  qu’ils  fi,uflent  ce  qu  ils 
alloient  recevoir, on  neleurcndevelopoitpasroutlemyuere. 
Cela  ne  fe  faifoit  qu’après  qu’ils  les  avoient  reçus  j &on  ne 
leur  en  donnolt  l'explication  que  dans  la  femaine  de  Pâ- 
q^ues,  en  commençant  à la  féconde  ferie,  c'efl  à-dire,telundy. 
Ces  Catechefes  font  beaucoup  plus  courtes  que  les  prece- 
dentes , foit  parce  que  la  liturgie  de  ces  jours  de  Fêtes  ne 
donnoir  pas  le  tems  de  les  étendre  davantage;  foit  parce  qu’il 
y étoit  moins  queflion  d’appuyer  nos  dogmes  par  des  té- 
moignages des  faintes  Ecritures , que  d’en  expofér  les  titres 
& de  dire  ce  que  l’on  en  avoit  appris  par  une  tradition  fe- 
crette  ; foit  enfin  parce  qu’on  en  avoit  déjà  inflruit  en  partie 
les  catechumenes  la  veille  de  Pâques.  AulTi  faint  Cyrille  n'y 
traite  pas  de  tous  les  rites  quiétoient  dès  lors  enufagedans 
l'adminiflratioa  de  ces  trois  Sacremens.  11  n'y  dit  rien  dans 
la  première,  des  exurcifmes , de l’impoikioa  des  mains,  êc 
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de  diverfes  prières  qui  fe  faifoient  tant  avant  qu’aprèsles 
renoncemcns  ; dans  la-  féconde  il  ne  paile  point  de  la  bé- 
'nedidion  des  fonts  , ni  de  l’habit  blanc  dont  on  revêtoit 
les  nouveaux  batifes , ni  du  cierge  qu’on  leur  mettoit  en 
main.  On  ne  lit  rien  dans  la  croi(icine  touchant  l’impofi- 
tion  des  mains  que  l’on  faifoit  avec  la  cfarirmation , ni  des 
paroles , ni  des  prières  que  l’on  recitoit  en  même-rems.  Il 
omet  dans  la  cinquième  tout  ce  qui  fe  faifoit  avant  le  la- 
'vement  des  mains,  & le  baifer  de  paix.  Toutefois  on  ne  peut 
douter  que  toutes  ces  ceremonies  n’aient  etc  dès  ce  tems.  la 
en  ufage  dans  l’Eglife  de  Jerufalem  comme  dans  les  autres. 

Voici  celles  dont  il  fait  mention,  avec  les  explications  qu’il 
y donne. 

II.  Les  catechumencs étant  entres  fous  le  portique  du  Anaiifede:* 
Batiftaire  , & debout  tournes  vers  l’Occident  on  leur  corn- 
mandait  d’étendre  la  main  pour  renoncer  à Satan,  corn  me  pag. 
s'il  eut  été  preCent.  On  les  faifoit  tourner  i l’Occidentpour 
faire  ce  premier  renoncement , parce  que  c’eft  le  lieu  d’ofi 
viennent  les  ténèbres  dont  fatan  eft  le  Prince.  Etant  tour- 
nés de  cette  maniéré  & debout , chacun  des  catechumenes  di- 
foit  : Je  renonce  à roi , fatan , comme  au  maître  & au  miniflre 
de  toute  la  malice.  Ils  lui  difbient  enfuitc.-Jr  renonce  à toutes 
tes  oeuvres , c’eft. i dire  .i  toutes  fortes  de  péchés  , à toute» 
les  penfées  & avions  qui  ne  font  pas  conformes  à la  droite 
raifon.  Puis  À toutes  tes  pompes , comme  aux  fpeclacles  qu’on 
reprefente  fur  le  théâtre , aux  courfesde  chevaux  qui  fe  font 
dans  l’hyppodrome , à la  chafte , aux  aftcmblées  où  les  hom- 
mes  lé  trouvent  avec  les  femmes,  aux  Fêtes  des  Idoles, 
îc  aux  autres  vanités  du  fîécle.  Ils  ajoutent  encore  : Jere^ 
nonce  à tout  le  culte  du  diable , â tout  ce  qui  a rapport  à l‘i- 
dolatrie , femme  de  faire  des  prières  devant  des  idoles,  al- 
lumer des  lanternes  fur  des  fontaines  , de  s’arrêter  aux  au- 
gures & aux  divinations  , de  faire  des  inferiptions  fur  des 
feuilles  d’arbres  ou  de  chofes  femblables.  Après  avoir  rc- 
noncé à fatan.on  les  faifoit  tourner  de  l’Occident  d l’Orient, 
pour  marquer  que  Dieu  leur  avoir  ouvert  fon  paradis  qu’il 
a mis  à l’Orient,  d’où  notre  premier  pere  fut  chafTc  pour 
avoir  défobei  à les  ordres.  Enfuire  on  les  avertilToit  de  ré- 
citer leSymbole  étant  ainfi [tournés  & de  dire:  [e  croi  au 
Pere,  au  Fils,  au  S.Efprit,  le  Datême  de  la  Pénitence  bc  les  au- 
tres articles  expliqués  dans  les  précédentes  Catcchefes. 
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A"»nftdeU  III.  Auflî  tôt  que  lc5  cacechumenes  écoienc  entrés'dans 
M Bacillaire,  on  les  dépouilloicde  leiv  tunique  intérieure  , 

[•a*,  ’ car  c’étoitl’ufage  qu’ils  quittaflent  leurs fouliers&leurshabits  • - 

extérieurs  dès  avant  les  renoncemens.  Cela  lîgnifioit  qu’ils 
alloiencfe  dépouiller  du  vieil  homme  avec  fès  œuvres  par  le 
Bacême  ,6:  reprclcncer  ,ennerougilîantpasde  leur  nudité, 
Adam  innocent,  nud  dans  le  Paradis , JelusChriü  atra. 
ché  nud  à la  Croix.  Etant  ainü  dépouillés,  on  les  oignoit 
d’huile  exorcifée  , depuis  le  haut  de  la  tête  jufqu’aux  pieds, 
afin  de  les  rendre  parcicipans  de  l’huile  de  i'ohvier  franc 
qui  e(l  Jcfus-Chrifl  fur  lequel  ils  alloienc  être  entés  par  le 
Batcme.  C’etoit  les  faints , c’eft  à-dire , les  minières  de  l’E- 
glife  qui  exorcifoient  cette  huile  par  diverfes  infufflacions 
fie  l’invocation  du  nom  de  Dieu,  & dès  lors  elle  avoir  tant 
de  vertu  , qu’elle  purifioit  l'ameSc  en  chafloit  les  démons  in- 
vifibles.  Après  cela  les  catechumenes  étoient  conduits  au 
faine  lavoir  du  divinBatême,commeJefus  Chri(l fut  porté 
de  la  croix  au  fepulcre  qui  en  étoit  proche  : & alors  on  les 
imerrogecit  l’un  après  l’autre  & on  leur  demanduit  s’ils 
croyoienc  au  nom  du  Pere  & du  Fils  & du  Sainc-Erprit:  fie 
après  leur  avoir  fait  réciter  la  profefEon  de  foi,  on  les  plon- 
geoir crois  fuis  dans  l'eau  fie  on  les  en  retiroic  autant  de  fois, 
pour  marquer  par  ces  trois  immerfions  les  trois  jours  fie  trois 
nuits  que  jefus-Chrifl  demeura  dans  le  fepulcre  , fie  dans 
les  entrailles  de  la  terre  : le  premier  jour  par  la  première 
fortie  de  l’eau  : fie  la  première  nuit  par  la  première  immer- 
Eon.  Ceux  qu’on  batifoit  étoient  donc  morts  fie  vivans  tout 
enfrmble  : l’eau  falutaire  étoit  à leur  égard  comme  un 
tombeau  où  ils  étoient  enfevelis,  fie  comme  leur  merepour 
leur  donner  la  vie  : les  trois  états  qui  ont  été  accomplis 
en  jefus  Chrifl , qui  a été  vraiment  crucifié , vraiment  en- 
fcveli,  vraiment  reflu (cité  : car  il  n’y  a dans  les  batifés 
qu’une  reflemblance  de  la  mort  fie  des  fouSrances  de  Jefus. 
Chrifl , quoiqu’ils  trouvent  véritablement  leur  làlut  dans 
le  Batême,  quia étéinflituéde  Jefus.Chriflnon  feulement 
pour  remettre  les  péchés , mais  aulli  pour  nous  rendre  les 
enfans  adoptifs  de  Dieu.  En  quoi  il  diffère  du  Batême  de 
S.  lean , qui  remettoit  feulement  les  péchés. 

Anaiife  d*la  IV.  Le  lacrement  de  Confirmation  que  faint  CyrilIe,com- 
) Catéchefc  me  les  autres  Ecrivains  grecs , a|>pelle  chrême  ou  onclion  , 
Myfl^ogKju*,  jioQjjoit  immédiatement  apres  le  Batême.  Au  fortir  du 
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facré  lavoir  on  oignoit  de  chTême  les  nouveaux  batifés. 

'■  Ccrtcondiou  repréfentoit  celle  doncjelus  Chrift  a ctéoinr, 
qui  eft  le  Saine  tfpric.  Ce  n’etoit  pas  une  huile  ordinaire  ; 
comme  le  pain  & l*Euchariftie  après  l’invocation  du  Sainc- 
Elpric  ,n’elt  plus  du  pain  commun  , mais  le  corps  de  Jefus. 
Chrift  5 de  même  cccteondion  lainte après  l’invocacon  n’eft 
plus  une  huile  commune,  mais  c’eft  un  don  de  Jdus-Chrift  , 
qui  par  la  prefence  de  l'a  divinité  a la  vertu  de  produire  le 
Saint  Elprit  & de  fortifier  l'ame.  On  commen^oit  par  oin- 
dre le  front , pour  effacer  la  honte  que  le  premier  homme 
portoit  partout  depuis  fon  pechc:  & afin  aulTi  que  la  face 
découverte  nous  puiifions  contemplcrla  gloire  dcDicu  com- 
me dans  un  miroir.  Enfuite  on  oignoit  les  oreilles  , pour  les 
rendre  propres  â écouter  les  divins  myfteres  , puis  le  nez  , 
afin  querelpirant  ce  parfum  divin , nous  dilîons  iNousTom- 
mes  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  à l’égard  de  ceux  qui 
fè  fau  vent  : & après , la  poitrine , pour  que  revëtujde  la  jufti- 
ce,  comme  d'une cuiralle , nous  refiftions  fortement  aux  at- 
taques du  diable.  C’eft  après  avoir  été  oint  du  faint  chrê- 
me, que  nous  méritons,  dit  faint  Cyrille,  d’être  appellés 
chrétiens.  Car  quoique  nou>i’eulOons  déjà  connu  par  le  Ba- 
tême  , nous  n’en  étions  pas  proprement  dignes  : nous  ne  le 
fommes  devenus  que  par  la  grâce  attachée  à cette  fainte  onc- 
tion.  Elle  eft  un  prefervatif  à nos  corps  & un  fecours  falu- 
caire  â nos  âmes. 

V,  Après  que  l’on  avoir  imprime  furie  front  des  nouveaux 
batifés , avec  le  chrême,  le  fceau  du  Seigneur  , ils  étoient 
admis  à la  participation  des  divins  myfteres,  c’eft-à  diredu 
corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift: de  fon  corps  fous  l'efpece 
du  pain  : de  fon  fang  fous  l’efpece  du  vin.  Saint  Cyrille  ne 
décrit  point  de  quelle  maniéré  ils  s’en  approchoient:&  il 
emploie  prefque  toute  cette  Catechefê  à leur  prouver  que 
quoique  les  fens  ne  perfuadent  pas  que  le  pain  & le  vin  foienc 
changés  au  corps  8c  au  lang  de  Jefus-Chrift  , ils  doivent  le 
tenir  pour  confiant  par  la  foi.  Il  établit  la  prefence  réelle 

{)rémierement  par  le  témoignage  de  faint  Paul  dont  on  avoic 
û ce  jour  li  la  première  Epître  aux  Corinthiens  , où  il  eft 
parlé  de  l’inftitution  de  l’Euchariftie.  Secondement  par  l’au- 
torité de  Jefus-Chrift  qui  en  parlant  du  pain  , a déclaré  que 
c’étoit  fon  corps  : £cen  parlant  du  vin  a allure  pofitivemenc 
que  c’étoit  fon  fang.  Troifîémcmcnt  par  les  miracles  de 
Ttmeyj.  ’ Xxx 
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l’eau  changée  en  vin  aux  notes  de  Cana , par  la  feule  vo- 
lonté de  Jclus-Ghrift;  car  fi  nous  devons  croire  qu’il  a au-  " 
trefois  changé  l’eau  en  vin  qui  a du  rapport  avec  le  fiing  , 
quoiqu’il  ne  nous  ait  pas  dit  lui  même  qu'il  ait  fait  ce  .ni. 
rade -,  comment  ne  croirons.nous  pas  fur  fa  parole  qu’il  ait 
changé  du  vin  en  Ion  fang  î Quatrièmement  parce  que  dans 
leBatéme,il  fe  fait  un  mariage  fpirituel  de  l’ame  chré- 
tienne avec  Jcfus-Chrift,  dont  le  myftcre  de  l’huchariftie 
eft  comme  la  confommation.  Si  Jefus-Chrifi  invité  aux  no- 
ces de  Cana,  y changea  l’eau  en  vin,  ne  devons-nous  pas 
'reconnoîtrc  plutôt  qu’il  a donné  aux  enfans  de  l'epoux  cc- 
lellc  fon  corps  &:  fon  fang  ?il  faut  donc  ajoute  faint  Cyrille, 
les  recevoir  avec  une  entière  perfuafion  qu’ils  font  le  corps 
& le  fang  de  Jefus  Chrift.  Il  diftingue  les  efpeccs  ou  appa- 
rences de  ce  Sacrement  d’avec  ce  qu’il  y a de  réel , en  dilant  ; 
que  fous  la  figure  du  pain , le  corps  nous  ell  donné , & le 
dang  fous  la  figure  du  vin  .afin  que  nousnourriflantdu  corps 
& du  fang  de  Jefus  Chrift  , nous  devenions  un  meme  corps 
■fie  un  même  fang  avec  lui  ; 8c  que  nous  le  portions  dans  nos 
corps , par  la  diftribution  qui  fc  fait  de  fon  corps  8c  de  fon 
fang  dans  nos  membres.  11  rapporte  l’objeélion  des  Canhar- 
maïtesquife  fcandaliferentdu  précepte  que  Jefus  Chrift  fai- 
foit  de  manger  fa  chair  & de  boire  fon  fang  ^ le  prenant  dans 
un  fens  groifier  8c  s’imaginant  qu’il  vouloit  leur  faire  man- 
ger de  la  chair  humaine  ,au  lieu  de  l’entendre  fpirituclle- 
ment.  Il  oppofe  le  pain  cçlefte8c  lebreuvage  du  falutde  la 
loi  nouvelle,  aux  pains  de  propofitions  de  la  loi  ancienne, 
qui  ont  cefTéavec  elle  : 8c  comme  s’il  eût  appréhendé  que 
les  auditeurs  ne  doutaflent  encore  de  la  vérité 'qu’il  leur  ve- 
'noit  d’inculquer  fi  fortement,  il  leur  répété  encore  de  ne 
pas  confiderer  l'Euchariftie  comme  un  pain  commun  ou 
comme  un  vin  commun , mais  comme  étant  félon  la  parole 
■'du  Seigneur  le  corps  8c  le  fang  de  Jefus-Chrift;  ajoücanc 
que  quoique  les  fens  ne  nous  perfuaaent  pas  que  cclafoit, 

•la  foi  doit  nous  en  convairtere.  Il  cite  plufieurs  endroits 
de  l’Ecriture  où  le  banquet  myftiqucétoit  annoncé, 8c finit 
fa  quatrième  Catechele  myftagogique  en  exhortant  les  au- 
'diteurs  à le  fortifier  par  la  participation  de  ce  paincélefte, 
;bien  perfuadés  que  le  pain  qui  paroît  à nos  yeux  n’eft  pas 
■'  du  pain  ,'quoiquc  le  goût  le  juge  tel  : mais  quec’eft  le  corps 
■ de  Jdos;Chrift  j 6C  que  le  vin  qui  paroît  à nos  yeux  û’eft 


Digitized  by  Google 


ARCHEY.  DE  JERÜS.  Ch.  XIT.  Art.  IV.  y j i 
pas  du  vin  , quoiqu’il  paroilTe  tel  au  goût,  mais  que  c’dHe 
ûng'  de  Jcfus-Chrift. 

VI.  Dans  la  Catechefe  fuivance  qui  ell  la  dernière  des  An»iifedcl» 
myftagogiques,  laine  Cyrille  entre  dans  le  dcrail  de  toutes  My^agog'q^ 
les  ceremonies  qui  le  pratiquoient  dans  la  célébration  pag.  jij. 
du  facrifice  non  langlant,  & dans  la  dillribution  qu’on  en 
fait  aux  allillans.  Mais  il  pâlie  lous  filence  ce  qui  le  faifoit 
au  commencement  de  la  liturgie , & ne  décrit  que  ce  que 
l’on  faifoit  apres  avoir  mis  dehors  tous  ceux  à qui  il  n’c- 
toit  pas  permis  d’alHHer  à la  célébration  des  myllcrcs.  La 
première  choie  que  le  Prêtre  Célébrant  failoit  alors  étoic 
de  laver  fes  mains.  C’étoit  un  Diacre  qui  lui  donnoïc  à la- 

ver,  & aux  autres  Prêtres  qui , rangés  au  cour  de  l’autel,  • 

célebroient  avec  lui.  Ce  n’étoic  pas  qu'ils  n’eulTenc  lave 
leurs  mains  avant  que  de  venir  à l’Eglife  y mais  ils  les  y la- 
voient  encore  pour  marquer  avec  quelle  pureté  de  con> 
fcience  on  devoir  s’approcher  des  myfteres.  Après  cette 
cérémonie  le  Diacre  difoic  à haute  voix  : Embraflez^voui , 
donner  le  bai  fer  de  paix  j non  un  bailer  tel  que  s’en  donnent 
les  amis  lorlqu’ils  fe  rencontrent  dans  les  rues  : mais  un  bai- 
fer  qui  concilie  tous  les  elprirs,  qui  ell  la  marque  qu’on  ou- 
blie tout  ce  qu’on  a reçu  de  délobligeant  de  la  part  de  Tes 
freres , & qui  efl  le  ligne  d’une  parfaite  réconciliation:  d’où 
vient  que  laine  Paul  l’appelle  un  laint  bailer, &laint  Pierre,  tctr.  \ 
un  baifer  de  charité.  Le  Prêtre  difoit  enl'uite  tout  haut  ; ‘ 

Elevez^  vos  cœurs.  Parce  que  c’cll  dans  ce  moment  redou- 
cable  qu’il  faut  élever  nos  cœurs  vers  Dieu , & ne  les  avoir 
pas  bailles  vers  la  terre,  ni  occupés  des  affaires  de  cette 
vie  -,  le  Prêtre  avertilloic  donc  par  ces  paroles  tous  les  alTi. 
dans  de  bannir  de  leurs  efprics  dans  ce  moment  toutes  les 
penfées  du  monde,  tous  les  foins  de  cette  vie  & toutes  les 
affaires  domefliques  , afin  que  leur  cœur  fût  uni  à Dieu 
dans  le  Ciel  : les  afliftans  répondoient  : Nous  les  avons  éle. 
vés  vers  le  Seigneur.,  proceftant  qu’ils  faifoient  ce  que  le 
Prêtre  célébrant  avoit  demandé  d’eux.  11  ajoutoit  : Resi. 
dons  grâces  au  Seigneur.  Les  alliltans  répondoient  ; J le/?  jujle 

raifonnahle-,T\e\\  en  effet  n’étant  plus  jufte  que  de  remercier 
Dieu  de  ce  qu’étant  aulli  indignes  que  nous  le  fommft  de 
fes  grâces , il  veut  bien  nous  en  faire  part.  Le  Prêtre  pour 
remercier  Dieu  difoit  ce  que  nous  appelions  la  Préface 
de  la  MefTe,  dans  laquelle  il  s’unilToit  aux  Anges  dont  il 
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nommoic  cous  les  neuf  choeurs.  11  y faifoic  auflî  mention 
du  ciel  & de  la  terre,  du  loleil  , de  la  lune,  des  aftres  & 
de  toutes  les  créatures  , tant  de  ce'les  qui  (ont  douces 
de  raifon,  que  de  celles  qui  en  font  privée»,  tant  des  vifî- 
blcs  que  des  invinblcs  : il  la  lîniHoic,  comme  nous  faifons , 
par  le  cantique  des  Séraphins  , qui  autour  du  trône  de 
Dieu,  crient  l’un  i l’autre , la  face  couverte  : Sainte  Sainr, 
Saint , le  Seigneur  le  Dieu  des  armées.  C'ctoit  le  Prêtre  cjui 
commen^oit  ce  cantique , que  faine  Cyrille  appelle  la  theo. 
logic  iàcrée , & qu'il  dit  nous  avoir  été  donnée , afin  que  par 
cette  mélodie  toute  célede  nous  communiquions  avec  la 
milice  célede.  La  Préface  finie, le  Prêtre  demandoit  à Dieu 
d’envoyer  fon  Saint-£(prit  fur  les  dons  propofés  , c’ed-à- 
dire , fur  le  pain  & le  vin  qui  avoient  été  pofes  fur  l'autel  dans 
le  tems  de  l’oblation  , afin  qu’il  Ht  que  le  pain  devînt  le 
corps  de  Jefus  Chrid  , & que  le  vin  devînt  fon  fang.  Car 
le  saiiic-Ëiprit , die  faine  Cyrille , fanâifie  & change  tout  ce 
qui  reçoit  l’impreffion  de  fa  vertu.  Il  continue  : or  quand 
le  facrilice  fpirituel  ed  parfait , & le  culte  non  fanglant  ache. 
vé,  nous  prions  Dieu  fur  cette  Hodie  de  propitiation , pour 
la  paix  de  toutes  les  Eglife&,  pour  la  tranquillité  de  tout  le 
monde,  pour  les  Empereurs,  pour  les  foldats,  pour  nos  pé- 
chés, pour  nos  proches  , pour  les  malades  , pour  les  anii. 
gés , êc  en  générai  pour  tous  ceux  qui  ont  befoin  de  fecours. 
Nous  prions  tous , & nous  offrons  cette  victime  : enfuite  nous 
faifons  aufli  mémoire  de  ceux  qui  font  morts , première- 
ment des  Patriarches  , des  Prophètes  , des  Apôtres,  des 
Martyrs , afin  que  par  le  mérite  de  leurs  prières  & de  leurs 
interceffions , Dieu  reçoive  les  nôtres  favorablement.  Nous 
prions  enfuite  pour  les  faints  Peres,  les  Evêques,  & pour  les 
défunts  en  général , croyant  que  la  priere  qui  accompagne 
le  redoutable  myderedufacrifice  fera  d’une  grande  utilité  à 
leurs  ames.Comme'plufleurs  diloient,De  quoi  fert-ilà  l’amc 
qui  ed  fortie  de  ce  monde , foit  avec  des  péchés  , foie  fans 
péchés,  qu’on  fade  mémoire  d’elle  dans  l’oraifon  ; faine 
Cyrille  leur  répond  que  comme  les  prefens  que  feroient  d 
un  Roi  les  amis  de  quelques  perfonnes  qu'il  auroit  exilées , 
ne  fcnt  pas  inutiles  pour  appaifer  fa  colere,  de  même  les 
prières  que  nous  adreflons  a Dieu  pour  les  morts  , non  pas 
en  lui  faifant  prefène  de  quelque  couronne , mais  en  lui  of. 
franc  Jefus-Chhd  même,  leur  font  utiles  & à nous.  Apres 


» 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  JERÜS.  Ch.  XII.  Art.  IV.  s u 
avoir  fait,  mémoire  des  morts , le  Prêtre  récitoit  l’Oraifon 
Dominicale  , à la  fin  de  laquelle  le  peuple  rcpondoit  ^mcn , 
qtu||geut],dire  , ainfi  foit.il.  C'étoit  comme  le  fceau  de  tout 
c^jVun  pouvoit  demander  à Dieu  dans  cette  priere.  Lorf. 
qu^e  croit  achevée , le  Prêtre  difoit  : Zes  choJe$  faintts  aux 
Saints^  marquant  que  les  cbofes  qui  étoient  fur  l’autel  & 
qui  avoient  été  fandlifiées  par  rinfuHon  du  Saint  Efprit 
ctoieni;.  pour  ceux  qu’il  avoir  fàndliiîes.:  le  peuple  répon- 
doit:  Il  n'y  a qu'un  Saint , un  Seiÿteur  Jefus-ChriJl  : ce  qui  eft 
vrai  J car  il  ell  féal  Saint  par  nature.  Mais  nous  pouvons 
être  fàints  par  participation  en  pratiquant  les  bonnes  œu- 
vres. Alors  le  Pfalmifte  chantoit  ce  verfet  duPfeaume  trcnte- 
troilîéme,  pour  inviter  les  aOîllans  à la  communion  : Cou. 

^ voyet^  combien  le  Seiffieur  eji  doux  ; non  par  le  fcnti- 
ment  du  goût,  mais  par  le  témoignage  de  la  foi,  & d’une 
foi  qui  n’ait  aucun  doute.  En  vous  approchant  de  la  com- 
munion , dit  faint  Cyrille , n’étende?,  pas  les  mains , 8c  n’é. 
carte?  pas  les  doigts  j mais  mettez  votre  main  gauche  fous 
la  droite  pour  lui  lervir  de  trône,  puifqu’elle  doit  recevoir  ce 
grand  Roi  ; 8c  creufant  la  main  recevez  le  corps  de  J.  C. 
en  dilant  yfmen.  Sandliliez  vos  yeux  par  l’atcouchement  de 
ce  faint  corps  , communiez  8c  prenez  garde  de  n’en  rien 
perdre.  Si  vous  aviez  dans  les  mains  de  la  poudre  d’or , 
avec  quelle  précaution  la  tiendriez- vous  > Ceci  eft  bien  plus 
précieux  que  l’or  ni  les  pierreries  j gardez«vous  donc  Ùen 
d’en  laifTer  tomber  la  moindre  parcelle  j conflderant  la 
pertejque  vous  feriez , égale  à celle  de  la  perce  de  l’un  de 
vos  membres.  Après  avoir  communié  du  corps  de  Jefus. 
Chrifl; , approchez- vous  aufll  du  calice  de  fon  fang,  fans 
étendre  les  mains  3 mais  inclinez-vous  comme  pour  l'ado* 
rer,  8c  endifanc,  Amen^  fanélifîez.vous  par  la  communion 
du  fang  de  Jefus  Chrift.  Pendant  même  que  vos  levres  en 
font  encore  humectées , portez  y la  main  pour  confacrer 
votre  front , vos  yeux  8c  les  autres  organes  des  fens.  En- 
fin en  attendant  la  derniere  priere,  rendez  grâces  à Dieu 
de  vous  avoir  fait  participer  i de  fi  grands 'myfleres.  Re- 
tenez  ces  traditions  dans  leur  pureté , 8c  ne  vous  privez  ja- 
mais de  la  communion  par  vos  péchés.  Telle  ccoit  la  li. 
turgie  de  l’Eglifê  de  Jérufalein  du  teras  de  faint  Cyrille. 
Mais,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  il  n’en  rapporte 
qu’une  partie,  qui  cR  néanmoins  la  plus  confidérable.  Il 
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ne  parle  ni  de  l’oblation  des  dons  fur  l’autel , ni  des  prières 
dont  elle  ctoit  accompagnée,  ni  des  prières  qui  fc  diloicnc 
devant  S>i  après  la  communion , ni  des  paroles  dont  le  Û|^re 
fe  icrvoit  en  l'adminillranc  , ni  de  plulicurs  autres  ri^|P]ui 
ctoient  dès  lors  en  ulagc  dans  la  célébration  des  divins  My- 
fteres. 


A R T 1 C L E V- 

De  l'Homclie  de  Saint  Cyrille  fur  le  Paralytique  ^ Q-  de  ft 
Lettre  à i Empereur  Cotiftannus. 

Homcüe  fur  I.  / ^ Ettc  Homclie  parut  pour  la  première  fois  parmi  les 
qjc,  ccuvrcs  dc  iaint  Cyrille  dans  l'édition  que  Thomas 

niîe«rr.cm  en  Milles  en  fit  à Oxfort  en  1705.  Comme  le  manuferit  grec 
)7<5j.  du  jucl  il  l'avoit  tirée  étoit  très . défedueux  , fie  qu  il  y 
avilit  au  milieu  dc  cette  homélie  une  lacune  confi  érable, 
il  ne  pût  la  donner  aulli  correcte  qu’il  l’auroit  louhaité  ,& 
tout  ce  qu’il  put  faire  fut  de  jetter  au  bas  des  pages  quel- 
ques conjedures  pour  éclaircir  & corriger  le  texte.  Elle  eft 
beaucoup  plus  corrededans  la  nouvelle  édition  de  Paris  en 
1720 , ayant  été  revue  lur  un  manuferit  plus  entier,  & avec 
le  lecours  duquel  on  a mèmefuppléé  à ce  qui  manquoit  au 
milieu  de  cette  homelie. 

Saint  Cyriile  H Dans  CCS  manuferits , dont  l’un  cft  de  la  Bibliothèque 
eneftAuicur.  Roi,  l’âutrc  d’une  bibliothèque  d’Angleterre,  Je  nom 
de  Saint  Cyrille  fe  trouve  à la  tête  de  cette  homelie  ; & 
on  peut  dire  qu’on  n’y  trouvera  rien  qui  démente  cette  in- 
feripcion  Son  antiquité  paroît  par  ce  qu’on  y lit  des  dons  {a) 
de  prophetifer  , de  guérir  les  malades,  de  chaflèr  les  dé- 
mons accordés  alors  à de  fimples  fideles.  La  defeription  que 
l’auteur  y fait  de  lapilcine  probatique  (i) , ou  aux  brebis, 
& du  lieu  ( c)  appelle  en  grec  Litbojlroros  & en  hébreu 
Cabbata^  fait  voir  qu’il  en  avoit  une  connoilîance  particu- 
liere  , que  ces  endroits  n’étoient  p.is  inconiHis  à fes  au- 
diteurs. Il  marque  ailleurs  {d)  qu’il  etoit  Prêtre  , & que 
l’Evêque  devoir  prêcher  après  lui.  Il  n’y  arien  en  tout  cela 
qui  ne  convienne  parfaitement  à faint  Cyrille  % dc  même 
que  le  liile  de  cette  homélie  qui,  fembljblc  à celui  des  Ca- 
techefes,  cll  fimple  &:  familier,  fans  beaucoup  de  liaifon  , 


(ü)  ii«m.  in  raral;t,n.  \6,  Xlf)  Uitt-  2-  (f)  UiJ*  ».  11<  {J)  »•  lO, 
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ni  de  fuite,  & peu  châtié,  comme  il  arrive  ordinairement 
à ceux  qui  prêchent  fans  beaucoup  de  préparation. 

III.  Ün  peut  donc  rapporter  cette  homelie  au  même  iiracompo- 
tems  que  les  Catcchefes,  c’eft  à-dite,  fous  l’cpifcopat  defte  v«s  ia« 
faint  Maxime,  vers  l’an  547.  Le  même  jour  qu’il  expliqua 

cette  partie  de  l’E^ngilc  de  faint  Jean  , on  avoit  lü  dans 
l’Eglife  (f)  l’Epître  aux  Romains  ,&  apparemment  auflî  le 
cinquième  chapitre  de  cet  Evangile  d’où  efl  tirée  l’hifloire 
de  la  guérifon  du  Paralytique. 

IV.  Saint  Cyrille  fait  remarquer  au  commencement  de  Anaiife  de 
cette  homelie  que  Jefus-Chrilt  également  médecin  des^y“p 
âmes  & des  corps  , repandoit  fes  bienfaits  dans  cous  les 

lieux  où  il  alloic  -,  qu’il  n’ignoroit  pas  que  le  Paralytique 

ne  fouhaittât  d’être  guéri  , mais  qu'en  lui  demandant  s’il 

le  vouloit,  c'étoit  pour  l'c^ugcr  à demander  la  guérifon 

tant  de  fon  ame  que  de  foiWrorps  i car  Jcfus-Chrifl  donne 

même  le  vouloir.  Il  montre  par  l’exemple  des  deux  aveugles 

que Jéfus-Chrift  guérit,  ^u’il  veut  que  nous  lui  demandions  J>  '?• 

la  guérifon  de  nos  maux.  Puis  prenant  occafion  de  la  ré- 

poufe  que  le  Paralytique  lui  fit  en  ces  termes  : "Je  n'ai 

peint  <t homme  pour  me  jetter  dans  la  pifctne , il  fait  voir  que 

Jefus-Chrifl  eft  Dieu  & homme  î 8c  qu’il  efl  abfolumenc 

nécefîaire  de  confefîer  qu’en  lui  la  divinité  eft  unie  à l’hu- 

manité.  Il  prouve  la  toute. puifTance  de  Jefus.Chrift  tant 

par  le  miracle  qu’il  opéra  fur  le  Paralytique,  que  par  beau- 

coup  d’autres  r.ipportés  dans  les  Evangiles.  Comme  il  eft 

dit  que  jefus  - Chrift  après  avoir  guéri  le  Paralytique 

fe  retira  de  la  foule  duperie  qui  était  là  : faint  Cyrille  pro- 

fîte  de  cet  exemple  de  m'odeftie  pour  en  faire  une  leçon 

à ceux  d’entre  les  fideles , qui  recevant  quelquefois  de  Dieu 

le  don  de  guérir  les  malades  , ou  de  chaflér  les  démons , 

f)ubIioient , fans  qu'on  les  en  priât , les  opérations  miracu. 
eufes  qu'ils  avoient  faites.  Il  remarque  fur  cet  avertifte- 
menc  de  Jefus  - Chrift  au  Paralytique  : Ke  pichcx^plus  J fa- 
venir,  de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  pis  : que  tous  les  maux 
qui  nous  arrivent  tirent  leur  origine  de  nos  péchés.  C’eft. 
pourquoi  il  nous  exhorte  à nous  en  corriger  j 8c  dans  toutes 
les  maladies , fait  de  notre  corps , fbit  de  notre  ame  , de 
recourir  à Jefus-Chrift  pour  en  obtenir  la  guérifon. 


(f)  Htmil.  in  Panlfi.  nam.  17. 
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V.Nous  mettons  en  3 51  la  Lettre  de  S Cyrille  i l’Empe- 
reur Conftantius  touchant  l’apparition  de  la  croix,  fondés 
fur  ce  qu’il  dit  dans  cette  Lettre,  qu’elle  ell  la  première 
qu’il  eût  écrite  à ce  Prince  depuis  fon  épifeopat , que  l’on 
met  au  plus  tard  au  commencement  de  cette  année.  Cette 
Lettre  lui  eft  attribuée  en  termes  exprès  par  Sozomene  (/), 
par  Theophanes , par  Eutychius , par  Jean  de  Nkée,  par  Mi- 
chel Glycas,  par  Nicephore  Caihfte,  & par  quelques  autres 
écrivains  Grecs.  Tous  ceux  (g  ) qui  ont  parlé  de  cette  appa- 
rition s’accordent  avec  l’auteur  de  cette  lettre  à mettre  ccc 
événement  miraculeux  fous  le  rogne  de  Conftantius  : quel- 
ques uns  ajoutent  , fous  l’épifcopat  de  (aine  Cyrille.  Elle 
porte  dans  les  manuferits  le  nom  de  famt  Cyrille.  Le  ftile 
en  cft  conforme  à celui  des  Catcchefts,  fimple,  fans  élé- 
vation , & quelquefois  un  pe^mbarailc.  On  trouve  meme 
dans  l’un  fc  dans  l’autre  de  m écrits  des  façons  de  parler 
qui  font  les  mcme.s. 

VI.  Malgré  toutes  ces  preuves , Rivet  & quelques  autres 
Proteftans , ont  contefté  cette  lettre  à famt  Cyrille  Mais 
les  raifons  qu’ils  en  ont  app  irtées  (ont  (Ifoiblcs  au  juge- 
ment (*)  même  d’un  des  plus  éclairés  critiques  qu’ils  aient 
aujourd’hui , qu’on  voit  bien  qu  ils  ont  eu  moins  en  vue  d’ô- 
ter  cette  lettre  à faint  Cyrille  , que  de  rendre  fufpede 
ce  qui  y eft  dit  de  l’invention  de  la  Croix  fous  Conftantin 
& de  Ion  apparition  miraculeufe  fous  C onftantius.  Ils  ob- 
jedent  en  premier  iiea  les  éloges  que  l’on  donne  à Con- 
ftantius dans  cette  lettre  ; & foutiennent  qu’à  moins  de  re. 
connoître  faint  Cyrille  ou  pour  Arien  déclaré  , ou  pour  un 
dateur , on  ne  peut  l’en  croire  auteur.  Mais  Rivet  en  fai- 
fant  cette  objeiftion  n’a  pas  pris  garde  qu’il  fe  rendoit  ridi- 


(/)  Eû4tm  tempête  emm  CjritlMi  Hi>- 
rejêljmerum  Bcctejiam  p§fi  Maximum  ad* 
mtnififitrtt  « emen  Jt^num  in  cmh  appnruit 
Jplrndfdè  rtfuigens  ...  h Je  ^me^ne  lmp(~ 
rêtét  en  de  re  certier  faàms  efl  tttm  ex 
mnlterum  miiertem  rtlatieme  ; tnm  ex  Ut- 
terii  Cjrilli  Epiftepi  ad  ip/nm  dattt.  Sozo- 
men.  iih»^,eap,  Suk  idem  tempns  Cjriile 
bpiffêpnm  agente  vivifieMetutii ftgnnm  Itue 
magna  eernfcamjie  facre  Pentecefiei  ippa* 
mit  fVirr/#..*  \$e§dem  dieeadem  vipêCên- 
fantiê  mamfefiat.i  fnit  : de  ^na  ad  Im* 
feraterem  Cenjiamimm  Cyilli  epiflela  fua 
ptifftmM  tneam  appellat  ciremmfer tnr, Thto* 


plian.  ehrenêgraphia , p.  ^4,  ad  amm» 
).  Vide  tÿ  Eucych.  in  annahb.  p,  47  J, 
Joan.  Nic4(n.  tem-  1.  andmarit  Cemht- 
fjtt  p.  Midi.  Glycas,  in  amnalik» 
parte  4,/s  Niceph.  CaiUft.  lih*  9 
bifi.  eap, 

(j?  ) PHiloftoi^.  tik.  } , eap,  i6,  So- 
crat.  ht,  t , eap.  sK.  Chrenicem  Àtexandr» 
ad  ann,  5 y i , Çc, 

(b  ) liane  epifteUm  Cyrille  fine  magna 
\ canfa  abjuduat  Rivetus^  lib,  ) • eap.  x Crr» 
tisiSaeri.  Fabric.  Tem,  7 Biblietbtia  Grf 
I 54tf- 

cule 
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cule  en  accufanc  d’Arianifme  , un  écrivain  qui  cermine  fa 
lettre  par  la  ploriücatioQ  de  la  Trinité  confubftantitUt.  11 
n’ctoit  pas  mieux  fondé  à Le  faire  pallèr  pour  adulateur.  Il 
se  parle  i Confiantius  que  comme  on  a coutume  de  parler 
aux  Princes  ,c’eft.  à direavec  des  éloges  j & comme  lui  par- 
lèrent faint  Hilaire  {f J faint  Athanafc  , même  depuis 

qu’il  s'étoit  déclaré  plus  ouvertement  contre  la  foi , qu’il  n’a- 
voit  lait  jufqu’en  3 y i , où  cette  lettre  fut  écrire.  Il  n’y  a 
rien  d’égal  aux  louanges  que  lui  (A)  donna  làint  Grégoire  de 
Nazianze  dans  un  tems  où  on  ne  pouvoir  l’accufer  de  fla- 
terie  , puilque  c’étoit  apres  la  mort  oece  Prince.  Saint  Epi- 
phane  (/)  dit  aulli  de  lui  qu’il  avoir  de  la  picte  & qu’il 
étoit  bon  en  toutes  manières.  Il  y a d’autant  moins  de  fu. 
jet  de  Ibupçonner  de  la  daterie  dans  les  louanges  que  faine 
Cyrille  donne  à Confiantius,  qu’en  même  tems  qu’il  loue 
fa  piété,  il  l’avertit  de  fes  devoirs , l’exhortant  à rendre 
grâces  à Dieu  , à avoir  en  lui  de  la  confiance  ,'â  s’interelTer 
de  plus  en  plus  pour  le  bien  de  l’empire  Romain  & des  Egli- 
fes.  S’il  loue  fa  roi , c’eft  en  lui  marquant  fon  delir  de  lui 
voir  glorifier  à jamais  la  fainte  & confubftantielle  Trinité. 
Rivet  objeéle  encore  que  l’auteur  de  la  lettre  rapporte  l'ap. 
parition  de  la  croix  arrivée  de  fon  tems , à ce  qui  eft  dit 
dans  faint  Mathieu , qu'alors  lefigne  du  fils  de  l'homme  faroî- 
tra  dans  le  cielMXk  lieu  que  faint  Cyrille  dit  dans  fa  treizié- 
me & quinziéme  Catechcfc  (w),que  ce  qui  eft  prédit  dans  cet 
endroit  de  l’Evangile , ne  s’accomplira  qu’au  dernier  jour 
du  jugement  & lors  du  fécond  avenement  de  Jefus-Chrift. 
Ce  que  dit  Rivet  eft  vrai  : mais  il  dévoie  remarquer  que 
l’auteur  de  lettre  dit  que  les  paroles  de  Jefus-Chrift  rap- 

Îiortées  par  faint  Mathieu , ont  été  tellement  accomplies 
ors  de  l’apparition  de  cette  Croix  lumineufe , qu’elles  s’ac- 
compliront encore  une  fécondé  fois  ; & avec  plus  d’étendue  : 
ce  qu’il  entend  du  Jugement  dernier  ; ainfl  il  n’y  a aucune 
contradiâion  entre  cette  lettre  & les  Catechefes. 


(1)  HiUr.  Ut,  I ttlCtofttmtimmtO.  I , 
(ÿ  Ut.  1 , I , 4 (ÿ  8.  Aihaïuf.  in  Apel, 
a.  Il  18  , 14  , (5  m Bfifi.  mJ  Bfifufti 
JEppri . J. 

(()  Gregor.  Naiiant.  Oral,  ] imjal. 
fl-  5°>  61  > <$}  , «4  > C$  Or«.4 . ftf. 
4«ÿ»  tÿOr«».  il,  j8ÿ. 

Terne  Vi. 


' (l)Epiph.  tort/,  fo,  a.  ti. 

(m)  At^at  bac  faiSem prcJigiam/ecaa^ 
dam  vaett  Cbrifii  JanQaf  faa  ta  Evaaga- 
his  jacent , fl»nr  adtmfUtam  cfi  ttcraaa 
fUniau  adiaifltiitar.  Epift.  adConlUnc. 
oum.  6. 
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Difficult^  fur  VI.  Philoftorge  ,Theophane  Sc  pluHeurs  autres  écrivains 
prition Vfi  que  l’apparition  de  la  Croix  fe  fit  le  jour 

Croix.  meme  de  la  Pentecôte.  Mais  en  cela  ils  font  contraires  d ce 
qui  dl  marque  dans  la  lettre  de  faint  Cyrille,  où  nous  liions 
que  ce  prodige  arriva , non  le  jour  de  la  Pentecôte:  mais 
fcnditnt  la  J>unts  jours  delà  Pentecôte  aux  nones ac Mai 
d-dire  le  feptiéme  de  ce  mois.  On  fixait  que  dans  le  flilede 
l'Ecriture  qui  a etc  fuivi  des  anciens  , les  jours  de  la  Pen- 
tecôte n'étoientpas  IcsFctcsqui  la  fuivoient,  mais  les  jours 
qui  la  prccedoient.  On  Içait  encore  qu’il  eft  impolGble  que 
le  jour  de  la  Pentecôte  tombe  aux  nones  de  May.  Ainfi  U 
faut  dire  que  l’apparition  de  la  Croix  arriva  pendant  la  cin. 
quantaine  qui  s’écoule  depuis  Pâques  jufqu’à  laPentecôre, 
& la  fixer,  comme  fait  la  lettre,  au  feptieme  de  Mai  ,jour 
auquel  l’Egüfe  grecque  en  a toujours  célébré  la  Fcte.  Idace 
dans  fes  Faites  conlulaircsenla  chronique  d’Alexandrie, rap- 

f)ortc  ce  miracle  d l’an  351.  Socrate,  Sozomene  & Phi- 
üftorge  paroilTent  s’y  accorder,puifqu’ils  en  parlent  aulG  tôt 
apres  avoir  marqué  la  création  de  Gallus  Cefar  , qui  fe  fie 
le  vingt  cinq  Mars  de  la  meme  année  ; & cette  opinion  nous 
paroît  d’autant  plus  loutcnabîe,  que, comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  faint  Cyrille  en  écrivit  d Conftantius  , peu  de 
rems  après  avoir  été  clevé  à l’Epifcopat , ce  qui  fe  fit  fur  la 
fin  de  l’an  3 y o ou  au  commencement  de  l'an  33  t. 

Aiwiyfcdeli  Dans  cette  lettre  faint  Cyrille  après  avoir  témoi- 

Lettre  dcfiiiic  gné  à Conftantîus  fon  empreHemenr  d lui  donner  avis  du 
Cyrille»  Con-  prodige  qui  venoic  d’arriver  d lerufalem,  & le  lui  avoir  fait 
JJ,.  ® envifager  comme  une  marque  que  Dieu  aimoïc  fon  empire, 
le  raconte  en  ces  termes  : Du  tems  de  Conflaiftin  votre  pere 
d’heureufe  mémoire , le  bois  falutaire  de  la  Croix  fut  trou, 
vé  d Jerufalem,  Dieu  accordant  à un  homme  qui  cherchoic 
la  piété , l’avantage  de  trouver  les  faints  lieux  , cachés  fous 
les  monumens  donc  l’impiété  les  avoic  couverts.  De  votre 
tems , très-pieux  Empereur , qui  furpaflez  vos  ayeux  en  pieté  . 
envers  Dieu , les  miracles  ne  viennent  plus  de  la  terre  , mais 
du  ciel.  Car  pendant  les  faims  jours  delà  Pentecôte , aux 
nones  de  Mai  vers  l’heure  de  Tierce  , une  très  grande  croix 
compofée  de  lumière  a paru  au  deflûs  du  faint  Golgotha , 
s’étendant  jufques  à la  montagne  faince  des  Olives  ,&s’efl 
montrée  très  clairement  non  à une  ou  deux  perfonnes , mais 
i tout  le  peuple  de  la  ville.  Ce  n’a  point  été,  comme  on  pour. 


Digitized  by  Google 


AR.CHEV.de  JERUS.  Chap.  XII.  Art.  VI.  n? 
roit  penfêr , un  phénomène  paflager:ila  fubfillé  fur  la  terre 
pencunc  plufieurs  heures  , vifible  aux  yeux  & plus  éclatant 
que  le  foleil , donc  la  lumière  l’auroit  elfacé , fi  la  ficnne  n’eût 
été  plus  forte.  AufTi.tôt  tout  le  peuple  de  la  ville  étantac. 

- couru  dans  l’Eglile  avec  une  crainte  mêlée  de  joie,  les  jeunes 
& les  vieux,  les  hommes  & les  femmes  &ju(qu'aux  filles  les 
plus  retirées  , les  chrétiens  du  pays  & les  étrangers,  & les 
payens  qui  y étoicnt  venus  de  divers  endroits,  tous  d’une 
voix  louoient  notre  Seigneur  Jefus  Chrill, le  Fils  unique  de 
Dieu  , le  faileur  de  miracles , voyant  par  expérience  que  la 
trcs-pieulé  dodrine  des  chrétiens  n’eit  pas  appu"yée  fur  les 
difeours  de  la  fagellc  humaine, mais  lur  les  effets  fenfibles 
de  l’efprit  & de  la  puilTance  de  Dieu , & que  Dieu  lui  rend 
témoignage  du  ciel.  Saint  Cyrille  ajoute  que  lui  & les  ha- 
bitans  de  Jerufalem  témoins  oculaires  de  ce  prodige  en  ont 
rendu  grâces  à Dieu  Roi  de  tous,  8c  à Ion  Fils  unique,  8c  fait 
dans  les  laints  lieux  des  prières  ponr  la  prolperité  du  règne  de 
Confiancius  j qu’il  s’eft  hâté  de  lui  en  écrire  , afin  que  la 
confideration  de  ce  miracle  l’engageât  à augmenter  fa  con- 
fiance en  Jefus  Chrift  notre  Seigneur  5 qu’il  trouvera  ce  pro- 
dige annoncé  8c  dans  les  écrits  des  Prophètes  8c  dans  l'E- 
vangile jdont  il  lui  feraaifé  de  fe convaincre  par  lui-même, 
s’il  prend  en  main  fuivanc  fa  coutume,  le  livre  des  Evan- 
giles , dont  il  lui  conleille  de  méditer  fouvent  les  vérités. 
Il  finit  fa  lettre  en  fâilànt  des  vœux  pour  l’Empereur  8c  pour 
fa  famille,  8c en  fouhaitant  qu’il  glorifie  â jamais  la  laintc 
8c  confubliantielle  Trinité.  Cette  dernicrc  période  nefe  lit 
point  dans  l’édition  de  Gretzerj8c  quelques  critiques  font 
perfuadés  qu’on  l’a  ajoutée  au  texte  de  faint  Cyrille  -,  ne 
pouvant  s'imaginer  qu’un  homme  qui  venoit  d’être  ordon- 
né par  Acacc  autant  ennemi  du  terme  de  conlubftantiel 
qu’il  l’étoit  de  la  dodlrine  qu’il  renferme  j qui  fut  pendant 
plufieurs  années  uni  avec  les  demi- Ariens  ; qui  dans  fes  ca- 
techefes  ne  s’eft  jamais  fervi  du  mot  de  confubftantiel , ait  ofc 
l’employer  en  écrivant  à un  Prince  qu’il  f^voit  être  le  prote- 
♦ âeur  des  Ariens.  Mais  puifque  cette  période  fe  trouve  dans 
plufieurs  manuferits,  entr’autres  dans  celui  de  Ste  Geneviève 
à Paris , d’Ottobont , 8c  du  V atican , il  eft  bien  plus  proba- 
ble qu’on  l’aura  ôté  du  manufcritde  Gretzer  lur  des  con- 
jedures  lemblables  icelles  que  nous  venons  de  rapporter. 
Si  faint  Cyrille  fut  ordonné  par  Acacc,  c’eft  qu’il  ne  pût 


^1<]UCS 

court,  de 
bUc,  g. 
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s*en  difpenlèrjà  caufe  qu’Acace  eioic  fonMctropoKcafni 
& il  put  bien  recevoir  de  lui  l'ordinacion  làos  être  obligé 
de  changer  de  croyance.  Il  eft  vrai  qu’Acace  avoic  etc  dc- 
pofe  dans  le  Concile  de  Sardique  avec  les  autres  Eulebiensj 
nuis  il  eft  vrai  auiTiqueia  dcpoiîcion  n’eut  pas  lieu,  & qu'il 
trouva  le  moyen  de  le  maintenir  lur  le  Siège  de  Cefarce. 
L’union  que  faint  Cyrille  eut  avec  Sylvain  de  Tarie  & les. 
autres  demi-Ariens , necomment^a  que  long  tems  apres  la 
date  de  fa  lettre  à Conilantius  j &c  ainiî  on  n'en  peut  rien 
conclure,  d’autant  que  s’il  leur  fut  uni  ,ce  fut  plutôt  par 
des  raifons  temporelles,  que  de  dodrine,  ayant  etc  obli- 
gé de  fe  retirer  chez  Sylvain  de  Tarfe  , après  avoir  etc 
chafle  de  Jerufalem  par  Acace  vers  l’an  3 y8  : & ce  qui  eik 
à remarquer , c’eft  que  juiques-là  Sylvain  de  Tarie  & ceux, 
du  même  parti , n’avoient  pas  encore  etc  taxes  de  demi- 
Ariens  feparés  de  la  communion  de  l’Egliie.  Nous  avons 
TÛ  qu’en  37a  , faint  Cyrille  ctoittres-étroitement  uni  avec 
faint  Melece , l'un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  la  confub- 
llantialité.  11  en  a établi  nettement  la  doctrine  dans  fesca. 
techefes , en  particulier  dans  la  feiziéme , où  il  dit  : Nous  (»); 
ne  prêchons  pomt  trois  Dieux  ,mais  un  Dieu  avec  le  Saint- 
Efprit  par  le  Fils.  Et  s'il  ne  s’y  eft  point  fervi  du  terme 
deconlubftancicl , c’eft  qu’il  nel'apascru  necellaire,ce  terme 
n’étant  pas  encore  alors  dans  un  uiage  generalement  re^d. 
Il  y avoir  plus  de  raifon  de  le  propofer  à Conftantius , qu'il 
faroit  en  être  ennemi  : & le  miracle  effrayant  dont  il  lui  écri- 
vroit  la  relation , étoit  une  circonftance  favorable  pour  ineuL 
querà{ce  Prince  les  fentimens  qu’il  dévoie  avoir  de  celui: 
qui  l'avoit  operé.^ 


ART  IC  LE  VII. 

jDri  Ouvr»yi  d$  Saint  Cyrille  qui  font  ftriMi^C-de  ceux  qu'sort 
lui  a fuppofés.. 

"•*L  a imprimé  à la  fuite  delà  lettre  à Conftantius 

;.Cy.  V-/ crois  fragmens  tirés  de  deux  difeours  de  S.  Cyrille 

]j(.  fur  l’Evangile  félon  faint  Jean.  Les  deux  premiers  fout  rap> 
portés  dans  les  Aâes  du  Concile  de  Latran  fbus  Martin  pre- 


(«)  Nm  trts-Dmt prMdùimmi , fid  cum  SsaBê  Sfirim  , ger  HHtua  tUimm  , ootum 
gcMmomimmumm,  Cyrill.  Cuteitji  U ^nm,  4. 
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mier  en  849  (if)èc  dans  un  recueil  non  imprime  de  plofieurs 
pAlTagesdesPeres,  par  un  écrivain  du  feptiéme  néclc  ou  en- 
viron. Cp)  Lefecond  efl  ciavar  faincMaxime  dans  une  leccre 
(q)  qu’il  ccrivic  de  Kom^l^tienne  de  Doves.  Le  difeours 
d’où  ils  font  tires  étoit  fur  icn droit  de  l’Evangile  où  il  eft 
parle  du  changement  de  l’eau  en  vin  fait  parjtfus  Chrift  aux 
noces  de  Cana  en  Galilée.  Le  troificme  fragment  qui  eft 
pris  d’un  difeours  fur  ces  paroles  de  Jefiis-Chrift  : Je  m'en 
vais  k mon  Pere , fè  trouve  dans  un  traité  manuferit  de  Léon- 
ce  de  Byfance  contre  ceux  qui  n’admettent  qu’une  nature 
en  Jefus-Chrift.  Aulli  ce  fragment  eft  des  plus  formels  pour 
la  diftinâion  des  deux  natures } mais  il  n’y  a pas  lieu  de  le 
fufpeder , tant  à caufé  qu’il  eft  allégué  par  Leonce  de  üy- 
fance  qui  croit  trop  bon  connoifTeur  pour  nous  donner  fous 
le  nom  de  (âint  Cyrille  ce  qui  n’en  auroit  pas  été,  que  par. 
ccquecePere  établit  clairement  le  dogme  des  deux  natures 
en  plu  Heurs  endroits  de  fes  catecheles  fie  dans  Ibnbomelie  fur 
le  Paralitique. 

II.  Il  ne  nous  refte  rien  des  autres  difeours  de  faint  Cy-  Difeours  (fc 
rille  , 6c  nous  n’avons  même  connoiiïance  que  de  trois  ou 
quatre , quoiqu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  douter  qu’il  n’en  ait  pro-  ^ 
nonce  un  beaucoup  plus  grand  nombre,  toit  à Jerufalem 
Ibit  à T.arfe  dans  le  tems  qu’il  s’y  étoit  retiré  chez  l’Evê- 
que Syl  vain.Dans  la  dixiéme  Catechefe(r),il  renvoie  à un  dif- 
eours qu’il  avoir  fait  le  Dimanche  precedent  fur  le  facer- 
doce  de  Jefus. Chrift.  11  marque  dans  ( r)  la  treiziéme  qu’il 
avoir  traité  auparavant  du  Hlence  que  Jefus-Chrift  garda 
devant  fes  Juges.  11  fait  dans  la  quatorzième  (r)  une  réca- 
pitulation du  difeours  qu’il  avoir  prononcé  le  Dimanche 
d’auparavant  for  le  myftere  de  l’Alcenfion  de  Jefus-Chrift. 

Dans  une  autre  occafîon  j|||pxpliqua  le  pfeaume  cinquante- 
huitième  , comme  il  le  témoigné  dans  fa  treiziéme  Cate. 
chefe.  («}  Il  cite  ailleurs  un  difeours  dans  lequel  il  avoie 
dit  ( X ) Ique  la  verge  de  fer  fîgnifoit  l’Empire  Romain. 

II  eft  parlé  de  verge  de  fer  dans  le  fécond  pfeaume  5 fie  c’é. 
toit  peut-être  en  l’expliquant  que  faint  Cyrille  6t  cette  re> 


(•) jof.  I (r)  Cm»S.  ro,  sam.  r4. 

if)  r»m.  i Of.ftg,  S8-  I (j)  Cottti,  I } , ssm..  i6- 

(j;  CsiarS.  M.p.  Ctuth.  il,  s.  I-  fa)  Cmtcb.  14  , ssna.  14. 
Ciect.  1 1 , s.  1 , 10  , (J  Htmii,  in  Ps-  - (s)  C*>ni.  1 ) , sans,  p, 
/«/;  t.  s.  S.  I Outeb.  la , saisi.  14.. 
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marque.  On  voit  dans(^)  une  note , qui  fe  lit  après  les 
titres  des  dix-huit  premières  Catecheies  dans  quelques  ma- 
nufcrits.que  faint  Cyrille  avoir  wutume  d’en  faire  tous  les 
ans  aux  Neophites  avant  6c  apr^CTeur  Batcme  j mais  que 
l’on  ne  mit  par  écrit  que  celles  qèfnous  avons  j que  cefut  pen- 
dant  qu’il  les  preeboit  j6c  en  l’an  de  la  venue  de  notréSeigneur 
• 352  uiivant  f’Ere  des  Grecs  ; ce  qui  revient  à l’an  5 60  lelon 

notre  maniéré  de  compter.  On  peut  mettre  aufli  entre  les 
ouvrages  de  laint  Cyrille  que  nous  avons  perdus,  la  conti* 
nuation  de  Philloire  d’Eufebe , à laquelle  félon  Pbotius  (i;^J 
il  avoir  travaillé  avec  GcLfè  fon  neveu.  Mais  on  ne  peut 
recevoir  ce  que  le  même  Piiotius  ajoute»  qu’il  a trouvé 
dans  d'autres  écrits,  que  faint  Cyrille  & Geiafc  n’avoient 
pas  compolé  une  hilloirc  particulière  , mais  feulement  mis 
en  grec  l’iiiftoire  de  Ruffin,  Car  Ruffin  n’écrivit  fon  hifloire 
qu’après  la  mort  de  faint  Cyrille , dont  il  y fait  même 
mention  i & quoiqnc  Gelafe  vécût  encore  en  394,  il  n’apû 
mettre  en  grec  l’hifloire  de  Ruffin  qui  ne  fut  finie  qu’en 

Dircourifur  UE  Nous  avons  fous  le  nom  de  S.  Cyrille  dans  la  Bibliothe. 
U Fçte  .<i'  '*  que  des  Peres  de  l’édition  de  Paris  6c  dans  pluGeurs  autres  rc- 
fu** '"'ft'Ts!  cueils , un  difeours  fur  la  Fête  de  laPurification6cdela  Pre- 
Cy^icp.jéa.  fcntation  de  J.  C.  au  Temple.  Il  porte  aufli  Ion  nom  dans 
prcfque  tous  les  manuferits.  Il  n’y  a que  celui  de  la*  biblio- 
teque  Mazarine  , où  il  fuit  attribué  à faint  Cyrille  d’Ale- 
xandrie, peut-être  par  l’inadvertance  du  copiRe,qui  aura 
mis  Alexandrie  pour  Jerufalcm.  L’auteur  de  ce  difeours 
remarque  en  un  endroit  ( a ) que  Bethléem  cR  au  midi  de 
Jerufalem  j 6c  cette  remarque  convient  à un  homme  qui  pre- 
choit  dans  Jerufalem.  Et  ce  qui  le  prouve  encore  mieux , c’efl 
que  tout  au  commencement  de  fq^ifeours  il  ad  relie  laparole 
au  peuple  de  Jerufalcm,comme  OTfent, qu’il  invite  cette  wllc 
douvnrfes  portes  à Jefus-Chrift  (ij>  qu’il  commande  aux  fil- 
les de  Jerufalem  d’aller  au  devant  de  lui  ,6c  aux  Gentils  i 
y aller  aufli  avec  des  torches  allumées.  On  ne  peut  donc 
gueres  douter  que  ce  difeours  n’ait  été  prononcé  dans  Je- 
rufalem, 6c  qu’il  ne  foie  d’un  Cyrille,  qui  en  étoitou  Prê. 
tre  ou  Evêque.  Toute  la  difficulté  conGReâ  f^avoir  ficeCy. 


(f)  pTMpt.  in  Of.  Cjrill,  pnj.  x<6  ««v.  tJil,  (t)  PhoC.  Ctd,  if  aïO.  (o) 
inPmriptt,  mm.  !].  (<') K ann.  i , s J. 
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rille  eft  celui  donc  nous  parlons, ou  fi  c’en  e(l un  autre  qui 
.'lit  vécu  plufieurs  fiécles  après.  11  fcmble  qu’on  peut  la  dé-* 
cider  par  les  circonftances  de  la  Fête  qui  lert  de  matière  à 
ce  dilcours.  Car  il  y elt  dit  {c)  qu’on  la  célebroit  en  por- 
tant des  cierges  allumés  , & que  cet  ufage  fubfiftoic  déjà 
depuis  long-ccms.  Toutefois  il  e(l  certain  par  le  témoignage 
de  Cyrille ((/)  de  Scy copie,  qu’une  Dame  nommée  Icclie* 
commencé  vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle,  c’eft-à  dire 

filus  de  foixance  ans  après  la  mort  de  faint  Cyrille, à faire  cé- 
ebrer  cette  Fête  avec  des  cierges.  Il  ne  parole  pas  même 
que  l’établiiTemenc  de  la  Fête  de  la  Purification  ait  précé- 
dé de  beaucoup  celui  d’y  allumer  des  cierges;  au  moins  elt- 
il  certain  qu’elle  n’eut  lieu  dans  les  grandes  Eglifes  d’O- 
rient  que  dans  le  fixiéme  fiécle:  à Antioche  en  J17  après 
le  tremblement  qui  avoit  renverfé  la  ville  l’année  d’aupa- 
ravant:  à Conftantinoplc  en  541  & depuis  dans  tout  le  mon- 
de chrétien. On  voit  dans  le  même  difeours  que  l'auteur  vivoic 
après  la  naifiance  de  l’herefie  de  Nfftorius,ôc  de  celle  de 
Jovinien  i puifqu’il  réfuté  celle  de  Ne(lorius,dc  defiein  pré- 
médité , & en  des  termes  (e)  contradictoires  à ceux  donc 
cet  hcrefiarque  fe  fervoit  i & qu’il  établit  la  virginité  de 
Marie  après  fon  enfantement  (f)  d’une  maniéré  plus  pre- 
cife  que  n’ont  fait  les  Pères  qui  ont  écrit  avant  que  Jovinien 
répandît  fes  erreurs. 

Il  faut  ajouter  qu’il  imite  & emprunte  quelquefois  les 
maniérés  de  parler  de  S.  Grégoire  de  N azianze  f'g)  5 que  ion 
ftileeft  tout  different  de  celui  de  laine  Cyrille,  plus  tra- 
vaillé, plus  figuré, plus  élevé.  On  n’y  trouve  aucunes pa- 
renthefes  , qui  font  très  frequentes  dans  faine  Cyrille;  8c  con. 
tre  la  méthode  de  ce  Pere  , l’auteur  de  cette  homelie  ne 
fait  aucune  réflexion  fur  Icspaflagcs  de  l'Ecriture  qu’il  rap- 
porte, quoiqu'il  en  rapporte  un  grand  nombre.  Au  refte  cette 


( f ) Ünm.  X Eÿ  1 î- 
( J ) HéCf  tMMc  htata  Icali*  tmnem 
exercmerat  fùtattf  viam  im  frimis  dtmêm^ 
firavit  enm  <ertit  celebréri  êctHrfHm  fai- 
nêjèri  Dei^  Apud  Allatium  Mr» 
tbodJê.  pxg»  86,  fdé/,  Fabm/J  JJambütfù 
Écrits. 

(.e)  NcAoriua  difoic  •*  Dmm  b/mr/- 
irtm  vtl  irimtfirtm  nxn  aiêtê.  L’auceur 
de  cecte  Homelie  ^ die  : tmm,  9mttù 


liitgMjgiürificM pHtrnm  Dtftrn  ^MjJragintm 
àttrnm  tMnUtm  Çÿ  fâctilii  frmetH  , Çjc. 

(y)  Sélus  *x  fxia  vhgine  nxins  ffl  ^ 
ftfc  virgtHxifs  pxrtas  apttuit,  Num.  6, 

(j  ) Comme  ce  qu’il  dit  au  num.  6, 
arec  l'Oraifon  ^6.  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  p*  » 6c  l'Oraifon  x j « p.  41 1 , 
5c  ce  qu'il  die  au  num.  j 5 avec  ! Oralfon 
40 de  S. Grégoire  > pag.  « 5c  la  39  • 

pie,  6^6,  5c  le  num.  16,  avec  l'Oraifon 
}9  5c4^de  S.  ^egoire  p.  fx)  5c  dja, 


ç44  . saint  CYRILLE, 

homclie  mcrite  d’âtre  lùe,tanc  pour  l'a  beauté  & fon  clo- 
• qucnce  que  pour  fa  folidicé  : on  croit  qu’elle  eft  du  flxiéme 
liécle  ou  environ  & de  quelque  Prêtre  de  l’Eglife  de  Jeru- 
lalem  du  nom  de  Cyrille  qui  aura  vécu  dans  le  tems  que 
Sallufte  ou  Elie  en  étoit  Patriarche. 

Oironoiog;<!  IV.  La  petite  chronologie  depuis  Adam  jufqu’â  Jefus- 
fuppofte  à s.  Chrift  qui  eft  attribuée  à laint  Cyrille  dejerulalem  dans|ua 
'*  manufcrit  de  la  bibliothèque  d’Ottoboni,  ne  peut  être  de 
lui , puifque  le  calcul  en  eft  tout  diliérenc  de  celui  de  la 
chronique  d'Eufebe  que  faine  Cyrille  fuu  dans  fa  douzième 
Catechefe. 

Lectro  Rip-  V.  Jean  Evêque  de  Nicce  qui  vivoit  fur  la  fin  du  dixiéme, 
por<!es  à f»jniou  au  commencement  de  1 onzième  ficelé  , êc  un  auteur 
Cyrille.  anonyme , dont  le  tems  nous  eft  inconnu , nous  ont  tranl- 
mis  l’abregé  d’une  lettre  adrellée  au  Pape  Jule  par  un 
Evêque  de  Jcrufalem , que  Jean  de  Nicée  dit  être  un  Cy- 
rille, mais  difFérent  de  celui  qui  écrivit  i Conftantius,  Sc 
que  i’anonypc  appelle  Juvenal , qui  fut  aulS  Evêque  de 
cette  ville.  On  voit  par  ce  que  ces  deux  écrivains  nous 
ont  confervé  de  cette  lettre , que  l’Evêque  de  Jérufalem  , 
(qui , félon  l’ufage  de  fonEglife,  célébroit  en  un  même  jour 
la  fête  de  la  NailFance  de  Jefus-Chrift  , & celle  de  l'Epi, 
phanie  le  fixiéme  de  Janvier,  ce  qui  fouffroit  de  grandes 
incommodités  du  concours  de  ces  deux  fêtes  en  un  même 
jour , parce  que  devant  les  célébrer  fur  les  lieux  où  les  My. 
fteres  s’étoient  palTés  , il  falloit  aller  à Bethleem  célébrer 
la  NailTance  de  Jefus-Chrift  ,&  aujourdain  en  mémoire  de 
Ibn  Batêmc)  , prioit  le  Pape  Jules  d’examiner  les  journaux  , 
• que  les  Juifs  avoit  emportés  avec  eux  â Rome  après  le  fiége 

de  Jérufalem,  pour  Ravoir  en  quel  jour  la  NailTance  de 
Jefus  Chrift  y étoit  marquée.  Jules  , à ce^u’on  dit , fit 
réponfe, qu’elle  y étoit  marquée  au  ving-cinq  du  mois  de  Dé- 
cembre, & qu’il  falloit  célébrer  les  deux  fêtes  en  deux 
jours  différens.  La  faulîeré  de  ce  narré  eft  évidente  ( A ).  Car 
il  n’y  a pas  eu  d'autre  Cyrille  Evêque  de  Jérufalem  fous  le 

Çontificat  de  Jules,  que  celui  qui  écrivit  à Conftantius.  Le 
ape  Jules,  comme  on  l’a  dit  pluGeurs  fois , étant  mort  en 
yjfi,  un  an  après  l’ordination  de  ce  Cyrille,  qui  tint  le 
fîege  de  Jérufalem  jufqu’cn  386.  Juvenal  qui,  félon  l’ano. 


(4)  N»t.  tdiUT.  ta  btat  jSp. 
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nyme , avoir  dù  être  contemporain  de  Jules , ne  vécut  que 
près  de  cent  ans  après  lui.  L’auteur  de  l’homelie  latine  fur  la 
naiRance  du  Seigneur,  parmi  les  œuvres  de  faint  Chryfo- 
Aômc,  marque  nettement  que  de  fon  tems,  c’eft  d-dire, 
fur  la  fin  du  quatrième  ficelé , ou  au  commencement  du 
cinquième  , rÊglifc  d’Orient  cèlèbroit  encore  les  deux 
fêtes  en  un  meme  jour  , c’eft-à-dire  le  6 de  Janvier  ; 

& il  lêmble  que  faint  Bafile  de  Sèleucie  attribue  à |uvc- 
nal  de  Jèrufalem  le  changement  qui  fe  fit  à cet  égard.  Peur-' 
être  ne  le  fit  il  qu’après  en  avoir  pris  avis  du  Pape , & que 
c’cll  ce  qui  a occanonnc  aux  Grecs  de  forger  les  lettres 
donc  nous  parlons.  Au  reAe , ce  qui  eft  dit  des  journaux  em. 
portés  à Rome  par  les  Juifs  apres  la  prifê  de  Jèrufalem , 
eA  fans  aucun  fondement  : Jofeph  n’en-  dit  rien  dans  fon 
hifloire,  & on  n’en  trouve  rien  ailleurs.  11  n’eA  pas  befoin 
de  tant  de  difeufiion  pour  montrer  la  fuppofition  de  la 
lettre  qu’on  dit  avoir  été  écrite  par  faint  Cyrille  i faint 
AuguAin  , fur  la  mort  de  faint  Jerome  & il  lufiîc  de  faire 
remarquer  que  faint  Jerôme,  a furvécu  trente-quacre  ans 
entiers  à faint  Cyrille.  Cette  lettre  cA  d’ailleurs  indigne  de 
trouver  place  parmi  les  écrits  dbs  Peres  de  l’Eglife.  C’eA 
un  ciAu  d’hiAoires  fabuleufes  & de  miracles  fuppofés.  * , 

V.  Saint  Thomas ‘dans  fon  premier  opufcule  contre  les  Fragment 
erreurs  des  Grecs,  rapporte  un  palFage  , où  faint  Cyrille 
parlant  en  la  perfonnede  Jefus-CliriA  promet  à S.  Pierre  (/)  ie  ’n^*dc°^ 
d’être  avec  fes  fucceAeurs  comme  il  a»ccé  avec  lui.  Il  ne  Cyrille, 
dit  pas  de  quel  écrit  de  faint  Cyrille  il  a tiré  cet  endroit, 

& on  ne  le  trouve  dans  aucun  de  ceux  que  nous  avons  fou»* 
fon  nom.  iPparoît  dans  ce  fragment  beaucoup  d'aAcdacion  5 
laine  Cyrille  écrivoicavec  plus  de  fimplicité. 


( « ) Itfm  CjriJlut  Hitrtfùtymitanut  I ni  (ÿ  ferft{ii  , furnmtnu  ant/f^rirs/t 
Pntrinrf^iê  dieit  tx  ftrfênn  Chrifii  tt^uenf  ^ €um  tti  fient [nm  Çÿ  tetnm.  S.  Tho-* 

adPttrnm.'Tucmmfinfy^egoercfinefi-  , êpufcuU  i c§mrs  irr$TfS  Grnar, 
IM  cwm  tmnihns  ftui  tni  h(9f$nam  ; e/if.  p/.  fm  17.  fag,  f,  r»/.  t. 
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SAINT  CYRILLE; 


ARTICLE  VIII. 


DoFhine  de  faim  Cyrille. 

"SjrrEcriiure  Cyrille  recommande  {a)  trcs.fouvent  la  leâure 

(«intc.  & l’ccude  de  l’Ecriture  fainte , & veut  qu’on  la  regarde 

comme  une  table  fpirituellc  (^),où  l’ame  doit(r)  le  re- 
paître, & chercher  les  moyens  de  falut  ( d ).  Car  c’eft  Dieu 
meme  { e)  qui  en  eft  auteur  j c’eft  le  Saint-Efprit  (/)  qui  l’a 
di(ftée.  C’eft  des  Apôtres  & des  anciens  Evêques  de  l’Eglife, 
que  nous  fçavons  (g)  quels  font  fts  Livres  de  l’Ecriture. 
11  ne  faut  recevoir  pour  tels  que  ceux  qu’ils  ont  reçus  {h). 
On  ne  doit  rien  dire  en  matière  de  foi  (/)  qu’on  ne  l’appuie 
de  l’autorité  de  l’Ecriture  : en  particulier  (l.)  lorfqu’il  s’a- 
gir de  Jefus-Chrift.  Les  raifonnemens  {/)  humains  ne  doivent 


( 4 ) Stniiofi  nlf  Eccle/ta  dtfet  fini 
ittinif  ttftamtHti  hh  è , qui  vtrè  navi  : ne~ 
qmt  mibi  qttidqtttm  dpatr.fbirmm  legAi 
Dtvin.u  U^Jcrtpntr.tffbêS  vtUrif  ttjiamen’ 
ti  librûs  vtgtnxi  inos  ...  Eos  foUf 
mtiiurt  ^ vtrjA  quoi  tt$am  in  Ec^Jta 
cuni  mrt.ifidufiû  Cyiill  Cnuch, 

4,94;.  67»  68.  Vide  (5  Catf/h.  17*  7. 181. 

( 6 ) Divinti  antttMm  tnam 

pujci  imnj.tm  emm  fpirttAlom  pAtavit  tibi 
Dorninut,  Cyrili.  Catteb,  ip* 

(f  ) Uid. 

{ d ) Ptrge  ad  Apem  (ÿ  dijgt  quam  ope- 
rofa  jit  : quomodo  oninium  genernm  forts 
cfcumcurjnns  ftsul  tibi  ad  utiluatem  ton- 
fat  : nt  Çÿ  tu  divtnas  [cnpturas  titcnm~ 
ieus  tuant  ipfim  faiuirm  prebetifts  ; (J 
itlis  exfatiatui  duas  : Qujim  dulciafauci' 
bus  mcis  e^oquia  cua  7 fuper  mcl  de  favum 
ori  meo.  Cjrill,  Catech.  p » p.  131. 

( f ) Ipa  vtro  nos  docent  divinims  inf- 
ptratd  vtttrtt  ÇJi  nott  ttftHumi  fertptura. 
{Jnns  efl  tnim  Mtfiufqmt  uflamenti  Dent, 
qui  Chrtfium  in  novo  conjpicuum  faànm 
prnnuntiavit  intftttfi.  Cytill.  Caircb  q , 
Mt-  '^7- 

(/)  ^pff^pi^itas  SauQms  tloquHtus  efl 
Jcfipturat  : ipje  de  feipfo  qttoqut  diat  qnu 
cunque  voluit  ^ feu  qu/tcumque  eapere  pê- 
tnimus,  Cyrill.  Catecb,  j6f  pag.  144. 

Eos  fotos  fiudiofi  meditare  ^verfa 
Itiros  quos  etiéim  in  Eedifa  cum  certa  fi- 
ducta  legifuuu  Multi  prudenotorts  te  étant 
Âfofieli  vittres  Eptfcopi  Ecdefu  redo- 


res qui  tôt  tradtdtre.  Tu  rrgo  Films  Ee- 
cle/m  cum  fs  t ne  Irgts  poftas  XTanfvtrte* 
Cyrill.  Catecb.  4,p.  SB. 

{b  ) i^ucumque  ia  Ecetefis  non  lo- 
quftntnr  , i//,i  neque  privatim  itgas.  Ibid* 
pag.  tfy. 

( I ) Oportet  eusm  cirea  divina  ^ fanüa 
fidet  myfieria  ne  minimum  qntdem  abfque 
divinis  /eriprurit  er.tdi , me  ttmerè  probabi- 
litMtbut  argumtntifque  in  verbornm  autf^ 
ao  conffîentibus  abJua.  Fie  mibi  qttidem 
ifla  profertnti  ult*à  eredat  » nif  de  divinis 
jeripturis  eerum  qu4  tibi  adituntio  démon- 
flratiouem  aeceperit.  Hue  tnim  fidet  eut 
jalutem  nofiram  debemtts  , non  ex  eommen- 
titia  difputatione  yfed  ex  dtvinarum  jerip^ 
tnrarum  dtmonpratioue  vim  babet.  Cyrill* 
Catecb.  4»  p.tg.  60. 

Çb,)  Ae  prtmum  illud  qnaraturÀ  no~ 
bis  cuius  rei  ^ratia  dtfeenderit  Jefut. 
que  mets  ratiocinatieuibus  attende  fpbif 
matii  tnim  forte  tlludi  pofsltlt  : verum  nifi 
Prophetarum  de  re  unaquaque  aeceperii  tefli^ 
monta  , bis  qua  dicemur  ne  erede.  N{/i  Çÿ 
dtvtrgine,  ÇJ  de  /#<•«,  ^ de  tempore  , ^ do 
modo  didicerit  ex  dtvinis  Jeripturis  ^ nt  ac» 
ciptas  ab  homint  tefUmoninm,  Cyrill.  Ca- 
tecb.  l^ypog.  l6y. 

( / ) Humants  ratiocinationibus  (ÿ  *•- 
ventti  non  utemnr  eriam  bodterno  die  : r«j- 
nimè  enim  expedtt  Jtd  dtvinarum  ^M7ni4jr4r 
feriptuearHm  fenientias  memoria  fuggere- 
mus.  f!oe  enim  tutifiniMm,juxtaBeatum 
Apofioium  Pautumqui  ait:  i Cor,  iljiJ. 
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pas  avoir  lieu  dans  ces  fortes  de  queiUons.  Saine  Cyrille  (w) 
permet  i fes  auditeurs,  de  n’ajouter  pas  fof  à ce  qu’il  leur 
difbit , s’il  n’en  démoniroii  la  vérité  par  les  Ecritures  j non 
qu’il  cnit  que  tout  ce  qu’il  leur  enfeignoit  fut  en  termes 
exprès  dans  les  Livres  faints  5 mais  parce  qu’il  fçavoit  que 
fa  doélrine  y ctoit  entièrement  conforme,  s’agillant  en  cet 
endroit  du  Symbole  des  Apôtres  (n)  , dont  il  venoit  d’ex- 
pliquer les  articles  aux  Catcchumcnes.  Outre  les  vingt-deux 
Livres  contenus  dans  le  Canon  des  juifs  (9),  il  reçoit  l’hi- 
ftoire  de  Suzanne  (/>)  ,1e  Cantique  des  trois  jeunes  hommes 
dans  la  fournaife  ( f ) , l'hifloirc  do  Bel  & du  Dragon  ( r ) , 
comme  failant  partie  de  Daniel  > le  Livre  de  Baruch  ( j), 
l’Epître  de  Jeremie  ; le  troifiéme  Livre  d’Efdras  ( r ) , qu’il 
prenoit  apparemment  pour  le  premier  avec  beaucoup  d’An. 
ciens , comptant  pour  le  fécond  d’Efdras  les  deux  que  nous 


lotjmimnr  Hpn  inftrmanibus  fuor 
bumsnaftpitntia  docct  ,Jtd  tjUùS  dû<tt  jpi- 
rptus  i fpiritmihbHS  fptruuati»  cêttttndtmts, 
Çfrill.  Catesb.  17, 264. 

( »j  ) N#  tfubi  ^tttdtm  ij^a  prâjertnti  ul~ 
trê  crediis  ntji  d<  divinit  Joiptuns  eûrum 
^uit  ttbi  adnMntit  d<m$nHr.Uiênima<(tptri!, 
Cynll*  Lattcb,  ^ip-^g.  éo. 

( n ) lltc  JignniHlHm  frmp*r  in  menu 
tMS  httbetê  : qnfid  qutdtm  nunc  tibi  jnm^ 
mAÙm  per  eapitumtecenjionem  edidmn  eH, 
Si  vert  Dêminns  (oncejftrit  > adhibua  ex 
fcripmril  demênflratifn*  pr»  viribus  ù’fi*- 
bis  pd*mtui  tdtjjrrttttr  ; §p$rtet  etum 
fff  jnpra,  Cyi'ül.  Cattcb,  4,^.  (^o. 

( 0 ) £1  veterii  quidem  tefixnunti  dn^i 
fnpra  vigintt  Itbrts  meditare ^qHPf  fi  dijetn- 
di  fitidiê  ttner$s  » nffmia.utm  me  retitAttte  , 
nuwri/e  infigere  finde.  l^egis  tmm  fnnt 
frinu  qutoque  libre  ^xêdHSt 

Ltvitteufy  tinmeri  ^Deuierenenuiem*  Inde 
Jtfut  fihMi  Hâve  Judicnm  liber  qui  nna 
eum  Rntb  feptimut  nHmerntmr.  Cxtererum 
ver»  bifiirieêrum  librêrnm  ^Regnerum  pri- 
mut  fecmnduSiUnus  ejl  apud  Hebrxês  li- 
ber : unut  item  tertius  enm  quart»,  Simi- 
Uterque  apted  e»s  Pjraltp»mefi»n  primut  ^ 
featndms  unus  efi  liber»  t.fdrrtqne  primtts 
iÿ  jeenndus  pr»  un»  eenjetur»  EJiier  due^ 
deeimuf  efl  liber»  Ee  ht  quidem  biflertei. 
Verfibut  feriptt  funt  quinque  : Jeb  y Vfal- 
merum  hbet^PrêvtrbiUiEccltJtie^et  Can- 
itemm  Cnutuemm  qui  liber  efl  detimus  f*p- 
timms  : feqmumur  pmpbetici  quinque, duede- 
simPrppbetarumhber  unus^  iiejaiu,  Uiert^ 

I 


I mtn  cumBarnch»fLamentMti9ntbni^îlpillq- 
la  unus:iietndeEt.iebiel  ^Odrutln  liber  ve* 
terti  tefl.mentt  Jeeundm  Jupra  vigeJimHm. 
C*itcch.  4 , pag. 

(p)  Idem  {SptritHt  Sunâm')  fapien- 
tem  tÿecit  Danielti  unimain  ut  Jenierum 
judexejjtt  ad»ltf(ens,  D.%mnaîa  jHentt  cafix 
Su/anna  tumquam  impudica  : vtndex  nul- 
lut  : quif  euim  eam  à printipibus  ertputj- 
fetj  ».,  Ver  Damein  Jententum  pndiea  itla 
Jervata  efl»  CyriU.  Catech.  16  , pag.  i6i, 
( q)  ^ued  ji  lien  eredit  , reugua  quid 
aceiderit  Ànauix^ fiais.  Cujujmedi  tjju- 
dtrunt  JentesjQuet  aquu  JextArtt  fiAmm.im 
ad  qtt.tdragmia  nevetn  eubiies  exjiirgeuteni 
extiMgmre /ujfieiebant,  fed  ubt  medtittm  m* 
Juptravit  fljfnma  y ibi  Jlnvtt  wflar  eff^nf» 
filet  tfl  : iUitqut  pr»  m.iUrum  tenudi»  <it- 
tib.tnt  : jHflttt  ef,D»mine,  in  enwibm  qu.t 
jiafli  nvbis.  Dan.  J,2J7.  Cyiill.  Cutab» 
2 > p‘*g»  JO.  Très  illi  m camin»  ignit  pueri 
Dettm  Inudibuf  erlebratttes  duunt  ; Bcne> 
diebis  csqul  incueris  ab^0bs  » fedens  fu* 
per  Chefubim.  CyriU.  Carcch.  p,  p.  1 17, 
( r ) Si  emm  Abb.icumab  angele  tranfi 
latHt  efl , per  e»mam  fut  eapita  pert,tms  : 

I mult»  magiê  ^ Prephetarum  ^ Angeterum 
. Deminus  de  mente  elrvarum  ntehn  tenfi 
tendent  preprui  vtrtute  ftbi  in  ttles  adiium 
parare  petuit,  CyrilK  Cofrrit.  14  , p.  ilB. 
Dan»  14.  } 

( f ) Hieremia  cnm  Barucb»  « Lamrnta- 
I timibus  ^ Epifloln  liber  mnus.  CyiiU*  Ca- 
I teth,  4 ,pag.  6t)» 

(f)Xbid.  Ut  Jnpra.CA'.ech.  id>p.  xp. 

Z zzij 
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appelions  premier  & fécond  j le  Livre  de  la  Sage'Te  f «)  , 
qu’il  cire  fous  le  nom  de  SalomoOiCelui  de  l’Ecclefiallique  (x)  j 
& cous  les  Livres  du  Nouveau  Teflament  qui  font  dans  nos 
Bibles  fy),  exceprc  l’Apocalypfe,  qu’il  femble  mettre  au 
rang  des  écritures  douteufes,quoiqu  il  en  cite  (i^)  quelque, 
fois  des  palTages,  comme  faifant  autorité. 

II.  C’eft  de  la  tradition  des  Apôtres  (a)  & des  anciens 
Evêques,  qu’il  dit  avoir re^û  le  Canon  des  Ecritures  , ainfi 

3ue  nous  l'avons  déjà  remarqué  ; & il  ne  pouvoir  le  tenir 
c l’Ecriture  , puifqu’il  n’y  en  eft  rien  dit.  C’eft  aufTi  par 
le  même  canal  qu’il  avoir  reçu  ce  qu’il  enfcigne  dans  fes  Ca- 
techefes  touchant  la  vertu  & l’ucilité  du  ligne  de  la  (.è)  Croix; 
desexorcifmes  (c)  & desinlufflations  j de  l'huile  fanclifiée 


( *r)  Pivjn.tm  itJfjnt  naturjim  e$rp$reii 
êfklii  (çnfyid  uêtt  â.unT  , tx9^frthHi  vtt» 
dtvintt  pê^Hmni  pfiteji.tri!  t;Mt 
Mjft-jUi  jmxXA  SM^'nontm  ^nt  itn  : Kxm  tx 
truinhmdinf  Çÿ  pmlcbriindint  erf^turiirum, 
prap§rti9(ie ftrvMa^  VratTeMêr  t,irMmc9nfpi- 
fitur,  S.ip.  IJ,  I y.  Cattch»  9 , p.x^.  1 17. 

(.v)  irimum  advtrfus  fihmmtntrtSS 
tum  d*mitmm  cnrh^m  Vr^fnn- 

dtêfj  lent  fertiârs  te  ne  inutf^ 

tiget.  Ecdi.  J , n.  CyriU.  CttteK  6, 
pjg,  89.  Cxtech.  I J , pag.  i 87. 

( 7 ) N#t*/  MMtftn  tffixmcMtiJuat  aH.xtn$r 
dun  :xxnt  EvMtgeli.t  ; n.mt  entera  falfe  inf- 
e^ipta  funt  ^ nexiaStripfernnt  Çÿ  Manichni 
JecundumT  bemamKvangehnm^tjned  Evan~ 
gflicn  appeih*ieni<  fragrmtia  (eieratnm 
Jtmplie'teTmm  animaf  e^rrumpit.  Snfeipe  tS 
duêdedm  Jf^ftehrum  AU.%  : iftfttper 

Jeptem  Cmtleheai  EpifleUs  J.uebt , XS 
XS  J^nnnit  ^ Jndn  : deinde  qned  emnibttt 
efi  pr§ Jtgruteule  Xàp^fi^tmnm  efi  difeipute- 
rnm  »pMS , PauH  qnMuerdeiim  epiflêUt, 
"Rehifux  ver 9 $mnié  extra  in  fecunde  a< 
nnlU)  erdine  haheantnr,  Cyrill*  Cateeb.  4, 
pag,  fç. 

(3L  ) CyriW  pag.  IJI,  103 , ijy. 

( a ) Eêt  filet  fludiefè  medttare  ^ c#r- 
fa  hhes  qnat  etutm  in  Eedefia  enm  eertn 
jUmda  legtmMt,  Mnlte  prndtutiêreS  X5*f‘ 
ligiêfiertt  te  étant  Jptjlêli  vtteres  Epif 
eepi  Ecclejin  reScres  y«i  eet  tradidere,  Cy- 
rill.  Catecb.  ^ppag.  68.  (^unenn^Ht  in 
Tcelef  ii  eten  leguntur  , ilia  néant  priva- 
tim  lefat,  Ibid.  74^.  69.  Stndit/eab  Eecle- 
fia  d’Ut  ^ninam  fini  veteris  tefiamenti  Ubri; 


^tti  vertnû7'i.  Se^ne  tniht  iinidquamnp»- 
crjphtrnm  l^gat.  ^iiri  enim  ea  gttx  ab  tm- 
nibnt  agniia  Çÿ  etnftjfa  fient  nefiis  > tfutd 
eirca  dnbia  X^  etntrt^'trfa  infiiix  tperam 
1 perdis  ? Dit'waf  lege  feripturat,  CyritU 

ICatecb,  4.  7.»^.  dy. 

( ) Nv  ergê  Cbrifli  emerm  ttftbefia^ 

mtit , Jed  etiamji  altrr  abfiendat  , ttt  pa- 
lam  in  frtnte  tbjigna  , nf  d.tmtnef  regiu/n 
\ fignnm  intntntes  prteul  fngtant  tremehun- 
I dt  : fat  veto  bec  fignnm  dnm  mandMeat  X^ 
bi'  tSt/edef,  reetibaf  yinfitrgis  , It^rerris  , 
j amhnlas  ; verbe  duam  m tmni  negttit  : 
I entmifhe  crnnfixns  efl  yfitrfnm  efi  in 
^ eælis.  Cyîin.  Cattib.  4.  7.58.  Sfntr 
igitnr  teneat  verecnndi  t . tfritnunns  ernei- 
fixttm  etnfittamnr.  In  fiente  eenfidemer  , 
iJ^ne  éd  emniadtgitit  cmx  pre  fignacule 
r^ct‘Vur:dnm  pautt  edrmnt  firbemus 
pocnla  : tn  ingrej^buf  Çÿ  egrtffbns  ; antr 
femnttm,in  dermienJe  /nrgende  , enade 
Xÿ  gniffèende,  Magnnm  illnd  prnfidinrH  .• 
gratnitnm  prtpter  egenet  i nulle  labére 
cenjlans  prepter  imbeeillft  ; fignidem  i Den 
efi  gratin  lece  c^neeffum  : fignnm  fidelmm 
Xÿdntnenum fermide^  Cynll.  Catech»  ij, 
pag.  too. 

( f ) Fejtinent  pedet  tnî  ad  Cnteebefis  .* 
txereifmes  cum  efieilu  funipe  : five  tnfuj- 
fiatut',  five  exerei/atu!  fttertffaluti  tibi  tes 
tlla  fittmrn  efi Amrum  filnm  habrre  cm- 
pimus  : ahfine  igné  nen  pettfl  ab  nlteni  fi- 
ht  r#ii»7n/jrifl  txpnrgari  , itn  abfque  exerctf- 
mis  nttimn  expurgari  ntqnit,  Divtni  illi 
funt  ex  feripturit  celUüî,  CyriU.  Frete^ 
enteebefi,  pag.  7, 
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ARCHEV.  DEJERUS.  Ch.  XII.  Art.  VIII.  J49 
par  les  exorcifmes(«^),clu  faint  chrême  fe)  j de  la  bcnedicHon 
de  l’eaubapnfmale(/y  j&  del’Euchariftie  de  l’honneur 
rendu  au  bois  de  la  Croix  (»)  à laquelle  Jdus-Chrill  fuc 
attache , dont  les  fidcles  emportoient  des  parties  dans  tout 
lemondejdu  refpeik qu’ils avoieot pour lelainc Sépulcre^»)  j 
• de  la  vertu  (k)  des  reliques  des  faints  5 de  Tutilité  de  la 

f»rierc  quel’onfaifoit(/)  pour  les  morts  fie  des  facrifices  que 
’on  oftroit  pour  eux  à l’Autel  ( m ) 5 de  la  virginité  perpé- 
tuelle de  Marie  (»)  j de  l’avantage  de  la  continence  fie  de  la 

(JjDand,-  txHti  (X9T(tJatê  ftninSi  ctt  te  têcuiiffe  cênffttmnt , ftUx  ifle 

ffiif  ête*  4 fnmmis  vtrticii  CMfiiiss  nfque  tba^  in^Hedum  prepler  enm  qui  ih  ajfi- 
xd  ^ fttrticifts  eflis  Jincerx  xuf  efi  crnii  , een^regaii  fumm  : a<  cru^ 

êtex  CyriU.  Cateeb,  lo.  m ligne  umver fut  jxm  erhs  in  partes  ftiU 

fag.  31  Z.  repletut  efi,  CyriU.  Catttb.  ^fpxg,  i/« 

( r ) Sam  jêcfH  panit  Encbafiflia  pefi  Catecb.  10  , 146» 

int/0catientm  Saniii  Spiritttt  nen  efï  Cêm^  («  ) Spelnniam  diciteam  » qnxtunc fuit 
munts  panti  ^jed  eerpus  Cbrifli  ; iu  ^ > nnte  Salvaseris  manumenu  afïtnm  fjptlHn- 
Jandum  ifittd  ttngrttntum  tien  ampltus  ftn»  tant , ex  eadem  petra  Jtfttt  bie  in  Jaribns 
dum  , fteqnt  Ji  qmi  tta  appellare  maiit , tnenmtnentarMm  fftijtitt  exiijam.  Kune 
cammnnt  HngHtfHfttHejl  p$fl  njx'acatienemy  vera  jam  nen  appxret  et  qtted  pr.tJentiHm 
Jfd  Clrijii  djnarmm  (5  Spiritus  Snuiliprn-  $t  n.tnttnterum  mfinnenderHm  g'ratix  , êltm 
f ntia  divinitatif  tjns  efficiem  faùum  ....  erafa  Jtt  antetier  Jprluncj,  Cy  iU«  Catecb^ 
ac  dHTU  nngiirniù  vsjibiit  innngîtnr  ($rpus , I4if>  zo8*^p.  206^  2l(* 

Janila  ^ vivijicaSpiritaa  anima JanÜijieatiir»  ( ^ ) MoTtuttm  Vfopbttn  carpnt  id  qntd 

Cyriil,  Catecb.  21  »pag.  )lo.  anime  tri.^fÿjrMr  apus  tffe  ptrfecit  ; qnai- 

(y)  huicUvacra  utnqnam  nnda\$  q’ae  martnnm  jacebat^  martuavitam  dédit  i 
Jimplici  aqnx  attende  ^ Jtd ad gratsam  Sanc^  qnad  vtutm  dabat  ^ ipjtem  in  maums Jt-. 

ti  Spiritus  qux  unÀ  cnm  aqu.t  da:ur  , militer  ut  ante  rtmanfit.  f^a  de  cauja  ? ut  s 

Jpeâa.  Sa.n  ut  ea  qux  in  aris gemilium  ne  fi  refnrrextffit  Elifaut  , anima  ejns 
afferuritur^  cnm  nainra  fua  ttud.t  fim-  falifiiilum  illnd  impu:.tretuf  : ^ ta  aflen- 
pticia  fini  y invacatione  tdalarum  cantami-  deretur  * abfente  etiam  anima  meffe  vim 
axta  ejjicittntur  ; fie  centra  aqua  fimpUx  quand, tm  ac  pate^atem  earpari  fiwtlarum 
SptritMS  Sandt  ^ Cbrifli  Çÿ  Patris  invaex'  prapter  animain  fu/lxm  qu.t  lat  annas  in  ea 
tifnem  ptreipiens  > vim  fanilitatis  acquirit,  inbabitavertt  , ejnj'qne  ufi  fit  nitnijîeria. 

Cyriil.  Cirreé.  i ^pag.^o,  CyrUI«  Catecb,  li  , p.  295. 

(^g’^Quenudmadumenimpanis^  v'num  (/)  Deinde  pra  defundis fondis  Pe^ 

Ett.hanlita  ante  jaïUlam  adarandaT rinita-  tribus  ^Ept/capis  ^ amntbns generaiim  qui 
tts  invacathnem  nudus  panis  ^ vinnm  inter  nas  vità  fundi  junt  (^aramus')  w.»- 
erat  ; invocathne  auiem  per.ula  ponts  ft  xirrtnm  bac  credentes  adjnmentnm  illis  ani- 
caiput  Cbri/h  , ^ vinum  Janguts  Cbrifli  ; mahus  Jarepra  quibms  aratia  dejertur  , dum 
iSA  ^ buîufmadi  ejculenta  ad  pamparn Jata-  fjnÜa  ^ perquom  tremenJo  caràm  jacet 
MX  ptrtine»ri.Xj  citm  ex  natnrafua  nuda  ^ vtdimA*  CynU.  Catecb.  21  ^ p.  ji8. 
camntMMiÂ  fint , invacariane  ditmanum  pra-  (^)  i^d  emmdem  rnedurn  (5  nas  pra 
fana  ^ cantamittata  redJuntur,  Cyrill.  defnndis  f etiam/ipeccatarts  fint  f preccs  Dea 
Catecb,  s^fpag.  308.  Dewde  pafiquam  ^ afferentes  , nan  caranam  pledtmus  ; ftd 
nafmetipjat  per  bat  Jpirituales  laudes  fane-  Cbriflum  mabUium  pra  peccatts  nafirh  affe^ 
ufieavimnt  i Dtum  benignnm  exaramus  ut  rimus  ^ clemeruem  Deumt  emmpra  illit  , 
enuttat  SanÊum  Spiritumfuper  dana  pra-  tumpra  nabis  demereri  prapitiare  fata- 
pafito  : nt  faciat  pantm  quidtm  carpus  gentts,  Cyrill.  Ibid» 

Cbrifli  y vtnum  verà  fanguinetn  Cbrt^i» 

Cyrill.  13 > 327.  («)  Omnes  antem  eafitatis  curfum 

( A ) H/f  etneifixms  efi  pra  peccâtis  naf-  Dei gratta  tUTramis  , fuvenet  virgines  > 
trts  vtf'e»  Qnadfi  ntgare  valmerts  , revin’»  fenet  sum  juniaribsas ...  Virgiaes  enui  Ma* 
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Î50  SAINT  CYRILLE, 

vie  afcetique  ( « ).  Car  nous  ne  trouvons  rien  fur  tous  ces 

articles  dans  les  divines  Ecritures , fi  l’on  en  excepte  les 

f>riercs  ôc  les  oblations  pour  les  morts  dont  il  cft  parlé  dans 
es  livres  des  Machabées  ; mais  que  faint  Cyrille  n’allegue 
point  pour  autorifer  ces  pratiques  ; l’autorité  de  l’Eglife  lui 
luffifoit  à cet  egard. 

Sur  l'Eglife.  III.  Car  il  étoit  perfuadé  que  l’Eglife  (/>)  enlêigne  uni- 
vcrfellement  fans  danger  d’erreur  tous  les  dogmes  qui  peu- 
vent venir  à la  connoiUance  de  l’homme , tant  fur  les  chofes 
vifibles , que  fur  les  invifibles:  que  c’eft  à caufe  de  cela  qu’elle 
cft  appellée  catholique  i nom  (f)  qui  la  diftingue  de  toutes 
les  aflémblées  des  hcretiques;  que  c’eft  d’elle  que  nous  devons 
apprendre  quels  font  les  livres  canoniques  ( r),que  nous  ne  de- 
vons (/)  point  lire  en  particulier  ceux  qu’on  ne  lit  pas  dans  les 
aflemblces  ; en  un  mot  que  nous  (t)  ne  devons  pas  embrafier 
d’autre  dodrine  que  celle  qu’elle  nous  propofe  > puifqu’elle  ’ 
eft  (u)  la  colomnc  de  la  vérité. 

SuriiTradi»  IV.  Saint  Cyrille  veutfx)  qu’en  parlant  de  la  fainte  Tri- 

tiwn, 

rit  Virfint  fartemh.-ibtnt.  Cyril]*  Cstecb,  Cyrill.  Caucb,  i8»  f, 

1 1 ) f « 1 8o.  ( r ) Smdtêje  quêqnt  >»b  Eedefia  dtfit 

{fi  ) /ft  mm  de  câfitute  eji  fermfi^  qMtnam  Jint  vttertt  tejltrmnti  itbri  > 
mm  V pfsctpuè  jnidemaafeMttet  Mfittachfi^  vrrê  nfivi.  CyriU.  Cattek.  4 ,p.  67» 
rum  ^ Vfrginnm  firdfi  > qui  xjitmm  in  mttn-  ( / ) '^uxeumque  in  Ecdejits  nm  iegun~ 
dfi  fjtem  An^eits  inflttuuut  ; nutgUiiVfibis,  tmr  , 1//4  mqm  frtvasim  ibid* 

ftMre\y  eji  rtpfifiiu  (firfitta  , ne  txigua  Vfilup-  fng.  6p. 

t.ite  maz*!-*»*  digrmatem  (t)  Fidem  ver$  in  addifeendo  atqme 

In  Angtlicti  librtf  pffipttr  puritatit  prfipfi-  fiiende  illam  Jfilam  ampiedere^^  /erva 
Jttum  dfjitiptuf  1 vide  ne  prfipttr  fittorum  qujt  nnm  tibi  ab  Bfcitjia  traditter  , ex 
pr^petratH-n  peflhac  ex  eifdem  deteahs.  fimntbus JeTepturisvatiaSii,  C^T\\\,Catecb, 
Cyrill.  CateeK  4 , p.  6j.  (ÿ  Catecb,  11 , y , pag,  77. 

p.îg*  1 80  C»  1 81 . {%)  De  eadtm  Sanâa  Catheitca  Eedrfia 

(^)  Lathfiîica  enimver»  vfitatur  Fcete-  fcribtt  adTemfitbemm  Paulnj  : ut  jetas 
Jia  , efi  qned  per  tfitum  firbem  ab  extremis  qufimfidfi  fiperteat  in  darne  Dei  vtrjàri  y 
terra  Jintbus  ad  extrêmes  nfqne  finet  dif-  fua  efiEede/iaDei  viventit  y (elumna  ^ 
/ii)a  eft>  Et  qma  untverfi  ^ ahfque  deftûu  fabilimentum  veritatts.  Cyrill,  Cateib» 
dficet  emnia  qua  ta  heminum  nfititiam  ve^  18  , pag,  X9J* 

mire  debtnt  degrr.ata  , ^ve  de  vtfthtîibm  ( •’f  ) igitnr  à nfiva  tefiamente  vt^ 

^ itti  t/tbifibus/tve  de  (miefUbut  ^ terref-  tus  dtvtdat  : nuHus  dtcat  aiinm  ibi  Çÿ 
tribus  rébus»  Cyrill.  Catecb,  tt  , p,  xpd.  alinm  lue  /ptritnm  ejfe  : atieqnin  m tpfum 
{ q')  Fa  Ji  quandfi  peregrinatms  Juerit  in  fiffrndet  Spiritum  Handum  qui  cum  Pana 
eivitatibns  y ne  fimpUciter  Ttqntras  nbt  fit  ^Filia  benaratur  ^ fimâi  Bapti/mattf  tem^ 
dâwtnicuin.  Sam^  emtera  tmpiarum  fetla  pare^  Jantla  Trimtate  fimul  camprebendi^ 
asque  barefeS  fuas  tpjarmm  fpelmacas  damt.  tur  Spes  najlra  eji  in  Patrem  çj  Fi/tmm 
fucerum  nemine  banejlare  nituntur.  Neque  Spiritum  Séindum,  Ven  rr*  Deaf  ad-' 
mht  fit  fimplieittr  Ecdefia  ; Sed  ubi  fit  nuntiamus  t conticejeant  enim  Marctanita  ,• 
CfttholicA  Féidefia»  Hac  enim  praprimm  veriim  cum  SanUa  Sptrttu  pernrmm  fj- 
namen  efi  bujus  Janüa  ^ amnium  hum  nnum  Deum  pradttamus.  Indtvifa 

naflrum  , qua  qutdem  Çÿ  Jpt"f*  'fi  Damini  efi  fides  , infeparabtlit  pietas.  Veque  /epa* 
nafiri  Jejn  Cbrifli  unigeniti  Filii  Dei,  rattmsStiffUam  TriattatewyVelut  nemullf 
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ARCHEV.  DE JERUS.  Ch.  XII.  Art.  VIII.  Ç 5 1 
nicé  , on  évite  également  deux  erreurs  oppofées , l’une  des 
Marcionites  qui  lèpare  tellement  les  perfonnes,  qu’elle  en 
fait  trois  Dieux;  l’autre  qui  les  confond  i qui  eft  celle  de 
Sabellius;  & que  l’on  reconnoiflè  avec  piété , qu’il  n’y  a qu’un 
feul  Pere , qui  nous  a envoyé  fon  Fils , pour  être  notre  Sau- 
veurs qu’il  n’y  a qu’un  feul  Fils  qui  nous  a promis  de  nous 
^envoyer  de  la  part  de  fon  Pere  , le  Saint-Elprit  Paraclet  ; 
qu’il  eft  le  Saint-Efprit , qui  a parlé  par  les  Prophètes  ; que 
ces  trois  perfonnes  ne  font  qu’un  feul  Dieu  en  qui  nous 
devons  mettre  notre  efperance.  La  divinité  eft  la 
même  dans  le  Pere, dans  le  Fils  & dans  le  Saint  Efprit; 
ce  font  les  mêmes  (<r)  prérogatives , la  même  puiiïance  (/>) 
les  mêmes  operations  (^y,fcs  mêmes  caraûercs  de  la 
divinité:  tout  eft  fournis  à Dieu  excepté  fon  feul  & unique 
Fils{/i)  & fon  Saint-Efprit  j & c’eft  par  fon  Fils  unique  dans 
le  Saint-Efprit  que  toutes  chofes  fervent  le  Seigneur.  Donc 
on  doit  glorifier  (r)  inféparablement  le  Saint-Efprit  avec  le 


facittttt  : ne^ne  cnfujifntm  Sahel- 

hum  JacimMt.  Sed  cttm  fietau  novimms 
yunm  pAtremqta  mbii  Saivatêrem  mijtt  y 
nnum  TiUum 

cit.tr  efl  à Piètre  ParadttMm  : nfi- 

vimttJ  Spi*stam  Sa»3mm  , <jui  Ututus  efi 
in  Pfâphetit,  Cyrilh  Catecb,  16  , p.  2^4. 

{ ) Qnanda(fuidem  pmtrna  qnaqttt  di- 

vUmatii  enm  SptritM  Sarnlo  pariutpf  ej} 
mtJtge'uiMf  Ftliuf  qni  fine  paÿione  gtnitns 
efl  énite  tcntpûra  aterna , nevtt  gmuerem  ^ 
geniter  genitum  nevit,  Cyrill.  CaU(b»  C y 
f^g.  90. 

( <.  ) Jam  Angelùes  cbprei  onitna  eenà- 
fht  s nniverforHmqnt  Denuntem  Drttm 
fitdemem  , ^ mnigenitHm  Fsimm  à dexttis 
nna  frdentem  Çÿ  Spiritnm  firnnl prafenum. 
Cyrill.  PT»tPcatt(h.,  p,  ix. 

( dt  ) Adrrit  nenc  it»  jndicie  Dems  ém- 
nium  pater  , unà  Jedemtt  Jeju  Cbnfh  ^ 
fimul  praftnie  Sptrim  Smtâa,  CyrÜl. 
Catecè,  i^,p.  237. 

(^  ) Pnter per  Filinm  cnm  San3$  Spi^ 
rhn  emnia  denat,  N»«  Jnm  ath  Pntrit 
denm  ^ alia  Filii , ahaqtte  Spirrmf  Smâi, 
Vma  tfiim  falns  efl  y len.t  peteflas  , fides 
wia.  Unmt  Denf  , Pater  , nnus  Denunat  y 
etnigetia  tjm  Fihni  t nnut  Spmtns 
ParacletMS,  Atqne  ifla  nchisfitrr  fnÿidat  ; 
natnrmm  ver»  vel  fnhflMtttam  ne  jêlluitiy 
inqttèrit»  Satis  efl  n»hs  ai  falutemuefi 
fityquêd  efl  Pater  Çÿ  Films  ÿ Sanâns  Spi- 
rttHS^CqûXLCauch,  K»/. «y/.  Tamet- 


fi  tonceffum  nehis  efl  in  precihus  praeipuè 
dietre  : Pacer  noder  qu't  es  in  cœlis  ; id 
tamtn  ex  henignitjte  uinnnt  efly  netjne  entm 
Hti  ex  Pâtre  qni  m caelh  efl  muHralittr  gé- 
nitif PMrem  ipfnm  vecamus  : fed  À fervttm- 
te  in  adeptiemem  Patrts gratia  perFtliMrn  ^ 
Spiritnm  JanClnm  tranjl.uii  y ineffahili  be- 
niijte  ira  dteere  nehis  ceneeditnr,  Catcch* 
7,  p.ig.  116. 

(()  tx  qmbne  emmbut  cenfieitnr di~ 
verfas  qnidi>a  ceppeliattenis  rffe  , unnm  am- 
tem  Atque  eundem  SpifitnmSanidHm  viven- 
tem  Çÿ  fteififlentem  Jemperqnt  Patri  ^ Fi- 
Itc  leni  prajèntem.  Qui  npn  ab  are  la- 
hiis  Patris  mm  Filii  lâqnriida  prafertmr  aut 
e^atnr  , neqtte  in  aéra  difftenditter  * fed 
hypaflafi  pradttits  efl  , laqaeus  ipfe  Çÿ  ope- 
dijpeufans  ^ fsnütficans  :cum  htdi- 
vnlfa  fis  (ÿ  eoncars  nnicaque  Jaimit  erga 
nos  dijptnjatia  qua  in  Pane  Ftlt»  Qf 
SpirstuSanüa  exifltt.  Cyril.  Cat.  J 7,^.  167* 
^ d")  Stbil  erga  Dei  pateflaù  fubflratlttm 
efl.  De  ilia  enim  ait  fiuptura  ; Quoniam 
omnia  ferva  func  tua.  P/at,  tiH.  Omnia 
qmdem  ferva  Junt  illi  : senm  parra  ae  /oltrf 
ejns  Filins  ^ untts  Spiritus  ejm  SanHees 
extra  bac  amniu  /ans  pojiti.  Cyrill,  Catecb, 
Sypag.  122  ^ 12}.  I 

{ e ) Indiviiè  l'ami  ^ Filn  cnm  Sanila 
Spiriiu  giprifieatt»  celebtetnr,  Kan  enim 
aliam  ghri^n  Pater  , aiqiee  aUatt  Filim 
babet  Jed  unam  eamdem  cnm  Sonda 
Spnitm.  Cyrill.  Cur^cii.  byp,  8;. 


ççi  SAINT  CYRILLE, 

Pere  8t  le  Fils.  Car  le  Perc  n’a  pas  une  gloire  differente  de 
celle  du  Fils:  & ils  n’ont  qu’une  meme  gloire  avec  le  Saint- 
Elpric.  D'où  vient  que  dans  T/;  le  Batcme  le  Saint  Elpric 
eft  honore  avec  le  Pere  8c  le  Fils , & compris  lors  de  l’admi- 
nillration  de  ce  Sacrement , dans  la  fainte  Trinité  avec  le 
Pere  8c  le  Fils.  Silaint  Cyrille  l'cmble  quelquefois  divifer  les 
operations,  extérieures  de  la  Sainte  Trinité  Scies  attribue 
féparement  aux  trois  perlonnes  , en  difant  (g;  que  le  Pere 
a parlé  8c  ordonné  la  création  ; que  le  Fils  félon  la  volonté 
de  Ion  Pere  a créé  le  monde  ; que  le  Saint  Efprit  fantifie  {/>) 
les  chofes  créées  par  Jefus-Chrift  ^ il  ne  s’enfuit  nullemenc 
qu’il  ait  cru  les  trois pcrlonnesdivines,difFercntesen nature. 
C'eft  une  maniéré  de  parler  q»e  les  Théologiens  appellent 

fiar  appropriation  , 8c  dont  on  trouve  des  exemples  dans 
'Ecriture  (/),  où  nous  voyons  que  la  toute-puiffance  eft  at- 
tribuée au  Pere  , la  fagelîé  au  Fils  , la  charité  au  Saint-Ef- 
prit  Car  en  plus  d’un  endroit(i)  (aint  Cyrille  dit  en  termes 
exprès  que  Dieu  Pere  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  eft 
créateur  de  toutes  chofes , 8c  qu’il  a forme  de  fes  d»igts  le 
ciel  ; 8c  qu’il  renferme  dans  les  mains  tout  l’universjSc  ailleurs 
que  le  (/)  Fils  opéré  toutes  choies  avec  fon  Pere  , 8c  que 


(J^  i n$V9  tcjiamtniê  ve-  , 

tHS  iix/tàAt  : nniltts  ÀiiAt  almm  ibi 
êlimm  hu  ffiutum  rjfe  : mltê^uta  in  iffum 
êfftndit  Sfvitum  SAHtïum  qui  emm  y aire 
^ Filt9  bântrâtmr  Çÿ  fanât  Bapiifnuvit 
tempfire  in  Sari^.i  T rtnitdtt  finml  c»mprc- 
bemittnr.  Cy  iU.  Catreb.  i6j  f.  144* 

( ^ ) CuntP attr  gmniafAbficare  Vffiuiffftt 
Patrirnaiut  omnia  rUms  artènetîatMf  efi , 
pt  natns  qutdtm  tlU  Patfit  Jfrvet  inc$ln- 
me  jumma  nrbitriHm  fêtt^atit , Tilius  vnà 
T emm  4 fe  fadarum  babtat  pêtefiatem  ; m 
nequePaUT prsprierum  iptrnm  dêminathne 
Jraudttur  , nequt  Ttlini  in  rts  ak  alf  jed 
fe  andiuis  regnum  9btimat.  Cyrill. 
Caueb.  Il } pag.  i6o» 

(^b)  Efi  igitnr  Sprritttf  Sanclus  maxi^ 
ma  fAttfas  divmum  quiddam  ^ iavefii- 
gahile,  b'ivit  enim  ratipuabiln  ejt  • fin- 
ûiftaur  rtrum  9mnium  à Dec  per  Cbri- 
flnm  effedamm.  CyriU.  CaUcb,  l6  ypag, 

xqA’^Cittech  x7ip9g. 

^ ( t ) MAfci.  14  , jtf.  Lucæ.  i*  37  (ÿ 
49  ÿji*  ^ Pfal-  88.  ptÿx7-  I-ucr 
M , 49.  Mate,  f 34.  Pial.  14a  i IQ. 
Lucc  1 1 > I j« 


(^  ) Utius  iguur  efl  Deuf  Jclut  qut  ^ 
antnunum  ^ cerperam  cptfex  tfi.  Unus 
efi  c9ndit9T  cetli  ^ terra  , Angeiorum  Çÿ 
ArebangfUrum  , qui  muhamm  qui* 
dem  ferum  arujix  eji  , nnius  vefc  JelÎMi 
Pater  ante  Jatnla  : unius  , inquam  « frlius 
unigeniti  Filti  Jmi  lycmtni  nefirt  }efu 
Chn^t  t per  qmem  emnia  fiit  viJtbiiiA  ^ 
invijtbtluu  litc  Demini  ntflrt  Jeju  bri~ 
fit  Pitter  , nen  aliqu9  artumjcriptm  efb 
lec9  yneque  ntmer  efi  eceh.  Ihrnm  cptra 
digitCTum  ejus  funs  eeeli  » umverfa  ter- 
ra in  pHgn9  ejus  erntmetur.  Cyrill.  Com 
tecb.a,f.  Catetb.qyp.  114. 

( / ) yii  addifcere  qncd  cu.n  Pâtre  etiant 
ante  inbumanatienem  ep  Cbrifims  Dcmi^ 
nmt , . Acftde  ad  primant  Itbrttm  qui  Genea 
fs  efl  \ait  Demt  : Faclamuj  homitiem  U9i9 
ad  intaginem  meatn  ^ Jed  ad  imagiaem  no- 
f\rarT'|0  p^flqneun  fadui  effet  Adam  ditit  ! 
Ec  fecic  Deus  hominem  , ad  imaginem 
Dci  fccic  ilium»  üec  enim  ad  Pairem  fi» 
htm  divinitatis  dtgnitatem  reflrmxit  y Vf 
rum  HUM  etiam  filium  temprebendit  : ml 
deciararetur  beminem  nen  filius  Dei  9pus 
ejpt  ^fid  Dcmint  quegue  nefiri  Jefm  Cbri- 

rhpmma 
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rhommen’efl  pas  l’ouvrage  du  Percfcul  (m),  mais  encore  de 
notre  Seigtieur  Jefiis-Chrift.  Il  reconnoît  aulîî  oue  le  Saint- 
Elpric  (B)eftun  même  Dieu  & aune  même  puiuance  avec  le 
Pere  & le  Füs  5 que  ce  que  lé  Pere  Sc  le  Fils  donnent  ,1e  Saint- 
Elprit  le  donne  auflî;  que  c’eft  lui  qui  a lamifié  la  Sainte 
Vierge  pour  la  rendre  digne  de  recevoir  le  Verbe  dansfon 
lein.  Car  il  dit  avec  beaucoup-d’autresPeres  qu’il  a la  vertu 
de  créer, & que  c’eft  lui  qui  a formé  dans  le  Icin  de  Marie  la 
chair  à laquelle  le  Verbe  s’eft  uni,que  le  Fils  forma  lui-même 
fbn  corps  (0)  dans  le  lein  de  la  Vierge.  Il  dit  encore  (pj  que 
c’eft  le  Saint  Efpric  qui  change  le  pain  & le  vin  offerts  fur 
l’Autel, au  corps  & au  fang  de  Jelus-Chrift-,  & que  le  do- 
maine fur  (q)  les  créatures  lui  eft  commun  avec  le  Pere 
&le  Fils;  lequel  domaine  ne  s’acquiert  que  par  la  création. 
Quant  au  don  de  fantification  , faint  Cyrille  le  reconnoît 
égal  dans  les  crois  perfonnes  de  la  Trinité  .comme  on  peut 
le  voir  dans  plufieurs  de  Tes  cacccheiès  qu’il  finit  en  fouhai- 
tantyr)  que  le  Dieu  de  la  paix  fantifie  parfaitement  fes  au- 
diteurs , qu’il  conferve  leurs  corps  pursSc  leurs  âmes  fans  ca- 
che pour  l’avenemenc  de  notre  Seigneur  Jefus  Chrift. 

V.  On  pourroit  fedilpcnfer  de  rapporter  un  plus  grand 
nombre  de  preuves  de  l’orthodoxie  de  faint  Cyrille  tou- 
chant la  divinité  des  trois  Perfonnes',  fi  la  communion  qu’il 
a eue  pendant  quelque  tems  avec  ceux  quinepenfoicncpas 


fi  , ijui  Qj  ifft  efl  vtfttt  Deut.  Htc  i^fe  D#- 
minut  qui  cMtn  Pair*  tiêptratur  » eapera- 

tnt  efi  àrfaSidimafjMxtafirtpiMramf 

atttttfm  : Et  Dominus  pluit  lupcr 
ma  & Gomorrha  ignem  & fulphur  a 
Pomino  de  cœlo.  LyriU,  Cacech.  lo» 
p.  IJ9.  Pad*r  enim  erat  ^ vitt  datât 
( Chrtfius  ) qtii  n$n  tune  frimum  fattr* 
inetpithat  : Pater  eatm  efus  Jrmper  êperatu^y 

tpfe  nnà  cnm  Pane  optratnr  : ^ remm 
omnium  nmm  Patrit  JatUr  erat.  CyiiU- 
}Î9m.  tn  paratytic.  p,  3 J7i  îî»  Caufit,  7 » 
paj.  nj. 

( m ^ Cyrill.  LauetHj.  lo.  pag>  ll9* 
mbi  Jupra.  • 

( « ) Pater  prt  F ilium  eum  SanSh 
SpirttM  emnia  denat»  Ne»  alia  funt  Palais 
dena  élia  Filtifahaqu*  SpttitmrSanâi.Vna 
enhn  faluf  « una  ptiefiat  , un,i  fides,  Unus 
Dent  Pater t unus  Oj^tnuSi  unns  Spiritm 
Stmâus.  Cyrill.  Catech,  \6y0ag,  *17* 
Spéfitm  SttuÜm  ep  qui  in  SanÙam  y*trgi~ 


I nem  }»lariam  venit . . . fatiUtfUAvit  eam 
' hêc  ut  prjfrf  capere  eum  ptr  quem  emni'* 
fatiafunt,  Cyrill.  Catech.  17,^.  X67. 

( 0 ) Ntf»  veretHt  antem  tx  bttjufmadi 
membrii  carnem  adjumer*  qui  ffi  ipjerum 
mtmbrifumjklêr ,,  . qui  t jtur  in  fngen* 
dit  kemmr-  us  membre  epmingttyttec  td  pro» 
bredneit  $ puderetne  lUam /anilam  carnem, 
illnd Jua  de/tjtif  vtlamett  ,ptcpt*r  Jeipfnm 
ejfiu^ere  ? Cateib,  i/é* 

( P ) mvtcatianem  SanUt  Spirit/n 
tt»n  tfl  cimmums  panti  fed  Cnput  Cbrifli. 
Cyr',11.  l JI7.  Onwine  etnm 

' quêdcmmque  aittgertt  Spnitus  S.tnllus  , td 
janiiificatum  ^ tranfmutatum  eft.  Catcch. 

I (q)  Omnia  iUa  qna  ftrva  jmnt  , per 
unum  Fthttm  ht  Sande  Spiritu  Jervinut 
I Dêmtne.  Catcch.  8*p. 

( r ) rrococacccii.  pa;^,  *4.*  Catecb.  3 
I CurtÀ.  13,7.  331. 

Aaaa. 
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5 54  SAINT  CYRILLE; 
lainemenc  fur  cet  article,  n’a  voit  pas  rendu  fa  doArine  cou. 
chant  le  Fils  & le  Sainc-Elpric,lufpedle  à pluCeurs  Ecri- 
vains, qui  n’en  ont  jugé  que  par  les  dehors  de  fa  conduite. 
Voici  donc  ce  qu’il  cnfeigne  en  particulier  touchant  la  per- 
fonne  du  Fils  : que  loin  de  dire , comme  font  quelques-uns, 
qu’il  a été  fait  de  rien  (r) , on  ne  doit  pas  même  foup- 
<jonner(i)  qu’il  foit  du  nombre  des  chofès  créées  ; qu’il  efl 
Fils  de  Dieu  non  par  adoption,  mais  par  nature  (r),  fans  com. 
mencement , engendré  (*)  du  Pere  de  toute  éternité  par  une 
génération  («)  véritable  & proprement  dite  ^en  quoi  il  dif. 
ferc  iy)  de  ceux  qui  ne  font  enfans  de  Dieu  que  paradop. 
tion  , c’efl  â-dire  par  fa  grâce  ;di£fereoce  que  Jefus-Chrifl  a 
marquée  (i;)  lui-même  lorfqu’il  dit:  Jrm’rn  vais  à mon  Pere 
à votre  Pere  ; car  il  ne  die  pas , félon  la  remarque  de  faine 
Cyrille , i notre  Pere  : il  fëpareces  chofes,  êe  dit  es  premier 
lieu  ce  qui  lui  étoit  propre  ; 'Je  m'en  vais  à mon  Pere , par- 
ce qu’il  eft  fils  par  nature.  Puis  il  ajoute  & à votre  Pere  , 
parce  que  nous  nefommes  fils  de  Dieu  que  par  adoption.  S. 
Cyrille  dit  encore  (a)  que  la  génération  du  Fils  ne  fe  fait 


( r ) N nnc  vrri  deftQiê  efi  »•  Jejecermat 
etrim  htmintt  à reâajUe:  ^ tUi$  fuidtm 
Tilio  fretdieMmt  ; alti  trr# 

Chrtjlmm  t*  n§n  tx^antibus  ad  eff*  ferm 
duüum  dictrt  audent,  Cyriil.  Câtteb,  ) f ) 
W-  »»8. 

(/)  üe^Mt  dum  Tatrtm  Hnarart  ar- 
bitrammr  , FiUmm  unam  tx  rtbns  f»xditi$ 
frffictnmf»  Vernm  nmus  Pater  ferntmm 
filinm  adtrttnr  > net^ue  dividatm  adar,p~ 
ttt*  Cyriil.  Catecb»  ii  «/.  IS7» 

(c)  FUinmparrà  cum  andiSffie  ëdtftivum 
ixifiiimi  i fed  naturaletn  Filimm  » Fthum 
mnigenitmm  qmialttrmm  frairtm  nan  baba» 
Prtftrrea  enim  Uiàigeaicus  apftUatter  ^uad 
ta  deitaiit  digaitate  ^ nativiiate  ex  Pâtre , 
Jratrem  bakeM  naUmm.  Cyriil.  Catecb.  ) i. 

m*  *4». 

(m  ) Fiiittm  iterum  cum  amdi<  , ne  ahu- 
fivè  Jêinmmodt  dtiiam  pats  ,ftd  FtUmm 
vtrè  filtam  natrtralemftnitti  exptrum  : aam 
ex  fervitute  adg*adam  adepiienif  eveâum : 
fed  Filtam  ah  «mai  aternitate  gtnitmm  im* 
perfcrntabili  net  ttfptam  camprebeetdenda 
gentratiêne*  lyo. 

( jr  ) Efiigitur  Dent  malttrnm  foidem 
abn/ivè  Pater  f ttnittf  verijêtms  anigernti 
Felit  Demipifme  nejhi  Jefa  Christ  oa» 
tari  çÿ  vtritate  Pater»  Ntf»  ttmparmm  fat- 
eeffk  âdepimt  efl  ut  Pater  fit»  fed  unigemU 


Pater  femftteraà  exifieat,  Cyriil.  Catecb» 
?.pag,  114. 

(y)  Cum  emim  vents  Dems  fit  Pater  , 
fimilem  fibi  FÜiam  gmuit  HtHin  verum» 
l^ùH  fiemt  magijh'i  dtfctpniet  geaerjat  .... 
hit  enim  qui  fet:nmdum  natnram  Fihms  ne» 
erat  « per  dtjtîpliaam  faQus  efi  Fihut  : tl- 
lic  verè  naturalit  Filins  , verns  Fthus, 
H en  fient  vet^  6 ilinminaud>  , mrne  fihs 
Dei  eÿicimini,  Ves  etùm  ettam  JUti 
etmieti  jed  adaptiene  per  gtmtuem  . . . neu 

Knttm  Ha  natns  efi  Cb*ifitts  tn  Paire» 
Cyriil.  Careeb.  1 1 tpag.  ijx. 

( t ) Sfd  ne  qnt*  ex  jimpiieitatt  ont  ver» 
fnta  tmprebttate  Chn^nm  ejujdem  cum 
kamimbnt  jnfht  degnitatn  ejfe  fnjpicetnr^ 
ex  e»  fued  dieat  : Afeendo  ad  PaCrem 
mcam  de  Parrem  vellrviD.  Optimum  fme* 
rit  iUnd  pranmnire  « qned  Panis  qntdem 
nftnm  eft  tumen  « figaifieaiienis  veri  vis 
' multiplex,  ^uam  tlle  rem  neiatn  habens  , 
eamè  dixit  : Vado  ad  Pacrem  meum  de 
Fairem  veArum  % ntn  dixtt  ad  Pacrem 
noAnim.  Sed  ievifiene  adhtbita  , prtmnm 
fdixit  qmd  fibi  preprinm  efi  Pacrem 
meum  , idqmad  nimir  'um  natmrk  erat  i tum 
fubfiHtxtSfbc  Parrem  vellriHn  , qued  erat 
per  adaptiênrm,  Cyrij^  Catteb,  7,^.  il  y. 

1(4)  Filtut  igitmr  Dei  efl  natmrà  "an 
adapeiem  f genttsu  ex  Pâtre  •••  medium  verè 
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fias  dans  le  tems , mais  qu  elle  eft  éternelle  j que  comme 
e Perc  eft(^)  de  toute  écernitc  , le  Fils  eft  auflîFils  de  toute 
éternité  j qu’il  eft  tout  femblabie  (c)  au  Pere  j en  forte  qu’il 
ne  lui  manque  rien  {d)  de  la  divinité , 6c  qu’il  en  a tous  les 
caractères  (cj  j que  comme  il  eft  vrai  (/)  Dieu  , il  eft  auîli 
vrai  Seigneur  (g)  ayant  un  domaine  {h)  éternel  & naturel  ^ 
qu'il  eft  fils  de  David  (/)  dans  la  confommation  des  fiécles , 
mais  Fils  de  Dieu  avant  tous  les  fiécles  ; qu’il  a re^d  de  Da. 
vid  la  naiûance  félon  la  chair  -,  mais  qu’il  a de  toute  éter- 
nité la  naiftance  divine  par  laquelle  il  eft  engendré  du 
Pere:  qu’ainfi  il  a deux  Peres,un  félon  la  chair, c’eft  David  -,  6c 
l’autre  félon  la  divinité, c’eft  Dieu  le  Pere5que  félon  la  naillan- 
ce  qu’il  tire  deDavidil  eft  fujet  au  tems  6c  l’on  décrit  fa  généa- 
logie ) mais  qu’à  raifon  de  fa  divinité  il  eft  indépendant 
des  tems  6c  des  lieux , 6c  on  ne  peut  exprimer  fon  origine  î 
qu’il  n’eft  compréhenfiblc  (k)  qu’au  Pere  ; ou’il  eft  invifible 
comme  le  Pere, éternel  d’uu  Pere  éternel  f/)  j à qui  on  doit 


gtMtrasi0H9  Tilii  ex  Pittre  inttrmeimm 
referimr  temfm  • • • t99m  tnim  ffins  DtMt 
oifyme  iiàern  txififns  » fêjita  tn  ttmftrt 
Pater  effitÜHS  eft.  Verum  fetnfer  Ftlmm 
kahet  j qnem  gemuit  , 90m  Jt€Mt  kêmmet 
gemermnt  kemiiees  , fed  jtem  uêvit  iffe 
Jêlns  tfui  emm  gennit  ante  itnnia  facuia 
ûenm  verum*  Cyrill.  Cateeb,  it.  f, 

( ^ ) Patris  ntmen  jka  ifjiui  appetla^ 
tiêue  Ftiié  netitiam  Jimnl  jukficit  ani~ 
ma:  quemadmêdum  jSmihter  qui  F ilium 
ueminavity  fiatim  quaque  Patrem  eêgitatéê^ 
ue  eaa^lexut  efi . , 0 nam  temfnum fueteffu 
adeftus  efl  ut  Pater Jit  ,/ed  unigeuiti  Pater 
fempnermà  exifieus,  Cyrill.  Cateeb^y  tpag* 
Cateeb,  t»,pag.*iqo, 

( c ) F Usas  Pains  ak  exerdia  tutus  efi 
fuperiêr  quevis  initia  (jf  fatnhs  exifens  ; 
Filtus  Patrts  iu  amstikus  Jtnulit  genitari  : 
menus  ex  merua  pâtre  > vita  ex  viu  jr- 
nitut  > lumen  ex  lumine  ^ veritas  ex  ve~ 
rttatt , Cÿ  fofiemia  ex  fapientia  ^rextS  ex 
rege , ^ Deus  ex  Dee  , ^ petejèas  ex  petef 
tMe,  Cyrill.  Catetb.  ii  ^pag*  i$i*  lu 
tmmtbus  geniterè  fimilis  efi  Filins  . • • C5 
uulla  m re  differentes  funt  deitatis  ihu» 
taSeret  ta  filie.  Ibid*  pag,  1^7» 

(d)  Sibil  perti  et  ad  divmituis  dig^ 
uitatemdeefi.  Cyrill.  Catecb»  4>/.  5f« 
(«)  Cyrill.  Catetb,  st  % p*  151.  «M 
fmfTM. 

( /)  îitm  nm  gemtat  Jed- 


Ifitm  ...  Deus  igitmr  verus  efi  Ftliut  > ba» 
bens  iu  fiipfe  Patrem  , nea  m Patrem  mu~ 

Itatui,  Cyrill.  Catetb»  |i 

* { g ) Demiaus  veeatxr  nen  abujtve  , ut 
ü qui  iu  bemtnibus  faut  ; /êd  tamquam 
uatmralem  1$  aternum  babens  demmatnm^ 
Cyr\l\»  Catetb.  138. 

( ) Filins  enim  révéra  Davidit  efi  iu 

eeufummatieue  jatulerumy  Des  vere  Fi/ius 
ante  emnia  fatula  j/ine  initie.  Dues  Patres 
baket  iunum  David Jetundumtarnem  ;«/• 
termm  vere  Deum  Patrem  fecuxdum 
deitatem»  Atque  itlud  quidem  qued 
featndum  Davidem  efi  ^ ^ temperi  Jub^ 
pititUT  , (5  teatreâatur  ^ prefapiam  baket 
qma  recenfeamr  : quei  vere  efi  featndum 
deitatem  » aeque  temperi  eknexium  efi , ne- 
que  lete  y aeque  genus  babet  qued  reteaferi 
pejfit,  Cyrill.  Catetb.  11  j ^.1^.  lyt. 

(f  ) Qui  geuuit  f/elus  netut  eum  quem 
gennit  ; (ÿ  qui  ab  tpfe  geaitus  efi  , nevit 
eeniterem  : qui  eensui . nevit  quid  tenue- 
rit,  Cyrill. lyy. 

( Sed  nés  eredamut  mJeJumCLri- 
fium  qui  in  earue  advenit  ^ iuhumauatm 
efi  ; quaudequidem  aliter  tapere  nen  pe- 
tuiffemus,  Cum  enim  net  etem  fient  ilteefi 
insueri  « eeve  fini  nen  peffemus  \faüus  efi 
id  qued  nés  fnmus  » ns  fie  te  fini  digni 
effteeremur*  Cyrill.  Catetb»  il  l68* 

( / ) Æternus  ex  aterxe  Paire,  CyrilU 
Câteeb,  al  ,png,  151* 

Aij 
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Ç5Ô  SAINT  CYRILLE, 

l’adoration  (m)  comme  au  Pere.  On  objcûe  que  faine  Cy- 
rille ne  s’eft  pas  fervi  du  terme  de  conlubllantiel , en  par- 
lant du  Fils , qu’il  appelle  Dieu  lechet'(n)  de  Jefus  Chnlt , 
qu’il  dit  du  Fils  qu’il  dt  loumis  (o)  au  Pere  & qu’jl  lui  obéit  de 
route  éternité  j qu’il  a etc  {p)  élevé  au  laccrdoce  non  par 
le  choix  des  hommes , mais  que  de  toute  éternité  il  a été 
revêtu  de  cette  dignité  dans  le  décret  de  Ion  Pere  ;ce  qui 
marque  , dit- on , que  faint  Cyrille  ne  croyoit  pas  le  Fils  égal 
à fon  Pere  ni  de  meme  nature  j le  chef  étant  fupérieur  i 
celui^dont  il  eft  chef;  l’obéiflance  fuppofant  de  l’inégalité 
entre  celui  qui  obéit  & celui  à qui  il  obéit,  & le  facerdocc 
ne  renfermant  en  foi  aucune  fonâion  qui  ne  convienne  à la 
créature,  comme  d’adorer,  d’immoler,  de  prier.  Mais  fi 
S.  Cyrille  n’a  pas  employé  le  terme  de  confubfiantiel  dans, 
les  Catcchefes , il  s’en  eft  lervi  dans  fa  lettre  à Conftantius } 
& dans  fes  Catéchefes  il  dit  en  termes  équivalons  tout  ce  que 
fignifie  celui  de  confubftantiel , comme  on  peut  le  voir  dans 
les  endroits  rapportés  plus  haut.  A l’égard  de  la  qualité  de 
chef  que  faint  Cyrille  donne  au  Pere  par  rapport  au  Fils , 
il  faut  ou  l’entendre  de  Jefus-Chrift  félon  fon  humanité , ou 
en  l'entendant  de  fa  divinité  , dire  que  le  Pere  eft  chef  du 
Fils  parce  qu’il  en  eft  le  principe  &c  l’origine.  L’obéillance 
& la  foumiflîon  que  le  Fils  rend  au  Pere  ne  fuppofe  entre 
le  Pere  & le  Fils  aucune  inégalité  dans  la  penfee  de  faint 
Cyrille.Voici  fes  paroles;Le  Fils  (yj  fera  fournis  auPere  après 
Je  Jugement  dernier  j non  qu’il  doive  commencer  pour  lors 
à lui  obéir,  puifque  de  toute  éternité  il  fait  ce  qui  lui  eft 
toujours  agréable  ; mais  parce  qu’alors  même  il  lui  obéira 
encore , non  d’une  obéillance  forcée  & contrainte  , mais 
volontaire.  Car  il  n’eft  pas  comme  un  (èrviteur  qui  eft  oblU 
gé  d’être  fournis  à fon  maître  > mais  il  eft  Fils  & obéit  de 


(w)  Unrtt  Pater  pernnnm  TiltMmit/iê- 
retHT  , mqut  divùdtur  adêrath»  Cyrill. 
Catech,  il  i jy, 

( «I  ) Cofnt  juidem  tmnit  fûteflatit , 
tfï  tfMtd  crmei  afflxum  ; ejuêd  tamen  Patrem 
bahttfro  cafite  : Canut  enimviri  ChriAuJ, 
capuc  aurem  ChrtUi  D^*us,  i . Cor,  i x , 
J.  Cyrill.  Catecb.  194. 

( # ) Omnium  Oominus  eft  ttni^ruilttf 
TiliUt:  TiIÎHfverè  efl  Paim^ifji  merem 
^iferens.  Cyiül.  Cutecb,  10  140. 

( P ) Cbriflus  VâCMur  y mu  bnmoftis 
ImttMS  mànibus  , fei  Attrtüm  4 P*trt  in 


^actrddtinmbttmann  rebut Jniurtus  femne^ 
n»/. Cyrill.  Catech.  10  > peg  t ^ 14). 

( f ) cMuru  qnu  Ftiio  Juhjt~ 

àutttur  , munebunt  ; fiiius  verâ  Pari 
fubjedut  MH  mauthit  i Subjidrtur 
f»rr§  , MU  quafi  tune  Putn  parère 
imipiat , (^ab  uiertto  euim  quz  placita 
func  ci  facic  femper  : ) Jed  quia  tnne 
qneque  ebediet  mh  cê^am  prufiam  $be* 
dientium  , ftd  fpentuneam  ebJeqHtndt  ve- 
luniatetu.  N en  emtm  fervut  efl  ut  ex  ue^ 
ctffitute  fubjuûunry  ftd  ftliuse^  y ut  ex 
animt  jtnteutta  ^ ex  amere  ebfequatmr, 
Cyrill.  Cuseeb.  is  , p,  X40, 241. 
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ARCHEV.  DEJERUS.  Ch.  XII.  Ailt.  V//I  557 
bonne  volonté  & avec  amour.  Il  die  ailleurs  : c'eft  (r)  lélon 
l.t  volonté  du  Pere  v^ue  le  Fils  juge;  car  la  volonté  du  Pere 
n’dl:  pas  dilFcrence  de  celle  du  Fils.  Ils  n’ont  to'^s  deux  qu’u- 
ne même  volonté.  C’eft  dans  cette  identité  de  volonté  que 
conftfte  l’obéilîancc  du  Fils  envers  le  Pere  j&  non  dans  une 
foumilFon  telle  qu'en  ont  les  créatures  envers  le  Créateur. 

Saint  Cyrilleaparlé  du  Idcerdoce  de  lefus-Chrift , comme 
en  ont  parlé  plufieurs  anciens  avant  lui  ; entre  autres  baint 
Polycarpe  (s)  & laine  Clement  d’Alexandrie 5 & comme  il 
en  el^  parlé  dans  les  Pfeaumes^r)  6c  dans  les  Epîtres  de 
laine  Paul.  On  ne  peut  nier  que  le  facerdoce  de  Jelus-Chrift 
ne  loit  éternel  comme  lui  ,puifqu  il  a offert  à Ion  Pere  dans 
toute  l'éternité , le  facrifice  de  fa  volonté  , 6c  que  dans  le 
tems  il  lui  offre  celui  de  fa  vie  6c  de  -Em  lang. 

VI.  Saint  Cyrille  parle  moins  fréquemment  dans  (es  Ca-  Sur  u divi- 
techefes  du  faint  Efprit  que  du  Fils,  parce  que  ce  ne  fut  nitCduS.  Ef- 
qu’environ  douze  ans  après  que  les  Macédoniens  combat- 
tirent  fa  divinité.  Mais  il  en  dit  allèz  pour  nous  faire  connoî- 
tre  qu’il  croyoit  fur  cet  article  ce  queî’Eglifecroit.Croyez  («) 
dit-il , au  Saint-EIpric.  Croyez  de  lui  tout  ce  qu’on  vous  a ap- 
pris à croire  du  Pere  6c  du  Fils.  Sçaehez  qu’il  ell  un,indivi- 
(îble , qu’il  pénétré  tout,  meme  les  fecrets  de  Dieu  5 que 
c’eft  lui  qui  dans  le  temsduBatêmemetle  fceau  fur  votre 
ame,  6c  qu’il  fantifie  toutes  les  créatures  intelligentes,  il 
eft  honoré  comme  le  Pere  6c  le  Fils.  Les  Trônes  6c  les  Do- 
minations, les  Principautés  6c  les  Puillances  ont  be-Esin  de 
lui.  Car  il  n’y  a qu’un  Dieu  , qui  eft  lePerede  Jefus-Chrift, 

6c  un  Seigneur  Jefus-Chrift  Fils  unique  de  Dieu , 6c  un  leul 


( r ) yutH  i^itur  Ptttris  judicAt  Vilim  , 
non  enim  fnnt  aUî  Patris  aîisqHt  Tilii  ntt 
Uts  • jed  Hnns  ^ idem  MtriMj^He, 

(i  ) Dens  Péter  Dominé  nojlri  Jefto  Chri~ 
fit , ipfe  fem^iternui  Psntifex  Dti  VtUm 
yefm  Chrtjltor,  Polycarpus.  Ep.  nd  Philip, 
nmrtt,  ix.  Te  gtorijico  per  ntermum  Ptnti- 
fitem  Jefmm  Chrtjlmm.  Idem,  apnd  Eufeh, 
hb,  4.  hifl,  cnp,  ty.  Qolens  Deum  uatver» 
forttm  per  fummam  Ponttficem  V^erhum, 
Clemens.  Alexaod.  lih,  x*  Stromji  ttnm.9. 
' ( / ) Pfalm.  lop  , Çÿ  Epill.  Pauli  ad 
Hei^roros.  eap,  y , y. 

( « ) Credo  (ÿ  in  Sphitum  Sxndum  y 
droite  eo  idem  fenùto  quod  de  Pâtre  ^ 
tiilo  meepifli  : no»  antem  Jetttndnm  toi 


gni  contumeliefa  de  ipjo  dorent,  Th  igitUT 
difee  mnt$m  ejfe  hunt  SénUum  Spirimm  > 
v.divifum  , multTpotentem  ; i^uieuntm*il:n 
e^ciét  y ipje  tamen  non  dtjpcrtiimr.  Qui 
mjlleriA  novit  f ^ omnij /crttiAfttr  y enum 
profunda  Dei  . , Qni  hxptiftni  tempore  ani^ 
mam  tuxm  obftgnnt,  (.uitei  etixm  ftnâi» 
WMe  opMS  hahet  mniverjA  h:teUixifniit  na^ 
tnra Qtti  c»m  pMre  Çÿ  T/iû  dizfinir.tw 
florin  condecoratnr,  Qho  eltam  opat  <&/!• 
hent  Troni  Do/ninétioaejgue  y PrirtiipaiMt 
Pottfiétei.  Vnms  efi  emm  Dens  » Chrtfh 
Pater  s untu  Dominns  Jejeis  Cbrifiut  , 
unims  Des  nnicus  TiUms  ; Çÿ  unus  Spirmts 
fiartilut  y omnia  faiiiiifii  at  ^ dttjirnty 
C) rill.  Céteeh,  4 ypig  yp  , ^ 60. 
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5j8  saint  CYRILLE, 

Saine  Efpric  qui  fancilîe  toutes  choies  Sc  les  rend  participan- 
tes de  la  divinité.  Il  participe  (x)  avec  le  Fils  à la  divinité 
du  Perc.  11  a la  gloire  (^)  de  la  divinité  avec  le  Perc  & le 
Fils.  Il  tire  Ion  origine  (^)  du  Fils , comme  le  Fils  tire  la 
üenne  du  Pere.  11  cft  femblablc  {aja.a  Fils , & renferme  en 
lui- même  tous  les  caraâercsde  la  divinité.  Il  a envoyé  (é) 
& choifi  les  Apôtres  de  la  propre  autorité.  11  ell  prelent^r) 
pir  tout,  & connok  nos  pcDlée.s  jun  dans  là  nature  (d),il 
opère  une  infinité  de  choies,  làns  fe  diviler.  11  éclaire  les 
âmes  des  juHes  (rj  } donne  la  grâce  à qui  il  veut  (/).  Il  remet 
nos  péchés  (g),  nous  faitenfans  adoptifs,  imprime  dans  notre 
ame  (à)  les  caraderes  de  la  divinité  , nous  éclaire  (/)  dans  nos 
égaremens,  eft  l'arbitre  de  nos  combats,  récompenlê  ceux  qui 
ont  vaincu.  Cell  lui  qui  a (^)  parlé  dans  l'Ancien  & dans  le 


( « ) paterne  Ji 

vintttnis  arm  ^ptritn  fiiftufpt  efl 

uwijfiiétmt  FHmt,  Câccch.  <3. 

Pdtrf 

(lÿ  PHtt  dsvimitaiit  gUriû  cêndecaratmr» 
Cacech,  4 , /j/.  $9- 

( t } £/  pMtr  ^midtm  dat  FilU  > ^ £1- 
lius  ctmmnHifM  Sptritmi  Sanil»,  Jpft  tntm 
]efm  ffl  3 n»n  eg»  , gui  dit  M/Ut,  1 1 j S.7. 
Ûmiita  mihi  cradita  fuiic  à P«cre  meo  > 
dt^Ht  Sp  ritm  SdfiU§  dicit  Jt.ut.  1^(13314. 
Cum  venerir  ille^  Spiritus  vericatis»  6cc. 
ille  me  gloriBcabic  y quoniam  ex  mco  ac- 
cipir,  &annumiabi(  vvbij  C/r/Z/.Cacech. 
16,  par.  2,^7- 

^ M t Ac  illt  ijuidtm  in  JêrdMtit  fitt- 
mtnt  aitutus  , ^mum  frdgfêtttta  divwita' 
Ht  Jh*  effimvié  a^nti  communicd^tî  > éh 
fis  itjetnih  y fan&i^ne  Sftrnui  jnkfifmtimlii 
it»  tum  illapjus /»ülus  efi  ,/imilifmprr  Jtmi^ 
Itm  regMiejtentt,CyT\\Ui.4tetb,  xi,p.jl6. 

( ^ ) Dixic  Spiritus  Sanffcus  Apôfiêiis 
Antiêcbi^  verfmtibmiyAâ.xiyi  .'Segregace 
mihi  Barnabam  & Paulum  in  opus  , ad 
quod  advocavi  cos.  Vidtt  Sphitmm  Sam'- 
tam  vivmtem,ftgTfgantemy  ^ advacanttmy 
itim  patrftdti  mittentfm,  CyrilU  Catecb. 

l6,pag.  xji. 

( r ) Magnum  quiddam  , ^ ammipâtens 
in  dénis  y ^ admirabih  Spnitut  Ssmâits» 
quat  tmne  lu  affidetts  , quat  animn 
adjumns,  Untcuique  camvenienteraptrMMri 
^ mediMS  adfians  untmfcnjnjqau  tampafi- 
uautm  vida  , vidât  ^ eagitsttamtm  ^ can-  , 
JiiemtUm  , qnidqua  ^ laquamur  (ÿ  mante 
ëgùenmi^  CyrÜl.  Cateek»  ib^pag.  15 


I ( i ) Xam  ity!  dividttntnr  bahendn  de 
I Spiritm  Snmüê  difpmtntiamas , ipfe  tamam 
indèvifuf  tfi  yaummHmiidtmqHe/it,Cyn\\* 
Ctttaeb,  J 7 >p^.  1^4*  P*  He/aiat  ilia  t»c- 
eaiiffimni  Prnea  : XI,  t,  Ec  requiefeer  fu- 
per  cum  Spiritus  Dri  ^ Spiritus  fapientise 
de  intcliigentix , &c.  Jtgmtfieans  eum  qut~ 
dam  unum  indivtjtbiitm  tffa  , diva  fai 
tamatajus  effedianet.  Ibid.paj.  i6o. 

( c ) Jlie  jujlarum  animas  iUufirat, 
Cyrill.  fatetb.  16  , pag.  244, 

(f  Ad  tundetn  madnm  (5  ^pintns  fnm» 
Sus  eum  nnusjit  unius  madi,  ^ indi^ 
vifibilis  y unicuiqne  grntiam  praut  vult 
dtvidtt.  Cyrill.  Cnteeb,  1 6 y pag,  14p. 

(s)  (Apafiali  SMvntarit 

injufiariana  funt  parftûi  , eandaunndé^ 

rum  tn  cirmtr  Spiritus  ^amPti  paeatarnm 
pattfiata  funt  dignati.  CynlLCatecb,  14  3. 
pag,  2id. 

(b)  Unut  Spiritm  Sm*3us  qmi  amnin 
fânâifieat  Çf  dtifieni.  CyrilU  Cnteeb,  4» 
png,  60, 

( / ) Advtnit  a eatla  Pnraclttms  , eufêf 
(ÿ  fnnBifiantar  Peelajtn  y nmmarum  madf^ 
ratar , aarum  qui  Jfmâibnt  Çÿ  tampafiaia 
jaânmur  gubarmntar  ; arrntuimm  eaÙmprn- 
I tar  • eartniuinm  pmgun  arbiaar , ^ vmcam* 
tiumearanatar,  Cyrill.  Cntaeb,  t^,p.  X7*» 
Vtdas  quamada  uan  falmm  iguarauttmm  ra^ 
pfllit  y ( Sfiritut  Snnüms  )fad  ^ feiantinm 
tmmitttt,  Cyrill.  Cataeb,  16  ,png.  X{  J. 

(k)  Qp*  ( ^pf^tme  SnnQus  ) in  lagt 
^ PrapbettJ  aperatns  efl,  CyriU.  Cntaeb,  4> 
? S9- 
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Nouveau TeÜamcnc,  & didc  les  divines  Ecritures  (/).  On 
pouvoir  former  une  dilHcukc  fur  ce  que  S.  Cyrille  dit  en  un 
endroit,  que  Je  Sainc-Elpric  intercédé  pour  nous,  & ailleurs 
qu’il  (m)  concourt  par  les  prières  à la  remiflîon  des  péchés  6c 
à la  régénération  qui  le  fait  dans  le  Batcme.  Mais  il  cft  à 
remarquer  que  dans  le  premier  de  ces  endroits,  faint  Cy- 
rille ne  fait  que  rapporter  les  paroles  de  faint  Paul  aux 
Romains,  fans  leur  donner  aucune  explication  ,6c  que  le  fé- 
cond peut  s’entendre  del  humanité  de  Jeius-ChriA  qui  avec 
le  Saint-El  prit  qui  delccndit  lur  elle  en  forme  de  colombe  (») , 
concourt  à notre  régénération  dans  le  Batême.  Au  reAe 
faint  Cyrille  ne  doutoit  pas  de  la  puilTance  du  Saint  Elprit  , 
puilqu’il  dit  (0)aux  mêmes  endroits, que  l’on  ne  peutlouf- 
frir  le  martyre  pour  Jefus  Cbrift  , ni  prononcer  même  Ton 
nom  que  par  le  Saint  Efprit  ;6c  ailleurs , que  l’eau  (fj  reçoit 
/ la  vertu  cle  fantiher  par  la  feule  invocation  du  Saint  Efprit , 
du  Chrift  6c  du  Pere  j 6c  que  c’eft encore  par  cette  feuie  in- 
vocation (4f)  que  le  pain  6c  le  vin  font  changés  au  Corps  6c  au 
Sang  de  Jefus. Chrifl. 

vil.  Il  donne  à la  Sainte  Vierge  le  titre  de  Mere  de  (r)  Sur  u fainte 
Dieu  , 6c  s’efforce  de  montrer  (i)  par  divers  exemples  tirés 
del’Ecriture,qu’âu  moinsavant  lanaiflànce  de  Jefus-Chrift , 
elle  n’étoit  que  fiancée  à faint  Jofeph.  Parlant  des  Anges, 


( ^ ) UU  Çÿ  in  Prtphttit  i illt  Çÿ  in 
pêlts  in  nêvê  tffiamtntê.  Idem.  Catech  i6i 
f-Ÿ-  *44- • 

( fw  ) yêcâtmr  Muttm  Paratietut  , /Svi 
ttnfiLftêr  , tê  ^u$d  c$»fêlt9nr  » bfrtéum 
erifat  , ^ fmbltvtt  infirmttMtm  n»ftram  ... 
Siquidem  hoc  ipfijm  j quid  oracuri  Hinus 
f»cuc  oportec  » non  novimus  : verum  ipfe 
Sp  iricus  inrercedic  pro  nobis  gemiciouj 
inenarrabilibtts  ; Âfnd  Deum  ntmft  ,m 
res  tpfi  déclarai.  Rom.  8,  lé.  Cyril.  C#- 
Uch  lé,  par,  15 ç. 

( » ) Dejeendit  antem  frrtaffis  infptcie 
ntmmhn  ^ ut  quidam  aimnt , furu  ^ innr^ 
(tnùs  Çÿ  fimplicis  t ftrijqiu  predkmt  prr 
gemerêtis  fiitit  ^ peeeatrrum  cindinMhne  , 
(êêperantis  ( Crlumbd ) figuram , Çjf  exem^ 
p/mm  demenfirans.  C>*ril.  Catecb,  17, 
pag.  x6%, 

{$)Sdpi  prrpter  Cbrifium  rontnmeiiit 
afftdnt  tjHiJpiam  j injure  dtdttûd  habhus 
eP  ; martfrinm  imminet,  tarmema  nndtijHe^ 
tf  > 'rS  glisdüf'^  befid , ^ pretchitinm. 


Sed  Spiritus  Sa^ns  dicear  ; SuRi- 

at  Oominum  ^ 6 Bamê,  Putgua  fnmquM 
in  tefimnt,  magna  qud  dênabummr,  Cy~ 
tîll.  Catetb,  \6  t pag,  155. 

(p)  Aqna  Jimplrx  Spirimt  Sanâi  , ^ 
ebrifti  , Pairit  invêcmirmm  ptreipiens  , 
vim  fonâiuais  adjuirit,  Cyrill*  Catecb, 

PH'  40,4'- 

( f ponts  Esubariftia , p§fl  mva^ 

I catiturm  Sanâi  Spiritus , mn  efl  ermmunn 
ponts  J feà  Corpus  Cbrift,  Cytill.  Catecb, 

(r)  Muirm  txfiam  ^ dÜtQi , veto  dt 
Chrifio  ttfimonh  • . . Tefatur  Gabriet  at* 
tbangeius  Mario  evmngelifmat.Teftifitatur 
virro  Deipara.  Cyrill.  Catecb,  lo  (4^. 

( f ) De/puamut  eos  qui  nativitcarm 
Salvatofis  ex  vert  ^ femina  ctmi^ijjè  di^ 
cuns  : qui  eum  exjofepb  Mono  prtge» 
mitum  dicere  aufi  fuest  » e§  quod  fcrtptmm 
fit.  Matr.  X > 14  * Bc  accepic  conjugen» 
Tuam.  M.ermaerimns}acob  ,qmpfiufqmtm 
Eoebotem Jumeret,  dixit  ad  Labar},  Ocncl'. 
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560  SAINT  CYRILLE, 

il  die  qu’ils  jouïflent  (»)  de  la  vifion  intuitive  de  Dieu , que 
le  nombre  en  e(l  plus  grand  («) , à proportion  que  le  ciel  ell 
plus  valle  que  la  terre  5 que  luivant  le  mcritej&  la  perfec- 
tion de  leur  ordre,  iis  font  placés  dans differens  lieux  plus 
excellons  les  uns  que  les  autres  ; que  les  Anges  (x)  & les  Ar. 
changes  font  -du  dernier  ordre  & dans  le  plus  bas  ciel  > les 
Chérubins  (y)  dans  le  plus  élevé  fx,)  ; que  les  Anges  lont  pre- 
fens  au  Batôme{^/)  & congratulent  (i)  les  batifes  en  chan- 
tant , Bienheureux  ceux  à qui  les  péchés  font  remis  ^ qu’ils 
écrivent  (c)  toutes  nos  bonnes  aâions  ,&  e£Rtcent  de  deffus 
leurs  livres  ceux  qui  après  en  avoir  fait  de  bonnes , en  com- 
mettent de  mauvaifes. 

VIII.  C’eft  de  Dieu  {d)  félon  faine  Cyrille  , que  nous  re- 
cevons la  gra  e de  le  connoître  autant  qu’il  cft  pollîble  : & 
nous  avons  befoin  (e)  de  fon  fecours  pour  faire  le  difeerne- 


Ucdile  uxorem  mtam  Sienttnim 
i U antf  ftnâiQuem  « prtfter  fthm 
i Atrtrjft  .U  prtmijfiat/tm  ^ ),U9bt  nx$r  «- 
fiilahatnr  ; JU  ^ Marri , ^r^r«r  dtfpsnpt- 
tisnem  n^ar  Jaftpki  iis’/.»  fuit.  Cyi’ll. 
Catecb,  I ifpapi,  17p. 

(»  ) VUtut  Angtli  ( Dtum  ) 

capacts  faut  ; ^ Ard.mgth  , ut 
ffjfunt  i ^Thrttis  txcelUn- 

ttus  ^ttam  éiii  primi , ipja  tamen  rei  tiijfti» 
tatt  mu/té  inftfiHt,  Vhut  tntm  viàtrt  pg~ 
teft  < «pffut  f ufù  tum  l'tito  Sptutns 
SsHÜuj,  lUi  tutm  amuu  JirutAtnr  , ^ 
vit  mum  prafumiu  Dct»  Oii«^  6 , 

p»tg.  po«  Cujus/itarm  A/igeti  Kênùnu»  vi* 
tiff/t  Ht  Viétt  anient  Humj fuifqti* 

fe(undumpt$prit  trdims  ^ hft  mrnjfiyum, 
Purm  vnè  p4terni  ipltndo\it  (êntuitHi  , 
pTeprti  mt  Jinttri  PtUo  uu<i  cum  Spir/rm 
Sauiifi  rtfnvatus  eft,  CyrUL  Caietb,  7 , 

( •*  ) 7 ffrj  univetft  pmuSi  iujiar  efi  in 
mtdta  Huiui  tait  : t.wtHmqut  iatum  qued 
itiam  itmhit  « tncoltttthtm  .^mttititudinem 
Cùnrifiei  ^quanijm  àpptm  baltt  mmplitudt- 
uem.  Cyrill  mitcb.  1$  ^ p.tg* 

(r)  Quid  tgituT d*hs U ttefarty  6 bima  , 
quad  ipji  qmù.jut  cceii  > nts  teth 

Jplum  f4m  grtiiratiantm  nefitum  , pd  ^ 
uuivtrfa  Àngtli<A  naturu  Si  qms  fuirtt  s 
9,19  ut  id  pp^hile  Jit  X **  frôiuini  cxlum 
canjitnÂemi  , ^ ngtlùrum  bujut  Ud  m- 

ialuTHm  C9njpfii,\  jlattantxMCtdtnt  inftrra» 
g^vrrii  quamada  Deus  fuHm  Tilitimg(~^ 
nueritj  refpandtbnnt Jartafii  : Hahtmus  fn^ 


\ pirins  nuyarts  ^ fubitmiares  nabi!  % illas 
I ptuaHUre,  Àdfurge  tn  facttridnm  ^ 
teluin:  pertingr  pattf  , ad  Tbranai  ^ 

I DarKinananes  , PrinfipéUus  quaque  Pa~ 
tePatet,  j(  Ji  quit  ttiam  > quad  tmpajjibilt 
rj?  , a J Hlat  njqnr  pt^  vtnrrny  ipji  quaqut 
bttjHf  rei  rnnniiatiantm  dttrtilatu^  i funt  P 
fteque  enht  txplaratnm  badfcut,  Cyrill.  C<b* 
tacb,  U ypag.  154. 

iy  ) Caccdi.  6 » pag.  50,  nbi  f"p^a* 

t > Ibid, 

( ;»  ) Mjffij  praftïla  res  tfl  (Jbapttfmi 
Itbralta)  fratres  % ^ fsngtti,\ri  çantiana 
ad  ilUm  Mfedite  , Jifietur  ur/ufqni/qne 
tiafirùm  taram  Dta  , mMtiis  ^ngelnamm 
r4r<rtfii^»i  myriAdibus  prxffntibms , Spiri» 
tus  Siwiîut  animas  veftrqs  ob/ignaturuseP: 
deligtndt  tpis  inmiiitiam  magna  rtgt.  Cy- 
ril! Cuttb,  3 t pug.  40. 

( b )Cancnpi/ate  p-'Mcltir.vn  illam  vacentf 
qnanda  vabii  ia  Jalntem  reteptis  Atiaelt 
adilamabumt  : Bwitt  (Quorum  rcmiflxlunc 
iniquitatc*.  Cyrtll.  Protocatechefi. /.  11. 

/»  dngelttit  librts  prapter  puni, vis 
prapaptum  defariptus  ,vide  ne  prapter  ftn- 
pruftt  ft^pefruturH  papbat  ttttfdem  dtltarts, 
Cyrill*  Catetb,  4 ypag.  <4. 

( 1/  ) Denni  quantum  apartet  videt  Ff* 
Hat  X tttrnque  tU-V  Spi'itu  SauHa  ^ per 
.V^irifirni  SartUnmrtvaUt  , quantum  qnif* 
qne  capere  pattsep,  Cyriîl»  p>  pOa 

( r ) OpMS  igiittr  nabis  efi  dii/ina  gratin  > 
vigtlt  sagitatiane  > ^ aentum  vidtnttbns 
otulis  , ne  hlinm  pra  tritita  (amtdentes,  tu 
ignarantia  visinm  smnrrnmns  : neva  rari 

mène 
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ment  de  la.  vraie  doârine  d’avec  celle  qui  ell  fauHe.  Sans 
ce  lècours  (/)  on  ne  peut  ni  parler  dignement  de  Dieu , ni 
fe  faire  entendre  aux  autres  j ni  croire  (g)  aux  vérités  qu’on 
a entendues  j ni  y perfeverer  (/j).  Sa  grâce  nous  eft  même  (/) 
nécelTaire  pour  le  prier;  car  fans  elle  nous  nef^aurions  pas 
ce  qu’il  faut  demander.  C’ell  elle  qui  foutient  le  mar. 
tyr  dans  laconfelTion  & dans  les  tourmensjqui  combatf/) 

!>our  nous  contre  les  démons  j qui  nous  fait  pratiquer  (m) 
es  œuvres  de  vertu  ; qui  nous  rend  (a)  dignes  du  royaume 
éternel  : cette  grâce  (o)  nous  prévient  & agit  fi  intimement 
fur  notre  ame,  qu'elle  nous  perfuade  la  continence  dans  le 
cems  même  que  nousétions  en  difpofîtion  de  prendre  un 


M^m  tjfi  fmi  Iftffis  fit , Cy« 

rilU  Catfcb,  4 , i> 

(y)  Spintah  wrè  ofut  ep gratmnt  dt 
Sfirttu  Sanùt  dtjferatnut  \pjmi  grattM 
Jtjm  Chripi  fpits/mtrit  (encedt!  « , ^ nabit 
nt  dtjtâu  Uquétmmj  , vabii  mi 

intfUigtntfr  attdtMts.  Cyrill.  Cat«b  |é  » 
pag.  143.  Ipft  (U$t*m  ( Spiritms  Satiiim ) 
dt  qna  laqmmmr  > vim  tttiqne  tt*prttm  Air> 
gtAtur  , ^ ntbif  qni  duimnt  ^ vabii  qut 
anditis,  Ih'ui. 

(.s)  Ommta  grMtiJîtJtMr  D/mi.  Si  quis 
eni»Ti  vcArûm  dcfîcicur  fapîcntià  « poilu* 
lec  abco  qui  largirur  Oco.  ^ •cciput  : }a~ 
cêb.  1 , preeibuf  Vêprh  txoratm 

nabîi  qni  vttb.i /.aimus  dtetre , ^ vobif  qMt 
muditis  (redtrt  caTtcedai.CyrilU  Catteb  1 1, 
P'^î’  1^7*  amnibuf  vabts 

( Dnt!  ) (redtrt  in  emm  qui  têfnrrtxit^ 
immdfm  vera  «x/prBurf  qmt  d«J<tndh  ^5 
ùêmmvtnitt,  Cyrill.  iZmttsb,  lll. 

( A ) Patent  ep  antem  Detii  amm  qui 
fimaermt  tp  ftrvmra  , qmi  vexa  bipacrita  ep  , 1 
fidelam  eQieefe  ; fateP  enim  Detts  eiiam  inf-  \ 
daltm  fidtlem  facere  > fi  mada  car  Hti 
bmarit*  Cyrill.  Pratacaiecb,fag.  13. 

( I ) VaeatnT  Mttem  Paratletm  ta  qtaad 
tanjaletmr , hartmtu  erigM  , ^ fmblevet  in^ 
firmÙAtem  mpmm.  Siquidem  hoc  ipfum 
qnid  oranih  ftmus  ficut  oportet  » non  no* 
vimus  : verum  ipreSpirirus  inrervcdic  pro 
nobij  gemttibus  inenniTabilibus  , apnd 
Denm  ntmpe  « m res  ipft  daclétras»  Cyrill. 
Catteb,  1(5  V pag,  1$  5.  * 

( ^ ) M«riyry«in  immà/aet , fafmemu  un- 
diqme  , Çÿ  O»  gladti , ^ brpta  Çÿ  pna~ 
Sed  Sptritns  SaetHut  frggertt  di- 
etne.  SVifltne  Dominum  .«»  Hamint  depitt- 
git  xtgnaam  tmiarum  > daattêmprat  ^ dtlicis 

Tome  VJ. 


ratm  pareulifiam,  Ibid. 

Né  fa^mtdtmui  deemataat  , mqma 
diabalnm  ; majar  ep  enim  qut  prapugriAtar 
naptr  ep,  T.mittm  tlli  apu  aptriamus,  Ibid# 
M4- 

( r«  ) Qntd  ANtem  CAttfit  ep  qftad  Spi^ 
tims  ^r4r/»»M  At.\\xxvatabula  nuncupAvit  f 
{JaaHtiit  IP' , l^'),qi*ad  tfidtiicetper aquam 
amma  eanfipunt  Jtd  eatmdtm  madtam 
Spér/tns  ^iandut  ^ ctttn  Hntat  fit  ttniut 
ntadi  t tÿ  inditrifibtln  , n/a-cxtiqme  gratuim 
praut  vnlt  dividit  » ^ qmmadxHaduat  hg* 
utatn  ATÙinm  aquam  cancifient  garmt/ia 
rmittit , fit  anttnû  pfceAtrtx  ptr  pmatite».* 
tieaen  Sptniuf$AnÜi  dama  dtgm»ta  Japtitéa  ra* 
cernât  partat,  Cmm  ilia  atnint  ^ ajm-dem 
tnadi  fit , mmitipiieet  tflmtm  Dei  mnim  ^ tn 
namine  vrrtmtet  aperatne,  N«irj 
aiuttHS  quidtm limgui  mitmr  Ad  (apitntumi 
oitertHi  mtntem  praphetié  illnpTAt 
fitat  ttmperanuam  {aut  eap$tattm  ) earra^ 
baxAt  i aitmm  qtta  ad'  mijenca^diam  ( or/ 
eletmafinam  ) parttnettt  aaeet  : alimm  jeju^ 
naxe  ajettka  ifits  exercitatiaait  tairrara 
datai  : aiitamret  carparit  canterrmete.'aitatm 
ad  pxapArut.  Cyrill.  Catecb  \ 

pag.  14S>. 

(.  i«  ) Æiermtm  Dt  't  tegnum  beeredtmta 
adeamtet  y qtta  nas  amnes  fui  tpfut  g^aüd 
dirnas  Oemt  efficiat,  Cyrill.  i^atetb  i8  » 
pag. 

( # ) Si  aiiqttêmda  fedtnti  tibi  de  capitea- 
te  aut  virgmitAte  Juccatrrtt  r#//Mrré  , t itut 
(Spiritm  Smttüt)  dadrina  ep»  Saune  mu!'» 
taties puella  jam  ad  nuptioiet  tbaiamat  cam» 
pUuta  aufmgit , itla  de  vtrgiuiutte  mp*'uen» 
Se  1 Sanneptr(ape  baena  tupaiatiit  cau/pi* 
ciemSy  aptt  fS  dfgtfit^em  tamfpmt  à piritrn 
Sàu^eda&tas,  Cyrill.  Catteb,  t6,p»  X54* 

Bbbb 


jéi  !;\TNT  CYRl  LLE, 

parti  oppofi  5 qu  «.liC  nous  raie  Hiw-prikr  les  richcflcs,Iei 
honneurs  & les  vanités  du  fiiclc  p mr  e nbralî-r  une  pau- 
vreté volontaire  En  ôtant  de  l’elpiit  (/>y  d’an  .mp  iJique 
les  files. reprcfcntations , elle  l’cmpèchs  de  tomber  dans 
l’i  noureté  : en  otant  a un  voleur  la  peniée  £c  l’afFedi  ;n  au 
Jardn&  à la  rapine  elle,  le  met  dans  la  voie  de  lalut.  Mais  de 
quelque  grâce  que  l'homme  foit  prévenu, il  lui  ell  toujours 
libre  de  confentir  ou  de  ne  pas  conlentir  à les  imprelTlons  > 
de  donner  (on  cccur  i^q)  à Dieu , ou  de  s’endurcir  dans  le  mal 
fans  écouter  la  voix  (r)  qui  l’appelle  & le  prévient.  L,edon 
de  la  foi , même  de  celle  mu  a pour  objet  les  vérités 
révélées , n’a  en  nous  fon  effet  que  de  {s)  notre  conreme- 
ment.  C’eff  aulTi  de  notre  plein  grc  & de  notre  choix  (r)  5c 
de  notre  libre  volonté  que  nous  faifons  le  mal  -,  le  diable 
même  n’a  pas  été  nécellité  à pécher  par  la  nature  (») , car  au- 
trement  fon  péché  retomheroic  fur  celui  qui  l’auroit  fait 
pécheur  par  nature.  Saint  Cyrille  appelle  le  péché;  toute 
aélion  & route  penfée  qui  s’éloigne  de  la  droite  raifon  (x). 
me'*  t Tous  Icspcchcs.quelquegrands  [y) qu’ils  foient,font  re- 


me. 


{ f ) St  •iHtentj  qHem/tdmédmm  n^nnnlti 
mnê^ut  mttrpretjntmr  ^ illud  dieendam  e/l 
I bfitmni  enim  rt9n  efi  ii/amdjtilit  êrutJ$  ) 
infdelmm  tê^itMtenes  exeettave^ 
rit , »n  h9num  excMcavtt , mt  ad  t>9na  ref- 
fieiOHt  : mn  entm  dixit  ; Exeatavn  têritm 
atfimam  , Jèd  » Infidelium  cogiuitioncs. 
Cmjmf  diih  JenJnf  ijle  rfi  : Bxcxca  ftêrt.itfrit 
JcêrunJi  (êgitMtêftes  fervatut  tfl  bêmê, 
Cyrili.  Catecb.  6,  lOf. 

( ^ ) Petefi  Dent  eti.tm  imfUelem  fUtlem 
factre  , fi  mad»  car  illi  fTMÏuerit,  CyriU. 
Pr§t9taiech.  fa^.  j j » 

^ r ) Qmm  te  dylatr9iiltutninavit  fêtefiat^ 
^ttis  tt  d9i  tiil  mt  teemm  mnà  crncifixmm  ade^ 
raret  ? 6 imeem  mtetnam  qnm  in  ttnehrit  ja- 
tentes  illuminai  ! idt9  ^ jn/lè  amdtvit-,  etn* 
fiJe  : tien  qu9d  apera  tuafidudam  tiht  effi- 
ttre  dfbtant  yfed  qmta  rtx  adefi  qui  ttbt^ra^ 
tifieatur,  Catcch.  I } , pag,  lÿ/. 

( / ) Hahtas  ftaqtu  eam  fidem  qmé  à tt 
femdet  y ^ in  ilium  Jertmry  mt  ettam  ah 
tlU  aedpias  tam  qma  fuper  humouAS  vi- 
res âperatur.  CyriU.  Catech  5 ,p^  77.  Si 
vert  te  fidtlem  putes  , naudum  tamen  fdei 
fe^Jedttuem  et  ajjeeutus  , 9pus  hahet  ^ tm 
mt  tmm  fpajltlts  di.at  : Domine  adauge 
nobi»  fidem.  hue.  17  , 5.  Nom  4 teipja 
Aliquid  hahes  : ah  tpfa  vtri  aliquid  qtu 
rmltmm  ttuttmtmry  eueipit,  Jbid.  /•  7éi 


(f)  Malum  ex  lihera  deleÛ»  , valuntartM 
ammi  rndudianis germett.T^am  quedprapria 
fpaate  arhitrieque  pectenms  , aheuhi  dmt 
Prapbeta  : Ego  pUmari  te  vineam  frucli- 
feram  omnem  uvam  ; quomodo  conver- 
fa  CS  in  amaritudinciTtf  v.tis  aliéna  }Je~ 
Ttm  1 1,  ti-PlAntati9  btnA.VtuâHs  mAlut. 
Ex  Ithera  valuntate  malum.  CyriU.  Ca» 
teeb.  i , pAf.  II  » sz  , Catech.  4 ,p.  gt, 
(«)  Primut  MHthtr  peecati  diahelmt  tS 
maiêrnmpattr.lIacDâiuiaMt  dtxit:N9ttfg9: 
Quod  ab  itticio  diabolus  peccac.  Jean 
8.  Ante  tlluin  peccavit  nema,  Peccatit  vera 
nen  ex  nattira  , necejjxtate  peeeaii  qu.tdam 
ahlix-ituf  (ahaqttin  tu  eum  qui  talem  Ulum 
fecijfet  , tpfa  pteeaudi  cou  fa  recurreret  ) fed 
henus  creatmi  \ diahtlmt  prepria  valuntatt 
faâus  e/l  y Jmmems  ahaàtene  appellatiantm, 
CyriU,  Catecb.  1 , pag,  2 
( JT  ) Reuuutiat  itaqme  fatarnm  aperihms  y 
amnilmsy  inquam  aâhnihms  ^ rff/iafi#* 
rtibms  qna  à ratieme  difcednmt.  CyriU. 
tecb.  ip  , pag.  yo8. 

(y  ) Omuta  quacmmqmt perpttraveris  C9fr 
danahuntMrfiveJerHicattefivtadmlteriumy 
five  qmedcmmqme  altmd  ejmjdem  madi  /f* 
ctutia  axque  pecemti  genmt.  Qmad  majms 
' nefitf  f quant  Cbrifkmm  crue  fixité  J Atqmi 
hmfut  etiam  txpfjtia  Baptifmmse/i.  CyriU. 

J 47  , 17  ,f.  13<, 
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ARCHEV.  DE  JERUS.  Chap.  XII.  Aat.  VIII.  j 
mis  par  le  Batême:mais  ceux  que  l’on  commet  enfuire  8c 
dont  on  obtient  le  pardon  par  la  penicence , lêront  purges 
par  le  feu  du  )ugement , ces  péchés  quoique  remis  laillànc 
toujours  (<r)  une  cicatrice  dans  i'ame  comme  dans  le  corps,  il 
n’en  ell  pas  de  même  des  pèches  commis  avant  le  barême: 
ce  Sacrement  les  fait  mettre  {b)  dans  un  entier  oubli,  le  Ba- 
tême  ne  lé  donne  qu’une  fois  dan^’fcglife.  (<  )Il  eft  compolé 
de  deux  parties,  qui  ne  doivent  pas  être  ieparces  l’une  del’au- 
trcjde  l’eau  & de  relprit(rf).  Le  Batcmecft  neceflaireau  lalut 
hors  le  cas  du  martyre.(c)  Avant  quede  le  recevoir  on  donnoic 
fon  nom  (/)  : & ceux  qui  croient  inlcrits  pour  être  batiié^por 
coicntdès  lors  le  nom  de  tideles  (<),  par  un  ufage  particulier  i 
l’dglü'e  de  Jerulalem  : car  ailleurs  on  lesappelloit  Competens. 
Cen’etoitpas  la  coutume  d’explk]ucr  aux  cateebumenes  les 


(t  ) Vtmttt  md  PétrimyjMxtafcrsftUTdm 
ÿM  mêdê  Itiléi  rjf,  1 Cor.  ) > I Ffiitts  &#• 
minis  iff  rnthikHi  cmti  » fluvîo  igiuo 
frtkMtmr  b«miaes  traélim  dccurrt.nce.  Si 
fM/s  aureM  h.tètat  êptra  , lUitfin^r  fet.  St 
fuis  fhpiilx  Jtmileméu  Jgliditatt 
êptTMianem  hxbutrit  , ah  i^nt  sêmhufttnt, 
CyrilK  Caticb.  1 5 , pa^,  2 j y.  Saine  Cy> 
rillc  ne  p.irlc  ici  que  dej  pèches  véniels 
donc  on  n’a  pas  fait  une  penicence  cos- 
Yenable  ; car  pour  les  mortels  il  die  ail- 
leuis  qu’un  feu  cierncl  leur  cû  deiliné. 
Si  qiiis  amtfni  peccatirtfit  ctrpmt  iUcipiit 
MUTHum  perpetundtt  ptctiUt*mm  p^nd 
fMXymt  in  igné  d^ernùm  eêmhu^us  nnmtjuam 
Mhfnmâtu^.  Cyiill« 

( « ) MdcmU  peceaterum  in  c«r- 

pare  nutnent.  TJt  tnim  pê^quam  in 

<$rp§re  gf.iffdt.t  rfl  t tù.tmji  mtdfla  qHxdmn 
ûdbthtatmr  » acatrtx  tamtn  mmet  i fit  ^ 
peccatum  animam  terput  tmprimit 
ciV.itf/(«jn  natd  in  ambêbm  mantnt  : aie- 
Unlw*  vtTê  îAntu>nm»di  ab  Ht  qtti  Inva- 
CTHm  é tipirntt.  Prateritii  tgitnr  ammd  at 
eerperii  vniurra  Janat  Dtn  ptr  B.iptijma. 
Sed  adverjum  Jntura  dtincept  nêjmtnp^ 
JêS  cammunittr  muntMmmt  $nmes  i fit  mun- 
dam  banc  cerperis  veffem  cnpediawnt, 
Cyrill.  Caietb.  18  « pag.  2pf* 

ib^  Ufi. 

(c)  Ne*  lieet  bis  ant  ter  lavacrnm Jiêfi 
etpert  ; alisquin  Ittertt  dictre  ; qued  fnuft 
malè  Jkccejprrity  id  altéra  vice  perfidam  : 
Jed  Ji  vtl  femfi  male  Juccefferit  , ta  ret 
emendatienem  non  admittit,  Unus  enim 
Pominus  > una  Fides  & unum  Baprifma* 


4.  S*  C^yrill*  Prêteeatecb.  papr, 

( «/  } Cmm  tntm  berno  dnpUx Jit , ex  ani- 
nut  ^ cerpere  iêmpêjum  ^ d»plrx  qn  ^que 
purgatie  datnr  : ineê’pareaqmdtmparii  in~ 
terpertd  ; tc*p9rtav<’'è  terpe^t.  nti 

ceytts  aqttâ  mandat,  tra  animam  0bfign.1t 
Spiritns,  adjperft  car  per  Spiritum  ^ .tblu- 
U cerpMS  aqna  manda  aaedamus  a*t  Ücum  : 
qui  ttaqnr  tn  aquam  defeenjarus  et  ,ne  nd 
eltmtntt  viittatem  attende  ,/td  Sptrttus  fan- 
Üt  rjficana  falMtemJufcipe,  ^iamfine  am- 
bebnt  ptrfitdiênem  canjtqni  mn  peut  .... 
i^tqneji qnis  aqua  b ipttfitur^Spirtrum  ve^ 
rè  nen  nccipiat  » gratiam  pe*Jnlam  bubrt , 
neque  fi  qnis  etiam  virtuinm  ept^thns  /«i. 
Pantins  figHiUtthtm  prr  aqmm  nen  reetpiat, 
itle  regnmm  cteUtum  ingrefiHrnt  r/î.  Cyril, 
Qatech  41, 

(e")  Si  qitit  B/tptifma  non  recipiât^  fit* 
Imtem  nen  babft  tfalis  martprif  mt  exetptis  » 
qui  ett.im  fine  aqna  rtgnnm  recipiunt, 
Cyriti.  Catreb.  pag^  ^4. 

(y* ) V.idenus  ntmtna  dtdipif,  }Jmc  vcblt 
ad  mtlttiam  vtcatte»  Cynil.  Prtttcateck* 
pag.  i. 

(^)  bdêvam  nêmrn  aeeipis  qntd  priut 
ntn  babebat,  Caccchumcnus  eraf  , 

nnne  Fidclis  veeabert.  Cyrill.  Catecb,  1 » 
pag»  18.  Quantam  vobt^  digmtatem  <§n^ 
ferai  ütminm , ab  trdine  CattibnmentruM 
ad  fidelinm  trdinem  v$t  van  firent  ; re* 
prafentat  Apepein*  Pautus  aient:  Fidclis 
Dtfus  per  quem  vocati  cftis  in  fcHiietacein 
Filii  cjut  jefu  Chrifti.  1.  Car»  i. 
Cyàll.  Cateeb»  f iptig  7z* 


5«4  SAINT  CYRILLE; 

rtiyfteres  {b) , en  particulier  celui  de  la  Trinité.  On  ne 
leur  confioic  pas  même  (i^)  le  lymbole  de  la  foi  ;êc  pour  cette 
raifon  les  compétens,  à qui  on  le  donnoit,avoient  ordre  de 
le  tenir  lecret  & défenfe  de  l’ccrirc  ,depcur  qu’il  n’en  vînt 
quelque  chofe  à la  connoiliànce  des  (Impies  cateefaumenes , 
qui  n'croicnc  (/)  pas  encore  capables  d’écouter  même  la 
dodrine  de  nos  rayfteres*,  qui  ctoient  indignes  de  l'enten- 
dre , & qui  quelquefois  même  s’en  mocquoient.  On  faifoit 
des  exorcifmes  (;»)  fur  ceux  qui  dévoient  être  baüfés , fur  cha- 
cun en  particulier,  les  hommes  pendant  cetems  éiaïuasvec 
les  hommes , les  femmes  avec  les  femmes  , de  .peur  que 
dans  le  lieu  où  l’on  venoit  apprendre  à le  fanver,  on  n'y 
trouvât  l’occafion  de  fe  perdre.  On  regardoit  (»?)  les  exor- 
cifmes comme  eirentiels  pour  purifier  l'ame , & ils  jdtoienc 
pris  des  divines  Ecritures.  Pendant  que  le  Prêtre  les  réci- 
•toit , on  mettoic  un  voile  fur  le  vifage  de  celui  que  l’on  exor- 
cifuic  ,afin  que  Ton  efpric  fût  plus  recueilli  ^ êcque  fe>  yeux 
aie  pouvant  s’égarer , il  fût  plus  en  état  d'ccouter  êc  de  re- 


(è)  Ttttfii  tut4  CtVrchnm$’ 

riHi,  ntqnt  ref  pr§p9j$téU  erjjrr.tôam  tiht, 
CynIK  i rttfi’cattcb.  faj.  9. 

( / ) fidc  mjjifti.i  ijHA  nunc  tiii 
Bctlt/i.i  tx  Çatechnmtmrttm  f»rte  trmnj- 
’ Gentiliints  €xp0ntre  fnff  Hêti  fp, 
S 0n  tntm  Gentilï  tfUM  VatTfm  , 

'Sfiritmm  findmm Jptilxnt  fnpPfri.t  dttUra- 
mnStne^He  GattekHmeftis  (0rMmdtmpPf' 
fit'  palam  lo^mmur.  Cyrill.  Cattih,  6 , 

r'/.  ‘oS- 

C ^uidem  (J}mhlmm  ) ifjii 
vtrhts  mtn.nnffe  V0S  v#/#,  apud  wrÿ- 
y#/  <um  0nmt  pxdi0  rfdtare , riûn  charuf 
, Jfd  in  C0rdt  infcutftnut  mr- 
m0Tt4,  Dum  verè  mtditAnd0  uvçlvitts  , 
fai/ete  m/cubt  C*tftbMmen0rum 
quxvobit  trédhx  Jttnt  t txûudtM,  CyrilL 
Ctttcb»  ^ ^ paX»  7%. 

( / ) QuxHé0  CûUchtJit  pr0mmtiéiitmr , 
^ Cxtecbmmrnmt  te  percmnâatm  fmtrit  qmd 
dixerint  d0j$ret  » nibit  dteaf  externd.  , 
*PeriHin  eniin  tiVi , ^ fniHf  i fscmlt 

tradimus,  Stcretmmferva  tiqni  mtYctitm 
rependtt,  Se^ttiftfttxmtibi  dicat  aii^fhxndf: 
Qmid  tibi  adp0rtMt  mttii  (£0  qttx^me  di- 
dteert  i Mmimmm  tttam  ét^roti  vmum  pê~ 
Pntare  ftlent  ; ^têêd fi  iUis  inttmptPive  d»- 
4um fmtrit , pbremfim  ettuilist  : Qf  dmt  bine 
njfenntmr  mêlai  mmn  M aitr  intnit  ^ 


meditm  mate  audit.  Idem  jMtqne  rtntiwjit 
Cattfbmnent  fi  audtat  myPtrtx  éfideli: 
nam  ^ Cateebmmenns  » pbrenep'm  paiitur  « 
ifttâd  emm  andtvit  igntrat  1 ^ lem  ttum 
0btre/1.st  t ^ ^utd  didtmr  f.tnnti  exdpit  % 
Jiihui  verp  fiieltt  fiff  prtdittr  etttdrmna- 
tur,  CyrilK  Prtttcatecb,  pa£,  9, 

(wi)  Qmaniê  ittgreQi  fmeritit  unit  btram 
txtrdtmêTmm^  mnmj^mj^ne  v*prumtalt* 
4fMAtuf  adptetatem pertinent  ; fi'ftds 

é vthis  defumt  ^ per^uirite  . . • . enm  eut* 
tempet  extrdfmns  ^ quonfijue  alii  qui  extr^ 
cifantur  aceefierint , viri  çutn  virit , mu- 
lieref  eum  mtelnribus  funtt  , ,,  ,nt  /alu- 
fit  fuhfiâium  vertatmr  0»  ptrditiênit  teca- 
fionem.  Cyritl.  Prtfâtecb,  4 t pag,  9 tlO» 
( « ) Fepinent  pedes  tni  ad  Catbecbefes. 
Pxtrcijmas  atm  affetlm  fufdpt  : fivt  iujuf- 
fiatnt  ,five  extrafatm  futrii , faluti  tibi 
Tes  îlU  futmra  ep  » * , , ut  amrmm  abfqm 
i£nt  ntn  pttepab  mlienis  fihi  etmmixtts  «• 
purgari  . ita  abjque  txtrctfmis  anima  tx- 
purgarineqmit.  Divini  ilh  fnnt  tx  dti  inis 
fcrtptmrii  ctlleâi.  Velt  tbdmüut  tibi  vnltus 
Juit  f ut  attenta  dt  tættrt  vaearet  etgitatit , 
nevt  tçulus  vagus  ipfum  X^fue  car  vaga- 
ri  efficeret,  At  vtlatis  aeulit  non  impedirtu- 
tur  aures  quominut  falutis  adjumentum 
J'ufdpiaat,  Cjrill.  Ibid»  fag, 
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ARCHEV.DEŒRUS.  Ch.  XH.  Art.  VIII.  j6y 
tonir  les  choies  du  falut.  i Le  Prfitre  lui  fouffloii  aulîî  fur 
le  vifage  (o)  pour  marquer  que  le  démon  n’etoit  chalTc  que 
par  la  vertu  de  l’efprit  de  Dieu:  les  Miniflres  de  l’tglile 
avoienc  leuls  le  pouvoir  de  faire  cette  ceremonie  à l’égard 
de  ceux  qu’on  préparoit  au  Qatèmc , avec  le  droit  d’exorciler 
l'huile  (/’ydeftinée  au  Batcmeôc  d’en  bénir  l’eau  ('y)  Le  jour 
marque  pour  le  Batfime  , ceux  qui  dévoient  lé  recevoir  étant 
encres  lous  le  portique  du  baptillaire,faifoient  (r)  debout  Sc  la 
main  étendue  vers  l’Occident  tes  renoncemens  ordinaires , 
à (àran  , à les  oeuvres  & à tout  fon  culte.  Puis  tournés  vers 
l’Orient  (/)  ils  récttoienc  une  courte  profellîon  de  foi",  qui 
.Teniermoic  leur  u;royance  auPere  ,au  Fils  ,au  Sainc-Elprit , 
& en  un  Batême  de  la  Pénitence.  Apr«s  quoi  ils  cncroienc 
4dans  le ’bapciflaire , où  (r)  on  les  dépuuilloit  de  tous  leurs 
ibabits  > on  les  oignoit  (» ) par  tout  le  corps , d'une  huile  qui 
avoir  été  exorcifée  , & fur  laquelle  on  avoit  fait  les 
infaHlatiuns.  On  les  conduifoit  enfuite  (V)  au  faine  la- 
voir , où  après  leur  avoir  demandé  s’ils  croyoienr  au 
Pere  , au  Fils  & au  Saint . Efpric , & leur  avoir  fait  réci- 
ter la  profellion  defoi , on  les  plongeoir  crois  fois  dans  l'eau, 
en  les  retirant  autant  de  fois  , pour  marquer  les  trois  jours 
& les  trois  nuits  que  Jefus  ChriA  demeura  dans  le  tombeau.  Il 


(#)  SaftÜtrMm  wwea- 

^tifl  rtfmtni^  />«•/  mjîjr  vehrmen- 

- iifftTfut  ,éitm9net  urit  (5  CAtech. 

(p)  i^fff****^f*>*^**f*f  tnim  sHfttffiMiêMtt 
'SMihTttm  ^ mv9Mti»  n^mtms  Do 

•m$t  tttfl.tr  vfbrtmitttffimM  , d*mtnti9tfir^ 
{ Uit  ^ tx9r{ij*tmm  iflnd  êUmm  ftr 
int/9cMt9tttm  Oti^  9ruti9Htm  tëntém  vitn 
•ttéfumit  mn  wt9dê  nrmd9  fe(CMt9rmm 
'vtflighM  de^urget  i vrrmm  etiam  êtmtt  ht- 
mttit  {fpiritms)  p9tefliUts  m fu- 
^mn  Bgtt.  CyrilL  Ctttttb.  ) 11. 

(^)  N t bmic  LtVMTê  nttdtt  Cÿ 

Jimplut  tufttu  atttndti  /td  ad  ftatéitm/an 
8i  Sftmits  ^M4  mn*  emm  *(ftt9  datur  , fpt~ 
8*.  Sam  ut  ta  ^um  in  arts  ( Genrt/mm) 
ffferunmr  t ritm  natura  fus  nnda  Jim- 
fluia  jtnXyinv9oai9n*  id9l9Tum  e9mtami»a‘ 
ta  ejfinumtmr  ; €9utra  aqna  Jtmfhx  Spi- 

ritmfamüi  ^ Chrifli  Patrii  invaeath^ 
ntm  pranpum  , vém /ltm4iitatis  ai^utrit, 
Cyril).  Catecb»  ^•pa^.  40  « 41. 

(r)  Primmm  in^tjli  eflit  it$  mdem  fum 
bmptiferiê  tf  pt9  ntria,  Atjn*  actidamtm 


VtTshs  flantef  audiviflis  , fujft<jne  rjhs  »m- 
unm  tximdfre  tant/ju,tfn  praftnti  abtf~^ 
nunttaflis  Jmtanm,  Cyrill.  Cattth,  19  ^ 
P*S-  ioA, 

( I ) £f  bmjus  rtt  fpmMnm  rfl  ^mad  mb 
aecajn  tul  9rtmm  (fut  inos  tfl  re^t9  ytt  nn* 
verttfli.  Tmnc  tthi  hnprtétttm  tfl  ut  dietrts: 
Cred*  tn  pMTtm  »n  Ptlmtn  ^ m jM^ntn 
$ptritumy  ^ trt  unum  haptijnut  pvnittntM, 
Cyrill.  CaU(b.  ip , pag»  30^. 

(♦)  Statim  i^itmr  ut  ingrtffi  tflts  ( iutf 
rndon  ) luaieam  txutflis,  Cyrill. 
Catecb,  xo  ,pag.  311. 

( 4 ) Dtinde  mer*  (ÿ  participtf  Jaüi  tflis 
Jinttrm  êhm  Jefn  Cbtifli*  Ibid,  pag*  31a. 

(jv)  Paflt*  ad  foHÜam  diwm  baptifmaùs 
piftiuam  dtdnSt  eflit , uti  Cbriflut  * cruce 
itd  ptjitum  i9ram  JepuUbrnm,  Et  mterrâ-^ 
gatnt  efl  unuf^nijane  utrmm  credtret  in  tt9* 
mm  Vatris  » Çÿ  tthi , (5  Spirrtn;  j.tndt, 
Cênfeffi^ue  eflit  faiutartm  (9nfejft9hem  ne 
demerjt  ifltt  terti*  in  nouant  f rurfitm^ue 
tmerjiflis,  Atqne  btc  tn  imagine  Çÿ  m fym^ 
b9l*  tridnanam  Chrifli  JigmJicaflis  fepuitn- 
r#w.  Ibid,  pag»  31a. 


Sur  le  Sacre- 
ment  de  Con- 
ârmaüon. 


566  SAINT  CYRILLE, 

paroîc  que  c’étoir(y)  l’ufage  dans  l’Eglifê  de  Jerufalem  de 
baiifer  ceux  qui  avoienc  reçu  ic  Batcme  dans  la  communion  / 
des  hérétiques,  & oue laine  Cyrille  étoic  du  fencimenc  que 
ce  Batcme  croie  nul  Mais  on  n’a  aucune  preuve  qu'il  ait 
rejette  en  general  tout  Batêmc  donné  par  les  hérétiques  j 
ni  qu’on  ait  rebatiic  généralement  tous  ceux  qu’ils  avoient  ba- 
tifes  : & il  y a plus  lieu  de  croire  qu’il  ne  parle  que  du  Batê- 
me  donné  par  les  hérétiques  dans  une  autre  forme  que 
celle  dont  on  le  fervoit  dans  l’Eglife  catholique  : tel  qu’é- 
toit  le  Batëmc  conféré  par  les  Manichéens  qu'il  combat 
dans  plufieurs  endroits  de  fes  Catecheles  , &qui  paroiflent 
avoir  été  en  grand  nombre  dans  le  Diocefe  de  Jerufalcm 
du  tems  de  ce  Fere. 

X.  Immédiatement  (s^)  après  le  Batcme , on  adminillroic 
le  Sacrement  de  Confirmation.  Saint  Cyrille  le  uiflingue  (</) 
bien  nettement  duBatêmej  comme  il  les  diftingue  {h)  l’un 
& l’autre  de  la  participation  du  corps  & du  fang  de Jefus- 
Chiift.  II  l’appelle  chrême (r) .onguent  myflique  &dit(<t)  que 
c’cfl  par  elle  que  nous  efl;  donné  le  fccau  qui  nous  commu- 
nique le  Saint  Elprit } nous  arme  {e)  Sc  nous  fortifie  contre 
les  puHIances  ennemies  de  notre  falur.  Ou  en  oignoit  pre- 
mièrement le  front(;9  oreilles , les  narines, & la 


( ^ ) Usrttici  ftlummtdo  rtb.yf 

tifvttMr  « non 

rr«t;.  Cyrili.  Prêt$(autbtji ^ pa^.  6. 

qHaqu*  Jimilittr  , pêfiqH.^m 
«JT JaiTC'^Hm  l.v'unm pijtwji  afeet.difhs , 
tum  ffi  arntitypum  qu9  un- 

Qut  t(l  CbrifiHi:  qH»d  ejl  ntmirum 
futSus  • . • . cMUrnm  vide  m nttdmm  ^ 
vilt  fttfputris  t/nj(0enrf*m  b»c  ejjtp  Snm 
fient  p.uiit  EHibatifitM  , poji  iuvfcMhfirm 
faaJi  SpintMs  y tt.n  efl  cémmnntf  p-tnit  : 
ftd  (0tpHi  Cbrifli  : iht  ^ /iimÎHm  tfind  ttn- 
gnrntHm  , non  amplins  nudumt  neqtte 
qmt  ita  appt  tare  malit , comtunnr  Hr.jfnefi* 
tttfn  efl  pfft  imocjtionem  : {ed  Cbrifli  do- 
narium  çj?  Spvi^u:  (andi  , p-'afentik  dt- 
vimiatif  ejus  eÿicitm  fadmm.  Cyiiil.  C«ï- 
tub.  x\,pnj^.  iiâ,  X 

\ 

(^)  Abitndè  in  prjtcedentîbai 
hnt  t Vite  cl:mcn»er  lar^ienu , andiviflit 
tnm  de  bapttfniate  y enm  de  ebrifmate  ,11^ 
fumtiêue  eorptrit  fanguinii  Chriflt: 
pttne  ad  fit  qua  (onjequuntnr  not  îranj- 
[tedi  opoïttt.C'iùW*  Caueb,  xj  , p, 


(f)  l-îee  jat.Ho  ebrifmatr  digni  babiti  % 
vaeamini  t^h’ifliMti,  Cy'tü*  Katech  21, 
pj^x  J 17.  Kam  vtlnt  ^Lriflu*  pofl  bapiif-^ 
n*ttm  \<^  faniii  Spiritnt  in  fit  adveuinen 
drbettavit  advtrfartMm  : ita  ^ %f§s 

pofl  l^ermn  B.fpti^rrLt  mjfltxttjn 

tMm  , induit  totam  armiuu^am  Sptritus 
jandi  f ad vtrjmt  êppojitnm  pêteflatrm  con^ 
Jtflttitx  jbiJ. 

(i)  btimnm  qmitm  de  bit  q.M  antt 
B.iptijma  flatim  p>rjàj  fnnt.  Üetnde  veré 
qHêmêdt  vcï%àî\àjxï  4 ptttain  p r Do» 
niiftnm  lavacro  aquar  in  veibo.  ti  qttê-' 
ntoàa  Saeefdotnm  m mortrn  apptlUtionit 
ebriflt  partinpet  f(ûii  eflts  t qit.ire  modo  ^ 
gftofMi:etn  ftniii  Sphitmt /d  datum,  CyrîlU 
laiecb.  1 S , pjg.  jot, 

(<•)  Caccch.  y p l\7i  nbi  fitpr». 

{/}  Ae  primum  qttidem  w Jronte  ptr- 
ftuiii  eflis  y fit  ab  ea  vtutttndia  tiber.tre- 
mtr.i  quant  primut  berna  tranfgreflcr  itbh 
qnt  i eumfcrebat:  utque  reteiià  fl.teie  gh- 
riaKi  Oemint  tanqnam  in  fpttulê  centem- 
piaremtm.  Deinde  in  nurtbus  , ut  attret 
aedperctit  divinermn  mjfltrierum  audittp^ 


\ 
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ARCHHV  DE  lERUS  Ch.  XII.  Art.  VIII.  ^67 
po'trine.  Cecce  unA'oii  rcndoit  celui  â qui  on  la  failoic 
(^)  dis»ne  viu  nom  ue  ciiréticn , 8c  die  ctoic  regardée  com- 
me un  (/y)  prcf  rvatif  (jlucaire  tant  pour  l'ame  que  pour  le 
corps.  Saint  C’y  tilic  (/)  dit  quVn  n)ême  tems  que  notre  corps 
eft  oint  de  cct  onguent  viliblc  , notre  ame  eft  fantificc  par 
le  Saint  Elprit. 

XI.  Après  avoir  reçu  le  Iceaudu  Seigneur, les  nouveaux  SurpEucha- 
batifés  croient  admis  à la  participation  du  corps  & du  fang 
de  Jelus  Chrift.  Jefus-Chrill  nous  ayant  {k)  allure  lui-mc- 
ine  que  l’Eucharillie  eft  Ion  corps  & Ion  fang  , perfonne  n’en 
doit  douter  j mais  il  doit  croire  que  C 0 c’eft  véritablement  Ion 
corps  & Ion  fang , quoique  les  lens  nous  annoncent  le  contrai- 
re. Car  ce  n’cft  pas  lùr  leur  témoignage  qu’il  en  faut  juger  , 
mais  furies  lumières  de  la  foi.  A l’autorité  de  J.  C.  S.  Cyrille 
ajoute  celle  de  iaint  Paul , dont  les  paroles  dans  la  première 
Epîtreaux  Corinthiens  (^/w),fuffilcnt  pour  établir  la  prcfence 
réelle  de  ).  C.  dans  l’Euchariftie.  Il  en  tire  une  autre  preuve 
du  changement  («)  que  le  Sauveur  fit  de  l’eau  en  vin  aux 
noces  de  Cana  , dilant  que  fi  nous  croyons  qu’il  ait  fait  te 
miracle  rapporte  par  laint  Jean  , nous  ne  devons  pas  faire 
difficulté  de  le  croire  lui-meme  lorfqu’il  nous  afl'ure  qu’il  a 
changé  le  pain  & le  vin  en  ion  fang  ; d’autant  que  le  vin  au- 


tts  . , . » fiflea  ad  naret , mi  dn/nmm  am- 
fifâtMUs  mngHfntmm  diartiis  : ClsTtfit  ba- 
nus  tdêr  fumus  Ot$ , in  lis  qui  jalvijiunt. 
7mm  vtri  ^ ftÛm  ptrmnUt  tfiis , ms 
dmtntts  tbsractm  fufittht , adverjns 

snftdiiis  diahalt.  CyfUi*  Caueh.  Xl  , pag. 

(^)  Hae  ftnüa  (hrifmaxt  dtgni  bAhiti  t 
^Cdimini  Cbrifttjni  , vmiatctn  qmcqme  ««• 
mttiti  bujus  ptr  regentratiantm  adjeqututts. 
Ibîd. 

( Efl  enim  bc(  sbrijma  fanùum  ^fpiri- 
snaie  cêtpans  arnultium  , (p  animu  Jainta- 
rt  prajidium,  Ibid,  )i3. 

(#)  Ac  dum  mngHtnt9  vijibili  inungi- 
smr  cêrpms , fond»  ^ viviJUo  Spirism  ami' 
ma  jjuùijuaiurt  Ibid.  pAg.  3 1 7. 

(0  nt  lAfiquam  audit  ^ 

têmmmntbus  «Irmentit , pam  ^ vin0  Eu- 
sbariflicit  aduttdf.  Saut  mim  <0rpus  ^ 
Janguif  Cbrifii  ^Jecmndmm  Damini  ajpvt- 
raU9utm.  Sam  tuamji  tUrnd  Stbi  Jaugerai 
fem/us  * fidts  tamtn  te  rertmm  ^rmmm 
e^ttat.  Se  jndtces  rem  ex  gmflu  ; ftd  ex  Ji- 
de  titra  mllam  dukttaiianem  tenus  eft  te 


etrpêris  Jaugmiuis  Cbrtjii  dent  dtgnoium 
fntjfe,  CyrtÜ.  Catetb»  ii  ,ptg,  3 t u 

( t)  Ibid, 

(m)  Vei  bue  feh  beati  Vauli  inflitniia 

abunde  Jnÿiàens  rfi , ut  certam  x tbts  de 
divinis  mjfierii»  jidem  jaemt  : qnibus  di* 
gni  babiti,  eeneerparei  tet:f<uigmes  Cbti^ 
fit  Jddi  efits*  ille  emm  mêla  (lamAbat  * 
Quod  in  «-a  nocte  qua  cradebatur  Demi* 
nuSt&c.  1.  Car,  i|.  13.  igitut 

tpje  ptetmntiavtfit  ^ dixrrit  de  pane , HuC 
cA  corpus  meum  , qttis  amdebtt  dtinieps 
ambigrre  7 kt  qumm  tpfe  tdj'fveravertt  Çÿ 
dixertt:  Hic  cA  fanguis  meus»  qmis  un- 
quam  dubitavtrit , aitns  nan  ejjè  ejus  Jim* 
guinem  ?Ibid.  3 ip. 

(n)  Aquamahm  m t/mirm»  qked  fats- 
guifit  ajfiaeefi  » in  Cana  iaaltltu  traufmn* 
tavit  : ^ emm  parùm  dignnm  txifiituubi~ 
mut  » emi  et'damms  , qumm  vinmm  in  fan- 
guinem  ttanjmutavit  f Ad  uuptiat  eet'paÊ^ga 
les  veiatus  fimpendum  bac  mi'««  utum 

^ eum  uan  multa  magit  fins  tbalami  nup- 
tiaiti  earpns  fuum  fangmitstm  ftdÊkds 
danajfe  ttnjitebimm  7 Ibi(L 
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quel  il  changea  l’eau , a beaucoup  de  rapport  avec  le  fang. 
Nous  devons  donc  recevoir  rEucnarilUe  avec  (0)  une  entière 
pcrlüafion , que  c’eft  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift.  Car 
lous  la  figure  du  pain  (p)  on  noua  donne  fon  corps , & Ion 
lang  fous  la  figure  du  vin.  Et  par  cette  participation  nous 
devenons  un  même  corps  & un  même  fang  avec  Jefus-Chrift, 
nous  les  portons  en  nous-mêmes , fon  corps  & fon  fang  étant 
diftribués  dans  nos  membres.  C’eft  ainfi  félon  faint  Pierre 
*'  que  nous  participons  à la  nature  divine.  Les  fideles  (f)en 
s’approchant  de  la  communion  , mettoient  leur  main  gau- 
che  fous  la  droite , comme  pour  fervir  de  trône  au  grand 
Roi  qu’ils alloient  recevoir:  & creufant  la  main  ils  rece- 
voient  le  corps  de  Jefus-Chrift  en  difant  Amen  Ils  faoti. 
fioient  leurs  yeux  par  l'attouchement  de  ce  faint  corps , pre- 
nant garde  en  communiant  d'en  laiflèr  tomber  la  moindre 

fiarcelle.  lis  approeboient  (r)  du  calice  inclinés  comme  pour 
'adorer  & en  difant  >^mrR:fe  fandifiant  par  la  communion 
du  fang  de  Jefus-Chrift  : 5c  ponant  la  main  fur  leurs  levres 
encore  humedées  , pour  en  confacrer  leur  front,  leurs  yeux 
& les  aunes  organes  des  fens.Tout  ce  que  dit  ici  faint  Cy- 
rille de  la  prélence  réelle  de  lefus-Cbrift  dans  l'Eucharif- 
tie , a paru  fi  formel  ôc  fi  poficif  à M.  Grabe  l’un  des  plus 
ftjavans  ôc  des  plus  nwderés  de  la  religion  prétendue  refor» 
méc , qu’il  a cru  devoir  reconnoître  publiquement  {s)  que 


(umênrniferjtmjiint  tsnqmâm 
ct^pfts  ^ Chrifh  ilia Jumammi. 

N.i/n  in  figura  pa/iit  datut  ttbi  corfus 
filera  vmi  datnr  tshi  fanguii  ; ut  tum 
Juntpftrit  (frpHf  ^ Jamguittfm  Chrifh  (9u 
Cê-^portus  ^ caufattguis  tpjt  tÿtcùrrii^  SU 
tunim  Chfifhftri  tÿicimur  diflrihutê  tu 
fwmlrra  uefira  cêrpêrt  ejus  ^ fanguint» 
Stç  jutt.%  htatum  Petrum  divinu  fimut 
canfarut  n.uaré,  Ibîd.  pag*  } 10. 
{p)lktd. 

( 4^  ) AdifUf  igitnr  , ut  fxpanfit  ma- 
umum  vëltiy  ntgmt  ditJmnSit  dig  tit  atttdei 
fed  finijïramittlutlhrênHm  Julifiatnt  Jex- 
tera  utpûtr  Regrm  jmjfeptH^K  : Cÿ  caucava 
manu  jafeipr  arpus  Cbrilli,  rtfp$nd<nt  : 
Amtn.  Pafîqmam  amtetn  carnti  tcuiêt  tmfS 
Jandt  car  pont  canMm  faaÜipcavtris  , il- 
râpe  t a.lvigrlaui  ne  quid  ex  e$  tih 
U.  i^uêd  entm  interciiere  paùerit  y 
id  tanufmam  ex  prapriif  mtmhii  dimU 
pMta»  Cyrill.  Cuteeb»  13  > pag,  331 
tS  33*- 


(r)  Tum  WTâ  pa/l  cammumantm  carpê^ 
ris  Christ , accédé  ^ ad  Jaetgumts  p$cn^ 
ium:  nan  extendens  manui  ; Jedprêuut  f5 
adaratiauii  ac  veaeratUnés  in  rrtêdum  , dU 
cens  : Amen  y (anÜificeris  , ex  janguima 
Cbrifii  quagm /mimas.  Et  quant  ndbmc  ta» 
bits  tait  adbaret  ex  t$  madar , manibmt 
mdtingtns  y êint§\  , ^ jranum  , (g  re/i» 
qu4t  ftnfus  faudifica,  Ibid»  pag,  331. 

( 1 J H#  Patres  ( Cyrillui  Hierofoly* 
micanut  s GregoHus  NyflTenut  J Damaf* 
cenus  ) ques  uêntinavt , perfmajeraut  Spi* 
rhum  fautîttm  cmlitni  defeendentem  pani 
naît  midi  virtutem  carperit  Cbrifii  cam* 
mutticare  , ficqne  eundem  rauene  qmalttm^ 
tum  mutare  i Jed  (2^  divin j petentia  tpfam 
ejusjubfianûam  in  carnem  tramtfermare  y 
qms  Cbftfii  catê  Jity  ^ cum  ilia  qua  eu 
beatm  Virgmit  mure  pradut  « ac  crmei  frf» 
fixa  indeqme  in  ceelum  fublaia  fiait  . . • • 
Siemti  ponts  quem  fervater  in  terris  rant#- 
dit  y vi  naturaiis  caUris  in  carnem  ejmi 
vertebatwr  : ^ nêfier  pmtis  quatidUmmi  in 

ce 


AR.CHEV.de  JEHUS.  Ch.  XII.  Art.  vm. 
ce  Per©',  de  même  que  faine  Grégoire  de  N ylîe  &faint  Jean 
Damafcene , avoient  été  perfuades  que  le  Saint- Efprit  com- 
muniquoit  non-fculcmcnt  au  pain  la  vertu  du  corps  de  Jc- 
fus-Chrift , mais  que  par  fa  puiilance  divine  il  changeoit  la 
fubftance  du  pain  en  la  chair  de  Jeiiis-Chrifl , la  même  qui 
eft  fortiedufein  delà  Vierge  , quia  été  attachée  à la  croix, 
qui  enfuite  a été  enlevée  dans  le  ciel.  Pfaffius  fçavant  Luthé- 
rien de  la  confeffion  d’Ausbourg , reconnoît  (r)  aufli  que  faine 
Cyrille  a eu  fur  le  facrifice  de  la  Mefle  , â peu  près  les  mê- 
mes fentimens  qu’on  en  a dans  l’Eglife  Romaine , fejavoir 
que  le  pain  8c  le  vin  y (ont  changés  au  corps  8c  au  fang  de 
Jefus-Chrift,  8c  que  ce  facrifice  eft  après  la  confécracion  un 
facrifice  propitiatoire  que  l’on  doit  offrir  pour  d’autres.  Saine 
Cyrille  l’appelle  («)  un  facrifice  non  fanglant . par  oppofition 
au  facrifice  de  la  croix  où  Jefus  Chrift  Tut  facrifié  d’une  ma- 
niéré fanglante  par  l’effufion  de  fon  fang  5 il  remarque  qu’a- 
vant la  confécration  le  Prêtre  prioit(x)Dieu  d’envoyer  fon 
Saint-Efprit  fur  les  fymboles,c’eft-â-dire  fur  le  pain  8c  le  vin 
offerts  fur  l’Autel , afin  qu’il  les  changeât  au  corps  8c au  fang 
de  Jefus  Chrift.  Car,  ajoute  t il  , le  Saint-Efprit  fantifie  8c 
change  tout  ce  qui  reçoit  l’impreflion  de  fa  vertu.  11  nom- 
me l’Euchariftic  après  la  confécration,  l’antitype  {;')  du  corps 
de  jefus. Chrift.  Et  auparavant  il  avoit  dit  que  nous  rece- 
vons (i^)  le  corps  8c  le  fang  de  Jefus-Chrift  fous  le  type  8c  la 
figure  du  pain  8c  du  vin.  MaisType  6c  Antitype  dans  faint 
Cyrille  fignifienr  la  même  chofe , c’eft-à  dire  la  rcffcmblan- 
ce  , l’apparence  , la  figure  du  pain  8c  du  vin , en  forte  que  fè- 


fuhfiaHttam  n$ftri  (êrfêrit  numfit,  GrâbîtiS 
N#///  in  Uh,  Irtnni  MÂvtrfut  knrtf» 

(f  ) trtnipma  ita^ne  êbUtio  ^ raqnt  qnjt 
fnsrijiciê  EHsbnnjlicê  ejftnttniis  tfi  | jnxtÀ 
Cjrtllum  dici  Atint  quM  vêcntnr  cultnt  in~ 
trmtntut , fântm  vinmmptt  in  c$rpni  ^ 
fantnintm  Cbrifti  tranjmntans  ; ita  ut 
irijUium  cênftcratiim*  ptrftàmm  ,fit  fncri- 
fi:mm  propitistêrimm  » p$fi  cênjtcratténtm 
^Hêipu  pT»  nliit  êfftrtndum.  Sec  ntgnrt 
potiji  fenttnuxm  Cjr:W  platftit  Eidtjin 
9^»mnHnpf$ximAm  efflr,  Pfatfius  in  Dijer- 
taihnt  d*  ^hlxtitne  vetentm  Eucbnhfiitn, 
€Af.iS,fag.ix7. 

( n ) veri  ptrftUnm  tfi Jfin- 

tuëU  jnettfiaum  J merutntus  (mhut  ^ fu~ 
ptr  ilUm  pTêptttAthnis  hffitnm  ibftfrtmm 

Tpme  VI. 


Oenm  prê  eêrnmttni  Ectltfinrum  pnee»  Cy*. 
rill.  Cifff*.  13  ,pag.  317. 

^ir)  Deimdt  p0f}^u.tm  n^fmttipfês  ptr 
bns  fptritHMltt  Uudet  Jéndtficavimus , 
Dtum  benignum  txframm  ut  emit$at  Spi- 
rttmm  Jandumfuptr  d$na  prsptjitn  ,*  ut  fd* 
cUt  pantm  ^mdtm  corpus  Chrtfii  > vinnm 
utri  fanguintm  Cbrtfh.  Omniué  eui/n 
fuêdtumfut  ndtigertt  Spiritut  /anduff  tà 
fandifitatum^  trauftumtatum  tfl,  Caccch* 

»3-PX*  317- 

( 7 ) pÂtum  ^ «/- 

num  dtgtifiart  jubentur  , ftd  autitypum 
CfTptris  ^ Sanguintf  Chrifii,  Ibid.  33 1« 
(t)  Nam  m fign^n  ( »»  <77*) 
datur  tihi  c*rput  ^ im  J*gura  ( iu  tpp§  ) 
vint  datuf  tibi  faaguis,  Cl(ccb.  %%  p 
pag.jiQ, 

Ccc  c 
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Ion  lui  nous  ne  recevons  que  les  apparences  de  ces  deux  fubf- 
tances , qui  font  l’une  & l’autre  changées  au  corps  & au 
fang  de  Jelus-Chrift  Ses  paroles  ne  foufFrcnt  aucune  équivo- 
que; les  voici.  Enfuite  (a)  vous  avez  entendu  la  voix  du 
Pfalmifte , qui  nous  invitoit  par  une  divine  mélodie  à la  corn- 
munion  des  Izinzs  my(ieTe5:diia.nt  ,G»ûtez^(^vojfe!^comèien 
le  Seigneur  eft  doux.  Ne  lailFez  point  au  jugement  de  votre 
goût  ce  que  l’on  vous  ordonne  de  recevoir  : mais  au  juge- 
ment d’une  foi  qui  n’ait  aucun  douce.  Car  on  n’ordonne  pas 
à ceux  qui  participent  à ces  myfteres  de  les  goûter  comme 
du  pain  & du  vin  ; mais  comme  l’antitype  , c’eft-à-direle 
ligne  ou  le  Sacrement  du  corpsfic  du  fang  de  Jefus'  Chrift. 
Et  ailleurs  {b)  : C’eft  pourquoi  nous  devons  les  recevoir , étant 
avec  une  entière  perfuadon  qu’ils  font  le  corps  & le  fang 
de  Jefus-Chrift.  Car  fous  le  type  ou  la  figure  du  pain  on  nous 
donne  fon  corps , & fous  le  type  du  vin  on  nous  donne  fon 
fang  ; afin  qu’étant  nourris  de  Ion  corps  & de  fon  fang  nous 
devenions  un  même  corps  & un  même  fang  avec  lui. 

Li-  XII.  Apres  que  l’on  avoir  fait  forcir  les  catechumenes  & 
tous  ceux  à qui  il  n’étoit  pas  permis  d’être  préfens  à la  celé- 
bration  des  laines  myfteres , un  Diacre  (r)  donnoic  à laver 
au  Prêtre  célébrant  5 enfuite  pour  marque  d’union  & de  cha- 
rité , chacun  à la  voix  du  Diacre  fe  donnoit  {d)  le  baifer 
de  paix.  Après  quoi  le  Prêtre  célébrant  difoic  ce  que  nous 
appelions  la  Préface,  à la  maniéré  que  nous  l'avons  marqué 
plus  haut  } laquelle  finilloic  (r)  parle  Trifagion  ou  l’hymne 
des  Séraphins,  Saint,  Saint,  Saint  eft  le  Seigneur  des  Armées. 
Suivoic  la  prière  par  laquelle  le  Prêtre  demande  que  le 

(.t)  Attdtvtfîi  diinJe  vacem  pfAlUutit  , 
dtvtns  tjtiadsm  mtladia  n$s  ad  f.tnQtrum 
myfitrtêrnm  (êmmmnipntm  iovitanth  ac 
dntntis  : Gurtaîc  Ôc  vidctc  quod  bonus  eft 
Dominus.  Nr  cprforeit fancihnt  tmînt  rei 
ptdtdMm^  4fii’n»Hprum^He ptrmimte.Npn, 
tn^mam  i fed  fidfi  omnis  dubitatiênis  ex“ 
petit,  Qmi  tnim  « non  pamm  Çÿ  vi- 

mttm  degnpart  jnhtntur  , ftd  antitffum 
Coffont  ÿ Sangumts  Chrtps,  Catech.  1 j , 

( ^ ) Q^^ti  cum  Omni  ffrjnafiono 
tsm^am  Corput  Çÿ  Sangnintm  thripi  , 
iih  fumamus.  PSam  in  pgnra  fonii  da- 
tnr  tihi  (orpnt  , çÿ  in  fignra  vint  datmr 
tthi  fangnii  ; mt  tum  fnmftris  Corpnt  QT 
SangHmtm  Cbipi , tontorportms  ^ tonjan» 


guis  ipfi  effidarit.  Cyrill.  Cat,  ii , p,  jto, 
( r ) Viiipis  igitnr  DiaanmmtSacndêti 
(ÿ  VrefbyttTis  adaro  Dti  csrcmmpsniièttt 
équëm  aklnendis  numikut  porrigtnum, 
f^nllatenns  vtri  propttr  (orporeas  fordtf 
extergtndai  dabat,  üottimyftamiŸToptereM, 
ï^tyut  tnim  coTforis  fordes  ^rtentef , initié 
HtdtJUm  ingrtjji  eramn<.  At  ta  ttutnnuno 
abimtio  fymbolmm  ep  , mundoi  nos  mb  om* 
nibms  ptccaiis  prnvaricationibms  tjji  dtw> 
hre,  Cyrill.  Cntteh.  13  , pag. 

(i/)  Dtindt  iUmat  Diatonns  : kos  invi^ 
tem  Jnfdpitt , ofatlemuryme  mumi,  Ibid, 

pag,  $t6. 

( # ) Mentionem  etiam  fadnms  Stf 
pbtm  dicvntia  ; SanRus  , SanÜut , Sandus 
Domsnmt  Saboêth.  Ihtd. 
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ARCHEV.  DE  JERUS.  Chap.  XII.  Art.  VIII.  57  i 
Saint  Efpric  defcende  (/)  fur  ce  quicftoflfcrcà  l'autel.  Apres 
la  conlccration  on  faifbit  (g)  mémoire  des  vivans , (h)  eniuice 
pour  les  morts  j dans  la  perfualion  que  cette  priere  leur 
croit  d'un  grand  fccours  , furtout  pendant  le  facrifice,  où 
l’on  offroit  Jefus.Chrift  même  qui  acte  immolé  pour  nos 

Î léchés.  Suivoit  l'oraifon  dominicale  , à la  fin  de  laquelle  (/) 
e peuple rcpondoit,.<^»j«i.  Le  Prêtre  ajoûtoit/'O,  Les  choies 
faintesaux  laints.  A quoi  le  peuple  répondoit,  ün  fcul  Saint, 
un  feul  Seigneur  Jefus-Chrill.  Puison  chantoit(/)un  verfet 
du  Pleaume  trente-troifiéme , pour  inviter  à la  communion  ' 
du  corps  &du  fang  de  Jefus-Chrift,  que  l’on  recevoir  avec 
tout  le  refpecl  & toute  la  reverence  polfible  , en  répondant , 

Amen^  (m)  à la  réception  de  chacune  des  deux  efpeccs  ^ car  on 
les  recevoir  léparément,&  en  prenant  garde  qu’il  n’en  tom- 
bât  quelque  parcelle. 

XIII.  Saint  Cyrille  ne  parle  dans  lès  Catc'cheles  que  des  Sur  iti  m:- 
Evêques , des  Prêtres  & des  Diacres  ; il  ne  dit  rien  des  au-  <5*  dÔ 
très  miniftres  inférieurs , dont  il  eft  certain  que  le  Cierge  l Egiiib.  " Sur 
croit  dés  lors  compofé.  Il  dit  (»)  que  pour  recevoir  le  Ba.  **Cartw. 


(y  ) Uctude  ...  De»m 
mus  ut  Sfinium  fuptT 

si9na pT9p«/tta.  Ibid. 

( i ) veT0  perjedum  efi  fpiri- 

tu.ùi  iu<ruestms  <mlius  tfuptr 

illam  prapiisMhms  hapUm  9hjtcr*mus 
Deum  ft9  <9mmnni  Eccltjtarnm  p*ct 
nÛM  mmuJs  <9mp9fiû9nt , ftê  smptrawri- 
kuf  , pT9  miiitihus  ^ , prê  iis  qui 

injirnùtêttknt  lahêtAnt  y pr9  b)s  qut 
iianibus  prtmuntur  , uuivtrfim  prù  $m- 
nsbms  qui  ipis  indigens  precamur  n9S  «m* 
uts  baue  vidimam  efftrimus,  Cyrill» 
Cmtcb.  i}  ,fng.  317,  CS  318. 

(b)  Papea  retêtJamur  tarnm  qmaqut 
qui  9yd9Tmitfuns»„mAximum  bac  crtdentts 
udjumeutum  illis  animahus  fart  % pra  qui- 
bus  tratiê  dt/ertur,  dum  fonda  ^ ptrquam 
trtmtnda  ttram  jacet  viüima.  Ibid.  ^.3x8. 

(1)  Tum  Vif  O txpïtsa  êratian*  dicis , 
Amen,  Ibtd. 

( ^)  His peraâis  dicit  Sacerdss  : Sonda 
SauSis.tAiinde  vos  jubjUitis  : XJnus  San- 
ans,  ummt  Dominus  Jejms  tbrifus.  Ibid. 

( / ) Amdiviflt  dtinde  vcctm  pfallemtis , 
divina  qmadam  meledia  vas  ad  ftndarum 
myftriarnm  cammnniantm  iavitantir  » ac 
dictoM  : Guflaccdc  vidccc^uod  bonus 
O ominus.  • . « j^ari  tntm  gwfiant  $ nan  po» 
mm  ^ vinmm  dtiufau  jubtntur  f Jtd 


atuitjpum  earparis  ^ Jaaguinis 

( m ) £r  cancAva  tnae^^itfcipt  carpas 
Cbrifliyrefpartdens  : Amen  y ,„od%'i-*jîfins  ne 
quid  tibi  ex  ta  depereat,  Qnâd  tnim  mter» 
ctdtr*  patitns  , id  tsbi  tamqnr.m  ex  prapriis 
mtmbris  diminutum  puta.  Die  emm  , qna- 
fa  jji  quis  tibi  anri  ramrnta  dediffèt , nan- 
ne  Jumma  eamicne  ac  diligtntia  teneres  y 
pravsdus  ne  quid  barum  tibt  perirei , at 
damnum  paterere  f Sanne  snulio  eauttuS 
dC  vigiloutiUs  eurabh  , ne  ex  ta  tibi  vel 
mica  tntereidat  y qnad  efi  aura  ac  gemmit 
lange  pretiajîtts  ? Tum  vtrà  pajl  (a:timunia~ 
Hem  carparis  Cbrifli  , accédé  ^ ad  fwgui- 
nis  paculum  : nan  txttndtm  numus  i Jed 
pranus  ^ adaratianis  ac  ventraùanis  in 
madum  y dicens y Amen,  Ibid,  pag,  331  y 

( fl  ) Nam  c'rrco  temput  Baptifmatis , 
quMuda  accrfftris  od  Epifeapat  , vel  Prejby- 
tetas  y vtl  Diacanas  { amnibui  namque  la- 
cis datuTgratia  > y?  in  pagis  ^ tn  urbibus  ; 
Çÿ  per  hnpetitas  Çj?  pereruditas  , ^ per  Jtr- 
vas  ac  libéras  : quandaqttUem  nan  rf  haa 
ex  hammtbus  gratta  « fed  à Dea  per  èamines 
fada  largitia.  Tu  itaqut  ad  bapttfantem 
accedty  accédé  vera,  ad  vultnm  viJihtUs  ha- 
minis  nullatenus  attendent  : fed  memar  epa 
huyWs  Sfiritus  SanÙi  de  qtta  nunc  dicimus, 
CyriiU  i7ip»  i8t. 

Cccc  ij 
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Ç71  SAINT  CYRILLE, 

tême , on  pouvoir  s’adreflèr  à l’Evêque,  â un  Prêtre  ou  à 
un  Diacre  , qu’on  pouvoitle  recevoir  par  tout,  foie  dans  les 
villes , foit  dans  les  villages , foit  des  f^avans  foit  des  igno- 
rans , foie  de  libres  ou  d’efclaves , d’aueane  que  la  grâce  du 
Batême  ne  vient  point  des  hommes.  Ce  qui  marque  que 
du  rems  de  faine  Cyrille,  il  y avoit  dans  fon  Clergé  des 
AliniflrC5,qui  non  lèulemene  n’etoiene  pas  lâvans  ; mais 
qu’il  y en  avoie  de  condition  fervile.  Les  Prêtres  qui  vou- 
loient  s’acquitter  dignement  de  leur  minidere  vivoienc 
dans  le  célibat  (o).  Ons’adrefloitaux  Prêtres  pour  être  ad- 
mis dans  les  aiïemblées  & pour  fe  faire  inferire  au  rang  de 
ceux  qui  vouloient  recevoir  le  Batême.  Tout  fefaifoit  dans 
ces  ademblées  avec  beaucoup  d’ordre  & de  modeftie.  Les 
Minillres  de  l’Eglife  y croient  occupés  (/>)  à lire  les  laintes  Ecri- 
tures ; & à y prêcher  fuccedîvement , les  Prêtres  après  l’E- 
vêque. Les  peuples  écoutoient  les  leâures&  lesinltruâions 
avec  un  grand  recueillement.  Le  tems  delliné  â préparer  les 
cateclnimenes  au  Batême  , étoit  celui  du  Carême , & ils 
commen^oient  par  ces  quarante  jours  de  penitence  (^)  â le 
conformer  aux  Edeles.  Ce  tems  de  Penitence  (r)  étoit  pour 
eux  un  commencement  de  Batême  > on  le  padoit  {>)  tout  en- 
tier à Icuftxpliquer  lefymbolc.  La  veille  de  Pâque  on  leur 
donnoit  le  Batême  après  les  avoir  indruit  de  la  maniéré  (r) 
dont  ils  dévoient  le  recevoir  & palier  du  bacillaire  à l’au- 
tel pour  y recevoir  les  divins  myllcrcs  qui  s’y  dillribuent. 


(â)  Si  fmim  ii  fui  Mpni  Jefum  htni 
fnngitnr  fattrdêtiê  y mtfiintt  À rnttlitTf: 
ipft  Jtfmf  qmtmtdê  ex  viré  nmliere  prê~ 
diturus Jêfet  f CynlI.Ctrerft.  ii  17^. 

( ^ ) trfim  qui  mini^ri  Chrifit  /u» 
muf  , unumqHtmque  excepimut  ; ^ txm- 
qnam  Janitêrnm  viu  fungtntts  » lihram 
ftrmifimnt  januAtn»  Cyrill,  Vretêcat.p.  4, 
( y ) Vides  ériiuem  xc  difsiptittiim  > 
Scrtpturxrum  letiianem  , citntniçxfnm  fem 
txbulis  eedefiaBteis  infert^tarum  perfénx^ 
rum  prxfentiam  , dtctndi  çrdinem  ^ fe- 
fitm  { Ibid. 

( f ) t^tnpATVxm  bxhs  nmperis  iuier- 
fxpedinem  : penitentia  dierum  quadrdgintx 
tibi  diitu^,  Ibid, 

( I ) Std  antequdm  ex  quet  xd  fidem 
pertinent  trxdxm  , pruetart  xâurus  vtdtéT  , 
fi  bfevi  ftmpendié  fismmx  necejjéri^um 
degmatum  unuf  (xpita  pmenjixm  : ut  di~ 


tendarum  rerum  muUitudt  , ^ mttrcejjud 
rum  tttiut  ftmàa  quadragefimu  dierum 
/pattutHy  etrum  snimis  qui  tnttr  etts  fim^ 
piifitret  fnat , thlivttnem  iadueat  : Jed  «f 
nunc  tJpitulatim  feminantts  , exdtm  /*• 
tins  tn  ptjierum  excuiix  âc  pertroBatu  ntn 
tbitvijeamnr,  Cyrill.  Catttb»  4 9^.  52. 

( 1)  IhHantf  vert  deineeps  Janet  t PaJ^ 
cbatit  dit  y dum  vefira  in  Chtifit  per 
erum  regeruratitnit  cbxritas  illuminaêiturt 
iterumt  Oet  vêlentty  de  Ut  qux  etnfentaaea 
JuHt  erudieminf.  Quanta  nimirum  (um 
pietate  , qmtve  ardine  vteatts  ingredi  tptr^ 
ttat  : (ujai  ret  gratta  unumquadqut  Jane» 
ttrumBxptifmi  mjfituerum  ptrjiiiatur  ; 
quanta  eum  revtrentia  mtque  ardine  tptr» 
teat  à Baptifmate  ad  fancium  Dri  aftart 
pfteedere  yfpiritmalibmjque^  ceeiefiibut  qum 
ibi  difribnuntur  , mpjieriis  Jrui,  Cyrill* 
Câtetb,  184  pag» 
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ARCHEV.DEJERUS.  Ch.  XII.  Art. V III.  î7J 
Et  pendant  le  cours  de  la  femaine  («)  fuivance  de  leur  ex- 
pliquoit  les  trois  Sacreiuens  qu’ils  avoient  reçûs.  Ils  croient 
revêtus  pendant  ce  tems  de  la  robe  blanche  qu'ils  avoient 
reçue  au  Bacême  (xJ. 

XIV.  L’Eglife,  qui  eft  ainfi  nommée  (^)  parce  qu’elle  in-  Suri  EgUfe 
vite  & ralTemble  cous  les  hommes  dans  fon  lein  ,lelon  faine 
Cyrille , a trois  qualités  ellèntielles  : elle  eft  (^0  > une  Jainte  8c 
catholique.  C'eft  furtouc  par  cette  dernière  détermination 

qu’on  la  diftinguedes  aflemblcesdes  hérétiques, qui, quoi- 
qu’elles foient  plutôt  l'allèmblée  des  mcchans  ,&  la  re-_. 
traite  des  impies  , ne  laillénc  pas  de  qualifier  les  lieux  où 
ils  s’aflemblcnt  {a) , la  maifon  du  Seigneur.  Mais  il  n’y  a que 
la  vraie  Eglife  qui  foie  connue  fous  le  nom  de  catholique  : 
en  forte  qu’allant  dans  quelque  ville  il  ne  faut  pas  deman- 
der fimplement  où  eft  l’Eglile , où  eft  la  mailoh  du  Seigneur  : 
mais  où  eft  TEeUfe  catholique.'  Il  ne  faut (i) recevoir  d’au, 
tre  foi  que  celle  qu’elle  enleigne.  II  parole  que  la  mailon 
où  les  Apôtres  croient  allemblcslorfqu’ilsreçûrent  le  Saint- 
Efprit  , exiftoit  encore  du  tems  de  S.  Cyrille , qu’elle  por- 
toit  le  titre  d’Eglife  des  Apôtres , 8c  qu’il  y prcchoit  fes 
Catecheles. 

XV.  Aux  jours  de  jeûnes  (</)  on  s’abftenoit  de  boire  du  vin  &ie  cuite  dci 

Relique*. 


( « ) fêjifwtlHm  vtrà  ÇJ  falut^tm  paf” 
tkdtit  dùm  , tk  ftçmnda  ft^hath^rnm  dit 
WtbttmdOi  Jingulis  c$mJeqMtntih»t  kebdê^ 
muidtÊ  ditbus  fiatim  p»fi  fyn»xim  ingrt^ 
ditnus  in  fancinm  refmrreüitms  Uenm  , 
aliat  f Dt0  v^Mte , Cmtechefes  nudittis , in 
gmkmt ...  de^lt^uM  antt  Baptifmum  ftatim 
ftraQn  funt  ; dtindt  qu»  mtd»  mundaci 
eflis  4 ptuatiiptr  Dâmtnum  laracro  aquae 
in  verbo  ...  qttêvtmxdo  Jtgnaeulum  vi~ 
bit  C9mmuni(»ti9nit  SanBt  Spnitnt  fit  do- 
tnm»  Ibid.  300»  jou 

( jf  ) PtPquAm  vtri  exuifti  vettra  vtfi 
ttmtntAy  tÿ  ta  qttn  funt  fptrttmxiiter  can- 
dida  iudmifli  y ftmper  te  candidit  vtftitmm 
ejpt  eperttu  iîen  bec  dicimmt , qued  vefti- 
bmt  êlbis  te  Jemper  indni  met  fit  fit  : ftd 
qntt  vrre  alba  fient  ^ fpltndida  ^ fptriutlia, 
hit  te  indmtttmepertet*  Cyrill.  Cnttcb.  la  j 

pag.  J 12. 

( y ) Eeeltfia  vtrd  aptiffirne  vecabnie 
nppellatnT  , qndd  emntt  eorraecet  ^ mhm 
eegat,  Cyrill  Catecb.  i8,f.  ip«5, 

( ^ ) Ideiree  ntttte  (4fttiffi>nd  tibi  traii^ 


dit  fides  ita  teneudum  : £c  in  unam,ranc- 
cam  I CachoHcam  Eccleliam  ; ut  terttm 
abeminandn  ecUegta  fugicm  ^ndbareMt  fem~ 
per  fimÜM  CétbèlicM  Eeeltfin  in  qna  ^ rt^ 
uatett  et,  CyûW.  Catteb.  it.pag. 

(«x)  Et  fi  quande  peregrimstms  fnerh 
in  civitMtibmt  » m fimpltcittr  rtquiras  ubi 
fit  Deminienm  ^ nam  ^ entern  impierum 
feHn  ntqme  bttrejts  9 fiuu  ipferttm  fielnncat 
deminieerum  nemine  bêntfare  nituntur  ) 
ntque  nbi  fit  fimpliciter  Ecthfitt  ; Jtd  ubi 
fit  Cntbelua  Eeelefim  H$e  tnim  preprinm 
nêmtn  efi  bnjus  Janeln , tÿ  matnt  emmum 
nepTum*  197, 

(^)  Fidtm  verè  in  addificenJe  ntqtta 
prefittnde,  tllam  Jelam  ûmple&ere  ^ fervé  9 
quM  nune  ttbi  ab  Eccltfitt  traditar»  ex  #mai- 
bus  fcriptnris  t/n/Ztiiu. Cyrill.  Cat,  q,p,  77. 

( f ) Jm  Pentecppe  fnprr  Apipelet  in 
ignitartem  linguarum  fpteie  dtUpfmt  eP  , 
ipbie  in  Uùrmfélem  « in  fHperiere  ’pepûle^ 

Irum  EceUfia*  Omnium  tnim  apud  net  Jnnt 
prnregativa*  Cyrill.  Catecb,  ï6^fag,  24J. 
(^)  Jtfit/tamms  enim  vint  ^ carnibus 


N 
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574  SAINT  CYRILLE, 

& de  manger  delà  chair.  Le  jeûne  de  la  Parafeeve  de  Pâ- 
que croit  beaucoup  plus  rigoureux  («)  que  celui  des  autres 
jours  du  Carême , & plus  long.  On  regardoit  comme  très- 
utile  aux  chrétiens  de  faire  fur  loi  le  ligne  (g)  de  la  croix  avant 
que  de  commencer  aucune  aélion , ou  d’entendre  aucune 
affaire  , lur-cout  dans  les  difputes  (e)  avec  les  inhdeles.  Le 
bois  de  la  croix  (h)  fut  trouvé  fous  Conllantin  . & il  éroic 
encore  d Jerufalem  du  tems  que  faint  Cyrille  en  ctoit  Evê- 
que. 11  témoigne  (/)  que  les  lîdelesen  coupoient  tant  de  mor. 
ceaux , qu’il  s’en  étoit  répandu  par  tout  le  monde.  11  dit  en 
• parlant  des  reliques  des  Saints,  qu’elles  ont  une  certaine 
force, & un  certain  pouvoir,  d caufe  de  la  vertu  de  leur 
ame , qui  pendant  tant  d’années  a habité  dans  leur  corps 
& s’en  eft  fervi  pour  fes  operations. 

, . . XVI.  11  égale  la  dienité des  Viereesd  celle  des  Aneesf/J  , 

niée  sc  le  vœu  * grande  couronne  [m]  les  attend  dans  le  ciel  } 

de  cominen-  qu’ellcs  y brilleront  commc  les  Anges  j que  la  virginité  tient 
le  premier  rang  (k)  entre  les  bonnes  œuvres  écrites  dans 
Mndcsnàcei.  les  Jivrcs  dc  Dicu.  Les  vierges  les  Moines  étoient  des- 

Ei  furies  hon*  . 
nés  œuvres. 


ûhjiimtntrs  , n»n  ta  pi.icmis  ahbgr- 

rentes^  Jtd  exptÜMtfnt  mtutdis,  Cyrill 
Catech  4 , p.  (îy. 

( e ) Srd  proptrr  pracedtntem  qutm  fn- 
fsrmifin  , tum  ex  jejHnii  Parx/ceves  Juper- 
ffiùene  « tmmm  ex  vtgtha  laherem  t beec 
intérim  velxt  in  nsnjcmrjii  dtdu  fnnte, 
Cyril.  Catecb  i9  y p<*$* 

(/"}  Ftu  veri  bec  Ji^nnm  y dttm  man‘ 
ducat  ^ hihis  yjedeiy  tteubat  y exfurgtty 
têquitis  • •mbutss  f verbe  dicam  » tn  emni 
megetie.  Cyhll.  Catecb, 

(x)  ^e  fret  igitmr  tentât  verecuadié  , 
gueminmf  CTucifixmmcetefieeammr»  Infrante 
eenfidenter^  idnmt  ad  emmia , emx  d^itit 
pre  fignacule  ejptimur  : dum  pumet  edtmms 
(erbemms  pecuta  ; m iiegreffibms^ 

Jtbms  i ame  Jemnmm  { in  dermiende^fmr- 
gtndt  t eunde  qmitfcemde,  Cyrill. 
Catecb,  I)  ypag.  loo. 

( ^ ) Quande  iuim  de  cruct  Cbnfii , 
tra  infidèles  difeeputienem  infittnrut  erit , 
priai  manu  Jtgnttm  erucis  emitit  y ^ eb 
mmejeet  qui  centra  nititur,  Cyrill.  Catecb, 
lî  194. 

fl)  ttucit  ligtmm  tefatur  > 

qued  ad  bedternum  ufque  dtem  apmd  net 
cenfpititnr  ; ac  per  eet , qut  fiât  impellrme 
ex  eêfrupa  decerpuutyetbem  fere  tetum  bim 


jam  epplevit,  Cyrill.  10>/.  146. 

Ac  ïtiHpere  quidem  Dte  amicijfimt  m feli» 
cis  recerdartentt  Cenfiantiai  pairis  tut  • 
falntare  erneis  lignum  inlUerefelpmis efl  re^ 
pertum.  CftiW,  £ptf,  ad  C4nfiaat,p, 

{kj  C««ch.  I O.  pag.  14.6  y ubi  fiepra^ 
{^l)Ut  êflenderetur  , abfente  etiam  ani- 
maytaeffê  vtm  quaudam  ac  peteftatem  cer^ 
péri  Jandermm  ) prepter  autumm  jufiam  quM 
tet  aunes  tn  ee  babitaverit  9ttfq*e  m/a  fit 
mtnt^erie.  Cyrill.  Catecb,  15  , pag.  19). 

(m)  Qmd  Efclefia gravitas  ^ janàttaSy 
cum  Mamcbéearum  exjtcraudts  inflnutts  J 
Hic  erde  y bic  dtfapltma  ...  bic  vtrginitatit 
cum  mugelis  certans  dignitaSm  Cy^. 
tetb,  6 y pag,  1 to. 

(u  ) At  ettm  y qui  de  cm/Utatey  eft  ferme^ 
nem  pracipnè  qutdem  mmfcnltet  hieuache'^ 
rum  ^ virgmum  erde  , qui  vitam  mmuu* 
de  parem  angtlts  imftttmetnt.  Af^riM  vebis  y 
fratres  » repefiia  eft  cerena,  Cyrill.  Catecb» 

( # ) primat  xtere  in  Vei  deferiptienibut 
eerenat  babet  virgtnitas  ^ integritaSy^ 
tamqnam  Angélus  celleecebis.  Cyrill.  Cm» 
tecb,  I { y pag.  136. 

{ py  Cyriil.  Catecb,  tf  , pag.  64  » nbi 
Jnpra,  Neqme  verb  JS  efficimm  ptr/tStm 
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lors  didingués  dans  l’Eglife  du  refte  des  Fidèles,  & faifoienc 
co.nme  un  corps  â part;  faine  Cyrille  leur  défend  de  s’élever 
de  la  perfciRion  de  leur  étac  , qu’il  dir  être  fuperieur  à ce- 
lui du  mariage,  comme  l'or  l’ell  à l’argent.  Ilditf»)  iceux 
qui  font  engagés  dans  le  mariage  , que  s’ils  en  ufent  bien  , 
félon  les  réglés  de  la  pudeur  ; s’ils  fa  vent  s’abftenir  en  certains 
tems  pour  vaquer  à l’oraifon , & s’ils  ont  foin  de  le  confer- 
ver  le  corps  pur  , lorfqu’ils  vicnnentà  l’Eglife  pours’appro- 
cher  des  myrteres  j s'ils  le  font  mariés  dans  la  vue  d'avoir 
des  enfans  Sinon  pour  contenter  leur  paffion  , qu’ils  doivent 
avoir  bonne  dpcrance  d’être  fauvés  11  ne  veut  pas  que  l’on 
condamne  ceux  qui  pallent  à de  fécondés  noces  («), parce  que 
toute  belle  Sc  toute  admirable  que  l'oit  la  continence  , il  faut 
pardonner  à ceux  qui  ont  befoin  de  fe  marier  une  fécondé 
fois, pour  éviter  la  fornication.  Il  rapporte- comme  unéve- 
rjement  très-ordinaire  (/>)  que  de  jeunes  filles  déjà  i portée 
du  lit  nuptial , s’enfuyoient  par  un  mouvement  du  Saint-Ef- 
rrit  qui  leur  infpiroit  de  garder  la  virginité.  Il  dit  touchant 
les  bonnes  œuvres  [q)  que  nous  ne  devons  pas  mettre  en  el- 
les notreefperance,maiscnIa  bonté  de  Dieu  ,à  qui  elles(r), 
ne  font  pas  agréables , fi  notre  dodrine  n’eft  pas  bonne. 

XVII.  Saint  Cyrille  ne doutoit  pas,  ce  fcmble,  que  le  Ba- 
tême  de  S.  Jean  ne  remît  les  péchés  & ne  délivrât  des  feux  je™.  ' 
de  l’enfer.  Voyez , dit-il , vous  quiètes  citoyens  de  cette  gran- 
de ville  (r), comment  ces  peuples  qui  nous  ont  précédés,  avant 
que  d’être  batifés  par  faint  Jean  , confelloient  leurs  péchés. 


cafiitatit  MJimftêS  , tfftri  u dictt  adveffiif 
iilêi  inftrnrtm  vitm  flatMm  « mMihmé- 
m«Hi9  <0fuUti  feÜMmur,  Honorabile  eft 
cnim  coanubium  ...  ntn  trg»  ^uêd  anrum 
fê0idf4S  9 ar^êfUMm  reprêkts  i Ibid. 

(j)  Yrrumffti  hênM  ftmi  fini  ^ $i 
qui  in  Itgiiim*  nnptin  m$tmnr  : 

firi  txaiimm  ad  irgff  eênumhtmm  y mtn  »/• 
lad  tx  immaderata  iteentia  prêoix  ae 
li^sdmajum  tmfitinnnt  : reiaxatitxis 

umfra  nêrnnt  , mt  votent  tratuni  : qui 
nna  tmm  vefiimtntis  mttndo  m tenveati^ 
iuf  ad  Ectltjiam  tfferumt  ttrpara  : qui  /#• 
htrtfum  frtereomdtrmm  , non  fruendx  vo- 
imftotti  comtk  , ad  nmpitas  atctJJirunt.Jh'id, 
( r ) Net  mniea  matnrmmê  ceutenti , 
40S  qnt  ad  Jeewndos  nuptias  fe  uiira  dejicere 
repréhnu  Nam  praclara  efi  çÿ  admrranda 
rtf  eentmentia  ; vtrttm  ègnaftendam  ettam 
fi  ad  fécondas  nmptiat  oteedatur  , ne 

fitftêtsêa»  fHctnntkant  infimi»  Ibid» 


I (t)  Nênne  mnltêties  puella  , jam  ad 
tmptiales  tbalamts  cênfiituta  , , iHa 

( Spitttu  Saniit  ) de  virg^irntate  infhuente  i 
I Cyril],  Cattcb,\6^ 

' ( / ) £i  idtêjmfiè  latre  audtvit:QonÇiàt\ 

N $n  qm«d  apera  tua  fidmiam  uH  tÿicere  de- 
\ htam  i/eJ  quia  Rex  adefl  qui  tibi  gr.ittfi~ 
eatur.  Cytill,  Catech,  ij  -,  pag,  Ip/. 

(«)  Nam  tasi»  dtvhi  cultus  ex  bis 
duaùus  lenfiat  f piis  dagwasibus  alha- 
nihus  bénis  : neque  dedrina  fine  opetthns 
bénis atetpta  Dte  ; neque  eptra  recipit  Deut 
à rtli  iafis  dagmatibut  JtjuniiO,  Cyrill. 
Qateeb,  4 yi, 

( * ) Cagnajtite  , 6 ves  Uitrafalymitm  , 
quemadmadnm  tHi  qnt  exibant , baptifa- 
bantnr  ab  ipfe:  canfitmui , tnqnit , peccata 
fma.  Vrtmnm  afitndebant  vulntrafitinda  lUe 
médicamenta  adpamebat , ^ ab  tgae  aterne 
redemsianem  credentibus  canftteba\  CyrilJ, 
(.atuhif.  3.  f*i.  43. 
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Ils  montroient  d’abord  au  médecin  leurs  plaies , $c  il  leur 
appüquoic  les  remedes  Sc  delivroic  ainfi  du  icu  éternel  ceux 
qui  avoienc  de  la  foi.  Mais  ce  iencimenc  lui  eft  commun 
avec pludeurs anciens  (y)  ^ &c  (0  S.  Augudin  qui  (outenoic 
le  concraire  , n’ofe  pas  néanmoins  le  condamner.il  femble 
même  qu'il  permet  de  le  fuivre  , pourvû  qu’on  ne  difepas 
que  le  Batême  de  faint  |ean  avoir  une  force  & une  vertu 
égale  à celui  de  Jefus.Clirift  pour  la  fantidcation  de  nos 
âmes  Aufli  faint  Cyrille  met-il  une  grande  diflfèrence  en. 
tre  ces  deux  Batêmes.  Car  il  dit  que  celui  de  faint  Jean  ne, 
conferoit  pas  le  Saint-Efprit  {a)  ni  la  'grâce  d’adoption  que 
l’on  reçoit  dans  celui  de  Jefus-Chrift  ^ mais  feulement  la  re- 
müTion  des  péchés. 

Sur  limmor-  XVIII.  11  enfcigne  que  l’ame  eft  faite  à l’image  de  celui 
tiiitcdelame.  Créée , qu’cile  eft  immortelle  ( é ) , à caufe  que  Dieu 

''  l’a  rendue  immortelle;  qu’elle  eft  vivante,  raifonnable , in. 

corruptible  , libre , & qu’elle  a toutes  ces  prérogatives  de  la 
bonté  de  celui  qui  l’en  a douée  ; que  toutes  les  âmes  { c J , 
foit  des  hommes , foit  des  femmes , foit  des  juftes , foie  des 
impies , font  de  même  nature  -,  qu’elles  ne  font  point  affer- 
•vies  au  péché  {d  ) par  leur  nature,  ni  par  l’inftigation  du 
- démon  , ni  par  l’influence  des  aftres  ; mais  qu’elles  ont  le 
pouvoir  de  faire  ce  qu’elles  veulent  ; que  l’ame  ( e ) n’a.  point 


(j  )HiUr.  in  pfU.  1 18.  EufebiusCe- 
far«  9 , dtmênUrut,  EvMtg,  cap.  5. 
Opratus  5 » num. 

( t ) 5#  Bapiifmê  Jfannif  peccata  dtmi$ 
îthantHT  , quid  amplims prafiart  pêtnit  Bap- 
tifmus  tis  quêt  Paulms  p§fi  BaptiJ- 

mmm  jeannis  , Ckrifii  haptijmê  yaptifari 
? Tamenmt  qmifqut  <$ntendàt  etiarn 
in  Baptijmê  Jâannit  dimijja  tfft  ptccata^ftd 
nliquAm  smptiertm fandiftcaticntm  ris  qmot 
Paulms  jmJBs  dtnuê  haptifari ptrBaptifmum 
ChufU  fnifft  crlhtamy  nan  agê'pminécttrr. 
Auguilin.  lib.  $ 9 dt  Bap.  Dinatifi,  esp , 
!•>  fiurm.  la. 

( A ) N em$  rrg$  exiflisnet  Bapti/md  in 
rrmtdBêftis  prctêtrsHmdnmidxat  ^ inadrp' 
ùrnis  gratid  crnjifitrt , Jicut  rrat  Jrannss 
Bapttfma  qnrd  fêUm  psccatirum  remiffir- 
mm  ernfruhat  ; quant  cêntrm  tuenratr  n§ 
vtrimus  Hlud  /tait  peccatis  expargandis 
valet  ^ Sprrittit  Sanih  dtnmm  cênaliat  , 
ité  Cbrifii  pi^atmm  Mmjtipitmatqme  ex^ 
prejjiênrm  effe. 

lltud  qmtqm  fàt$  qu$4  bébts  atti» 


tnatn  libéra  pêtepatis , rput  Dei  praPantif- 
Jimttm  y juxta  imaginent  canditêrà  faÜam: 
hnmartaUm  prrpter  Demm  immartaiitatem 
ipji  cinfermsttn'.  animal  raticne praditmmf 
crrrttptienis  expert  prepter  eum  qui  ipaletrm 
gtttts  ep  : pêtePaum  babeat  faàettdi  qns 
velit.  CyrilU  Caueb,  e^ypag, 

( r ) ImmertAlis  eP  anima  : /imilefqut 
fnnt  anima  amnes  ftn  viramm  feu  mmlie^ 
rum.fêlaenim  earperis  nitmbra  dipinguun-^ 
tur,  "San  eP  enim  erd*  tmimamm  uatura 
peecantium  ^ ardê  animarum  natura  jmpè 
agentittm  : Jed  utmmque  ex  veluntate  pÿ 
Ju9  inique  arbitrie  fit  > eum  ammarum  fmb- 
Pantta  uniut  mtdi  fit  ^ fimilisin  pmnibmtm 
Cyrill.  Caleeb.  4 » pag,  él* 

{ d)  }bid.  Sen  enimfyderum  natalitia^ 
rum  vi  peeeas  ; ntquefirtnna  agente  fçpr^ 
taris  ; ueque  y mti  nannulli  délit  ont  , aprp^ 
rum  ganjunSienei  te  hf  lêviis  tnvitnm  inm 
eumbere  campellunt,  i^td  tua  ipfius  malm 
anfiteri  dttreüans  , apris  injeutibut  cul— 
pamadfirtbts  ? Ibîd.p^f.  fl» 

( r ) Upc  qupque  addifee , qued  pfiuf- 

péché 
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péché  avant  que  de  venir  dans  ce  monde  j qu’elle  doit  gou- 
verner  le  corps  ( r) , & que  nous  devons  la  fortifier  par  les 
bonnes  œuvres , par  les  aumônes  (f)\  les  jeunes , les  prières , 
les  faintes  leélures. 

XlX.OnpeutaulîîremarquerdansfaintCyrillequ’ildonne 
à S.  Pierre  le  titre  de  Prince  des  Apôtres  (^) , &de  fouverain  {vX"acdcdÆ 
prédicateur  de  l’Eglife  j qu'il  dit  de  lui  qu’en  pleurant  ame-  cipiiac. 
rement  ( /')  il  obtint  non-feulement  le  pardon  de  la  faute 
qu’il  avoit  faite  en  reniant  Jefus-Chrift,  mais  auflî  de  n’etre 
pas  dépouillé  de  fa  dignité  d’Apôtre  j qu’étant  arrivé  (/) 
d Rome  avec  faint  Paul,  ils  obtinrent  par  leurs  prières  que 
Simon  le  Magicien  , qui  par  odentation  voloitcn  l’air,  tom. 
bât  par  terre  5 qu’il  ne  convient  pas  à des  Evêques  d’écrire 
aux  Princes  en  des  termes  flateurs  ( A ) , mais  d’établir  dans 
leurs  lettres  la  vérité  des  faints  Evangiles  ; que  depuis  les 
Apôtres  qui  ctoient  tous  Hébreux , il  y eut  quinze  Evêques 
de  fuite  â Jerufalem  ( / ) qui  étoient  de  la  même  nation  ; 
que  la  langue  grecque  [m)  n’y  étoit  pas  dans  l’ufage  ordi- 


quam  animA  ta  hune  munium  vtnirtt  « 
nibti  ftccMvit  : fed  iutn  obfqHt  feecAt» 
ntti/hut  y nune  tx  hbem  vtlnntxte  ptcca- 
mut.  Ibid. 

( r ) Guherneinr  ah  anima  tirput  , nec 
ah  earnalthus  vêluputibut  anima 
tur.  Cyrill.  llumii,  tn paratjlUum^f.i^^. 

{.f)  Ommbut  rmJts  tuant  ipjiui  ani- 
mam  muni  jtjuniis  , preethuf  9 ehtmtfyntt 
(5  dtvintrum  êr.uulorMtn  ieâiênihtts  { ut  in 
ttmperanha  piarum  df^matum  ahfrr^. 
tient , ifued  tibi  rthquum  tfi  in  carat  tem^ 
fus  vtvtns  , UMica  t qua  ptr  lavacrum  da- 
tur , fatute  ptrfruarn,  Cyrill.  Cattaè.  4 , 

( ^ ) Kem»  igftNr  fnam  ipfius  jalutem 
dtjpcfet,  Pttrut  ApefiàUrum  fummns  ^ 
frinceps  , eeram  vsti  ancilluta  ter  Demi- 
umm  negavit  ; ftd  petnitudine  t.tÜut  fitvit 
amart , qui  fietus  intimmm  <5  (*^de  pet’ 

nitenuam  dicLuat,  Cyrill*  Catecb.  x , 
fag.  î i , tÿ  Catecb  1 1 , pag.  j jo. 

(b)  Cyrill.  Caitcb,  1 , pag,  , nbi 
fapra. 

( I ) Cùm  vtre  errer  fe  latius  fpargeret  « 
vhium  iltud  cerrexit  tgregium  par  vire-- 
rum  Pefrus  ^ Pauiut  Ecelejut  prajules  U- 
lue  appmljt  ; %im9nemque  , Ulum  vtdeti- 
cet  epinient  Ueum  ^Juptrbè  ft  eflentantem 
Jubita  ment  pereulerum*  Nam  cum  ptlltei^ 

Terne  y J. 


tut  effet  Simen  fe  fuhlimtm  tn  egles  ela- 
tum  iri  , ac  danienum  véhiculé  JnUatut 
per  aéra Jerretur  , gtntbns  prevelutt  fervi 
Dr>,  cencerdtamqut  iltam  donanjirantit , 
de  çua  Jefus  dixerat  : Si  duo  ex  vobi* 
concordarcfit  * de  omni  rc  tjuamcumtjuc 
petierint , fiee  cis  : cencerdia  teleperprem 
catienem  advtrfus  magum  immiffe  , pra- 
cipttem  ad  terram  dejectrunt,  Cyrill.  Gf* 
tecb.  6 , pag.  96, 

{k.  ) Princat  bafee  tx  HiereJeljmit  éid 
tunm  dilttlum  Dee  regnmm  Imerarum fri’, 
mittat  mine  , quas  Çÿ  te  accipere  (ÿ  me  dare 
dtceat  : qua  mn  adulatienis  verbit  referta 
fins  , Jed  immiffam  À Dee  caeleflhtm  rtrui» 
tibi  vijtanem  jigni fient  t neqme  arte  tem- 
ffn  JS  rbetericarum  Jermacinatienum  pre- 
babilitatet  centineant  ; fed  fuamfantUrum 
EviVtgtlterum  pradîHienibus  veritatemex 
ipfe  itbt  adftruMnt  rerum  evemm.  Cyrill» 
eptf.  ad  Cenflant,  pag.  } p . 

( / ) Paulut  pradicater  Hebraus  ex 
Htbran  duedeeim  Apefeliy  Hebrai  em~ 
net.  Dtimde  quindecim  ïltereftljmarum 
Eptfcepi  ex  Hthrais  centinua  fuccefftene 
Junt  cenflituti.  Cyrill.  Catecb,  14  11  x. 

( m)  T et  inj'umnntur  annitUt  per  gram^ 
maticam  ^ alias  artet } grâce  jetummade 
relie  lequi  addtfcatmr  i neque  tamen  emttes 
Jirmhter  lequuatur  : vetum  Rbeter  feuafr 

Dddd 


Digitized  by  Google 


jyS  SAINT  CYRILLE, 

naire  , en  force  qu'il  falloir  plulkurs  années  pour  l’appren- 
dre ; que  les Perfes ôcics Gots avoicnt  depuis  pJufieurs  an- 
nées embrade  la  Religion  Chrétienne,  & que  quelques  uns 
d’entre  eux  ( n ) , quoiqu’ils  n’cuflenc  pas  vû  Jeîùs  Chriîl  de 
leurs  yeux  , ne  laiflbient  pas  de  (oulFrir  la  more  pour  lui  j 
que  l’Evangile  qui  portoit  le  nom  de  faine  Thomas  (o ) , 
avoir  été  compolé  par  un  des  trois  premiers  difciples  de 
Manès,  nommé  Thomas  > que,  félon  la  Prophétie  (/>)  du 
Patriarchejacob , tous  les  Souverains  du  peuple  ]uif  de  voient 
être  de  la  tribu  de  Juda , & qu’ils  en  ont  été  jufqu’au  régné 
d’Herode  ( ^ ) , qu’il  appelle  étranger  5 qu’il  commence  les 
foixance-dix  femaines  de  Daniel  (r)  à la.  huitième  année 
de  l’Empire  de  Darius  le  Mede,  qui  concourt,  lèlop  lui  , 
avec  la  première  de  la  foixante.flxiéme  Olympiade , & qu’il 
les  termine  au  commencement  du  régné  d’Herode. 


ARTICLE  IX. 

Jugement  des  écrits  de  faim  Cyrille.  Editions  qu'on  en  a faites. 


Méthode  des 
Carechcfcs  de 
S.  Cyrille. 


I.  Ç Aint  Cyrille  a pour  méthode  dans  prefque  toutes  les 
O Cacechefes  où  il  s’agit  de  matières  controverfées , de 
rapporter  d’abord  les  fentimens  des  hérétiques, ou  des  payens, 
enluite  celui  de  l’Eglife  Catholique,  qu’il  appuie  ordinai- 
rement d’autorités  tirées  des  divines  Ecritures , & de  divers 


Jis  Aj^tquitnr  itr  btlit  itcai  > at  gTMnmAti' 
<m  inttrdum  ttftt  belU  ; ^ramméitcoifWf 
feritut  fbiiêj'ifbicarmm  injcitnt  eft  dij'ci- 
flmmrmm.  Cyrtll.  C«frr^.  179/4^.272. 

( fl  ) HtftaninT  Perfet  Gêtthi  emms  è 
gtnnhhms  {(9nvtrJ!)  9 qtn  fr$  t§  ^Chriflê) 
tn0rtfm  û^ettrt  m§n  dmhtam  9 âm<m‘far- 
nir  êcttlit  tt0m  fnfftxtrt,  Cyrill.  CûU<h. 
ïO  » fn-  '4T. 

( # ) isHÜHt  ItgM  Evitngtlimm  fecun- 
dnm  TA#fli4m.  "Son  tnim  tfl  uHim  i dn*^ 
dtsim  Aff^ohs , fed  mnins  dt  tnbns  frm- 
Vit  hlanis  difci^ults^  CyriU.  Catteb,  6 * 
psg.  107. 

( / ) SigsHm  igitur  sdveniMS  Ckrifit  de-  j 
dtt  ( JdCib  ) eju.indê  dtjitfit  prmapstus 
Judmsrmm.  Si  ntn  K^manii  htc  tempère 
JukjeîU  Jnnr  , ntndmm  vernit  cbriflmt.  Si 
h tbem  principtm  tx  gfttere  Jmds  Davtd, 

needumvenit  qtti  txfpidstmr^  Cyrill.  C4- 
ucb.ix^pitg.  171, 


(q)  Vermm  qusrimus  sdhue  cUrttrem 
tenepèretm  ejus  adventùf  demèMflratisnem  ... 
qus  igitur  tempérés  tircunfiaettis  , ^ 
mêdi  tempus  f ihtdmd*  deficitntiimt  tinn^ 
dis  ex  ]mda  rtg^us , deineept  siienigtetë  rt* 
gnuiit  Uerèdts,  Ibid. /4^.  lyx. 

( r ) Sext^ittta  ^ ntvem  sttntrum  heb- 
dèrtutds  , M»u0S  <0ufiiruMHt  qusdringintès 
0â0gmta  tus.  j4tt  igitur  ( T>gniel  eap,  9 y 
2 ) 9 ) quèd  eUpfis  péf  udifiestam  HteTHj»~ 
lemsttHit  qusdrmgenitf  èâogmts  tribus  , 
SC  defetentibus  ptémépibus  ; tuetc  viniet 
Ktx  quid.tm  sltenegeus  , Jub  qus  usfcrtnr 
Cbnjèus,  Dsrius  igttttr  Mednt  udrpcsvit 
hierufalem  fextp  quidim  fui  ipjiut  regrù 
sna0  , JèxagejSmé  veri  Jextu  Grseprum 
Olympisdts  prtmo ....  Her$des  pprrè  rt^ 
gnsx  cemtfimet  0B0geJtma  fextm  Otjmpisde  , 
quarté  eju/Üem  artné,  CynH,  Cateeb»  12  y 
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raifonnemcns , puis  de  repondre  aux  objedions  de  l'es  ad- 
verfaires.  Quelquctois  neanmoins  il  renverlè  cette  méthode , 

& commence  Ion  difeours  par  réfuter  la  dodrine  oppofée 
à celle  qu’il  a deilcin  d'établir.  11  étoit  befoin  que  faint  Cy> 
rille  en  indruilânt  les  Catéchumènes , ou  les  nouveaux  Bâti, 
fés , les  convainquît  de  la  vérité  de  nos  mylleres,  & leur 
apprît  en]même-tems  à détruire  les  vains  raifonnemens  par 
leiquels  les  payens  & les  hérétiques  les  combatcoient , afin 
qu’apres  avoir  embrallé  la  foi  , ils  fuHènt  en  état  de  ré- 
pondre à ceux  qui  auroient  elTayé  de  la  leur  faire  aban- 
donner. Cette  difcuillon  l’obligeoit  à entrer  quelquefois 
dans  des  détails  défagréables , £c  dont  il  auroit  fouhaité 
pouvoir  fe  difpenlcr  pour  n’offenler  pas  les  oreilles  de  fés 
auditeurs , fur-tout  en  leur  expofant  l’héréfie  des  Mani. 
chéens , donc  il  y avoit  un  bon  nombre  dans  la  Palefline.  Il 
fe  fert  des  termes  les  plus  fiinplcsSc  les  plus  ordinaires  pour 
expliquer  notre  croyance,  évitant  avec  foin  les  termes  à . 
l’ufage  de  la  théologie , comme  ceux  d’eflence , d’hy  poftafe , 
de  perfonne  , qui  lourniffoient  dans  ce  tems-là  matière  à 
beaucoup  de  contellations. 

II.  Il  fêfait  par-tout  une  obligation  de  ne  rien  avancer  Argumem 

qu'il  ne  foit  en  état  de  prouver  par  des  témoignages  ^ 

l’Ecriture  , tant  de  l’Ancien  que  du  Nouveau  Teftamcnt;* 

& en  effet  il  n’y  a aucun  article  dans  le  Symbole  qu’il  avoir 
à expliquer  aux  Catechumenes , que  l’on  ne  puilîe  autorifer 
de  quelques  témoignages  de  l’Ecriture  , ni  aucun  myflere 
de  notre  Religion  que  Jes  Prophètes  n’aient  annoncé.  Mais 
S.  Cyrille  ne  laifloit  pas  de  recourir  aufli  quelquefois  aux  rai. 
fonnemens  humains,  comme  on  peut  le  voir  dans  fa  fixiéme 
Catechefe.où  il  s’en  fert  pour  établir  l’unité  d’un  Dieu  contre 
les  Manichéens  > & dans  la  dix-huitiéme  Catechefe,  où  il 
prouve  la  vérité  de  l’Incarnation  par  des  preuves  domefli. 
ques , c’efl-à-dire , par  le  lieu  de  la  naillance  du  Sauveur , par 
celui  où  il  avoit  été  crucifié  8c  mis  dans  le  tombeau.  Dans  la 
quatrième , il  défend  l’autenticicé  du  Canon  des  fainces  Ecri. 
turcs  par  l’autorité  de  la  tradition  : 8c  dans  les  Catechefes 
myftagogiques , il  dit  nettement  que  nous  devons  croire  tout 
ce  que  l’Eglife  nous  propofe , fans  crainte  d’errer. 

III.  Ceux  qu’il  attaque  le  plus  dans  fes  Catechefes  font  Qui  font 
les  Gentils  , Ic'  Juifs  8c  les  hérétiques  > mais  il  y combat 

aufll  quelquefois  les  Samaritains,  Comme  les  Gentils  ne 
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reçoivent  point  les  faintes  Ecritures , il  avertit  dans  fa  dix- 
huiticme  Catechefe  qu’il  ne  faut  employer  contre  eux  que 
des  argomens  fonde's  fur  la  raifon  : & dans  la  douzième  , 
que  l’on  doit  leur  objeder  les  fables  ridicules  qui  fa.folcnc 
le  fondement  de  leur  théologie.  Il  emploie  contre  les  Sama- 
ritains les  livres  de  Moyfé , parce  qu’ils  n’en  reçoivent  point 
d'autres:  & tout  l’Ancien  'Teftamcnt  contre  les  Juifs.  Pour 
ce  qui  eft  des  hérétiques,  il  les  attaque  indiftinéfement  par 
les  témoignages  de  tous  les  livres , quelquefois  par  des  rai- 
fonnemens  tirés  des  feules  lumières  de  la  raifon  j ou  en  leur 
faifant  fentir  le  ridicule  de  leurs  opinions. 

Son  Ajif.  IV,  Son  ftile  eft  (Impie , familier,  net,  fans  embarras,  tel 
qu’il  convient  à nn  maître  qui  tout  appliqué  à inftruire  Tes  diL 
ciples,  s’étudie  moins  à frapper  leurs  oreilles  par  la  beauté 
& l'élégance  de  fon  difeours,  qu’à  éclairer  & à convaincre 
leur  efprit.  Il  s’élève  néanmoins  quelquefois  lorlque  la  gran. 
deur  du  fujet'le  demande  , comme  fa  flxicme  Catechefe, 
où  il  établit  l’unité  d’un  Dieu  & d’un  principe,  contre  les 
payens,  les  Manichéens  & quelques  autres  hérétiques.  Il 
eft  cxacL  &c  précis  dans  l’explication  de  nos  dogmes  , mar. 
quant  en  peu  de  mots,  & toujours  avec  beaucoup  de  net- 
teté , ce  que  nous  devons  croire  fur  chaque  article  : en  forte 
qu’on  peut  regarder  fes  Catechefes  comme  l’abrégé  de  la 
dodrine  chrétienne  le  plus  ancien , & en  mênte-tems  le  plus 
accompli  que  nous  ayons.  Le  ftile  de  fa  Lettre  à Conftan- 
tius  eft  un  peu  plus  embarralTé  , & les  phrafes  en  font  plus 
longues.  En  un  endroit  de  fon  homelie  fur  le  Paralytique 
il  s’éloigne  tellement  de  fon  fujet,  qu’on  diroit  qu’il  l’a  perdu 
de  vue.  Ses  digrelfions  font  moins  longues  dans  les  Cate- 
chefes. Il  y en  fait  meme  rarement , & prefque  toujours  i 
propos. 

Ediiioni  de  Dès  avant  l’an  i on  avoir  traduit  les  Catechefes  de 
fc«  ceuvres.  fjinc  Cyrille  en  Sclavon  & en  Polonois.  Jacques  Uchanski  ; 

Archevêque  de  Gnene  , &c  Primat  de  Pologne,  auteur  de 
ladernierede  ces  deux  tradudions,  les  communiquai  Gro. 
decius,  Chanoine  de  Varmie,  qui  travailloit  à une  tradu- 
dion  latine  dp  ces  Catechefes , & de  la  lettre  à Conftan- 
tÎHs  , fur  un  manuferit  grec  qu’il  avoit  trouvé  chez  le  Car- 
dinal Hofius,  Légat  du  faint  Siégé  au  Concile  de  Trente. 
Ce  manuferit  étoit  du  Cardinal  Sirlet,  de  qui  Hofius  l’a- 
yoit  emprunté , & fur  lequel  il  avoit  fait  imprimer  lui-mô- 
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me  la  quacricme  Catecliefe  myllag  gique  , avec  un  frag- 
ment de  la  troificmc  dans  la  profcmon  de  foi  du  Synode  de 
Peniko'ÿf , imprime  à Vienne  en  Autriche  en  1560  , fol. 
L’édition  de  Grodecius  parut  l’année  fuivante , c’cfl-à  dire , 
en  156  J à Trente  dans  le  tems  que  le  Concile  y croit  en- 
core alTcmblé,  & l'aBnce  d’après  1564,,  à Anvers  .chez  Plan, 
tin , à Rome  & à Cologne.  La  même  année  15 A4  les  onze 
premières  Catechefes,  les  cinq  myftagogiques,  hirent  im- 
primées en  grec  feulement,  à Paris , in  douze,  chez  Guil- 
laume More*! , fur  un  manuferit  de  la  bibliothèque  de  Henri 
de  Mefmes,  Maître  des  Requêtes.  On  lui  donna  place  de. 
puis  d.ins  les  üiblotheques  des  Peres,  à Paii>  en  1589,  à 
Cologne  en  1618  , â Lyon  en  1677.  Grodecius  ne  fait 
mention  d’aucune  autre  tradudion  latine  plus  ancienne 
que  la  Tienne.  Toutesfois  dans  le  catalogue  des  livres 
grecs  de  la  bibliothèque  d’Ausbourg  il  elt  parlé  d’une 
édition  grecque  des  cinq  Catcchefes  myftagogiques  fai- 
te à Vienne  en  Autriche  en  ij6o.  Louis  Ganei  fit  impri- 
mer  la  même  année  à Paris  une  traducUon  françoife  des 
Catechefes  de  fâint  Cyrille  , qu’il  avoit  faite  fur  l’édition 
latine  de  Grodecius  , fans  en  avoir  corrigé  les  fautes  , ni 
rempli  les  lacunes.  La  traducHon  françoifé  des  cinq  Ca- 
techefes  myftagogiques  qu’Antoine  de  Laval  , (leur  de 
Belair,  Geographedu  Roi, publiai  Paris  en  1610,  in  8°. 
chez  la  veuve  d'Abel  Langelicr,  avec  quelques  autres  tra- 
dudions  , n’eft  gueres  plus  parfaite  , quoique  l’on  voie  par 
cette  tradudion  , & le  petit  nombre  de  notes  qui  l’accom- 

Îagnent,  que  l’auteur  entendoit  allez  bien  le  grec.  En  171  ç 
ean  Grancolas,  Dodeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  publia  toutes  les  Catechefes  de  lâint  Cyrille  en  Fran- 
çois , in-4°.  i Paris  chez  Laurent  le  Comte.  On  trouve  d la 
tête  une  longue  préface  où  il  réfute  Rivet , Sc  les  autres 
critiques  qui  ont  prétendu  que  faint  Cyrille  n’étoit  pas  l’au- 
teur de  cet  ouvrage  , & les  preuves  qu’il  apporte  contre 
ces  critiques , font  folides  , & mifes  dans  un  jour  aftez 
avantageux.  Gretzer  fit  imprimer  en  Grec  & en  Latin  â 
Ingoldftat , en  1 600  , la  lettre  i Conftantius  j mais  il 
changea  quelque  chofe  dans  la  tradudion  que  Grodecius 
en  avoit  faite.  En  1608  Jean  Prevoft  l’ayant  revue,  & toutes 
les  Catechefes  fur  des  manuferits  grecs  du  Vatican,  en  fit 
une  nouvelle  édirion,  à Paris,  chez  Claude  Morel,  in. 4”. 


SAINT  CYRILLE, 
clic  eft  grecque  6c  latine.  La  tradudion  ert  celle  de  Gro- 
dccius  ) mais  corrigée  en  beaucoup  d'endroits.  Cette  édi- 
tion , quoique  très  défedueule , foit  par  la  négligence  des 
imprimeurs  , foit  par  la  faute  des  manulcrits  que  Prevofl: 
avoir  entre  les  mains,  ne  lailla  pas  d’être  réimprimée  à Paris 
en  1 6 } I & 1 640 , in-fol.  à la  fuite  des  Œuvres  de  SyneHus , 
données  par  le  Pere  Petau,  ce  qui  a fait  croire  à quelques- 
uns  qu'il  avoir  eu  part  à ces  réimpredions  des  écrits  de  laine 
Cyrille.  Juiques-lâ  on  ne  trouvoit  dans  les  éditions  des  œu- 
vres de  ce  Pere  que  fes  Catechefes  & fa  lettre  à Conftantius, 
6c  on  ne  pouvoir  fc  flatter  d’en  avoir  le  texte  bien  corred. 
Thomas  Mil  les,  fijavant  A nglois,  entreprit  de  donner  quel- 
que chofe  de  plus  : 6c  après  avoir  beaucoup  feuilleté  les  bi- 
bliothèques, il  fit  part  au  public  de  plufieurs  découvertes 
qu’il  y avoir  faites.  Son  édition  qui  parut  â Oxfort  en  170J, 
eft  une  des  plus  belles , loit  pour  la  netteté  des  caradercs , 
foit  pour  la  blancheur  du  papier.  La  verfion  latine  y eft  beau- 
coup plus  exacte  que  dans  les  précédentes  , 6c  le  texte  grec 
plus  corred.  On  y trouve  outre  cela  un  fragment  conudé- 
rable  de  t'homclie  fur  le  Paralytique,  dont  on  n’avoit  en- 
core rien  donné  j l’hiftoire  Ecléfiaftique  6c  myftagogiquc 
de  Germain , Evêque  de  Conftantinople  ; mais  qui  eft  quel- 
quefois attribuée  à faint  Cyrille  ; l’homé.ie  lur  la  fête  de  la 
Pre  entation  de  Jefus-Chrift  au  temple  ; la  lettre  à faine 
Auguftin  qouchant  la  mort  de  faint  Jerôme,  6c  des  remar- 
ques  fur  la  vie  6c  les  écrits  de  laint  Cyrille.  Ce  dode  édi- 
teur, quoique  trës-moderé  dans  fa  critique  lorfqu’il  s'agif- 
foit  des  matières  controverfees  entre  l’Eglife  Romaine  6c 
les  Prétendus  Réformés  ; comme  du  figne  de  la  Croix , des 
cxorcifmes , de  la  nriere  pour  les  morts,  6c  quelques  autres 
pratiques  femblables , danslefquellesil  nousaceufe  de  nou- 
veauté , n’a  pas  été  également  réfervé  6c  flncere  dans  d'au- 
très , qui  ne  font  pas  toutesfois  marquées  moins  expreilé- 
ment  dans  S.Cyrille^en  particulier  à l’égard  de  la  continence 
des  Clercs , 6c  de  la  prefence  réelle  de  J.  C.  dans  l’Euebarû 
ftie,  ayant  eflâyé  d’éluder  par  des  explications  forcées  ce 
qu’en  dit  h Cyrille.il  ne  s'eft  pas  non  plus  également  appliqué 
à éclaircir  dans  chaque  Catechefe  ce  qui  en  avoir  befom.ll  n’a 
dit  que  peu  de  choies  fur  la  plupart  des  dix.  huit  Catechefes, 
excepté  fur  les  premières  ^ 8c  il  ne  s’eft  attaché  qu’à  la  pre- 
mière des  myftagogiques  , fur  laquelle  même  il  s’eft  trop 
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étendu.  Il  y aaiilli  beaucoup  de  circorftanccs  dans  l’hiftoirc 
de  la  vie  de  lainr  Cy nllf  qui  /ont  très  cmbarralTees , iSc  qu’il 
ne  s’eft  pas  mis  en  peine  de  débrouiller  C es  railuns  & quel- 
ques autres  qu’il  n’cll  pas  nécelTaire  de  relever  , jointes  â 
I la  rareté  des  exemplaires  de  fori  édition  en  France  , por- 

I terent  Dom  Antoine- Auguftin  T»uttee,  Bcncuiclin  de  la 

I Congrégation  de  faine  Maur,  à en  entreprendre  une  nou- 

velle qui  fupplcâc  aux  defauts  de  ce  le  de  Thomas  M des. 
Elle  parut  à Paris  en  ijio,  in. fol.  chez  Jacques  Vincent, 
environ  deux  ans  après  la  mort  de  Ion  auteur  , que  Ion 
ftj'avoir  & fa  piété  ont  fait  regreter  de  tous  ceux  qui  l’onc 
connu.  11  moiwuc  dans  l’Abbaye  de  faint  Germain  des  Prés 
le  ■»  y de  Décembre  1 7 1 8.  A la  tête  de  cette  édition , donc 
le  Pere  Dom  Prudent  Maran  prit  foin  pour  l’impreflîon  êc 
la  corredion  de  ce  qui  avoic  pû  échaper  à fon  confrère,  il 
y a crois  diflercations  fort  longues,  la  première  fur  la  vie 
& les  adions  de  faine  Cyrille,  dans  laquelle  on  hxe  le  tems 
de  fa  nailTance , de  fa  Prêtrifc  , de  fon  Epifeopae , de  fes 
écrits , de  fa  mort.  La  fécondé  , fur  les  écrits , dont  on  montre 
l’autenticité.  La  troifiéme,  fur  difFérens  points  de  dodnne 
établis  dans  fes  Catechefes.  Suivent  les  témoignages  d’un 
grand  nombre  d’écivains  qui  ont  fait  mention  de  les  écrits. 
Puis  les  titres  ou  inferipcions  des  Catechefes  telles  que  Jean 
Prevoft  les  a données  fur  les  manu/crics  du  Vatican.  Dom 
Touttée  donne  avant  le  texte  des  Catechefes  le  précis  de 
ce  qui  y eft  dit,  & cn  fait  remarquer  les  points  les  plus 
importans,  marquant  aulTi  fur  quels  manuferits  il  cn  a re- 
vû  & corrigé  le  texte.  II  les  a prefque  traduites  entièrement 
de  nouveau,  & il  n’a  gardé  delà  vftfion  ancienne  que  quel- 
ques endroits  qui  lui  ont  paru  traduits  fidèlement.  Les  noces 
qu’il  a miles  au  bas  des  pages  fervent  ordinairement  à l’ex- 
plication littérale,  ou  â la  corredion  du  texte  grec  j mais 
il  y en  a quelques-unes  de  théologiques  Si  d’iiiuoriques.  Il 
fait  auifi  la  critique  de  la  lettre  â Conftantius , de  l'home- 
lie  fur  le  Paralytique , de  même  que  de  riiomélie  fur  la 
• Préfentation  de  Jefus  au  temple , & de  quelques  autres  écrits 

fuppofés  à faine  Cyrille.  On  trouve  à la  fin  de  cette  édition 
le  plan  de  1 Eglife  de  la  Refurredion  dans  laquel.e  ce  Pere 
I prononça  fes  Catechefes,  6c  dont  il  parle  fou  vent.  Dom 

I Touttée  pour  la  fatisfadion  des  ledeurs  fait  la  defeription 

de  cette  Eglife  6c  des  lie.ux  faines  adjacens , 6c  cn  continue 
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riiilloire  jufqu’au  tcms  des  croifades.  Les  auteurs  des  Mé- 
moires de  Trévoux  attaquèrent  avec  vivacité  cette  nou- 
velle édition  des  ouvrages  de  iaint  Cyrille  dans  leurs  Mé- 
moires du  mois  dcDccembre  1 7a  i Leurs  remarques  roulent 
principalement  (ur  les  Semi  Ariens  , liir  le  confubftantiel , 
& fur  la  neutralité  que  Dom  Touttee  attribue  à (aint  Cy- 
rille entre  le  parti  des  Ariens  & celui  de  faint  Atlianafc. 
Ces  attaques  furent  repouiTées  fortement  par  Dom  Maran 
dans  la  Dificttation  françoilc  (ur  /w  5ciw/.^rr>nr , qu’il  com- 
pola  exprès , & qu’il  publia  à Paris  , in-12  , chez  Jacques 
Vincent,  en  1722.  Cette  Diflertation  mérite  d’être  lue. 
Dom  Touttée  m’y  a paru  folidement  veng^ 


CHAPITRE  XIII. 


Gela  je  Evêque  de  Cefarée , neveu  de  S.  Cyrille  de  Jerufalem. 

Geiafe  e(l  I T ’Hiftoirc  de  Gclalc  a unc  liaifon  naturelle avec celIc 
c 'fw&capl'  J—/ de  faint  Cyrille  fon  oncle  maternel.  Nous  en  fçavons 
icUinc  vers  peu  de  chofes  jufques  vers  l’an  367  qu’un  nommé  Philu- 
1 jn  ]6?.  )uf-  mené , fuccefleur  d Acace  dans  le  fiege  de  Cefarée  en  Pa- 
«jucn  59;.  je(jine,  ayant  été  obligé  d’en  Ibrtir  .Saint  Cyrille  mit  en 
fa  place  [a)  Gelafe  fon  neveu  fils  de  fa  fœur.  Mais  les  Ariens 
foutenusde  l’autorité  de  Valens  ne  permirent  pas  à Gelafê 
de  faire  fes  fonctions.  Ils  le  chaflêrcnt  de  fon  liege  , & lui 
fubftituerent  Euzoïus,  qui  fui  voit  leur  parti  & leur  croyan- 
ce. Euzoïus  gouvernoit  encore  l’Eglife  de  Celârée  en  3 76  ou 
377  , lorfque  faint  Epipliane  compofoit  fon  traité  des 
hcréfics.  Mais  en  ayant  été  chafTé  fous  l’empire  de  Theo- 
dofe  vers  l’an  38  1 ,ellefd^ rendue  à Gelafe(^),quien  fut  Evê- 
que ,ufqu'en  l’an  3 94. 11  afTifla  en  3 S 1 (r)  au  Concilede  Con- 
flantinople  : en  3 94  il  fe  trouva  (<f)  à la  dédicacé' de  l’Eglife 
des  Apôtres, au  fauxbourg  du  Chefne,  & au  Concile  qui 
fe  tint  le  24  de  Septembre  de  la  même  année  à Conflan- 
Ainoplc.  11  mourut  peu  de  tcms  après,  puifque  ce  fut  Jean 
Evêque  de  Cefarée  qui  au  mois  de  Mars&  d’Avril  de  l’an- 
née fuivante  ordonna  faint  Porphyre  Evêque  de  Gaze. 
Gelafe  s’etoit  rendu  autant  recommandable  (r)  par  la  pu- 


(a)  Hpiphan.  j7. 

(h)  Hieronym.  in  CatMl^gt,  taf.  X 1 5 
Jjo. 

(r)  Tiieodorer.  iik.  5 , r^jp. 


iVj  Tgm.  %,  Câncil.  pag.  iiyi. 

(#)  Cnfaren  Pdinjitfut  JêBrina 

mtriPufijne  xnjigmt,  TlKodorcc.  Ith,  y, 
iii/?.  6. 

rcté 
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reté  de  (a  vertu  que  par  l’éminence  de  fa  dodrine  ; ôc  avoir 
cultivé  (J)  fon  Eglife  avec  grand  foin. 

il.  il  compofa  plufieurs  écrits  donc  il  ne  nous  relie  que 
quelques  fragmcns.Theodorct  en  (g)  rapporte  un  contre  les 
Eutychiens  ,tirc  d’undifcours  de  Gelale  fur  l’Epiphanie  & 
l’Incarnation  du  Sauveur.  Leonce  de  Byfance  {h)  en  cite 
deux  extiaitSjl’un  & l’autre  fur  l’explication  que  Gelafe  avoir 
faite  du  fymbole.  Les  deux  paUàges  font  formels  contre  les 
hérélîes  d’Eutyche  & deNeftorius.  Photius  (r)  parle  d'un 
écrit  de  Gelale  contre  les  Anoméens  donc  il  loue  beaucoup 
le  Hile  Mais  il  ne  décide  point  s’il  efl  de  Gelafê  neveu  de 
faint  Cyrille, ou  de  quelque  autre  Evêque  de  même  nom  j 
car  il  remarque  qu’il  yen  a eu  pludei^rs  de  ce  nom  à Ce> 
larëe.  11  parole  plus  porté  d croire  qu’il  e(l  l’auteur  de  la 
continuation  (0  de  l’hidoire  d’Eufebe  , quoiqu’il  dife  avoir 
lû  ailleurs  qu’il  n’avoic  fait  que  traduire  de  latin  en  grec 
rhiltoire  de  Ruffin.  H ell  en  eilec  plus  croyable  que  Gelafe 


Si  Mutem  etiam  Vttttts  Pâldfhngs 
vis  fmàirt  y prjtire  MurtS  admirandê  in  fri 
nus  Gfhjt9  qm  C^Jarieu/tm  Eale/inm  diïi- 
fenifT  excilnit.  U^t  muttm  tjns  Junt  vtrha 
. m cêndoHt  de  éffaritiêne  Demimica  : dtfit 
vetit.uem  À JêAnne  bifcatore  dicente  : Ver> 
bum  caio  faéhim  eit , n§n  in  iffnm  mntn* 
tum  ; fed  in  nohis  tanqunm  in  tAhernÂCuU 
babitMS,  Alind  eji  taberrrnculum  9 atiud 
Verbum  : alind  lemflum  ^ ahud  in  iffe  k*- 
ThcodorcC.DM/ff.  !•/.  31. 
(?)  Ibid. 

Sanili  Gtlafii  Efiftepi  CnfartM  Pa» 
Ufiinn , nnims  ex  Patrtbns  Sfnêôi  Cenfian^ 
tin$f9litûnn  tentmm  qnimfmagintn  > ex  in- 
serpremnene  fymheli,  At  mem  petmt  bec  f*- 
etre  bmmana  Itnf^nn  , infirma  quippe  erst 
natura.  Venit  igstHr  tn  eumdem  Dems 
heme  , nt  eerptts  qnidem  mim^raret  ; Den^ 
nutem  fer  cerpn<  aâunem  exbibertt.  Duph- 
cia  emma  ; ^ vera  emnta  , perjetlm  em- 
nié.  Ob^rnatnr  emne  es  hxrenenm  neiif- 
€Mtn  Dems  s nobtjeum  qni  eji  atm  Pétre , 
nebi/cum  qni  efl  exnebis,  Care  meéy  inqntt, 
ex  ipfis.  Vernm  élternmqmidem  femper  , «/• 
temm  vtrè  prefter  ne'.  Ac  dtvwitas  qiet- 
dtm  femper  ; bnmanitéS  verè  ptepter  nés. 
L«onr.  lib,  1 . im  Nffl,  Çÿ  Entycbeu.  p.  j ^4, 
editt  QmniJ.  Baliuig.  tem.  1 . ejnfdem 
ex  eedem  libre.  Pies  antem  divine  Verbe  itlu 
firatt  > cmfiediamus  fine  eentnmelin  ne^iUtee- 
tem  mni^eniti  • mefue  prefter  bmmiiitmem 
carnù  Verbum  refudientet  i neqne  fr*pter 

Terne  VJ. 


altitudimem  divinitstis  emruem  centerrmem^ 
tes.  Qnmpetins  Verbmm  Ht  Dtumi  cmrnem 
Mt  ttmflum  Dei  benertmus.  Ibid. 

(1)  T rimm  hélienns  GeUfierum  , ques 
difeernere  neqnt»-',  Cdjérex  Valxlhnx  hptf- 
cepemm  vtl  cette  dnernm  libres  le^imns. 
Qnemm  qmidem  librernm  nnut  adverfns 
Anemxes  bmretices  cenjertftns  efi , rehqni 
due  rts  centinent  Pcctcfiaflicas.  Phoc.  Led. 
88» ^ iio. 

(i^  ]mm  miter  rermm  Eeclefiafiictcrum,  de 
qme  fnprm  eemmemtni  t liber  hnne  titnlun* 

I pTdfett.  Preæmimm  Pftjeepi CdfnredPmlxfii- 
\nMimem  pnet  mi  Ectltfimfiiemm  bifierimm  Em- 
ftbii  Pmmfbili  edjicmntur,  Inetpit  verè  bec 
mode  : Cdteres  qutdem  qmi  ad  Jcribrndnm 
! ansmum  appultmnty  quiqne  rerum geflarnm 
btjieriis  memerid  preJere  fiatmermnt  • . • 
Prédicat  Je  avmnculnm  babnijfe  Cprtllnm 
Hierefeiymermm  Epi/cefnm  qnt  Jtbt  ad 
bec  ipfe/cribenda  entier  juertt.  Phot.  Qed. 
Uf.  peg.  110.  Alibi  éUtem  legtnde  hdc 
eemper  Cyrillmm  ipfnm  tmn  bec  Gelmfin 
KnÿiniPemmni  bifleriam  inGrdcnm  wrtijfe 
Jermentmy  nen  vtrefrepriemjnam  ahqndrrr 
cendidijje.  Illnd  cennm  Gelefium  hune 
qnmmdeCjrilli  iUereJelymitimi uqualii  fetity 
prexhne  ilte  ejfe  dtete  prierem.  Et  hic  certè 
Gelajins  difertm  queque  dteend»  ferme  eb' 
tlle  dijerefet  : qnemqmem  mterque  lenge  efl 
. eey  qui  adverjm  Jnemdes  fcripfit  » inf crier, 

\ PhoC,  ibid» 
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entreprit  une  nouvelle  hiiloire  , que  la  traduâion  de  celle 
de  RuiHn  , puHquc, félon  la  remarque  que  Gclafe  faifôic 
lui  meme  dans  le  prologue  qu’il  avoir  mis  à la  tête  de  Ion 
ouvrage,  il  l’avoit  compofc  [l)  y étant  exhorté  par  faine 
Cyrille  fon  oncle,  mort  long  tems  avant  que  Ruffin  écri- 
vît fon  hiftoire.  Car  il  ne  l’acheva  qu’en  jjy  faine  Cy- 
rille ctoit  mort  dès  l’ao  386. 

jugemeiude  üi.  Saint  Jcrôme  (»w)  trouvoit  dans  les  écrits  de  Gelafe 
fcsEcmi.  jç  l’éxaûitude  & de  la  politeflè.  Mais  il  n’oublie  pas  de  re- 
lever fa  vertu, & dit  de  lui  qu’il  cachoit  les  ouvrages  qu’il 
compofoit.  Léonce  de  Byfance  lui  donne  le  titre  de  faint. 
On  voit  (n)  par  les  extraits  que  nous  avons  rapportés  de 
fes  écrits,  qu’il  croypit  les  deux  natures  tellement  unies 
en  Jefus-Chrift  , qu’elles  y étoient  fans  confufîon  & fans 
changement  de  l’une  en  l’autre , Dieu  habitant  dans  l’hom- 
me comme  dans  fon  temple.  11  difUnguoit  aufli  les  pro- 
priétés des  deux  natures , en  forte  néanmoins  que  c’etoic 
Dieu  félon  luiquiagifTbit  par  l’homme:  d’où  vient  que  tout 
étoit  parfait  dans  jefus  Chrifl. 


CHAPITRE  XIV. 

Apollinaire  Evêque  de  Laodicée  en  Syrie  , <ÿ*  Héréjîarque, 

HiAoiredes  I.  A Pollinaire  quc  nous  plaçons  entre  Ics  Autcurs  Eçcle- 
P”™  jt\.  fiaftiques  i l’imitation  de  faint  Jerome  (^r) , étolWîls 

îlnaire  d’un  autrc  Apollinaire , Alexandrin  de  naiflance  ; mais  qui 
îJJ-  après  avoir  profefle  la  Grammaire  à Bcryte , étoit  venu  s’é- 
tablir à Laodicée  en  Syrie,  & y avoir  eu  de  fon  mariage  le 
jeune  Apollinaire  , donc  nous  allons  parler.  Apollinaire 
pere  fut  fait  (i>)  Prêtre  de  l’Eglife  de  Laodicée  , & fon  fils 
Ledeur.(r)Celui  ciétant  jeune  (d)  s’exerça  particulièrement  â 
la  Grammaire.  Comme  il  avoir  un  efprit  {ej  admirable,  il 
apprit  (/)  en  perfedion  la  Dialedique,  l’éloquence  & toutes 
les  autres  fciencesdes  Grecs.  Il  fê  rendit auffi  très-habile 

~^)Ibid. 

(c)  Sacrât.  M.  % , uf.  46. 

(i)  Hicronym.  in  Caul$ft , cnf.  104. 
(r)  Vinccotius  Liiin.  in  C$mmâBii, 
caf.  )40. 

(y")  ÉpipKan.  77,  n»m.  14. 

(f)  Suidû  im  Aftlliaar.  fag.  J7]. 


(/)  (jtl.jkui  Cafarta  Palajlma  fafi  £«. 
iainm  Efijcafnl,  4cr«r.i(i  limaiiçnt  Jtrnu- 
ntl  JtttnT  jnadam  feriitu  Jti  citari. 
Hicronym.  in  Catalagt.  caf.  13  e. 

(1»)  Lcont.  nH fnfra. 

(n)  Theodoret.  £J  I.conc.  ttii  fnfra. 

( «)  Hicronym.  in  CauUgt,  caf.  104. 
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dans  la  Philolbphie  ! & apprit  même  la  langue  hebraïcpe. 

Toutes  ces  connoiffances , & celles  qu’il  acquit  depuis  par 
la  ledure  des  livres  faints,  lui  donnèrent  une  extrême  (A)  fa- 
cilité d’ecrire  fur  toutes  fortes  delujets.  Pendant  que  fon 

{lere  cnfeignoit  la  Grammaire  à Laodicée  ,ily(»7  profeffoit 
a Rhétorique.  C’étoit  fous  l’Epifcopat  de  Théodore,  &ain(î 
avant  l’an  3 ; 5 : ils  croient  lies  d’amitié  l’un  & l’autre  (i^) 
avec  un  Sophifle  payen  nommé  Epipbane,qui  ctoit  alors 
à Laodicée,  & fous  lequel  le  jeune  Apollinaire  {/J  avoir 
étudié  l’éloquence.  L’Evêque  Théodore  craignant  que  cette 
liaifon  ne  fût  prejudiciable  à leur  foi,  leur  défendit  de  fré- 
quenter Epiphane.  Mais  l’amitié  qu’ils  avoient  pour  ce  So- 
pbifle  l'emporta  fur  l’obéiflance  qu’ils  dévoient  i leur  Evê- 
que. S’étant  trouvés  un  jour  à une  cérémonie  prophane  où. 

Epiphane  devoir  déclamer  un  hymne  qu’il  avoir  fait  en 
l’honneur  de  Bachus  , Theodote  qui  en  fut  averti , les  re- 
prit publiquement  de  cette  faute , & les  fépara  de  l’Eglife. 

Ils  témoiguerent  par  leurs  larmes  & leurs  jeûnes  le  regret 
qu’ils  en  avoient  j ce  qui  obligea  l’Evêque  à les  rétablir 
quelques  tems  après. 

II.  Lorfque  famt  AthanaferevintenEgypte  en  3 49  il  pafla  Son  union 
par  Laodicée  & lia  fm)  une  étroite  amitié  avec  le  jeune 
ApdHinaire.  Car  quoique  Théodore  Evêque  de  Laodicée  & pour  la  Foi  ca 
George  qui  lui  fuccedaen  335,  fuffcntdu  parti  des  Ariens,  3<»». 
Apollinaire  étoit  dans  celui  des  Catholiques  ; & l’on  efpe- 
roit  (n)  de  le  voir  l’un  des  défenfeurs  de  la  vérité.  Auflî  ccoic- 
il  chéri  des  Catholiques , comme  (v)  l’un  des  premiers  d’en- 
tr’eux.  Il  foufïrit  Cp)  en  efiet  la  perfccution  & l’exil  plutôt 
que  de  s’accorder  avec  les  Ariens  : il  prit  ouvertement  la  dé-  ^ 

fenfe(f)  des  dogmes  apofloliques,  St  vécut  toujours  d’une 
maniéré  (r)  très  édifiante.  _ 

III.  Toutes  CCS  vertus  vraies  ou  feintes  (r) , car  Théodo-  11  fait 
femble  douter  qu’elles  aient  été  finceres  , le 
élever  fur  le  trône  Epifcopal  de  Laodicée  en  Syrie , l’an  }6  ^ 
au  plutôt,  puifqu’en  cette  année  il  envoya  en  qualité  d'E- 


(i)  Baiil.  Efift.  zS]  , ftg.  ^^o6. 
%i)  SotTK.  Lt^.  t>.  ctf.  4#. 

(7)  Epipiian.  HprtJ.  771  nam.  (ÿ 

nnm  %. 

(t)  Ibid. 

(v)  mmm,  04* 

(/)  Sor«m.  iik»  6,  raf. 
(m)  Ibid. 

(tt)  laid. 

(r)  TKcodoret.  tih,  p , eaf. 

(/)  Nilu»,  ht.  I,  iiifi.  9^' 

(•)  Suidas  H>  Apftilip.  ftg.  373. 

(t)  Theodorct,  /i*.  ?>  c.if.  3. 
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vêque  de  Laodicce,  des  Députes  au  Concile  d’Alexandrie, 
ainiï  que  nous  l’apprenons  de  fàint  Athanaiê  («).  Quelques 
anciens,  conamc  laint  Epiphane  , faint  Bafile,  faine  Gré- 
goire de  Nazianze,  Socrate , Sozomene&  Photius  ne  don- 
nent jamais  à Apollinaire  le  titre  d’Evêque.  Léonce  de  By. 
fance  ne  lui  donne  que  celui  de  Prêtre.  Mais  faint  Jerome, 
RulHn  (x)  & Suidas  le  qualifient  Evêque  de  Laodicce,  ce  qui 
fufHt  pour  lever  tout  doute  fur  l’Epifcopat  d'Apollinaire. 
Je  ne  vois  pas  même  qu’on  puilTe  rapporter  â d’autre  Apol. 
linairc  qu'a  celui  qui  fut  depuis héréuarque , ce  que  dit  l^nc 
Athanafc  (y) , qu’il  envoya  des  Députés  au  Concile  d’A- 
lexandrie. Ce  qui  nous  oblige  â dire  qu’alors  Apollinaire 
paflbit  encore  pour  catholique,  puifque  ce  Concile  n’étoic 
compofé  que  d’Evêques  orthodoxes.  Il  eft  vrai  que  l’on  y 
condamne  (z^  la  dodrine  qu’il  enfeigna  depuis  ouverte- 
ment. Mais  il  ne  palToit  pas  encore  alors  pour  en  être  au- 
teur , & il  ne  la  répandoic  que  fecrettement. 

Il  cravaïUé  IV.  Il  fe  rendit  même  recommandable  dans  ce  tems  par 
pour  iti  Eru-  fes  travaux  pour  les  chrétiens.  Car  Julien  l’Apodat  leur 
?E  lifc  interdit  l’étude  des  livres  des  Payens , il  s’efforça  (<») 

Julien  en  ](x!  avec  fon  pere  de  fuppléerau  défaut  de  ces  livres  pariceux 
qu’ils  compofoient  enfèmble.  Le  Pere  travailla  â ce  qui  rc- 
gardoit  la  profellîondela  grammaire  & des  bclles-leuires , 
& mit  en  vers  hero'iques  les  livres  de  Moyfe,  Il  changea  aullî 
la  forme  déroutes  les  hiftoiresderAncien-Teftament  j mit 
les  unes  en  vers  heroïquesdes  autres  en  vers  d’une  autre  mefu- 
re  ; & fit  des  tragédies  & des  comédies  de  quelques-unes,  ne 
voulant  point  qu’il  manquât  rien  â l’inftrucUon  des  chrétiens 
de  tout  ce  que  les  payens  avuient  inventé.  Le  fils  de  fbn 
côté  compofa  des  dialogues  â l’imitation  de  Platon , dans 
lefquels  il  renferma  l’Evangile  &lcs  préceptes  des  Apôtres. 
Il  fit  encore  l’hifioire  des  juifs  jufqu’à  Saiil:  Sc  ladivifaen 
vingr.quatre  poCmcs , donnant  à chacun  le  nom  d’une  lettre 
grecque  , comme  Homere  a fait  dans  (on  Iliade  & dans  fon 
Odydée  11  imita  Alexandre  pour  les  comedies,Eurypidc  pour 
les  tragedies,6cPindare  pour  les  vers  lyriques, faifant  toujours 
fervir  l’écriture  de  matière  à (es  poemes.  Sozomene  (r)  qui  les 


(u)  Athanaf.  tfi/l.  tJ  Jniiêd.  f.  J76. 
{x)  AfWntriMS  Latdicttms  Syrix  Epif- 
expuf,  Hieronym.  in  CatdUg»  , cnp,  104. 
KuiHn.  Iti.  X,  c^.  xo.  Suidai  in  ÂpptUin, 

tn  »74- 


(y)  Achanaf.  uh fmpr*. 

(t)  Voyex  T»m.  j,  ySp. 
(d)  Socrat.  m.  J,  tnp.  16. 
(Ji)  Soaomen.  ht.  t , enp.  1 S. 
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avoitlûsjlcséglîeà  ceux  des  anciens, qui  étoicntmâme,dit  i], 
inferieursi  Apollinaire , en  ce  que  n'ayan:  réuflî  chacun  qu’en 
un  genre  d’écrire  ,il  excelloit  lui  fculen  tous.  Mais  la  loi  de 
Julien  n'ayant  eu  vigueur  que  peu  de  tems , tous  les  écrits  des 
Apollinaires  (d)  devinrent  inutiles,  £<  tombèrent  dans  l’oi  bli. 

Le  jeune  Apollinaire  en  compofa  {e)  vers  le  même  tems  un 
autre  d’un  genre  tout  difièrent  qu’il  adrefla  à Julien  même. 

C'étoitun  dilcours  intitulé  Pour laverité^izzis  lequel  il  faifoit 
voir â ce  Prince  Seaux  pbilolophespayens par  la raifon feule 
& fans  recourir  i l’autorité  des  écritures, combien  les  fenti- 
mens  qu'ils  avoient  deDieu  croient  éloignés  de  la  vérité. Mais 
Julienne  fît  que  s'en  railler. 

V.  Outre  les  poéfles  dont  nous  venons  de  parler , Apol- 

linaireen  compofa  d’autres  fur  toutes  fortes  de  fujets  (/).  “ 

Il  les  faifoit  enanter  au  lieu  des  hymnes  facrées  dont  les 
Catholiques  avoient  accoutumé  d'ufer.  Les  hommes  en  bil« 
vant  ou  en  travaillant , Sc  les  femmes  en  filant  avoient  tou. 
jours  fes  airs  dans  la  bouche.  Car  parmi  fes  odes  8c  fes  chan- 
fon* , il  y en  avoit  de  férieufes , d'autres  pour  le  divertiflè- 
ment,'ouelques«unes  pour  les  jours  de  fêtes,  8c  pour  toutes 
fortes  de  tems  ; toutes  néanmoins  tendoient  à bénir  8c  à 
louer  Dieu.  Il  s’attira  par  l'agrément  de  lès  vers  un  grand 
nombre  de  feâateurs  , à qui  il  faifoit  boire  doucement  8c 
d’une  maniéré  imperceptible  le  venin  de  fes  erreurs. 

VI.  Oo  ne  fçait  pas  au  jufle  en  quelle  année  il  commen-  l,  dodrine 

5a  â les  répandre.  Elles  furent  condamnées  la  première  fois  J'  Apollinaire 
ans  le  Concile  d’Alexandrie  en  j6a.  Mais  , comme 
ques.lâ  Apollinaire  ne  les  avoit  point  foutenues  ouvertement,  nàapiV»^r- 
8c  qu’il  étoit  toujours  dans  la  communion  de  l’Eglife , le  Saine 
Concile  ne  flétrit  point  fa  perfonne.  On  voit  même  qii’cn 
37a  il  ne  s’étoit  pas  encore  découvert.  Car  faint  Aihanafe  tn  j7x.  Elle 
qui  écrivit  en  cette  année  fes  livres  contre  Apolllinaire , 
ne  1 y nomme  jamais  : il  n y combat  que  les  erreurs.  Le 
Concile  de  Rome  en  3 7 5 condamna  aulli  l’héréfie  d’Apol- 
linaire fans  toucher  à fa  perfonne.  11  efl  néanmoins  certain 
quedeflors  il  étoit  fufped  d’hérefie,  puifqu’en  cette  mê- 
me année  (g)  les  ennemis  de  faint  Bafile  lui  ayant  fait  un 
crime  d’être  uni  de  communion  avec  Apollinaire , il  s’en  dé- 
fendit, proteflant  qu’il  n’avoit  aucune  part  à fes  impiétés , 8c 

(/)  Soiomen.  lit.  j,  ea/.  i(f.  (/)  Sozom.  lit.  f,  f.i/. 

(r;  Sozom.  ht.  J,  ctf.  iS.  (j)  Bilil.  Efifi.  A14, 
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qu’il  ne  communiquoic  point  avec  lui.  Mais  en  377  faint 
Bafile  ( ^)  le  craicoit  ouvertement  cThérécique  , & l’accu, 
(oit  ue  divifer  les  Eglifes  & de  faire  tous  fes  efforts  pour  s’y 
* former  un  parti.  C’eft  aufli  vers  le  même  tems  que  faint 
Epiphane  ( i ) mec  l’hêréfie  des  Dimotnites , qu’il  dit  être 
les  mêmes  que  les  ApullinariUes. 

i'IntiochcTi  troubles  qu’Apollinaire  caufoit  dans  les  Eglifes 

d Orient  ne  permirent  pas  qu’on  le  traitât  avec  la  même 

kurac  en  }73.  condelceiidancc  dont  on  avoit  ufc  envers  lui  avant  qu’il  fe 
fût  déclaré  ouvertement  contre  l'Eglife.  Peu  de  tems  avant 
fon  fchifme  il  avoir  tiré  de  plu  fleurs  faines  Evêques  (/&}  d’E. 
gypte  bannis  pour  la  foi  à Diocéfàrée  , une  lettre  générale  , 
& deux  en  particulier  de  deux  d’encre  eux  , ft^avoir , d’A- 
delphe êc  d' I fldnre , toutes  favorables  à fes  déflrs.  Lorfqu’il 
eut  fait  fchifme,  il  s’autorifa  de  ces  lettres  dans  une  qu’il 
, écrivit  contre  Paulin  d’Antioche.  Celle-ci  ayant  été  com- 
muniquée aux  ConfefTcurs  ils  en  furent  ébranlés,  craignant 
que  Paulin  ne  fût  effeélivement  tombé  dans  le  fchifme  ou 
dans  l’hcréfie.Mais  lorfqu’on  leur  eut  montré  quelques  écrits 
qu’Apollinaire  avoit  faits  fur  la  foi , Sc  dans  lefquels  il  detrui- 
foic  le  Myllere  de  l'Incarnation  -,  une  lettre  où  Apollinaire 
déclamoit  contre  faint  Epiphane  5 & une  autre  ou  il  pre- 
tendoit dcpofcrDiodorecieTyr,s’il ne  fefeparoit delà  com- 
munion de  Paulin , ils  furent  choqués  de  ces  emportemens  , 
& écrivirent  une  lettre  contre  Apollinaire,  donc  nous  avons 
encore  un  fragment  ( l ).  Saint  Bafile  informé  de  ce  qu’ils 
avoient  fait,  leur  écrivit  {m ) pour  les  en  remercier  comme 
d’un  fervice  important  qu’ils  avoient  rendu  à l’Eglife  , & 
les  exhorta  â s’employer  pour  ramener  Apollinaire  à l’unité 
& â la  vérité.  Apollinaire  répondit  aux  Confefleurs  par  une 
lettre  que  nous  avons  encore  , (s)  dans  laquelle  il  fe  défend 
d’être  auteur  des  troubles  , & jufUfîe  fa  foi  fur  l’Incarna- 
tion , prétendant  n’avoir  fur  cet  article  d’autres  fentimens 
que  ceux  de  faint  Athanafe  qu’il  appelle  fon  maître.  Néan. 
moins  il  y renonce  à la  communion  de  ceux  qui  croyoienc 
que  Jefus  Chrift  avoit  pris  la  raifon  humaine  & muable,  &c 
foutient  qu’il  n’a  pris  que  la  raifon  céleQe  & immuable, £c 


(*)  Bafil.  hfift.  2<j  i6j. 
(/)  Epiphan,  in  /aitrat, 

ttf  in  tnrrf.  fng.  j , 4. 

(k)  tacundus , l$i.  4 , cap, 
(/;  lb,i. 


5 0)5- 


I 


(m)  Bafil.  165. 

(#»)  L«onrius  , nivtrfus  fimétt 
Jfniiwifia’  nm  ^ tfm,  i • Ltflin» 
edtt.  fag, 
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EVEÇÇlUE  DE  LAODICE’E.  Ch.  XIV.  J91 
qu’il  n’cft  parfait  qu’en  tant  que  Dieu,  & non  en  tantqu’hom- 
me.  Apollinaire  non  conreiic  d’avoir  divifê  l’Eglife  d’An- 
tioche, fema  audila  divilîou  dans  beaucoup  d’autres  Egides 
d’Orient,  fur-tout  dans  celles  qui  ctoient  gouvernées  par 
des  Evêques  Orthodoxes,  Saint  Bafile  apres  en  avoir  ccuc  , 
comme  nous  avons  dit,  aux  Confclleurs,  en  écrivit  avec  les 
Evêques  d’OrientauxOccidentaux  pour  leur  demander  avec 
de  grandes  inftanccs  la  condamnation  d’Apollinaire  Ceci 
fe  paffüiten  377  L’année fuivante le  P3pe  Damafeaflembla 
un  Concile  à Rome  , où  en  prclence  de  Pierre  Evêque 
d’Alexandrie,  il  condamna  Apollinaire  £c  fa  Dodrine,  ôc 
Je  depofa  de  l’épifcopat  avec  fbn  difciple  Timothée  qui 
fe  difoit  Evêque  d’Alexandrie. 

VIII.  La  Sentence  rendue  à Rome  contre  Apollinaire  fut  Amrfi  con.: 
confirmée  d Alexandrie  ( « ) après  que  Pierre  qui  en  ctoit 
Evêque  y fut  de  retour  j à Antioche,  dans  le  Concile  qui  s’y 
tint(/>)en  379  jàConftantinopleff  )en  381,6c  en  382,  (r).  j8i. 

Mais  parce  qu’il  navoitpas  été  ouï  ni  convaincu  en  pré- 
fénee  de  fes  parties  , il  occupoit  toujours  le  fiege  épifcopal 
de  Laodicée  : 6c  c’efl  pour  cela  que  les  Peres  du  fécond  Con- 
cile de  Conftantinople  demandoient  (s J que  la  caule  fût 
examinée  tant  en  fa  préfence , qu’en  préfence  de  fes  parties , 
afin  qu’il  n’eût  plus  lieu  de  fe  cacher  fous  le  nom  général 
de  la  foi , & qu’il  fût  privé  du  lacerdoce.  Ce  n’eft  pas  que 
dellors  il  n’eût  aflcT.  découvert  fon  impiété , pour  qu’on  ne 
pût  pas  en  douter.  Oar  Theodoret  affure  que  n’ayant  pû 
au  commencement  de  381  le  fairedonner  les  Eglifes  que  le 
Général  Sapor  avott  ordre  de  remettre  entre  les  mains  des 
Catholiques , il  publia  ouvertement  fa  dodrine  qu’il  avoir 
inventée,  & s’en  déclara  hautement  le  chef.  Mais  les  Evê- 
ques du  fécond  Concile  de  Conftantinople  vouloicnt  qu’on 
obfervât  envers  Apollinaire  les  formalités  de  juftice.  Il 
femble  que  les  Occidentaux  croyoient  aufli  cette  manière 
de  procéder  nécellaire  j car  en  demandant  fur  la  fin  de  l’an 
3 81  qu’on  tînt  à Rome  un  Concile,  en  partie  pour  y exa- 
miner la  dodrine  d’Apollinaire,  ils  témoignèrent  founaiter 
que  cette  a&ire  fût  traitée  en  préfence  des  Parties , c’eft- 
à-dire,  d’Apollinaire  même.  On  ne  f^ait  fi  cet  héréfiarque 


(»)  RuiTîn  , lu.  i.  cap.  lo.  I 

ip)  Voyez  Ttmr  f , p.ijr  6x6, 

(l)  Ibid.  paj.  6i7.  I 


(r)  Ibid.  paf.  67 f. 

(f)  lUd.  li  y a faure  dans  le  ctxte  ; au 
lieu  de  jerapte , lifix.  Laodice'c 
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g«s  fur  l’Ecri- 
ture - faintc. 
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s'y  trouva  jimis  il  dt  certain  qu’il  s’y  en  trouva  quelques» 
uns  de  fen  parti  ! qu'on  y difputa  avec  eux  fur  les  matières 
de  la  foi  ^r)  J qu’ils  y (outinreut  que  reconnoître  enjefus- 
Chrift  deux  natures  ,c’ctoit  en  faire  deux  Fils  & deux  per- 
fonnes  ; & qu’on  y régla  la  manière  de  les  recevoir  quand 
ils  quitteroient  leur  erreur  pour  rentrer  dans  l’Eglife.  De- 
puis  ce  tems  là  l’hilloire  ne  nous  fournit  plus  rien  touchant 
la  vie  d'Apollinaire.  Il  mourut  dans  l’héréfie  en  un  âge 
allez  avance  (»  ) , îiyant  perfeveré  jufqu’à  la  fin  dans  fon 
impiété  (x),  ne  nous  iaillant  aucun  lieu  d’efperer  pour  lui 
que  la  condamnation  6c  l’enfer , pour  avoir  voulu  (y)  trou- 
ver des  routes  nouvelles  dans  la  pureté  & la  HmpUcitc  de 
la  foi. 

IX.  Outre  la  demangeaifon  d’une  curiofité  (Ç  naturelle  la 
méthode  qu'il  fuivit  dans  l'étude  de  la  théologie , ne  contri- 
bua pa.s  peu  à le  faire  tomber  dans  les  erreurs  dont  nous  avons 
fait(*/)  ailleurs  le  dénombrement.Car  il  fondoit  fa  théologie, 
non  fur  des  preuves  (é>)  tirées  des  Livres  lacrés , mais  lur  des 
railonnemens  humains  6c  fur  de  prétendues  demonllrations 
géométriques  11  aimoitaullifr)  à réfuter  tout  ce  que  les  autres 
difoient, afFedanc  en  cela  de  faire paroître  la  force  de  fon 
clpriti & cetamour.deladilpute  fut  encore  unefourcedefon 
mal  heur.  Comme  il  avoir  une  très  grande  facilité  à écrire  (//), 
il  compola  un  G grand  nombre  d’ouvrages  que  fes  dilciples 
en  tiroien:(f  J vanité.  Voici  le  catalogue  de  ceux  que  noos  con- 
noiflbns.L’hiftoire  desjuifs,  (/)  jufqu’à'Saül,divifée  en  vingt, 
quatre  poëmes;une  paraphrafe  fur  les  pleaumes  imprimée  au- 
quatorzième  tome  de  la  bibliothèque  des  Peres  -,  elle  eft  en 
vers  hexamètres , 8c  pallc  pour  une  traduction  fîdele,cxacle  6c 
noble  de  tous  les  Pfeaumes,  Jacqucs:Dupont(g)  fembie  dou- 
ter qu’elle  foit  d’Apollinaire  , n’ayant  pas  trouvé  qu’il  en 
fût  parlé  dans  les  anciens  qui  ont  traité  des  écrits  d’Apolli- 
naire Néanmoins  S.  Jerôme  nous  alTurc  qu’Apollinaireavoit 
écrit  fur  les  Pleaumesf/')  : 8c  cette  paraphralelui  ell  attribuée 
dan.  tous  les  manuicrits. Apollinaire  compola  (/)  au  rapport 


(i)  Voy«  r».«.  s 17S- 
(«)  Nilus.  Iii.  l.  tfijl. 

( t)  Ttm.  ) , Cmcil.  715, 
(7;Cyrill.  Alcxand.  f/ijî.  iji  ?•  63. 
(O  Idun . iHJ. 

(a)  Vo;-e«  Inr.  î . f-nj.  6t$. 

(i)  B.Hil.  Efip,  163  t 4otf.  Grc- 
gor.  Niïi.mi.  Omt,  J 74 3- 


(()  Rufüa.  /iS.  1 , cjip,  ly, 

(J)  BjCiI.  Efr/f.  x6i,fjg.  40<1 

(r)  Gregor.  N.ajiani.  Oriti.  $t>p.  74S. 

(y  ) Soiütn.  Uk.  f , <Ap,  18. 

(g  ) Dupuiit.  PrMfiil.  Mttapir*/.  im  Vf. 
(A)  Hicioiiyin.  Ep’fi.  74.  Jtmgufm. 
pig.  éij. 
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du  même  faine  Jerome  des  livres  innombrables  fur  l’Ecriture. 

Il  traduificfAy  en  grec  les  livres  de  l’Ancien-Teftament  joi- 
gnant , ce  femble , de  fuite  ce  que  les  difïèrens  interprétés  qui 
l’avoient  précédé  ajoutoient  les  uns  aux  autres.  Saint  Jérôme 
louefon  deûTein:  mais  il  blâme  Apollinaire  de  n’avoir  pas  agi 
félon  la  fcience  , & d’avoir  fait  une  fuite  de  paroles  de  l’Ecri- 
ture plutôt  félon  fon  jugement  que  fuivantla  réglé  de  la  vé- 
rité. Le  même  (/)  Pere  le  blâme  encore  d’avoir  luivi  fur  un 
endroit  de  l’Ecclefiafte  la  verlîon  de  Symmaque,  difant , 11  n’a 
pû  plaire  ni  aux  Juifs , parce  qu’il  s’éloigne  du  texte  hebreu  , 
ni  aux  Chrétiens , parce  qu’il  méprifoit  les  Septante.  Apolli- 
naire fit  dansfw)  fajeunelTe  des  commentaires  fur  lesProphê- 
tes,  mais  avec  tant  de  précifion  qu’il  touchoit  plutôt  le  fens 
qu’on  pouvoitleur  donner, qu’il  ne  les  expliquoit,  ne  faifant 
que  parcourir  le  texte  duProphête,(n)&pauant  beaucoup  d’en- 
droits qui  auroient  mérité  de  longues  explications,  & dont  il 
ne  faifoir,  pour  ainfi  dire , que  des  extraits , en  forte  qu’en  lifant 
fon  ouvrage  on  croyoit  voir  des  titres  de  chapitres  , plutôt 
qu’un  commentaire.  Il  donna  depuis  un  autre  commentaire 
fur  le  Prophète  Ofée  j mais  qui  au  jugement  de  S.  Jerôme  (o) 
ctoit  encore  trop  abrégé.  C’étoit  apparemment  dans  fon  com- 
mentaire fur  Daniel,  qu’il  rejettoit  (/>)  l’hilloire  de  Sulânne  , 
qui  fait  partie  des  écrits  de  ce  Prophète.  Outre  les  dialogues 
dans  lefquels  (tj)  il  renfermoit  l’Evangile  8c  les  préceptes  des 
Apôtres, il  fit (r)  quelques  ouvrages  fur  l’Evangile  de  faint 
Mathieu.  Il  expliqua  {s)  fort  amplemenç  la  première  Epître 
de  faint  Paul  aux  Corinthiens.  Scs  commentaires  fur  l’Epître 
aux  Ephefiensfr^  éroient  moins  étendus.  Il.paroît  qu’il  en  fit 
auflî  fur  celle  aux  Galates,  au  moins  (ufîiit  l’endroit  où  il  dit 
que  faint  Paul  refilla  en  face  à faint  Pierre , parce  qu’il  étoit 
reprchenfible. 

X.  Les  autres  ouvrages  d’Apollinaire  les  plus  connus  font  j AutrtjEcriti 
un  difeours  (.v)intitulé,/'<?«r vérité , adrefle  à J olien  l’A  portât  d’ApollUiairt. 
Ôcaux  Philosophes  payens;  trente  Livres  (y)  pour  la  Religion 


(k)  Hitronym.  /«  ll^,  x adv.  Suffia, 

il  ) Hitronym.  w taf.  i».  Ealrjîajla. 

*)  Micron)  m.  PnUgt  in  Ofit. 

(«)  Hitronym.  LiA.  i , in  Ifmi.  in  Prahg, 
(»)  Hitronym.  Prtltgt  in  OJét. 
if)  Hitronym.  fnltgt  in  Daniil. 

(7)  Socrac.  lit.  3 , (*f.  t6. 

(>  ) Hicronym.  Priltgt  in  Haut. 

T orne 


(_f)  Hitronym.  Efifl.  aliai  y». 

(i)  Hicronym.  lit.  I adi'.  Rnÿin.f.  373. 
(»)  Hicronym.  £/>)).  74  éi  Angnjhri, 
fag.  *tf. 

{a)  Sozom.  ht.  $t  caf.  18. 

(y)  Suidas  , in  AftHmnriâ.  Vincent.  Li- 
rin.  mCammpnit.c.it  ,f.  340.  Hicronym. 
in  Caialtga,taf.  104. 
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Chrétienne  contre  le  philofophe  Porphyre.  Cet  ouvrage  a c' té 
comme  Ton  chef- d’œuvre  & celui  de  (es  écrits  qui  lui  a faille 
plus  d’honneur.  Si  nous  en  croyons  Phiioftdrge  , Apolli- 
naire y furpafloit  Eufebe  de  Cefarce  & même  S.  Méthode  qui 
avoient  traité  avant  lui  la  même  matière.  Dans  le  vingt,  fixié- 
me  livre  qui  étoit  fort  long, il  repondoit  aux  objedions  de 
Porphyre  contre  le  Prophète  Daniel.  Saint  Terôme  en  rap. 
porte  un  pa(Tagc(/r),qu’il  n’approuve  pas, 6c  qûcrévenementa 
en  effet  montre  être  faux  , puifque  félon  l’interpretation  qu’il 
donnoit  aux  femaines  de  Daniel,  il  y a plufieurs  fiécles  que 
l’antechriff  devroit  être  venu.  Il  écrivit  aufli  contre  les  Ma- 
nichéens  (^);contre  les  Eunomiens  (r)  ; contre  Marcel  {d)  d’An- 
cyrc  qu’il  aceufoit  d’être  Sabcl lien  ; contre  Origene  qu’il  ren. 
verfa  par  la  force  de  fes  ouvrages , félon  que  le  témoigne  Théo- 
phile d’Alexandrie,  (r)  Sozomene  cite  d’Apollinaire  un  paf- 
fâge  fur  l’éleclion  de  faine  Athanafe  (7)  ; mais  il  ne  dit  point  de 
quel  ouvrage  il  l’avoit  tiré.  Peut-être  étoit  ce  de  celui  qu’il 
avoit  compofé  contre  les  Ariens,  (g)  Il  paroîtqu’Apollinaire 
avoir  fait  un  Livre  du  Saint.  Efprit, apparemment  contre  les  Ma- 
cédoniens , puifqu’on  rcprochoit  {h)  à faint  Bafîîe  de  lui  avoir 
demandé  ce  livre  .-ce  qui  toutefois  n’étoit  pas  vrai.  Sozomene 
dir(/)  audi  qu’Apollinaire  avoir  foutenu  avec  beaucoup  de 
force  la  confubftantialité  du  S.  Efprit.Theodoret  cite  de  lui  un 
livre  qu’il  appelle  par  abrégé (ifcljun  autre  de  même  genre  j (/;un 
petit  difeours  fur  l’lncarnationj(m)6c  deuxexpofltions  de  foi.(») 
Saint  Bafilc  (v)  6c  laine  Grégoire  de  Nazianze  rapportent  quel- 
ques-unes de  fes  paroles  ,dont  les  unes  tendoient  â établir  le 
Sabellianifme , les  autr.es  â détruire  le  myfterc  de  l’Incarna- 
tion. M^is  ils  ne  difent  ^oint  de  quel  endroit  de  fes  ouvrages 
il  les  ont  tirées.  Apollinaire  compofaf^)  deux  volumes  pour 
la  defenfe  de  l’erreur  des  Millénaires , contre  faint  Denys 
d’Alexandrie  quiravoitrefutéCiUnaurreintitulc,De laRefur- 


(t)  Philollorg.  Ith*  8,  14. 

(ê)  Hieronym.  m c,  9.  Dâiùtl.  p»  1114. 

(i) Epi  plian.  UttT’f,  , num.  xi. 

(r)  Philodorg. 8 , II. 

(j)  Hieronym.  iit  Catalfg» , caf,  86. 
r)  Theophil.  I,  EfifitU  Ptfchtli. 

/)  Sozom.  lit.  1.  cap.  17. 

(;)  Viocenc.  Lirin.  in  Ctmrnnit.  1. 16> 
fH-  H°- 

(t)  Bifil.  Epifl.  144 . fV  17>‘ 

{>)  Soiom.  lit.  g , (op.  >1. 


(^)  Theodor.  DiaUg.  1.  pag.  45.  Dialag. 
l.pag.  lit.  11}.  Dialag.  ),pag.  170. 

(9  Ibid  paj.  171. 

(m)  Dialtgf  I , pag,  17?  , Dialaga  - , 
pag.  IIII,  114. 

(«)  Dialaga  i , pag.  4g.  Diaiaga  j , pag. 
171. 

(•)  Bifll.  Epi/1.  119  ip*X-  Gregor. 
Nezianz.  Oral.  46,  pag.  171. 

(p)  Hieronym.  Pratag.^  lit.  18  in  Ifal. 
{■•t-  47*. 
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reûion(f),  dans  lequel  il  prétendoitquc  lejudaifme  feroit  rcia-  « 

bli  dans  fon  entier,en  force  qu’on  obfervcroit  de  nouveau  les  cé- 
rémonies légales  & qu’on  adorcroir  dans  le  temple  de  Jeru- 
falem  ; Sc  un  quatrième  fur  l’Incarnation , qui  au  rapport  de 
fainr  Bafile(r),  caufa  tant  de  troubles  parmi  ceux  qui  le  lu- 
rent, que  peu  d’entr'eux  conferverent  l’ancienne  forme  de  la 
dodrine  & de  la  pieté.  C’eft  ce  dernier  écrit  que  faint  Gré- 
goire de  Nyfle  a réfuté  dans  un  de  fes  traités  imprimes  à 
Komeen  1598  par  les  foins  de  Laurent  Zaccagnius.  Nous 
avons  dans  Leonce  de  Byfance  plufteurs  fragmeiis  des  deux 
Livres  d’Apollinaire  contre  Diodore  de  Tyr,  qui  l’avoit  re- 
pris de  fon  impiété,  (r)  Us  écoient  adrcflcsà  Heracle.  I^n  rap- 
porte («)  d’autres  fans  marquer  le  titre  des  livres  d’oii  ils  font 
tirés , mais  cn  mettant  les  premiers  mots  de  ces  livres.  Mais 
il  en  cite  quelques-uns , que  nous  ne  connoillons  point  d’ail- 
leurs,comme  le  difeours  (x^ou  livre  fur  l’inflrudion  du  renon- 
cement & de  la  foi;  un  autre  qu’il  appelle  ()')SyllogUtique, 
ôu  du  raifdnncment:un  intitulé  , Louange  de  Marie  fur  l’In- 
carnation (sJ  un  autre  fur  la  louange  de  faint  Jean  l’Evangc- 
lifte,dont  les  premiers  mots  croient.  Par  le  Verbe  toutes  cho- 
fesont  été  faites.  (<s)  Il  croit  encore  intitulé:  Difeours  Syllogif- 
tique.  Un  qui  avoir  pour  titre  (^), Difeours  difpuraioire  , un 
dialogue  (r)qui  commençoir  ainfi  : Dites- vous  que  le  Chrifteft 
Dieu  ou  qu’il  ell  homme } &c.  un  livre  {d)  adreffe  à Flavius,dont 
on  ne  fçait  point  le  fujet  : mais  dont  le  commencement  croit  : 
Jefus-Chrift  ell  donc  encore  frappé  par  des  hommes  de  rien. 

XI.  Apollinaire  le  glorifioit  d’avoir  reçd  un  nombre  Lettresd’A- 
infini  de  lettres  de  faint  Atbanafe  , de  faint  Serapiqn  de  P®.'*'"»'"  i ^ 
Thmuïs  , & de  tous  les  autres  grands  hommes  qui  bril-  îippoi^s.' 
loient  dans  l’Eglife  comme  des  aftres.  Nous  n’en  Connoiflbns 
aucune  de  faint  Serapion  à Apollinaire.  Mais  dans  le  tems 
qu’il  n’étoit  encore  que  laïque , faint  Bafile  n’étant  aufli  que 
laïque  lui  écrivit  une  lettre  de  civilité  : mais  jamais  de  lettres 
canoniques,  qui  puiflent  fervir  de  témoignage  qu’il  avoir 
communiqué  âvec  cet  héréfiarque.  Nous  avons  parlé  plus 


(f)  BâCil.  r.pifl.  lij,  ptf.  4o($. 

pag,  407. 

{/)  Leone,  ûdvrrf,  frMtdtt  AptUinarifi, 
M»i,  Leii,  C»miJ»edii»  p»^*  6Cê  t 

607.  (t)  Ibid. 

Ibid.  pag.  609, 

(jr)  Ibid,  pag,  606, 


(7)  Ibid,  pag,  605. 

(:.)  Ibid.  ^4^,  606, 

(4)  Ibid,  pag,  607» 

(^)lbîd.  «*o8,  (f  ) Ibid.f. 

( i;  Leone,  liif.  3 9 cant,  Seflêr,  ^ tu» 
tjth.  paf.  fji. 

(c)  BalU.  tptfl.  2i4» 
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haucdedeux  lettres  d’Apollinaire  (/)  àce  faint  Evêque, & des 
deux  réponfes  qui  portent  fon  nom  , & fait  voir  que  ce  font 
des  pièces  fuppofees.  ( g ) On  rapporte  des  fragmens  d’une 
lettre  d’Apollinaire  i Pierre  , peut-être  celui  d’Alexandrie; 
& d’une  autre  à Flavien  , apparement  l’Evêque  d’Antioche. 
Leonce  de  By lance  (A)  en  cite  deux  d’une  lettre  à faine 
Serapion  , où  Apollinaire  dit  en  avoir  reqd  une  de  cet  Evê- 
que, & où  il  témoigné  approuver  la  lettre  de  faint  Atha- 
nale  à Epic'fete  Evêque  de  Corinthe.  Il  cite  encore  deux  let. 
très  du  même  Apollinaire  à Denys  Evêque  (/)ou  feulement 
Prêtre  (f)  de  Corinthe.  La  fécondé  de  ces  lettres  que  Gen- 
nade  (()  croyoit  être  du  Pape  Jules  à qui  les  Eutychiens  l’at- 
tribuoient , nt  beaucoup  de  bruit  dans  rEgIife:on  la  regarda 
pendant  quelque  tems  comme  utile, parce  qu’elle combattoit 
ceux  qui  mettoient  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift.  Mais  de- 
puis on  reconnut  qu’elle  ravorifbit  Timpietc  d’Eutyche  & de 
Timothée.  Saint  Euloge  d’Alexandrie  elTaya  d’y  donner  (w) 
un  bon  fens:  mais  en  témoignant  douter  qu’elle  fût  du  Pape 
Jules  : d’autant  que  faint  Cyrille  ne  l’avoit  point  citée  dans  le 
Concile  d’Ephefe,  quoiqu’elle  fut  beaucoup  plus  forte  con- 
tre Neftorius , que  celle  qu’il  y cita.  Facundus  (»)  fur  un  fem- 
blable  raifonnement  doute  qu’elle  foit  de  ce  faint  Pape.  Mais 
Leonce  de  Byfance  le  rejette  abfolument  & prouve  fans  ré- 
pliqué qu'elle  cft  d’ApolIinaite  & non  du  Pape  Jules.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  (o)  fes  raifons.  Une  feule  füffitici,qui 
eft  que  Valentin  & Timothée  ont  cité  {/>,' cette  lettre  comme 
étant  d'Apollinaire  leur  maître.  Cette  lettre  fe  trouve  en 
grec  & en  latin  dans  les  anecdotes  de  M.  Muratori  impri- 
mées  à Padoue  en  1704,  avec  une  diUertation  dans  laquelle 
cedode  critique  montre  après  Leonce  6t  faint  Euloge,  que 
cette  lettre  n’eft  pas  du  Pape  Jules.  Leonce  {q)  prétend  auflî 
que  les  fix  autres  lettres  attribuées  à ce  faint  Pape  que  l’on 

répandoit  en  eflfèt  fous  fon  nom  ,avoient  pour  auteur  Apol- 
linaire, de  même  que  plufieurs  autres  traités  & difeoursiqui 
les  Apollinariffes  & les  Eutychiens  avoient  donpélcs  noms  de 


(/)  Voyez  l’Article  des  Ecrits  fuppofc's 
à faim  BaCtlc. 

(jf)  T«m.  4 , Biiliit.  Pat.  fag.  1109. 

( 4 ) Leone,  aivnf.  frattitt  Afallinar. 
fag.  600. 

^i)  Leone.  HiJ.fag.  Soi. 

r>«.  4 , Biiliit,  Pat.  fag,  llio. 


/)  Gcnnad.  Je  Serifi.  Eitle/iaf.  eaf.  1. 
m)  Apud  Pliot.  Cad.  130, p.  8}1, 
Facund,  /<4.  1 , eaf.  5. 

(»)  Voyez  Ttme  4 , «.1^.  499. 

(f)  Leone,  advtrf.  J'rauiet  Afllm,  fag, 
600,  dot , <04, 6o(, 

(1)  Ibid, 
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faint  Grégoire  Thaumaturge , 4c  de  fainr  Athanafe.  Ce  qu’il 
prouve  premièrement  parce  que  Valentin  & Timothée  difei. 
pies  d’Apollinaire , avoient  cité  ces  écrits  fous  le  nom  de  leur 
• maître  j fccondement  par  la  conformité  de  ces  écrits  avec 
ceux  qui  palToient  pour  être  conllamment  d’Apollinaire.  Il 
marque  (rj  en  particulier  lerraité,qui  avoir  pour  titre  : 
foi  en  déuif  attribué  à faint  Grégoire  Thaumaturge  j 6c  une 
petite  expofition  de  fui  fous  le  nom  de  faint  Athanafe,  où 
l’auteur  pour  mieux  faire  goûter  fadoéirineja  difoit  entière, 
ment  conforme  â celle  des  trois  cens  dix. huit  Peres  aflem. 
blcs  i Nicée.  Cette  expofition  pourroit  bien  être  i’opufcule 
â Jovien  qui  fe  trouve  parmi  (r)  les  ouvrages  fuppofés  à faint 
Athanafe.  Mais  il  s’en  faut  bien  que  la  doârine  en  foit  la  mê. 
me  que  celle  des  Peres  de  Nicée  j puifqu’on  ne  met  en  J.  C* 
qu’une  nature  après  l’union.  Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons 
des  écrits  d’Apollinaire  Evêque  de  Laodicée, dontnousn’a. 
vons  rien  en  entier  que  fa  paraphrafê  fur  les  pfeaumes  ; une 
de  fes  lettres  aux  Confeflèurs  d’Egypte  ,(r)qui  eft  la  plus  petite  ; 
car  il  leur  en  avoit  écrit  une  plus  grande , à laquelle  ils  ne  h* 
rent  point  de  reponfe , 4c  celle  à Denys  de  Corinthe , que  nous 
avons  dit  être  d’Apollinaire. 


CHAPITRE  XV. 


Timothée , Archevêque  tf  Alexandrie. 


I.  T A première  fois  q^u’ileft  parlé  de  Timothée  dans  l’hi-  Thimoth* 
1 ^ ftoire  de  l’Eglile  , eft  â l’occafion  des  calomnies  Pr&re  d’Aie. 
propofees  contre  faint  Athanafe  dans  le  Concile  de  Tyr 
en  J J 5.  H étoit  dès  lors  Prêtre  dans  l’Eglife  d’Alexan-  une  a^Con- 
drie  ,4c  faint  Athanafe  qui  connoifToit  fon  mérite  4c  fa"*®.*  Tyr, 
vertu  l’avoit  emmené  avec  lui  à ce  Concile.  Ce  faint  bien  s? 
informé  de  l’aceufation  que  fès  ennemis  lui  préparoient, 
d’avoir  violé  une  vierge  confacréeà  Jefus-Chriu , étoit  con. 
venu  (a)  avec  Timothée  que  ce  Prêtre  répondroit  au  lieu 
de  lui.  Lors  donc  ( è ) qu'on  l’eût  fait  entrer  dans  l’afTemblée 
pour  répondre  au  crime  dont  cette  femme  venoit  l’aceufer. 


(r)  Lco  BÿTanc.  tU.  tivirf.  friuin 
fAg,  600. 

(<)  Ttm.  x,fAg.  141. 
fl)  Apud  Leontium  , aivarfms  frtuiti 


Afllhutrifi.  fag,  6oi, 

(j)  Ruifin.  M.  I , 17. 

(S)  Theodonc.  Ù.  1 , sï. 
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il  ne  die  mot , comme  fi  cette  aceufation  ne  l’eût  pas  regardé. 
Mais  Timothée  fe  tournant  vers  la  femme  : Quoi , lui  dit  il , 
vous  prétendez  que  j’ai  logé  chez  vous , 8c  que  j'ai  fait  vio- 
lence à votre  pudeur  ? Alors  cette  femme  élevant  fa  voix,  . 
étendant  fa  main  vers  Timothée,  8c  le  montrant  au  doigt; 
Oui , oui , ü’écria-telle , c’eft  vous  même  qui  m’avez  fait  vio. 
Lncc,  c’eft  vous  qui  m’avez  ravi  ma  pudicicé,enuntcllieu,eQ 
un  tel  tem$(c)j  à quoi  elle  ajouta  tous  les  autres  difeours  que 
l'on  doit  attendre  d'une  femme  à qui  l’habitude  du  crime  a 
fait  perdre  toute  pudeur.  Une  aceufation  fi  atroce  , mais  fi 
mal  concertée,  le  détruifit  d’elle,  même , 8c  faint  Athanalê 
n’eut  pas  bciüin  de  parler  pour  en  faire  fentir  le  ridicule. 
iicA  él6E-  II.  Pierre, Evêque  d’Alexandrie  étant  mort  le  14  de  Février 
l’an  381,  Timothée  fon  frété  fut  ëlû  fon  fuccefleur  (d) , 
du  conientement  de  tous  les  Evêques  d’Egypte.  Theodofe(e) 
dit  de  lui  qu’il  méritoit  le  refpeél  de  tous  les  Prélats.  Ceux 
d’OcciJent  lui  accordèrent  fans  peine  leur  communion.  Mais 
d'autres , dont  on  pretendoit  que  la  foi  n’avoit  pas  toujours 
été  bien  afi'urée,  le  troublèrent  dans  la  polTcffion  de  fon  fiege. 
Ce  qui  engagea  (/)  les  Evêques  du  Concile  d’Aquilée  tenu  an 
cette  année,  de  demander  aux  Empereurs  , mais  particulic- 
repicnt  à Theodofe,  de  faire  cellcr  la  perfccution  que  l’on 
failoit  à Timothée  , & de  convoquer  un  Concile  Oecumé- 
nique à Alexandrie  pour  terminer  cette  affiiire  avec  quelques 
autres. 

ilaflifte  au  III.  Timothée  qui  ne  s’étoit  point  trouvé  â l’ouverture  du 
COTiUmmlt  Concile  général  de  Conftantinople , y vint  avec  les 

pie  en  }8i.  autres  Evêques  d’Egypte  quelque  tems  apres  la  mort  de  faint 
Melcce,  y ayant  été  appelles  (g)  fubitement,  apparemment 

fiour  contribuer  à faire  ceflèr  la  divifion  qui  s’ctoit  mile  dans 
e Concile  après  la  mort  de  ce  Saint , far  le  fiijet  de  l’Eglife 
d’Antioche.  On  croit  avec  allez  d’apparence  qu’il  préfida  à 
ce  Concile  dans  le  tems  qui  s’écoula  depuis  la  démiflîon  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze  jufqu’à  l’ordination  de  Neélaire. 
Riponfede  IV.  Udc  Eglifc  ayant  demandé  {/;)  à Timothée  un  faine 
^™°'j';^,^“folitaire nommé  Ammone  pour  Evêque  , il  répondit  qu’on 
moue.  n’avoit  qu’à  le  lui  amener  , Sc  qu’il  l’ordonneroit.  On 
alla  donc  le  chercher  dans  fon  defert  avec  main  forte 


(ir)  Ruifin. 1 > 17,  ^Sozomen. 

//if.  1 , » Cÿ  Tl’.eo foret,  jupra 

(d)  Socrar.  ///’.  4 , j/.  Sozomen,  //>.  7, 

f.i/.  7. 


(r)Thî'od.  in  App<Hd,C9d.Tki9<i.  p.  i®. 
(f)  Voyc*  Ttm,  y,  pap^,  6ô8- 
(jf ) Grc^r,  Nazûm*.  Carm.  î , p»  x8. 
(Â}  PalTad.  lU/è.  Lanjia^a,céf,  11, 
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pour  l’amener.  Ammone  averti , prii  la  fuite.  Mais  ayant  cfc 
attrape,  & voyant  que  les  prières  qu'il  failoit  pour  éviter  l’é- 
pifeopat  étoient  inutiles,  il  fc  coupa  l’oreille,  laloi  défendant 
d’élever  au  facerdoce  celui  cjui  a ce  defaut.  Timothee  infor- 
mé de  ce  qui  croît  arrivé,  répondit  : Cette  loi  eft  bonne  pour 
des  Juifs  ; mais  amenez  moi  un  homme  qui  ait  le  nez  coupé, 
li  vous  voulez,  pourvû  que  fes  mœurs  foient  oignes  de  l’c- 
pifcopat,  je  ne  lailTerai  pas  de  l’ordonner. 

V.  il  cÂ  parlé  honorablement  de  Timothée  (/)  dans  une  loi  H 

de  Theodofe  de  l’an  , adrellée  à Optât,  Prefet  d’E  ^ i^°dias 
gypte.  Ce  Piince  indigné  de  ce  qu’on  avoir  appliqué  i la  un  Concile* 
quedion  des  Eccléfiaftiques  & des  Prêtres  Orthodoxes , mê- 
me fort  âgés,  défendit  à tous  Juges  iéculiers , ordinaires  ou  ex- 
traordinaires, de  fe  mêler  de  ce  qui  regardoit  les  Evêques  &c 
les  Clercs  en  matière  eeelefiaftique , voulant  que  la  connoif. 
fanceen  fut  réfervée  au  chef  des  Evêques  de  la  province, 
comme  dans  l'Egypte  à Timothée,Evêque  d’Alexandrie,  qui 
étoit , dit  il , digne  de  cet  honneur.  Le  Concile  de  Galacie 
eii45S  (^)  l’appelle  un  homme  apoftolique  , entièrement  irré- 
prochable &c  dans  fes  actions , & dans  fes  paroles. 

VI.  Il  mourut  le vingtiémcjde  Juillet  de  l’an  y , n’ayant 
gouverné  l’Eglife  d’Alexandrie  que  quatre  ans,  cinq  mois  tclnu. 
lix  jours.  Sozomene  lui  attribue  {l)  l’hiftoire  d’Apollon  , & 

de  beaucoup  d’autres  iiluAres  folitaires  d’Egypte,  dans  laquelle 
il  reprélentoit  fort  bien  leur  excellente  manière  de  vivre,  Sc 
les  œuvres  miraculeufes  qu’ils  avoient  opérées.  Il  ne  nous  en 
refte  rien.  Mais  Facundus  nous  a coniervé  (m)  une  lettre  de 
Timothée  â Diodore  , Evêque  de  Tarfe,  pleine  de  refpecl  & 
d’eftime  pour  la  vertu  & la  perfeéüon  de  fa  vie,  & pour  le 
zele  de  fa  foi  toute  pure  & toute  apodolique.  Dans  cette  lettre 
qui  eft  très  courte,  Timothée  rappelle  celle  que  faint  Atha. 
nafe  avoit  écrite  autrefois  â ce  meme  Diodore  , 8c  dont  Fa- 
cundus  rapporte  le  commencement  (»),qui  eft  tout  ce  qui  nous 
en  refte.S. Athanafe y qualifîcDiodore  fon  trcschcrfils,Vexhor- 
teà  lui  écrire  fou  vent,  8c  lui  témoigne  qu’il  fe  réjouît  comme 
pere  des  heureux  fuccès  defonfils,8c  encore  plus  comme  Evê- 
que,du  progrès  que  la  vérité  de  l'Evangile  avoit  fait  par  fbn  mi- 


(f)  7»  Afptnd»  Cêd.  Thr^d,  pag,  9 10. 
{k)  TimttbtMSjznr  Apspoliems  '^ab^mni 
ntMul.%  Jtrmânmm  ont  adunm  Se^rfgMHS. 
Tom.  i , Concil*  HarJ.  pag.  763'. 


(/)SoTomcn.  lib» 

(w)  Kacunduj , hb.  4 , e-ip.  ir  > 1 5 * • 

(»)  Facund.  Ibid,  149  » ÇJ  Tarn,  i » 
Op,  Atbjutëf,  pag. 
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nülere  , nommément  â Tyr.  Il  paroî:  que  Diodore  (o)  lui, 
même  avoic  donné  avis  de  la  réulTite  de  fes  prédications  à 
faint  Athanafe,qui  néanmoins  l’avoit  déjà  appris  d’ailleurs  ^ 
mais  cette  lettre  de  Diodore  eft  perdue. 

VII.  Nous  en  avons  une  canonique  de  Timothée,  qui  fut 
confirmée  dans  le  Concile  /»  Trtllo  (/>),&  que  l’on  trouve 
citée  dans  Photius , & les  autres  Colleéleurs  de  Canons,  {q)  Elle 
renferme  dix-huit  réponfes  fur  autant  de  quellionsde  pratique 
& d’ufage  qu’on  avoit  propofées  à Timothée.  On  lui  avoit 
demandé  dans  la  première  ce  qu’il  falloir  faire  d'un  Catechu- 
mene(r),foit  qu’il  fut  feulement  âgé  de  fept  ans  , foit  qu’il  fdt 
homme  parfait , qui  s'étant  trouve  dans  l’Eglife  lors  de  l’obla- 
tion y avoit  reçû  i’Euchariftie  avec  les  fideles  fans  fçavoir  ce 
qu’il  avoit  reçû.  Sa  réponfe  eft  qu’on  doit  le  baptifer , parce  qu’il 
eft  appellé  de  Dieu.  La  fécondé  8c  la  troifiéme  queftions  re- 
gardent ceux  qui  font  polTedés  du  démon , 8c  on  y demande  (s), 
û l’on  doit  conférer  le  Batcme  à un  Catechumene  qui  eft  en 
cet  état , 8c  la  Communion  à un  fidele  polledé  auffî  de  l’ef- 
prit  malin.  Timothée  répond  qu’on  ne  doit  point  dans  ce  cas 
natifer  le  Catechumene , fi  ce  n’eft  à l’article  de  la  mort  j 
mais  qu’on  peut  laificr  approcher  le  fidele  des  faints  Myfteres , 
non  pas  tous  les  jours , mais  de  tems  en  teins , pourvû  que 
le  démon  ne  les  porte  pas  à les  découvrir  ni  â les  blafphemer. 
Il  décide  dans  fa  réponfe  fur  la  quatrième  queftion  (r),  qu'on 
peut  conférer  le  Batême  à un  Catechumene  qui  a perdu  l’ef- 
prit  par  maladie,  fi  toutefois  il  n’eft  pas  polledé  clu  démon. 
11  répond  à la  cinquième  («),que  les  perfonnes  mariées  ne 


y/  • 

îi: 


(«)  Facundus , 

) Tp/n,  6 tCfHcj/,  p, 

I Apud  JuOêllum,  tpm,  t, 

( r)  Si  puer  CptecbmmeuMt  annprum  cir- 
àier  jftptem  , vti  bpmp  etiam  perfeilui  âum 
jUrtt  êbUtip  pppprtun»  pdfuerit  , e)uJqHe 
uefctms  partuejrs  JliÜuf  Jti  : QuU  de  ep  fier» 
debet  ? Refp.  ûebet  iiluminari,  A Dtp  enim 
vpcatus  e/l. 

(f)  S»  CatecIfttmenMS  A dumpue  eerripis- 
r«r,  ^ vpitterit  ipf»  vel  fui  ut  JauÙum 
BAptiJnta  Mccipiut , debet-ne  éuciùtrt  an  hph  i 
maxhnefi  ntprti  prppifufuusjuent  ^ Refp. 
Si  1/  ijui  À dament  cprrtpttur  nen  fietrit 
ab  immunde  Jptritu  mundatus  , nen  pPte/l 
ftnilum  Bap'.ijmum  actiptre , fed  tu  eattu  À 
vira  baptifetur,  Jnicrrog.  S»  ^uif  cnmfipfi- 
de*tiiàdampne  cerripiatur  i debet-ne  ejft 


Qprum  My/leriprum  partiteps  an  nen  ? Refp. 
S»  mjflerium  nen  enuntiet  • nec  uUp  alip 
ntpdp  bUfpbemet  9 fit  particeps  : Jed  nen  fin- 
guhs  ditbus,  Sufiiiit  enim fi  flans  feVum  tem^ 
ppribns. 

(r)  Si  ^uif  Cateebmmenus  cum  effet  infir- 
mas f emeta  mentis fitâus  fit  t nec  peffit  tpfe 
fidem  prpfiteri  ; [nique  fuadeant  ut  dente  vi- 
vit , fattdnm  Baptifma  aeeipiat  : debet-iee 
fanâum  Bapttfmum  accipere  , an  nen  \ Refp. 
Delet  accipere  fi  nen  nb  immunde  fpiritu  te- 
netur, 

(rc)  Si  axer  cum  [ne  maritp  neHu  eeba- 
bitartt  t vel  marttns  cum  uxpre  , fimulque 
ceierwt  ; debent-ne  cemmumeart  » an  neo  i 
Refp.  Kendebent  cum  clama»  Ape/lelus 
lice  fraudaieinvicem  » ^c.  i.  Cer,  7. 

doivent 
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doivent  pas  communier  le  jour  qu'elles  ont  ufc.du  mariage} 
en  quoi  il  s’appuie  de  l’aucorité  de  faint  Paul  , qui  dit  aux 
Corinthiens  ; vous  re/nfcx^  pas  ce  devoir  l'un  à t^au.  ^,c»r.vij  y 
tre^fi  ce  n'efl  d/t  confentement  de  l’un  de  l’autre  pour  un 
tems , afin  de  vaquer  à la  priere  ^ (ÿ>  enfuise  vive%  enfemblc  com- 
me auparavant , de  peur  que  le  démon  ne  prenne  fujet  de  votre 
incontinence  ^ de  vous  tenter.  Dans  la  fixiéme  & feptiemc  ré- 
ponfes  il  eft  d’avis  que  les  femmes  ne  reçoivent  ni  le  Batc. 
me  (x)  J ni  la  Communion  ( j')  aux  jours  de  leurs  accidens 
ordinaires.  11  exemte  dans  la  huitième  ( ) les  femmes  nou- 
vellement accouchées , du  jeûne  &dc  l’abflinencedu  vin  pen- 
dant le  Carcme  J parce  que  le  jeûne,  dit-il,  n'a  été  infticuc 
que  pour  mortifier  le  corps  j ainfi  le  corps  étant  déjà  morti- 
fié & afFoibli,  on  peut  prendre  autant  d’alimcns  qu’on  en  a 
befoin.  La  neuvième  queftion  (<*)  eft  qonçûen  ces  termes  : Un 
Clerc  peut.il  faire  la  priere  en  préfence  des  Ariens  ^ des 
autres  hérétiques  / & ne  peche-t-il  pas, s’il  fait  en  leur  pré. 
fence  l’oraifon  ou  l’oblation?  Timothée  répond  r'Dans  la  di- 
vine  oblation,  le  Diacre  avant  que  de  falucr  le  peuple,  dit. 

Vous  qui  ne  communiez  pas  retirez- vc^.  11  n’cft  donc  pas 
permis  aux  hérétiques  d’être  préfens  à la  priere  ni  à l’obla- 
tion , s'ils  ne  promettent  de  faire  pénitence  &de  quitter  l’hé- 
réfie.  Il  difpenfe  dans  la  dixiéme  reponfe  (b)  les  perlonnes 
malades,  du  jeûne  du  Carême  , &c  leur  permet  l’ufage.du 
vin  & de  l’huile  à caufe  de  leur  grande  infirmité.  Dans  l’on- 
zième (c)  il  défend  aux  Eccléfiaftiques  appellés  pour  celé- 


(«)  Si  mulitr  Cétecbnmtn*  deeiit  tfmtn 
ni  iïluminxrttKT  , (ÿ  Ht  hAftiJmatis 
tlU  atudit  ijHPd  foltt  nmlitribns  ^ Athont  t» 
Ait  b*ptifin  an  Aijferre  : ^ quantMrtfdifftrrtl 
Refp.  Dfbtt  difftrrt  doutc'pnrgata  futrit. 

(^j)Simn!ier ftbiaccidtfftvidtut  qutd foltt 
mttlitribns  ^ dtbtt  nt  ad  ftnîla  mjfitna  aett’ 
Acre  an  non?  Kefp.  Son* 

(t.)  Mulitr  Ji  ptpertrtt , dri:t~m  jtjanart 
Vëfiha  » vtl  vinum  non  biltrt } An  À jejnnio 
abjblvitnr  ^ vinum  bibtro  permittitrtr  , eo 
qaod ptptrtrit  ? Rclp.  Excofitatum  tfl  jtju- 
t$mm  Ht  corpus  humilt  rtddatur*  Sitrge  cor- 
pus tn  bumilitatt  ^ imhecilliuit  vtrfatur , 
dtbti  ctbi  ^ potus  quantum pottfi  , tjft  par- 
ticfpf, 

(j)  An  dthtt  Cltricus prafinttbus  Arianis 
vtl  aliis  llareticit  orare  t Et  an  nibtl  ipft 
noett , qumdo  ftetï  oraûontmftu  oblationtnt* 
Refp.  In  divina  oblationt  Duuonus  anu  Ja 

T orne  VJ, 


lutatientm  dteit  : Qui  no»  Zomtnouticatit  j 
ambulart.  Sou  Arhtnt  tig^o  intntjft  y nifi 
profittantur  Jt  panittntiam  aûmrot  ^ bart- 
Jtm  vttaiuros, 

(i»)  Si  quiS  airotus  tx  vi  morbi  omninA 
contabutrtt  ^ jandum  l\if  ha  vtntrit , dtbet- 
no  omr-ino  jtjunart  ^ An  tnm  abfolvh  Clt- 
ticus  ut  accipih  qnod  ptufl , vtl  tùam  oltnm 
ÇÎJ  vittttm  propter  maguam  tjut  injirn:iuttm  ? 
Refp.  Àbfolvi  dtbtt  airottts  ut  cibum  ^ 
potum  copiât  quantum  Jirrt pottfi,  Enm  tnim 
qui  Jtmti  coutabuit  , ejfc  olti  partioptm 
aquum  tfl. 

(f)  Si  quis  CUricnm  Wf/tvt/i  ut  p:atri- 
monio  jungat  ^ audi.xt  antrin  ilhciiu.n  tffe 
nuttrimontum  utpoit  vel  amva  con'ugmniy 
vet  dtfunda  uxoris  tjjt  jo  oremtam  qua  tfl 
uuttrimonio  conjugtnda  i Avbtt  nt  /(qui  Cle- 
riens  Vtl factrt  0blar:o>  cm  ? Refp  Utto  ver- 
bo  diettt  .*  Si  iindiverit  Cleriats  ilhcttum 
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brer  un  mariage , de  le  faire  s’il  cft  concre  les  loix , comme 
feroic  du  beau-frere  avec  la  belle-lœur  , du  neveu  avec  la 
tante  -,  & de  faire  l'oblation  : car  un  Clerc  ne  doit  point  par. 
ticiper  au  péché  d'autrui.  A l’égard  des  illufions  noélurnes 
qui  font  la  matière  de  la  douzième  folution , Timothée  dit 
qu’il  faut  diftinguer  (<f)  entre  celles  qui  font  la  fuite  de  quel, 
que  mauvais  dcfirs , & celles  qui  font  des  tentations  du  dé. 
mon  J que  celles-là  doivent  nous  faire  éloigner  de  la  Com- 
munion i mais  que  celles-ci  ne  font  pas  une  raifon  de  nous  en 
priver , parce  qu’autrement  le  démon  ne  manqueroit  pas  de 
nous  en  fulciter  aux  jours  de  commumon.  Conyne  c’eteit  la 
coutume  d’ofFrir  le  facrifîce  le  Samedi  6c  le  Dimanche,  6c  que  les 
hdeles  y communioient , il  preferit  aux  perfonnes  mariées  (e)  de 
s’abftenir  de  l’ufage  du  mariage  en  ces  jours-lâ.  Il  arrivoic 
fouvent  que  les  paren&  (/)  d’une  perfonne  qui  s’étoit  tuée 
elle-^iême  avec  connoiiïance  , alTuroient  le  contraire,  afin 
d’obtenir  des  Minières  de  l’Eglifè  que  l’on  offrît  le  facrihee 
pour  le  mort  ; Timothée  dit  qu’il  faut  s’informer  foigneufe. 
ment  du  fait , 6c  ne  point  offrir  le  facrifîce  pour  celui  qui 
s’eft  tué  avec  connffiTance  ; mais  qu’on  peut  l’offrir  pour  ceux 
qui  fe  tuent  par  frénéfîe  6c  ayant  perdu  la  raifon.  On  demande 
dans  la  quinziéme  queftion  (g)  file  mari  dont  la  femme  eft  deve- 
nue entièrement  folle  , en  loi  te  qu’il  faut  lui  lier  les  pieds  6c 
les.mains , peut  à raifon  de  fon  incontinence  en  époufer  une 
autre.  Timothée  répond  que  te  lèroit  commettre  un  adul- 


It^ibus  têntrartHm  , n§n 
dfkei  CUricut  alitnit  ptfcdsn  cêmmmui- 

C»Tt, 

Çd)  Si  Ljiicmt  fêmnÎ9  in^inatnt  Cltricmm 
interrt^AVtrit»  An  debtt  ù ptrmitttre  f9m~ 
mnnùafe  9 an  K9n  f Refp.  Si  Jnbtfi  quidtm 
muUtrii  itjidtrimm  , mn  dtbet.  Si  anttm 
tentât  tmm  faanas , ut  per  banc  9teaji$nem  , 
divinoTum  mj^tfitrum  temmuniêne  atiene- 
tnr  ^ debet  ttmmunieare.  Ne^ut  enim  cejfabit 
ilium  et  temptre  temtare  quandt  debet  etm^ 
mmnicare  emm  invadens, 

(e)  lis  qui  matrimenii  ficietate  jmngumur 
in  qnibm/na^  feptimanu  diebus  prtpenere 
tptrtet  ut  à mutut  ctngeejf»  abfiineant  CS  I 
qutbufnam  pttefiatem  babeant}  ^td^ 

mute  dixs  $muc  qutqme  due,  Dicit  Apeftetus  : 
Notice  fraudare  invicem  > dcc.  Seee/fartè 
autem  Sabbatbt  ^ die  Dqininice  nbfiinere 
êpertet , qued  fpmtutUe  facr^eimm  in  eit 
Dtmine  efferatur^ 


(/)  fr*  fempts  ntn  effet  ^fibi 

manum  attuterit  vel  etiam  prntipttntterit , 
fit-ne  ebliitie  annen}  Refp.  hec  debet  Ch~ 
riens  difeemere  an  révéra  hee  ftetrit  emm 
effet  emetd  menus.  Sape  enim  ii  qui  ad  eum 
eut  hee  aeudit  attinent , velemtet  etnfeqni 
tblatienem  ^ eraiiemm  pre  ipjtf  mentiuntnr, 
^ dicnm  V r«tiM  nen  fniffe  apud  fe:  nenntem* 
quant  autem  prepter  infnluuienem  bemiuum^ 
vel  alie  alique  mede  per  uej^li^entiam  bee 
fteiffe,  T une  autem  nen  efi  faper  eum  facien- 
da  eVlatie  y efi  enim  fui  kemicida.  Opertet  er~ 
gt  Cltf  ieum  aeeurati  feifeitari  > rte  in  jndi^ 
einm  ineidat, 

(g)  Si  alieujut  mxer  fpiritu  cerripitumt 
ferrees  etiam  cempedes  ^manûas ge/let^vir  au» 
tem  dicM  y nen  ptffum  eeniwere^  ^ velit  aliam 
accipere  : debet- ne  aliam  acerpere  an  nen  ) 
Rclp.  ïn  bat  re  quidem  aduherium  interet^ 
dit , net  babee  ont  invtnia  quid  de  ea  re  ref- 
peadeam» 
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tcre.  11  décide  dans  la  fuivante  {h)  qu'une  perlonne  qui  jeûne 
pour  communier  ayant  avalé  par  hazard  quelque  goûte  d’eau 
en  fe  lavant  la  bouche , ou  en  le  baignant , ne  doit  pas  pour 
cela  s’abftenir  de  la  communion  5 d’autant  que  le  démon  fc 
férviroit  fouvent  d’une  pareille  occafion  pour  éloigner  de  la 
communion.  11  dit  dans  la  dix-feptiéme  ( / ) que  ceux  qui  en- 
tendent la  parole  de  Dieu,  8c  ne  l’obfervent  pas,  font  cou- 
pables s’ils  ne  s’en  acculent  pas , 8c  ne  s’en  veulent  point  de 
mal  » mais  que  c’eft  une  partie  du  falut  que  de  s’acculer  foi- 
même.  La  derniere  quellion  regarde  l’âge  auquel  on  com- 
mence à pécher,  Timothée  dit  que  c’élt  à l'âge  de  railon,  8c 
qu’ainfî  les  uns  commencent  de  pécher  à dix  ans,  les  autres, 
dans  un  âge  plus  avancé.  . 

CHAPITRE  XVI. 

Donat  de  Carthage  , F arménien  , Ticonias , VkeUius  Ma- 
crabe  f Ecrivains  Donatijies.  Olj/mpius Evêque  en  Efpagne.'  ' ' 

I.T  ’Edit  que  Dioclétien  publia  le  24  de  Février  de  l’an  j o j , origine  du 
I y portant  ordre  d’abbattre  les  Eglifes  jufques  dans  les  fon- 
demens , de  brûler  en  plein  marché  les  livres  des  Ecritures  ^ car- 
laintes,  de  déclarer  infâmes  8c  de  priver  de  toutes  fortes  d'em-  thageverelan 
plois  les  perfonnes  de  qualité  qui  ptrfifteroient  dans  la  con- 
teâion  de  Jefus-ChriR,  s’exécuta  avec  tant  de  rigueur  dans 
toute  l'étendue  de  l’Afrique,  qu’il  n’épargna  que  ceux  qui 
demeurèrent  cachés  ( <1  )•  Il  fut  a tous  les  autres  une  occafion 
d’acquérir  le  titre  de  Martyrs,  ou  de  Confelîeurs,  fi  l’on  en 
excepte  quelques-uns , qui  préférant  la  vie  du  corps  i celle 
de  l’ame,  furent  allez  impies  pour  livrer  les  inftrumens  de  la 
loi  divine  ( ^) , c’eft-à-dire , les  livres  faints.  De  ce  nombre 
furent  non. feulement  ( r ) des  laïques , mais  des  Diacres , des 
Prêtres  8c  des  Evêques.  Menfurius  Evêque  de  Carthage  fut 


{b)  Si  qmis  jtjmnans  ut  cêmmumtat , »t 
hvettts  y vel  in  balntê  aqumm  bibit  nolens  , 
debtt-nt  cêmmmnicart  1 Refp.  tÙAm 

imftniî  Jatn/tnt  êtcajitmm  prêhibmdi  rirm  « 
tommftnhnt  yjre^mtntims  bft  fseitt» 

(i)  Strmênem  Dei  fmfi  nuditntts  y n$n 
ftu  tnus  y an  fumut  jmdiàa  abnêxii'î  Refp. 
Si  mn  fatiamut  ntc  nas  neenfart  stntingat 
ijuid  âmdüntts  mn  fnrtmnm,  nmtm  fart 


faintii  ftiffas  aecujare, 

( ^ J Êf  ananam  nute  d Des  juJicantnr 
pecfata  } Rclp.  Ex  mmM/iujnfyue  esgmtisns 
pTttdentia  : Hti  qttidem  à detennis , bi  vera 
4 majtfi  ntate. 

(0)  Ûptac.  lib,  i , p0g.  Il  4 tdit,  Parif» 
an,  1700» 

(b)  Ibid. 

(f)  Ibid, 

Gggg  îj 
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me  des  Dona- 
cillci. 


accufc  de  ce  crime  , & on  prodtiifit  pour  J’en  convaincre  {d) 
une  letcre  iouslonnom  ccriceà  Second  Evêque  de  Tigifite  ou 
Tigife,  Primat  de  Numidie,  par  laquelle  il  lui  faifoic  fçavoir 
qu’il  avoic  ôte  de  l’Eglife  les  livres  laines  pour  les  garder , & 
mis  à leur  place  des  livres  des  hérétiques  i & que  les  perlé, 
cuteurs  étant  venus , avoient  ehiporté  ces  derniers  lans  lui 
demander  autre  choie.  C’en  fut  allez  â fes  ennemis  pour  l’ac- 
culer j quoiqu’il  eût  marqué  dans  la  lettre  â Second  que  le 
Proconful  averti  de  la  furprife  par  quelques  Sénateurs  de  Car- 
thage jn’avoit  pas  néanmoins  voulu  faire  de  nouvelles  recher- 
ches , ils  prétendirent  que  Menlurius  avoir  lailTé  emporter  vé- 
ricablement  les  livres  faints.  Us  le  l'éparerent  de  fa  communion, 
& firent  fchifme,  appuyés  par  un  Evêque  de  Numidie  nom- 
mé Donat  des  Cales  Noires.  Mais  ce  fchifme  eut  fi  peu  de  fuite, 
que  laint  Auguftin  lemble  l’avoir  conté  pour  rien , & que 
laint  Optât  n’a  pas  feint  de  dire  ( e ) que  l’unité  fubfilla  dans 
l’Eglife  de  Carthage  jufqu’à  la  mort  de  Menfurius  arrivée  vers 
l'an  J 1 1 ou  }ia. 

II.  Cecilien  Diacre  de  cette  Eglife  fut  élii  pour  lui  fucce. 
ceder.  Botius  (/)  & Celeftius  qui  afpiroient  l’un  & l’autre  à 
l’épifeopat , irrités  de  ce  qu’on  leur  avoit  préféré  Cecilien  , fe 
féparerent  de  la  communion  , 6c  fe  joignirent  à quelques  an- 
ciens de  la  même  Eglife,  qui  ayant  relufé  de  remettre  à Ce- 
cilien les  vafes  d’or  & d’argent  qu’ils  avoient  en  dépôt  dès 
avant  la  perfécution  , s’écoient  aulFi  fouBraits  de  fa  commu- 
nion.  Lucille  Dame  de  qualité  rrès-riche,  trcs-puilTante  , mais 
trcs-faéheufe,  entra  dans  leur  parti.  Elle  étoit  depuis  long- 
cems  ennemie  de  Cecilien,  parce  qu'étant  Diacre  il  l’avoïc 
reprife  (g)  de  ce  qu’avant  la  communion  du  corps  & du  fang 
de  Jefus-Chrill,  elle  baifoit  l’os  d’un  homm«  qui  n’étoit  pas 
reconnu  pour  Martyr.  Engagée  avec  tous  ceux  qui  lui  appar- 
tenoient,  dans  le  fchifme  contre  fon  Evêque  , elle  employa 
fes  richelTes  à y faire  entrer  un  grand  nombre  de  perfonnes 
dans  l’Afrique , qui  fe  trouva  en  peu  de  rems  divifee  en  deux 
partis.  Le  principal  auteur  du  mal  fut  Donat  des  Cafes-Noires  , 
qui  étant  venu  de  Numidie  â Carthage  ( A ) , y divifa  le  peu- 
ple, & ordonna  avec  d’autres  Evêques  de  fa  faélion , Majorin 


(J)  Augutt.  in  Brivicnlt  cilUt,  diti  } , 
Uf.  I J , l»m.  9 . fig.  J<7. 

( »)  Optât,  ht.  fag. 


(f)  Optât,  lih.  I , 

( Jf  ) JW*)- 

(ij  Auguft.  lianf.  6f, 
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pour  Evêque  de  cette  ville.  Ce  Majorin  croit  domeAique  de 
Lucilic,  qui  à caufe  de  cette  ordination  donna  quatre  cens 
bourfes  (s).  Ceux  qui  les  reçurent  firent  courir  le  bruit  que 
c’etoit  pour  les  pauvres  ; mais  on  ne  leur  en  donna  rien,  & 
les  Evêques  Ichilmatiques  partagèrent  tout  entre  eux. 

III.  ils  avoient  condamne  & depofe  Cecilien  dans  leur  con-  iij  dcm»n- 
ciliabule  de  Carthaee  en  1 1 1 > mais  voyant  que  TEelife  de  ‘•'cnrd.sjuge» 
Kome  & les  autres  qui  avoienr  communique  la  lumière  de  conrre  Céd- 
l’Evangile  aux  Egliles  d’Afrique  , demeuroient  (k.  ) unies  de  lien  quili  a- 
communion  avec  lui,  fie  qu’elles  lui  adreiloient  leurs  lettres , 

& non  à Majorin  j ils  prirent  le  parti  de  l’accufer  devant  ceux-  tùc. 
mêmes  avec  qui  il  croit  uni.  Les  mou  vemens  qu’ils  fe  donnèrent 

fiour  groflir  leur  parti  caufa  de  l’cmotion  dans  le  public,  & 

’Empereur  Conftantin  en  fut  averti.  Pour  en  empêcher  les 
fuites,  ce  Prince  ordonna  (/)  â Ancelin  Proconiul  d’Afrique  , 

& à Patrice  Prefet  du  Prétoire , de  s’informer  de  ceux  qui 
troubloient  la  paix  de  l’Eglife  Catholique , fie  de  les  punir. 

Mais  les  Evêques  Donatiftes  au  lieu  de  porter  leurs  plaintes 
contre  Cedlien  devant  les  Evêques  d’outremer, s’adreflerent 
à Conftantin  par  une  requête,  qu’ils  mirent  en  mains  au  Pro- 
conlul  Ancelin.  Ce  Prince,  quoiqu’indigné  de  ce  qu’ils  s’a- 
drelloient  à lui  dansunc  caufe  decette  nature  qui  ne  le  regar- 
doit  point , leur  accorda  neanmoins  les  juges  qu’ils  deman- 
doient  ( ;») , fie  nomma  a cet  effet  trois  Prélats  d’une  vie  pure 
fie  diftinguée»  fçavoir.  Materne  de  Cologne  ,Reti.e  d’Autun 
fie  Marin  d’Arles  , à qui  il  envoya  toutes  les  pièces  qu’il  avoir 
reçues  de  la  part  des  Donatiftes.  En  même-tems  il  ordonna  (n  ) 
que  Cecilien  fie  fes  adverlaires,  chacun  avec  dix  Evêques  de 
Ion  parti , fe  tranfporteroient  à Rome  pour  le  fécond  d’Oifto. 
bre  de  l’an  j i j , pour  y être  jugés  par  des  Evêques.  Conftan- 
tin écrivit  aulfi  ( v ) au  Pape  Miltiadc , fie  le  nomma  pour 
^ juge  de  cette  affaire  avec  les  trois  Evêques  des  Gaules. 

IV.  Le  Concile  fe  tint  i Rome  au  jour  marqué,  qui  étoit  Cécilicneft 
un  Vendredi.  Dans  la  première  féance  Cecilien  comparut  avec  côndic^dV' 
fes  aceufateurs , dont  quelques-uns  furent  rejettés  à caufe  des  k”,hc.  Doiuc 
taches  dont  leur  réputation  étoit  noircie.  Donat  des  Cales  dts Caics  noi - 
Noires  fut  apparemment  de  ce  nombre  : du  moins  eft  il  cer- 
tain  qu’il  avoua  allez  de  chofes  dans  le  Concile  pour  y être 


(')  Auguft.  Epift,  41 , pa^,  96,  te  lu.  j 
ttntr.i  Crefetn.  taf,  xç, 

{k)  Auguain.  Epip.'^i  , f.,g.  fl. 

( I ) Apud  Eufeb.  ht.  io,cjp.  6, 


Cm)  Opcac.  ht.  i. 

(»)  Apud  Eufeb.  lit.  lO,  î. 
(f)  Ibid. 
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condamné.  Car  ayant  été  accufé  d’avoir  commencé  le  fchifme 
à Carthage  du  vivant  de  Meniurius  j d’avoir  rebatifé  & im- 

fiofé  les  mains  à des  Evêques  tombés  dans  l’idolâtrie  pendant 
a perfécution , il  confelTa  (/>)  les  deux  derniers  chefs  d’accu, 
làtion,  & fut  fufEiàmment  convaincu  du  premier  (f).  Ceux 
que  lui  & Majorin  prodaifirent  pour  témoins  dans  cette 
feance  avouèrent  qu’ils  n’avoient  rien  à dire  contre  Cecilien. 
11  en  étoit  venu  d’autres  d’Afrique , que  Donat  promit  de 
préfenter  le  lendemain.  Mais  crargnant  qu'au  lieu  de  char, 
ger  Cecilien , ils  ne  parlallènt  en  la  faveur , il  ne  les  produi. 
fit  point , & ne  voulut  plus  lui-même  comparoître  en  juge- 
ment. Les  autres  fchifmatiques  fuivirent  ion  exemple.  On 
donna  dans  la  fécondé  féance  une  requête  contre  Cecilien  (r  ). 
Ce  qui  obligea  le  Concile  â examiner  tout  de  nouveau  ion 
affaire  } mais  11  fe  trouva  qu’aucun  chef  d’accufation  ne  fût 
prouvé.  Les  rchifmatiques  objeéterent  dans  la  troifiéme  féance 
que  Cecilien  avoit  été  condamné  dans  le  Concile  de  Carthage. 
Miltiade  & les  trois  Evêques  des  Gaules  qui  f^avoientque  Ce- 
cilien  avoit  été  condamné  en  fon  abience , n’eurent  aucun 
égard  à la  procedure  faite  contre  lui,  le  déclarerent(i)  ab. 
fous,  fit  condamnèrent  Donat  des  Cafes-Noires  feul  comme 
, auteur  de  tout  le  mal , laiffant  aux  autres  fchilmatiques  de 
rentrer , s’ils  le  vouloicnt  , dans  paix  & l’unité  de  l’E- 
glile.  Quelque  fage  & quelque  modéré  que  fût  ce  jugement, 
fl  n’éteignit  point  ranimofitc  des  ennemis  de  Cecilien,  & ils 
s’en  retournèrent  { t)  en  Afrique  aulTi  opiniâtres  dans  le  fchifme 
que  quaml  iis  en  étoient  partis.  Il  paroît  qu’on  avoit  lait  dé- 
fenfe  â Uonat  d’y  retourner  ; mais  Phiiumene  lui  en  obtint 
la  permiffion  de  l’Empereur , â condition  de  ne  point  aller 
â Carthage  ^ « ).  Ce  Prince,à  la  l'uggeftion  de  Phiiumene , avoit 
auflî  ordonné  que  pour  le  bien  de  la  paix  ( x ) , Cecilien  refte- 
roit  à BreiTe  en  Italie.  Il  y relia  en  effet  jufqu’à  ce  qu’ayant 
appris  que  Donat  étoit  allé  â Carthage,  contre  fa  parole , il 
y revint  lui.même  en  diligence  veiller  à la  garde  de  fon  trou- 
peau. 

Domt  fuc-  Les  fchifmatiques  mécontens  du  Concile  de  Rome  en 

cedeiMaiorin  demandèrent  un  nouveau  à Conftantin  , qui  l’indiqua  à Ar- 

dant  le  Siege  - _ _ _ _ - — -- 

fchitrnacique  (^)Opcar.  i.  Epsfl,  , pag,  Brtvicmh  têlUf, 

de  C.mhâgc  en  (y)  Augullrn.  in  Ertvieulê  ttlUt,  difi  3 » diti  } > cnp»  n. 

1 1 li'p»  11.  ( < ) Conftanetn.  Epifi*  ad  AhUvium 

(r)  Auguflin.  4 3 , \ y Cênnl.  pag, 

(/}  Optai,  hh,  I , p.ig.  AuguA,  (m)  Opiac.  ttb,  1 , pag,  (x)  Ibid 
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les.Cecilicn  y fut  reconnu  innoce  nt  fie  les  Ichilmaciques  y furent 
condamnes,  i is  appelèrent  du  Conci.e  à’J’tmpereur , qui  en  eut 
horreur.  Neanmoins  il  rei;ut  leur  appel , manda  les  parties  & 
jugea  en  faveur  de  Cecilien.  Ce  dernier  jugement  qui  croit 
le  troifiéme  contre  les  fchi(matiqucs,fut  rendu  l’an  Ji6, 
dans  la  ville  de  Milan.  Vers  le  même  tems  Majorin  mourut. 

Ceux  de  fa  communion  lui  fublUtuerent  un  nomme  Donat, 
different  de  i’hvêque  des  Cales-Noires.  Optât  lemble  les  avoir 
confondus.  Mais  on  voit  par  la  conférence  (itj  de  Carthage 
qu’il  faut  necellairement  les  diftinguer.  Car  les  Catholiques 
y ayant  objeclé  que  Donat  de  Carth'age  avoir  été  condam- 
né par  Miltiade  dans  le  Concile  de  Rome,  les  Donatiftes  ré- 
pondirent , que  ce  n’etoit  point  Donat  de  Carthage  qui  avoir 
comparu  en  jugement  devant  Miltiade,  mais  Donat  des  Ca- 
fés.Noires.  Ce  que  les  catholiques  ne  conteftoient  pas.  Celui- 
ci  comme  le  premier  [a)  auteur  du  fchilmeà  Carthage , don- 
na fon  nom  i ceux  qui  le  fuivirent.  Mais  depuis,  les  Donatilles 
regardèrent  comme  leur  chef  , Donat  de  Carthage  , à caule 
des  grandes  qualités  qu’ils  admiraient  en  lui.  Ils  rappclloicnt 
un  homme  (^)de  fainte  mémoire  fie  l’ornement  del’Egliledc 
Carthage.  Ils  lui  attribuoient  la  gloire  du  martyre  : fie  pré- 
tendoient  qu’il  avoir  fait  (c)  des  miracles , 6c  que  Dieu  lui  avoir 
parlé  (d)  dans  la  priere.  * 

V.  Ce  Donat  vivoit  (t)  en  effet  d’une  maniéré  aflez  fobre.  Quiftohee 
Mais  au  lieu  d'être  irrépréhenfible  (/")dans  fes  mœurs, com- 
me  le  difoient  les  Donatiftes, c’étoit  un  homme  fgj  leger,  fu- 
rieux fie  emporte  ; qui  s’élevant  au-deffus  du  commun  des 
hommes  vouloit'ie  faire  palier  pour  une  divinité.  Il  s’imagi- 
noirs’êtreétabliuneprincipautéà  Carthage 6c  yêtre  au  deuus 
même  de  l’Empereur.  (A)  Le  peuple  (/)neïuidonnoit  que  rare- 
ment  le  titre  d’Eveque,  6c  le  nommoit  prefque  toujours  Do- 
nat  de  Carthage.  Ceux  de  Ion  parti  , même  les  Evêques  le 
craignoient  6c  le  révéroienc  autant  que  Dieu  même.  (It)Son  am- 
bition était  de  voir  tout  le  monde  6c  les  compagnons  même 
de  fon  fchifme  plier  fous  lui.  Lorfqu’ils  célébroient  lesmyfte. 


• 

(r)  Auguflin.  m,  ) Cil»,  Crifetn.  t.  7t. 
(t)  Auguft.  im  Brtvic,  alUl,  Üiii  ]>  (.10. 
(a)  Augud.  Lit,  I Ritrtâaiitm,  c*f.  II. 
(S)  Augult.  tu,  ai  DtifMt,  fsfi  citlatitH, 
cof,  l<. 

( ( ) Idem.  Di  Mahmu  Eecitfia  , cap,  19. 
(i)  Idem.  TraSat.  ij  in  Evamilinm 


Jtan,n,  17. 

( Auguftin.  lit.  » P'"" 

liani , caf,  )9.  (/")  Ibid. 

(t)  Optât,  lit.  J.  J«»  5»' 

(i>  Ibid.  pag.  J». 

(i)  Ibid.  pag.  ft. 

ii)  lbid./*j.  J4. 
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res,  il  ne  s’y  trouvoit  que  par  forme fans  vouloir  commu- 
nier de  ce  qu’ils  y avoicnt  otFerc,il  le  rctiroit  en  parciculief 
pour  faire  icul  ce  qu’il  vouloir.  Il  foufFroit  que  fes  fedatcurs 
juralTent  en  ion  nom , Ce  donnoit  ainfi  fujet  de  dire  qu’il  le  re- 
gardoit  comme  une  divinité.  Si  l’on  venoit  à lui  de  quelque 
Province  d’Afrique, il  ne  s’informoit  point  des  nouvelles  or- 
dinaires; mais  des  qu’une  perfonne  l’abordoit  , il  luidifoic; 
Comment  (/)  va  mon  parti  dans  vos  quartiers  ? En  effet  les 
Donatiftes  dans  toutes  les  occafions  où  ils  comparoilToienc 
publiquement  en  Jultice  pour  des  matières  écclelialliques» 
îorfqu’on  leur  demandbit  juridiquement  qui  ils  étoienc  : ils 
prenoient  la  qualité  de  parti  de  Donat;  fans  parler  dejefus- 
Chrift.  On  peut  juger  du  caradere  de  fon  efprit  par  les  ter- 
mes d’une  de  les  lettres  à Grégoire  Préfet  du  Prétoire.  Gre- 
y>irc  , («)  lui  dit-il  en  l’apoftrofanc , /./  honte  du  Sénat  ci'  l'in, 
fanùe  des  Préfets.  Saint  Auguftin  le  traite  d’ A portât  {o)  appa- 
remment parce  qu’il  avoir  quitte  l’Eglilè  catholique  pour  en- 
trer dans  le  Ichilmc  formé  par  Donat  des  Cales-Noires. 
SonfçaToir,  y.  Doiut  étoit  d’aillcurs  (/>)  habile  dans  les  lettres  humai- 
csccrid.  ^ aimé  pour  cette  raifon  par  les  gens  du  ficelé.  Par  fon 

éloquence  (</)  il  grolTit  tellement  l'a  fede,  que  c’ert  à lui  prin- 
cipalement qu’elle  dût  (r)  fon accroillemcnt&fa  force, ayant 
• trompé  (i)  par  les  menfonges  prcfque  toute  l’Afrique  , & par- 
ticulièrement la  Numidie.  Les  livres  qu’il  compofapourla  dc- 
fênfe  de  fa  fede  , étoicnc  en  grand  nombre  {t} . Il  y en  avoir 
un  (u)  entr’autres  où  il  prétendoit  que  le  Batcmc  de  Jefus. 
Chrift  n'étoit  point  hors  de  fa  communion.  Saint  Augurtin 
qui  l’appelle  une  Epître  , le  réfuté,  par  un  écrit  qui  n’eft  pas 
venu  joiqu’à  nous,  lien  écrivit  (x)  un  autre  fur  le  Saint. £f. 

Î»ric , dans  lequel  il  fuivoit  le  dogme  des  Ariens  II  croyoit  tel- 
ement  (y)  la  confubrtantialité  des  trois  perfonnes  qu’il  vou- 
loir néanmoins  que  le  Fils  fût  moindre  que  le  Pere , & le  Saint- 
Efprit  moindre  que  le  Fils.  Mais  il  s’expliquoic  lur  cet  article 
en  termes  fiéquivoques(s^)  que  quelques-uns  ontafl'uré  qu’il  n’a- 


( / ) Optât,  lit.  } , ftg.  J.,. 
(.-«)  IWd. 

(n)  Ibid.  p.ir.  |i. 

(*)  Auguftin.  in  P/alm.  147. 
(pj  Op.at.  lit.  },  faj.  JJ. 
(•/)  Augullin.  ti/iitj.  69. 


(r)  Auguft.  lii.  1 i«  Crrfetn.  r.ip.  7. 

(/)  Hietonym.  in  CAtahge  , cap.  9J. 

(O  Ibid. 

Cff)  Auguft.  W'.  I Ketrafl,  cap.  il. 

( * ) Hleronvm.  in  Cauilff^ê  , cap.  9Î» 
f t)  Auguft.  iUreJ.  69. 

(i)  Ibid. 
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voit  point  été  dans  la  croyance  des  Ariens.  Les  Oonatilles  la 
fuivirent,  au  rapport  de  laint  Epiphane  {a)  & de  Théodorec, 

Ce  qu’ils  entendent  apparemment  du  temsque  les  Vandales 
Ariens  dominoient ;(i)  car  ordinairement  ils  traitoient  lesAriens 
d'heretiques.  SaintÂugudin  avoitdit  dans  un  de  Tes  ouvrages 
que  Donac  vaincu  de  tous  côtés,  avoit  commencé  àrebatiier. 

Mais  il  reconnut  depuis  qu’il  n’étoit  pas  auteur  de  ce  defor. 
dre  : êC  nous  avons  vûplus  haut  que  Donat  des  Cafés- Noires 
étoit  convenu  dans  le  Conale  de  Rome  en  } 1 3 avoir  re> 
banfé. 

VI.  Les  Evêques  d’Orient  afTemblés  à Philippopolis  en  DoMtrefiire 
Thrace , apres  s’etre  enfuis  de  Sardique  en  5 3 7 , écrivirent  une 

lettreâ  toute  rEglifefous  le  nom  du  Concile  de  Sardique  pour  347, 
tâcher  de  fe  juftiher  eux-mêmes  & de  faire  condamner  faine 
Athanafe.  Entre  les  noms  de  plulieurs  Evêques  à qui  cette 
lettre  étoif  adrelTce  (c)  on  lifoit  celui  de  Donac  de  Carthage , 
qu’ils  euflent  fans  douce  été  bien  ravis  d’attirer  à leur  parti 
avec  le  lien , pour  des  deux  n’en  faire  qu’une  : cette  tencati. 
ve  ne  leur  réuflic  pas.  Mais  les  Donatiftesne  laifTerenc  pas  de 
tirer  (<f)  avantage  delà  lettre  des  Orientaux , prétendant  mon- 
trer par  là  qu'ils  avoient  condamné  comme  eux  le  crime  des 
traditeurs , & que  jufqu’à  ce  tems  ils  avoient  communiqué 
avec  le  parti  de  Donac , ou  du  moins  qu’ils  avoient  abandon-  ** 
né  la  communion  de  leurs  adverfaires  & pris  la  leur  comme 
la  plus  jufle  & la  plus  faine. 

VII.  Après  le  Concile  de*Sardique  l’Empereur  Confiant  iirefiife  les 

voulancjprocurer  la  réunion  des  chrétiens  en  Afrique  envoya  aumône*  de 
â cet  efiet  Paul  Ce  Macaire , appellés  ferviceurs  de  Dieu  dans  “ 

le  Concile  (r).  Pour  la  procurer  plus  fâremenc,  il  témoigna  que 

le  premier  motif  de  leur  commifCon  étoit  {f)  d’aller  diuribuer 
des  aumônes , & foulager  les  necefEcés  de  chaque  Eglife  en 
donnant  aux  pauvres  de  quoi  (ê  vêtir,  fê  nourrir,  mulager 
leurs  autres  befoins-^&des  ornemens  pour  les  maifons  de  Dieu. 

Mais  en  même-tems  qu’ils  dillribuoient  les  aumônes  ( c’étoit 
principalement  aux  Donatifles  ) ils  exhortoient  (p  tout  le  mon- 
de à fe  réunir , afin  que  Dieu  & Ton  Chrifl  reçufknt  favorable. 


(•)Epiphan.  Héirtjl  fÇy  nam.  13. 
Theodoret.  /«S.  4 Haretù.yâial.  cap.  6. 

(S)  Auguftin  ia  PJalmt  abetdarit  canna 
Danatiftas , pag.  4 , itm.  9 , lik.  Rctraâ. 
cap.  XI. 

(0  Voyex  Tarn.  4 , par.  70c. 

To  me  VJ. 


(/)  Auguft.  Uh.  } canna  Crt/can.  cap. 
54,  tÿ  Epifl. 

(»)T»m.  1 Candi,  pag.  “ 

(/)  Optât,  lik.  J . pag.  SI. 

(g)  lbid.p4j.  48. 
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ment  les  prières  que  cour  le  peuple  railèroblé  dans  une  même 
EglHè , lui  olfriroic.  L’oo  ('A)  D'imimidoit  perfonne.roo  nefai> 
fuie  aucune  menace  .*  perfonne  n’étoic  mis  en  prilon  : 8c  l’on 
n’ufoit  par-tout  que  d’exhortations.  Conftaot  n’avoic  pat  mê- 
me de  troupes  dans  la  Province  Proconfulaire , tant  il  avok 
peu  d’envie  de  procurer  l'unité  par  violence.  Comme  Paul  8c 
Macaire  s’adreUoienc  aux  Evêques  mêmes  Donadftes  pourla 
didribution  des  aumônes  dont  ils  étoient  charges , ils  vinrent 
trouver  (t)  Donat  de  Carthage  & lui  expofereot  le  fujet  de 
leur  venue.  C’étoit,  comme  on  vient  de  le  dire , pour  apporter 
4es  aumônes  aux  pauvres  8c  des  ornemens  aux  Eglifes  : mais 
ils  (éj  n’avoient  rien  pour  Donat  : foie  qu’il  en  fût  mécontent , 
foit  qu’il  craignit  que  Conftant  n’eût  deHein  de  ruiner  Ton 
parti , il  entra  dans  une  colerectrange(q,refufa  ce  que  ce  Prin- 
ce envoyoit  8c  dit  avec  fès  emportemens  ordinaires  ; Qu’y  a- 
r-ii  de  commun  entre  l’Empereur  8c  l’Eglife?  ajoûtant  â cela 
toutes  les  injures  8c  cous  les  outrages  que  la  legereté  pouvoit 
lui  fuggerer  contre  Conllanc , fans  fe  fouvenir  durefpeâêcde 
l'obéiûance  que  faint  Paul  veut  qu’on  ait  pour  les  Princes 
mêmes  Payens.  Paul  8c  Macaire  voyant  que  Donat  refafoit 
les  aumônes  qu'ils  lui  ofFroient  pour  les  pauvres , lui  dirent  (m) 
qu'ils  s’en  alloienc  dans  les  autres  Provinces  didribuer  les  li- 
béralités de  l’Empereur  à qui  voudroient  les  recevoir.  A quoi 
il  répondit  qu’il  avoit  déjà  écrit  par-tout  pour  empêcher  qu'on 
ne  diftribuàtles  aumônes  que  l’on  avoit  apportées.  Saint  Op- 
tât qui  s’élève  avec  force  contse  la  conduite  que  Donat  tint 
en  cette  occallon,  ajoute  que  Donat  fut  obéi  par  (»)  ceux  de 
fon  parti:  en  force  que  ceux  qui  portoient  les  aumônes  du 
Prince  pour  les  diftribuer  aux  Pauvres  , ne  purent  s’aquitter 
en  pluueurs  lieux  de  leur  miniftere  , 8c  qu’ils  eurent  oefoin 
de  recourir  au  Comte  Silvedre  General  de  la  milice  d’Afri- 
que pour  éviter  les  emportemens  8c  les  violences  des  Dona- 
tidea 

VIII.Macaire  autorifé apparemment  de  l’Empereur  ordon- 
na abfolument  aux  Evêques  Donatides  («)  de  fe  réunir.  Ils 
en  prireot  l’aJIarme:  8c  dans  cette  frayeur  tous  ceux  qui  oq 
vouloient  pas  revenir  à Tunicé , prirent  la  fuite.  Donat  de  Car- 
thage fut  fans  doute  de  ce  nombre 8c  faint  Jerôme  dit  (^)  qu’il 
--  - — 

Optât.  7*4.  t,  fl.  ^ i)  Ibid,  l (m)  Page.  fi.  (»)  Page  ftS. 

(k)  Ibid,  fjf,  Ji.  , I (»)  Opiat.  Iii.  5 , pag  48, 

(/}Pagc|i.  ' I (p)  Hicroaym.  M eSraan*  ad  M.  jyf. 
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foc  chaflc  de  Carthage.  On  ne  f^aic  point  ce  qu’il  devint  de- 
uis  Ion  eail.  Mais  il  paroît  qu’il  mourut  hors  de  fon  pays  6c 
ors  de  l’Afrique , puifque  faint  Optât  dit  ff)  que  tout  le  mon- 
de fçavoic,que  ce  que  dit  le  Prophète  du  Prince  de  Tyr, 
qu’il  ne  mourroit  point  dans  le  pays  , avoit  été  vérifié  en 
lui.  H vivoic  encore  en  3 55.,fuivant  la  chronique  de  laintje., 
rôme.  Nous  n’avons  aucun  de  les  écrits. 

IX.  Les  Donatiftes  mirent  en  fa  place  luf  le  Sicge  fchifma.  Parmcnim, 
tique  de  Carthage  un  nommé  Parmenien.  Cela  paroît  clai 

rement  par  laint  Auguftin , qui  en  parlant  des  Evoques  Do-  ihagcvciil’Ai» 
naiilles  de  Carthage, nomme  (r)  de  fuite  , Majorin  , Donat  us- 
Parmenien  & Primien.  Ailleurs  il  (j)  l’appelle  fucccfféur  de 
Donat  ; ce  qu’il  lui  auroic  été  inutile  de  remarquer , s’il  ne  l’a- 
voit  cru  fon  fucceffeur  immédiat.  Saint  Optât , en  nommant 
Majorin de  Parmenien  (r) , nous  fait  aolE  connoître  par 
ce  terme  qu’il  n’y  avoir  eu  qu’un  feul  Evêque  entre  Majorin 
& Parmenien , fqavoir  Donat.  Il  eft  vrai  qu’en  un  endroit  (*) 
faint  Auguftin  femble  dire  qu’il  y aeû  un  Garas  &un  Lu- 
cius Evêques  des  Donatiftes  de  Carthage  entre  Donat  5c  Par- 
menien.  Mais  on  ne  peut  inferer  autre  chofe  de  fes  paroles , 
finon  que  Garus  6t  Lucius  étoient  du  nombre  des  principaux 
Evêques  Donatiftes  ou  des  gens  qui  avoienc  formé , comme 
tant  d’autres,  de  nouveaux  fchifmes  dans  celui  des  Donatiftes  ; 
mais  nullement  qu’ils  aient  été  Evêques  de  Carthage. 

X.  Parmenien  étoit  étranger  ce  femble,  d’entre  les 

Profelytes  (y)  que  les  Donatiftes  avoient  faits  en  courant  les 
mers  5c  les  terres.  11  avoit  changé  de  fecle  pour  devenir 
Donadfte.  Mais  on  ne  fcait  (<«)  de  laquelle  il  étoit  avant  fon 
changement.  Son  ordination  étoit  de  nature  i le  faire  rougir 
s’il  en  eût  été  capable  (i).  Caries  Canons  défendoient  d’ordon- 
ner Evêque,  un  Prêtre  étranger,  5c  il  étoit  également  dé- 
fendu de  promouvoir  à l’Epifcopat  celui  dont  Icsmceursêc  la 
dodrine  n’étoient  pas  connues.  On  viola  les  réglés  de  l’Eglilc 
en  ces  deux  points  dans  l’ordination  de  Parmenien , puiiqu’il 
n’ctoit  point  de  la  Province , 6c  que  ceux  qui  l’ordonnèrent 


tufeu  futm  Gtmm , Lmcfmm , Ptrmtni»- 
, milit  ntmia»,  milit  fcijptru.  Auguft. 
Serm.  tl96,i0m.  {. 

(*;  Optât.  /<*.  I . î. 

(7)Ôptat.  «*.  55- 

(t)  Optât,  lit,  I > 

(»)  Ibid,  (*)  Ibid.  31,- 

Hhhhij 


tf)  Oprit.  /i*.  3,p«r.  J»,  S3. 

(r)  Auguftin,  lit.  3 m Parmmiân.  caf. 
a,p4g.  (Sa, Mm,  9. 

{/)  Aug.  lit,  1 RttraBal,  tuf,  17,  tS 
Strm.  4«  ,p.ij{.  a 3 3. 

(»)  Optât,  lit.  1 , faf.  9. 

in)  Jinitt$  DtnMnm , ma  dinùtu 
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Qc  le  connoiflbienc  (r)  pas.  Après  la  more  de  Condantius  ar- 
rivée le  troifiéme  Novembre  de  l’an  36 1 , les  Evêques  Do- 
nacides  qui  gemilToienc  depuis  treize  ou  quatorze  ans  dans 
leur  exil , où  ils  avoienc  été  envoyés  par  ordre  de  Confiant , 
obtinrent  (i)  leur  rappel  de  Julien  TA  portât.  Parmenien  re- 
tourna en  Afrique  avec  fes  ordinateurs.  Ce  qui  femble  mar- 
quer qu’ils  l’avoient  ordonné  Evêque  dans  le  lieuoùilsétoienc 
en  exil. 

trèrETifeTâ^  Donatiftcs  rentrés  en  Afrique,  employèrent  pour 

thoiique  th>  l’exccution  de  l’Edit  de  Julien  qui  les  rétablifloit  dans  leur 
l’aii  }7o.  ancien  état , la  violence  (r)  & le  carnage  -,  & les  féduâions 
les  plus  fubtiles.  Ils  chaflerent  plulleurs  Evêques  de  leurs  Egtl- 
fes  6k  s’en  emparerent  à main  armée,  lis  profanèrent  6t bri. 
ferent  les  chofes  les  plus  faintes,6c  fe formèrent  une  domina- 
tion n abfolue  (^) , qu’un  de  leurs  Evëquas  ofa  bien  y défendre 
de  cuire  du  pain  pour  le  petit  nombre  de  catholiques  qui 
étoient  dans  fa  ville  Epilcopale.  Mais  Valentinien  reprima 
leur  infolence  par  une  loi  adrelTée  au  Proconliil  d’Afrique 
nommé  Julien , par  laquelle  il  déclaroit  indignes  de  l’Epif- 
copat  les  Evêques  convaincus  d'avoir  rebatife.  Cette  Loi  qui 
cft  datée  de  Treves  le  ao  Février  373  ou  370 , ne  les  em- 

fêcha  pas  de  continuer  à charger  l’Eglife  de  calomnies.  Mais 
arménien  ne  voulant  pas  fe  contenter  de  parler  en  l’air  6c  fans 
preuve, comme  failoient  ceux  de  Ton  parti , mit  par  écrit  (g) 
ce  qu'il  avoir  à dire  pour  la  défenfe  de  fa  fede , &en  compo- 
fa  un  livre  qu'il  mit  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  (/>)  11  étoit 
divifé  en  cinq  parties.  Dans  le  premier  (/)  Parmenien  don. 
noit  de  grands  éloges  au  Batême  6c  rapportoit , pouren  mon- 
trer  l’unité , diverfes  figures  fous  lefquelles  il  avoir  été  annon- 
cé , comme  le  déluge  6c  la  circonciflon.  11  faifoit  voir  dans 
, la  fécondé  partie  qu’il  n’y  a qu’une  feule  Eglife  dont  les  lié- 
rétiques  étoient  exclus.  Mais  il  n’y  dilbit  rien  par  où  l’on  ^ûc 
reconnolrre  où  étoit  cette  Eglife  unique.  Dans  la  troifieme 
il  inveélivoit  contre  les  traditeurs  , fans  donner  de  preuves 
particulières  qu^ quelqu'un  eût  été  convaincu  de  ce  crime. 
La  quatrième  étoit  une  déclamation  contre  Paul  6c  Macaire 
qui  par  ordre  de  l’Empereur  Confiant  avoir  travaillé  â la  réu- 


.0)  Optât-  lii- 

{d)  Idem  , lit.  3 , pag.  J4. 

(f)  Optic.  ht.  1 , /ag.  }7  . }S  a ff. 
(/)  AuguA.  ht.  i , tmt.  £f'P.  P»tih»n, 


caf.  8j. 

(r)  Optât,  ht.  i ,tH’  -I- 
(t)  Ibid.  fag.  {. 

(1)  Ibid,  fag,  6 lÿ/êfj. 
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nion  des  Chrétiens  en  Afrique.  La  cinquième  trairoit  de  l'hviie 
& du  facrifice  du  pécheur , c’dl  i-diic  des  fondions  du  (a- 
cerdoce.  Mais  dans  cette  dcrniere  partie  , comme  dans 
toutes  les  autres  , ( ^ ) Parmenien  ou  prouvoit  contre  lui 
pour  l’Eglife  i ou  ce  qu’il  difoit,  faifoit  également  pour  les 
Catholiques  âc  pour  les  Donatilles.  11  y falloir  voir  auUî  qu’il 
avoir  été  mal  inftruit  des  faits  qu’il  avançoit  contre  l’Eglife, 
comme  lorfqu’il  accufoit  les  Catholiques  d’avoir  demande  des 
foldats  pour  faire  violence  aux  Donatilles.  Mais  étant  étranger 
il  pouvoit  avoir  été  trompé  en  ce  fait , comme  en  beaucoup 
d’autres.  Outre  les  erreurs  de  fa  fede  qu’il  avoir  répandues 
dans  fon  ouvrage  , Saint  Optât  lui  reproche  (/)  d’y  avoir  ap-  > 

pelle  la  chair  de  Jefus-Chrill  une  chair  pecherelle,&  d’avoir 
dit  qu’ayant  été  plongée  dans  le  déluge  du  Jourdain , elle  avoic 
été  purgée  de  toutes  Tes  fouillures.  Ce  livre  de  Parmenien 
n’elc  pas  venu  jufqu’â  nous  : mais  nous  en  avons  le  précis  dans 
les  écrits  que  faint  Optât  & faint  Auguftin  ont  compofés  pour 
le  réfuter. 

XII.  Parmenien  trouva  même  un  adverfeire  parmi  ceux  LtmedePar- 
de  fa  fede  (»»)  ce  fut  Ticonius.  Il  étoit  (n)  Africain  de  nail^ 
fance  , homme  d’un  efprit  foj  vif,  & abondant  {indruit  dans  natuie.  Êcrin 
les  faintes  écritures  & dans  les  lettres  humaines  , & avoir  de  Ticone. 
étudié  avec  foin  les  affaires  de  l’Eglife.  Frappé  comme  par  au- 
tant de  coups  de  tonnerre  {p)  parles  paroles  qu’il  rencontroit 
à chaque  page  des  Ecritures , il  fe  réveilla  de  fon  alToupiire- 
ment,  & reconnut  que  l’Eglilc  de  Dieu  devoir  être  rc. 
pandue  par  tout  le  monde  fuivant  les  oracles  des  Prophètes , 

& qu’aucun  péché  ne  pouvoir  empêcher  l’effet  des  promeffès 
de  Dieu.  il  entreprit  de  défendre  cette  vérité  montra  avec 
beaucoup  de  force  & d’éloquence  contre  les  principes  de  fa 
feéle  J que  quelque  impiété  qui  puifle  fe  commettre  dans  l’E- 
glife , elle  ne  peut  empêcher  que  (r)  cette  Eglife  donc  nos 
Peres  n’ont  eu  que  l’efperance  & non  la  vérité  , ne  s’étende 
jufqu’aux  extrémités  de  l’univers.  Toutefois  il  ne  cefla  point 
d’être  Donatille,  & ne  vit  pas  même  la  confequence  de  fon 
principe , fçavoir , que  les  chrétiens  d’Afrique  qui  croient  unis 
de  communion  avec  tout  le  refie  du  monde, appartenoient  à 


(k.)  Optât  1 Ub.  I , fag,  6. 

(>)  Augufl.  ihd.  iÿ  Cap.  %tp“g. 

( l ) Ibid.  7.  • 

têm.  p. 

df  Scrift,  EcchJtMfi.  c,  18. 

(/)  \hid.  Cif.  I , pag.  il. 

X (•  ) Auguil*  hh»  X (9nt,  PmrmtmMn, 

(f)  Ibid. 

1 , ttm.  ÿ,  p,  il  , ÿ Gciinsid.  uh  fupra. 
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k véritable  Eglife.  L’écrit  deTiconius  fermoir  k bouche  (j) 
à ceux  d’un  fencimenc  contraire  par  le  poids  & k multitude 
des  palTages  clairs  oc  précis  des  Ecritures  qu’il  alleguoit  ,quoi< 

3u’il  n’y  (/)  eâc  mis  que  k moindre  panie  des  paroles  6c 
es  exemples  qu’elles  lui  fourniiïbienc  Air  ce  iujec,  étant  im- 
po/Tible  de  les  rapporter  tous  fans  vouloir  tranlcrire  prefque 
tomes  les  pages  des  Livres  Saints.  11  traitoit  (‘u)  dans  le  même 
écrit  k queftion  comment  on  doit  tolerer  dans  l'Eglife  fans 
rompre  les  liens  de  l’unité  les  abus  & même  les  crimes  que 
nous  ne  pouvons  corriger.  Il  y a apparence  qu’il  s'y  décla- 
roit  aullî  contre  k rebaptifation , puisqu’il  alleguoit  (x^  l’auto- 
rité de  Donat , apparemment  celui  de  Carthage  , qui  avoir 
toujours  communiqué  avec  les  Maures,  quoiqu’ils  ne  rebati- 
faHent  point.  C'eften  cet  endroit  (jt)  que  Ticonius  faifoit  men« 
tion  d’un  grand  Concile  des  Donatiftes , dont  nul  autre  que 
lui  n’a  parlé.  On  croit  qu’il  fe  tint  à Carthage  dans  le  tems 
que  Donat  en  remplilloit  le  Siégé  rchifmatique.  Il  s’y  trouva 
deux  cent  foixante  & dix  Evêques  de  cette  feéte,  & le  Con- 
cile dura  pendant  loixaote  & quinze  jours.  Ils  y laillèrent  à k 
liberté  de  chaque  Evêque  de  ne  point  rebatifer  ceux  qui  fè 
prelentoient  pour  entrer  dans  leur  communion , s’ils  témoû 
gnoient  de  k répugnance  à l’être.  Ticonius  fx)  ajoûtoit  que 
conformément  aux  Aatuts  de  ce  Concile  un  Evêque  du  parti 
des  Donatiftes  nommé  Deuterius  avoir  reuni  â fon  Eglile  un 
peuple  des  traditeurs  fans  que  Donat  eût  difeontinué  pour 
cela  de  communiquer  avec  lui,  Il  rapportoit  encore  diverfes 
autres  faits  arrivés  dans  fa  feâe , qui  faifoient  voir  (a)  combien 
il  y regnoit  de  défurdres.  Ainfi  l’écrit  de  Ticonius  croit  félon 
la  remarque  de  faint  Âuguftin  (è)  i l’avantage  del’Eglifeca- 
tholique  & contre  les  Donatiftes.  Parmenien  ayant  lû  l’écrit 
de  Ticonius,  vit  bien  k confèquence  du  principe  qu’il  y avoir 
établi  i mais  peur  ne  pas  l’accorder  , il  prit  le  parti  de  nier  le 
principe , foutenant  que  l’Eglife  étoit  corrompue  par  k com- 
munion des  mécbans.  Il  écrivit  donc  dans  k vûe , diroit-il  (r) , 
de  corriger  Ticonius  de  la  faute.  Mais  il  n’oppofa  à k clarté 


(/)  AuguA.  lit.  I etturë  Ptrmn.  cëf. 

I , IfM.  9<  fl.  II. 

(>)  Augofl,  Efift.  ai  Hifiiim,  faj. 
*77 , tam.  *. 

(a)  Idciti,  Bfifi.  y]  ai  Vmttmium, 
t*t‘  »4>. 

(»).Ibid,  /jg.  148. 


(;)lbid. 
fl)  Ibid. 

(d)  AuguA.  lit,  % tam,  Parmtnim.  taf, 

. tn-  J4.  ^ 

{t\  Auguft.  pflfr.  pj . 148. 

(r)  AuguA,  ht.  1 cantraParmm,  taf,  i, 
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& â la  force  des  paflages  alléguées  par  Ticonius  que  la  fu- 
mée  (à)  du  menfonge  j c'eft-à  dire  rautoritc  de  fon  propre  cé- 
moignage  ic  de  ceux  qui  l'avoient  féduic  , comme  U Tico^ 
nius  eue  dû  croire  Cr)  Parmenien  & quelques  autres  Evêques 
Donatiûes , plutôt  que  Dieu.  Parmenien  au  défaut  de  raifons , 
ufoit  de  (/)  menaces  contre  Ticonius  5 mais  il  n’ofoitcontefter 
les  faits  qu’il  avoir  avancés , parce  que  ceux  qui  en  avoient  été 
témoins  , vivoient  encore  Sc  pouvoienc  en  faire  voir  la 
vérité.  Il  n’y  eut  qu’un  point  fur  lequel  il  mit  Ticonius  hors 
de  répliqué,  & le  preffa  ü vivement  qu’il  l’étrangla  , (g)  pour 
ainfi  dire , qui  étoit , que  fi  l’Eglife  avoit  été  répandue  par 
tout  le  monde  , fie  que  perfonne  n’y  fut  fouillé  parles  péchés 
des  autres  , comme  il  le  prétendoit , il  avoit  donc  grand  tort 
de  demeurer  dans  le  parti  de  Donat  fie  de  rejetter  la  com- 
munion de  leurs  adverfaires , à caufe  des  tradiceurs.  Ticonius 
ne  fe  rendit  pas  à l’autorité  de  Parmenien,  fie  il  fut  condamné 
dans  (A;  un  Concile  des  Donatifies , dont  le  tems  n’eft  pas 
connu.  Nous  n'avons  plus  l’ouvragede  Ticonius,  fie  nousn’en 
fijavons  pas  même  le  titre.  Mais  il  paroît  que  c’eft  le  même 
dont  parle  Gennadc  (/)  lorfqu’ildit  queTiconiuscompofa  trois 
Livres  de  la  guerre  inteftine  5 fie  les  Donatifles  au  rapport  (k) 
de  Ticonius , difoient  ordinairement  ; Ce  que  nous  voulons  ejl 
Juins.  Il  ne  nous  refte  de  la  lettre  de  Parmenien  que  ce  que 
nous  en  lifons  dans  faine  Auguftin  qui  entreprit  d’y  répondre 
à la  priere  de  les  freres.  (/)  Sa  réponfe  eft  divifée  en  trois  Livres. 
Parmenien  mourut  vers  l’an  390  fie  eut  Primiea  pour  fuc- 
cefieur. 

XllI.  Un  autre  ouvrage  de  Ticonius, que  nous  avons  en.  Keffc*<ftTî- 
core,  eft  celui  des  fept  réglés  qu’il  donne  pour  trouver  le  fens 
des  Ecritures  , fie  pour  en  ouvrir  les  fecrets  comme  par  au-  de  l Ecntui*. 
tant  de  clefs.  Saint  Auguftin  qui  les  rapporte  dans  fon  troi- 
fieme  Livre  de  la  Ooârine  Chrétienne, en  parle  (m)  comme 
d’un  ouvrage  d’un  grand  travail  fie  fort  utile  pour  l’intelli. 
gence  des  divines  Ecritures.  Mais  quoiqu’il  le  crût  propre  pour 
entendre  ce  qu’il  y a même  de  caché  dans  quelques  endroits 


(i)  Ibid.  Ctf.  X , fog.  13. 

(Ô  Ibid.  tS  tH‘  »• 

(/)  Auguft.  tfifl.  P J , féf.  X4Ç. 

(x)  Qr*  ***  Porimniam  JmJtcu. 
Àupili^pift.  PI  , fxg.  148  0f  ,4p. 

(b)  Auguft.  lU,  1 itmr»  Parmtm,  ctf.  i , 
tv-  IX. 


(i)  Gennad.  i»  iibrt  ic  Scripi.  Ecclefi.tfi. 
tf.  1 8. 

(k)  Apud  Augull.  Epift.  P},  ptg,  X48. 
(/)Auguft.  /il.  1 CHU.  Ptrm.  cap.  t, 

•fig.  it. 

(m)  Auguft  Lib.  3 d*  DtSrmt  Ciri- 
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de  ces  divines  paroles , il  avertit  néanmoins  qu’on  ne  doit 
pas  prétendre  pouvoir  pénétrer  avec  le  fecours  des  réglés  de 
Ticcriuî  dans  tout  ce  que  l’Ecriture  Sainte  a d’obfcur , comme 
cet  auteur  vouloir  le  faire  croire  dans  le  commencement  de 
fon  ouvrage.  C’eft  pourquoi  il  confeille  aux  perfonnes  d’é- 
tude de  les  lire , fans  en  attendre  plus  qu’il  ne  falloir  ,&avec 
jugement,  y ayant  (u)  des  endroits  où  Ticonius  s’étoit  trom- 

f)é  par  l’effet  de  la  foiblellè  humaine  : & d'autres  où  il  par- 
oie  luivant  rberelîe  des  Donatiftes  qu’il  fuivoic.  Saint  Au- 
guffin  parle  encore  de  ces  réglés  dans  une  lenre  («)  à Au- 
rele  de  Carthage , qu’il  prie  de  lui  en  mander  fon  fentiment  : 
& dans  le  fécond  livre  de  fes  Retraâations  (p)  il  préfère  â l’ex- 
plication qu’il  avoir  donnée  lui-même  à un  paflage  de  la  fé- 
condé Epîtrede  faint  Paul  â Timothée,  celle  qu’il  avoittrou. 
vée  ou  remarquée  depuis  dans  la  feptiéme  réglé  de  Ticonius. 
CalEodore  (y)  avoir  vû  les  réglés  de  ce  Donatiffe  ; & faine 
liîdorc  (r)  paroit  les  avoir  fuivies  du  moins  en  partie  dans 
celles  qu’il  donne  lui-même  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture. 
Nous  avons  celles  de  Ticonius  dans  les  bibliothèques  des  Pe- 
res  de  Paris  en  i 57  j & i 589 , de  Cologne  en  i6i8  , de  Lyon 
en  1677.  Et  dans  les  orthodoxographes , à Bafle  de  la  fécon- 
dé édition.  Voici  ce  qui  nous  a paru  de  plus  remarquable, 
'■inalyfedes  XI V . La  première  réglé  eft  mûtaXée  Du  Seiÿieur  de  fon 
xlconmt'*^'  Ticonius  y fait  voir  par  un  grand  nombre  de  paflàges 
Hm.6BiHùi.  de  l’un  & de  l’autre  Teffament , que  quelquefois  une  même 
w-4‘’*perfonne  repréfente  le  chef  & le  corps  entier  , c’eft-â-dire 
firiM^Sri/b^Jefus-Chrift  ScTEglUe  : en  forte  que  dans  un  même  paffage 
mn,M.  fans  quitter  la  même  perfonne  ,on  pâlie  tantôt  du  corps  au 
i«  chef,  & tantôt  du  chef  au  corps.  Par  exemple  c’eft  une  même 

Jfilt  6t , 10  perlonnc  qui  dit  dans  Ifaïe  : Dieu  m'a  mu  comme  k un  époux 
‘ une  couronne  fur  la  tète , ^ m'a  revêtu  des  ornement  tCune  époufe. 
Néanmoins  il  e(l  certain  que  dans  les  deux  parties  de  ce 
paffage  il  faut  entendre  féparément , ce  qui  convient  au  chef 
&ce  qui  convient  au  corps  , c’eff-à-dire  ce  qui  convient  i 
Jefus-Chriff  , & ce  qui  convient  â fon  Egliie.  11  en  eff  de 
!m*»***V**  n^cme  de  ce  paffage  de  l’Apocalypfe  où  le  Seigneur  dit  : 7^ 
fuis  Cèpoux  ^ Cèpoufe  j & dans  S.  Mathieu  ; Elles  allèrent  au  de, 
vantde  l'époux  & de  P époufe.  La  fécondé  réglé  deTiconius  a pour 


(»)  Ibid.  Cof.  j8. 

(•)  ip’P.  4'  • t»g‘  88. 
j Rttnllin,  fOf,  18, 


(^)Canîodor.  Jnfiiimr,  caf,  jo  ^ 
yii.  in  PJattn.  ij. 
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titre  ; D«  Corps  du  Seigneur  partagé  en  deux.  Saint  A uguftin  dc- 
fapprouve  ce  titre  , parce  que  non-f^lement  les  hypocrites 
ne  ieront  point  avec  Jcius  Chrift  dans  l’ctcrnitc,  mais  qu'ils  n’y 
font  pas  même  dès  à prelcnt, quoiqu’ils paroilTent  être  dans 
fon  Eglife.  II  croit  qu’il  falloit  intituler  cette  réglé:  Bu  Corpj 
du  Seigneur  vrai  ^ mi  langé  : ou  biet\,  JDe  l’ Eglt Je  encore  mê- 
lée y & la  lire  avec  beaucoup  d’attention  pour  voir  quand  l’E- 
crirwe  après  avoir  parlé  des  élus,  parle  auITi-tôt  des  réprou- 
vés qui  font  dans  le  corps  de  l’Egliie , paffant  ainli  des  uns  aux 
.autres,  quoique  maintenant  ils  ne  falTcnt  qu’un  corps,  à cauie 
du  mélange  pallager  où  ils  font,  & de  la  communion  des  mê- 
mes Sacreméns.  Ce  paflage  du  Cantique  en  eft  un  exemple 
Je  fuis  brune  , mais  je  fuis  belle.  Car  il  n’eft  pas  poffible  que  l’E- 
güfe  qui  félon  l’Apôtre  n’a  ni  tache  ni  ride, que  Jefus-Chrift 
a lavée  de  fon  fang , foit  brune  dans  aucunes  de  fe  parties  , 
fi  ce  n’eft  par  rappart  aux  reprouvés , par  qui  le  nom  de  Dieu 
eft  blafphemé.  C’eft  pourquoi  l’Epoufe  ne  dit  pas  , J’ai  été 
brune  comme  les  tentes  de  Cedar , & je  fuis  belle  mainte- 
nant comme  les  pavillons  de  Salomon  ; mais  elle  dit  qu’elle 
eft  l’un  & l’autre,  à caufede  l’union  paftagere  qu’il  y a entre 
les  bons  & les  mauvais.  De  même  apres  que  Dieu  a dit  dans 
Ifaïe  ‘.Je  conduiras  les  aveugles  dans  les  voies  qui  leur  font  incon- 
nues , ^ ils  marcheront  dans  des  fentiers  où  iis  n'ont  jamais  été  : 
je  changerai  leurs  ténèbres  en  lumière , (jr  je  redrefferai  les  che- 
mins t or  tus.  Je  ferai  ce  que  je  dis  ne  les  abandonnerai  pas.Vcsc- 
lant  enfuite  des  mcchans  mêlés  parmi  les  bons , il  ajoute  : 
Mais  ils  ont  retourné  en  arriéré.  La  troiliéme  réglé  eft  des  pro. 
meffes  ^ de  la  loi  j ou  pour  mieux  dire,  de  tefprit  (fj-  de  la  let- 
tre. Saint  Auguftin  reprend  Ticonius  de  ce  qu’en  traitant  dans 
cette  réglé , de  la  foi  & des  bonnes  œuvres , il  dit  que  les  œu- 
vres nous  font  données  de  Dieu  par  le  mérité  de  la  foi , mais 
qu’à  l’égard  de  la  foi  elle  eft  tellement  de  nous  qu’elle  ne  nous 
vient  pas  de  Dieu  > n’ayant  pas  pris  garde  à ces  paroles  de 
faint  Paul  : Que  Lieu  le  Pere  donne  à nos  freres  la  paix  ^ la  cha- 
rité avec  la  foi.  Il  exeufe  toutefois  Ticonius  fur  ce  qu’il  avoit 
écrit  avant  la  naillance  de  rherefîc  Pelagienne , qui  obligea 
ceux  qui  écrivirent  depuis  à examiner  avec  plus  de  foin  dans 
les  Ecritures  ce  qui  regardoit  la  matière  de  la  foi.  Les  pafta- 
ges  de  l’Ecriture  allégués  dans  cette  réglé  tendent  à montrer 
que  quoiqu’il  n’y  ait  eu  perfonne  de  fauvé  par  les  œuvres  de 
la  loi  de  Moyfe , pluilcurs  de  ceux  qui  les  ont  mifes  en  pra- 
T orne  y J.  I i i i 


: • . i 

Cmtie,  4,  7. 
E/i»/.  S>  >■7.' 


Ifû.  4t , l5. 


»!• 


5i8  T I C O N I U S.  Chap.  XVI. 
tique,  ont  été  mais  par  le  mérite  de  la  foi  en  Je. 

lus-Cbrift.  La  quatrième  cfl  de  fefpece  & da  genre.  Ticonius 
entend  par  efpecc  la  partie  , & par  genre  le  tout  dont  ce 
qu’il  appelle  refpece,eft  la  partie.  Ainfi  une  ville,  une  Pro- 
vince, urie  nation  e(l  l’efpece  , & toute  la  terre  eft  le  genre. 
Et  dans  le  fens  myftiqoe  Jerufalem  eft  l’efpece  ,&  l'Egliie  ré- 
pandue dans  toute  la  terre  eft  le  tout  : cette  réglé  a fon  ap- 

filication  en  pluHeurs  endroits  de  l’Ecriture  où  elle  paÏÏe  de 
’efpece  au  genre  comme  fi  elle  continuoic  toujours  a parler 
de  rcfpcce.  Par  exemple  dans  le  Prophète  Ezechiel  il  eft  dit* 
"Etui.  iS,  17.  £es  enfans  i J Jrael  ont  habiti  dans  leur  terre  , ils  tons  fouillée  par 
le  déreglement  de  leur  voie  , par  leurs  idoles  (^parleurs  péchés  , 
11  eft  clair  que  ces  paroles  s’entendent  de  l’efpece,  c’eft  à-dire 
de  cette  partie  de  la  maifon  d’Ifrael  que  faint  Paul  appelle 
t.Or.io,i8.  charnelle  : mais  les  fuivantes,  été  fantifiéa  leurs 

yeux  au  milieu  de  VOUS  , je  vous  retirerai  Centre  les  peuples  , je 
vous  raffemhlerai  de  tous  les  pays  , ^ je  vous  ramènerai  dans  votre 
terre.  Je  mettrai  nioft  efprit  au  milieu  de  vous.  Je  ferai  que  vous 
marcheret^dans  la  voie  de  mes  préceptes , fe  reportent  au  gen-  . 
re , c’eft  à-dire  non  à une  partie  de  la  mailon  d’Ifrael , mais 
à tous  les  peuples  (èlon  la  promelle  faite  aux  Patriarches  qui 
ont  ètè  les  peres  des  Juifs  & qui  font  auffi  les  nôtres.  Tico- 
nius a intitulé  fa  cinquième  réglé,  tems.  Il  en  fait  voir  en 
deux  maniérés , où  lorfqu’on  prend  dans  l’Ecriture  la  par- 
tie pour  le  tout  ou  le  tout  pour  la  partie.  Par  le  moyen  de 
cette  réglé  on  lauve  la  contradiélion  apparente  qui  fe  trouve 
loc.  9,18.  entre  faint  Luc , & faint  Matthieu , au  uijet  de  la  transfigura- 
Molli,  17, 1.  tÎQQ  Je  jefus-Chrift.  Car  faint  Marthieu  dit  qu’elle  arriva 
fix  jours  après  la  confelfion  de  faint  Pierre  ^ 8c  faint  Luc , 
dit  que  ce  fut  environ  huit  jours  après.  Mais  en  fuppofant 
que  faint  Luc  qui  parle  de  huit  jours , comprend  pour  deux 
jours  entiers  8c  la  fin  du  jour  où  Jefus  Chrift  prédit  fàtranf. 
figuration , £c  le  commencement  de  celui  où  il  l'accomplit  ^ 8c 
que  faint  Mathieu,  qui  n’en  mec  que  fix,  n'a  compté  que  les 
fix  jours  entiers , il  n’y  a plus  de  c ontradiélion  entr’eux.  C’eft 
auffi  par  cette  force  de  figure  , où  une  partie  eft  prife  pour 
le  tout , qu’il  faut  refoudre  la  queftion  de  la  refurreélion  du 
Sauveur.  Caron  ne  peut  trouver  les  crois  jours  Scies  trois  nuits 
Molli. ti, 40.  qu’il  dévoie  être  dans  le  fein  de  la  terre  félon  qu’il  l’avoic 
prédit,  qu’en  prenant  pour  un  jour  entier  celui  où  il  eft  mort 
8c  celui  où  il  eft  refiurcitéj  quoiqu’il  ne  foie  mort  qu’à  la 
fixiéme  heure  du  jour  ,8c  qu’il  fuit  refiîxfcité  dès  le  coramen 
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cernent  du  croifiéme  jour.  Ticonius  traite  auiTi  dans  cetçç 
réglé  des  nombres  fur  Idquels  l'Ecriture  renferme  quelque 
myftere , comme  de  lêpt , de  dix  , de  douze  : & il  remarque 
que  ces  fortes  de  nomores  font  mis  fouvent  pour  un  tems  in- 
défini;  comme  lorfqu’ilcft  dit;/r  vous  lauerai  fept  fois  i ce  qui 
ne  veut  dire  autre  cbofe  finon  c louange  du  Seigneur  fera  Pf.ij,  i. 
toujours  dans  ma  bouche.  Il  ajoute  que  quelquefois  dans  l’Ecri- 
ture les  heures,  les  jours,  les  mois  font  pris  pour  des  années, 
comme  dans  l’Apocalyple  où  nous  liions;  Et  il  délia  ces  qua. 
ire  anges  qui  étoient  pries  pour  Pheure , le  jour , le  mois  (jj-  l'an-  ■ 
nie  où  ils  devaient  tuer  la  troifiéme  partie  des  hommes  j ce  qui 
félon  lui  marquoit  trois  ans  6c  demi.  La  fixiéme  réglé  a povir 
titre:  Récapitulation.  Son  utilité  confiila  d remettre  dans  l’or- 
dre des  tems,  certains  faits  que  les  Ecrivains  facrés  déplacent 
dans  leur  narration  iàns  le  faire  remarquer.  11  ell  dit  par 
exemple  dans  faint  Luc:  QsPau  jour  que  Zothfortit  de  Sodonu, 
une  pluie  de  feu  tomba  du  ciel  qui  çomuma  tous  les  habitant  gf 
qu’il  en  fera  de  mime  au  jour  où  le  fils  die  Phomme  fe  maniff  fiera  -. 
qu'aleri  celui  qui  fera  fur  le  toit  C"  uura  fes  meubles  dans 
fa  maifen  ne  s’amufe  pas  à defeendre  pour  Us  aller  quérir  > que  de 
même  celui  qui  fera  dans  fon  champ  ne  resoutne  pas  en  arriéré , (5* 
fe  feuvienne  de  lafemme  de  Zoth.  Sera  i il  tems  à la  manifefta- 
tion  du  Seigneur  d'obferver  ces  chofes , de  ne  point  regarder 
derrière  loi  de  ne  point  reprendre  les  anciens  ulages  d’une 
vie  à laquelle  on  a renoncé  ; le  louvenant  de  la  lemme  de 
Loth;  Non  fans  doute.  C'eft  àprefent  qu’il  faut  faire  toutes 
ces  chofes  j afin  que  quand  le  Seigneur  viendra , il  rendre 
à chacun  félon  fes  œuvres.  Néanmoins  à caufe  de  cette  pa- 
role , alors.,  on  croit  que  tout  cela  ne  doits'oblervcr  qu’à  l’a- 
venensent  du  Seigneur  , li  l’on  n’a  l’elprit  attentif  4 U réca- 
pitulation. La  feptiéme  regleell  appellceZ)«  diable  gfi  de  [on 
corps.  Elle  a beaucoup  de  rapport  i la  première  quant  à l’a- 
fage  qu’on  en  doit  faire.  Car  de  même  que  Jcfus-Chrill  eft 
le  chef  de  l’Eglilè  qui  ell  fon  corps } le  diable  eH  le  chef 
impies , qui  font  en  quelque  manicre  Ion  corps.  Comme  ij 
arrive  donc  quelquefois  que  l'Ecriture  ateribne  au  Démon > 
ce  qui  peut  plutôt  convenir  à fon  corps  .,qn.i,lni,  qui  enelt 
le  cheLt  il  faut  uler  de  difeernement  Ac  dilliogaer  dans  la  m.é> 
me  perfonne ,.  ce  qui  convient  au  chef  , d’avec  ce  qui 
convient  au  corps.  Ce  qui  dl  écrit  dans  Ifaïe:  Comment  a pù  ifi;.  14, 
tomber  Zueiferqui  s'élevoif  avec  autant  £ éclat  dis  if  malin  !'  s’en- 

liii  ij 


6io  T I C O N I ü S , Chap.  XVI.' 
tend  du  démon,  quoique  cela  ibic  die  fous  la  figure  du  Roi 
de  Babylone  ; Ce  qui  fuit  : celui  qui  x envoyé  i toutes  les  nsttions , 
A été  brifëfurU  terre convient  pas  entièrement  au  chef 
des  impies.  Car  quoique  le  diable  envoie  fes  anges  à tous 
les  peuples , c’eft  toutefois  fon  corps  qui  eft  brifé , c’e(l-â-dire 
les  impies  &non  pas  lui,fî  cen’eft  parce  qu’il  anime  fon  corps 
qui  efi  écrafé. 

Commencii-  XV.  Ticonius  avoit  auHi  fait  un  commentaire  fur  le  livre 
entier  de  l’Apocalypfe  (a),  qu’il  expliquoit , non  félon  les 
ijrpfe,  penfees  groffieres  & charnelles  des  Millénaires  , mais  en  un 
fens  fpintuel.  11  y détniifoit  l’imagination  du  régné  de  mille 
ans , que  quelques-uns  promettoient  aux  juftes  fur  h terre  après 
la  rclurreûion , & ne  vouloir  point  qu’on  mît  deux  réfurre.. 
âions  du  corps , l’une  pour  les  bons,  l’autre  pour  les  mécbans. 
Il  n’en  reconnoiUbit  qu’une,  qui  fera  générale  pour  tout  le. 
monde,  & il  difoit , que  les  enfans avortés  refTufeiteront  dans 
un  corps  parfait, afin  que  le  genre  humain  ne  perde  rien 
de  ce  qui  appartient  à la  perfeéfion  de  fon  tout.  Quant  aux 
deux  réfurreâions  dont  il  eft  parlé  dans  l’Apocaly^e  , il  fou- 
tient  que  la  première  qui  eft  particulière  aux  juftes,  eft  celle 

Sui  s’opère  maintenant  dans  l’Eglife,  lorfque  les  hommes  ju* 
ihés  par  la  foi  font  reflufcités  de  la  more  du  péché  par  le 
Batâme , & peuvent  efperer  la  récompenfe  de  la  vie  éternelle. 
La  fécondé  réfurredion  eft  celle  qui  fera  commune  à tous 
les  hommes  lorfqu’ils  reprendront  leurs  corps  â la  findu  monde. 
11  difoit  dans  le  même  commentaire , ( é ) que  les  Anges  font 
dans  un  lieu  corporel  ; & que  par  les  Anges  des  fept  Eglifes 
à qui  faint  Jean  re^t  ordre  d’écrire  , il  ulloit  entendre  ces 
Eglifes  mêmes  (f).  L’Auteur  du  livre  des  promefles  qui  porte 
le  nom  de  faint  Profper  cite  cet  ouvrage  de  Ticonius  , 
8c  y renvoie  pour  l’explication  du  chapitre  quinziéme  de 
l'Apocalypfe.  11  paroit  f e ) que  fon  ;commentaire  étoit  diffus. 
Aum  Primafîus  (/)  promet  dans  celui  qu’il  a fait  lui.même 
lîir  l’Apocalypfe,  de  tirer diverfes  choies  de  Ticonius  jinais 
en  retranchant  ce  qu’il  y avoit  de  fuperflu  & d’ennuyeux , en 
donnant  un  autre  tour  aux  endroits  trop  négligés, & en  ren. 
dant  le  tout  conforme  â la  vérité  catholique.  Car  j’ai  trouvé , 


' (a)  Gennad.  Striât.  Etili/.  (»f.  1 1. 
(S)  Ibid. 

(t)  Apud  Auguftin.  Lit.  } Dt3ri»a 
Cirijium* , tif.  ]0, 


(J)  Ttm.  8 Biilui,  Pat.  fag.  48 , />S.  4 , 
iaf.1%.  (f)Ibid. 

( f)  Primaf.  Prtltrt  in  Aftttinf.  w«. 
10  , ànirit.  Pot.  fog,  %%j. 
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dic.il,  dans  cec  ouvrage  pludeurs  cbofes  inutiles  ^ abfurdes 
& contraires  à la  faine  dodrine.  il  cherche  tout  ce  qu’il  croie 
pouvoir  nuire  i l’Eglife  dans  lacaufeque  nous  foutenons  con . 
tre  les  Donatides.  Il  y donne  de  faux  fens  qu’il  trouve  dans 
la  {corruption  de  Ton  cœur,  & enfuiceilnous  infulte  avec  des 
railleries  piquantes.  Il  fuit  en  cela  la  pratique  ordinaire  des 
hérétiques.  Mais  cela  ne  nous  doit  pas  faire  rejetter  ce  qu'il 
a de  bon.  De  quelque  côté  que  la  vérité  nous  vienne,  il  faut 
l’embraiTer  comme  un  bien  propre  à l’unité  catholique.  Car 
c'eft  â l’Eglife  qu’appartient  tout  ce  qui  fe  dit  de  vrai , même 
hors  d’elle  : & les  Donatifles  n’ont  pas  plus  de  droit  de  s’en 
prévaloir , que  les  Juifs  de  le  glorifier  de  la  prophétie  de 
Caïphe.  Calliodore  porte  un  jugement  à peu  près  lembiabie 
des  commentaires  fur  l’Apocalypfe  , dilànt  (g)  qu’il  y avoir 
trouvé  des  choies  qvji  n’étoient  pas  â méprilcr  , & d’autres 
qui  venoient  du  poifon  de  fon  dogme  pernicieux.  Il  avoir 
marqué  à la  marge  les  unes  êc  les  autres.  Nous  avons  dans 
\'yfpp(Hdix  datroifiéme  tome  des  œuvres  de  faint  Auguftin  (A), 
une  expofitionde  l’Apocalypfedillribuéeen  dix-neuf  homélies, 
que  quelques-uns  ont  crû  être  le  commentaire  de  Ticonius. 

Mais  outre  qu’on  n’y  trouve  point  ce  qu’en  ont  cité  laint  Au- 
guftin , Primafius  & le  vénérable  Bede , l’auteur  paroît  y com- 
battre i delTein  l’hcrélie  des  Donatilles  , particulièrement  la 
rebapiilation  (/).  D’ailleurs  la  quellion  touchant  les  Anges 
des  lept  Eglifés  d’Afic  que  Ticonius  traitoit  fort  au  long  dans 
fon  commentaire,  au  rapport  de  faine  Augullin  (A),  eu  trai- 
tée ici  en  pemde  mots.  Ambroife  Aubert , Moine  Bénédidin 
du  neuvième  fiecle  ( /) , aceufe  Ticonius  de  témérité  & d’im-  , 
pudence  d’avoir  dit  que  Us  fept  Anyts  qui  forsirent  du  temple  Af*eât.if,6, 
partant  des  p/4ryr/,figuroieni  l’Eglile  qui  fort  de  l’Eglilè  5 com- 
me fi  le  parti  de  Donat,  qui  eftlbrti  d’avec  nous,  avoitconler. 
vé  le  pouvoir  de  frapper  le  monde  de  playes,  & qu’aulli-  tôt 
après  fa  fortic,  l’Eglilè  Catholique  avoitété  couverte  des  té- 
nèbres de  l’ignorance. 

XVI.  Tritncme  {m)  aprèsavoir  marqué  les  écrits  deTico-  «i' 

mus  dont  nous  venons  de  parler , ajoute  qu  il  avoit  auUi  écrit  aucro  Ecri» 
des  lettres  à diverfes  perfonnes , & compofé  plufieurs  autres  perdu*. 

f jf)^C»iïiodor.  Imftitmtt  cap,  9,  I Auguft.  LiS.  î , d/  Datlrina  Qhri‘ 

(h)  Ttm.  ] im  Apptndife  , pax.  If  9.  Xfiiama  , cap.  }0. 

(«)  fiamil,  6 in  cap,  8 Apacaippf.  *.  n , 1 (/)  T»m.  1 ] , Biilitt,  Pat.  pag.  J7J. 

pag,  tSp,  I ^m)Tmhttn,  Al  Scripttr.  £ccltf.  cap.  fx. 
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ouvrages , que  nous  n’avons  plus.  Mais  il  diftingue  le  livre 
contenanc  l'expolinon  de  diverles  caulcs , des  trois  livres  in- 
titulés: De  U yterre  inxtftint.  Gennade  (n)  paroît  auili  l’en 
diftinguer,  & il  remarque  que  Ticonius  y citoit  Les  anciens 
Conciles  pour  la  défenle  de  la  lêâe  des  Donatilles , donc  on 
voyoit  par -tout  qu’il  failbic  profefllon. Ticonius  («)  Le  rendit 
célébré  fous  le  regne  de  Théodofe , & de  lés  üls  , vers  l’an  9 90. 

vitdlius.Su  XVII.  Vitellius  dcurilToic  quelque  tems  avant  T iconius  , 

Senti.  gj  jès  le  regne  de  Conftant,  auquel  néanmoins  il  paroît  avoir 
furvécu.  Il  étoit  très  inUruit  {f)  dans  les  laintes  lettres,  & fe 
feroit  rendu  très  utile  à rEglile,s*il  i’avoic  aHei  aimée  pour 
y demeurer  uni.  Mais  il  s’en  iépara  pour  entrer  dans  le  Lchif' 
me  des  Donatilles , & écrivit  meme  contre  l’Eglire  Catholique 
dans  laquelle  il  avoir  été  élevé.  Tritheme  dit  que  l’on  voyoit 
encore  de  ion  tems  ( ^ ) un  livre  de  Vitellius  contre  les  Gen- 
tils •,  un  autre  qui  avoit  pour  titre  : De  ce  qui  rend  odieux  e» 
metide  les  ferviteurs  de  Dieu  , dans  lequel  il.fait  palier  les  Câ- 
tlioliques  pour  des  perfécuceurs  -,  & un  troifiéme  rempli  aulG 
de  plaintes  & d’injures  contre  les  Catholiques.  Tritheme 
ajoute  qu’on  difoit  qu’ii  avoit  compofe  plulîeurs  autres  écrits  -, 
mais  qu’il  n’en  avoit  point  de  connoiHance.  Il  ne  nous  en  relie 
aucun. 

Macr«be.Sci  XVIII  Ccux  dc  Macrobc  ne  font  pas  non  plus  venus  juf. 

Ecnti.  nous.  Il  avoit  été  Prêtre  dans  l’tglife  Catholique  (r), 

& avoit  coinpofé  alors  un  livre  fur  les  mccurs^drellé  aux  Con- 
fefleurs  &aux  Vierges  , plein  d'inllrudions  fort  néceUàires , & 
qui  renfermoit  en  particulier  des  avis  très-utiles  pour  conlér- 
ver  la  challeté  On  ne  £çait  pas  qui  étoient  ces  Confel&urs  i 
qui  Macrobc  avoit  adreilé  cet  ouvrage,  étant  encore  Prêtre 
de  l’Eglife  Catholique.  Peut-être  donnoir.il  ce  titre  à ceux 
qui  en  Afrique  avoient  défendu  la  confubdantialicé  contre 
Conftantius  en  355  , ou  xlans  les  années  luivances.  Depuis  il 
embralTa  le  parti  .des  Donatiftes , & devint  célébré  parmi  eux 
comme  il  l’avoit  été  parmi  les  Catholiques  (s).  Il  vivoit  en- 
core vers  lan  370,  &ie  trouvoit  en  qualité  d’Evêque  à la 
tête  dequelques  Donaciftes  Africains , qui  failbient  leurs  affem- 
blées  hors  de  la  ville  de  Rome  dans  une  caverne  , où  ils  s’é- 


(o)  Grnnid.  dt  Scrifitr.  Efclt/,  <»f.  i8.  I (^)  Trichcm.^i  Scrifiêr.  EctUf.  c.  lOJ. 

(•)  U'id.  J \r)  Gcnaad.  di  Suif  ur.  icf U/,  (tf.  f, 

llùd.  C*f.  4.  I (<j  Ibid. 
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toieat  fait  comme  un  amphithéâtre  pour  leur  fervir  d’Eglilfl. 
Macrobe  n’éroit  que  le  quatrième  Evêque  { r)  de  ces  fchifma. 
tiques  en  cette  ville, & Ion  troupeau  n’y  ctoit  pas  nombreux. 
Il  avoit  fuccedé  à Encoipe  , celui  ci  à Boniface  de  Oalliré  , 
fucceffeur  immédiat  de  Viâor  de  Garbie.  Les  Donatiftes 
avant  que  d’envoyer  Vidor  à Rome,  l’avoient  ordonné  Evê- 
que en  Afrique. 

XIX.  Nous  avons  fous  le  nom  de  Macrobe  Donati(le(o),une 
lettre  â l’Egliiê  de  Carthage,  &rien  n’empêche  d’en  rccon- 
noltre  auteur  le  Macrobe  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
lettre  renferme  ce  qui  fè  paila  à la  mort  de  deux  Do. 
oatHles  , l’un  nommé  Maximien , l’autre  Ifaac , que  ceux  de 
t#tte  fede  regardoient  comme  martyrs.  Voici  quelle  en  fut 
roccafion.  Le  omit  de  la  perfécution  que  Macaire  faifoit  fouf. 
ffir  aux  Circoncelliens  dans  la  Numidie,  s’étant  répandu  à 
Carthage,  on  y afficha  l’édit  de  réunion  par  lequel  il  étoic 
ordonne  que  ceux  qui  s’y  oppoferoiem  , fcroient  chafles.  Les 
Donaciftes  à cette  nouvelle  perdirent  courage.  Mais  un  d’eux 
nommé  Maxhnien  étant  à table  à Carthage , eut  en  bûvanc 
une  vilîon  qui,  à ce  qu’on  dit,  l'anima  au  combat.  Le  lende- 
main , oomme  il  fe  fcntoit  encore  de  l’yvreiTe  de  la  veille,  il 
alla  au  lieu  où  on  avoir  affiché  l'édit  & le  déchira.  Il  fut 
arrêté  auffi-tôt , & mené  devant  le  Proconfnl , qui  le  Et  battre 
avec  des  lanières  plombées,  & avec  des  verges.  Macrobe,  té- 
moin de  fon  iupplice,  dit  cpi’Ifaac  qui  étoic  auffi  préfent , ne 
pouvant  retenir  la  joie,  s’écria  tout  d’un  coup  : Venez , Tradi- 
teurs , vantez-nous  la  folie  de  votre  unité.  Le  Proconful 
l’ayant  entendu',  entra  en  colere,  Et  arrêter  Ifaac,  lui  Et  fu- 
bit  la  même  peine  qu’à  Maximien , les  condamna  tous  deux 
à l’exil , & les  mit  en  prifon  en  attendant  qu’on  pût  les  me- 
ner au  lieu  où  ils  dévoient  être  relégués.  Ifaac  mourut  dans 
la  prifon.  Mais  le  Proconful  au  lieu  de  permettre  qu’on  en- 
terrât  fon  corps  , le  fit  mettre  fur  un  vaiEeau  avec  Maxi. 
mien  qui  vivoic  encore,  & les  Et  jetter  dans  la  mer.  Au  bout 
de  Ex  joun  leurs  corps  furent  trouvés  au  bord  , 8c  enterrés 
avec  honneur  par  les  Donatides.  Macrobe  releve  la  con- 
fiance de  ces  deux  prétendus  Martyrs , & exhorte  ceux  de 
Carthage  i les  imiter , afin,  dit-il , qu’il  pût  auffi  écrire  leux 
hifloire.  La  maniéré  donc  il  a écrit  celle  de  Maximien  8c  d’l_ 


(>}  Opuc.  LU.  2.  (a)  Apud  Mabill.  ta  Ptrif.  «a.  17a)  ,f.  18). 


Ltttre  de  M.i- 
crobe  à l’E-  • 
glife. 
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faac,neleur  e(l  pas  fort  honorable.  On  n’y  voit  point 
cette  nmplicicé  Chrétienne  , ni  ces  réponfes  courtes  , mais 
pleines  de  piété  & animées  du  feu  delà  charité  qu’on  admire 
dans  les  aâes  autentiques  des  vrais  Martyrs.  11  faut  porter  le 
même  jugement  (y)  de  celle  de  Marcule  autre  Martyr  Do. 
natille,qui  M apres  avoir  été  fuftjgé,menc  en  di  verfes  villes  i la 
fuite  de  Macnaire,  puis  enfermé pendantquatre  jours  dans  un 
château,  fut  enhn  précipité  du  haut  d'une  roche  voifîne.  Saint 
Augudin , à qui  les  Donatiftes  ( a ) objeâoient  les  aâes  de  ces 
prétendus  Martyrs , eu  contefte  l’autenticité  , & montre  en 
particulier  que  ce  qu’ils  diloient  du  genre  de  fupplice  de  Mar. 
cule , ne  pouvoit  être  vrai,  puifqueles  Romains  n’avoientpas 
coutume  d’en  ordonner  de  femblable.  • 

oiympiusE-  XX.  Pendant  que  lesDonatiftes  faifoient  tous  leurs  efforts 
▼e<jue  Efpa-  pour  challer  Cecilien  de  foa  fiége , Olympius  & Eunomius  tous 
^°<pî>urM-  Evêques,  furent  envoyés  ( ^ ) en  Afrique  par  Conftantin 
cWScr^i'Egiirc  pour  Ôter  les  deux  contendans  de  l’Evêché  de  Carthage , 
r ^ ordonner  un  troifiéme  qui  fut , s’il  étoit  poflible,  agréable 
veu  anit  . jcux  partis.  Ces  deux  Evêques  arrivèrent  à Carthage, 
& y demeurèrent  durant  quarante  jours , afin  d’être  en  état 
de  prononcer  quel  parti  étoit  celui  de  l’Eglife  Catholique. 
Le  parti  de  Donat  n’oublia  rien  pour  empêcher  l'exécution 
de  leur  delTein  j 6c  l’ardeur  que  chacun  tcmoignoit  de  fon 
côté,  faifoit  naître  tous  les  jours  de  nouveaux  tumultes.  Néan- 
moins Olympius  6c  Eunomius  rendirent  une  fentence  par 
écrit , par  laquelle  ils  déclarèrent  que  l'Eglife  Catholique 
étoit  celle  qui  étoit  répandue  par  toute  la  terre  , 6c  qu’on 
ne  pouvoit  caffer  la  fentence  d’abfolution  que  les  dix-neuf 
Evêques  du  Concile  de  Rome  fous  Miltiade  avoient  pronon- 
cée en  faveur  de  Cecilien  il  y avoit  déjà  long  tems.  Enfuite 
ils  communiquèrent  avec  le  Clergé  de  Cecilien  , 6c  s’en  re- 
tournèrent. Saint  Optât  ( f ) dit  qu’il  y avoit  des  volumes  d’acles 
fur  cette  affaire,  6c  qu’il  les  avoitjointsàfonhifloire  dufchifme 
des  Donatides.  Nous  ne  les  avons  plus  , 6c  il  y a apparence 
que  faint  AugulUn  ne  les  avoit  pas  vûs  j car  il  n’en  parle  en 
aucun  endroit. 


( « ) Mabillon , Pr^/at.  T§m»  Ama^ 
hâtr,  (f)  Ibid. 

(x)  Ibxâ.pag.  ]82|  i84>  fÿ  n$v. 

edit.  Ofuti  f pag.  ^03, 

Prtfertint  n»kit  ntfch  ^UêS 

Vf  firfumtiênf  fuéi  matyrtt/  E((t  Marcmlus 


dt  pttTM  pTdcifttatns  tfi  : Eca  Dtiuttit  Ba- 
géienjit  in  putemm  miffus  tfi.  Qitand0  ptttfia- 
te$  Rêuuuvt  ttUia  JmppliiM  dicre^erunt , ut 
pTéteipitartntur  btmints  ? Augufl.  Traüat* 
1 1 , m Jahëuntm  t pag.  383  , num»  If. 

) Opcac.  Lib*  1 » P*  Xl»  (r)  Ibid. 
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XXI.  Mais  il  cite  {d)  pour  prouver  le  péché  originel  contre 
les  PélagienSjUn  difcours  d’Olympius, qu’il  appelle  un  homme  • 
glorieux  en  jefus-Chrift , 8c  fort  illuftre  dans  l'Egtife.  Gen- 
nade  { e ) attribue  aulh  à Olyropius  un  livre  de  la  foi  contre 
ceux  qui  avec  les  Manichéens  font  retomber  les  péchés  que 
nous  commettons,  non  fur  le  libre  arbitre,  mais  fur  la  na. 
turc  ; 8c  pour  montrer  que  le  mal  ell  dans  la  nature , non  par  , * 

la  création , mais  par  la  dcfobcïirance  de  l’homme.  Ces  deux 
écrits  d’Olympius  font  perdus. 


CHAPITREXVII. 

Saint  Optât  Evêque  de  Mileve,  défenfeur  de  Œglife^ 
* ARTICLE  PREMIER. 

Sa  vie.  Ses  écrits. 


I.  Q Aint  Optât  nous  eft  moins  connu  par  les  aâions  par- 

*3  ticulieres  de  fa  vie  ,que  par  fes  écrits  ,8c  les  éloges  deU¥îede*^î 
qu’ont  faits  de  fa  vertu  &de  fon  fçavoir , laint  AuguIUn  & Optat.iim«urt 
faine  Fulgence.  Le  premier  (a)  le  met  avec  fàint  Cy.  *^‘^*^’**“**^ 
prien  , Laâance  , Viélorin,  8c faint  Hilaire  de  Poitiers  en- 
tre ceux  qui  avoient  pallë  du  paganifme  à l’Eglife  8c  y avoient 
apporté  lesrichellcs  des  Egyptiens,  c’eft  à-dire  de  la  fcience 
8c  de  l’éloquence  humaine.  11  l’appelle  un  Evêque  de  véné- 
rable mémoire,  (6)  8c  dit  (r)  de  lui  comme  de  faint  Ambroife, 


( i ) Oljmfims  hiffémuf  Efijc»pui  vit 
magns  in  Ecdtjtë  im  Cbriflê  gUrid  , in 

^M9d.tm  firmtnt  Ecclt/idfiic9  : Si  fides , f»* 
aumquam  in  ttffit  imêrmptd  man- 
jUJJet , MC  vtfitgiM  itfixM  tennijftt  fud  Ji» 
gndtë  dtfcTuit , nnm^H.tm  pntipidfti  m»r^ 
tiferd  trMtj/gnffiffit  vitium  fp’tffiff**  in  gtr^ 
mine  nt  pueninm  tnm  bêmine  najeeretur, 
Auguûin.  Lih,  1 centra  Julian,  caf, 
pag,  5*00  ) tem.  lo.  Sanünt  Oljmpins  dieu 
vttmm  de  preteplafle  in  germine  fparfum  ut 
peecMtum  cum  bemine  najeeutnr,  Ibid.  cap. 

yî<î. 

(r)  Otympius  natiene  Hifpanns  * Epifce~ 
puf  ftfipjic  librum  fidei  mdverfmi  *ei  qui 
Mturant  ^ nen  arbitrmm  in  culpam  v$‘ 
cas  9 êjiendens  nen  crediient  fed  inebedien~ 
l/.«  itt/ertmm  natura  mnlnm.  CeiUkad  Je 

T orne  y J. 


Script.  EjccleJ\ct 

(«)  ^en  ajpiihuus  quante  dure  ^ or* 
gente  vefte  Jmffdrcittdtms  exierit  de  Egy- 

pte Cypriamus  Deiler  fudviSimnf  ^ martyr 
bedtiJUmns  s quante  Laddutms , ViJeri- 
nui  9 Optatut  9 Hildrius  , ut  de  vivis  14- 
cedm,  Augufl.  Lib.  x de  Deihma  Qhrif* 
' cap.  40  9 num.  6it 

(b)  Legant  qui  velunt  qud  narrat  ^ 
quibut  decumentis  quant  multa  prrfuddeat 
venerabilis  memerid  Mileviumui  Epi/cepuf 
Cdtbelicd  cemmunienit  Optatut  ^ Jtve  de 
Lucilli  pecunieJtJÜmÀ  . . . . five  de  N«mi- 
dtt  Epifeepis  quoi  faille  ilia  cettvecdverat. 
Idem.  lib.  I centra  Epift.  Parmeniant , cap. 
1)9  nmn.  g. 

(f)  }Jec  net  prepterea  dicimmt  nebis  credi 
êpmett  f quia  ip/am  qnam  tenemut 

Kkkk 
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qu’il  pourroit  être  une  preuve  de  la  veriré  de  l’Eglife  catho> 
lique  , fi  elle  s’appuyoic  fur  la  vertu  defes  miniltres.  Lelè. 
cond  le  qualifie  laint  (a) , 6c  le  joint  aux  grands  homra  es  donc 
Dieu  s’eft  fcrvi  pour  nous  découvrir  les  lecrets  de  fes  Ecri- 
tures 1 8c  qui  ont  défendu  avec  pureté  la  réglé  de  la  foi  ca* 
tholique.  Saint  Optât  éroic  (e)  Africain  de  naiilance  , & 
Evêque  de  Mileve , ville  célébré  dans  l’hUloire  par  les  deux 
Conciles  que  l’on  y tint  vers  les  commencemens  du  cinquié. 
nie  fiécle,  l’un  en  40a,  l’autre  en  416.  Elle  n’eft  plus  au- 
jourd’hui qu’une  petite  ville  dans  le  royaume  d’Alger.  Saint 
Jerôme  dit  (^quefaint  Optât  écrivit  fous  le  régné  de  Va- 
lens  & de  Valentinien  fix  livres  pour  réfuter  les  calomnies 
des  Donatilles.  Mais  nous  verrons  ci- après  qu’il  y en  ajoûta 
un  feptiéme  quelques  annéesaprèsla  mort  de  ces  deux  Prin- 
ces,& au  plutôt  vers  l’an  ) 84.  Ainfi  on  ne  peut  mettre/a  mort 
avant  ce  tems. 

Scj  Ecricj  II.  Nous  n’avons  de  laine  Oput  que  ce  qu’il  écrivit  pour 
^utenir  le  parti  de  l’Eglife  contre  Parmenien,l’un  des  plus 
font di«if<£tcn  céiebres  EvêquesDonatilles.Cet  ouvrée  eft  dillribué  en  fepe 
fept  liviM.  livres  : mais  il  ne  le  fut  d’abord  qu’en  ux.  Saint  Optât  (g)  cfit 
lui- même  qu’il  écrivoic  le  premier  environ  foixan te  années 
depuis  la  pierlécucion de Diocletien  commencée  en  303  , fie 
finie  en  Occident  des  }oy,&  depuis  que  le  Proconful  Anu- 
lin  perfecuta  les  Chrétiens  par  toute  l’Afrique  en  304  , ce 
qui  revient  à peu  près  à l’an  37c.  11  acheva  les  cinq  fuivans 
vers  le  même  tems  fous  l’empire  de  Valens  & de  Valentinien) 
c’eft-à-dire  avant  l’an  379,6:  lefepticme  fous  le  régné  de 
Theodofe  6:  le  pontificat  deSirice  aprèsl’an384.Leleptié- 
me  livre  n’eft  i proprement  parler  qu’un  fupplément  aux  fix 
premiers.  Saint  Optât  l’ayant  jugé  neceiJaire  après  la  revi- 
fion  de  fon  ouvrage,  fit  en  même  tems  quelques  additions 
dans  le  fécond  Iivre,en  particulier  à la  lifte  desPapes,6: y ajoû. 


mmJifvn  OptMênif  vtl 

ImHnfit  Amkrtfimi,  Idem  > Lth.  dê  XJmwt 
CMp»  19^  mrm.  JO. 

(d)  SanQm  auttm  Milivittumt 
fus  in  fextê  Mdvtrfus  famntnimnm  iihê 
€$nfilinm  d«  virgini^ms  Pttnlmm  fuf4Ÿtr§*> 
gnjpt  ttfiêtuT  bis  vsrkis  ; Vii^niusenim 
voIunMtîs  reseft,  non  nccc3uati«<  fuJ 
gencius  , Isb,  i ssd  Msuimum, 

Aftt  y ^fifiapus  lAiltvisn 
mus  « fufu  CmtMiii  fcripjit  fstè  VaUu* 


tsmiênê  ^ VaUnts  pnnaptbns  advtrjum 
D9nMtanm  p>srùs  calutnntâm  hbrti  fes  , in 
^uibus  ajjerit  crismn  DenMtismtrum  im  nés 
faite  retêvfmert,  Hieronym.  im  Casmiege  » 
€op.  ixi.  (/)ldcm,/W. 

(g)  Sam  ferme  mette  annêt  fexmgintM  ; 
{ÿquêd  txeuTfit,per  tetmm  JJfrieam  per-’ 

I ftcusüetit  efi  divagatm  temfefims  : fum  mites 
Vfnerit  Martyres  •,  mlies  Cenfefferet  , tten^ 
nultês  fueeefimm  prefhavh  in  mertem  > 
Opcac.  Lib,  | » nam,  1 3 , psg»  i J • 
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EVESQUE  DE  MILEVE.  Ch.  XVII.  Art.  I.  617 
ra  {h)  le  nom  de  Sirice  , & à celle  des  Evêques  Donatiftes 
de  R.ome  qu’il  avoir  finie  à Macrobe,  (/)  les  noms  ( ^)  de 
Lucien  & de  Claudien.  Quelques-uns  ont  rejette  ce  fepticme 
livre  comme  fuppofe  -,  & ils  en  ont  juge  ainfi , parce  qu’ils  n'y 
trouvoient  ni  l’élegancc  ni  l’élévation  des  autres  : 8c  encore 
parce  que  l’auteur  s’efforce  d’y  perluader  que  le  crime  des 
traditeurs  eft  une  faute  Icgcrc  & pardonnable  ,au  lieu  que 
Saint  Optât  en  parle  dans  le  premier  livre  comme  d’un  cri- 
me confiderable  (/)  < enfin  parce  que  faint  Jerome  parlant  de 
faint  Optât  dans  fon  catalogue  des  Hommes  Illuff  res  (»») , ne 
lui  attribue  quefix  livres  contre  les  Donatiftes.  Mais  les  deux 
premières  de  ces  objeéhons  n’ont  plus  de  force  depuis  que 
dans  la  nouvelle  édition  des  oeuvres  de  faint  Optât  l'on  a 

frouvé  (n)  par  l'autorité  de  plufieurs  anciens  manuferits,  que 
endroit  ou  l’on  tâche  de  diminuer  le  péché  des  traditeurs , 
qui  dans  les  anciennes  éditions  faifoit  partie  du  feptiéme  Li- 
vre ,en  doit  être  retranché  , comme  y ayant  été  ajouté. 

On  y remarque  en  effet  un  ftile  8c  des  fentimens  tout  differens 
de  ceux  de  faint  Optat.Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ce  qui 
fait  aujourd’hui  ce  feptiéme  livre, 8c  on  ne  fijauroit  le  compa- 
rer avec  lesfix  autres  fansfefentir  contraint  d’avouer  qu’il 
font  d’un  même  auteur.  A l’égard  de  faint  Jerome, il  faut  dire 
qu’il  n’a  eu  en  main  que  la  première  édition  des  livres  d’Op- 
tat  où  le  feptiéme  n’éroit  pas.  Freculphe,Evôque  de  Lizieux, 
qui  écrivoitdans  lencuvicrae  fiécle, compte feptlivres  (ojde 
faint  Optât.  Mais  Pierre  le  (p)  vénérad>le,  n’en  avoir  vd 
que  fix. 

III.  Jufqu’à  Parmenien , troifiéme  Evêque  des  Donatiftes  a (joen*  oc- 
à Carthage,  ceux  de  cette  feéle  n’avoient  employé  pourl’é-  >*  *« 
tablir  que  de  vains  difeours  & la  calomnie.  Mais  Parmenien 
crut  qu’il  réutTiroic  mieux  en  mettant  par  écrit  ce  qu’il  avoir 


( A ) Brgê  C<uhtirëm  nntcam  quM 
prmu  At  lêtUms , ftdit  prt4r  P^trus  : cmt 

Jhcctffit  Linmt LiàerU  DatHa/mf, 

D^mafê  Siricims  y hoiit  qmi  r)l  fêstus, 
Id.  iib.  Z nnm,  3 tfag. 

(#)  Ecee  pTM fentes  fitnt  ilfi(RêmM)  dn$- 
rmm  memerin  Afê^elêrnm  : dieite  Ji  ad  hes 
ingredi  petnit  emt  iltU  , ethé 

mm  memêfias  ejfe  eenflat  y etgê  refiat  ut 
fateatUT  fteius  vefier  Macrekim  fe  tht  /*• 
Mre  uit  alifumde  fedtt  Emeipius,  Ibid. 

uum,  4 > 


(O  ^X****^  Clattdiannf  Luttane  , 
Lncianns  Maerehi*  , Mattehms  Eneetpiêy 
Emelpittf  Benifaeie  > Bentfatmt  ViSen 
fuceeSUfft  videntur,  Ibid,  pag^  30. 

(m)  Hierooym.  uht Jupra^ 

Î0)  Optac.  pag,  1 lo. 

$ ) Optatms  Ajer  JeripJtt  adverfmm 
natiana  partit  talMmntai  lihret  feptem. 
Freculphus  y in  Ckrame*  > Uè*  4 > cap.  i J * 
tem,  14  , Bihiiêt,  Pat, 

(p)  Apud  Edmundum  Martennc,T#i», 
P Vettrum  Serrpterum  . pag,  1 1 18. 
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â dire  contre  l’£glife  catholique  en  faveur  du  parti  de  Do- 
nat.  Il  compola  donc  un  écrit  divilé  en  cinq  parties  & le  mit 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  {b).  Saint  Optât  l’ayant  lù , 
entreprit  de  le  réfuter,  moins  â deilèin  d'engagerun  combat 
/Ingulierjavec  Parmenien , que  de  rendre  témoignage  à la  vé- 
rité & de  venger  l’honneur  de  l’Eglife  catholique. 

Anilyf*  du  IV.  L’ouvrage  de  Saint  Optac.eft  comme  nous  l’avons  dit , 
d'oau  EJd  livres.  Il  commence  le  premier  par  une  pro- 

L.  feilîon  de  foi  touchant  le myftere  de  l’Incarnation , femola- 
i7«o.  biç  i peu-près  à celle  que  nous  récitons  dans  le  fymbole 
I,  Apôtres.  Car  il  y dit,  qu'une  partie  de  la  foi  conlîfle 
â croire  que  jefus-Chrift  eu  Fils  de  Dieu  & Dieu  même  , 
qu’il  viendra  juger  le  monde  , & qu’il  eil  déjà  venu  ; qu’il 
eft  né  félon  la  chair , delà  Vierge  Marie } qu’il  a fouffert, 
qu’il  e(l  mort  & a été  enfeveli  ; qu’il  eft  reluftcité  ; & qu’a- 
vant que  de  monterau  ciel  d’où  il  croit  defeendu , il  a laiiïé 
fa  paix  non-feulement  à fes  Apôtres,  mais  à cous  ceux  qui 
Num.  X.  croiroient  en  lui.  Il  fe  plaint  de  ce  que  les  Donatiftes  en 
mettant  en  penicence  les  Fideles  & en  les  rebatifanc,  ont 
Nom.},  troublé  cette  paix.  Maisquoi  qu’auceursdesfchifmes&en- 
nemis  des  Catholiques  jufqu’à  les  avoir  en  exécration  & â 
leur  refufer  la  qualité  de  freres,  il  la  leur  donne,  fuivant 
ce  à'Uzit '.Dites  k ceuKquivous  haïffWn  & qui  vous 

ont  en  horreur  ^ qui  ne  veulent  pas  que  mus  les  appellions  fre^ 
res  , dites  leur  cependant , Vous  êtes  nos  freres  : & encore , par- 
ce que  les  Donatiftes  quoique  mcchans , avoienc  néanmoins 
une  même  nailTance  fpirituelle  que  les  Catholiques, le  pé- 
ché ne  faifant  perdre  ni  la  qualité  ni  le  nom  de  freres.  Saint 
Num.  4.  Optât  marque  enfuice  les  raifons  qui  l’ont  porté  â écrire 
contre  Parmenien , qu’il  traite  ordinairement  avec  beau- 
Num.  s-  coup  d’honneur,  llajoûteque  ce  Schifmatique  avoir  avan- 
cé dans  fes  écrits  plufieurs  chofes  i l’avantage  de  l’Eglife 
catholique , en  force  qu’il  n’auroic  pas  été  néceflairc  d'y  ré- 
pondre s’il  n’y  en  avoit  pas  mêlé  d’autres  dont  il  n’étoic 
pas  inftruic.  Comme  lorfqu’il  avoit  aceufé  les  Catholiques 
d’avoir  demandé  des  foldats  contre  les  Donatiftes  : ce  qui 
étoic  abfolumencfaux.  Toutefois  il  n’y  avoit  gueres  que  cet 
endroit  des  livres  de  Parmenien  qui  fût  contre  l’Eglife.  Les 
autres  fâifoientou  pour  les  Catholiques  fêuls , comme  quand 
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il  prou  voit  qu’il  n’y  a qu’une  leule  Eglilè;  ou  pour  les  Ca- 
tholiques  &c  pour  les  Donacilles,  comme  loriqu’il  montroic 
que  les  hérétiques  n’ont  pas  les  Sacremens  de  l’Eglife  : ou 
enfin  contre  les  Oonatiftes  feuls  j comme  en  ce  qu'il  difoit 
de  l’énormité  du  crime  des traditeurs  & des  fchilmatiques. 
Saint  Optât  dit  que  la  comparaifon  que  Parmenien  faifoic 
du  Batcme  avec  le  déluge  & la  Circoncifion  étoit  avanta. 
geufe  à l’Eglife,  qui  ne  reconnoît  qu’un  Icul  Batême  con- 
féré au  nom  de  la  Trinité,  comme  il  n’y  a eu  qu’un  Dé- 
luge & qu’une  Circoncifion:  mais  qu’elle  fait  contre  les 
DonatiAes  qui  rebatifoienr.  Ce  n’étoit  pas  qu’ils  prétendif- 
fent  qu’on  dût  réitérer  le  Batême  : mais  foutenant  qu’eux 
feuls  pouvoient  le  donner  , ils  regardoient  comme  nul  le 
Batême  conféré  parles  Catholiques, par  les  traditeurs,  par 
les  fehifmatiques  & par  les  pécheurs.  Sur  quoi  laint  Optât 
Je  prefie  par  ce  raifonnement.-S’il  n’eA  pas  permis  auxtra- 
diteurs,aux  fehifmatiques,  aux  pécheurs  de  donner  le  Ba- 
|tcme  , il  ne  vous  eA  donc  pas  permis  de  le  conférer  : puifque 
^nous  montrons  que  les  chefs  de  votre  parti  ont  été  tradi- 
teurs, que  l’origine  du  fchifme  fe  trouve  chez  vous  ,&que 
vous  êtes  pécheurs.  11  rapporte  apres  cela  le  plan  de  l’é- 
crit de  Parmenien,  & avertit  qu’iln’obfervera  pas  le  mê- 
me ordre  en  le  réfutant.  11  lui  reproched’avoir  parlé  indi- 
gnement de  la  chair  de  Jefus-ChriA  en  l’appellant  une  chair 
péchereAe,  qui  pour  être  purgée  de  fes  feuillures  avoit  été 
noyée  dans  les  eaux  du  Jourdain  j d’avoir  mal-à-propos  èc 
dans  la  vue  de’grolfir  fon  ouvrage,  parié  d'un  grand  nom- 
bre d’héretiques  morts  depuis  long.  tems&  vaincus  chacun 
par  les  défenfeurs  de  la  vérité  qui  leur  étoient  contempo- 
rains. Il  approuve  ce  que  difoit  Parmenien  que  les  marques 
de  l’Eglife  ne  peuvent  être  chez  les  hérétiques.  Nous  (ça- 
vons , dit  il , que  leurs  Eglifes  Ibnt  des  proAituées  qui  n’ont 
point  de  droit  aux  Sacremens , & des  étrangères  que  Je- 
fus-ChriA  ne  reconnoît  point  pour  fes  époules.  Car  il  eA 
l’époux  d’une  feule  Eglile,  appellée  dansle  Cantique  des 
Cantiques , fon  unique  colombe  , fon  époufe  bien-aiméc  , 
le  jardin  fermé , la  fontaine  fcellée.  Les  hérétiques  n’en  ont 
pas  les  clefs  : faint  Pierre  feul  les  a reçues.  Saint  Optât  ap- 
prouve encore  la  comparaifon  que  Parmenien  faifoic  des 
fehifmatiques  avec  des  farmens  de  vigne  deAinés  au  feu  : 
mais  il  témoigne  en  mêmetemsêtre  lurprisde  ce  qu’il  joi. 
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gnoic  les  fchifmatiques  aux  hérëciques , étant  lui  même  du 
nombre  des  premiers.  Je  vois  bien , lui  dit  il , que  vous  ne 
ffîvez  pas  que  ce  (ont  vos  auteurs  qui  ont  fait  ichifme  à 
Carthage.  Remontez  à l’origine  de  cette  affaire  , Sc  vous 
verrez  que  vous  vous  êtes  condamné  vous-même  en  joignant 
les  fcliiunatiques  aux  hérétiques.  Car  ce  n’efl  pas  Cecilien 
qui  s’elf  féparé  de  Majorin  votre  aycul.  C'ed  Majorin  qui 
s’ed  feparé  de  Cecilien.  Cecilien  n’a  pas  quitté  la  Chaire 
de  Pierre  ou  de  Cyprien  > mais  Majorin  dont  vous  tenez  la 
Chaire, qui  n’avoit  point  d’origine  avant  Majorin  même. 

V Parmenien  difoit  qu’il  ne  fe  pouvoir  faire  qu'un  hom* 
me  fouillé  par  un  Batême  illégitime  en  lavât  un  autre  $ que 
celui  qui  eu  impur  purifiât.  Celaeft  vrai , répond  faint  Op- 
tât à l’égard  de  ceux  d’entre  les  hérétiques  qui  ont  falfihé 
le  fymbole,  les  uns  admettant  deux  Dieux  , quoiqu’il  n’y 
en  ait  qu'un  : les  autres  voulant  que  ce  foit  le  Pere  qui  ait 
paru  fous  la  forme  de  Fils  ; d’autres  niant  que  le  Fils  ait  eu 
une  vraie  chair , quoique  ce  foit  par  cette  chair  que  le  mon^ 
de  a été  reconcilié  avec  Dieu:  Sc  ainfl  de  plufieurs  autre! 
hérétiques  qu'on  f^ait' ne  pas  recevoir  les  Sacremens  de 
l’Fglife  catholique.  Saint  Optât  fait  voir  qu’â  l’égard  du  Ba. 
tême  , il  n’en  eff  pas  de  même  des  fchifmatiques , comme 
de  ces  hérétiques.  Que  ceux-ci  étant  ennemis  de  la  vérité , 
n’ont  qu’un  faux  Batême  ^ mais  c|ue  ceux  là,  quoique  fé- 
parés  du  corps  de  l’EglilèSc  tombes  dans  la  rébellion  con- 
tre leur  mere  , ne  laifTent  pas  de  retenir  ce  qu’ils  en  ont 
appris  ,Sc  d'avoir  des  facremens  communs  avec  elle. 

VI.  Après  ces  remarques  generales  fur  le  livre  de  Par- 
menien, faint  Optât  entreprend  de  traiter  la  matière  qu'il 
s'étoit  propofée  d’abord  pour  fon  premier  livre , fçavoir 

Sue  les  auteurs  des  Donatifles  ont  été  traditeurs  , c’efi  à- 
ire,  qu’ils  ont  livré  les faintes Ecritures  aux  perfecuteurs , 
âc  que  ce  font  eux  qui  ont  fait  fchifme  avec  l’Eglife  catho- 
lique. Il  y a , dic-il , environ  foixante  ans  que  la  tempête  de 
la  perfécution  s'étant  étendue  par  toute  l’Afrique  , n’épar. 
gna  que  ceux  qui  demeurèrent  cachés.  Elle  Ht  acquérir  aux 
autres  le  titre  de  Martyrs  ou  de  Confeffeurs , hors  quel- 
ques-uns à qui  elle  Ht  perdre  la  vie  de  l’ame.  Pourquoi 
parler  des  Laïques  qui  n’avoient  aucune  dignité  dans  l’E- 
glife? 6c  de  plufieurs  autres  qui  étoient  au  rang  des  (impies 
Minières  ? des  Diacres  qu;  occupoient  le  troihéme  rang  ? 
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des  Prêtres  qui  ctoienc  dans  le  fécond  ? Quelques-uns  des 
Evêques  les  Chefs  & les  Princes  de  cous  furent  alTez  im- 
pies en  ce  tems  là  pour  livrer  lesinllrumensde  la  loi  divine, 
achetant  aux  dépens  de  la  vie  éternelle  quelques  momens 
de  celle-ci  qui  elt  fi  incertaine.  De  ce  nombre  etoient  Do- 
nac, Evêque  de  Mafculice  , Viélorde  Rulficade,  Marin  des 
eaux  de  Tibilite , Donac  de  Calame , l’homicide  Purpurins 
Evêque  de  Limace  , qui  accufé  d’avoir  fait  mourir  les  en  • 
fans  de  fa  focur  à Milée  où  ils  écoient  en  prifon , avoua  le 
fait , ajoûcanc  qu’il  cueroit  aulfi  tous  ceux  qui  fcroienc  con- 
tre lui } Menale  qui  avoit  feint  d’avoir  mal  aux  yeux  afin 
d’éviter  defe  trouver  à l’allêmblée  de  fon  peuple  où  il  crai- 
gnoic  qu’on  ne  le  convainquît  d’avoir  offert  de  l’encens  aux 
Idoles  ; Se  quelques  autres  qui  affemblés  à Cirthe  l’an  }o;  , 
pour  y établir  un  Evêque  en  la  place  de  Paul  qui  écoic 
mort , s’avouèrent  tradiceurs.Saint  Optât  appuie  ce  fait  iiir 
lesaéfes  de  ce  Concile  écrits  parle  Diacre  iNundinaire  fur 
du  parchemin  dont  l’antiquité  faifoic  preuve  qu’ils  conce- 
noienc  vérité.  Enfuitc  il  fait  voir  que  ces  mêmes  chefs  des 
Donacilles , ont  été  les  auteurs  du  fchifme.  Iln’y  avoit,  dit- 
il  , qu'une  Eglife  dans  l’Afrique,  comme  dans  les  autres  par- 
ties du  monde,  avant  qu’elle  fucdivifée  parles  ordinateurs 
de  Majorin  , donc  vous  avez  hérité  la  chaire  fur  laquelle 
vous  êtes  aflis.  Voyons  qui  a demeuré  attaché  à la  racine 
de  l’Eglife  avec  toute  la  terre  j qui  eft  forci  dehors,  qui  s’eft 
afils  dans  une  Chaire  qui  auparavant  n’étoic  pas  j qui  a éle. 
vé  autel  contre  autel , qui  a ordonné  un  Evêque  à laplace 
d’un  Evêque  vivant.  Tout  le  monde  fçaicque  cela  s’clt  fait 
à Carthage  après  l’ordination  de  Cecilien  par  la  faâion  d’u- 
ne certaine  femme  nommée  Lucille.  Saint  Optât  raconte 
à quelle  occafion  cette  femme  avoir  conqû  de  la  haine 
contre  Cecilien.  Il  raconte  auffi  comment  Menfurius  Evê. 
que  de  Carthage  ayant  été  cite  de  comparoître  devant 
Maxence  pour  n’avoir  pas  voulu  livrer  le  Diacre  Félix  ac. 
cufc  d’avoir  compofé  un  libelle  diffamatoire  contre  ce  Prin- 
ce , avoir  avant  que  de  partir  pour  la  Cour , mis  entre  les 
mains  de  Botius  & deCcleffius  quantité  d’ornemens  ou  va. 
fes  d’or  ou  d’argent  appartenant  à l’Eglife  de  Carthage.  A 
quoi  il  ajoute  que  la  paix  ayant  été  rendue  à l’Eglife,  Bo- 
tius  & CelefHus  ambitionnant  le  Siégé  de  Carthage , n’ap- 
pelle renc  pour  l’éleétion  d’un  fuccef^ur  de  Menfurius  que 
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les  Evêques  voidns  & non  ceux  de  Numidie  jque  toutefois 
aucun  des  deux  ne  fut  élû  -,  mais  Cecilien  , qui  reçût  l’ordi- 
nation des  mains  de  Félix  d’Aptongc  jque  le  mémoire  des 
vafes  d’or  que  fon  prédecefieur  avoit  confies  â Botius  6c.â 
Ccleftius  lui  ayant  été  remis, ceux-ci  voyant  queCecilien  vou- 
loir les  obliger  de  les  rendre,  s’etoient  retirés  de  fa  commu- 
nion & avoient  fait  un  parti  contre  lui  jque  Lucille  qui  depuis 
long-tems  refufoit  de  le  foumettre  à la  difcipline  de  l’Eglife , 
fè  fepara  auffi  avec  cous  ceux  de  fa  maifon,  de  la  communion 
de  Cecilien.  Aitifi  le  fchilme  fut  enfanté  par  la  colère  d’u- 
ne  femme  turbulente  , nourri  par  l’ambition  de  ceux  qui 
avoient  afpiré  à l'Epifcopat , & mrtifié  par  l’avarice  des  deux 
vieillards  qui  s’étoienc  emparés  du  trefor  de  l Eglilê.Ces  trois 
fortes  de  perfonnes  forgèrent  diverfesaceufations  contre  Ce- 
cilien , afin  de  faire  pafler  fon  ordination  pour  vicieufe,  & en- 
voyèrent à Second  Evêque  de  1 igi£e,le  priant  de  venir  à Car- 
thage dépofer  Cecilien  & mettre  un  autreEvêque  en  fa  place. 
Il  s’y  rendit  avec  Donat  deMafeulite  ouMafcule,  Vidor  de 
Ruflicade , Purpurins  de  Limace  & les  autres  tradicéurs  donc 
. nous  avons  parlé  plus  haut.  Cecilien  cité  à comparoître 
> devant  eux  leur  fit  dire  que  s’ils  avoient  quelque  chofe  i 
dire  contre  lui , l’accufateur  parût  & prouvât.  N’ayant  pû 
trouver  aucun  crime  à lui  reprocher , ils  fe  réduifirenc 
à attaquer  fon  ordination  , difant  que  Félix  d’Apton- 
ge  qui  l’avoic  ordonné  étoit  tradiceur.  Cecilien  pour  leur 
Oter  tout  prétexte , leur  fit  dire:  que  s’ils  croyoient  que  Fé- 
lix ne  lui  eût  rien  donné  par  l’impoficion  de  fes  mains , ils 
vinOène  eux-mêmes  l’ordonner  comme  s’il  n’ecoit  encore 
que  Diacre.  Ces  fadieux  ayant  entendu  cette  reponfe,  di- 
rent leur  avis  chacun  en  particulier, & enfuite  condamnè- 
rent Cecilien  fans  l’avoir  entendu.  11  falloic,dic  faint  Op- 
tât , ou  le  challer  de  fon  Siégé  comme  coupable , ou  com- 
muniquer avec  lui  comme  innocent.  Toute  l’Eglife  étoit 
pleine  de  peuple  , la  Chaire  Epifcopale  remplie  ,T’Autel  en 
fa  place  , le  même  fur  lequel  Cypricn , Lucien  & les  autres 
Evêques  pacifiques  avoient  offert  le  faint  Sacrifice.  Telle  a 
été, continue  t il , l’origine  du  fchifme  : c’eftde  cette  forte 
qu’on  a élevé  autel  contre  autel , & que  l’on  a procédé  à une 
ordination  illégitime.  Majorin  domeftique  de  Lucille  qui 
avoit  été  Lecleur  dans  la  Diaconie  de  Cecilien  , eff  ordon- 
né Evêque  par  des  traditcurs.  11  eft  donc  manifefte  que 
^ Majorin 
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Majorin  Sc.  les  tradireurs  qui  l’onc  ordonné  font  (orcis  de 
l’EglifC}  qu’ils  font  les  auteurs  du  fchifme.  Audi  avant  que 
de  fe  réparer  ils  écrivirent  dans  toutes  les  parties  de  l’A- 
frique pour  détourner  les  ddeles  de  la  communion  de  Ce- 
cilien,  l’accufant  lui  & Félix  d’Aptongefon ordinateur, du 
crime  dont  ils  ctoient  eux-mêmes  coupables. 

VII.  S.tint  Optât  montre  que  lefchilme  eft  un  crime  plus 
grand  que  le  parricide  & l’idolâtrie  & qu’il  mérite  un  châ- 
timent fèmblable  à celui  de  Coré  , Dathan  & Abiron  en- 

{;loutis  tout  vivans  dans  les  enfers  pour  avoir  voulu  ufurper 
e facerdoce  & divifer  le  peuple  de  Dieu.  Comme  les  Up- 
natides  auroient  pû  fe  dire  innocens  de  ce  crime , parce  qu’ils 
n'en  étoient  pas  punis  en  cette  maniéré  , faine  Optât  ré- 
pond  que  Dieu  a lailTé  dans  le  châtiment  de  chaque  crime 
un  modèle  du  fupplice  dont  il  punira  ceux  qui  le  commet- 
tront ; qu’il  a puni  les*  premiers  prévaricateurs  , pour  ler- 
vir  d’exemple;  qu’il  referve  les  leconds  à fon  Jugement. 

VIII.  Les  Donatiftes  reprochoient  aux  Catholiques  de 
s’être  adredés  aux  puilTances  du  lîécle  en  matière  de  reli- 
gion. Mais  S.  Optât  fait  voir  que  ce  font  lesDonatiftes  eux- 
mêmes  qui  y ont  eu  recours  les  premiers  ,en  s’adreffant  à 
Condantin  pour  lui  demander  des  Juges  de  leurs  difiFerens 
avec  les  Catholiques.  II  rapporte  leur  requête  â ce  Prince 
connue  en  ces  termes  : Nous  vous  prions,  Condantin  très- 
bon  Prince,  vous  qui  êtes  d’une  race  jude  , dont  le  pere 
a été  feul  entre  les  Empereurs  qui  n’ait  point  exercé  de  per- 
fécution  , que  puilque  les  Gaules  fontexemtesde  ce  crime  , 
c’ed-â  dire  d’avoir  livré  les  choies  facrées , vous  nous  fal- 
fiez  donner  des  Juges  dans  cette  Province  pour  les  diffè- 
rens  que  nous  avons  en  Afrique  avec  les  autres  Evêques. 
Cqtte  requête  étoit  fignée  de  Lucien  de  Digne , de  Naflucc, 
de  Capiton  de  Fidence  & des  autres  Evêques  du  parti  de 
Donat,oude  Majorin  , comme  on  lit  ailleurs.  11  rapporte 
aufli  la  réponfe  que  leur  fit  Condantin , & ajoute  que  ce 
Prince  quoi  qu'indigné  de  leur  demande,  ne  laifla  pas  de 
leur  accorder  les  juges  qu’ils  demandoient , fçavoir  Mater- 
ne de  Cologne  , Rnetice  d’Autun,  & Marin  d’Arles  j que 
ces  trois  Evêques  futvant  l’ordre  de  l’Empereur  fe  tranf- 
portèrent  â Rome  avec  quinze  Evêques  d’Italie  & s’adem- 
olerent  dans  la  maifon  de  Faude  au  Palais  de  Latran  ; que 
l’afFaire  de  Donat  fie  de  Cecilien  ayant  été  examinée  dans 
Tome  y' J.  LUI 
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é34  SAINT  OPTAT, 

Nam.  la.ce  Concilc  auquel  préfidoitle  Pape  Milciade , Donat  con- 
vaincu par  la  propre  confeflion  d’avoir  rebacife  £c  impolé 
de  nouveau  les  mains  à des  Evêques  combes  dans  l’idola- 
' trie  pendant  la  perfecution  , ce  qui  étoit  contre  les  loix  de 
l’Eglile , fut  condamne  : Sc  Cecilien  qui  n’avoic  été  convain- 
cu fur  aucun  chef,  déclare  abfous  & confervé  en  tous  fes 
droits  dans  la  communion  Eccleiîallique. 

Douât  ap-  IX.  Donat  appella  de  la  Sentence  du  Concile  , en  ufanc 
tei!ce***«n^uê  * cectc  occafion  comme  les  Payens  avoient  coutume  de 
contre  lui  dans  faire  dans  leur  procès.  Ce  fut  la  réflexion  que  flt  Conflati- 
fur  cet  appel, qu’il  regarda  comme l’efïec  d'une  audace 
Num.  aj.  pleine  de  fureur.  Toutefois  il  permit  à Donat  de  retourner 
Num  ad.  Afrique.  Mais  celui-ci  étant  allé  à Carthage  contre  fa 
parole , Cecilien  qui  n’étoit  refté  à Breiléque  pour  le  bien 
de  la  paix,  revint  auili  en  diligence  à Carthage  veiller  â 
fm.  j,p.ïx.  Pa  garde  de  fon  troupeau.  Nous  avons  vû  ailleurs  quepeti- 
700, roi.  janr  leur  abfgnce , Eunome  & Olympe  envoyés  en  Afrique 
par  Conftantin , avoient  déclaré, apres  avoir  demeuré  qua- 
rante jours  i Carthage, que  le  jugement  rendu  i Rome  en 
faveur  de  Cecilien  contre  Donat  ne  pouvoit  être  infirmé: 
& de  quelle  maniéré  Félix  d’Aptonge  ordinateur  de  Ceci- 
lien fut  jufhfié  8c  reconnu  parfaitement  innocent  du  crime 
dont  les  Donatifles  l’accufoient.fcavoir  d’avoir  livré  les  fain- 
tes  Ecrirûres.  Saint  Optai  rapporte  au  long  la  Sentence  qu’E- 
Nanu  17.  lien  Proconful  d’Afrique  prononça  en  cette  occafion  j8cil 
inféré,  tant  de  cette  procedure  que  de  ce  qui  s’étoitpaflé 
à l’égard  de  Cecilien, que  les  aceufations  de  Parmenien  8c 
des  autres  Donatifles  recomboienc  fur  lui  8c  fur  ceux  de 
fon  parti. 

An.iiyfe  du  X.  Dans  le  fécond  livre  faint  Optât  fe  propofe  de  mon- 
fccond  livre,  trer  que  l’Eglife catholique  efl  une  j qu'elle  n’efl  point  «hez 
Egii(i:*^i*eft  hérétiques  ni  chez  les  fchifmatiques,ni  renfermé*  dans 
ucaiboUque.  Une  partie  de  l’Afrique, comme  le  prétendoienc  les  Dona- 
N«m.  Elle  cil  une , puifque  Jefus-Chrift  l’appelle  fa  colom- 

be 8c  fon  époufe  : elle  efl  fainte  ÿ non  à caufe  des  perfonnes- 
qui  en  font  les  membres , mars  par  rapport  à fes  Sacremens. 
Or  des  qu’elle  efl  une , elle  ne  peut  être  chez  les  héréti- 
ques ni  chez  les  fehifmatiques , 8c  nè  peut  être  qu’en  un 
lieu.  Parmenien  foutenoit  que  l’Eglife  étoit  chez  les  Do- 
^naiiftes  feuls, comme  n’y  ayant  qu’eux- qui  fuflent  innocens 
du  crime  d’avoir  livré  les  Ecritures.  Sur  quoi  faint  Optât  le 
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prefle  en  cetee  maniéré  : Pour  que  l'Eglife  ne  puille  être  que 
'chez  vous  & dans  le  coin  de  l’Afrique  où  vous  êtes,  il  faut 
qu’elle  ne  foie  point  dans  l’autre  partie  de  l’Afrique  où  nous 
lommes.  ; qu’elle  ne  foit  point  non  plus  dans  les  Efpagnes , 
dans  la  Gaule,  dans  l’Italie,  dans  les  trois  Pannonies,  dans 
la  Dace  , Dans  la  Mœfie, dans  la  Thrace,dans  l’Achaïe  , 
dans  la  Macédoine  & dans  toute  la  Grece.dans  le  Pont, 
dans  la  Galatie , dans  la  Cappadoce , dans  la  Pamphilie,dans 
la  Phrygie,  dans  la  Cilicie,  dans  les  trois  Syries,  dans  les 
deux  ArmenieSjdans  toute  l’Egypte,  dans  la  Mefopotamie 
& dans  un  nombre  prefqu’infini  d’ifles  & de  Provinces  où 
vous  n’etes  point  : où  fera  donc  la  propriété  du  nom  de  Ca- 
tholique , puifque  ce  nom  lui  a été  donné  i caufe  qu’elle 
eft  répandue  par  tout  i Car  (1  vous  reilraignez  ainiî , comme 
il  vous  plaît,  l’Eglifè  dans  un  coin:  fî  vous  lui  enlevez  tou. 
tes  les  nations,  où  fera  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a mérité* 

Où  fera  ce  que  le  Pere  lui  a donné  volontiers  en  difant  dans 
le  fécond  Pfeaume.-Jr  donnerai  les  nations  four  votre 
heritage^^  toute  détendue  de  la  terre  fourvotre  fojjtffion  > Pour- 

3uoi  caflez-vous  une  telle  promeffe  & mettez-*vous  comme 
ans  une  prifon  l’étendue  des  Royaumes  ?Pourquoi  preferi- 
vez  vous  des  bornes  à l’empire  du  Fils , après  que  fon  Pere 
lui  a promis  toute  la  terre, (ans  qu’il  en  excepte  aucune 
partie  i Comment  prétendez- vous  perfuader  aux  hom* 
mes  que  l’Eglife  eft  chez  vous  feuls,  tandis  que  vous 
ôtez  à Jefus-Chrill  ce  qu’il  a mérité,  que  vous  lui  refufez 
ce  qui  lui  a été  donné  par  fon  Pere  t O que  votre  préfomp- 
tion  eft  ingrate  & inienfée  ! Jefus  Chrift  vous  invite  avec 
tous  les  autres  â entrer  dans  la  participation  de  ion  Royau. 
me  , il  vous  invite  i devenir  fes  coheritiers;  vous,  vous  tra- 
vaillez â le  frauder  de  l’heritage  que  fon  Pere  lui  a accor- 
dé , en  ne  lui  laiffant  qu’une  partie  de  l’Afrique  & lui  ré- 
fufant  tout  l’univers  que  fon  Pere  lui  a donné.  A ce  raifon- 
nemsnt  faint  Optât  ajoute  plufieurs  autorités  de  l’Ecritu- 
re toucJ|î|lc  l’étendue  del’Eglife  dans  toutes  les  parties  du  p^' 
monde/^Rfuite  il  vient  aux  marques  qui  la  caraéterifent  & 
la  diftinguent  de  toutes  les  autres  iëéles. 

XI.  La  première  de  ces  marqueseft  la  chaire  Epifcopale. 
Parmenien  en  convenoit  » c’eft  pourquoi  faint  Optât  ne  s’ap-  ® a. 
plique  qu’à  montrer  quelle  Chaireeftla  première;  &cora. 
me  ce  fehifmatique  ne  pouvoir  contefter  cette  prérogative 

LUI  ij 


Dicilllzed  ' 0-3glç 


Num*  ]• 


Num.  4< 


6^6  S A I NT  O P T A T, 

à celle  de  faine  Pierre, il  lai  die -.Vous  ne  fçauricz  donc  nier, 
que  vous  ne  fachiCT,  que  dans  la  ville  de  Kome  la  Chaire 
Epifcopale  a éeé  donnée  premicrcmene  à Pierre , & que  dans 
ceeee  Chaire  a éeé  alfis  Pierre  le  chef  de  eous  les  Apô- 
eres  ; d’où  il  a ceé  appelle  Cephas , afin  que  par  ceeee  chai- 
re unique  eous  gardaflene  l’unieé  : que  chaque  Apôere  ne 
préeenaîe  pas  avoir  la  fienne,  Seque  celui-là  fuc  regardé  corn, 
me  prévaricaeeur  & comme  fehifmaeique , qui  oléroic  élever 
une  auere  chaire  conere  ceeee  chaire  unique.  Pierre  s’ell 
donc  afiîs  le  premier  dans  ceeee  chaire  unique  qui  e(l  la  pre- 
mière des  marques  de  l’Eglife.  Lin  lui  a fuccedé  ; à Lin  Cle. 
mene , à Clemene , Anaclec , puis  Evarifte , Sixee.Telefphore  , 
Hygin , Anicee,Pie , Soeer , Eleueher , Victor , Zephirin , Ca- 
lixee, Urbain , Aneherus , Fabien , Corneille , Lucius , Eflien- 
nCjSixee , Denys , Félix , Eueychien , Caïus , Marcellin  , Mar- 
cel,Eufebe  , Milriade , Silveltre , Marc , Jules , Libéré , Da- 
male  Sc  Sirice  qui  ell  aujourd’hui  norre  confrère , & avec 
qui  roue  le  monde  eft  en  communion  comme  nous  par  le 
commerce  des  lettres  formées.  Montrez  l’origine  de  votre 
chaire  vous  qui  voulez  avoir  chez  vous  la  fainte  Eglife.  Vous 
dites  que  vous  avez  une  partie  dans  la  ville  de  R.ome  ■,  mais 
ce  que  vous  y avez  eft  une  branche  de  votre  erreur , qui 
vient  de  la  fouche  du  menfonge  & non  du  trône  de  la  vé- 
rité. Car  fl  on  demande  à Macrobe  où  il  eft  aflis , dira-t-il  , 
que  c’eft  dans  la  chaire  de  Pierre  i Je  nefçais  même  s’ill’à 
jamais  vue,  ni  s'il  a approché  de  Ion  tombeau.  Rcfraétaire 
en  cela  au  précepte  de  l’Apôtre  qui  veut  que  l’on  commu- 
nique  à la  mémoire  des  Saints.  L’on  voit  à Rome  les  mo. 
jîumens  des  deux  Apôtres  Pierre  & Paul  j dites  s’il  a pû  y 
entrer,  & s’il  a ofFert  le  facrifice  dans  l’endroit  où  il  eft 
confiant  que  font  leurs  mémoires.  Reftedonc  que  votre  con- 
frere  Macrobe  avoue  qu’il  eft  alHs  où  autrefois  s’alléioit  En- 
colpius  ; & fi  l’on  pouvoir  interroger  Encolpius,il  diroit  qu’il 
a iuccédé  à Boniface  de  Dalles , qui  auroit  pu  fi^irefuc. 
celleur  de  Viâor  de  Garbie  envoyé  d’Afrique  mÊflcs  vô- 
tres il  y a long-tems  pour  être  le  Pafteur  d’un  petit  nombre 
d’errans.  Que  veut  dire  cela?  que  votre  parti  n’a  jamais  pû 
avoir  dans  Rome  d’Evêque  qui  en  fût  citoyen  ^ & que  ç’a  tou- 
jours été  des  Afriquains&  des  étrangers  qui  ont  occupé  fuc- 
celfivement  la  chaire  que  vous  y avez  érigée.  L’impofture 
eft  manifefte.  Oc  voit  l’efprit  de  parti  qui  eft  la  mere  du 
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fchifme.  Saine  Opeae  raconce  commenta  la  pricrede  quel* 
ques  Doriatiftes  qui  s’ctoienc  habitués  à Rome  , Viclor  de 
Garbie  fut  envoyé  pour  prefider  â leurs  affemblées.  Il  fut 
là , dit  il , comme  un  HIs  fans  perc  , comme  un  Palleur  fans 
troupeau , comme  un  Evêque  fans  peuple.  Car  on  ne  pou- 
voit  appeller  troupeau  ni  peuple  un  nombre  de  perfonnes 
qui  n'excedoit  pas  celui  de  quarante , qui  n’avoient  ni  Ba* 
lilique  ni  autre  lieu  où  ils  pudent  s'alTembler  ; en  Ibrtc  qu’a- 
pres  l’arrivée  de  Viclor  ils  furent  obliges  de  prendre  pour 
tenir  leur  convcnticule,une  caverne  hors  de  Rome  qu’ils  fer- 
mèrent de  claies.  Et  comme  cette  caverne  éroit  fur  une  mon. 
tagne,onleur  donna  le  nom  de  montagnards.  S. Optât  ayant 
démontré  pat  tout  ce  détail  que  la  ctiairedes  Donatilles  à 
Rome  n’étoit  qu’une  chaire  de  peftilencc , il  conclut  qu^c’é- 
toit  de  leur  part  une  témérité  facrilcge  de  s’être  foulcvcs  con- 
tre la  chaire  de  Pierre  qui  feul  a reçâ  les  clefs  du  royaume 
du  ciel  5&  d’avoir  fait  leurs  efforts  pourdivifer  Jefus-Chrift , 
dont  les  Juifs  n’ofôicnt  pas  même  divifcrlcs  vêtemens.  Il 
leur  reproche  d’avoir  non-feulement  refufé  de  chercher  la 

fiaix  , mais  de  n’avoir  pas  voulu  la  recevoir  lorfqu’on  la 
eur  ^ffroit.  Il  ajoute  que  dans  les  Provinces  mêmes  où  ils 
avoient  pris  nailfance , ceux  qui  avoient  la  connoidance  de 
leur  crime , l'avoient  auflî  tôt  condamné.  Qu’ainfi  étant  plus 
clair  que  le  jour  que  les  Catholiques  étant  unis  de  commu- 
liion  avec  un  nombre  infini  de  peuples  & avec  tant  de  Pro- 
vinces; les  Donatilles  au  contraire , n’occupant  qu’une  partie 
d’un  pays  & étant  féparés  de  l’Eglife  par  leurs  erreurs,  ils  s’ef- 
forcentenvain  des  ’attribuer  le  nom  d’Eglife  avec  fes  mar- 
ques qui  font  bien  plutôt  chez  les  Catholiques , ces  marques 
ayant  entr’elles  une  telle  liaifon  qu’elles  ne  peuvent  être 
fcparées  les  unes  des  autres , &c  qu’on  ne  peut  en  polleder 
une  fans  les  avoir  toutes.  Il  prouve  que  les  Donatilles  non-  Num.  6. 
feulement  n’ont  pas  la  première  qui  ell  la  chaire  de  Pierre, 
mais  qu’ils  n’ont  pas  la  fécondé  qui  ell  l’Ange  , ceft-à-dirc 
l’Evêque  qui  a le  pouvoir  légitime  de  gouverner  l’Eglifê , 
puifque  leurs  Evêques  ne  font  pas  reconnus  pour  tels  par  les 
autres  Eglifes  & qu’ils  ne  font  pas  unis  de  communion  avec 
les  lêpt  Anges  de  l’Afie.  Or  tout  ce  qui  ell  dehors  des  fept 
Eglifes  efl  étranger.  La  troifiéme  marque  de  l’Eglifê  au  Num.  7. 
compte  de  Parmenitn  étoit  l’efprit  d’adoption  par  lequel 
nous  devenons  enfansde  Dieu.  Saint  Optât  dit  que  les  Do- 
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natides  fe  flatoienccD  vain  de  l’avoir  feulstJefus.Cbrifl  nous 
eniêignant  dans  l’Evangile  que  l’efprit  de  Dieu  fouffls  oùi 
il  veut  , que  nous  entendons  bien  fa  voix  ; mais  que  nous 
nefijavons  d’où  il  vient,  ni  où  il  va.  Saint  Optât  touche  fi 
Icgerement  les  deux  autres  marques  de  l’Eglifc , qu’il  pa- 
roit  manquer  quelque  choie  à fon  raifonnement.  L’une eil  la 
fonraine  dont  il  dit  que  les  hérétiques  ne  peuvent  boire  ni 
en  donner  à boire  aux  autres  , parce  qu’en  ayant  corrompu 
le  feau  , c’eft-à-direle  fymbole de l’Eglife Catholique, ils  ne 
Num.  8.  peuvent  ouvrir  tette  véritable  fontaine.  L’autre  félon  Par- 
menien  étoit  le  nombril , qu’il  entendoit  de  l’Autel:  iui- 
c«/rr.  7,  i.  vant  ce  qui  eft  dit  dans  le  Cantique  des  Cantiques  : votre 
nombril  eft  comme  une  coupe  faite  au  tour.  Saint  Optât  rejette 
cette  derniere  marque  fur  des  raifons  affez  legeres  ; mais  c’eft 
que  Parinenien  n’en  avoir  point  donné  de  bonnes  , pour 
Num.  9.  montrer  que  le  nombril  fût  la  figure  de  l’Autel.  Il  conclut 

Sue  les  marques  de  la  vraie  Eglife  font  chez  les  feuls  Ca- 
loliques,  ceux  mêmes  qui  croient  en  Afrique , puifqu’üs 
avoient  le  fymbole  par  lequel  on  croit  en  la  T rinité  , la  chaire 
de  Pierre  par  elle  les  autres  marques,  le  farerdoce qu’il 
reproche  aux  Donatifles  d’avoir  voulu  annuller  en  rebâti- 
fànt  ceux  qui  avoient  re^û  le  Barême  des  mains  des  CAho . 
liques , tandis  que  ceux-ci  ne  rebatifoient  point  ceux  que 
les  Prêtres  ouïes  Evêques  des Donatifles , quoique convain- 
eus  de  crime , avoient  batifés. 

L Egiife  eft  XII-  Parmenien  en  traitant  des  marques  de  l’Eglifê  n’a- 
une  ae  tepan-  voit  xicn  dit  dcs  Sacrcmcns.  Saint  Optât  lui  eu  fait  un  re- 
proche/ur-toutjde  ce  qu’il  n’a  voit  point  parié  du  Batême  qui 
le  conféré  par  l’invocation  de  la  Trinité  , ni  de  la  foi  des 
Fideies  qui  concourt  dans  ce  Sacrement , ni  de  la  profefTion 
de  foi  qu’on  fait  en  prcfence  des  Anges;  car  c’eft  par  les 
Sacrement  que  lafainte  Eglife  devient  notre  mere:  c’eft  par 
eux  qu’elle  nous  engendre , & non  par  les  marques  aufquel. 
les  on  la  connoît.  Ï1  avoue  àvec  lui  qu’on  peut  appeller  l’E- 
glife  le  paradis  dans  lequel  Dieu  a planté  des  arbrilTeaux  ( 
m ais  il  trouve  mauvais  qu’il  l’ait  relferrë  dans  des  bornes 
auflî  étroites  que  celles  où  la  feâe  des  Donatifles  étoit  ren. 
Num.  II.  fermée  ; au  lieu  de  l’çtendre  comme  il  l’cft  en  effet,  dans 
les  Provinces  d’Orient , du  Septentrion  8c  de  l’Occident.  Les 
Num.  II.  facrifices  que  vous  offrez  tous  les  jours  à Dieu  , lui  dit- il , 
vous  convainquent  de  menfbnge.  Car  bn  f^ait  que  vous  ne 
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fçauriez  omettre  la  priere  l'oiemnelle  qui  fe  fait  dans  la  cé- 
lébration des  myfteres.  Or  vous  y dites  que  vous  offrez  à ^ 

Dieu  pour  l’Eglile  qui  cft  une  & répandue  par  toute  la  terre. 

Cette  priere  vous  convainc  de  rftenfonge,  puifque  vous  di- 
tes que  vous  offrez  pour  une  feule  Egliïe , tandis  que  vous 
la  divifez  en  deux.  Que  répondtiez- vous  à Dieu  s'il  vousdi- 
foit  : Pourquoi  offriez  vous  pour  une  feule  Eglile,  tandis  que 
vous  la  divifez  en  deux  j Que  répondtiez- vous  à Dieus’il  vous 
difoit:  Pourquoi  offriez- vous  pour  toute  l’Eglilê,  vous  qui 
n’etes  point  dans  cette  Eglife  univerfellefSi  nous  vous  déplai- 
fons  , que  vous  a fait  la  ville  d’Antioche  , que  vous  a fait 
la  province  d’Ambie,  pour  rebatifer  ceux  qui  en  viennent  t 
11  infifte  de  nouveau  fur  la  communion  que  les  Catholi- 
ques ont  avec  toutes  les  Eglifes  du  monde  j£c  fur  l’unité  de 
l’Eglife  catholique  marquée  par  Icsparolesdc  Jefus-Chrift; 

JW  a Colombe  eft  une , mon  épouje  efi  une. 

XIII.  On  ne  peut  appellerEglilè, difoit  Parmenicn,  l’af-  Douccurde 
femblée  de  ceux  qui  s’engraiflent  deschairs  &du  fang  des 
Saints.  Saint  Optât  répond  : Les  membres  de  l’Eglife  font  les 
Evêques , les  Prêtres , les  Diacres,  les  Minillres  & la  multi-  Num.  14. 
tude  des  hdeles  : dites  à qui  d'entre  eux  on  peut  attribuer 
les  cruautés  que  vous  nous  objedez.  Faites  vT>ir  en  particu- 
lier & nommez  par  fon  nom  celui  des  Miniftres  , des  Diacres , 
des  Prêtres.des  Evêques  ou  de  quelqu’autrc  d'entre  nous  qui 
ait  dreffé  des  embûches  à qui  que  ce  foie , ou  qui  ait  perfécuré 
quelqu’un.Il  fait  voir  que  ce  font  les  Donatifies  qui  ont  trou- 
blé le  repos  de  l’Eglife,perfecuté  £c  mis  à mort  un  grand  nom  • 
bredeFideles.  En  effet  l’Eglife  fous  Conftantin  (rfj  jou'ifloic  nw  ly, 
d’une  paix  profonde  dans  toute  laterre,faas  fchifme,  fans  par- 
tialité , fans  aucune  difcullîon.  L’Afrique,  les  pays  que  la 
mer  en  féparc,  les  peuples  de  l’Orient , tous  fe  trouvoienc 
«nis  par  les  liens  de  la  paix  : & l'Eglife  voyoit  tous  fes  mem- 
bresnc  faire  qu’un  même  corps.  H n’étoit  pas  permis  aux 
Payens  d'exercer  leur  religion  lacrilege.  Vos  chefs  mêmes , 
dit  il  à Parmenien,6c  vos  Princes  étoient  renfermes  dans 
les  lieux  où  ils  avoient  mérité  d’être  relégués  par  leur  obC 
tination.  Mais  Conffantin  étant  mort  & Julien  l’Apoflat  lui 


f «)  On  lit  dnn*  (ouï  ma-  ] perc  fou»  le  régné  duquel  le»  DonatiAe» 

nt’îcrit>.  Mais  pcut-C’trc  lûeCon>|  curent  une  aATcz  granJc  liberté;  au  lieu 

ft.xnt  : car  ce  que  dit  ici  Optât  convient  | que  ConAant  leur  E^Ufes» 

TRirux  a cc  Prince  qu*à  ConHanrin  foit| 
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ayant  lûccedé , vous  le  priâtes  de  vous  rappeller  de  votre 
exil.  Si  vous  le  niez , nous  vous  en  convaincrons  par  votre 
requefte  que  nous  avons  lûe.  Ce  Prince  fe  prêtant  volon. 
tiers  à ce  que  vous  demaitdiez  de  lui  , vous  ordonna  de  re- 
tourner en  Afrique , fcacbant  bien  que  vous  \ retourniez 
animes  de  fureur  & dans  le  deiïein  d’y  mettre  le  trouble. 
Saint  Optât  raconte  ce  que  Hrent  les  Donatiiles  après  leur 
retour  : comment  Us  féduifireni  les  (impies  , chaUerent  les 
Num.  17.  £vêques  de  leurs  (léges  , s’emparèrent  des  Eglifes  à main 
armée , malTacrerent  ceux  qui  s’oppofoient  à leurs  violen- 
ces, entr 'autres  deux  Diacres,  l’un  appelle  Primus  fils  de 
Nimi  18  l’autre  ,Donat  fils  dcNinus  j &en  bleUerent  d’au- 

‘ très,  fans  avoir  voulu  permettre  qu’on  fitjuftice  des  meur- 
triers , quelque  inUance  que  fit  Primofe  Evêque  Catholique 
au  Concile  de  Thevefte , pour  l’obtenir.  Qu’avons  nous  fait 
de  femblable, dit  faint  Optât?  Nous  attendons  que  Dieu 
nous  venge  ; Ce  tandis  que  vous  vouslaidez  aller  à tant  de 
cruautés  & d’hoftilités  pour  maintenir  votre  fchifmc , vous 
faites  un  crime  à Macaire  de  quelque  rigueur  qu’il  aexercce 
pour  le  bien  de  l’unité  : à Tipafe  dans  la  Mauritanie  Ce(a- 
rienne  deux  Evêques  Donatiltes  Urbain  de  Formes,  Ce  Fe- 
lix  d’Idicre  accompagnés  d’Arcbers&foutenusd’Athenius 
Gouverneur  de  la  Province , commirent  de  tels  excès  con- 
tre les  Catholiques, qu’il  y eut  des  hommes  mis  en  pièces, 
des  Dames  maltraitées  , des  enfans  maflacrés  j des  femmes 
Num.  19.  contraintes  d’avorter.  Ces  Evêques  u’épargnerent  pas  même 
ce  qu’il  y a de  plus  facré.  Ils  hrent  jetter  l’Eucbariflie  aux 
chiens } ce  qui  ne  fe  pafla  point  fans  que  la  juftice  de  Dieu 
éclatât.  Car  ces  mêmes  chiens  devenus  enragés  fe  jetterenc 
fur  leurs  propres  maîtres  comme  fur  des  voleurs  Ce  les  ayant 
déchirés  comme  des  inconnus  Cc  des  ennemis,  ils  vengerent 
de  leurs  dents  l’injure  faite  au  corps  de  Jefus-Chrift.  Ces 
deux  Evêques  ayant  jetté  par  la  feneftre  l’ampoulle  du  faint 
chrême  pour  la  brifer  , l’effort  qu’ils  firent  en  la  jettant  ne 
leur  réuffjt  point:  l’Ampoulle  foutenue  de  là  main  des  An- 
ges , ne  fut  pas  endommagée  de  fa  chute , Cc  elle  fe  trouva 
entière  au  milieu  des  rochers.  Ce  ne  furent  pas  là  les  feuls 
crimes  dont  ils  fe  rendirent  coupables.  A leur  retour  en  Nu. 
midie  ils  trouvèrent  que  celles  d’entre  les  vierges  confa- 
crées  à Dieu  dont  ils  avoientabufé  avant  leur  départ , éttoien 
devenues  meres.  Félix  ajouta  à fes  autres  crimes  celui  de 

l’incefle 
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l’inceile  qu’il  commit  avec  une  jeune  fille,  à qui  il  avoir 
donne  la  mitre , c’eft-  à-dire  le  voile  de  la  virginité , & qui  peu 
auparavant  l’appelloit  fon  pefe  fpirituel.  Et  comme  fi  après 
ce  crime  il  fut  devenu  pluslaint  ,il  accourut  à Tyfcdisoù 
il  ôta  à Donat  qui  en  étoit  Evêque  &c  qui  menoit  une  vie 
irréprochable  , le  nom  & l’honneur  de  l’Epifcopat  Saint 
Optât  fait  fencir  en  paflant  la  ridicule  vanité  dcsDonatilles 
qui  vouloient  qu’on  les  crût  faints&  impeccables.  Il  les  con- 
fond par  ces  paroles  de  laint  Jean  : üi  nous  dtjons  que 
nous  n'avons  point  de  péché , nous  nous  trompons  nous.mèmes  , 
^ la  vérité  n'efi  point  en  nous  j & par  cet  endroit  de 
rOraifon  Dominicale  qu’ils  récitoient  à l’autel  dans  la  cé- 
lébration des  Pardonnez^nous  nos  pêchés.  Puis  con- 

tinuant  â rapporter  leurs  impiétés, il  leur  reproche  d’avoir 
exorcifé  les  fidcles  & lavé  les  murailles  des  Eglifes  confa- 
crées  par  les  Evêques  catholiques,  comme  pour  en  effacer 
les  bénédiélions  », d’avoir  dépouillé  du  Sacerdoce  ceux  qui 
en  étoient  revêtus , de  les  avoir  contraint  de  mener  une 
vie  miférable  , en  les  mettant  au  rang  despénitens  5 d’avoir 
rafé  la  tête  des  Prêtres  comme  pour  en  ôter  l’ondion  fa- 
cerdotale  ,nc  craignant  point  de  porter  leurs  mains  furies 
oints  du  Seigneur  contre  la  défenle  expreffe  de  l’Ecriture  j 
d’avoir  mis  expirés  des  enfans  en  pénitence  , afin  qu’à  l’a. 
venir  ils  ne  puilTent  être  promus  dans  le  Clergé  j d’avoir  ré- 
duit des  Evêques  ,dcs  Prêtres,  & des  Diacres  au  rang  des 
Laïques  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  dignités  5 de  fe 
laifTer  allerà  des  imprécations  contre  ceux  qui  s’oppoioient 
à leurs  defléins  jufqu’à  leur  fbuhaiter  la  mort,&  de  la  regarder 
lorfqu’elle  arrivoit  comme  l’effet  de  leurs  imprécations  » 
d’avoir  noirci  par  leurs  calomnies  5c  coname  tué  par  le  glai- 
ve de  leur  langue  quatre  Evêques  de  grande  vertu,  Deute- 
rius,  Patenius , Donat  5c  Getulius  , en  leur  impofant  les 
mains  en  les  faifant  mettre  à genoux  comme  des  pénitens  , 
ce  qui  ne  s’éroit  pratiqué  dans  le  tems  de  la  perfécution 
qu’a  l’égard  des  Evêques  qui  avoient  offert  de  l’encens  aux 
idoles  j d’avoir  mis  en  pénitence  des  enfans,des  vierges.des 
peuples  entiers  dont  tout  le  crime  étoit  d’être  demeurés  dans 
l’unitc  de  l’EgUfè  : 5c  quoique  cous  leur  parulTent  également 
coupables  à cet  égard  ,de  ne  les  avoir  pas  néanmoins  aflu- 
jettis  à une  peine  égale  , mais  obligé  les  uns  à faire  péni- 
tence pendant  un  an  entier  , les  autres  feulement  durant  un 
Tome  y 1.  Mmmm 
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mois,  & quelques-uns i peine  pendant  un  jour, 
du  XfV,  Le  but  de  faint  Optât  dans  fon  troiiicme  livre  eft 
de  juftifier  les  Catholiques  de  certaines  violences  qu’on  les 
accufoit  d'avoir  commifes  pour  procurer  la  réunion  desDoi- 
i.ff.  natives, Il  nedidimulepas  que  ceux  qui  y travaillèrent  n’aient 
<7-  agi  avec  rigueur  en  beaucoup  d’occafions.  Mais  il  foutienc 

qu’on  doit  moins  s'en  prendre  à eux  , c’eft  à-dire  à Léonce 
à Macaire,  à Taurin  Proconful  & autres  Officiers  qui  avoient 
fait  tous  leurs  efforts  pour  obliger  les  Donatiftes  à reve. 
nirà  l’unité  de  l’Eglife,  qu’aux  chefs  mêmes  des  Donatiftes, 
Il  entend  par  là  ceux  de  ces  fchifmatiques  qui  d’abord  di« 
virèrent  le  peuple  de  Dieu , & qui  au  lieu  de  s'ailemblcr  avec 
les  Catholiques, dansles  Eglilès  déjà  bâties  , en  bâtirent  de 
nouvelles  pour  ne  point  s’unir  avec  eux  dans  la  prière } Do. 
nat  de  Carthage  qui  par  fon  opiniâtreté  dans  le  fchii'me , 
occafionna  les  mouvemens  qu’on  fc  donna  pour  l’éteindre  j 
& Donat  de  Bagaïe,  qui  affembla  une  multitude  de  Cir- 
conccllions.  11  dit  que  fi  Macaireenvoyc  de  l’Empereur  Con- 
fiant pour  procurer  la  réunion  , demanda  le  fecours  des 
foldats  , ce  fut  uniquement  pour  fe  mettre  à couvert  & les 
tréfors  dont  il  étoit  chargé  de  la  part  de  ce  Prince  , de  la 
fureur  & des  emportemens  de  ces  Circoncellions  j que  mal- 
à-propos les  Donatiftes  avoient  pris  la  fuite  à la  vile  de 
ces  foldats.  Ou  ne  dit  à perfonne  ,Reniez-Dieu , brûlez  le 
Tcftament,  offrez  de  l’encens  aux  Idoles  , détruifez  les 
Eglifesjcar  c’eft  ordinairement  par  ces  fortes  de  voyesque 
l’on  fait  des  Martyrs  On  parla  de  l’unité  , on  n’employa 
pas  d’autre  voie  que  celle  de  l’exhortation  pour  engager  le 
peuple  à s’affembler  en  un  même  lieu  pour  y prier  unani- 
mement Dieu  & fon  Chrift.  On  n’intimida  perfonne  , on  ne 
fit  aucunes  menaces , on  ne  mit  perfonne  etrprifon  j on  n’u- 
fa  que  d’exhortations.  Vous  craignîtes , vous  vous  fauvâtes, 
vous  tremblâtes  , afin  que  l’on  ne  doutât  point  qu’il  ctoic 
écrit  de  vous  dans  le  Pfeaume  cinquante  deuxième  ; ils  ont 
nemblé  ont  été  effrayés  où  iln’y  avait  aucun  fujet  de  craindre. 
Tous  vos  Evêques  s’étant  donc  enfuis  avec  leurs  Clercs , 
quelques-uns  d’eux  font  morts:  les  plus  obftinés  ayant  etc 
pris  ont  été  relégués  dans  des  lieux  éloignés.  Les  Catholi- 
Num.  1.  ques,  ajoûte  fàint  Optât , n’eurent  aucune  part  à tous  ces  dc- 
fordres:  & Dieu  ne  les  a permis  que  pour  venger  l'injure 
que  les  Donatiftes  faifoient  au  Bacême  des  Catholiques , ea 
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le  regardanr  comme  propbane , & en  rcbadfanc  ceux  qu’il* 
avoienc  batifés.  Saine  Optât  remarque  en  pallant  que  le 
poilTon  qui  fortit  du  Tigre  comme  pour  devorer  le  jeune 
Tobie,raais  en  effet  pour  lui  fervir  de  nourriture  6c  de  re- 
mede , figuroit  |efusChrift,cepoilTon  tout  divin  qui  plonge 
dans  les  eaux  duBatême,lesrcnd  par  l'invocation  unepif- 
cine  fâcrée  pour  le  liilut  du  genre  humain.  Il  appuie  le  pa- 
ralelle  de  ce  poilTon  avec  Jelus-Chrift , fuc  ce  que  les  let- 
tres du  terme  grec  (a)  qui  fignihe  poiflon , pril'es  feparément , 
font  le  commencement  de  tous  les  noms  auguftes  qui  con- 
viennent  à Jefus  Chrift  : fçavoir  (i)  Jefus  Chrift  , Fils  de 
Dieu.  Sauveur.  Puis  revenant  à fon  liijet,  il  montre  que  les  Num.  i» 
violences  exercées  à l'occadon  de  la  réunion  dévoient  en- 
core être  imputéesà  Donat  de  Carthage.  L’Empereur  Con- 
fiant n’avoit  pas  envoyé  d’abord  Paul  6c  Macaire  pour  tra- 
vailler à la  réunion,  mais  pour  foulager  les  pauvres  6c  leur 
diflribuer  afleî  d’argent  pour  qu’ils  cuflent  de  quoi  fc  vê- 
tir , fe  nourrir  , 6c  pourvoir  à leurs  autres  befoins.  Les 
envoyés  à Carthage  expoferent  à Donat  le  fujet  de  leur 
voyage.  Celui  ci  avec  fesemportemens  ordinaires  répondit: 
a.t  il  de  commun  entre  [Empereur  (jr  ^ ajoûtant 

à ces  paroles  toutes  les  injures  que  fa  Icgereté  6c  fon  info- 
lence  purent  luifuggercr  contrece  Prince.  Il  traitade  mê- 
me le  Préfet  du  Prétoire, comme  on  le  voit  par  ces  termes 
de  la  lettre  qu’il  leur  écrivit  ; Grégoire , la  honte  du  Sénat  & 
l'infamie  des  Préfets.  Il  fit  plus:  Tachant  que  Paul  6c  Ma- 
caire  alloient  dans  toutes  les  Provinces  pour  diflribuer  les 
aumônes  aux  pauvres  & les  ornemens  aux  Eglifes  qui  vou- 
droient  en  recevoir  de  la  part  de  l’Empereur  Confiant , il 
écrivit  par-tout  pour  empêcher  qu’on  nere^ût  ces  fecours. 

Ell-ce-lf , dit  faint  Optât,  avoir  foin  des  miferables  ? Efl-ce- là 
pourvoir  aux  beloins  des  pauvres?  Efl-ce. là lécourir les  pé- 
cheurs ? Confiant  6c  Donat  font  maintenant  devant  Dieu , 
ajoûte-t.il  : que  répondroit  Donat  fi  Dieu  lui  demandoitee 
qu’il  croyoit  de  Confiant  : s’il  le  regardoit  comme  jufleou 
comme  pécheur  ? Si  tu  l’as  crû  innocent, lui  diroit  Dieu  , 
pourquoi  n’as  tupas  voulu  recevoir  Tes  préfens?  Si  tu  l’as  crû 
pécheur,  pourquoi  ne  lui  as-tu  pas  permis  de  faire  des  au- 


(*)  IXOTE. 
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mônes  > puifque  c’eft  pour  le  pêcheur  que  j'ai  faic  le  pau- 
vre i A cette  dureté  envers  les  pauvres , Donac  joignoic  une 
vanité  infupportable, s’élevant  au-delTus  de  l’Empereur  mê- 
me, voulant  voir  tout  le  monde  & les  compagnons  mêmes 
de  fon  fchifme  plier  fous  lui,  dédaignant  de  participer  aux 
oblations  de  les  confrères,  & lorfqu'ils  ccléWoient  de  ne 
s’y  trouver  que  par  forme  , aimant  mieux  fe  retirer  en  fon 
particulier  pour  faire  feul  ce  qu’il  vouloir;  dominant  avec 
tant  de  hauteur  fur  ceux  de  fon  parti , qu’ils  le  craignoient 
! & le  révéroient  comme  Dieu  ; fouffrant  qu’ils  juralïcnc  en 

Ton  nom  , au  lieu  que  les  hommes  n’ont  coutume  de  jurer 
que  par  le  nom  de  Dieu»  faifant  nommer  Tes  feâateurs,  non 
Chrétiens,  mais  Donacifles  ; en  forte  que  fi  quelqu’un  d’eux 
comparoiUoit  publiquement  en  judice  pour  des  matières 
EccleiiaiUques , il  prenoit  la  qualité  du  parti  de  Donat  fans 
parler  de  >Jefus  Chrift.  Saint  Optât  les  menace  du  juge- 
ment que  Jefus-Chrid  portera  contre  ceux  qui  ne  l’auront 
pas  confeilé  devant  les  hommes , k conclut  de  ce  qu’il  avoir 
rapporte  de  la  conduite  de  Oonat , qu’il  eft  la  fource  de  cous 
les  maux. 

Cruautisdes  XV.  Parmcnicn  difoictCc  font  les  Catholiques  qui  ont 
foldats.  Comment  cela  pourroit-il  être,  rc. 
dcjDonatittts.  pond  faine  Optât,  puifque  perfonne  n’a  vu  aucun  foldat 
armé  dans  la  Province  Proconfulairc  , où  Carthage  ell  fi- 
•tuée./  Il  fait  voir  que  ce  fut  Oonat  de  Bagaïe  qui  ufa  de 
violence  envers  les  Catholiques.  Car  ayant  appris  que  Paul 
& Macaire  approchoient  de  Bagaïe  donc  il  croit  Evêque 

fiour  les  Donatiftes  , pour  y dillribaer , comme  ils  avoienc 
ait  ailleurs , les  aumônes  donc  ils  ctoient  charges , reiolu  de 
les  empêcher  d’y  entrer  , afin  de  mettre  quelque  obllaclc  à 
fa  réunion  ,il  envoya  des  Ariens  dans  les  lieux  circonvoifins 
& dans  les  marchés  avertir  les  Circonccl lions  de  fe  rendre 
promptement  d Bagaïe  jc’étoic  une  efpece  de  Donacides 
unis  de  communion  avec  les  autres  , qui  après  avoir  renon.- 
cé  i l’agriculture, erroienc  de  côté  êcd’aucre  fans  avoir  de 
demeure  fixe.cherchant  dans  les  maifons  des  payfans  de  quoi 
vivre.  Perfonne  n’ccoic  en  fureté  dans  fes  terres  , Ai  fur  le$ 
grands  chemins  Portant  avec  eux  la  teneur  & l’effroi  , il$ 
tmpêeboi«nc  -lea- créanciers  d’exiger  leurs  - dettes , fe  fai- 
foienc  obéir  fous  les  dernières  extrémités , infultoient  les 
maîtres  jufqu'd  les  faire  dçfcendrc  de  leurs  chariots  , pour 
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y mettre  leurs  domeftiques.  Leurs  excès  étant  devenus  un 
fujet  de  reproche  aux  EvÊques  Donatiftes,  ils  en  écrivirent 
au  Comte  Taurin  pour  les  châtier.  Celui-ci  envoya  des  fol- 
dats  dans  les  lieux  où  ces  fanatiquess’affembloienr;plufiems 
furent  tués.  Mais  il  s’en  trouva  bientôt  affex  pour  en  four- 
nir une  troupe  â Donatde  Bagaïe  contre  Macaire  & Paul. 

Ceux  ci  craignant  la  fureur  des  Circoncellions  , demandè- 
rent des  foldats  âu  Comte  Silvellre  , non  pour  faire  violence 
à perfunne  , mais  pour  empêcher  que  Donat  ne  leur  en  fîr. 

Ce  fut  là  le  motif  de  la  venue  de  ces  foldats.  Mais  les  Cir- 
concellions ayant  maltraité  & tué  deux  ou  trois  des  leurs, 
les  foldats  irrités  par  le  fang  de  leurs  compagnons,  le  ven- 
gèrent & il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  leurs  Cliefs  de  les  re- 
tenir. Par  ce  narré  il  eft  vifible  que  les  Oonatilles  avoient 

f)ris  les  armes  les  premiers  j qu’ainfi  on  ne  pouvoir  rendre 
es  Catholiques  coupables  des  meurtres  arrivés  en  cette 
occaflon, d’autant  que  les  Evêques  Catholiques  n’avoienc 
eu  aucune  part  à ce  qui  s’étoit  pafle  entre  les  foldats  & les 
Circoncellions , & qu'ils  ne  l’avoicnt  appris  que  lur  le  rapport 
d’autrui.  Saint  Optât  ajoute  , oue  quand  il  leroit  vrai  que 
Paul  St  Macaire  auroient  employé  les  armes  pour  la  réu- 
nion , il  ne  s’enfui  vroit  pas  qu’elle  ne  fi.it  pas  un  bien  : ce  qu'il 
rend  Icnfible  par  ces  exemples  : Le  pécheur  foule  le  raifin  Sc 
en  fait  du  vin  qui  fert  au  facritice.  L’huile  fe  fatjonne  par 
des  médians  & par  des  impurs  : toutefois  on  s’en  fért  pour 
la  lampe  & pour  le  faint  Chrême.  Il  juflifie  la  conduite  de  Num.y,<î,7. 
Macaire  que  les  Donatilles  aceufoient  d'avoir  fait  mourir 
Donat  & Marcule,  par  les  exemples  de  Moyfe  qui  fit  mou- 
rir trois  mille  adorateurs  du  veau  d’or,  de  Phiiices  qui  tua 
de  fa  main  deux  perfonnes  furprifes  en  adultère,  5c  du  Pro- 
phète Eliequifit  périr  quatre  cens  quarante  faux  Prophètes. 

Il  ajoute  que  ioic  que  Macaire  fût  ou  ne  fiât  pas  coupable  de  la 
mort  de  Donat  & de  Marcule  , on  ne  pouvoir  en  rejetter 
la  faute  fur  les  Catholiques  qui  n’en  avoient  rien  Icûîque 
d’ailleurs  Donat  & Marcule  s’érant  rebellés  contre  les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur, ils  méritoientbien  le  dernier  fupplice. 

Les  Donatiftes  répondoient  aux  exemples  de  Moyfe  &d’E- 
iie  , que  l’efprit  de  l’Evangile  étoit  autre  que  celui  de  la 
loy  J que  Jefus  Chrift  avoit  défendu  de  fe  àervir  de  glaive , 
lorfqu’il  ordonna  à faint  Pierre  de  le  remettre  dans  le  fou- 
reau.  Saint  Optât  foutient  que  ce  n’eft  point  de  ce  glaive  niu».  8. 
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que  Macaire  s’dl  Tervi  j qu’il  n’a  point  exercé  une  perlé- 
cucion  femblable  à celle  des  Empereurs  Payensjque  c’eft 
aux  OonadHes  une  tcmericé  d’appeller  Martyrs  ceux  de 
l^ur  lecle  qu'ils  difoienc  avoir  été  tués  par  Macaire$&  pour 
preuve  qu’ils  n’avoient  relTenti  aucun  des  effets  ordinaires 
des  perfccutions , il  rapporte  ce  qui  fe  palla  dans  celle  de 
Dioclétien  de  Maximien,  & en  fait  te  paralelle  avec  ce 
qui  s’étoit  pallc  du  tems  de  Macaire.  Dans  la  perlccution 
de  Diocictien  on  for^oit  les  uns  à démolir  les  temples  du 
Dieu  vivant,  les  autres  à jetter  au  feu  les  Livres  (àints; 
d’autres  à renoncer  Jefus-Chrift  ,ouà  offrir  de  l’encens  aux 
idoles.  Sous  Macaire  un  prellùit  les  chrétiens  pareffeux  d’al- 
ler à l’Egli(e,on  avertifloit  tout  le  monde  d’y  prier  unani. 
mement  un  meme  Dieu.  Pour  donner  le  nom  de  Martyrs 
à ceux  qui  fouffrirent  cn  cette  occafion , faites  voir,dit  laint 
Optât  à Parmenien,  qu’ils  ont  aimç  la  paix,  fur  laquelle 
lont  poiés  les  premiers  fondemens  du  Martyre  ; qu’ils  ont 
eu  de  la  charité  pour  leurs  freres.  On  ne  parvient  au  mar- 
tyre que  parla  confclTion  •.  comment  donc  appeliez- vous 
Martyrs  ceux  qui  n’ont  pas  été  Confeffeurs  ! , 

XVI.  Saint  Optât  pour  rendre  plus  fcnfible  le  tort  que 
les  Donaiiftes  avoient  de  fe  plaindre  de  ce  qu’on  avoir  fait 
à l’occafion  de  la  réunion  , dit  qu’ils  font  les  feuls  qui  s’éij 
plaigncntiquc  l’Italie,  ni  les  Gaules  ,ni  l’Efpagne  ,nila  Pan- 
nome  ,ni  la  Galatic,ni  laGrece,  ni  l’Allc  avec  toutes  fes 
Provinces  ne  s’en  plaignoient  point  •,&  que  tout  le  monde  , 
çxcepte  cette  partie  de  l’Afrique  où  ils  avoient  mis  ladivi- 
ffon , croit  dans  l’unité  catholique.  Il  ajoute  que  malgré  leur 
/chifmcils  avoient  confervé  les  pratiques  qu’ils  avoientap. 
prifes  danslEgÜfe  avant  quede  s’en  léparer  ; cn  forte  qu’on 
pouvoir  encore  leur  dire  alors:  Nous  croyons  de  même,  nous 
avons  été  fcellés  du  même  fceau  ,8c  batifes  de  même: nous 
lifons  de  même  le  divin  Tcllament.  Nous  prions  un  même 
Dieu.  L’Oraifon  Dominicale  eff  la  même  chez  nous  8c  chez 
vous.  Mais  la  robe  ayant  été  déchirée,  celui  qui  l’a  recou. 
fue  nous  déplaît,  parce  qu’en  rciablilTanc  la  fente  il  nous 
a bleffé.  Que  celui-là  au  contraire  nous  déplaife  qui  en  dé. 
phirant  la  robe  a occaflonné  à l’ouvrier  de  vous  ofFenfer. 
11  dit  enfuite:  ^les  Donatiffesont  fouffert  quelques  mau- 
vais traitemens  du  tems  de  Leonce,d’U rlàce  8c  de  Macaire , 
Pieu  l’a  permis  ainfi  en  punition  de  leurs  crimes , pour  avoir 
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réduit  les  Hdeles  par  de  taulles  maximes  ; en  leur  difantde 
regarder  derrière  eux,  de  rachecer leurs  âmes , de  devenir 
chrétiens.  C’eft  qu’ils  regardoient  comme  nul  le  Batême 
qu’ils  avoient  re^ù  dans  l'Eglile  catholique;  &:  ils  avoient  ,j. 
l’audace  de  traiter  depayen  celui  qui  y avoir  etc  batiféau 
nom  de  Jefus-Chrill,qui  y avoir  prie  Dieu  le  Pere  parfon 
Fils  devant  l’autel  j qui  y avoir  fait  profeflîon  de  croire  au 
Pere,  au  Fils  8c  au  laint  Eiprir.  Si  un  chrétien  pèche,  cé 
qu’à  Dieu  ne  plaife,on  peut  l’appcller  pécheur  ; mais  il  ne 
peut  devenir  payen  une  fécondé  fois.  Il  paroît  par  faint  Op- 
tât que  les  Donatiftes  donnoien:  le  nom  de  payen , non  feu- 
lement aux  Catholiques  qu’ils  n'avoient  pas  rebatifés , mais 
aulh  à ceux  d’entre  eux  qui  s'étoient  feparés  de  leur  com- 
munion pour  retourner  à l’Eglife  catholique  «mais  que  s’ils 
rentroient  de  nouveau  dans  le  fchifme  ils  fc  contentoient 
de  leurimpofer  les  m^insavcc  quelque  peu  de  paroles  5 que 
s’il  y en  avoit  qui  ne  vouluilent  pas  retourner  à leur 
communion , ils  faifoienr  tous  leurs  efforts  pour  les  y con. 
traindre,  prétendant  qu’ils  dévoient  eux  mêmes  avoir  re- 
connu que  le  facrifice  des  Catholiques  croit  une  idolâtrie. 

Saint  Optât  détruit  enfuite  un  faux  bruit  répandu  par  les 
Donatiftes  5 fçavoir  que  pendant  le  facrifice  que  l’on  devoir 
célébrer  au  jour  de  la  réunion,  Paul  8c  Macaire  feroient 
paroître  une  image,  apparemment  celle  de  l’Empereur  Con- 
ftant,  fur  l’Autel,  (a)  Ce  bruit  qui  avoit  rempli  d’horreur 
fc  détruifît  de  lui- meme.  Tout  fe  pafla  avec  la  fimplicité 
ordinaire  8c  avec  les  cérémonies  accodtumées.  Ceux  des 
aflidans  qui  aimoienc  la  paix,  l’embraflerent  dans  cette  uc. 
cafion,  témoins  qu’on  n’avoitrien  changé  aux  divins  facri. 
fices , qu’on  n’y  avoit  ni  ajouté  ni  retranché.  Saint  Optât 
finit  ici  fon  troifiéme  livre  enfaifanc  remarquera  Parme, 
nien  qu’il  y avoit  fuffifamment  mis  à couvert  l'innocence  de 
Macaire  8c  de  Taurin.  Il  étoit  plus  ample  dans  les  ancien- 
nes éditions  j maison  a renvoyé  au  feptiéme  livre  dans  la 
nouvelle,  ce  qu’on  avoit  ajouté  au  troifiéme  touchant  une 
autre  calomnie  dont  les  Donatiftes  noircilToient  Macaire,cn 
l’accufant  d’avoir  prophané  les  myfteres  des  Chrétiens. 


(rt)Sous  1«  Empcrt.iu  Clirtdenj  ou 
Apportoic  leurs  images  dans  les  Provinces 
pour  y ctre  honorceî  par  le  peuple  ; mais 
fuis  aucun  mélange  de  fuperflaîon  ; ou  lieu 


que  fous  les  Empereurs  Payons  on  les  ao  <- 
roù  6t  on  leur  offroic  de  rencens  & Jc.s 
facrificcs.  Ecclcrwû,  Lis*. 
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Anaiyfe  du  XVII.  Lc  quatrième  Livre  de  faint  Optât  cft  pour  ré- 
à cc  quc  Parmcnien  avoir  dit  de  l'huile  fie  du  fa. 
Ici  pdchïuri  cfifice  du  pccheur  j entendant  lous  le  nom  de  pécheurs, les 
*^*0’  Catholiques , dont  il  vouloir  qu’on  fuie*  les  facrifices.  Saint 
Optât  foutient  que  par  cette  huile  il  faut  bien  plutôt  cn- 
69.  tendre  les  Donatiftes , fie  rapporte  ladccifion  de  cette  dilH- 

Nujn.  ».  ^ Dieu  feul  à qui  il  appai  tient  de  connoître*6c  de  ju- 

ger le  coupable.  11  montre  en  pallant  que  les  Donatilles 
avoient  tort  de  refufer  la  qualité  de  frétés  que  leur  don- 
noient  les  Catholiques , étant  tous  régénérés  dans  l’Eglifc 
par  les  mêmes  Sacremens , fie  reçus  de  Dieu  le  Pere  pour 
enfans  adoptifs.  Il  ajoûte  que  Jefus  Chrift  prévoyant  qu® 
les  Donatiftes  feféparcroientun  jourdes  Catnoliques,  avoic 
inftitué  une  formule  de  prières,  conçûe  de  telle  forte,  que  l’u- 
nité entre  ces  deux  parties  fubfiflât  au  moins  dans  la  pricre: 
les  uns  8c  les  autres  difant  d Dieu  ; Jiotre  Pere  : donnti^-nous 
aujourd‘h’4i  notre  pain  de  chaque  jour:  d moins,  dit-il  d Parme, 
nien  que  vous  n’ayez  envie  de  changer  la  teneur  de  l’Orai. 
fon  Dominicale  8c  de  dire;  Mon  Pere  qui  êtes  dans  Us  deux  •. 
donnez^  moi  mon  pain  de  chaque  jour.  Puis  revenant  d fon  but 
Num. }.  il  fait  l’application  aux  Donatiflcs  , de  ce  qui  eft  dit  du 
pécheurdans  le  Pfeaume  quarante-neuvième.  Il  yeff  ditdu 

ftécheur  dans  le  verfet  1 6 fiC  fui  v.ans  ; qu’ayant  toujours  dans 
a bouche  l’alliance  du  Seigneur,  il  hait  la  difeipline  fie  re- 
jette derrière  lui  les  paroles  de  Dieu  j qu’étant  aflîs  il  parle 
contre  fon  frere , qu’il  lui  tend  un  piège  pour  le  faire  tom- 
ber ; que  s’il  voit  un  voleur  il  court  avec  lui  fie  fait  alliance 
avec  les  adultérés.  Rien  de  tout  cela  ne  convient  aux  Ca- 
tholiques. Ils  ont  en  horreur  la  diviflon  fie  le  fchifme.  Ils 
font  unis  avec  tous  leurs  freres  fie  avec  l’Eglifc  répandue  par 
toute  la  terre.  Ils  communiquent  avec  les  fept  Eglifès  d’A- 
fie , fie  aux  mémoires  des  faints  Apôtres,  c’eft  à-dire  avec 
l’Eglife  Romaine.  Ils  embralTenc  l’unité.  Il  u’en  efl  pas  de 
Num  4.  ™ême  des  Donatifles.  Premièrement  ils  mèprifent  ladifei. 
p//'w  ,puifqu’ils  rejettent  la  paix  , qu’ils  rebatifent  des  chré- 
tiens, qu’ils  dépouillent  les  Prêtres  de  Dieu  du  Sacerdoce, 
Num.  J.  qu’ils  n’ont  point  de  charité  pour  leurs  freres.  Seconde- 
ment étant  aflîs  pour  enfeigner  le  peuple, //r  parUnt  contre 
leurs  freres  , défendant  à ceux  deleurfeèle  de  faluer  les  Ca- 
tholiques fie  de  recevoir  leurs  civilités  j mêlant  dans  leurs 
inflruélions , des  inveélives  contre  eux  ^ les  rendant  odieux  à 

ceux 
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ceux  qui  écoucenc  leurs  difeours  , en  refufant  de  leur  don- 
ner le  bailer  de  paix  que  l’on  avoir  coutume  de  le  donner  en 
fe  rencontrant.  En  troificme  lieu  les  Donatides  voyant  un  Num.  <f. 
voleur  courent  auffî.tht  avec  lui.  Cc  qui  s'entend  non  d’un 
vol  fait  aux  hommes  en  habits  ou  en  quelque  matière  équi. 
valence  , mais  d’un  larcin  fait  i Dieu.  Car  c'ed  de  ces  forces 
de  vols  qu'il  e(l  parlé  dans  le  Pfeaume.  Vous  demandez, die 
faine  Optât  à Parmenien , quels  font  les  vols  faits  â Dieu , ils 
fe  trouvent  chez  vous.  La  troupe  des  Fideles  dl  la  podef- 
ftonde  Dieu.  Le  diable  qui  e(l  le  voleur  louhaiced’cn  enle- 
ver chaîne  jour  une  partie  en  corrompant  les  moeurs  des 
chrétiens  en  partie  s'il  ne  peut  les  corrompre  cotalemcnc  : 
voyant  donc  ce  voleur  nous  faire  violence, vous  avez  fé- 
condé fes  efforts  par  la  conduite  que  vousavez  tenue;  car 
perfonne  n’ignore  que  tout  homme  qui  vient  au  monde , 
quoiqu’il  foie  ne  même  de  parens  chrétiens  & fous  l’efcla- 
vagedu  démon , ne  peut  être  admis  au  faint  Barème,  que  cet 
ufurpateur  n'ait  été  banni  de  Ton  cœur,  donc  il  s’étoic  em. 
paré.  C’eft  l’effet  de  l’exorcifme  par  lequel  refprit  impur 
cft  chalTé  & contraint  de  s’enfuir  dans  les  lieux  deferts.  Par 
ce  moyen  le  cœur  hdcle  devient  comme  une  mailon  vuide 
& toute  pure  ; fie  Dieu  y entre  pour  y établir  la  demeure  , 
félon  cette  parole  de  l’Apôtre:  A'®*/  êtes  le  temple  de  Dieu  1 Ctr.  j, 
même ^ Dieu  habite  au  milieu  de  vous.  Le  cœur  de  tout 
homme  batifé  étant  donc  rempli  de  la  prélcnce  de  Dieu 
même  ^ fie  le  démon , ce  voleur  donc  je  parle,  s’efforijant  con- 
tinuellement d’en  enlever  quelquechofe,  que  faites  vous  en 
réitérant  le  Barême , linon  d’exorcifer  un  homme  fidele  , fie 
de  dire  â Dieu  qui  habite  dans  fon  cœur  : Sors  d’ici , mau. 
dit  î 6c  vous  accomplilTez  ainlî  cc  que  le  Seigneur  a dit  par 
le  Prophète  Ezechiel  : Ils  me  chargeaient  de  maleditUons  au  Ettch.  11,  j. 
milieu  de  mon  peuple.  Dieu  fe  voyant  donc  traité  avec  tant 
d’indignité  6c  infulté  par  des  imprécations  11  horribles,  il 
cil  forcé  d’abandonner  fon  temple } fie  cet  homme  qui  étoit 
entré  dans  l'Eglife  tout  plein  de  Dieu  , en  fort  avec  une 
affreufe  pauvreté  fie  une  indigence  honteufe.  Alors  le  diable 
y entre  aidé  de  votre  fccours.  Quatrièmement  lesDonatifles 
font  alliance  les  adultérés  ^ en  fe  féparant  de  l’Eglife 
catholique  quiell  l’unique  époufe,l’unique  bien-aiméc  fie  l’u- 
nique colombe  de  Jefus  Chrill  , en  rebatifanc. 

XVIII.  Parmenien  expliquoit  de  David  ces  paroles  du 

Tomeyj.  Nnnn  p«n»g'« 
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que  lej  Do- PfcauiTie  140:  L'huile  du  fècbeur  ne  parfumera  fat  n’en^ 
obje-  graijjera  pas  ma  tète.  Saine  Optât  fait  voir  la  fauffeté  de 
TcrcithX  * cette  application  en  ce  que  David  ayant  déjà  reçu  l’ondion 
quee.  de  Samuel  lorfqu'il  compofa  ce  Pleaume,  il  lui  étoit  inu. 

tile  d’en  recevoir  une  fécondé.  11  dit  donc  qu’on  doit  l’en- 
tendre de  Jefus-Clirift,  qui  dans  ce  Pfeaume  témoigne  fon 
averfton  pour  l’onâion  de  l’homme  pécheur , & lun  delir 
de  ne  la  recevoir  que  de  Dieu  fon  Pere,  dont  il  l’a  reçûecn 
effet  au  fortir  descaux  du  Jourdain,  le  Saint-Efprit  étant 
alors  defeendu  fur  fa  tête  en  forme  de  colombe  , & Dieu 
le  Pere  ayant  fait  entendre  une  voix  qui  difoit  : ^lui.cà  e^ 
mon  Fils  bien. aimé  ^ dans  lequel  j'ai,  mis  toute  mon  affeüion. 
Un  autre  paUage  que  Parmenien  allcguoit  contre  les  Ca- 
"'J  }t  j«  tÿ  tholiques  étoit  celui-ci  ; Les  enfans  des  adultérés  feront  fro~ 

4 , J.  ’ fanes  ^ impurs  , & les  rejetions  bâtards  ne  jetteront  point  de 
profondes  racines.  Saint  Optât  répond  qu’on  peut  l’expli. 
quer  à la  lettre  des  adultérés  ; & dans  le  fens  hguré , des 
hérétiques , qui  n’ont  que  de  faux  facremens  chez  eux  : com- 
me Valentin  qui  corrompoit  la  foi  en  enfeignant  que  le  Fils 
de  Dieu  n’a  pris  qu’un  corps  phantaftique,  qu’il  n’eff  point  ' 
né  de  la  Vierge,  qu’il  n’a  point  fuuâèrt  dans  fa  chair.  Il 
lui  reproche  de  n’avoir  pas  entendu  Je  fens  de  ces  paroles 
de  Jeremie,  dont  il  fe  lervoit  auflî  contre  les  Catholiques: 
Jfm.  *, }.  Mon  peuple  a fait  deux  maux.  Ils  m'ont  abandonné , moi  qui 
fuis  la  Jourcè  d'eau  vive,  ^ ils  fe  font  creufé  des  citernes  entre- 
ouvertes  qui  ne  peuvent  tenir  Peau.  11  foutient  qu’il  ne  s’agit 
point  en  cet  endroit  de  l’eau  du  Batême , mais  de  Dieu 
même  qui  fe  compare  â une  fource  d’eau  vive  qui  coule 
toujours  d’elle-même , qui  rafraîchit  & défaliere  ceux  qui 
en  boivent  ; que  ceux  donc  il  eft  parlé  ici  font  les  Juifs  qui 
ont  abandonné  le  Dieu  vivant  pour  adorer  des  idoles , que 
le  Prophète  compare  à des  citernes  entre-ouvertes  , parce 
qu’étant  des  ouvrages  de  la  main  des  hommes,  & n’ayanc 
en  elles  aucune  vertu  naturelle  , ni  aucune  aéUon  de  vie  , 
elles  n’en  peuvent  communiquer  aux  autres , ni  fecourir  per- 
fonne  dans  les  befoins.  Saint  Optât  explique  ce  paUage  de 
Jeremie  par  celui  d’Ifaïe,  où  Dieu  prend  le  Ciel  à témoin , 
ifii.  I.  qu’il  a engendré  & élevé  des  ertfans  qui  Pont  abandonné  j & 
dit  que  Parmenien  ne  l’a  pas  cité',  apparemment  parce  qu’il 
n’y  efl  pas  fait  mention  d’eau.  11  lui  fait  remarquer  que  dans 
le  pallage  de  Jeremie  Dieu  fe  fâche  de  ce  qu’on  l’a  abs^- 
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donné  lui-même,  & non  de  ce  qu’on  a abandonné  l’eau  qui 
eft  l'a  créature. 

XIX.  Dans  le  cinquième  livre  faine  Optât  apres  avoir  . Amüyfe  du 
fait  une  récapitulation  des  précédons,  traite  du  Batême.  II 
dit  que  les  Donatiftes  ne  peuvent  fans  profanation  le  réïte-  Batême. 
rcr,  puifque  Jefus-Chrift  qui  l’a  inllitué  n’a  ordonné  de  le 
conférer  qu’une  fois  ; que  fuivant  les  principes  de  Parme-”  ' 
nicn , on  ne  doit  point  le  réitérer  ; car  il  avoit  comparé  le 
Batême  avec  le  déluge  & avec  la  circoncifion  ; comme 
donc  il  n’y  a eu  qu’un  déluge  & qu’une  circoncifion, il  ne 
doit  y avoir  qu’un  Batême,  la  vérité  devant  être  confor- 
me d la  figure  qui  l’a  précédée.  L’eau  qui  purifie  dans  le 
Batême  eft , dit  faint  Optât,  celle  qui  fans  égard  aux  lieux , 
ni  aux  perfonnes  , a été  confacrce  au  nom  de  la  Trinité. 

11  approuve  l’éloge  que  Parmenien  faifoit  du  Batême  en 
l’appellant  la  vie  des  vertus,  la  mort  des  péchés,  le  port 
de  l’innocence,  le  naufrage  des  péchés.  Il  le  moque  desNum.». 
Donatiftes  qui  prétendoient  que  la  Trinité  n’opéroit  rien 
dans  le  Batême  fans  leur  préfence  5 & pour  marquer  quelle 
opéré  tout  fans  le  fecours  & la  préfence  des  hommes,  il  rap- 
porte l’endroit  de  la  Genefe,  où  il  eft  parlé  de  la  création 
des  poiffons  8c  des  oifeaux  5 en  cffêt  le  Pere  y opéré  feul  ' 
avec  le  Fils  8c  le  Saint-Efprit.  Venant  enfuite  aux  preuves 
de  l’unité  du  Batême,  il  dit  que  la  co^teftation  qui  eft  fur 
ce  point  encre  les  Catholiques  8c  les  Donatiftes,  ne  pouvant 
être  vuidée,  ni  par  aucun  des  deux  partis,  parce  que  cha- 
cun dccideroit  en  faveur  de  fon  opinion  ; ni  par  un  Juif, 
ennemi  du  Batême  ; ni  par  un  payen  , qui  n’cft  point  au  fait 
de  nos  myfteres  5 il  eft  ncceflaire  de  la  décider  par  l’auto, 
rite  de  l’Ecriture,  où  nous  iifons  que  Jefus-Chrift  parlant 
du  Batême , lorfqu’il  lavoit  les  pieds  à les  difciples , dit , non 
à faine  Picre  en  particulier,  mais  i toutes  les  nations  ‘.Celui 
qui  efl  une  fois  lavé  n'a  pas  befoin  de  Hêtre  davantage.  C’eft 
pour  cela,  ajoute  faint  Optat,ens’adreirancà  Parmenien, 
que  nous  ne  rebatifons  pas  ceux  que  vous  avez  batifes  , 
quand  ils  reviennent  à nous  5 8c  à Dieu  ne  plaifè  que  nous 
batifionsde  nouveau  celui  qui  a déjà  été  lavé  dans  les  fonts 
facrcs.  Nous  ne  le  pourrions  qu’en  nous  rendant  coupables 
deblafphême  contre  le  Saint  Efprit,  puifque  l’Apôtre  dit 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  qu’un  Chrift,  une  foi,  un  Batême. 

Si  vou^  donnez  un  fécond  Batême , donnez  donc  atlli  une 
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autre  foi , iin  autre  Chrift , & un  autre  Dieu  j car  vous  ne 

fouvez  nier  qu’il  n’y  ait  qu’un  feul  Dieu,  fans  tomber  dans 
héréfie  de  Marcion.  lldillinguc  dans  le  Sacrement  de  Ba- 
tême  trois  chofes , l’invocation  de  la  Trinité  , la  foi  donc 
celui  qui  doit  être  batifé  fait  profeflion  , & la  perfonne 
du  miniAre  ou  de  celui  qui  batife.  Les  deux  premières  (ont 
eflentlelles  â ce  Sacrement , & inviolables  > au  lieu  que  la 
troificme  peut  foufFrir  quelque  changement,  en  ce  que  les 
miniAres  du  Batcme  ne  font  pas  toujours  les  mêmes, mais 
qu’ils  fe  fuccedentles  uns  aux  autres.  L’homme  n’etant  donc 
que  le  miniAre,  îc  non  le  maître  du  Batême,&lesSacremens 
renferinant  en  eux  mêmes  la  faintetc  , & ne  la  tenant  pas 
de  ceux  qui  les  confèrent , pourquoi,  dit  faint  Optât  aux 
DonatiAeSjVous  attribuez  vous  tant  de  pouvoir?  Pourquoi 
vous  efforcez-vous  d’ôter  à Dieu  la  diAribution  de  fes  grâ- 
ces ! Accordez-lui  du  moins  de  donner  ce  qui  lui  appartient. 
Un  homme  ne  peut  donner  ce  qui  eA  divin.  C’eA  Dieu  , 
au  rapport  des  faintes  Ecritures , qui  lave,  qui  purifie  cha- 
que fideie  j ce  n’eA  pas  l’homme,  c’eA  Dieu  , qui  après  voir 
créé  l’ame,  la  lave  de  fes  taches  & de  fes  fouillures.  11  l’a 
promis  ainfi  par  fês  Prophètes.  Pourquoi  vous  flattez-vous 
de  donner  ici  ce  qu’il  n’eA  en  votre  pouvoir  , ni  de  pro. 
mettre,  ni  de  rendre,  ni  d’avoir? 

XX.  Le  Batême  He  faint  Jean  étoit  vifiblemcnt  différent 
de  celui  de  Jefus  ChriA,  puifqucce  Prccurfeur  après  avoir 
batilé  dans  l'eau  , difoit  de  Jefus-ChriA  : Celui-là  ejt  venu 
qui  vous  baptiferu.  Toutefois  nous  ne  liions  pas  que  Jefus. 
ChriA  ait  batifé  aucun  de  ceux  qui  l’avoient  été  par  faint 
Jean , afin , dit  faint  Optât,  qu’il  ne  parût  point  autoriler 
la  rebiptifation.Ces  DonatiAes  objedoient|que  quelques  uns 
des  difciples  d’Ephefe , qui  n'avoient  retjû  que  le  Batême 
de  faint  Jean , furent  batifés  par  faint  Paul  : à quoi  faint  Op- 
tât répond , que  quoique  le  Batême  de  faint  Jean  fût  impar. 
fait,  Jefus-ChriA  n’îfpas  laifle  de  le  ratifier,  parce  qu’alors 
il  n’avoit  pas  encore  été  établi  de  loix  pour  la  collation  de 
ce  Sacrement  ^ mais  que  depuis  l’établiAcment  de  ces  loix, 
on  a dû  batifer  au  nom  de  la  Trinité  ceux  qui,  comme 
les  difciples  d’Ephefe , n’avoient  reçû  que  le  Batême  de  faint 
Jean  ; qu’au  reAe  les  DonatiAes  ne  peuvent  fe  prévaloir 
de  cet  exemple  des  Aéfes,  eux  qui  rebatilènt  ceux-là  mç. 
nies  qui  ont  etc  batifés  au  nom  du  Pere , du  Fils , & du 
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Saint- Efprit.  Quant  à ce  qu’ils  objeiloient  que  perfoiine  ne 
donne  ce  qu’il  n’a  pas  , laine  Optât  leur  fait  voir  que  les 
Sacrcmens  font  faints  par  eux-mêmes , & que  leur  vertu  ne 
dépend  pas  des  hommes  ; que  ce  n’eft  point  le  minière  , 
mais  la  Trinité  qui  donne  la  grâce  5 qu’ils  devroient  rougir 
de  s’attribuer  tant  de  part  dans  le  lacrement  de  Batême  , 
tandis  que  làint  Paul  le  défend  d’avoir  batifé  perfonne  en 
fon  nom  ; que  Ci  la  grâce  da  Batême  dépendoit  du  mini, 
ftre  , & non  de  la  Trinité  , Jefus-Chrift  n’auroit  pas  man- 
qué de  defigner  quel  doit  être  ce  miniftre,au  lieu  qu’il  s’eft 
contenté  de  marquer  au  nom  de  qui  le  Batême  devoir  être 
conféré  , fans  s’expliquer  fur  la  pcrlonne  de  celui  qui  de- 
voir le  conférer  j que  laint  Paul  marque  nettement  que  tout 
l'effet  du  Sacrement  dépend  de  Dieu , lorfqu’il  dit  : C’q#  moi 
qui  ai  planté , c'eft  Apollon  qui  a atrofè  ; comme  s’il  avoit 
dit  ; D’un  payen  j’en  ai  fait  un  Catechumene  : Apollon  a 
laatifé  ce  Catechumene  ,.mais  c'eft  Dieu  qui#a  donné  l’ac- 
croiflçment  à ce  qui  avoir  été -planté  & arrofe  par  les  hom. 
mes  ; que  (I  les  miniftres  avoient  dans  ce  Sacrement  autant 
de  part  que  s’en  attribuent  les  Donatiftes,  ce  léroit  à eux 
& non  à Dieu  qu’il  faudroit  rendre  grâces  i que  la  foi.de 
celui  qui  reçoit  le  Batême  opère  auffi  dans  ce  Sacrement  : 
ce  qu’il  prouve  par  ce  qui  cft  dit  dans  l’Evangile  de  la  foi 
de  cette  femme  qui  pria  Jefus-Chrift  de  rendre  la- vie  à fa 
hile  J de  la  foi  du  Centenier , & de  l’Hémorroïde.  II  dit  en- 
fuite  à Parmenien  qu’inutilcment,  & dans  la  vue  Icule  de 

Î;roiIir  fon  ouvrage,  ii  avoit  allégué  l’exemple  de  Naaman 
e Syrien,  pour  autorifer  la  rcbaptlfation  5 que  pour  qu’on  en 
pût  conclure  quelque  chofe,  il  faudroit  qu’il  fût  confiant 
que  Naaman  fê  fût  lavé  deux  fois,  la  première  fans  avoir 
été  guéri,  la  fécondé  par  l’ordre  du  Prophète  Elifée  pour 
obtenir  guérifon  de  fa  lepre.  Que  l’argument  qu’il  tiroit 
de  la  parabole  du  feftin  des  noces  donc  il  eft  parlé  dans 
laint  Matthieu , n’étoit  pas  plus  concluant.  Car  que  faifoic 
à la  rebaptifation  que  les  portiers  hc.  miniftres  de  l’Eglife  y 
aient  laifié  entrer  des  gens  qui  n’en  étoient  pas  dignes  , 
comme  il  en  encra  dans  la  falle  du  feftin  évangélique,  fans 
avoir  la  robe  nuptiale  ? Enfin  faint  Optât  dit  aux  Donatiftes , 
que  s’iln’eft  pas  en  leur  pouvoir  de  rediifciter  les  morts  pour 
les  rebatifer , ils  épargnent  du  moins  les  arnes  des  vivans 
en  ne  leur  donnant  pas  la  mort  par  un  fécond  Batême.  Il 
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avoic  die  plus  haut  qu’ils  en  chaiïoienc  Dieu  par  les  ezor. 

cifnaes  qui  accompagnoient  le  Barême.  > 

>tiaiyf*du  XXL  On  .pcuc  divifer  le  fixicme  livre  de  laine  Optât  en 
V!  Livre.  Fo-  deux  parties.  Dans  la  première  il  met  en  évidence  la  folie  des 
tirtc"  jufqu’i  brifer , racler  & renver- 

N<im.  autels  de  Dieu,  lûr  lefquels  ils  avoienc  eux-mêmes 

91.  auparavant  offert  des  fàcriüces , où  l’on  avoit  mis  les  offran. 

des  du  peuple , où  le  Dieu  tout-puiffant  avoic  été  invoqué , 
où  le  Saint- Efpric  étoic  defeendu  i la  priere  des  fupplians, 
où  plulîeurs  avoienc  reçu  le  ga^e  du  falut  éternel , le  bou- 
clier de  la  foi,l’efpérance  de  la  refurreâion  jufqu’d  donner 
à ceux  qu’ils  avoienc  employés  pour  leur  aider  dans  ces  cri- 
mes , le  vin  defHné  au  lacrifice , & de  l’eau  chauffée  avec 
les  morceaux  des  autels  qu’ils  avoienc  rompus.  Si  nous  pa- 
roillons  fouillés , leur  dic.il , au  jugement  de  votre  haine  , 
que  vous  avoic  fait  Dieu^e  l’on  avoit  coutume  d’invoquer 
fur  ces  autels  ? Quelle  ofienfe  vous  avoit  fait  Jefus-ChriA , 
dont  le  corps  & le  fang  y habitoienc  en  certains  cems  ; Bien- 
plus,  vous  vous  êtes  fait  tort  d vous-mêmes  en  brifant  des 
autels  fur  lefquels  vous  aviez  offert  pendant  long-tems , &c 
' même  faintement , â ce  que  vous  croyez.  En  perfécutant 

injuAement  nos  mains  en  cet  endroû  , où  le  corps  de  Je- 
ftts-ChriA  habitoic,  vous  avez  bledé  les  vôtres.  Imitateurs 
des  Juifs  qui  ont  fait  mourir  Jefus-ChriA  fur  la  croix , vous 
l’avez  frappé  fur  les  autels.  Il  dévoie  vous  fuffire  d’avoir  dé> 
chiré  les  membres  de  l’Eglife , & divifé  par  vos  féduâîons 
le  peuple  de  Dieu,  fans  renverfer  les  autels,  par  qui  leurs 
prières  montoient  julqu’aux  oreilles  de  Dieu.  Il  tourne  les 
DonaâAes  en  ridicule  de  ce  qu’ils  avoienc  raclé  les  autels , 
comme  (i  le  bois  donc  ils  étoienc  compofés  eâc  été  fouillé 
par  l’attouchement  desMiniAres  Catholiques , tandis  qu’ils 
ne  l’avoienc  pas  même  touché , le  bois  de  l’autel  étant  cou- 
. vert  d’un  linge  dans  le  tems  du  lacrifice.  Puis  continuant 

Num,  t.  i décrire  leurs  excès , il  dit  : Vous  avez  aulE  rompu  les  ca. 
lices  qui  porroient  le  fang  de  jefus  ChriA  5 vous  les  avez 
fondus , & après  les  avoir  convertis  en  une  maAe,  vous  les 
avezexpofés  en  vente  dans  des  foires  impies,  comme  une 
marchandile  pour  laquelle  vous  n’avez  pas  même  voulu 
choifir  les  acheteurs , nuis  les  vendant  fans  diAinâion  à 
qui  fe  préfentoic,  peut-être  à des  femmes  impures , ou  â 
des  payens  qui  en  auront  fait  des  vafes  dans  lefquels  ils  ùu> 
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criBeronc  leurs  idoles.  O crime  horrible  & inouï  ! ôcer  i 
Dieu  des  calices  pour  les  donner  d des  idoles  : les  ôter  à Je- 
fus  Chrift,  pour  les  employer  à des  ufages  facrilegesi  Les 
Donacilles  s’autorifoienc  de  ces  paroles  du  Prophète  Ag- 
gie  : Ce  qu’une  perfvnne  JouilUe  aura  touché , fera  fouillé.  Mais 
laine  Optât  fait  voir  que  ces  paroles  ne  pouvoient  être, ap- 
pliquées aux  Catholiques  , puifqu’aucun  d'eux  n’écoit  en* 
tré  dans  le  temple  des  idoles,  qu’aucun  n’y 'avait  facrific , 
qu’aucun  ne  s’etoit  fouillé  en  mangeant  des  viandes  immo- 
lées , ni  en  voyant  répandre  le  iang  d’un  animal  immonde, 
QU  d.’un  homme.  U leur  porte  le  défi  de  convaincrc.de.- 
crime,  aucun  des  Evéqnes  Catholiques.'  Sé  infifiantde  nou. 
veau  fur  ce  qu'oune  pouvoir  leur  rien  reprocher^  il  en  con* 
dut  que  les  Donacilles  ne  pouvoient  les  regarder  comme 
impurs.  Il  ajoute  que  quand  bien  même  iU  le  Icroient , il 
ne  s’enfuivroit.  pas  que  les  vales  qu'ils  avoient  touchés  le 
fullenc  i qu’ainu  les  Donatifies  n'avoienc  eu  aucune  raifon 
delesbriler.  Car, comme  cen’efipasrattouchemcnt,  mais 
l'invocation  qui  fancbfie ce  n'efi  pas  non  plus  l’attouche- 
ment qui  rend  impur.  Outre  ces  excès  envers  les  vafes  fa- 
crés  & les  autels,  les  Donatifies  en  avoient  commis  un  au- 
tre à l’égard  des  vierges  confacrées  à Dieu  , en  les  mettant 
en  pénitence  , en  les  obligeant  de  quitter  leurs  voilesi  qui 
croient  la  marque  de  leur  virginité  ,.pour  en  prendre  d’au- 
tres , qui  apparemment  ne  convenoient  pas  à leur  profef- 
fion.  Dites. nous,  leur  demande  laine  Optât,  où.vousavez 
trouvé,  un  précepte  particulier  touchant  ces  mitres  » Car  la^ 
virginité  eu  une  choie  de  pure  volonté,  fie  non  de  nocedâ-, 
tc>  clle.ell'de  conieil,  fie  non  de  commandement..  11  im- 
porte peu  auffi  de  quelle  couleur  ou  de  quelle  laine  loienc 
ces  mitres.  On  ne  les  a inventées  que  pour  être  un  ligne  de 
la  virginité,  fie  non  comme  un  remedeou  comme  un  aide 
à la  challeté.  Cet  ornement  fait  connoitre  que  celle  qui  le 
porte  ell  confacrée  à Dieu , fie  à celui  qui  dcllroit  l’épou. 
1er,  qu’il  doit  dilcontinuer  fes  pourfuites ^ fie  à un  ravilleur’, 
qu’il  ait  â fe  garder  d’attenter  à fa  pudeur.  Saint  Optât 
reproche  aux  Donatifies  qu’en  contraignant  ces  vierges  à 
prendre  de  fécondés  mitres , ils  les  avoient  comme  engagées 
î de  fécondés  noces , fit  à lâcher  une  fécondé  fois  leurs  che;. 
veux  , fie  fait  ainfi  à leur  égard  ce  qui  n'était  pas  même 
permis  aux  femmes  Icrfqu’eiles  palloicnt  à de  fécondés  nô- 
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CCS  5 d'avoir,  en  mettant  ces  vierges  en  pénitencS,  répandu  ' 
fur  des  cheveux  confacrcs  â Dieu  des  cendres  impures,  & 
de  l’eau  falëe , comme  pour  les  purifier  , de  les  avoir  tenues 
lî  long-tems  fans  marque  de  leur  confccrarion  : que  ceux 
qui  auparavant  n’auroient  ofe  les  attaquer  fur  leur  pudeur 
i caufe  des  loix  impériales  pour  la  défenfe  de  l'honneur  des  - 
vierges , en  avoieni  enlevé  plufieurs  fous  le  prétexte  qu'elles 
ne  portoient  plus  de  marques  de  virginité.  A ce  reproche 
Num.  faint  Optât  en  joint  un  fécond  qui  regardoit  les  calices  bri- 
fés  par  les  Donatiftes,  les  livres  faints  qu’ils  avoient  enle- 
vés aux  Catholiques  par  l’autorité  des  ju^es  féculiers  & des 
oificiers  payens , de  même  que  les  vaiucaux  dellinés  aux 
facrifices,  les  voiles  ou  les  tentures  de  l’Eglifc , les  napes 
dont  on  couvroit  le  bois  de  l'autel  pendant  la  célébration 
des  mylleres , les  pâlies  & autres  linges  aufii  d l'ufage  de 
Num.tf.  l’Eglife.  Saint  Opat  leur  demande  pourquoi'ils  n'avoienc 

f>oint  lavé  les  exemplaires  des  évangiles,  comme  iis  avoienc 
avé  ces  pâlies  & ces  linges,  &c  même  les  murailles  &^le 
pavé  des  Eglifes  Catholiques.  Il  les  tourne  en  ridicule 
d’avoir  lavé  des  murailles  que  les  Catholiques  n'avoienc- 

f)oint  touchées  , & de  n’avoir  point  lavé  les  rues  dans 
efquelles  ils  avoient  palTé.  Il  leur  demande  pourquoi  ayanc 
crû  nécellaire  de  laver  des  murailles  que  les  Catholiques 
n'avoient  pû  que  voir , ils  n’ont  pas  audl  lavé  les  autres 
choies  qu’ils  ont  vues.'  Nous  voyons,  leur  dit -il,  les 
Num.  7.  toits , les  cieux  , vous  ne  fçauriez  les  laver.  Il  relcve  leur 
inhumanité  envers  les  corps  morts  des  Catholiques , à qui 
ils  empêchoient  qu’on  ne  donnât  la  fépulture.  Si  vous  aviez  , 
leur  dit.il , avec  eux  des  querelles  pendant  qu’ils  vi voient, 
la  mort  a dû  les  appaifer.  Mais  fi  votre  pouvoir  s’étend  juf- 

Siu’à  priver  leurs  corps  de  la  fépulture  , vous  ne  f^auriez 
épater  leurs  âmes  de  la  compagnie  des  faints  qui  font  avec 
Dieu  ; ainfi  vous  avez  perdu  le  fruit  de  votre  malice.  Dans 
Nam.  8.  la  fcconde  partie  laine  Optât  décrit  les  mœurs  de  ceux  qui 
par  l'artifice  des  Donatiltes  étaient  palTés  dans  leur  parti. 
Des  brebis,  dit-il, font  tout  d’un  coup  devenus  renards'} 
de  fideles,  perfides  ; de  patiens , furieux  j de  pacifiques  , 
turbulens  } de  fimples , féduéleurs  j de  modeftes  , impu- 
dens  ; de  doux  , cruels  > d’innocens , malins.  Ce  change- 
ment , comme  le  remarque  faint  Optât , s’écoit  fait  dans  les 
_ . . . femmes 
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femmes  comme  d.ms  les  hommes  , & dès  qu'une  fois  quel- 
qu’un avoir  embraffe  le  parti  des  Donariltes,  il  follicitoic  • • •. 
ceux  qui  croient  demeurés  fermement  attachés  â l’Eglife 
Catifbiique  de  l’abandonner  pour  fc  jetter  dans  le  fchifme, 
ceux  qui  y croient  engagés  ne  trouvant  point  d’autre  confo- 
larion  que  de  Ce  procurer  des  compagnons  de  leur  malheur 
Ce  de  leur  chûte.  C’eft  pourquoi  il  les  compare  i des  oifeaux 
qui  étant  pris  dans  des  hlets  y attirent  les  autres  par  leurs 
chants.  - ^ 

XXII.  Le  fepticme  livre  n’eft , comme  nous  l’avons  dé-  Anaiyfe  du 
ja  remarqué , qu’une  efpece  de  fupplément  aux  fix  autres. 

Il  n’en  avoir  pas  promis  davantage  , & s’il  y en  ajouta  un  ,oT."  ’ 
leptiéme , ce  ne  fut  que  pour  répondre  aux  nouvelles  obje- 
aions  des  Oonatilles.  Ils  objedoient  en  premier  lieu  qu’c- 
tant  conllamment  les  enfans  des  Traditeurs.on  ne  dévoie 
pas  les  obliger  à rentrer  dans  l’unitc.  Saiut  Optât  ré- 
pond  que  les  Traditeurs  n’étant  plus , ce  n’étoit  plus  avec 
eux  que  l’on  avoir  affaire , mais  avec  leurs  enfans,  qui,  fé- 
lon la  parole  de  Dieu,  ne  dévoient  pas  porter  la  peine  du  eue».  18, 4. 
péché  de  leurs  peres  j que  i’Eglife  pourroit  fe  contenter 
d’une  infinité  de  peuples  qu’elle  a dans  toutes  les  provin. 
ces , & même  dans  l’Arrique  ; mais  qu’elle  s’efforçoit  de 
ramener  les  Donatifles  à l’unité , tant  parce  que  leur  fépa- 
ration  étoit  défagréable  à Dieu , que  p&rce  que  leurs  ancê- 
tres qui  étoient  traditeurs , s’etoient  iéparés  d’eux-mêmes , 

& non  par  le  decret  d’aucun  concile  ^ que  fi  après  leur  fé- 

{taration , ils  avoient  voulu  rentrer  dans  le  fein  de  l’Egiife , 
es  Catholiques  de  ce  tem||lâ  auroiem  peut-être  fait  diifi- 
^ culté  de  les  recevoir,  parce  qu’ils  avoient  livré  les  faintes 
Ecritures  ; qu’à  préfént  il  ne  s’agifibit  plus  d’eux , mais  de 
leurs  enfans  ; que  ces  paroles  de  Moife  : Zes  péchés  des  peres  , j. 

retombtront  fur  Us  enfans  jufqu'd  la  quatrième  générationt  ne 
forment  pas  un  obllacle  à la  réunion , puifqu 'elles  doivent 
s’entendre  de  la  malédicUon  que  les  Juifs  prononcèrent 
contre  eux-mêmes  en  répondant  à Pilate  ; Que  le  fang  de 
Jelus-Chrift  fait  fur  nous  dr  fur  nos  enfans  ; au  lieu  que  celles 
du  Prophète  Ezechiel  : L’amequi  peche  fera  punie  elle  feule  ^ Etre*,  i»,  4. 
Regardent  les  Chrétiens , aufqucls  Dieu  a bien  voulu  s'enga- 
ger  par  promefTe  de  ne  point  venger  les  péchés  des  peres 
lur  leurs  enfans.  Âpres  avoir  marqué  les  raifons  que  l’E- 
glifeavoit  de  recevoir  les  Donatiftes,  Caint  Optât  pofepour  *• 

T ome  y J,  Oooo 
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principe  que  peribnne  ne  doit  juger  fon  prochain,  foir  par- 
ce qu’il  cft  écrit  : Ne  jugex^point ^ afin  que  vous  ne  foyet^foint 
jugé  , foie  i caufé  que  perfbnne  n’cft  exemc  de  péché  ; au- 
trement celui  qui  s’en  flatteroit  ne  pourroit  fans  menti^dire 
à Dieu  dans  l'Oraifon  Dominicale  : Pardonnci^nous  nos  pé- 
chés , comsne  nous  les  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  efien/és  ; 

& faint  Jean  nous  aflure  que  H nous  difons  que  nous  n’a- 
vons point  de  péché  J nous  nous  trompons  nous  mêmes.  Ce 
la  vérité  n’eft  point  en  nous.  Il  ajoute  que  quand  bien  mê. 
me  quelqu’un  îeroit  fans  péché,  ce  ne  lui  feroit  pas  une  rai- 
fbn  de  fe  feparer  de  fes  freres,  quoique  pécheurs  , l’Eglilc 
étant,  lelon  l’Evangile,  comme  un  champ  où  le  bled'ôc  l’y- 
vraie  croillent  Ce  demeurent  enfemble,  jufe^u’à  ce  que  Je- 
fus-Chrift  les  en  fepare.  II  conclut  de  ce  principe  que  per- 
fonne , pas  meme  les  Evêques , ne  doivent  s’arroger  le  droit 
de  léparcr  le  bon  grain  d’avec  l’y  vraie,  puifque  les  Apôtres 
memes  n’ont  pas  fait  cette  féparation.  Car,  fi  des  aujour- 
d’hui l’Evêque,  dit-il,  s’arroge  ce  droit, qu’aura  à faire  Jc- 
{ùs  Chrift  au  jour  du  jugement  ? Il  dit  que  la  condition  de 
Chrétien  renferme  l’obligation  de  ne  point  rejetter  le  bien 
de  la  paix  3 que  JefuS'Chriil  en  donnant  les  clefs  à faint 
Pierre,  nous  a fait  voir  qu’il  préferoit  le  bien  de  l’unité  à la 
vengeance  du  crime  de  cet  Apôtre,  Ce  qu’il  aimoit  mieux 
que  fes  difciples  fuilcBt  unis  avec  faint  Pierre,  que  de  le  pu- 
nir de  ce  qu’il  l’avoir  renié  j que  par  un  femblable  motif 
les  Apôtres  ne  fe  féparerent  pas  de  la  communion  de  faint 
Pierre  après  fon  péché  : enfin  que  pour  le  bien  de  la  paix 
il  faut  couvrir  du  filence  les  p^hes  de  fes  freres , fuivant 
. ces  paroles  : Za  charité  couvre  la  multitude  des  péchés.  Les^ 
. Donatiftes  objeCloieot  en  fécond  lieu  que  les  Catholiques  , 
femblables  i des  mouches  qui  en  mourant  gâtent  la  bonne 
odeur  , corrompoient  celle  qui  étoit  confacréc  par  le  nom 
de  Jefus-Chrift , c’eft  i-dire,  le  faint  chrême.  Ce  reproche, 
comme  le  fait  voir  faint  Optât , regardoit  bien  plutôt  les 
Donatiftes  eux. mêmes, qui  corrompoient  cette  huile fainte 
lorfqu'ils  en  oignoient  une  fécondé  fois  ceux  qu’ils  rebati- 
foient.  Ils  n’étoient  pas  moins  dignes  de  reproche , en  ce 
que  fe  croyant  feuls  laints  & impeccables , ils  promettoiem 
aux  autres  la  rémHfion  de  leurs  péchés.  Ils  avoient  l’audace 
de  fe  comparer  à Moïfe,  & les  Catholiques  à Jannès  Si  Mam- 
. brès  deux  fameux  magiciens  oui , au  rapport  de  faint  Paul, 
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* réfifterent  à ce  légiflaceur , & d'iaiercr  de  ce  pai-alelle  que 
les  Donaciftcs  ne  devoienc  pas  communiquer  avec  les  Ca- 
tholiques. Saint  Optât  répond  que  c'étoic  aux  Donatifles 
à montrer  qu'ils  avoient  la  vérité  de  leur  côte , 6c  que  les 
Catholiques  n’avoienr  que  le  menionge  : mais  que  l'un  6c 
l’autre  leur  étant  également  impoflible,  leur  paralelle  n’é- 
toit  pas  jufte.  Il  répété  ce  qu’il  avoir  dit  plus  haut,  que  les 
Donatilles  n’étoient  point  liés  de  communion  avec  les  fi- 
dèles de  toute  la  terre , ni  avec  la  chaire  de  faint  Pierre, 
avec  qui  toutefois  les  Catholiques  d'Afrique  rommuni- 
quoient.  Les  Donatiftes  objedoient  encore  aux  Catholiques  Num.  d 
qu’ils  auroient  dû  féparcr  de  leur  communion  Macaire  apres 
ce  qui  s’étoit  paffé.Saint  Optât  convient  que  fi  Macaire  avait 
agi  de  fon  chef  & de  fon  autorité  particulière,  il  auroit  mé- 
tiré  d’être  puni  félon  les  loix  Romaines  comme  coupable 
d’homicide;  mais  il  loucient  qu’il  avoir  été  contraint  par  les 
^ Donatilles  mêmes  â faire  ce  qu’il  avoit  fait , & qu'il  n’a- 

voit  été  en  cette  occafion  que  l'exécuteur  delà  volonté  de 
Dieu  } qu’au  furplus  il  n’avoit  pas  dû  être  fcparé  de  la  com- 
munion des  Evêques  n’étant  pas  même  léparé , ni  de  la  com- 
munion des  la'iques , n’ayant  agi  que  comme  juge  fcculier 
qui,  félon  faint  Paul , a droit  de  porter  le  glaive.  Il  jufti- 
fie  Macaire  par  l’exemple  de  Mo'ife,  de  Phinces  & d’Élie  j 
& dit  enfin  que  l’Eglife  n’a  pû  le  condamner,  parce  que  per- 
fonne  ne  l’a  aceufé , les  Evoques  qui  font  juges  dans  l’Eglife 
ne  pouvant  excommunier  un  homme  qui  n’a  point  d’accu- 
fateur  , parce  qu’il  eft  contre  l’ordre  juridique  que  le  mê- 
me fbit  juge  & partie  dans  la  même  caufê.  En  vain  les  Ox>- 
natiftes  objedoient  que  l’homicide  dont  Macaire  étoit  cou- 
pable, n’étoit  point  inconnu  aux  Catholiques,  faint  Optât 
infifte  toujours  fur  ce  qu'on  n’a  pû  condamner  Macaire  fans 
accufateûr,&  fans  l’avoir  entendu  lui-même , comme  Dieu 
ne  condamna  Ca'in  qu’apres  l’avoir  interrogé , quoiqu’il 
n’ignorât  pas  fon  crime. 

XXIIl.  Telle  eft  la  fubftance  des  fept  livres  de  faint  Op-  piicesjuftî/t- 
tat  contre  Parmenien.  Pour  ne  laiiler  aucun  doute  fur  les  np- 
Eaits  qu’il  y avoit  avancés,  il  avoit  joint  â fon  ouvrage  un 
recueil  des  pièces  juftificatives.  Nous  ne  l’avons  plus  ; mais  qui  fonc  pér- 
il paroît  que  faint  Auguftin  l’avoit  eu  en  main  (aj , Ôc  qu’il 


(«)  Augua.  itm.  9 , 14. 
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y renvoyé  dans  fon  premier  livre  contre  la  lettre  de  Par-  • 
menien.  On  y trouvoit,  i»,  les  ailes  du  Concile  de  Cirthe 
& les  écrits  de  Nondioaire,  c'eft  à-dire,  l’enquête  faite 
par  Zenophile  en  jao.  L’antiquité  du  parchemin  (é)  fur  le- 
quel ces  ailes  & cette  enquête  étoient  écrits  en  faifoit  voir 
la  vérité.  2".  Les  lettres  (r)  des  Evêques  Donatiftes  alTem- 
blés  à Carthage,  pour  juftifier  leur  conduite  touchant  la 
dcpoütion  de  Cedlien  , & l’ordination  de  Majorin  : elles 
étoient  pleines  d’aigreur,  y**.  Les  ailes  de  la  légation  d’£u. 
nomius  & d’Olympius  (d)  par  l’Empereur  Condantin  , pour 
examiner  & juger  lequel  des  deux , de  Cecilicn  ou  de  Ma- 
jorin , ctoit  le  légitime  Evêque  de  Carthage,  & laquelle  des 
deux  Eglilcs  croit  la  Catholique.  4*.  La  lettre  de  l’Empc. 
reur  Condantin  (r)  à Elien  Proconful  d’Afrique,  par  la. 
quelle  il  lui  enjoignoit  d’éxaminer  l’affaire  de  la  judiHca. 
tion  de  Félix  d'Aphtonge.  Outre  ces  pièces  judiheatives, 
faint  Optât  parle  aulh  de  quelques  autres  qu’il  ne  dit  pas 
avoir  eu  place  dans  fon  recueil  j ft^avoir , d'une  requête  (/) 
infâme  que  les  Donatides  adredérent  à Julien  l’Apodat 
pour  obtenir  qu’ils  fulTent  rappelles  de  leur  exil  > d’un  Con- 
die  tenu  àThevede  en  Numidie(g)  par  les  Donatides,  de- 
vant lequel  Primofe  Evêque  Catholique  de  Lemelledansla 
Mauritanie  de  Stefe  porta  les  plaintes  des  violences  commifes 
dans  fon  Eglife  par  ceux  de  cette  feéle  -,  d’une  lettre  info- 
lente  de  Donat  Evêque  pour  les  Donatides  â Carthage 
adreflee  à Grégoire  Prefet  du  Prétoire  5 & de  la  reponfè 


(^)  Hi  t?  Cirtiam  (iviuttm 

• • • cênJtdtrMtit  du  3 Jdumm  MajMrmm 
fient  fetifta  ÎHMndinmrù  tum  Diacpni  rr- 
fiMtmr  (J  vttujïas  membranarmn  tefltmt’ 
ninm  ftrhtbtt  » qnnt  dmbitantibus  prêftrm 
ffUrimnu  Hsrmn  ntimqnt  flenumdinem  rt‘ 
fnm  in  uêvijjiwa  p,jrie  tflttmm  libtlhrnm 
ad  impitndam  fidtm  adjanximat,  Opcac  y 
hb,  t , ftnm.  14  , png.  u (ÿ  i j. 

(f)  Miùentts  IttUTéS  tivere  diSanti  an- 
feriptAi  , quAt  inter  cdter$i  o3ns  babemnf 
in  prfiernm.  Adbnt  Carthagmt  pefiti prn^ 
cejfermnt  fe  epffiilis  fuis.  Optât , tib,  l , 
nnm.  io  > pag.  17. 

{d)  Duê  Eptftêpi  md  Ajricum  miffi  fitnt 
T.unrmtns  ÇJ  Olpmpims  . nt  prtnuntiê- 
rent  nbi  effet  Catbthea  Ecdefin  » , » Dt  iis 
rebut  b.tbemus  vrlumin»  nfierum , quêd  fi 
fuis  vêherit  , in  nêviffimis  panibus  h^at. 
Optât,  I , uum»  16  tpng*  ai. 


( r ) Tnnc  Cenftjntinut  ad  Ætranum 
Precoufuiem  fripfit  , »,  ut  de  vitA  Felicis 
AntuinfittAtti  pnbltcè  quJtrerttnr»  liAbttnr 
velnmtn  atlamni  tn  qn»  centinentnr 
na  prajenimm»  Optât.  Itb»  I , num,  17  ^ 

pAg  21  ^ 23. 

(/ > ^tnperafr  » . . ApêjUtam fe  Ediüis 
feus  ttflAtus  efî  qnem  precibns  regafUs  ut  r»- 
i vtrti  peffetif , • , nec  dtffi*uhatem  prubnit 
qnem  regafhs  : ire  prneepit  pro  vete  fu$ 
quêt  intrlieXi  rat  ad  difturbAndàm paeem  euM 
fuTête  tffi  vtnturêS,  Optât  y tib»  i , pag, 
\6S$17- 

(^)  plnrimi  ementati  fnnt , du9 

HÙfifnnt de  qna  r$  Primejut  Epifcê^ 
pus  Caibelûns  in  Cmeitie  vefre  apud  Tér* 
tftfiinam  eivitattm  quefius.  Optât , hb»  1 , 
num.  iB  , pag, 

(b)  Opcac.  lib.  3 y amm,  3 , pag.  ji* 


Digitized  by  Google 


EVESQÜE  DE  MILEVE.  Ch.  XVII.  Art.  I.  66 1 
modefte  qu’y  fit  ce  Prefec , d’une  requête  des  Donatiftes  à 
l’Empereur  Condantin  (i)  fignce  de  Capiton  , de  Nafucius, 
de  Dignus,  & des  autres  Evêques  du  parti  de  Donat. 


ARTICLE  II. 


DoHrine  de  faim  Optât. 


I.  N voit  par  plufieurs  endroits  des  écrits  de  S.  Optât  Doarine  de 
qu’il  ne  doucoit  point  que  les  livres  faints  n’euUent  faintOpj.it  fur 
été  diélés  par  le  Saint- Efprit.  Il  le  dit  en  particulier  des 
Pfeaumes  (ri),  6c  de  la  prophétie  d’Ifaïe  ( ^ ).  11  attribue  â 
Salomon  , qu’il  qualifie  de  Prophète,  les  livres  de  l’Ecclé- 
fiafte  (f  ),  de  lEcclcfiaftique  \ d)  &l  de  la  SagelTe  (e).  Il 
ne  s’explique  point  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; mais 
on  ne  peut  douter  qu’il  ne  l’ait  reconnu  pour  inlpirc , puif- 
qu’il  dit  (/)  que  c’eft  Jefus-Chrift  qui  parle,  il  paroît  (g) 
encore  qu’il  recevoir  le  livre  de  'Tobie.  La  comparaifon 
qu’il  fait  du  poiflbn  dont  il  eft  parlé,  avec  Jefus.Chrift^ctoit 
du  goût  des  Afriquains , comme  on  le  voit  parTertullien  [h) 

6c  par  faint  Auguflin.  Il  trouvoit  dans  l’ademblage  des  let- 
tres quicompolènt  le  terme  grec  qui  fignifie  poiflon  le  com- 
mencement  de  chacun  des  noms  augulles  faus  lefquels  le 
Sauveur  nous  eft  connu.  Ordinairement  il  fuit  la  verfion  des 
Septante  i mais  quelquefois  il  lit  l’Ecriture  différemment 


4 

(0  Optât,  lit.  i , ftg.  s 4. 

audurunt  DênaiifiM  S^tritum 
fantimm  im  PJklmê  dictfitfmt  Divcrce 
à inalodc  fac  bonum«  i,p.  31. 

(^)  Rfftdtrf  À timsrt'Dei  pê/fumut , 
« ifti»s  boriMur  Spirimt  fanSus  ptr  EJdi.tm 
Prêpbeum  dietns  : Vos  » qui  cimedsnomen 
Domini  j audite  nomen  Domini  : Hi  qui 
vos  odio  habetic  & execrancur,  & nolunt 
fe  dici  fratres  veAros»vos  camen  dicice 
eis^Fraires  noflri  cfUs*  ( Ifaia  , cMp,  66  , 
3^.  f.)  Optât,  /li,  I , î. 

(t)  J Sa/titUMf  Prêpbeta  d/ûntm  rfi  • 
Mufez  morïcurz  exterminant  olei  fuavi- 
caiem.  ( Ewjimÿu , top,  i o , 3^.  1 0 Optât, 
/fi.  io6. 

(i)  îllud  À Sêlêmêm  difetrt  , 

êit  : Abfconde  panem  in  corde  pau> 
péris,  «c  ipfe  pro  ce  rogabic.(£rr/ç^a/itf , 
15,) Optât,  tib*  J » patf . 5 y* 
(t)  C«0i  firiptmm  fit  in  Sêlêwun*  : Deus 


mortem  non  fccit  > nec  Iztatur  in  perdi- 
tione  vivoium.  {Sm^.  t.  i > 1 j.)  Optât. 

hbrê  %,pag,  44. 

(/)  Cbripuf  in  CMtids  Canticornm 
( cap,  4 > 8.)  dicit  : Veni,  fponfaiTieaf 

inventa  de  Libano.  Optât  » lib.  3 > p.  51. 

is)  .IM  enm  tUo pifet , qui  Cbrt~ 

fini  ffitt/Zi^frair  , ^ui  in  itdiênt  PdtriartbM 
Tèbin  le^itnr  in  Ti^ride  fiawint  preben/ns 
. . • Hk  eft  pif(it,qmi  m Bapti/mate  per 
im/ecétirnem  frntalibas  undit  injetitnr  p 
I ne  qHM  aqmajtterat  t s pffee  rtiam  pijdns 
Vêcttetur,  Cujns  pi/dt  n»me»  feeundmm 
nppelUtirnem  Gréeam  , im  nitâ  nêmine  pet 
fingnlas  Uturnt  turbeem  fnndtmm  nrminnm 
<§Mttntt  IXeYX.  Qnrd  eft  latènum  JESUS 

Christus  Dei  Filius  Salvatok. 
Optât,  li*.  3 48  Çÿ  49- 

(it)  Tertuli,  lib-  3 , de  Btept,  pag»  % 
ti  S,  Aguft.  lib.  l9p  de  Civitdte  Dei  y tap, 
»J  Cf  iOéyTrm,  7, 


% 


\ 
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de  nos  exemplaires , commeon  peuc  le  voir  ( /)  dans  le  ver- 
fcc  croifîcme  du  dixiéme  Pfeaume.  Saint  Auguftin  lifoit  de 
même  en  cet  endroit.  Dans  le  cinquième  chapitré  («(}  de 
fâinc  Matthieu  , où  nous  lifons  : votre  don  devant 

C autel ^ <5'  allex^vous  réconcilier  avec  votre  frere  , il  ajoute, 
ajfn  que  le  Prêtre  puijje prier  pour  vous.  Il  ajoute  aullî  ( /)  au 
verfet  huitième  du-troiheme  chapitre  de  faine  Jean  : Dieu  efi 
efprtt.  Dans  l’Epitre  aux  Romains  ( m ) au  lieu  de  ces  pa- 
roles ; Soulagez^les  néce.(Rtis  des  Saints  , il  lifoit  les  mémoires 
des  Suints.  Il  lifoit  encore  tout  différemment  (n)  de  nous 
ce  qui  eff  dit  de  la  charité  dans  le  chapitre  treiziéme  de 
la  première  Epître  aux  Corinthiens.  11  cite  de  l’Epîcre  de 
faint  Pierre  ( o ) ce  que  nous  n’y  lifons  point  ; mais  on  trou- 
ve  quelque  chofe  d’approchant  dans  celle  de  (p)  faine  Jac. 
ques.  Nous  ne  trouvons  pas  non  plus  dans  les  livres  de  TE.' 
cricure  ces  paroles  qu’il  en  cite  [q)  ; yous  ne  ferer^point  de 
fchifme  : & ces  antres  : C'e^  moi  qui  ai  fait  le  pauvre  Cf  le 
riche.  Il  dit  (r)  que  dans  la  ville  de  Ninive  il  y avoit  fix- 
vinge  mille  hommes  qui  adoroient  les  faux  Dieux , en  quoi 
il  paroît  s’éloigner  du  fens  littéral  de  l’Ecriture , qui  en  re- 
iliarquant  qu’il  y avoit  dans  cette  ville  fix  vingt  mille  per- 
fonnes  qui  ne  fçavoienc  pas  difeerner  leur  main  droite  d’a- 
vec la  gauchb,  l’entend  de  ceux,  ou  qui  n’étoient  pas  en- 
core arrivés  i'  l’âge  de  diferetion , ou  qui  écoienc  fî  limples 
dans  le  mal , qu’ils  n’avoient  fçû  le  diftinguer  du  bien. 


(i)  QupmUm  tue  ftteat0re$  mttnif 
rnm  prtnm^psrMvtrnm  fagittJU  m fhnnrrm 
fna  ad  fé^ituindts  êhfenréttunë  rtflts  tirât, 
Opcâc.  Itb,  A , 41.  S.  Auguft.  im  Pf. 

lo  , fax.  6z,tem.  4. 

( ^ ) Dtfint  mHHMt  tttttm  imte  ahare , (ÿ 
reâi  frms  > ttnttrâa  tnm  frotte  tmt , nt 
fêjjit  pn  te  Soterâii  ifftrrt.  OpCiC.  hb,  6 y 

pis* 

(i)  In  Evoftfelit  firiptmmtfi ( Jotkn, }): 
TV  »r»  fpiritm  Dent  efi , Qj  ttbi  ^mlt  ofpirat. 
Oprar.  Itb  i , pag.  ?i. 

(.*»)  (Apoft<ïlus)  aie , Memitiis  SamSi‘ 
rmm  timytiHuicantes.  Ibid,  pag,  19. 

(a)  Sine  cLarttâie  nibil  petefi  etiom  /#• 
eiftos  An^tlermH  Àpefiih  Pamii  âteenttiSi 
habtam  in  mr  paftflaiem  itttperanâi  minlibms 
Mt  tranffront  Je  de  hdt  in  lits  » Çÿ  h^nar 
ênmium  gtniium  Itngnii  » ettom  Angeles 
mm  , rotpnt  mettm  fiommij  tradam  fÿ 
thoritotem  m nu  mn  bàktom%  ntbii  fmn  : 


fed  en  oramentum  titmiem  im  de/erti , me 
pereat  vtds  ipnt , mki  nrnllmt  ittmrrh  amdi* 
tms,  Opeat.  iib,  | ■ png,  6}. 

(*)  Citmim  E^ilo  Pétri  Api^Ii Itgtri» 
mmf  ; Utilité  per  ipntienemjmdieorefimTtt 
vtprtf.  Opear.  Iib*  i ypng. 

(p)  Nolice  detrahere  ajcer«mim  fra- 
rrei , <|ui  detrahit  frarrî , aut  qui  judicat 
fracrem  fuum  , decrahic  Ugi  de  judicac  le* 
gcm.  fotib.  4 » 3^.  IJ. 

(^)  Inter  pmteptMtttam  bnc  tria pt^  di» 
vins  pribibmèt  : Nam  iteidet , mn  ibis  peft 
Dut  aliemt  in  eapitibmt  mamditirum 
mn  fades  febijenn.  tib.  l $ pag.  i8. 

Vidé  Itb.  J y pag.  dl.  Cbamat  Drus  dieens  : 
fitne  ^ni  fed  pattpfrem  Cd  dtvitem* 

(r)  In  Kinive  dvitate  bimmmm  nmmi* 
fi  eeotrnm  viginti  miilia  ftcrilega  ijnm 
Dees  olirms  Jeqnt  vidtbamtmr,  Opcac.  4ibm 
I J pag.  r8. 
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H.  Entre  les  marques  ou  notes  de  la  vraie  Egine,  faine  !>uriâTiinii6 
Optât  met  (r ) la  profelBon  de  foi  du  niyAere  de  la  fainte  T ri- 
nitë.  il  attribue  (/)  à la  Trinité  l'ouvrage  delà  création.  Le 
Pere  eft  le  premier  qui  opéré  écacheve  tout  dans  la  création 
avec  le  Fils  & le  Saint  Efprk  fans  la  préfence  ou  le  fecours 
d’aucun  homme.  C’cA  Dieu  le  Pere  qui  a dit , que  les  eaux 
produiliiTent  des  poiüons  & des oifeaux. Le  Fils  ficle  Sainte 
Efprit  étoientprefens  & opéroient  arec  le  Pere;  il  n'y  avoic 
point  de  quatrième  perfonne.  Il  rend  témoignage  («)  que 
dans  les  Eglilès  d’Afrique  on  prioic  Dieu  le  Pere,  on 
louoit  Jelus-ChriA,oninvoqaoitleSaint-Efprit.  Mais  ics(jr) 

Cil  retiens  adrdloient  leurs  prières  à Dieu  le  Pere  p.ir  fon  Fils 
devant  l'Autel. 

III.  Une  partie  (y)  de  la  foi  confifte  à croire  que  Jefus.  SuricPiU* 
Chrift  ell  Fils  de  Dieu  & Dieu  même } qu’il  viendra  juger 
le  monde , qu’il  eA  déjà  venu  dans  une  chair  conçde  du 
Saint-'Efprit , qu’il  a prifede  la  Vierge  Marie  j q^u’il  a fouf- 
fert  ; qu’il  eA  mort , a été  enfeveli  j qu’il  eA  reffofeité  & 
monté  au  ciel, d’où  il  étoitdcfcendu.  Jefus- ChriAeA  lefeul 
parfait  , les  hommes  ne  font  parfaits  qu’à  demi.  Il  eA  le 
fcul(rf)qufn 'ait  point  coinmisdepéchc.Sachairplusfainte(^) 
que  les  eaux  du  Jourdain  n'en  a point  été  purifiée  , mais 


( r J Prêharfim  rfi  »*t  fjjr  in  C«-  1 

thaiam  , afmd  fimifclum  TrinhMis  \ 

tf.  ÜpMC.  i:ir,  1 , pa^.  }J.  ' 

(r)  Si  nahis  den^  ttis  vtt  Dimirtum  rt*  ' 
vctemiiu  y tpmi  lit  T rirnitmt  priêr  tjî  ; tjmi 
ittm  Filtê  ^ Spiriirt  Janfîa  »mnia  tptratnr 
complet , eti.i  n ^ tilie  nhi  non  jnerit  /•»- 
mm»  per  fou»,  T H ver$y  fréter  Pitreneniane^ 
in  Undea/jn»  deGenrJtorumltShênf 

pnmhm  vivat  animas  edidtjp  : Nirm* 
amd  jfk,i  fpente  eat  generare  petHerunt  ? 
I^nmpaid  nen  Çÿ  Htic  fnetat  uta  Trinitas  i 
Vtitjne  Ü?  iUie  ftterat  Demi  Pmer 
re  dtgnatM*  eft,  <ftti  dixit:  Edmcant  a^na  i»a- 
tanti»,  velcntUû^S^.  Qn$d  fi  fine  opérante 
firret  tjned  fa&mm  e/9 , dictret  Demi  : Edmeite 
ttfiia  : iki  erat  ergo  Filins  Det  qui  optraha- 
tnr  : ihi  erat  Sptfitmt  fartHus  Jicnii  leÜmm 
efl  : Et  Spiritms  Dei  (mperfetehatur  Jnptr 
aqnat.  Sibil  illie  video  quartum^  nihtl  mi- 
nus 4 tribut  : Çÿ  tamen  natam  efi  qnod  Tri 
nitjs  operata  e/9,  OpMf . hb,  f , p.  8o  8 1 . 

(«)  Qnid  vobis  feterat  iocus  ( Ecdefia 
fen  trmpU  ) quii  ipfi  parietes  y nt  » vobis 
t/l»  paterentur , 4ii  qmia  illtc  fOgattu  ef 


Dens  ? Ah  quia  iliic  landatus  eft  Cbrtpmt 
An  qnta  sUie  tnvotaims  efl  Spintns  fandits. 
Optât,  hb.  6 y pag.  pp. 

(»)  Pagartum  veeot  mm , qni  Deum 
Pqfrem  per  Tiiinm  rjms  a»u  aram  roga- 
verit.  Opmc.  l/b,  J , pag.  66. 

(r)  Fidei  pars  e/9  credere  Filinm  Dri  f 
Denm,  pudicem  feumtiy  effi  veeunrmmy  eum 
qui  jampridem  venern  Çÿ  fecmndmm  komi- 
ttem  fnmm  per  Martam  virgimtm  nairnsfit  , 
pnjfui  Çÿ  monteits  Cf  fepnitut , refurrexernt. 
Et  anteqnam  in  <wlum  afeenderat  Chrifiia^ 
ms  ommtbms  viSrieem  p.setm  per  Apofiolos 
derelequit.  Optât,  i/b.  l t Çÿ  i* 

{x.)Perfoàus Joins  Dei  Filins  CbTifuu 
Cateri  onmes  fomiperfeüt  J'ttnms.  Optât.  Itb, 
Z y pag.  40. 

(4^  Oef(emdit(  Cbrifimt')  inaqmamynon 
qmia  erat  qmod  tn  eo  mmmdaretur , fed jfmper 
vtMtimm  oienm  aqmm  debuit  ameeedoreo 
Çÿc.  Optât.  iib.4^pag.Ÿ$- 
(^)  C^r^\i«frin  caro  , . , ip/ô  JoreUne 
fanSior  invenitmr^  arr  magtt  aquam  tpfm 
I defienjk  Jko  mmndaverii  y qnam  ipfa  nmn- 
j datafit.  Optât,  lib.  1 , pag,  7. 
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elle  les  a purifiées  8c  fantifiées  elle-mcme  en  y defeendanr. 
Si  donc  Jefus  Chrift  eft  defeendu  dans  ce  fleuve , ce  n’a  pas 
été  par  aucun  befoin  d’y  être  purifié.  C’eft  par  fa  chair  (r) 
que  le  monde  a été  reconcilié  avec  Dieu  le  Pere.  C’eft  par 
ion  fang  qu’il  a racheté  tous  les  hommes  (d)  8c  qu’il  eft  le 
rédempteur  de  nos  âmes,  qui  avant fon  incarnation  étoient 
pofledées  du  démon.  Ces  expreilions  qui  ne  laillenc  rien  à 
defirer  fur  la  fainteté  de  la  chair  de  Jefus-Chrift  , fuffifent 
pour  expliquer  ces  autres  de  faine  Optât  qui  pourroient  ne 
paroître  pas  affez  mefurées  : La  chair  \^  de'Jefus.Chrift  coiu^e 
du  Saint-Efprit  n'a  pù  être  hatifie  en  la  remiJnon  des  péchés  , 
fttif^u'elle  ne  paroiÿoit  pas  en  avoir  commis  aucun.  On  pour- 
roit  même , fans  changer  la  penfée  de  faint  Optât  traduire 
en  cette  forte.  La  chair  de  Jefus-Chrift  n’a  pû  être  batifee 
en  la  rémilfion  des  péchés , puifqu'elle  n'en  avait  commis  aucun. 
Et  c’eft  même  le  lens  (/)  naturel  de  cette  phrafe.  11  dit  en- 
core (g)  qu'il  falloir  qu’un  Dieu  fut  oint  par  un  Dien , 8c 
que  cela  s’accomplit  lorfqu’au  fortir  du  Jourdain  le  Saint- 
Efprit  defeendit  fur  Jefus-Chrift  en  forme  de  colombe.  En 
expliquant  la  parabole  des  noces  dont  il  eft  parlé  dans  le 
vingt  deuxieme  chapitre  de  faint  Mathieu,  il  dit,  (à)  que 
Jefus-Chrift  eft  l'époux  8c  routenfemble  une  robe  nuptiale 
dont  tout  chrétien  doit  être  revêtu.  O robe , ajoute  t-il,  tou. 
jours  la  même  8c  qui  peut  fervir  à un  nombre  infini  de  per- 
fonnes , qui  habille  fi  proprement  tous  les  âges  8c  tous  les 
fexes , qui  n’eft  pas  trop  longue  aux  enfans  ni  trop  courte 
aux  jeunes  gens,  8c  qui  ne  change  pas  pour  les  femmes  i 


(f)  Ahef{llttTrticns)c0rnem fnhdmctnt 
Fili0  Dei  per  ^nam  Dt§  rtcêUtilÎAtms 
ffmndusAh'id.pa^,  10. 

(^)  nej<t9  ^uis  Ângetut 

rmndin.xs  Jjcit  antmarmm  , ijuaf  tmti 
tfHt  itdvemum  dtaiflus  pêffidehat  ? Héi  fuh 
gaine  (ui  Cbrifius  SalvAtêr  rtejier  redemit 
jipffifi»  d$<:tntt  : Empti  enim  epis  pretit  ma- 
gret, Ctnpat  enim  jtmgetine  Or/j9i  êmnet  r#* 
demptor.  Optac.  itb,  i>p9g»  66, 

(#)  Ejtis  ( Cbrifii  ) cMTt  de  SpiritM  fanât 
ttntepia  inter  altst  ntrt  petnit  in  remiffam 
peccMtrnm  ùngt , qmn  nullmm  videbatur 
mdmififje  peccatmm,  Opcac.  lib  I 9 pag.  7. 

Vejet.  M.  Cafaubon  daiu  fes  notes 
Air  faim  Opcac , pag,  164. 

( j)  Ftiins  à Pafr#  , DriiJ  4 J 

Df#  erêi  nngendut  > fecmtdum  qutd  Filim  \ 


petiit , prtmijft  nuntiavit , Çÿ  cempUvit 
Pater  tn  Jerdane  . . . t^rtum  ep  cnlttm 
De»  Pâtre  ungeate , fpirttale  eUmm  ftattm 
in  imagine  (elnmbadefcendtt  » tnfedtt  ea- 

pite  ejMS  P (ÿ  perfndit  $le»  , tende  ctepit  dici 
ebripns.  Opcac.  Itb,  4 , pag,  y% , 

(Jt)¥ilins  Dei  ipfe  Qbttpm  eft  /ptnfns 
^ xreftis  Qf  ttentca  natant  tn  aftea , mml- 
tif  vefttat  ^ infinités  expedet  p nee  vrftten^ 
^ de  defiiiat,  Sed  ne  (fteis  dicat , temere  a me 
FtlmmDa  vefttm  ejfe  diJum,  ieg.u  Apefte- 
i Item  dicentem  : Ç^et^uet  in  netnme  Cbrifti 
baptitjitt  tftts  , Ctriftrnmindmftti,  O tnnica 
fempet  una  ^ innumerabttis  ! Qnadecenter 
vefttat  (7  enmes  ntatis  fermas  » me  in 
tnjantibus  rugatter  y mec  tnjuventbus  tendi- 
tmr  y nee  in fitminis  êmmtetaner,  Opcac.  iib, 
90- 

IV. 
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EVESQUE  DE  MILEVE.  Ch.  XVII.  Art.  II.  66^ 
IV.  La  montagne  de  Sion  fur  laquelle  le  Fils  de  Dieufe 
fait  gloire  d’avoir  ctè  établi  Roi  par  fon  Pere , cft  l’Eglile , 
dont  il  eftle  chef  Scl’cpoux.(/)  Elleeft  une(y  :Jefus.Chrift 
n’en  reconnoît  point  d'autre:  il  rejette  toutes  celles  des  hé- 
rétiques comme  des  proftituées:  d’où  vient  qu’il  l’appelle 
Ion  unique  colombe,  fon  époufe  bien  aimée.  Elle  n'eit  ni 
chez  les  hérétiques  ni  chez  les  (/)  fehifmariques.  Les  Do- 
natiftes(;«)  convenoient  avec  les  Catholiques  que  l’Eglifeeft 
une.  Ils  convenoient  (n)auflî  que  les  hérétiques  font  fepa- 
rcs  des  Sacremens  de  l’Eglife  catholique,  c’eft-àdire  qu’ils 
n’avoienc  pas  le  vrai  fymbole  de  la  foi.  Cette  Eglife  cÜ  ca- 
tholique par  l’intelligence  vraie  & fimple  (o)  de  l’Ecriture , 
par  la  créance  d’un  feul  véritable  Batême , par  l’union  étroite 
des  efprits:  au  lieu  que  le  fchilme  ne  fe  forme  que  par  la 
défunion  & par  la  rupture  des  liens  de  la  paix  -,  qu'il  ne  fe 
nourrie  que  par  l'envie  & ne  fe  fortifie  que  par  les  débats  : 
en  forte  que  des  enfans  impies  abandonnant  l’Eglife  leur 
mere  fortent  de  fon  fein , après  s’être  féparés  de  cette  fainte 
racine,  & tombent  dans  la  rébellion,  en  retenant  toutefois, 
même  dans  leur  Ichifme , tout  ce  qu’ils  ont  appris  de  leur 
mere.  L’Eglife  eft  fainte  {/>)  à raifbn  de  fes  Sacremens  & non 
des  perfonnes  qui  en  font  les  minidres,  comme  fe  l’imagi. 
noient  les  Donatides  qui  faifoient  dépendre  de  la  vercudu 


( i ) /«  fU0  m*nti  ( Sî0M  ) 4 Dfa  pMtre 
FtiiurDei  rtgrm  cênflitntmm  ejjt  gratM- 
latmr  in  PJalmê  i dttent  : QMntsm  rtgem 
nu  frftr  Si$n  tMntem  fanSmm 
Jumm:  fnftr  P,K(Ufinmytujmi  rtx  d 

ffn[ui  têfnt  tfi.  Opear.  Hh.  % , p.  yo. 

(^)  Samui  b^etietrmm  P.<clejixi 
Urum  fTtfittntAi  y nuilù  hgMhbmt  facra- 
menti! , ^Jine  jnee  bêmefii  mjmnumi  ejft  : 
^masn«H  netejJmrÎAf  reeufai  CbrtfhtSyqni  r/? 
jffênjms  umm  Eedejta: fient  in  Cantitu  Cnn- 
ti<0rnm  if  fi  uftatnr  ; fui  eùm  nnam  UnJaty 
entevat  damnat , ^ttia  frnier  ntiAm  ^nn  eft 
vera  Cathaliea  > enttrn  apnd  bnrttucs  pu> 
lanturefftf  ftd  nen  funt.  Optai,  lib^  ï,  pag. 
8.  Duendnm  efi  ^nn  , W nbi  fit  una  Be- 
cir/ia , efi  .*  qnia  prxttr  umamaliera  nan 
tfi.  Optât,  iib*  1 , pag»  6. 

(/)  Brg0  banc  nnam  calnmbam  ^ ditf 
fpanfam  fnatn  Cbrifins  appelLu,  line 
4pnd  amnts  Haretteat  Çÿ  Ssbijmatiiat  efff 
nan  paufi*  Opr.ir,  hb.  i tp^g- 

(m)  ExelnjSf^Hareticis  nnam  dixijii  e(Je 

Eeflefiutn  : jad  aam  ubi  fit , agnafetre  nj- 

Tome  VJ. 


lui^i.  Ûprac.  Iib.  i y pag.,  6. 

(n)  ïilnd  pra  ambabtts  Jrmanfîrafli  Hare- 
ticas  extramat  ejji  CatbaÜcit  Sairamantiî. 
Ibid.  p.tg.  t. 

(#)  C.ubalieam  fiteit  fimpiex  (ÿ  vtrn< 
intelteHus  in  tege  yfingulart  ae  vtrifjtrmtm 
Sacramantnm  nattai  amimortatn,  Scbifma 
X'tràyfparfa  eaagnh  p.ieit , dijjîp.ijits  fenfi-- 
bat  genaratnr  y hvara  mtitunry  arnnU^ 
tiane  ^ litibns  rabaratnr  » nt  dejerta  maire 
Catbaiiea , impii  filii  dum  far  as  axennt  ^ 
fi  fiparant  , mt  vas  ficifUs,  à radiea  manu 
Eccltfia  , invidix  Jaicibus  amputait  y erran- 
da  feheltef  abfiednnt  : ntc  paffnnt  navum 
ali^nid  y ant  alind  étgtre  . n:fi  ifuad  Jamdn^ 
dum  éSpud fitam  diJicern^t  PLitrem,  Opeat* 
itb.  i , pag,  17. 

(f)  Eedefia  una  tfl  % enjns  finûit* 
tas  de  Saetamentii  caliigiinr  y nan  de  Jnper* 
biaperfinarum  panderasnr.  Eamttty /rater 
Parmeniana  y apnd  vas  fitas  efie  dixtjli  rn/i 
farte  tjHÎa  vabis  fpeetalem  fanefiiatrm  de 
juperbia  vinduare  tantenJiiis.  Optât,  itb, 
2,pfg.  XS- 
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666  SAINT  OPTAT, 

minidre  l’efïcc  fpirituel  du  Bacéme.  Elle  eftappellée  Catho* 
lique  (f)  parce  qu’elle  ed  répandue  par  coure  la  terre.  Car 
fi  elle  avoir  pd  n’être  que  dans  le  coin  (r)  de  quelque  Pro- 
vince , ainfi  que  le  difoit  Parmenien , elle  n’auroic  été  que 
dans  une  partie  de  l’Afrique  ,&  non  dans  tout  le  rede  de 
cette  Province  , ni  dans  les  Efpagncs,  la  Gaule , l’italiejes 
trois  Pannonics  ,1a Dace  , la  Mœfie,  la  Thrace,rAchaïe, 
la  Macédoine , la  Grece  , le  Pont,  la  Galatie,Ia  Cappadoce, 
la  Phamphilie  , la  Plirygie  , la  Cilicie,  les  crois  Syries,  les 
deux  Armenies,rEgvpcc,laMefopotamic,ô:dans  une  infi- 
nité d’Ifles  èc  de  Provinces , où  néanmoins  on  ne  pouvoir 
nier  qu’elle  ne  fut.  Saint  Optât  dit  que  les  Oonaddes  croient 
même  obliges  d’en  convenir  ,& que  par  cet  aveu  ils  en- 
troient en  contradiélion  avec  eux  mêmes.  Car  d’un  côté  ils 
vouloienc  que  l’Egliic  catholique  ne  fût  que  chez  eux , c'ed- 
â-dire  dans  une  partie  de  l’Afrique  : de  l’autre , ils  difoienc 
dans  la  célébration  du  faine  Sacrifice,  comme  on  le  .difoit 
dans  toutes  les  Eglifes  du  monde , & comme  on  le  dit  en- 
cote  aujourd’hui  dans  le  Canon  de  la  Meffc , qu’ils  l’ottroienc 
pour  toute  l’EgIife,qui  eft  une&  répandue  par  toute  la  cerre.(j) 
Il  dit  que  les  marques  de  la  vraie  Eglife  ne  peuvent  [r)  être 
réparées  les  unes  des  autres  ; en  forte  que  lorfqu’on  eft  af- 
fûré  d’en  pofleder  une , on  peut  l'être  de  les  pofleder  tou- 
tes. Celle  fur  laquelle  il  infific  le  plus  , qu’il  regarde  com- 


(f)  Uh  trg$  tft»  prêfritut 
mhùt  (um  init  diHa  Jit  Cmtholicû  qntà  fit 
rMtênaàilts  ^ diffuja  , Opcac. 

/ii.  i6. 

(r)Erg$  ut  in  AfricMy  im  an* 

gnlê  purva  rtgiantt  apnd  vtt  efftpafiit  ( Be- 
tiffia)  apud  nêi  in  aiia  parte  Afrua 
lu  Hifpaniitt  i*t  Galitif  m 
uhi  vts  n»n  tflit , Uêtt  trit  * Si  apud  v$s 
tantummedê  ep  vultis  , fit  trUtut  Pmmê* 
uiit , in  DatU  y in  MttfiOy  7 hfaciâ^  À<katay 
Mactdanik  in  têta  Gratté  t mit  v$t  ttan 
f fit  i ntm  trit } Vt  apud  vot  tjpipéjfiti  im 
Pémtfi  y GaiatiÀ  , Céppadteié  y PampMié  t I 
Pbrp^ié  y CtiitiÀ  > Çÿ  ta  tribus  Spriis , Çÿ  in 
dua  us  Àr menti f , Çj  in  têts  /Sgppté  Çÿ  m 
Me/épétamié  mit  vêf  nsn  tfhl  > non  trit  î Et 
per  ttt  innumtrahiUs  infuias  ^ eâttras  fra* 
viticias  y qua  uumerari  vix  ftjfuut , uii  V$s 
ntn  efiit , aen  trit  ? Ubi  trgt  très  prtprittas 
Catbéiùi  ntminis  > Opear.  lib,  &>  p,  x6. 

{ i)  Jam^  mtndadum  vtfirum  bés  I»fâ\ 
jmjie  damnarip0tefi,qnâ  quêtidit  d v*bisfin>\ 


ttipei.i  r#ff4/fiti»iiir.  Piamquts  dmbitet  , vês 
ittud  Irgttimam  in  Sacramenttrum  myfierio 
pratrrire  ntn  ptfft  7 O ferre  vtS  Det  decitif 
prt  EceUfia  qna  nna  efi  : btc  ipfum  menda* 
tii  part  efi  , itnaui  te  vteare  de  qua feeeris 
duat  : tÿ  sfftrtt  Drt  vts  dieititprt  uns  Ec* 
défia  qua  fit  iu  ttft  terrarum  trbe  diffufa, 
ç^uid Ji  unienique  vefirumdicat  Deut:  Qmid 
tfirt  prt  ttta , utn  et  im  ttta.  Opear. 
hb.  1 , îî* 

( #)  fam  vtdrtis  - . . frufira  vtbis  filis 
bteututtn  Ecdrfia  tumjuit  dttibus  vindi* 
cure  i qua  magit  apud  ntt  Junt  quant  apud 
vts  : quas  ctufiat  tta  fibt  ttnuexas  imdi* 
viduas  effe , ut  tuteUéguiur  uuam  ab  attira 
feparari  ntu  ptffè.  Etenim  uumeratur  iu  nt- 
mine  ,ftd  unt  iatelleHm  fut  pmnguntur  m 
etrptre  ; ut  in  manu  digiti  9 quts  interval* 
hs  fimp^ltt  vidtmms  efe  difiinStf*  XJndt  q^ui 
remet  unum  , tttts  tentai  uettffe  efy  eum 
I umufquifque  i paribut  feparari  uem  ptffiu 
Adde  qutd  ntn  unam  Jtlam  y fed  tmues 
prtprie  ptJBdemus.  Optât,  L )l  (5  3^ 
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EVESQÜE  DE  MILEVE.  Ch.  XVII.  Art.  II. 
me  k première,  la  plus  éclatante,  6c  celle  donc  toutes  les 
autres  fout  des écoulemens,ell  la  cluire(<()  de  laine  Pierre.  11 
donne  la  fuite  de  ceux  qui  l’ont  occupée  depuis  cet  Apôtre 
jufqu’au  Pape  Sirice(x),  qu’il  appelle  fon  Confrère,  & avec 
qui,  dit- il,  tout  le  monde  ell  en  communion  comme  nous 
par  les  lettres  formées. 

V.  L’Eglifc  eft  compofée/'y)  d’Evêques,  de  Prêtres,  de 
Diacres,  de  Minières  & de  fimples  fidèles.  Les  Diacres (^) 
font  dans  le  troifiéme  rang,  les  Prêtres  dans  le  fécond,  les 
Evêques  dans  le  premier,  & regardés  comme  les  chefs  & les 
Princes  de  cous.  Pour  les  laïques,  ils  font  dans  l'Eglife  fans 
aucun  rang  ni  diflinâion.  Parmi  les  Minières  de  l’Eglife  , il 
y en  avoir  {a\  qui  faifoient  les  fondions  de  Portiers , 6c  qui 
en  porcoient  le  nom.  Les  Evêques  [h)  étoient  élus  par  les  fuffra  • 
ges  de  tout  le  peuple , ce  qui  renfermoic  aulll  fans  doute  le  Clcr. 
gé,6cil$  recevoienc  l’ordination  épifcopale  par  l’impofition 
des  mains.  Mais  on  écoic  perfuadé  que  c’étoic  Dieu  qui  les 
établifToic,  6c  on  les  ordonnoic  ( r ) en  fon  nom.  Ceux  qui 
avoienc  été  mis  en  pénitence  publique , avoient  par- là  con. 
tradé  une  irrégularité,  qui  les  rendoic  incapables  d’être 
promus  aux  ordres  de  l’Eglife.  llfemblemême  quelorf. 

(w)  PrthatumiflmstffkmictlifisJfUÊSiM 
Catkêhsé , ttfni  qius  ^ Trinitu^ 

tis  ^ fir  CatbedrMm  Pitri , qus  ntflr» 

9 (Mttrss  iêUt  Mfud  m$s  tjpt. 

Optât.  Ui*  Xypag*  5). 

(àr)  Erg$  CMktdritm  nm<4m  f im  fri- 
w\»  de  dêtihns  fedit  frùr  Petrms  <mi  fuueffii 
Lémm  t Lime  fiueejfh  QUmems^  QUrnenu 
AmmeUttUf  An^Ute  , Ee»*ripe 

SÎMtmt  I Sixtê  TAeffhmmt  » Telefibere  Igi- 
9M/ , Igime  Amititmtf  Amieete  Pims  ^ Pie 
Seter  ^ Seteri  Elerntberirnt , EUuthrie  Vi* 
êer  y fi^eri  Zefhirimms  , Zefhirme  Calix- 
eut  y Cmiixte  XJrbmmms  > XJfkâtte  Pentianus^ 
femiêmeAnthemt , Anthère  Pebienus  y 
hime  CêfUilmt , Cermelie  Lnemt  » Lucie 
Stefhënut , Stefhane  Sistut , Sixte  Dienj~ 

/imt  y Diemjfie  Félix  , Feltci  Eutychieums  , 

EutfchiêmeCxims  ^ Cote  Mareellinuft  Mer~ 
eelline  Mureellus , Mureette  Eufekius , Eu- 
Jèhie  Mihiédes  y Miltiedi  Sylvefier  y Sylve^ 
fire  Murem  , Maree  Jmliut , Julie  Ltherint, 

Liherie  Dumirfmt  ^ Dmmafi  Siridms  ^ hedie 
f Ml  ne  fer  efi  ficiut,  emm  fue  nebiftnm  têtus 
»rhis  cemmerde  fermuturmm  m une  eem- 
muniemit  feâeute  eenterdut.  Optât,  lib»  x , 
t»i.  »». 


( 7 ^ Ctrtm  memkrm  Jn»  heket  Eeelefia  y 
Efifiefêt  ■%  Prethyterêt , Diaeenett  Afini- 
(fret  (ÿ  turhum  fdelium.  Optât,  tih*  z y 

PH-  y-  , 

( t ) Quid  eemmemerem  U'icet  emi  tune 
im  Ecclejta  ttuIlÀ  Jutrxtu  dignitate /uffniitp 
Qjnd  Minifiref  pluntnet  ? Quid  Diaeenet 
in  ttrtie  } Quid  Prethyttrei  im  feenmde 
cerdetiê  cênfHtmtet  f Jpjî  stficet  ^ frimsifet 
emnium  eltgui  Efi/<epi  . . . inprumemm 
itvtnm  Itgit  impie  trmdiderumt.  Optât,  hh. 
Il  çÿ it. 

(.i)  Tetum  sa  prufenti  tempere  pefuifi 
dicemde  y d fetietate  vefir*  prejeOmm  effeeum 
^ui  Janiuret  (ÿ  Minifiret/efellerit  vefires  y 
ut  4 cemmuaiene  fidetium  feras  cum  injuria 
mùteretur.  Optât,  tib,  $ > pag,  90. 

^b)  Tune  fugragie  tetim  pepnti  Cacilié» 
nm  eUgitur  : (ÿ  manus  mpeneute  Ftlice 
Autumnttane  Epifeepus  erdinatur»  Optât. 
fih,  1 9 pag.  I 

}(tf)  Perfeâi  fuerant  illi  (^$Mr dûtes  ^ 
epete  feUitet  Dei,  yni  im  ejut  uemim  fue^ 
Tant  erdissati.  Optât.  7/^.  z >pag.  41» 

(^)  luvemifis  pueret  y de  fumstentis  far^ 
eiafiis  » «v#  aligui  erdiuari  pemigemu  Optât. 
lib.  1 .pag.  13. 
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EVESQUE  DE  MILEVEXh,  XVI.  Art.  III.  669 
fonne  fansconnoiflancedecaufe  (n).C’étoitaux  Evêques  («) 
d’impofer  les  mains , d’offrir  le  faint  Sacrifice  & de  prêcher. 
Ijs  (aluoient  le  peuple  au  nom  de  Dieu  dans  le  commen- 
cement & à la  no  de  leurs  difcours.  Et  ils  les  commençoicnt 
& finidoienc  toujours  par  l’invocation  ou  la  glorification  du 
même  nom.  llsprêchoient(/>/affis,  leurs  auditeurs  (^)  étant 
debout.  Les  Eveques  coupables  de  quelques  crimes  n’ecoienc 
point  foomis  (r)  à la  pénitence  publique  : & Donat  (s)  fut 
condamne  dans  le  Concile  de  Rome  pour  avoir  impolc 
les  mains  à des  Evêques  tombés  dansrApoflafic.  11  paroit(r) 
que  l’on  oignoit  les  Evêques  au  jour  de  leur  ordination, 8c  que 
les  Oonatiftes  en  rafant  la  tête  des  Evêques  catholiques , 
qu’ils  foumettoieut  à la  pénitence,  vouloient  comme  anéan- 
tir cette  ondion.  En  mettant  quelqu’un  en  pénitence  on  lui 
couvroit  la  tête  (t)  d’un  voile  que  faint  Optât  appelle  mortel 
ou  meurtrier.  11  reproche  aux  Donatifles  d’avoir  fans  rai. 
fon  lavé  les  murailles  des  égiifes  catholiques  («;  6c  d’avoir  rc. 
pandu  fur  le  pavé  de  l’eau  làlée(x)  comme  pour  les  purifier 


(w)  hivaxins , , ,ntc 

fuit  » me  %n  9^nt9  EpiftffaU  vtrfjtni 
efit  MecnutunmaU.Mt  impffiaty  mre  /derifi 
(iuni  ehftltt , . . Hefidt  ut  dicétn  tum  cnm 
fpul*  (êmmumcMfft , heutnm  tum  tfft 
altjuiJ  in  pipmh  inftnuandâ  afi 

eujuf  ret  caufÂ  * mn  tamtn  traàMÀi 
eji  Eftfci*p9rnm,  tUe  enim  nndt  Ututus  r/î? 
Jt  ijHid  htfut  pptutt.  Cênrra  Epifupaltt  if.»- 
(i  itnt  ^yibatur  in  êtnnibus  Janiittate  Veftt-^ 
tus  y fiilutaiigae  fdiicelgemtuata.  N#«  enim 
ulffuid  incipit  Bpifcêpns  sd  ptfmium  dicert, 
niji  friiuê  in  H9mim  D«i  ptputmm fatuta- 
Vint;  fimtUt  fnnt  txiius  tnttiis.  Otnnis  tra- 
üatut  in  EcclfJSa  d ntmiat  Dfi  intipitntj  ^ 
tfHjdem  Dtinamint  Urmmatur,  Opeat.  /,7, 
pag.  108  Çÿ  109. 

(•)  Elfüi  eftti  tjmi  ftdtnus  pêpmlum  d$- 
ttatss  . dettahttts  nabis  uti^fue  fratribns 
vtfifis.  Optar. /li.  4 *74^.  71. 

(p)  Diim  peccûtium  arguti  ^ 
incrtp.u  Deuf  ffpeehhter  ^ V9f{Bptfi9p9i) 
diümm  ejje  anflat , ttan  ad  paputmn^  qui  in 
ï.tcltfia  nan  babini  fedenJt  heenttam»  Ibld. 

7t. 

{q)  Muhif  n9tnm  rlî  ^ prebatnm  ptrft^ 
emtami  temptra  Epiftapas  ahquas , imrtti  à 
canffjjiant  naminis  Des  dtUp/as  tburifieajfa, 
^ himtn  nnllut  tarum  qui  tvajttnm  « ans 
manmm  Upjis  impafuit , aut  ut  ftnuajÇge^ 
rffst , imperavtt.  Et  vas  hadia  /adtit  pafi 
unitMtm  qnad  4 nuUa fatlum  tp  pop  tbun 


pcaiiauem.  Optât,  iib.  2 « pag.  44. 

(r)  A fiuguiit  ( Epifeapts  ) iu  Danatum 
fnnt  bac  feuttutts  lata  ; quad  tanJtjjUS  fit 
rtbapttfafir  ^ Epijc»pis  lapfis  rnanum  impa^ 
futjjà  i quad  ab  Efdrfiu  atienum  efi,  Opear* 
/fA«  I « pug,  lO. 

is^l'oeem  Dti  nuribut  nan  aimiuitit 
veprit  qui  in  teutefima  quaria  Pfalma  fie 
ait:  Nf  tetigiritif  unüas  mtas  ^ neque  sn 
ïraphttas  meas  nutmtm  mifentis.  Vstéhs 
autem  ejfi  regiS  Çÿ  faeerdatts  ^ hbri  ff- 

gnaru  >ii  tudieaut  * • » tamrn  vas  eaun  à 
iifdem  vtribus  eauati  apis  praeapts  eantant- 
tiare , qutbus  qui  Deum  limant , mâuditt.t 
conantUT  impiera,  Dacata  ubt  vabis  mandx- 
tutat  rfi  » rodera  tapito  feuardatum , eum  à 
contraria  fins  tat  axamplaXfiari  nan  dtbera ^ 
^e.  Orcac.  Lib.  2 « pag*  41. 

(r)  Exteudiflts  manum  , ^ amne 

(oput  martijarm  velamina  prateitiitpis  • . , 
bas  aHut  vejhas  adttDettt  in  Etacbiela  Pra~ 
pbeta  eUm  dùit  : Va  fadrutibus  vtlamtn  , 
bac  rp  impantmibut  manum  Juptr  amnant 
atatem  od  averttndas  animas  * . * ugnafeita 
vas  animas  evartiffa  \ invanipis  fiddas  auti^ 
quas  , ftcipii  pattitentes.  Opt.'ir.  itb.  t , 
pag.  45.  • 

( w ) LaviPif  fine  eatefa  pariettt  : ut  bae 
nequtlia  ginara  JubveUe^etis  fimpliaffi.na^ 
rum  bamwum  mantes.  OpCAt.  Itb.  2,  p.  41. 

(jt)  Jam  Htud  qnait  rp  , qusd  i»  mulits 
iaàf  athtm  porittts  iavare  vainipis  y ^ nh-. 


670  SAINT  OPTAT, 

ou  effacer  les  bcncdiâions  qu’on  leur  donne  lors  de  leur  dé- 
dicace. 

Sur  les  Hér6-  VI.  Lcs  marques  de  la  vraie  Eglife  ne  font  point  (^)chcz  les 
Ce  font  des  adultères  (jc)  dont  Jefus-Chrift  re- 
jette  & méprife  les  ailemblées.  Ennemis  delà  vérité  ils  ont 
abandonné  (a)  le  vrai  fymbole  : & méprifant  la  naidance 
qu’ils  ont  replie  de  l’Eglife  leur  merc , ils  ont  voulu  naître 
d’eux-mêmes  & fe  fontlaiflc  corrompre  par  des  erreurs  im. 
pies  dans  leEquelles  ils  en  ont  enfuite  entraîné  d’autres  i 
qui  ils  avoient  fait  avaler  le  poifon  de  leur  doctrine.  Lcs 
fehifmatiques  ( ^ ) ne  peuvent  non  plus  fe  flatter  d’avoir 
chez  eux  les  marques  de  la  vraie  Eglife.  En  vain  ils  ,veu. 
lent  ( r ) s’attribuer  les  clefs  du  royaume  du  ciel , eux  qui 
combattent  contre  la  chaire  de  faint  Pierre , & qui  mar. 
chant  dans  la  voie  des  pécheurs  divifent  Jefus-Chrifl  en 
deux , plus  méchans  en  cela  que  les  Juifs  qui  n'oferenc  di. 
vifer  les  vêtemens.  Saint  Optât  les  compare  au  fàrment 
de  la  vigne  defliné  au  feu  ( «^  ) , & leur  fait  envilàger  le  fehif. 
me  qu’ils  avoient  introduit  dans  l’Eglifc,  comme  un  crime 
plus  énorme  que  l’homicide  & l’idolâtrie  ( r ) , & que  Dieu 
punit  dans  Dathan  & Tes  complices , en  les  fitilanc  defeen. 
dre  vifs  dans  les  enfers.  . 


{tufs  JpatÎM  aqni  JMfr  frMctftfiS. 

Opuc.  hh»  6 I 9e. 

( j)  Inttrtâ  Jixifli  > afmj  Udrttieês  d»t*s 
rtHeJixiJlt,  Opcac. 

/ii.  I ,pag.  8. 

(t)  Videbai Jvrem  , Çÿ  ctnatrrebMS  cnm 
cum  mxebiî pxrtitmUm  tmam ^ntbas, 
Hétreticfi  dicit  mmcb§$  , mttchaf  tei  Itjf.is 
iiUrmm  i fmas  afpnnatur  ^ rtpudixt 
/•i.  üpCAI.  iib,  4 , fMg,  74. 

(.1)  îidrth.  t veritatis  exults  tfani  Çÿ  ve- 
riififut  fymbth  dfjirtgref  > df  Jiuu [dnild  U(- 
fltfid  impiis  (enjibmf  depravsti , contempts 
qu$d  tenè  fuerant  ttntti  ^ nt  ignêrantts 
(ÿ  rades  deetperent  de  fe  nxfi  veltterunt. 
£r  qui  jAmd'tdiim  vttultbus  pafii  fueram 
(ibis  > €arrup:eti  mala  digeflientSt  iu  per^ 
niâem  miferemm  » di/paunenibas  impiis 
venenu  memjtrtt  vemmerueu.  OpCAC.  tib»  1 1 
p4g.  10. 

Mirer  qmii  tibi  vifam  efi  etUm  ves 
hfit  eh  ( bjtrttùh  ) adjungere  >*  qmes  ejfe 
Jcbifmdtues  (ênp.it , dam  ècdefd  detes  ^ 
Haretias  ipfis  ^ QJ’  vebis  ipjh  denegaph. 
Optât,  lib^  1 , pxg^  9.  Vident fruPra  vebts 
fèih  bu  nemen  EeeUJist  atm fuis  duibus 


. vmduare  ^ qnd  md^s  apud  $.ûs  junt  qn.%m 
apnd  ves,  Opiar.  isb,  x , pag.  Ji  ÇJ 
t (V)  Vfide  tp  ergà  qned  (hvts  regni  calé-- 
, ram  vebis  mfnrpdre  centersdnis  t qui  (entra 
Catbedram  Vetri  , vepris  ptafamptionibas 
I ^ dudaciiSf  faerilegie  tmhtat-.s} , . • în 
cenjilie  impitt/vis  itum  r/7  4 majortbns  ve^ 
Pris  m ditidetetfsr  Eiclejta,  Inier$tat  etism 
pecsaterum  viam  , dam  Cbripum  partiri 
cenati  Junt , emjus  Juddi  net  vrpiment» 
Jandere  vûlMernut,OptM,  hb.  1 >0. 

(d)  0/xipi  enim  mter  caura  ^ S(bsjtn.%^ 
tkùs  à viu  velat  fermenta  , ejji  cenafes  ^ 
dePwates  pœnit  f tanquam  hgna  arida  ^ 
gebtnux  ignibms  rcjtrvari*  OpCAC.  lib.  | > 
pag.  9. 

(r)  SchifniM  fununum  malam  ejje  ^ vas 
negare  petentis , Çÿ  Moir»  Dasbau  (ij  db:» 
ren  Çÿ  Cerey  perdues  m^gipres  vrPres  ^ fine 
treptdeshne  eph  imitati  : nec  penere  aute 
étales  velutPi*  bec  tnalum  ^ verbis  Del  efje 
prebibitam  C#  ddmljfam  graviter  vmdtca- 
tam  • • . parrictdium  prmap  tie  dehCium  ep: 
^ tamtn  Coin  nec  rems  a Dte  percatittir  , 
jed  eccifus  infaper  4 De»  vindicatar.  In 
N/0IW  ciuitdie  bemitmm  tmmere  centam 
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VII.  Saint  Optât  ayant  i prouver  aux  Donatiftes  qui 
refufoient  de  quitter  leur  fchifme,  que  le  crime  des  tradi 
difcurs  dont  ils  dcfcendoient  j ne  pouvoir  (/)  leur  être  im- 
pure  , puifque  Dieu  dit  dans  Ezcchiel  que  l'àmc  qui  pcchc 
viouTut  feule , ajoute  que  l’on  a vù  des  preuves  de  cette 
conduite  de  Dieu  à l’cgard  des  enfans  des  pécheurs  dans 
les  lîecles  les  plus  proches  de  la  création  du  monde  ; que 
Seth  fils  d’Adam  n’a  point  été  coupable  du  péché  de  Ion 
pere.  Cet  endroit  pourroit  paroître  peu  favorable  à la  do- 
drine  du  péché  originel , fi  la  fuite  de  fon  raifonnement  ne 
faiioit  voir  qu’il  doit  s'entendre  des  péchés  aduels.  Car  voi. 
ci  le  raifonnement  de  faint  Optât  ; Comme  Dieu  n’impute 
point  aux  enfans  les  péchés  de  leurs  peres , l’Eglife  Catho- 
lique n’impute  point  non  plus  aux  Donatilles  le  crime  dont 
leurs  auteurs  fe  font  rendu  coupables  en  livrant  aux  payens 
les  livres  faints.  Mais  fi  l’on  trouvoic  quelque  obfcurité  dans 
cet  endroit , il  feroit  aifé  de  la  didiper  par  cet  autre , où 
faint  Optât  s'explique  nettement  fur  la  transfufion  du  pé- 
ché  originel. Perfonne n’ignore  (g)  , dit-il,  que  tout  hom- 
me qui  vient  au  monde  , quoiqu’il  foit  né  de  parens  Chré- 
tiens , eft  fous  l’efclavage  du  démon , & qu’il  ne  peut  être  ad- 
mis au  (aint  Batênie , que  cet  ufurpateur  n’ait  été  banni  de 
fon  coeur  dont  il  s’étoit  emparé.  C’eft  l’effet  des  exorcif- 
mes  par  lelquels  l’cfprit  impur  eft  chafic,  & contraint  de 
s’enfuir  dans  les  lieux  déferts.  Mais  quoique  faint  Optât 
ait  connu  la  plaie  que  le  péché  d’Adam  a faite  à fes  def- 
cendans  , il  n'en  a pas  bien  exprimé  la  profondeur  & les 
fuites  : car  il  prétend , contre  la  dodrine  de  faint  Paul , 
que  l'homme  tombé  non- feulement  peut  vouloir  le  bien 


ptgimti  miitis  JéUTiltgé , De*s  alienêf 

nunesHm  Jêtut  frêfhttÂ  ^tjnninm  fûrvt 
ttmfûi  ^ 9fAÙ9  t^nlgtnÙAm  mermtt  • . « 
Jgttmr  Demi  prê  mgttiht  imndmtft  fuis  irih- 
tui  tfl  ira  ivM.  iM,  ^ ifMêd  mfMcrslegêf  ^ 
parrtadam  n§n  Jtctrat  ^ in  SebtfmaîUês  ff 
cit  , mtra  mtmrntt  fpaimm  ad  iranfglu- 
tundts  pradUItt  ( Datban  » C§rt  Çÿ 
rfin  ) ferra  pafnit  » réÊpnit , datija  eft,  £r  m 
brru^citerndt  mértit  (Ampradiâ  ctnjêfmi  vi- 
direnmr  « dnm  twe  tfftmt  digni  vivert , tif 
net  mari  têneeffmm  eft  : eartarté  tarttre  fm~ 
htê  tlan/i  » amte  fepmlti  martni. 

Opeat.  Itb.  I ypag,  i8, 

(/)  ip^s  ad  v*t  ià^tur  ha- 

rtdtfafta  matnla  egt  tranfmijfa  Wnin  hec 


tit^  nea  patefiu  rei  ejfe  tam  pamhms  ve* 
ftriTfeemndmm  jttdùiHm  Dei  per  Euchietem 
Prapbttam  ditmt  : AnitnJ  pacris  tnca  ; 
3c  anima  Filii  mra  cA  : anima  qu«  pcccac 
fola  punicrur.  Qma  tes  jam  ^ antipuit  fa- 
emlii , in  ipjii  matali  bui  mnndi  prebata  eft , 
dnm  men  pert  jouit  ad  Setb  /ilimm  Ada , pa- 
tris  admffmm,  Opcac.  Itb,  7,  pag,  10*. 

(g)  Keimmem  fngit  ijoad  émois  hamê 
fui  nafutuT , fuamvis  de  pareoubns  Cbri- 
jhanis  nafeatur  y fine  fptritu  tmmnndé  effe 
mon  péfit  y fuem  etetejfe  fit  ante  fàleetare 
lavatrum  ab  bémioe  eotludi  (ÿ  feparars, 
liée  eoércifinus  éptratur  per  fuem  fpiritnt 
immmndus  depetlhur  ^^in  léta  deferta  fu^ 
gatuT,  Optât,  lib»  4 , pag,  73  Çÿ  74. 


Sur  le  p^ch^ 
origiocl  y U 
la  grâce  3e  le 
libre  arbitre. 
Exjteb,  18,4. 


C-]x  SAINT  OPTÂT, 

, de  lui-m2mc  , mais  aullî  s’avancer  dans  le  bien.  11  eft 
dit-il  (A),  au  pouvoir  du  Chrétien  de  vouloir  le  bien  , & 
de  s'avancer  dans  le  bien  qu’il  aura  voulu  ; mais  il  n’cll  pas 
en  fon  pouvoir  de  l’achever , afin  qu’apres  l’cfpace  qu’il  doit 
remplir  , il  relie  quelque  choie  où  il  foie  nécelTaire  que 
Dieu  le  fecoure  dans  fon  beloin  , d’aucant  que  lui  feul  eft 
la  perfeclion  , & qu’il  n’y  a que  le  Fils  de  Dieu  feul  qui 
■ foie  parfait.  Pour  nous  autres  nous  ne  fommes  cous  parfaits 
qu’à  demi , c’ell  bien  à nous  de  vouloir  & de  courir , mais 
c’ell  à Dieu  d’achever  & de  parfaire, 

SurieBatc-  VIII.  Les  cxorcifmcs  dont  nous  venons  de  parler,  pre- 
dfmèi'leflînt  ^édoicnt  le  Batêmc.  Leur  effet  étoit  de  chalTcr  ( i ) l’cfprit 
ciucme.  impur  du  cœur  de  l’homme , afin  que  Dieu  trouvant  le  cœur 
fidele  comme  une  maifon  pure  & vuide , y entrât  pour  y 
établir  fa  demeure,  félon  cette  parole  ; Voui  êtes  le  temple 
de  Dieu , ^ Bien  habite  au  milieu  de  vous.  La  formule  de 
ces  cxorcifmcs  étoit  du  teins  de  faint  Optât  (^)  la  même 
qu’aujourd’hui.  On  y difoit  au  démon  ; Sors  d’ici  .maudit. 
On  les  regardoit  comme  divins  (/)  : & en  effet  ils  font  fon- 
desfur  l’Ecriture  fainte,  & fur  l’ancienne  tradition  de  l’E- 
glife  (w).  Le  chrême  ( n ) dont  on  fe  fervoit  dans  le  Ba- 
rême n’étoit  point  un  compofé  de  plufieurs  choies , mais 


(b)  Efi  tiüm  Cbr$pi,uti  hgmtntt  (jmod 
hinum  fjpt  vtUt  i ^ in  t$  tjttad  hent^j^lue- 
fit  currere  \ (ed  bêmini  nên  tfi  datum  ftrfi- 
are  J Mt  peft  fpatia , fUit  deht  bem»  impleret 
rejiet  aliqmid  Deâ , uhi  dtfiettnti  futcurrat  : 
tjMtA  ipje feint  e/lperfeilie , (ÿ  perj}flnt  felut 
Dei  T iléus  CbrijÏHt,  Céleri  omnet  ftmsper^ 
fitTi  fumus.  Quia  ueflrûm  efi  vtUr , ve^rùm 
ejl  currere^  Dei  perfeere,  Opur. 2 , 
40. 

(1)  Vtmintm  fnpty  qntd  $mnis  h^e 
^ni  nnfeitnt  ^amvis  de  parentibus  ^ri 
fHMtS  Hsjxatmr , ftne  ffintn  immand»  ejje 
U9U  pe^t , ^uem  fiteejje fit  <»nu fatuwe  /j- 
vacrum  > nh  bemine  extlmd»  CJ  jtpMrêrj,  Het 
etercifmmt  eper.iiur  per  fuem  {pirttus  im- 
• fnnndut  depellitur  ^ in  heu  deftrt.%  fng.u 
tmr.  Fit  demus  VMcua  inpmere  eredfMtii,fit 
demut  mmnds  : intrat  Dtus  ^ habitat  jtpe 
peU  dicente  ; Vol  cftis  ccmplum  Dei , & 
in  vobis  Drus  inhabicac.  Oftut»  lib.  4 » 
pag*7î«c74- 

(O  y 9S  rthupütJtndê  ex¥txi%.m%  bomi- 

tiem  fideinn^  dicisis  De»  bahitanté  : Male- 
dtBe  exi  feras.  Opcac.  ibid,pag.  74* 

(/)  Exercifmet  eum  affe^fu  fnfeipe  . . . 


dtvtni  ilti  Jnnt  ^ ex  dtvims  Scriptmris  cet- 
Ittli.  S.  Cyrillus  Hieiofol*  in  Frecxttebtfî, 
7- 

(m)  Amiquiffimam  Ecclejxu  traditienem 
ifle  nefarte  crimine  ^ Manickxifmi  ) adjper~ 
qat  {Jnliarms^  quA  exercrx^ttir 
fiantur  parvuti , mt  in  regnum  Cbriftt  À pe- 
teftéitetembraTum  , bec  èp  diaheli  Cÿ  An^e- 
lerum  ejas  tntsi  tran:feTAHtm\  Augull. 
Lib.  t de  Supt.  ^ CencMp,  cap,  19  « pag, 
^18.  Verum  tu  (^)uliaue  ) nen  ab  nebtt  al- 
lequtndui  ^ redarguenduf , fed  ab  univerja 
Ectle/ÎUy  Ji  pajftS  exfrflandus  (ÿ  exerci^an- 
dus  effet  À qua  frupra  exfnfftart  Çÿ  exerci- 
tari  dicis  infantes.  AuguUin.  lib.  5 , Oper, 
imperf.  centra  )uliammm  capite  ultinse  f pag. 
1 19c. 

(w)  Olenm  neminant  ilium  fcilicet  lique- 
rem  qui  ex  nâmine  Cbrips  cenditurt  qned 
Cbrtfma  p»PqK.vn  eenditum  »P  neminatter. 
Arttequam  pat  9 adbuc  elenm  ep  natura 
ftmplex  y fit  nntem  fttave  dum  de  nomtne 
Cbrifii  cenditur.OlpXfiK»  lib.  7i  pag.  lo6. 
Ves  exterminatif  in  rebaptitAtiene  fuavtta- 
tem  tlltut  qued  in  nemine  Chripi  cenfa 
Elum  tpÆÊic.  Opcac.  lib*  7>  ’07* 

™ l’huile 
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l'huile  toute  (impie  confacrce  par  les  prières  de  l’Evêque 
au  nom  de  Jefus-Chrift.  Ilavoicla  vertu  par  fafuavité  d’a. 
mollir  la  dureté  des  pécheurs  (0),  de  renouvelier  leurs 
cœurs,  & de  les  préparer  à recevoir  le  Saint- Elprit.  Com- 
me c’étoic  l’ufage  de  conferver  le  chrême  dans  les  Eglifes, 
il  arriva  que  les  Oonatides  jetterenc  par  une  fenêtre  {p) 
la  bouteille  où  il  croit  renfermé , pour  la  bhfér  fur  des  ro- 
chers  } maislbutenue  delà  main  des  Anges  & protégée  de 
Dieu  même  , elle  fc  trouva  laine  & entière  (ur  ces  rochers. 
Comme  il  n’y  a eu  qu’un  déluge  & qu’une  circoncüion,  qui 
étoient  la  figure  du  Batême  (7) , il  n’y  a aufli  qu’un  Ba- 
terne , qui  ell  la  vie  des  vertus  fr  ) , la  mort  des  péchés , la 
nailTance  immortelle,  l’acquifition  du  royaume  des  cieux  , 
le  port  de  l’innocence , le  naufrage  des  péchés.  Saint  Optât 
dilîingue  trois  ebofes  dans  ce  Sacrement  (s),  la  Trinité 
que  l’on  invoque  j la  fui  dont  le  batifé  fait  profelEon  ; & 
la  .perfonne  du  minillre.  Les  deux  premières  (ont  nécef. 
faites  > la  troifiémen’eft  pas  fi  efTentielle  , puifqu’elle  foufFre 
du  changement,  les  miniftres  du  Batême  n’étant  pas  tou. 
jours  les  mêmes , & il  n’importe  quels  ils  (oient , pourvû 
qu’ils  le  confèrent  au  nom  de  la  Trinité.  Car  tout  ce  qui  fe 


(«)  OUmm  JiiKfit*  eji  ^ m^mtn  fuMm 
nt$um  ^ fTêfrtmm  .*  t^nftOmm  pxm 
Qbrifmm  v^catmr,  m efi  Jnavttas  • yar«( 
cMtrm  (ênfatuUM  ttttUit , tzclnf»  dHriti,9 
peccjtêrtim  : quM  anttrum  $nnêvat  Itntm  : 
f K4  JfJem  Sfiritmi  fanÜ9  farat , Mt  irrtfita 
tut  iiitc  f MjptritMtt  /ufout  libtnttr  inbabi- 
titr*  dixtutur,  Optac.  hb,  7,p>*g»  106. 

(p)  ÀmpMlUm  CbrifmMis  per  ftnefiram , 
ut  ffMigertnt  ^ jaüavtrum  ^ <"***  tafmm 

iidjnvaett  abjedit  ^ ttatt  defuit  maaut  Angr- 
/k4,  Anxpulhm  Jpirihilt  fubveSitue 
deduceret  : prtjeda  cajum  femin  nêtt petmt  ; 
Det  nmnitnte^  tlUJa  inter  fana  etnjedit^ 

Opear.  hb,  i 

(7)  Cirenmet/it  ante  advetttum  Baptif 
tnatii  in/Ixura  prumijfa  efi , à te  traâa^ 
lum  e^  apmd  Cbrtfiianêt  du.is  effe  AijMai  : 
erxê  ÇjJ  apmd  Jmduei  dmas  Circuma/imet  #y. 
tende  ; ajteram  mehêrem  , pejtrem  aiieratn* 
Hte/i  qmmratt  n$n pttertt  invemire . , . pefl 
btc  ettam  Catachjmi  /re>fit  mentitncm  : 
erat  ^midem  imagé  Baptifmaih , ut  taquina- 
tut  tétut  étbif  f demerjit  peuAtaribus , tava^ 
cfé  tnurvenienté  , in  factem  prijlinsm  mmn 
détretur»  Oprac.  hb,  pag,  7p.  I 

(r)  Bene  igilur  iaudafli  Béptifina  ; fUts  I 

T orne  y I. 


emm  fdelittm  méjttntf  Jtagnlare  Bapttf^ 
ma  'Viftmtum  efft  vitam  | criminum  mêrttmp 
uAtivitatem  tmmértalem , eteUfitt  regmi  cém- 
paratténem  f innécemia  pértum^  petcatérum 
naufragium*.  OpcAC.  Itb,  Stp^g»  80. 

(i)  Im  bét  Satranunti  Baptifmntit  tele^ 
bramdé  » fret  efft  fptttet  eénfUt . . • Pritma 
Jpeciet  éfi  im  T rimitate  , feturnda  ht  eredmtt  t 
tertia  im  optramu  : fed  ntm  pari  libramint 
pénderandn  junt  Jingmlm  : duas  eutm  vidta 
meceff.trtat  , ^ mnam  qttttji  ntctffoTMm  : 
prttutpalem  lécmm  Tvinitat  péf^dtt  , fine 
quA  res  ipjA  Héit  péiefi  geti  : banc  feqmttur 
fidts  credentit  : jam  perftna  éperaatis  vi(b> 
rti  e fi  ^ quM  Jimili  mu^éritAte  efft  nem  potefl» 
Duu  prières  ptrmMtent  ftn^er  immutabtlet 
^ imméta»  PtrféKA  veré  éprrmmtis  , rnttUt^ 
gitmr  dm.tbms  priéribus  fpeaebnt  par  effe  m$n 
péffti  té  qttéd  fêla  efft  videatur  mmtAbilis 
. • • éperartt  quéttdit  murantmr  ^ iaeis  fÿ 
I sempéribms  ^ péfjémit,  Keque  tnim  étmmf 
^ bétna  eft  , qut  Jemptr  amt  nbiqnt  baptii.at, 
Im  bée  épere  jarndudum  alii  jrurnnt  » mxtdê 
ëiii  ; pépea  ahi  futurs  Junt  : éperarii  mat- 
tari  péffmnt , SacrAtnmta  mmtstn  ttén  ptjm 
/*»/.  OpCAC.  iib.  J t 85. 
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faic  en  ce  nom , (‘#  ) eft  bien  : & fuivanc  ce  que'  le  San. 
veur  (»)  a prdcrit  touchanc  l’adminiUracion  de  ce  Sacre, 
ment,  quiconque  batife  au  nom  du  Pere,  & du  Fils,&  du 
Sainc-£rpric,faic  l’œuvre  des  Apôtres.  Le  Batême  ne  peut 
fe  réitérer  ( x ) étant  un , comme  il  n’y  a qu’un  Dieu , qu’un 
Chrill,  qu’une  foi.  Les  Donatiftes  mêmes  en  couvcnoienc, 
quoiqu’ils  rebatisâllenc  ).  Saine  Opcac  dit  que  ceux  qui 
auront  confenti  â ce  qu’on  les  rebacisât  ( ;;  ) relFulciterone 
au  jour  du  jugement,  puifqu’ils  ont  cru  en  la  rcfurreâion 
de  la  chair  } mais  qu’ils  reHufciteront  nuds  & dépouillés  de 
la  robe  nuptiale  qu’ils  avoient  reçue  dans  leur  premier  Ba- 
tême. & feront  exclus  du  banquet  célefte.  11  veut  (a)  que 
la  conteftation  qui  étoit  entre  les  Catholiques  & les  Do. 
natives  fur  la  rcitcratien  du  Batême  , ne  foit  point  décidée 
par  des  juges  de  l'un  ou  de  l’autre  parti  -,  encore  moins  par 
des  payens  qui  n’ont  aucune  connoilTance  des  myfleres  du 
Chriftianifme  ; ni  par  des  Juifs,  qui  font  ennemis  du  Ba. 
tême  des  Chrétiens  j mais  par  l’autorité  de  Jefus-Chrift’, 


(t)  Dêtmims  ffMtrftt  dtctmdt:  Ice>  bapii* 
zate  omnes  gences  in  nomine  Patris  6c  Fi> 
lit  6c  Sptricus  ianôi  . . • ^Mttfttid  in  Trinh 
ttut  faaum  fumt  ignt  ///.  Inde  ep  ^uêd 
fimfliàtrr  4 vbii  vtuienus  txcipimns. 
Opuc.  Uk. 

(«)  ïm  qm§  knftitnrtntur  gentes  , 4 SmI> 
VéU$re  fnandantm  ep  :per  baftitaun^ 
tur  f nmils  exteftiwnt  dtjcrttmm  tp  : m$n  dt- 
xét  Apêptht:  Vet  facûti  nlu  n«n  faàmnt, 
QniJ^uis  tu  ntmént  Patrtf  Çÿ  Çÿ 
ritmt  fêuQi  huftttjtvtfit  « ÀfppeUmm  pfus 
impievit.  Opcac.  //^.  5 »pxg,  87, 

(a)  A^t  uf  iteremns , ^jnêd  frnul  eP  » 
mt  duplieenmt  qu$d  uuum  tp  : Jie  emm 
jvttftumep  f Aptpplp  dieente  : Vnm  Deus  , 
uunsCbripus yumufidet i unu  rinâi#.  Optât. 
Itb.  8l- 

(7)  Èuftifma  ÊmdMÙef^  fUêd  entré  te^ 
gts  tpi  tttrntiSi  ^msmvis  vtf  ipfi  non  nf 
gttiii  ntn  dtbtt  ttefMTt  ^utd  /tnu/ 

jmfimm  «p  péri.  Optât,  lib.  l > pag*  6, 

(a.)  4 vtbis  fe  rebaptitjtn 

ttufenfrrit , bnjujmêdi  htmtnt  ntn  dtntga^ 
tur  Ttfttrrtiiit  y ^uim  trediditin  rejurrtiiit- 
uem  mrnit  ; rtfurgtt  quidem  fed  nndui,  Sed 
fuis  mmptitUi  vepe  4 vtbts  fe  txpêiinre  per^ 
mifit  i hâÊtt  PMfitfémiiias  nndttnrui  eP 
vtttm  : Amiee  , bée  tp  dicere , Agntfet  te  ; 
alt/juMudê  rmmnttëverat  dinhtit  ^ ad  me 
ttnvtffns  futrdS  y dtdtram  ttbi  vtptm  ; 


nnptUlem  : ut  quid  pc  vtnipi  ntn  bnhemf 
qntd  tibt  dedi  7 Hte  tp  dietre  : i^4r/  ntm 
bébés  qutd  ttbi  dedi  I îsemt  emm  ptttP 
îTAfci  nttt  baèenti  rem  » qmn  data  otn  fu 
VePem  nuptiélem  inter  tptt  tueepetas  » ^ 
/dus  ntn  bébés  ? Quart  emdut  (5  Ingubrit 
vtnipi  7 Quts  tibi  detraxh  ffdia  7 Qmat 
frarndultntas  sdipi  famees  7 Quts  inenrriPi 
léirtnes  7 Quttqutt  taies  ventmri /uni , /a- 
rjvm  in  illt  etnvivtt  ntn  babebuns.  Optât, 

5*  PH* 

(4)  De  Sécramemtt  Baptifmi  ntn  leva 
certamtu  snnatmm  tp  dubitatttr  an  ptP 
Trinttatemy  ineadem  Trinttate  bte  iterum 
tutat/ectre,  Vtsdiiitisy  Lieet:nts  dieitnutf 
N«a  iicet  : inter  iieet  veprum , Çp  ntn  lices 
ntPrnm,  nutant  ^ remijant  anhna  ptpm^ 
Itrmmf  stemt  vtbh  creiat  y nemt  ntbts  : tm^ 
ms  ctmemttji  bemines  fttmus,  Qnartndi 
Juntjmdices: fi  Cbrtpàani  de  utraqtte  paru 
dari  ntn  ptjfmmt  i quia  pudtis  veritas  impeU 
litm,  Defiris  qnarendtts  ep  Jmdex  : fi  Pa* 
ganus  ntn  pttep  CbriPiana  najfe  fecreta  : fi 
Judaus  tnimùns  ep  Cbrtpiaui  B^tijmeuis  g 
ergt  in  terris  bac  de  re  nultnm  ptterit  repe» 
riti  Judicinm , de  cala  quareadns  eP  Judex» 
Sed  nt  qm/d  pulfamus  ad  etrlumycum  ba- 
beamut  bit  tn  Evangeltt  tePameninm  • • • 
Cbripi  vtx  eP  : qui  (emel  lotus  tp  i ntn  ba- 
bet  neeeJpSiitem  iterum  Uwandi  y quia  tP 
mmndus  tttess,  Opcac,  Itb,  q ypH*  ^ 
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qui , parlant  du  Bacême , die  que  : Celui  qui  a été  Uvè  une 
ftis  n'a  plus  bejoin  de  Pètre.  Il  fait  mention  des  renonce- 
mens  ( é ) 8c  de  la  profelTion  de  foi  qui  précedoient  le  Ba. 
tême.  Il  appelle  fainte  (e)  l’eau  qu’on  y employoit,  parce 

Î|u’clle  étoit  bénite  par  l’Evêque.  Il  dit  fur  le  Bacême  de 
aint  Jean , que  ceux  qui  l’avoient  reçû  ( d ) avant  que  Je- 
fus  Cnrift  eut  indituc  le  fien , ne  furent  pas  rebacifés  j mais 
qu’on  batifa  de  nouveau  (e)  ceux  qui  reçûrent  ce  Batême 
depuis  i’inditution  de  celui  de  Jelus-Chrid.  Quoiqu’il  rc- 
connoidè  de  la  différence  encre  le  Batême  de Taint  Jean  8c 
celui  de  Jefus-Chrid  (/)j  qu’il  appelle  l’un  plein,  l’autre 
imparfait,  il  ne  laide  pas  de  croire  que  celui  de  faine  Jean 
remeccoit  les  péchés  (g),  procuroit  l’encrée  du  royaume 
du  ciel  l'bjà  ceux-là  même  qui  ne  connoidoienc  ni  le  Fils  de 
Dieu,  ni  le  Saint- Efprit,  Jefus-Chrid  ayant  bien  voulu  le 
tenir  pour  parfait  (/)  avant  l’inditution  de  fon  Batême. 

IX.  Saint  Optât  en  parlant  du  Batême  des  hércciqugs , SurleBatcmc 
l’appelle  un  Batême  profane  (^),  làcrilege  , faux  (i)  & Hircq- 


^ Vêt  untAmui  Jinguhi  gtnti' 

Ui  : Vêt  f »f  Vêt  SamüêS  iheitit  , intêrrêimu 

trnm  fttfm  ttnetét , an  rtnttntstt  iiaMê  ^ 
(Tfdat  Dêiniaê  ; (5  dicat , N«/«.  Cêtitrà 
ftêt  ffceatêrtt , êtt  vuhit , mterrêgtmni  «/• 
temm  grmilem  , an  renmntitt  diakêlê 
efêdat  Dtê  y ^ dicat , KtnuMtiê 
ctêdê  I (^r.  Tum  vêt  ungatit  noUntem  y nêt 
vêlemem  : dicatur  ^mit  eêrsttn  fêfjit  ad  Du 
gratiam  ptrtmtrt , Optac.  itk»  y,  f,  8é. 

(c)  Dr  eê  Ltvacrê  frênumiavit 
fiut)fuêd  de  Trinitate  eeltbrandMm  tfft 
mandaverat:  uên  dr  Judaêrum  amt 
Mêrmm  > • • . fed  de  aijma  futàa  » qma  de 
trmm  nemiimm  Jênttbms  tnundat.  Opcac. 
lih,  S pag,  6x. 

{d)Cam]êannrt  mnltettingeret  in  pæm^> 
tentia  Çÿ  remtjja  peccatêrmm  » nuntùvit  Fr- 
imm  Dri  tfflr  vtmmrnm , enjut  vttha  bac 
fient  : Etre  venit  tjni  vêt  bmpuutt  : Çÿ  rame» 
mên  lêgimnt  pêfi  Jeannem  (.btifinm  ali^mem 
rebaptttnjfe,  Opcac.  W,  5,  pag,  84. 

(0  Cum  apnJ  Epbejum  bapttx.*fenmr 
aligui  in  Bapttfmme  Jeannit  pefi  pracepta  , 
bês  vident  btoitJSmmt  Panins , tnttrrêfavit: 
An  éucepijjent  Spiritmm  fandnm  ? Diternnt 
ilti  fe  mfitre  an  ejfet  Spiritut  fanâm  î Çÿ 
Àixit  Hlit  ut  pêfi  Eapttfmmjê.mnis  aettperent 
Spintnm  fa^nm  , . , petjmajît  eis  nt  Bap- 
tijtna  Cbrifii  mceiprrtnt,  Optac.  Itb.  y ,p,  8y . 

(/)  Âtttt  tempusmêiait  {Cbetfint)  tmen 


dore  qnêi  eperatum  tpy  ne  licentiam  rebap* 
titttndi  dareîy  ^nnmvtt  rUurum  fmern  Bitp^ 
ti/majêannis  (ÿ  aiternm  fit  Cbrifii.  Bapiifi» 
ma  Jêannis  ante  iegem  prê  plenê  vêlmt  ejfi 
quêd  nên  erat  plénum»  Et  tamrn  fitpra  me- 
mêtata  rntllia  bêmenniHy  f«4  in  Deumere- 
didetant  » qnamvii  ignêrarent  Vilinm  Dti 
^ Spirunm  fandnm  regnmm  eglêrum  eu 
dentgare  nen  feimt.  Optât,  lib»  y , p»  8y« 

(1)  Cmoi  mnltêt  tingeret  Jeannet  in  prni* 
teniin  ^ remijfa  peccatêrmm.  Optât,  ikid. 
lftauê{  Jêtdane)  pêfita  fnb  Jeanne  per  cen^ 
fr/Henem  in  pêtuitemiam  papnlêrmm  pecem- 
tafnerant  mêihmra.  Optât»  Itk,  y»  p.  8p« 
(6)  Optât.  Itcê  mêx  atate, 

(i)  Ante  prneepta  >* Baptifms  Jeannit , 
cum  ejfet  imperfeüum  , pre  perfeQe  fndita- 
trnm  ab  et  cmi  nemejndtcat.  Optât.  Itb.  y , 

fMg.  8|. 

(k.)  Demde  fipütmr  mnnm  Baptifma  9 çy 
^mia  ^ned  nnnm  ffttfanâmm  ef  per  fned 
nmm  e^ , nen  felnm  ab  ba  reticerum  prephamit 
^ facrilegit  Baptifmattbmt  feparatnr  yfid  ne 
dmpiicetnr  tpmed  nnmm  r/7  ; amt  tteretnr  ^ed 
fimet  r/7  Optât.  Ub.  J 9 pag,  8â. 

(/)  Videi  ergê  yfrater  Parmintane , Hs- 
reticêi  à deme  verttattt  fiuit  exttrret , Je- 
lêt  babere  varia  fidf*  Baptifmata  ^mbnt 
inqnimatnt  ntn  peffit  ablmere , tmmmndmt 
emmnd*tre  ^ Optât,  lib,  1 9 pag.  lO* 

Qgqq  ij 


\ 

Di  i‘  “ ' by  C ■ 


6;6  SAINT  OPTAT, 

inutile  Ce  qui  a donné  lieu  à quelques  critiques  de  l’accu- 
fer  d’avoir  donné  dans  i’eneur  de  la  réitération  du  Batême 
des  hérétiques.  Mais  fi  l’on  y fait  attention,  on  verra  qu’il 
ne  rejette  point  indillinéleinent  tout  Batême  des  héréti- 
ques  , comme  faifoient  les  Evêques  d’Afrique  avec  faine 
Cyprien  j mais  de  ceux-là  feulement  qui  ne  batifôient  pas 
au  nom  de  la  Trinité.  Pour  s’en  convaincre,  il  fuffiroic 
d’obferver  que  faint  Optât  parle  dan.s  fou  ouvrage  au  nom 
de  l’Eglifc  d’Afrique , & que  de  fon  tems  la  pratique  gé- 
nérale & uniforme  de  cette  Eglife,  qu’il  ne  pouvoit  igno- 
rer en  étant  Evêque,  étoit  de  ne  rebatifer  aucun  des  hé- 
rétiques qui  avoient  reçû  dans  leur  feâele  Batême  au  nom 
de  la  Trinité.  Jufqu’au  Concile  d’Arles  tenu  en  314  , les 
Evêques  d’Afrique  avoient  été  dans  un  ufage  contrairej  mais 
ils  cederent  dans  ce  Concile  à l’autorité  & aux  raifons  des 
autres  Evêques  qui  y étoient  affemblés  avec  eux , & firent 
etsfemble  un  decret  ( m)  qui  annulloic  l’ufage  où  ils  avoient 
été  depuis  long -tems  de  rebatifer  les  hérétiques.  Ce  de- 
cret  qui  eft  le  canon  huitième  (n)  de  ce  Concile,  fut  reçû 
dans  toute  l’Afrique  avec  tant  d’unanimité,  qu’il  ne  fe  trouva 
perfonne  depuis  parmi  les  Catholiqes  qui  foutlnt  l’opinion 
contraire.  C’eft  un  fait  que  faint  Auguftin  ( o ) fuppofe  com- 
me confiant,  & que  l’on  trouve  appuyé  par  le  premier  ca. 
non  du  Concile  de  Carthage  en  349  j où  Gratus  (p)  Evê- 
que de  cette  ville , dit  que  c’étoit  dans  la  rébaptifation  qu’a- 
voit  principalement  confiflé  la  fureur  du  fchifme  des  Do- 


(m)  Uli  ifji  Efi/eêpi  yiri  rik0phxjin/lêt 
üéirtücêf  cftm  tê  ^Cyfrionê  ) dd 

cmfmimÀmtm  revêlmi  » t$cvmm 
tmiftrt  dtcrttnm,  Hieronym.  Lth,  ddvtrj, 

(ff)  £)#  Afrisqmêi  frêfria  legefudMtun^ 
tut  m » flaeuit  ut  Ji  ai  EttU. 

Jiâm  de  bétftji  venefit , intetrêgent 

9Um  fjmbêlmmi  ft  fervideriitt  rum  itt  Pâ- 
tre ^ Sfiritu  fdnÜê  ejfe 

tum  y mauuf  et  tAUtum  émpemuur  ut  acci- 
fiat  Sptntum  SmUmm.  i^ued /i  interrejça- 
fus  n$n  refpcnderh  bdne  T rinitutem  , bAfti 
Concil.  Arclac.  Ceue, 

f#m.  I CeUiitt  ^ , 

(»)  De  iis  ver»  i^nt  ah  Eetltfiu  mnitate 
feféraù  fumt  y nnllajam  efiy^uin 

babeaus  ^ dure  p»ffiut(Saptifmum) 
fuiu  femittêfe  bubeimt  > ftruiàefifue  truf 


I damt  extravinemiumpaci*,  Hec  eniinjam  im 
tpfa  tenus  »rbis  unitate  dijcujfum  « eenfidf 
ratnm , ferfedum  atqme  firmatum  efi.  Aug. 
Lib,  X y centra  Efift.  Partnen.  cap.  i pag, 
4f.  Vide  Aug.  lib,  i de  Baptisme  y e.  7f 
pag.  84 , ac  Lib,  X de  Bapt.  eap.  9,  p,  104, 
tem,  9. 

(p  ) Inlicitam  eJfe  fimeimut  rebaptètu^ 
tienem  y ^ fatts  ejje  alienmm  à Jincera  fide 
Catbelica  dijctplma.  Gratus  Fpifctpmt 
dixit  : Magna  béatitude  à De»  Batre  per 
Cbrijium  Deminum  ceneejfa  efi  temperi  «#• 
y?r#  J ut  liceat  reltgiefis  meutibus  mfiuuare 
Bctïe/iaflicam  difôplmam  • . • , difeuffuf 
e{i  titulnt  ntfffdriut  rebaptiXAtiertis  im  aua 
plus  fibifmatts  rabies  dehtejcebat  ; ^ adkè^ 
btta  mederatiene  legis  vtger  (5  auQuritas 
cenpituta  ep.  ConcH.  Carthag.  fub  GfacOÿ 
Can^iypag,  i8ai>i«iR.  a. 
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EVESQUE  DE  MILEVE.  Ch.  XVII.  Art.  II.  677 
oatillcs , & loue  Dieu  d’avoir  accordé  à Ibn  rems  de  pou- 
voir libremcnc  faire  recevoir  aux  âmes  fiddes  U difciplioe 
de  l’Eglifé  fur  ce  point.  Mais  il  y a plus  5 c’dl  que  laine  Op. 
tat  combat  formellement  le  principe  lur  lequel  s’appuyoienc 
ceux  qui  contdloient  la  validité  du  Batcme  donné  parles 
hérétiques.  Ce  principe  étoic  que  les  hérétiques  n’ayant 
pas  la  grâce  , ne  pouvoient  la  conférer  Saint  Optât  en  fait 
voir  la  faufleté  , en  ce  que  ce  n’cll  pas  le  minillre , mais 
Dieu  feul  (^)  qui  donne  la  grâce  du  Batcme.  Il  dit  en- 
core (r)  que  nos  Sacremens  renferment  en  eux-mêmes  la 
lainteté , & qu’ils  ne  l’empruntent  pas  de  ceux  qui  les  con- 
fèrent J qu’en  vain  les  OonatiBcs  s'efforcent  d'ôter  à Dieu 
la  diftribution  de  fes  grâces,  pour  fe  l’attribuer  à eux.  mê- 
mes ; qu’ils  doivent  lui  accorder  au  moins  le  pouvoir  de 
donner  ce  qui  lui  appartient , puifqu’un  homme  n’eft  pas 
capable  de  donner  ce  qui  ell  purement  un  don  de  Dieu  ; 
â quoi  il  ajoute  (/)  , que  faint  Paul  voulant  montrer  que 
tout  l’effet  du  Sacrement  de  Barême  vient  de  Dieu , & que 
le  miniftre  ne  s’en  doit  rien  attribuer , dit  ce  qui  fuit  : C’eji 
moi  qut  ai  planté  ^ & c’eft  /Ipollon  qui  a arrofè  : c’eft  à-dire, 
des  payons,  j’en  ai  fait  des  Catechumenes,  & Apollon  les 
a batifés  -,  maisc’eff  Dieu  feul  qui  a donné  l’accroiilcvnent 
à ce  qui  avoir  été  plante  Sc  arrofé.  Saint  Optât , quelques 
pages  avant  que  de  combattre  l’erreur  de  la  réitération  du 
Batcme,  décide  nettement  que  l’on  ne  pouvoir  reiterer  le 
Batême  donné  au  nom  de  la  T rinité , qui  que  ce  fût  qui  l’eût 
conféré.  11  s’eft , dit-il  f t J , élevé  entre  nous  un  allez  grand 
différend  lur  le  Sacrement  du  Batême,  6c  on  doute  ü après 
qu’il  a été  donné  au  nom  de  la  Trinité , on  peut  le  réitérer 
au  nom  de  la  même  T rinité.  Vous  dites  qu’on  peut  le  réitérer 


(f)  Aj^tttfciU  i ^M$a  n§n  lnvat  btmê  f«d 
ï)tuf  duitis  : Qui  non  habcc  quod 

dec  > quomodo  dat  ? Védtti  effe 

datârem  : vidttt  Dtmm  nmn 

détrt  : Jêtdtt  enim  matmias  mmus  lavM- 
rt  ntm  nifi  Dm$  tjnfdem  Jnbticm- 

ur  tfi  mentit.  Optât,  hb.  f , fag.  «4, 

fTg§  vidtûtû  omnet  hnpti^ 
êftraritt  fff*  ftê»  domines  ^ SMfMmen- 
ta  per  ft  effe  fanâa  , nan  per  btminet , ^nsd 
ifi  ijmtd  wht  tanekm  rtindiesthf  Quid  efi 
fnêd  Demm  d mmneribmr  fmit  ejeelrndere  ecn 
tendiris  t Canteditf  Deê  , pretfiare  fua 
Jnmt,  ^i0n  enim  pttef  id  mnntts  htmim 


i.iri  anêd  tiivinHm  ep.  Optât,  tbid,  p,  Sj. 

(f  ) tiraitffintus  Panlnt  mt  êptnderet  fmié 
b»c  têtmm  Saerametttmm  Baptifmatit  Dri  efl^ 
M e iJiie  Jibi  nibil  vindieet  eperarmt  9 Jiç  ait  .* 
Eg*  qnidtm  plamtavi:  hreep,  de  Pajan»  C** 
teebmmenmm  baptix.ari  feà  : ^ peth  rigavit  ^ 
bec  </?  , tife  Cattcbmmeuftm  baptixjtvit.  Sed 
Mt  ertfeeret  epued  pt«matHm  rigatnm  efi 
Dent  fiat.  Opear.  Ub,  y $ pag,  87, 

(1)  CnjMS  ( Haptifmi  ) de  Sacramente  mn 
’teve  eertameu  itemattim  efi  j ^ deebitatetr  an 
pêfi  T rinitatem  in  eadem  T rinitate  bec  ttermm 
iieeat  fatere.  V§t  dicittt , hteet:  nêsdiiimms^ 
Ntfiv  lien.  Optât,  hb.  g > pag,  8i« 
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{ilparleàPanr.enicn  Donatifte,)  & nous, nous difons qu’on 
ne  le  peut  pas.  £c  plus  haut,  apres  avoir  rapporté  ce  que 
Parmeoien  avoit  dit  («) , qu’il  ne  fe  pouvoit  faire  que  celui 
qui  a été  fouillé  par  un  faux  Barême  puilTc  purifier  les  au- 
très,  il  ajoute.  Ceci  ne  peut  être  vrai  qu’à  l’égard  des  feuls 
hérétiques  , qui , comme  les  Valentiniens  ôc  les  Marcio, 
nites  ont  falfîfîc  le  Symbole,  les  uns,  en  admettant  deux 
Dieux , quoiqu’il  n’y  en  ait  qu’un } les  autres , en  voulant  que 
ce  foit  le  Pere  qui  ait  paru  fous  la  forme  du  Fils  ; d’au, 
très , en  niant  que  le  Fils  de  Dieu  ait  eu  une  vraie  chair , 
quoique  ce  foit  par  cette  chair  que  le  monde  a été  récon- 
cilié avec  Dieu. 

Surl’Eucha-  X.  Saint  Optât  appelle  l’autel  f'xj  le  fiege  du  corps  Sc 
riftie.  du  fang  deJelus-Chrift,  parce  qu’en  effet  fon  corps  & fon 
fang  y demeurent  pendant  certains  tems.  Il  fe  plaint  de  ce 
que  les  Donarilfes  en  raclant , brifant  Sc  ôtant  les  autels , 
avoient  frappé  le  corps  de  Jefus-Chrift,  comme  autrefois 
les  Juifs  le  percerent  fur  la  croix  j de  ce  qu’ils  avoient  re- 
doublé ce  crime  déteftable  en  rompant  auffiles  calices  (j>) 
qui  portoient  le  fang  de  Jefus-Chrift , & jetté  ( s;)  l’Eucha- 
riftie  à des  chiens: à quoi  il  ajoute que  Dieu  pour  ven- 

( «)  mim  fini  rua  pijji  al  fil  fi  rifiii  Jÿ  vefirii.  Hie  oui)  JmJuti  iflii  imi- 

Bapttfmatt  inqminMtMS  aklnat , tnmmndnt  tMt  : ilii  injtttrunt  manmf  Chrifiê  tm  ertut  « 
«niMndtt  y fnppliuitatûr  erigM  1 pfrditns  4 vohit  ptrcmJpÊS  efi  ifi  aliari.  Optât  iiè,  6 > 
heret , ftMS  vtttiam  irihuat , damnatut  ab-  pagi  ^ ÿl» 

fêlvat.  Beat  bac  êmnia  patmerumt  ad  filêi  {y  ) H§c  tam  immant  facinus  à v»bit 
Harttiecs  ptrtmert , tjHi  faljavemnt  j'ymba-  grminatnm  efi  t dam  fitgifiis  tt$am  CidictS 
iam  : dnm  aller  dtxertt  daof  Draf  , enm  Christ  fangainis  portatarts  : ^M»rmm  fpe~ 
Dem  Mtius  fît  t aller  Patrem  vmh  m per-  ciet  revacè^it  in  majfas  y mercts  nefariit 
fana  Ftlti  cagnajd;  aller  eamem  fubdmeens  unndinit  pracurantrt , ad  fmam  mneem  nec 
F ilia  Dei  per  eyitam  Dea  recanciliaius  t(l  empiares  eligere  vahtifitt  : avari  dnm  vm~ 
mnndus,^  cjrteri  ejttfmadi , ^ni  à Sacra-  didtfiii  ,facriltgi  dttm  incenjideratb  vtmdt- 
mentis  Catbalicis  aticni  ejje  tiajtumnr,  dijhs.  Paffi  eflis  can%bmr$  manmt  veflras  ani- 
Optât.  Itb,  I , pag.  10.  but  ante  nas  eafdem  calices  traâabatis.^am 

( 4T  ) tant  fâcriltgmm  qnam  aliaria  tum  paffim  vtndt  ymlFPift  amarnnt far/itan 
Dei,in  qHibmvasaltqnamdaabtnlilUfjfraH’  in  ttjms  Cnas  fardtdn  mnlieres  ^ emermnt  pa^ 
gere  y radere , rtmavtre  ? . . Qntd  efi  enim  gant  faànri  vafa  tn  qntbut  tneenderam  ida- 
atlare  nijtfedes  carparis^fangutiiisCbu-  lis  fuis,  O feelus  ntfartum  ! O facinus  inam- 
fit  7 Uae  amnia  furar  vefier  ont  rajit  9 aut  ditum  ! Aufftrra  Dea  quad  idalis  prafits  g 
fregit  f aut  remavii.  • . . Quid  vabts  fecerai  Jubducere  Cbrifia  » qmad  prafetat  facrile- 
Dent , qui  illie  ittvacari  canjntvtrat } Quid  gia.  Optât,  lib.  6 9 /.  9]. 
vabis  affenderat  Cbrifius  9 cujm  ilUc  per  ( {.  ) Quid  iniqmins  quant . . . Euebari- 
eirta  mamenta  carpus  ^ Jangnis  babttabat!  fiia/Uf  animaltbms prajicerei  Optât*  lib,  s p 
i^id  affendtflts  etiam  vas  ipfi , m tlla  alto-  pag,  4». 

rid Jrangtretis  , in  quibus  anie  nas  per  lan  (4  ) Qmad  vabis  levé  videtur  , facinus 

ga  temparum  fpatiafanüe  ^ut  arbitramini , tmmaue  cammtffmm  efi  ^ ut  atnttia  faeta-^ 
abtulijhti  Dnm  impie  perfequimtnt  manus  fuUîa  jupra  vefiri  Epifeapi  viala- 

pafiras  illie  uht  carpus  Cbrifii  babttabag  fft-  rentp  Jnjfetunt  Eucharifiiam  eantbus  fuetdt  \ 
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EVESQUE  DE  MILEVE.  Ch.  XVII.  Art.  II.  679 
ger  cecte  profanation, avoir  permis  c^ue  ccs  animaux  étant  de- 
venus enragés  après  en  avoir  mange  J avoient  déchiré  avec 
leurs  dents  leurs  propres  maîtres , profanateurs  de  ce  corps 
facré,  comme  s'ilscuflènt  etc  des  voleurs,  des  inconnusfic  des 
ennemis.  11  dit(A)que  dans  la  célébration  des  laints  myfteres, 
le  Prêtre  & ceux  qui  fervent  à l’autel  ne  font  que  prêter 
leur  miniilere  > mais  que  Jefus.Chrift  lui-même  y nourrie 
ceux  qu’il  a invités,  &c  que  c'eft  lui  qu’il  faut  remercier. 
On  célébroit  tous  les  jours  le  faint  Sacrifice  (c)  l’ufage 
en  étoit  établi  depuis  long-tems  (d)  dans  les  plus  grandes 
Eglifes  d’Afrique.  Les  Donatiilcs  mêmes  s’y  conformoient. 
Cela  n’empêchoit  pas  qu’on  ne  réfervât  l’Euchariftie  dans 
les  Eglifes  ( r ) : ians  cela , comment  les  Donatides  l'auroient- 
ils  jettée  aux  chiens,  comme  l'aflure  faint  Optât } 11  y avoit 
dans  le  Canon  de  la  Méfie  des  paroles  que  l’on  rcgardoic 
comme  efTencielles  (/") , en  forte  que  les  Donatifles  mêmes 
n’ofoient  pas  les  omettre.  On  rccitoit  à la  Melle  (g)  l’O- 
raifon  Dominicale  ^ Sc  avant  que  de  la  réciter  on  recon. 
cilioit  ordinairement  les  penitens  par  l’impofition  des  mains. 
Les  autels  étoient  de  bois  (/>  ).  Il  y avoir  en  réferve  du 


méff fint divtni : n^m  itJtm  ca~  1 
ACitnJt  tabit  » ifftt  dtminti  fnêt 
lMT9nti , f<»nÛi  eêffêns  rtêi  dtnti  itindict , 
ifthnûêf  lanimffrmnt, 
Oprai.  Iw,  i9^ 

(À)  Nêlttt  fr;«;r/?4rit  dêmimimm 

vinduMTr.  N«m  Ji  éta  «fl  , vmdittnt  fiot  (ÿ 
wmntflfi  fmi  mumfét  dammum  famulémur  , 
nt  frt  bmmüitmt*  «xbibttû  ab  invitétisgn^ 
tulats»  fit  rtfertuur,  Cbrifli  Vax  tfl  «mvittm- 
tts:  Venice,  Bcncdiâi  Pacrismei.  Vemnmt 
gtntts  mi  gratimm  ; «xbtbrt  itU  ittvitmrê 
diimmîmt  «fl  i mmtflertnm  «x«re«t  mrhm  fm* 
«Milarmm  : nan  famnUotihm  , fid  pmfcanii 
rtftrtndm  fnnt  grmtut,  Vaf  «mm  mim/flri 
Jitis  tatmm  vabis  «anvèvii  daminimm  vimdi- 
«mus , Opeat,  lib*  S > 

( r ) Jmm  ^ rntmiatimm  v«flr$am  ba«  lata 
jufli  dmmnmu  pattfl  , «jua  quatidta  À vabtf 
fmtriJUim  «andimntmr.  Opcac.  //>.  a > 

{d  ) Sattrdatas  fHt  Jatrificim  D«i  ^mati~ 
dn  caUbrmmms  y bafltmt  Daa  ^ viâimms  frm‘ 
paramus.  Cyprianus , «ptfl.  78  9 

«dûiaui<  ^mrijttnfis  m»m,  lyatf. 

( # ) Oputm  in  libra  prima  eanfueritatr 
fxad Jn3$a  Damuiflarmm  «a  v/qmt  «rnptj^ 
f«t  Ht  JuJJrrtnt  Bmfbmrtfliêm  «OMibusJttHdi , 


^ itt  libra  fixta  «adam  fmargU  itermtmr,  ^mad 
frtgtrimt  y «raferint^Mt  mltmrim  in  quibus  va» 
ta  papnli  ^ membra  Cbrifli  partata  /mut  , 
ima  mbt  Cbriflmt  habit «tbmt , quad  nam  da 
tranftnnte  barmrim  , mt  ttm  ditamy  fatrifi^ 
cii  oQtana  y frd  ptmumtnti  babhatiana  intar* 
pratmmdmm  «fl  y mec  fma  fattm  tmm  JUbant 
«mm  DaiMtiflm  inl  ï,«tl«Jimm  , in  ipfmm  «ar» 
pus  Cbrifli  graffiti  funt.  Mabillonius , im 
Litmrgia  Gatltcmnm,  lib.  1 , «ap»  9 , pag^  88 
Çÿ  8y  9 «dit,  ï^amtjitnf,  mam.  tôBq, 
if)  dmbittt  vas  illnd  Itghimmm  im 
Smtramttttarmm  mjfltria prmtrrtre  nam pafft'i 
Offtrra  vas  diems  pra  Eccle/ia  q$sm  mma  «fl  > 
tS«.  Opcac.  Itb.  Xyp» 

(g  } Intar  vtetmm  tmamtntm  , ditm  mtuimt 
impanitis , ^ deltâa  danatii  y max  ad  mltara 
canvtrffDamtnteamOratiantm  prmtermitt«ra 
nam  pateflis.  Et  mitqma  dttitit  > Parer  nofter 
qui  es  in  coelis  » Optât.  Itb.  % , p.  40. 

(^)  Qnid  tmm  fcurilagmmqnÀm  ahari* 
Dti  frangara , radara  y ramavara  ? Hat  igitttr 
intXf  iabila  nefas  dtaiiqmm  ratiama  de/tam^ 
dit  y mma  mada  fiari  dtbait.  Std  y mt  mflima  , 
alla  lata  «apim  Ugnarmm  franji  jn/fls  , altis 
varà  mt  mitmria  raderent , Ugnarmm  inapia 
imprrmvtt , (ÿt.  Optât,  itb,  6 , p,  fl  pa. 


«80  S A I N T O P T A T, 

vin  ( i ) pour  le  facrifice.  On  couvroit  l'autel  d’un  linge  ik) 
avant  que  d'y  cclebrer  les  myfteres,  & il  paroit  qu’on  n'y  « 
mettoit  aucune  autre  chofe , rien  fur- tout  qui  pût  faire  peine 
aux  fideles  (/; , comme  quelque  image  profane. 

Sur  U ct!-  XI.  Ce  que  faine  Optât  enfeigne  touchant  la  primauté 
Pierre*^'  de  faint  Pierre , ell  remarquable.  Il  dit  ( w ) que  cet  Apôtre , 

à qui  c’eût  été  allez  d'obtenir  le  pardon  de  Ion  péché  après 
l’avoir  commis,  mérita  pour  le  bien  de  l’unité  d’être  pré- 
féré à tous  les  autres  qui  n’avoienc  pas  péché  (nj  comme 
lui , & qu’il  reçût  feul  les  clefs  qu’il  dévoie  communiquer 
aux  autres.  11  ajoûte  que  les  hérétiques  n’ont  point  ces 
clefs  {oj  -,  que  les  fehifmatiques  (pj,  qui  n’ont  qu’une 
chair  de  pelUlence,  ne  peuvent  non  plus  le  les  attribuer, 
eux  qui  par  une  audace  & une  témérité  facrilege  s’élèvent 
contre  la  chaire  de  faint  Pierre  } que  cette  chaire  épifeo. 
pale  ell  dans  la  ville  de  Rome  j qu’elle  a été  donnée  pre- 


(O  ftfiitêrnm  e$niuâûm  nfetam 
mmltitmdmtm  , ^ vianm  in  meradem  fet- 
Ufii  datnm  ! Qm$d  ut  tmmttndo  $r§  fatriU- 
gts  bMujiikus  hibtrttur  , calida  de  fragmen- 
fis  uètATium  faSLu  tf»  Opeae,  lih.  6 ,p. 

pdtiium  ne/ett  in  ftragtndtt 
eriiiipfm  Ugu*  timeMmine  cêeperirt  f In^ 
ter  ipfa  Sacramenta  veUmen  pttuit  tangi 
nen  hgnum,  Amt  fi  taSlu  ptjfnnt  penetrari 
t'eiamina , $rg§ penetramuf  ^ ligna.  Opcac. 

//*.  6,p.ÿ), 

(l)  Dicehatur  /'//#  tempere vemuret  Vau- 
lum  (5  Macarium  ^ fui  inter ejfint  Jacrifith  , 
mt  eum  altaria  Jelemntter  aptaremtur , pre- 
ferrent  iili  imaginemp  quam  prime  inaltare 
penerent  Çÿ  fie  faertfieium  efferretnr,  hee 
eum  aeeiperent  aurei , pereniJi  Jnnt  Çÿ  am 
mi , C?  UMtnJiujuJqme  Imgua  in  hac  verha 
eemmetiiep  i nt  emnii  qui  bac  auAierat  f di- 
eeret  : Qui  indt  gu^at  , de  faere  gnjiat  : 
reâe  dicium  erat fi  talem  famam fimil’.s  ve  '■ 
ritat  Jefueretur,  jt  ubi  vtntmm  efl  à fitpra- 
ditiêt ^nibil  taie  vifum  efl  f ex  te  quedfme- 
rat  panlà  au'e  fama  mentita  ; nikil  viderunt 
eeult  quêd  berrertnt  : mbil prebavit  ajptânt 
ex  Ht  qntbnf  perturbatm  erat  auditm.  V'ifa 
eft pttritaf , Çj  ritu  felite Jelemnis  eenfuttude 
ferfpedë  eji  eum  vidèrent  divinit  faerificiii  i 
nee  mut,ttHm  qntdquam  j nee  addimm  » wee 
eAlMum.  Oprar.  Itb,  ^ , p.  67.  I 

On  voie  faine  Augullin(|ue  les  Do* 
natiAes  cominuerenc  de  publier  que  les 
Catholiques  meccoient  jenefçai  quoi  d'ex* 


emordinaire  fur  Pautcl  > de  cerce  (.alomni; 
en  cmpcchoie  braucoup  d’entrer  dans  TE- 
glife.  Qnam  multtt  adimm  intrandt  ebft^ 
rabant  rumeret  maledicerum  y qui  nefei» 
quid  net  in  altare  üei  penere  jaüuabanu 
Aug.  tfijl.  9j  , f.^i.  ijg , um.  X. 

( m)  Berne  umuuis  beatm  Petruti  eui  fa» 
lis  erat  fi  qned  negavit , feUm  veniam  cen* 
fequeretmr  , ^ praferri  Apeflelit  emnibm 
j mtrun  y ^ chvet  regni  enJerum  cemmuni» 
coudas  eaterit  felut  ateepit,  Opcac.  Hb*7  ^ 
pag.  toa. 

( n)  Stent  tet  inneeeutei  peccattr  aeci-» 
pit  clavesy  ut  unitatis  negexiumfermaretur^ 
Optut.  tbid.  peg,  mq, 

(«  ) Uaretni  emnts ueqne  claves  hahenty 
quos  feins  Petrus  aecepit,  Opcac.  Itb.  i > 

pag.  8. 

(p)  Si Viâeri ( Denatifta ) dtcrreiur  nbi 
fedtrn  i Necantefealiquem  tllic  futjfe  men» 
flraret , nec  catbtdram  aliquam  , mfi  pefU^ 
lenisaefienderet.  Pefiilentia  enim  merbii  ex» 
tindes  bemines  ad  inferet  mittit  : qui  inferi 
perlas  fnas  babere  uefcnntnr  ; centra  qnas 
per  toi , (loves  falmares  accepiffe  legimus  Pc 
tram  Privapem  falicet  nefirum  i eut  fi 
Cbrifte  dtdum  ; Tibi  dabo  claves  re- 
gni ccclorum  , éc  portît  inferomm  non 
Vincent  eas.  Urtdef  ji  trge  qned  claves  regm 
calerum  vebis  censenditis  > qui  centra  catbe» 
dram  Pétri  vefirit  prafampiteenbus 
ci fitrtlegit  milttatts  7 Optât,  hb,  z > p.  30. 

mieremenc 
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EVESQUEDE  MILEVE.  Ch.XV1I.Art.1I.  <î8i 
miercmenc  à Taine  Pierre  iq)  \ qu’il  s’y  eft  allîs  en  qualité 
de  chef  de  cous  les  Apôtres,  afin  que  cous  gardalîcnc  l’u- 
nitc  par  cecte  chaire  unique  î que  chaque  Apôtre  ne  pré- 
tendit pas  avoir  la  fienne  i 5c  que  celui  qui  cleveroic  une 
autre  chaire  contre  celle  lâ  , fût  regardé  comme  prcvarîca- 
teur  5c  fehifmatique.  Sur  quoi  M de  l'Aube  Efpinc  fait  cette 
remarque  (r)  , qu’il  n’y  a dans  l'Eglife  qu’une  chaire  que 
faint  Pierre  a reçue  de  Jefus  Chrift,  qu’il  a communiquée 
à tous  les  Evêques , 6c  qu’il  leur  communique  encore  au- 
jourd’hui par  les  Souverains  Pontifes  qui  font  cenlcs  ne 
Elire  qu’une  même  chofe,  n’etre  qu’une  même  chair,  6c 
qu’une  même  perfonne  avec  lui.  C’e/l-là,  continue  ce  fça- 
vanc  Evêque  d’Orléans , la  doûrine  des  anciens  : ainfi , con- 
clut, il,  c’cll  avec  raifon  que  (aine  Optât  parlant  de  la  chaire 
‘ de  Carthage  l’appelle  la  chaire  de  faint  Pierre,  parce  que 
c’eft  faint  Pierre  qui  l’a  engendrée , comme  parle  Tertullien. 

XII.  Saint  Optât  blâme  (r  ) avec  raifon  la  lettre  peu  ref-  Surie«fpea 
pcûueufe  que  Donat  avoit  écrite  au  Préfet  Grégoire  ; & fion*dûejTu* 
il  dit  à cette  occafion  (/)  que  l’Etat  n’eft  pas  dans  l’Eglife,  Puiflâncei 
mais  l’Eglife  dans  l’Etat,  c’eft  à-dire  dans  l’Empire  Romain  ; 
qu’il  faut , fuivant  le  précepte  de  l’Apôtre,  prier  pour  lesg^^m^î  d« 
Rois,  pour  les  Puiüances  , 6c  même  pour  les  Empereurs 
payens , afin  que  nous  menions  avec  eux  une  vie  paifible  gc®^^' 
tranquille.  11  n’y  a,  ajoute-t-il  (»),  au-ddlus  de  l’Empe- 


( f ) ’StgMrt  fêtfs  i fiiri  tt  im  nrk* 
Ptir$  primicmktdrMm  rpifc0p»t*m  ejji 
^ im  yma  ftirrit  êmmium 
tum  €Mput  Patrmi  » mmd/  ^ Ctfh»$  mppttU- 
tut  efl  : im  fma  nna  iotbfdrm , uniims  ab  «n»> 
mibui  fnvmretnr  ; me  emteri  Apefiêti Jimgnlûi 
fihi  ^mif^ue  drfrmdertnt  : ut  jamfchtjmêti~ 
tmt  ^ peecMtêr  ejjèt  ^ui  (entra  fingnlartm 
xatbedfém  miter am  ceUecmret*  Optar.  lié.  x » 
i8. 

( f ) Uma  fjt  tantum  eatbrdra  in  ^tele^a 
^nam  Petrm  aeetftt  À Chtifiê , quam^me Jim- 
jffl/ff  Epifeepn  eemmunicavit , ^ JimguUi 
ttiam  nune  dttbms  eemmumicat  per  Pentiji- 
tet  qmi  (um  ee  tenferntur  > ^ jnnt  ma*  ea^ 
Àtmqtu  (are  (5  prrfena  t bme  efl  antieme- 
tum  Aeàrina  : mérité  i%itm  veeat  erntbedram 
Cmrihmximemfem , erntbedram  Petré , qnie  Pe- 
trttf  eamxemmit , ut  lequitur  TermUiaHms. 
Gabnel  Albafpinzus , Eptfcepns  Aurélia 
memjtf,  tm  meht  ad  primum  librum  Optati  , 
va^.  li9f  (dit.  Partf.  163 1« 

Tome  VJ, 


( 1)  Ad  Gregerinm  fit  Jiribere  minime  dm' 
bitapét  ^Denatut)  : Qrtgeri  maenia  Senatnt 
^ Dedeatt  Prmfeüemm  » ^ utteta  talia. 
Op«t.  Ub.  jr. 

^ t ) Jam  tnne  meditabatur  ( Dematut  ) 
(entra  praeepta  Apefleli  Panlt  Petefiaùbut 
^ Pegihus  injuriam  faute  , pre  qnibui  ,/i 
A^fletmm  audirett  qnetidie  regare  debmerat^ 
Jt(  enim  deeet  beaius  Apefietus  Pamlut  l R#> 
gâte  pre  JLfgibus^petefiatibmty  ut  quietam 
^ tranqmÙam  wtam  cum  ipjii  agamntj^en 
enim  Refpnbltea  ep  im  Eeüejia , (td  Etelrjim 
in  Repubhca  eP  ,id  eP  im  Imperte  R émané... 
Mérité  Pêmimt  deeet  eraetdmm  effe  pre  Re* 
gtbui  Petepatibms  : eiiamji  talit  Impe- 
rater  e^et  , qmi  gentilher  titveret  , 
Opcac. /4.  P*  51  Cÿ  5a- 

( » ) Ctt/n  Jmper  Imperaterem  neo  Jtt  niji 
feint  Dent , qnt  feùt  Imper aierem  , dmm  fe 
Oenatm  fnper  Imperaterem  estelltt  > jam 
qmaji  beminnm  exeejjerat  metat  > mt  prepe 
fe  Detem  meu  bemmem  aptmaret , nen  rr* 

Rrrr 
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6ix  SAINT  OPTAT, 

reur  que  Dieu  feul  qui  a fait  l’Empereur  j aînfi  Donat  en 
s’élevant  au.delTus  de  l’Empereur , fcmble  avoir  excedé  les 
bornes  de  l’humanité , & s’être  eftimé  un  Dieu.  Les  Prin- 
ces de  la  terre  ne  Ce  croyoient  pas  en  droit  de  connoître  des 
affaires  de  l’Eglife  ; & les  Donatilles  ayant  prié  Conllan- 
tin  de  leur  donner  des  juges  pour  terminer  leur  difTcrend, 
ce  Prince  leur  répondit  avec  indignation  ( x ) .-  V ous  deman. 
dez  que  je  vous  juge  en  ce  monde , moi  qui  m’attends  à 
être  jugé  par  Jefus-Chrift. 

Sur  U vir-  XllI.  Il  y a beaucoup  de  choies  â remarquer  dans  les 
giiut6  ccrifs  de  faint  Optât  touchant  la  virginité.  II  dit  ) qu’elle 
eft  cette  œuvre  de  furérogation  que  Jefus-Chrift  dans  fon 
entretien  avec  la  Samaritaine  , promet  de  récompenfer  i 
qu’elle  eft  de  confeil , 8c  non  de  précepte  qu’une  Elle  qui 
la  confacre  â Dieu,  contraâe  un  mariage  fpirituel  (2J  j qu’elle 
eft  cenfée  l’cpoufe  de  Jefus.  Chrift  , 8c  incapable  de  l’être 
dans  la  fuite  d’un  homme  mortel.  C’etoit  l’Evêque  (a)  qui 
mettoit  la  mitre,  c’eft-à-dire  le  voile,  fur  la  tête  des  vier- 
ges au  jour  de  leur  confécration , 8c  qui  recevoir  leur  pro- 
fellion  , ce  qui  formoic  entre  lui  8c  ces  vierges  une  alliance 
rpirituelle;  d’où  vient  que  faint  Optât  traite  d’incefte  le 
commerce  criminel  d’un  Evêque  Donatifte  avec  une  de  ces 
vierges  confacrées  à Dieu.  Des  le  moment  qu’elles  avoienc 
pris  le  voile,  il  n’etoit  plus  permis  de  les  rechercher  (^)  en 

tnm  , rpii  f§fi  Dtmm  ûk  kêmimtkui  tikus  > nn  ttêlmui  impllù  mmî  €»git  : fw# 
Opeae*  ikid,f,  $i.  Atdtrit  virgimem  Jnam  ktm»  fiuU  : ^ fmi 

(x)  fUmê  liv$rt  rtfftndit.,*  09m  dtdtrit  meliuf  facit  Opcac.  hh*  6 » . 

Tttius  À m*  in fncml»  fndnémm,  tum  if/e  - - • - . 

Ckrifii  judùmm  expedem,  Opcac.  tik»  1 , 

m- 

(7)  Vir^iffàm  Vfitmtatif  res  efi  mn  «f- 
ftffiiaiif»  Denijne  fimknhrtms  iiie  Pamlns 
Afefleins  $ cms  c^nfèjfus  ftumtrtun  vulne- 
rikmf  ptfulm  ccmmendntms  eft,  dnes  dmm-  fre/effiene /ma  i (5  mt /Aeularibus  imfttit  ft 
ries , e^mês  erêgsj/et , mtçeferAt , dme  Jèiluet  renmtnÎAffe  menftrsremt , ^ jmmdMi  ffirhatè 
seftsmema,  \\eee  ftr  dedrinûm  fumftûs  feivrrami  crinem  ,Jsm  emteftes  teh- 

impendu  • dêeutt  ^mxmcde  eenjngéiti  Ckri^  krAVtramt  nuptUt,  Opear.  M,  € ,p.  p5. 
fttAMt  dtktMM  vivrre  : à ^neeitm  guAreretmr  ( * ) ( Idicrenjis  Bpifcepmt  ) mter 

gmd  de  vrrgtnikms  prMctperrt  f Re/pendst,  erimimAfmM  ^ jdcimêTAme/MndA  ,ak  e§  c»wh- 
nibtl  effe  nuendMtmm,  Cenfiffus  eft  fe  dué  pfebtn/a  fettUA  eus  eunrmm  ipfs  impe/merM  * 
teftaments  , kêe  eft  dsees  denariet  eregajje  : 4 yM4  p4«r/#  AUie  pater  uetakatesr  , nefarid 
exfliciti  eramt  ^uêdMm  msde  Jmmptms , fed  iseteftare  mses.me  dukita^it,  Op(â£.  iik»  Z , 
f0f4,  fus /isuinm  eemmendaveTat  f premi-  pag* 

feras  fe  reddiiurmm  fusdfuid  in  enram  am-  ( ^ ) Nmdaftst  denmd  eafita  jam  velata, 

piins  eregajfet , p$ft  impenfes  dnes  denartes  , de  ^uikus  preftfJUnù  detraxiftss  indieia  » 
uen  praeepta  , fed  eenfilinm  eregat  Panlus  qua  temtra  raptêres  ams  petsteres  videnteer 
ad  virgimtAtem  ; nee  impedsmtue  eft  veteu-  mvem$a,  lu  rniulla  iesdieimm  eft  vlmmuuis. 


O 96.  5aint  ruigence  «ce  avec  eioM 
ce  paflage  de  faine  Opear.  Fuigemtius,Ub. 
) s ad  Monimum , cap.  i ) » pag.  30 , CQm. 
P Bibliocheca!  Pacrum. 

( t.  ) Spirssale  nukendi  het  getsut  eft  , tu 
nmptias  fpcnfi  iem  veneram  velnatate  M 
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EVESQUE  DEMILEVE.  Ch.  XVII.  Art.  II. 
mariage.  Cetce  marque  de  leur  confccraciua  les  mettojc 
à couvert  des  raviUeurs. 

XIV.  On  voit  l’ufagc  de  révérer  les  reliques  des  Martyrs , Sur  les  Reli- 
par  ce  qui  ell  dit  dans  S.  Optat,queLucille-avaptquederece-‘i““*‘ 
voir  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift,baifoit(r")ros  d’un  hom.'*“  Martyrs, 
me  qu’elle  croyoit  Martyr;  mais  la  fuite  fait  voir  qu’on  ne 
rendoit  de  culte  qu'à  ceux  que  les  Evêques  avoient  recon- 
nus pour  vrais  Martyrs.  On  dreUoit  des  autels  {dj  dans  les 
lieux  où  ils  avoient  répandu  leur  fang  ; 6c  on  donnoit  à 
ces  autels  le  nom  de  table.  Les  Donatilles  en  ufoient  de 
même  à l’égard  de  leurs  Circoncellions , qu’ils  regardoienc 
comme  Martyrs.  L’ul'age  de  ces  tables  lur  les  tombeaux 
venoit  de  plus  haut  , comme  il  paroît  par  (r)  quelques 
auteurs  profanes.  Il  s’y  glilTa  des  abus  dans  cette  forte  de 
culte , ce  qui  obligea  le  Concile  de  Carthage  en  401  (/) 
de  défendre  d’ériger  aucune  mémoire  ( ou  chapelle  ) fous 
le  nom  d’un  Martyr'^qu’oo  ne  fut  alluré  qu’il  y avoir  en 
ce  lieu-ià  de  fes  reliques , ou  qu’il  y avoir  fouflfert.  Il  y 
avoir  des  cimetières  (g)  dellinés  à la  fépulture  des  corps 

• n^m  (Mfitatis  : «r  rtm  jam  Dt0  df’  vis  finsvit  rntium  y nam  fmf$r  terra 

vetam , mee  ^ttt  ffenjakêt , ferjeveret  pettri , tum  meiuit  qmid^rnam  fatms  , tes  fi  têlmmei- 
ont  Ht  rapter  attdeat  vtêlare.  Opcac.  ità»  6 » iam  trikas  tmkius  nam  êltiêremsta  memfam 
t‘*S*  9^  tÿ  97‘  iatetimm,  Ciccro>  de  tegihms , lik,  i, 

(c)LmciIU,  emm  eerreptiênem  Arthi-  p^g> 
dia  eni  Caciliami  ferre  nm  pefiet,  fma  ante  (/)  Item  piaemit  , ttt  mitaria  ftta  pajjim 

fptritalem  cihum  petmm^  $t  nejciê  tapm  per  agrès  aut  viai  tanquam  mtmena  >far- 
martjfit  yfi  tamen  martjtis , lihare  diceta^  tjrum  teHfiitunntmr  , tn  quihus  nnUmm  cer» 
tmr  : ^ mm  prapeneret  cahei  faimtari  et  pus  ans  rtLtqma  Hartjrum  cerndita  p^ekaa- 
nefae  mjmt  kemtnis  mers  mi  fi  mtartjrisy  tmr  ah  Bpifiepis  » qmt  eifdtm  leçit  prafamt, 
ftd  needum  vindieati , eerrepta  emm  eenfm*  fi fitri  petepyevertantur»  Séamtem  hee  prepter 
Jsemt  dtfeejfit  irata.  Opear.  Üh,  1 « («f*  nunmhms  pepuiaret  mem  fimtmr  y plthes  ta- 

{d)  leca  eÜavitnJt  eetifi  /mmt  plur/mi  mten  odmeaeamtmr , me  ilUleca  freqsuntemt  t 
(Cirmmetllienes)  detrumeati  fient  multi  : ut  qmi  redt  fapimmt , mmlU  Ht  fimperfiétiene 
qmermm  eerpera  mfqme  in  bediernum  dtem  , devi'tdi  teneantmr.  Et  emmine  hmIU 
per  deaihataf  arai  atit  menfiu  petuertent  mm-  meri.%  M.trtyrmm prehahiiiter  aerepteimry  mfi 
meratt.  Ith,  I % pag,  Demtqme  , amtihicêrpmstéutta/iqma  eertmreis^iafint; 
fient  Hefiis  qmtmmqtteCartbagmemnejUtf  im  ont  ubi  érigé  ali<n)ns  bahitMtemt  vei  pefi  , 
eedem  leee  tteetefa  Dee  cemprmOa  ep , gf  ta-  fijfiemes , ve/  pafiiemis  fiJeUÿima  erigine  «r#- 
men  memfà  dicitmr  Ctpriame  , mem  qmtm  tbi  dttmr,  Sam  qnm  per  femmia  per  tnaan 
eP  mnquamCjptianmt  epnlatmt  yfid  qmasbt  qmefi  revehtieeeet  qteerumtfihet  bemmmm 
eP  immelatms  , gÿ  qtti  tpfa  tmmeUttane  fma  uhtqne  teapitunntmr  altmria , emmimedè  rt- 
faravit  batte  men/am,  nen  in  qnapé/cat  fi-  prebtmemr,  Concil.  Carrhag.  amn.  4O1  » 
ve  pafcumr  y Jed  ta  qnx  faertfi<tHm  Dee,  top.  14,  p»g‘9^^t  i CemtU.  Har~ 
esu  ^ tpfi  ehiatm  tp^  efferatmr.  Aug.  Serm.  duèmi, 

^lOy  pag.  ixqOy  lem,  Ad  bee  ËafitUas  imvadere  velnipit  y 

(•)  Im  tpfa  Seiptems  villa  jtums  hae  tibt  mt  vebis  fetif  emmeteria  vindicetit , nem  per- 
fertbe  : Aderatit  mmthms  epes  Çÿ  ara  qnam  mettentes  fepeliri  eerpera  eatbeliea  , mt  ter- 
fepmiebrmm  effe  tamti  viri  fm/pteer,  5encc.l  1 reaw  vtves  > male  traâatis  y mertmes  , me- 
Epep,  Sôtfag.  S S S'  Sepul^it  amtem  me-  gaaw  fmmertbmt  leemm,  Opcac.  /. 

Rrrr  ij 
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684  SAINT  OPTAT, 

des  Chrétiens,  & CCS  cimetières  étoient  contigus  auxEglifès* 
On  en  enterrait  quelquefois  dans  les  Eglifes  mêmes } mais» 
ce  femble , avec  l’agrément  de  l’Evêque.  Au  moins  nous 
voyons  que  les  Donatiftes  ayant  enterre  quelques  Circon- 
ccllions  en  un  lieu  nommé  Subbulc  f'A) , le  Prêtre  du  lieu 
nommé  Clarus,  fut  obligé  par  ordre  de  fon  Evêque  aufli  Do- 
natifte  d’en  ôter  ceux  qu’on  y avoir  enterrés.  Saint  Optât 
parle  plus  d’une  fois  (/)  des  mémoires  ou  des  tombeaux  des 
Apôtres  faint  Pierre  & làint  Paul,  & témoigne  qu’on  y oflfroit 
le  faint  facrilîce. 

Sut  les  Orne-  XV.  L’Eglife  de  Carthage  fous  l’épilcopat  de  Menfurius 
poffedoit  (?)  quantité  de  vafes  d’or  & d’argent  > & ce  n’é. 
fc.SdjuciqLr  toit  pas  la  feule  qui  fût  riche  en  meubles  & en  ornemens. 


en  JC)  on  trouva  dans  une  roailbn  de  la  ville  de  Cirtbe 
en  Numidie,  où  les  Chrétiens  s’aUembloient  depuis  la  dé. 
molition  des  Eglifes , deux  calices  d’or  ( / ) , fix  calices  d’ar. 
gent , fix  burettes  d argent , un  petit  chaudron  d’argent, 
lépt  lampes  d’argent , deux  grands  chandeliers,  fept  petits 
i chandeliers  de  cuivre  avec  leurs  lampes  , onze  lampes  de 

cuivre  avec  leurs  chaînes,  quatre-vingt-deux  tuniques  de 
femmes,  trente-huit  voiles  de  tête,  feize  tuniques  d’hom. 
mes  , treize  paires  de  chaulles  d homme,  quarante  - fept 

f)aircs  à femme;  c’etoient  des  habits  que  l’on  gardoit  pour 
es  pauvres.  On  voit  par  le  même  procès-verbal  de  Zeno. 
phile  qu’il  y avoir  dans  l’Eglife  grand  nombre  de  Soudia- 
cres  (m)  & de  Ledeurs  qui  étoient  dépofitaires  des  livres 


P?*"'*  <i'<‘‘f-Car  on  voit  par  l’enquête  ou  procès  verbal  de  Zenophile 
Confulaire  en  aao,  que  dans  fa  pcrfécution  de  Dioclétien 


{h)  Ej;  fUéfmm  fw- 

mifp  Miiijui  tn  Bajilieis  ftfiltrt 
J*Mt,  ClarMt  PnJhjter  in  U(»  Sukhultnji  y 
dk  Efifc9p9  fn9  t9ÂdMS  tfh  y M tnJtpHlutm 
jACtrti  JtfnltmrMm,  Vndt  ptQditmm  efl  mon- 
da/tun  juiffi  ^U9d  fa^nm  efi  : ^uand9  nec  , 
Jefult$ira  m dtniê  Dtt  exhiktri  e9ncrjfi9p,  \ 
OptsLt,  j7. 

(i)  Eetr prmjenus  funt  ih  ( ) dn9* 

rmm  mtmâria  Ap9fi9l9rum,  Dutte  fi  ad  bas 
istgrtdi  p9tMit  ( hiacr9bius ) attt  cbtuht  il- 
licy  faüQarum  rntmariat  ejf*  t9nf{at. 
Optai  > tfb.  1 ypag»  UnitaSrm  cum  tM 
êtrht  urrarum  ^ eum  numêriis  Apaflflarum 
babtu  naluiftù.  Opcac.  lib.  J y pag4  yp.  I 
Erant  Etdejin  (^Cart^gintHyi')  tx\ 


aura  ^ argtma  q»Ltmplnrima  arnnmfnta  y 
tfna  nec  de/adere  terra , uh  Jeeum  partare 
peterat  ( Menfurius  ).  OpCftC«.  /.  t ,p.  i 5 r. 

(/)  Caltcts  due  aurei , item  ealicet  fez 
I wgtnttiy  ureeela  fex  argentes , cucumtUnm 
argenteum  y luctttta  argentes  feptem  , eereom 
fâla  due  y coudeia  brevet  anea  enmlueetms 
fuis  feptem  > ttem  Imcerua  anea  mndeeim  emm 
eatenis  fûts  , tunica  mutiebres  Sz  y mafrr^ 
tea  tnmea  viriles  16  y caliga  vtrilet 
parta  1 1 , ea/tga  mu/ubtes  paria  47.  Cefia, 
apud  Zcnopliilum  y relata  in  edittane  Op^ 
' tati  y pag.  261  y celumma  2. 

(m)  Snbdinceues  : fed  LeQeres 

baient  sediteu  Ibidj 
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EVESQÜE  DE  MILEVE.  Ch.  XVI.  Art.  II.  68  ; 
faints,  qu’ils  exercjoient  des  meciers  (n),  Sc  qu’ils  ctoienc 
mariés  ( o)  i que  l’Egtife  avoir  une  bibliothèque  (/>)  » qu’il 
y avoir  des  folloyeurs  (f  ) dont  l’emploi  croit  d’enterrer  les 
corps  des  Chrétiens  j que  dans  l’cleélion  d’un  Evêque  les 
anciens  de  l’Eglife  (r  J pour  qui  fe  failbit  cette  clecT:ion,'& 
le  peuple  même(j  J demandoient  ordinairement  qu’on  chic 
un  citoyen  , & non  pas  un  étranger  5 qu’un  Diacre  étoit 
regardé  comme  le  fils  de  l’Evêque  (r)  qui  l’avoit  ordonné  > 
que  dans  les  lermens  on  prenoit  à témoins  ( u ) Jelus-Chrift 
& fes  Anges. 

XVI.  Le  premier  fondement  du  martyre  ( v j cft  l’amour  Surquciqoc» 
de  la  paix  & de  1 umcc  : le  martyre  ne  peut  ccre  lans  la  cha-  ^i,., 

rité.  L’humilité  du  Publicain  {y)  lui  mérita  la  juftice  : l’or- 
• gueil  du  Pharifien  fit  fa  condamnation  ; en  forte  qu’on 
peut  dire  que  les  péchés  du  premier  joints  à fon  humilité 
furent  trouvés  meilleurs  que  l’innocence  du  fécond  accom. 
pagnée  de  fon  orgueil.  On  n’cfl  pas  moins  homicide  en 
ôtant  l’honneur  â fon  prochain , qu’en  lui  ôtant  la  vie  ; 
qu’importe  que  ce  foit  avec  l’épce  ou  avec  la  langue  ( z, } 
que  l’on  frappe,  puifque  par  l’une  & par  l’autre  on  fait  mourir. 

XVII.  Au  lieu  que  les  hommes  {a)  n’ont  coutume  de  ju- 

rer  que  par  le  nom  de  Dieu , Donac  fouffroit  que  ceux  de  rtoire  da 

■ niuillei. 


(«)  Cnrât9r  Jixit  : Demtnpratt  cMterps 
heàtref  * . . e.xceft$rts 

dixermnt.  tPi  dfntpafiramns  yDpmine, 
Et  dmm  ventmm  fniffit  tU  dpmmm  Etlieis 
Ssrfpris  prptulit  tpdtttt  ^nin^up,  Ibid. 
fmg.  16  J. 

(•)  Et  pnm  vmtmm  fdijftt  ad  dpmnm 
Cpddtpnis  frptMitt  uxpr  tjut  cpdttpt  Jtx. 
Ibid.  ^.1/.  16|. 

(^)  Ppfi^uit^ftrvtntmm  tfi  ta  hibliptht- 
enm  y invtmta  farH  iki  armstia  Mania,  Ibid. 
fag.  iCl. 

(q)  Félix  fiamen  perpttmm  Cmratpr  Kti- 
pntlica  . • • Fpffprihm  dtxit  : Prpfertp  bpc 
^npd  babetis.  Ibid.  tdl. 

(r)  ^ tmdinarriHt  Diaetnus  dtxit  : Vêt 
fenipret  damabatii  : Exattdi , Demi-,  etv^m 
mpfirmm  vplHmus{EpifeppMm).]h\d.  p,  165. 

(f)  Clamavit  pppnlm  , ..  Exaadi , DemSy 
tivem  rnpfmm  vplmmnt,  Ibid,  pag» 
cplumna  1. 

( r ) Pervertit  ad  mt  ytendinarittf  filitti 
trtmt  fprtem  Çÿ  gravem  fuerelem  refereas* 
Mirer  gravitati  tmé  fie  te  egiffe  tttm  filtp 
htê  q»em  tu  nmtrifii  *rdimafli,  Ibid,  pag. 


1^4  y eelamrta  t. 

( « ) T efUs  efi  Cbriflttf  Çÿ  Angelt  efnt  ej  ttp^ 
ttiam  tradtierunt  quibut  (pmmnt/Kâflts,  Gc« 
(la  apud  ZenophiU  p»  , telumn,  i. 

( jr  ) ^1  tPS  Martyres  ejje  vultit , prebate 
lUps  amaffe  pacettt  in  tjrta  prana  Jttm  fMnAa- 
mema  martyrti  ; amt  dtlexiffe  Dtp  pLuitam 
tmitatem  i ant  babtùffe  enm  fratribtts  ihari^ 
totem . • . Sine  qaa  nntlum  nec  npminari 
petefl  vel  effe  martyrium*  Optar.  bb,  J , 
fag.  <$}. 

(j)  PnHicâmHS  km^is  . fi  tjfi 

cpgapfient , fie  fPgavit  dictas  : Propitiua 
dio  > Doinior  y mihi  peccatori.  Sic 
ficari  meruit  bmmilitas  tfie  Juperbio  irt  Fha^ 
rtfap  de  temple  damnato  defceadit.  Meltera 
inventa  /une  peeeata  eum  bmmilitait  , quant 
innptentia  emm fttptrbh*  Optât. x.p,^t* 

(1^  Qnid  inter eft  an  gUdtP  f triât  ^ att 
ligna  ptreutias  I ludmbitaater  hemicida  es^ 
fi  per  te  mtrtmet  fteerit  qui  vivebat*  Optât» 
Itb*  a , pag,  44. 

( « ) Cùm  per  fplttm  Deum  feleant  bemi-^ 
net  ynrare  y pafius  [eft  ( Dpnatus  ) bemtaet 
per  fe  fie  ÿttrare  tanqnam  per  0/Kin.  ht  que 
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686  S A I N T O P T A T . 

fon  parti  juraffent  par  (on  nom.  Il  donnpic  ainfi  fujet  de 
'dire  qu’il  le  regardoit  comme  un  Dieu.  Les  Oonacides  ju- 
roient  aulT»  {b)  par  les  noms  de  leurs  Evêques  & de  leurs 
Martyrs  ('r).  On  vit  depuis  les  Prifcillianilles  ( d)  jurer  par 
Prifcillien,  & ce  ferment  croit  pour  eux  inviolable.  Saint 
Simeon  Stylite  ( e ) permettoit  qu’on  jurât  par  fon  nom  j 
mais  par  refped  pour  le  nom  de  Dieu,  & afin  que  les  hom- 
mes  ne  l’employaflent  pas  dans  leurs  lermens. 

XVIII.  Il  y a aufli  divcrles  chofes  à remarquer  dans  laint 
Optât  touchant  l’hiftoire  de  l’Eglile;  entre  autres,  que  Ma- 
xcnce  fit  cefler  la  pcrfccution  en  Afrique  (/)  ; que  Confiance 
Chlore,  pere  du  grand  Conftantin,  n’excita  aucune  perfé. 
cution  (e)  contre  les  Chrétiens  } que  les  Gaules  ont  été 
exemtes  de  ce  crime  , que  Confiant , fils  de  Confiantin . fit 
diftribuer  (/>)  des  aumônes  aux  pauvres,  & .des  ornemens 
aux  Eglifes  qui  en  avoient  befoin  ; que  les  Catholiques 
avoient  plus  de  quarante  Eglifes  à R.ome  ( / ) ; que  les  Do. 
natifics  n’y  en  avoient  aucune , ce  qui  les  contraignit  de 
s’aflemblet  dans  une  caverne  au  haut  d’une  montagne  , 
d’où  leur  vint  le  nom  de  Montagnards  ; que  leur  premier 


J,  nnufquifjut  htminum 
Mm  dtimirat  ; cUm  n$n  fribihiii  > Demi 
fin  vijmi  ip.  Optât,  lit.  i , Î4- 

( i ) Selet  Demi  tJ  fetiimiem  fidem  tm 
«S  memituri.  Sed  emm 

fer  vu  jmtmtmt , ;em  »fmd  vePni  de  Det 
(J  Ciripe  filemimm  ep  . . , O /âcrilegimm 
imfieuei  eemtmIJmm  ! dmm  heminel  fer  vti 
jmrmui  liiemier  emditii.  Opeat.  <iS.  » » 

f.ig.  41. 

^ f ) Imvitmi  bee  leee  etiittm  nw, 
fmtrmm  HtU , bemiitmmfmcert  eemtiimtm  , 
qm»!  Vêi  Huer  Mmrtjrei  femilii.  : fer  jmei 
ténqmmm  fer  unicam  rehxtenem,  veprm  cem- 
eentmiemit  befemet^rmi.  Optât,  lib.  J , 

tH-  „ y .„ 

(4  ) Qmin  tj  jmrete  fer  Prijalliemm 

Jmmme  reliete  fiee.*bstmr.  Su!p.  Sever.  iib 

1 hiptrU  pur*  , taf.  6f  , paj.  479- 

(e)Qmrmcmmqmefié»*bfU  SiiMm,  fr* 

feribebu  iUi  dueni  : Vade  iei  demeem  imam 
(ÿ  bentrific*  Demm  qui  te  ertravil  ,ÿiu*m 
de*t  ditrre  qmed  âimeem  te  emravil , eetfmbtio 
altqnid  deterwt  liii  eeoiingmt  ; Çÿ  « fra- 
fmmet  jmrare  fer  eiemem  Demtiti  . qtuafte- 
eMtem  ep  ; fed  mugit  fer  me  bmmilem  (ÿ  fet- 
e*rerem  jmr*  five  jmpe^five  mjmPe,  El  eb 
beeme  rem  tmeut  Orienialei  (ÿ  Barbara  gem- 


tel  qaa  fiuu  » illii  regieetibat  fer  iffiem 
jurant.  Autor  vit*  Simeonil,  J yfag. 
171.  afmd  Bellamd.ad  dtem  f JaeemarH. 

(fi)  Temfepai  ferjeemtnnii  feraâa  {ÿ  de- 
fieiiia  ep.  Jmbeaie  Dee  , tadalgentiam  mit- 
lente  Maxtmlie  Cbrtpianit  libenat  r»/}»- 
tmta.  Optât.  Ub.  1 , fag-  i { . 

(g  ) Ktgammi  le  , CtaPaeuine  , 
Imferaier,  qmeaiam  de  généré  Jupe  et , tm- 
jml  fattr  inter  talent  Intferaierii  ftr/eem- 
tianem  tien  eaertmit abbee fatmare  im- 
muaii  eP  Gallia.  Optât,  lib.  1 , feg.  19. 

(b)  Teia  Caribage  frintifaliter  upit  ep, 
Jmferaterem  Cenp.tnlem  Paalmm  {ÿ  Maea- 
rimm  frimiiml  mem  ad  fatiendam  mniiaiim 
mififfe,Jed  tmm  eltemefjmii  , qaibmt fitbie- 
vata  fer  Eiclefiat  fingmlat  fejfil  reffirate  , 
veptri , fafei , gandere  famferut.  Optât.  Iib. 
J , fag.  îl.  Mijerat  ( Imferater  ) ema- 
menta  demibmi  Dei  , mijerat  famferebmt 
eltemefrium.  Ibid.  fag.  fa. 

( I ) Inter  qmadraginta  ÿ qmid  eatarrit , 
Bafiluat , leemm  mbi  celitgermt  nen  babe- 
bant.  Bit  ffelaneam  qmamdam  ferii  à tîvt- 
taie , JefJermal  mbi  tf/e  lem^tre  can- 

vemiicmimm  babere  fuuifiene  ; uade  mumi-t 
affellaiijmat.  Optai,  lib.  » . p.  »9  {J  }<>•. 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  MILEVE.  Ch.  XVII.  A».t.  II.  687 
Evêque  (-t)  en  ce  lieu  s’appelloic  Vidor  de  Garbe  j que 
Donat  de  Carthage  a été  le  principal  auteur  (/)  du  rchilme 
des  DonatUles  j qu’il  n’eft  point  mort  dansfon  paiïs,  mais 
en  exil  & hors  de  l’Afrique  j que  fous  l’Empereur  Conftan- 
tin  (m)  plufîeurs  d’entre  les  Donatiftes  animés  d’un  faux 
zele  de|foufFrir  le  martyre,  donnoicnt  de  l’argent  pour  fe 
faire  tuer,  ou  (ë  précipitoient  eux-mêmes  du  haut  des  ro- 
chers. Il  parole  (n  I donner  à [ulicn  le  nom  d’Apoftat.  II 
parle  (0  ) d’un  certain  hérétique  nomme  Scorpianus , qui 
nioit  la  néceflltë  du  martyre:  nous  ne  connoillônstpoint  d’hé. 
rctique  de  ce  nom,  & peut-être  faùu  Optât  a-t-il  crû  oue 
le  Scorpiaque  de  Tertullien , ctoit  flrhérétique  contre  le- 
quel ce  Pere  avoit  écrit  le  livre  qui  porte  ce  titre , & où 
il  combat  en  etfet  ceux  qui  nioient  c^ue  le  martyre  fût  nc- 
cellaire.  Il  die  qu’Arius  fut  condamne  (p)  dans  le  Concile 
de  Nicce  par  trois  cens  dix  huit  Evêques  jque  ( if  J Photin 
enfeignoit  que  Jefus-Chrift  n’etoit  pas  Dieu,  mais  un  pur 
homme  > que  Marcion  ( r),  d’Evêque  devint  apoftat  & hé- 
tique.  Dans  le  dénombrement  des  Evêques  de  Rome,  il 
fait  S.  Clcment  fucceffeur  (s  ) immédiat  de  faint  Lin  : au 
lieu  que  faint  irenée  ( / ) met  Anaclet  avant  faine  Clement. 
Saint  Optât  ne  parle  pas  de  Clet  ( a ) ^ ce  qui  ne  lui  ell  pas 
particulier.  Il  omet  Alexandre,  fuccelTeur  d’Evarifte,  ce  qui 


( ^ ) ViStrGérhmJit , 2 vtfirit  jmm  du- 
dum  Â9  j^ruM  ai  fanc$i  erraticts  miJjMS..., 
*rmt  ihi  ) Pafi0r 

€$fms  fint  fPfuU.  Opcac.  tib,  % , p.  iç» 

( i)  Vidts  ad  V9S  rtiuttiart  arrm/a  • à 
princiftbuf  karttm  rermm  êmnmm 
JemtHai»  tfl  saMfi,Dtwdi  ad  Dtnatmm  Car- 
thagiatujtm  , ta/ms  vtntjidê  vidttmr  uni- 
ntgêtium  ejji  têmmatum.  Opcac.  Itb. 
5 tpag,  51.  Acctdit^illud  ufiimimum  ... 
^uêd  dtxtt  iiium  VfUf  n$n  in  tirra  m»ritu- 
rum  i$a  foBum  tfft  amnibms  nêtmm  tf» 
Opcac,  /;i,  J ,y  5;. 

(m)  Ex  ipfa  9tntn  Jntrani  qui  Jibi  ptr- 
cnffbrts  Jub  cupiditatt  fatfi  martyrii  in  faam 
prrmeirm  cênductbamt.  Jndt  ttiam  itli  » qui 
tx  altêtum  mêntimm  taeuminibut  viitf  iMt- 
mMspT$jHimus,Jt  prêtipùts  dabant.  Optai. 

s » «J-  J7- 

( * ) Srtiumt  slhu  Imftrmtr  ...  tx fx- 
mult  Ùti  fa&nt  tft  mhùfitr  mlmici , afif». 
txm fi  tdtâit Jmû  uf0mi  tfi.  Optât,  lit.  i , 
-Wf-  }<• 


( • ) Hêfttm  ( bareti(9imm  ) tf  firmi,  qui 
babmi$  conter , ad  fidri  membra  vtxomda» 
Taiif  fttmê  efi  (ÿ  Scerpiani  bâretid  , qui 
ntfûkm  debere  efft  martyr  ta,  Opcac.  iib*  4 > 

( p)  Diaum  efi  bac  (ÿ  de  Arrie  qm 
nabatnr  dêctre  EHium  Dri  ex  nultis jnbftan- 
tiif  foBiem  effe  , nen  ex  Dte  natum  : cujul 
deàrinm  , niji  in  l^itéene  Cenciliê  à treeen^ 
fis  decem  ed$  Epi/èepis  diffipareMtr^  pec* 
tara  multerum  fiemU  conter  introverat.  Op- 
tât. Ibidx  po£,  7}. 

( q')  DiiJmm  efi  bec  de  Pbetino  prnfentit 
tempùris  bnretUe  , qui  Vihmm  Dei  attfns  efb 
dicert  tomtutnmedê  beminem  fniffe  ^ non 
Denm,  Optât.  Ibid^ 

( r ) Martien  ex  Epifiepe  apajlato  fitüus 
inducebétt  dues  Dee$  dnei  Cbàifies.  Optât* 
/i*.  4 >7*  7»* 

( i ) Line  faeeeffit  Ciemem  , Ctememci 
Anachtuu  Optât.  Ub,  % y pag.  a 8. 

( f ) Irmru*  , Ub.  J s pag~  17^. 

( » ) Optât.  Itcf  mex  citate. 
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apparemment  cft  une  faute  de  copiae , puifquc  faint  Au- 
euftin  ( .«),  qui  fuit  exadement  ce  que  faint  Optât  dit  des 
Papes,  fait  mention  d'Alexandre  : aufli  l’a-t-on 
i-jne  (y  ) dans  la  nouvelle  édition  de  fes  œuvres.  11  donne 
i laine  Cyprien  pour  fuccefleur  immédiat  dans  le  fiege  de 
Carthage,  le  Precre  Lucien  ( O 5 mais. dans  un  ancien  ma- 
nuferit  on  mec  entre  eux  deux  un  Carpophorusr*r;  .dont  on 
n’a  aucune  connoiffance.  Et  parlant  de  la  montagne  de  Sion , 

il  dit  fis  qu'elle  cftfituéc  dans  la  Syrie  de  Palcftine , & fepa- 

rce  des  murs  de  Jcrulalem  par  un  petit  ruifleau  } que  fur  le 
fommet  de  cette  mon||gnc  on  trouve  une  petite  pl^ne  ou 
plate  forme,  où  autrWfs  les  Juifs  avoienc plufieurs  fynago- 
Sucs  pour  y apprendre  la  loi  de  Moïfci  qu’il  n’croit  pas  permis 
dW  plaider,  m d’y  rendre  aucun  jugement  . les  procedures 
de^  iufticc  devant  fe  faire  dans  la  vide  de  Jcrufalcm  -,  que 
les  portes  de  Sion  étoient  prefqu’entiereracnt  détruites  , & 
qu’i  peine  en  voyoit-oii  quelques  veftiges  depuis  les  vidoircs 

3c  Vefpafien  fur  les  Juifs.  Eufebe  parle  audi  (r)  des  écoles 
établies  fur  la  montagne  de  Sion  , des  Pretres  8c  des  Do- 
ûeurs  qui  y expliquoient  la  loi  8c  les  oracles  des  Pr^hc- 
tes  à toute  la  nation  Juive.  Mais  dans  le  quatneme  fTccle 
tous  les  bâtimens  deftinés  à un  fi  faint  ufage  ne  lubfiltoient 
plus , 8c  cette  montagne  fainte , devenue  dcrcrtc , fcrvic  com- 


(.)  Aug.  SI’ fi-  »»»• 

(t)  Opt«.  i8. 

( t ) f.T*t  •hart  Itct  fn4  im' jut  ptuifti 
Ifijitpi  Tttri  temptrtt  thatnant , Qjprta- 
mmi , Lmciaaai.  Opcac.  ht.  »6. 
(.)lbid- 

(h)  ( Mmttm  Sûa  ) I«  Sjria  Paltjhna 
à m»rii  Uitrufalim  parvml  di^trmwu  li-  | 
val  ; in  cajas  virikt  tf  ata  a$a^na  plani- 
fén , in  y.»  fatraat  Spnagêga  , ait  ]udat- 
rampapalut  ctnajttiitai , itgrm  pfT  Mtyfem 
daiam,  djfem  péiaijftt  ; Jtd  ait  aalU  lu 
aadita  rfi  , atc  ab  aliya»  eeltbratam  jadi- 
liant , ail  alijaa  tfi  lUtt  at  allijadici  lata 
Jiaiiatia , faia  Itcai  trot  daOrina , aan  can- , 
uavtrfia  pafi  daSrmam.  Si  ^aid  agtadam 
arat , iatra  marat  Hitrafalem  agtbatar.... 
Fundamcncacjus  in  montibus  fanftis , di- 

iigit  Dominus  portas  Sion.  N#«  iltias  car- 
paiahi  maaiii , ala  jam  aatld  fant  parta  t 
SS  pa^  i/illarias  Vr/pajtatii  Imfiratarii  via 


aatijaaram  aatant  vefligia  raiaaram.  Op- 
tât. U*.  }.  5O. 

f r ) Siaa  ijaaji  agir  atahtar , (g  Hta- 
rajalim  paaji  pamaram  tafiadia  trit,  Qaa 
qaidtm  aalla  alia  aajaam  trmpara  , jaam 
paft  ilia  qaa  cantra  Salvatarrm  naflram  aa- 
fi  faat  , vtTHm  taitaai  aierptre.  Ea  ilia 
tnim  ad  haae  afqai  ditm  , lacii  iliit  tatri- 
ma  falttadiaa  accapatii  , maai  Siaa  qai 
apad  illat  aaua  ctlihTripiat  irai , lata  aa- 
tiqaa  illias  mtditatianii  atqai  tatrcitatiaaii, 
qaa  in  tUa  vigthat , praphtticaram  divina- 
ramqar  araimtaram,  qaa  aaua  virt  Hetrai 
Dtiqaefamtliartt  Prapiita  Saitrdatifqat  S3 
magiftri  taiiat  gtntii , ta  ladrm  magaa  lam 
fladia  redditaat , ptr  virai  Ramaaai maalta 
re  à rtliqaa  riligiaar  differrai  aratar  fÿ  talù 
tar  . at  nai  qaaqat  ipji  htjpfxerimat  baam 
aprra  lacam  arari  SSJimiaari.  Eufeb.  lit. 
8 Dtmaapr.  Evaag.  pag.  4od.Vide  liiram 
qaiatam  ijajdem  Dimaaflrattaatt  Evaaga^ 
li(a,fag.  173. 
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me  les  champs  ordinaires  à la  pruduâion  des  cictouiiles  (c) 
ou  des  con,  ombres , & des  autres  herbages  , amfi  que  le 
Prophète  liaïe  l’avoit  prcdic. 


ARTICLEIII. 

Des  divers  monumens  anciens  ^ui  appartiennent  d l h if  cire 
des  Donatijies. 

I.  A Ux  ouvrages  de  faine  Optât  on  a ajoute  dans  la  no>i.  D\cn  m». 

XX  velle  édition  qu’on  en  a faite , plufieurs  monumens  "“"■c’»  'on- 
anciens  qui  concernent  l’hiftoire  dufchifme  des  Donaiiftes.  ftorrr  ’dc'Do^ 
On  en  avoit  déjà  impiimé  quelques-uns , foit  d la  fuite  des  ouiiUi. 
oeuvres  de  cet  auteurdans  les  éditions  de  Meilleurs  de  l’Au- 
be. Efpinc  & le  Prieur,  foit  féparément  par  les  foins  de 
Meilleurs  Maflbn  & Pithou.  Mais  il  y en  a dans  l’édi- 
tion de  M.  Dupin  qui  paroidenc  pour  la  première  fois , & 
d’autres  qui  y lont  beaucoup  plus  correâsque  dans  lesédi. 
lions  précédentes.  Peut-être  que  la  plupart  de  ces  pièces, 
particulièrement  les  aèles  de  lajuiUilcation  de  Félix  d’Aph- 
conge , fe  trouvoient  dans  le  recueil  de  S.  Optât  ; mais  il  ne 
le  dit  pas. 

II.  On  a mis  à la  tête  de  ces  monumens  l’édit  que  Diode.  Edit*  tom 
tien  fie  Maximien  publieront  contre  les  Chrétiens  en  3 o j , tel  chant  u per- 
qu’il  eft  rapporté  par  Ladtance  {a)  fie  par  Eufebe.  Il  portoit 
que  toutes  les  Eglifes  feroient  ralces,  fie  les  Ecritures  brû-  joj 
lées  5 que  tous  les  Chrétiens  feroient  privés  de  tout  hon. 
neurfie  de  toute  dignité  j qu’ils  feroient  fujets  aux  tour,^'***’  **  " 
mens,  de  quelque  ordre  fie  de  quelque  rang  qu’ils  fulFcnt  { 
que  l’on  auroic  aâion  contre  eux , fie  qu’ils  n’en  auroienc 
conrre  pcrlonne  , non  pas  même  pour  redemander  ce 
qu’on  leur  auroit  enlevé  , pour  fe  plaindre  d'une  injure, 
ou  d’un  adultéré  -,  que  les  affranchis  perdroient  la  liber- 
té.  Le  jour  marqué  pour  le  commencement  de  la  perfccui 
don  fur  la  fête  des  Terminales,  le  dernier  jour  de  l’ancienne 


( i ) HffitMS  mit  MtÊHêS  ftrt  millt  fait , 
vidit  vilt  terntf^mm  Sitfitm  i 

tivitmt  adbmt  ftrtrnm  mnlittm- 
étnt  txtmatm , ^ iigniimt  amiSa*  Ulmd 
tsmtn  Mt  : Si»n  ^rr  arabitmr  , 

frMdictnt  id  ^ntd  ntfiris  ttm^fihnf  impie- 
$um  eft.  Et  vide  prepbetiet  acturatam  vtritn^ 

Tome  VI. 


tem  i mit  enim  ; Rtlm^mttmr  fUim  Shn  tmm» 
^m*im  tenttrium  ÎH  vinem  t 

riHm  vt^ilmn  in  cuetemerarje  > rexrrd 
CMKumermriîKr^ertnt  nunc  eft  ItCHS,  Cyril- 
\us  , Cattcbejf  i6  , J 1Î4- 

(<■)  La^nc.  Lib.  de  mtrtibns  Peefetu^ 
ttr,  top.  I 3 > CSi  ^Tcb.  iib, 

Ssss 


Digitized  by  Google 


690  s A I NT  O P T A T, 

année  Romaine  qui  étoit  le  vingt- troificme  de  Février; 
comme  pour  terminer  en  ce  jour  la  Religion  Chrétienne  (e). 
Cet  édit  n’a  d’autre  rapport  aux  Donatiftes  que  parce  qu’il 
donna  occaiîonà  leur  rchifme.  Saint  Optât  raconte  de  quelle 
maniéré  il  eut  fon  execution  en  Afrique. 

AOts  de  s.  111.  Après  l’édit  de  Dioclétien  & de  Maximien,  fuivent 
Fciix  de  Thi-  ]gj  ades  de  faint  Félix  Evêque  de  Thibare  en  Afrique,  qui 

bare  &dcS.  ri-  ii-  1 i-  f 

Saturnin  «c  pou^  avoir  rctulc  de  livrer  les  livres  laints  premièrement  a 
fij  Compa-  Magnilieiî  Curateur  de  la  ville  , & enfiiite  au  Procoolul 
fyTen’  ,05*  ^ nulin , eut  la  tête  tranchée  ; ceux  des  laints  Saturnin , Da- 
F.Jit.  Ofiu.  tine  ôc  autres  Martyrs  de  Carthage  , qui  contre  la  defenlê 
f.  117,  j$4.  Empereurs  avoient  célébré  les  divins  myfteres  en  la 
ville  d’Abitine.  Ces  ades  furent  cites  dans  la  grande  con- 
férence de  Carthage  entre  les  Catholiques  & les  Donati. 
(les  en  41 1 ,•  & reconnus  de  part  & d’autre  pour  autenti. 
ques,  excepté  ce  que  les  Donatiftes  y avoient  ajouté  contre 
Menlurius  & contre  Cecilien  fon  Diacre  & Ion'  fucceflèur 
' dans  le  fiége  de  Carthage.  Cette  addition  que  Dom  Ruinart 
?«j.  X4S.  a fupprimée  dans  fon  recueil  des  ades  fincercs  des  Martyrs , 
fe  trouve  parmi  les  monumens  de  l’hiftoire  des  Donatiftes. 
AAes  delà  IV.  On  trouve  enfuite  les  ades  de  la  juftification  de  Fe- 
ivb'x'd’A  h'  d’Aphtongeen  forme  deproccs  verbal. Il  ne  nous  en  refte 
iongeenji4.  qu’une  partie  ; le  commencement  manque.  On  voit  par  ce 
i'-x.  *74.  procès  verbal  qu’Elien  Proconful  d’AIrique  , en  exécution 
de  l’ordre  de  l’Empereur  Conftantin , adrellc  d’abord  à Vé- 
rin Préfet  du  Prétoire,  mais  qui  n’avoit  pû  l’exécuter  étant 
mrlade , fit  comparoître  devant  lui,  & interrogea  tous  ceux 
qui  pouvoient  être  informés  fi  Félix  d’Aphtonge  avoir  livre 
les  laintes  Ecritures  pendant  la  perfécution  : fçavoir , Clau- 
de Saturien  qui  avoir  été  Curateur  de  la  république  d’Aph. 
tonge  l’année  de  la  perfécution,  c’eft  à-dire,  en  j Al. 
fius  Cécilien,  qui  avoit  etc  magiftrat,  c’eft-à-dire,  Duura- 
vir  la  même  année  j Callidius  Gratien,  qui  étoit  Curateur 
' de  la  même  ville  en  3 1 4 ; Superius , fuldat  ftationaire  -,  Inl 

gentius , Greffier  ; Solon  , valet  de  ville  , & quelques  aiu 
très.  Le  Proconful  les  interrogea  le  quatorzième  des  ca. 
lendes  de  Septembre , fous  le  confulat  de  Volufien  & d’An. 
nicn  , c’eft  a-dire  , le  dix- neuvième  d’Août  de  l’an  314. 
Saint  Auguftin  ( / jlifoit  le  quinziéme  des  calendes  dcMors  de 

(S3  Optai.  Lii.i,  aitm.  I)>  t?  Lit.  I (c)  Augudin.  p«/l  C«//at.  rap.  ]]. 

3 , n«m.  t.  [ 
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la'mcmc  année.  Mais  il  le  peut  faire  que  le  Proconful  ait’ 
effedivement  commencé  cet  interrogatoire  le  quinziéme 
de  Février , fie  que  l’ayant  interrompu  pour  d’autres  affaires , 
il  ne  l’ait  fini  que  le  dix-neuviéme  d’Août  luivant  Quoi  qu’il 
en  foie,  il  réfulta  de  tous  les  interrogatoires  fie  de  toutes 
les  pièces  qu’on  lut  pendant  le  cours  de  la  procedure , que 
l’Evêque  Félix  ctoit  innocent  d’avoir  brûlé  les  divines  Ecriv 
turcs  (g),  puifque  perfonne  n’y  pût  prouver  qu’il  les  cûc 
feulement  livrées  > qu’il  n’y  avoit  pas  meme  eu  d’Ecriturcs 
divines  trouvées  gâtées , ni  brûlées  ; enfin , que  ce  faint  Eve. 
que  n’avoit  point  été  préfent , n’avoit  rien  fait  de  fembla- 
ble,  fie  n’en  avoit  pas  même  eu  connoiflânee. 

V.  Suit  le  procès-verbal  de  l’information  contre  Silvain  A>fv«sde 
Evêque  de  Cirthe.  Cet  Evêque  avoit  dépofé  un  nommé  de ceciücnt" 
Nondinairc  fon  Diacre  fit  fon  élevé,  prétendant  en  avoir 
été  offènfé.  Celui-ci  après  avoir  employé  divers  moyens 
pour  l’appaifer,  fans  avoir  pu  rentrer  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces , de  dépit  fe  pendit  fon  dénonciateur , fie  l’accula  d’avoir 
livré  les  livres  faims  dans  la  pcrfécution  , fie  de  s’être  fait 
ordonner  Evêque  par  brigue  fie  parfimonie.  L’information 
en  fut  faite  juridiquement  par  Zcnophilc  Conlulairc  de  Nu- 
midie,  fous  le  confdatde  Conllantinle  Grand  Augufte,  fie 
de  Conftantin  le  jeune  très-noble  Cefar , le  jour  des  ides  de 
Décembre,  c’e(l-à-dire,  le  treiziéme  de  ce  mois  l’an  jio, 

Victor  profèllcur  des  lettres  Romaines  fie  grammairien  la- 
tin , l’un  des  témoins  produits  par  Nondinaire  , donna  des 
preuves  comme  Silvain  étoir  traditeur  j Viûor  de  Samfuric 
fie  le  Diacre  Saturnin  en  donnèrent  aulG.  On  lut  la  copte 
d’une  lettre  de  Purpurius  de  Limate  â Silvain , une  autre  du 
même  Evêque  aux  Clercs  fie  aux  anciens  de  l’Eglife  de  Cir- 
the > une  troifiéme  de  l’Evêque  Fortis  â Silvain  } une  autre 
du  même  Evêque  au  Clergé  fie  aux  anciens  de  Cirthe  j une 
de  Sabin  Evêque  de  Numidie  i Silvain  ; une  autre  de  Sa-‘ 
bin  à Fortis.  Toutes  ces  lettres  tendoienti  la  réconciliation' 
de  Silvain  avec  Nondiniire  j mais  on  y reconnoilloit  la  vcJ 
rité  de  ce  que  Nondinaire  avoir  avancé  dans  fon  mémoire’ 
contre  Silvain.  Il  fut  aulîî  prouvé  par  les  témoignages  ^u 
Soudiacre  Crefeentien , du  Diacre  Saturnin , fie  de  quelques 
autres’,  que  Silvain  avoir  retjû  de  l’argent  pour  desordina- 
rions ,.fic  qu’il  avoit  été  place  lui-même  dans  la  chaire  épif- 

(tl  ) 4ü.  fnrg/ll.  Ftlicis  , pjg.  1J7. 
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copale  par  des  gladiaceurs  en  prcfence  des  profHcudes.  Le 
Soudiacre  Janvier  fut  encore  interrogé  -,  mais  nous  n’avons 
que  les  premiers  mors  de  l'interrogatoire  qu’on  lui  fie  pré. 
ter.  Comme  le  Proconlul  Elicn  avoir  envoyé  à l’Empereur 
Coofiantin  la  relation  de  tout  ce  qui  s’étoic  palTé  en  l’af> 
faire  de  Félix  d'Aphtonge  avec  les  ades  5 Zenophile  Con- 
fulaire  de  N umidie  lui  envoya  aufli  la  procedure  entière  con. 
tre  Silvain  de  Cirthe , à quoi  il  ajouta  que  cet  Evêque  étoit 
dans  la  Numidie  le  principal  auteur  du  Ichifme , qu’il  y en. 
trctcnoit  la  léditon  . & qu’il  avoir  ufurpé  fur  les  Catfaoli. 
ques  la  Bafilique  de  ConlUntine  capitale  de  la  Numidie.  Il 
ell  à remarquer  que  ce  Silvain  fut  un  des  ordinateurs  de 
Majorin  prédeceûeur  de  Donat  dans  le  fioge  fehifmatique 
de  Caithage  j & que  par  l’information  faite  contre  lui , Ma. 
jurin  (e  trouvoit  couvert  de  l’opprobre  que  les  Donatides 
vouloient  faire  tomber  fur  Cecilieiren  l’accufant  d’avoir  été 
ordonné  par  un  traditeur. 

Lettre  de  VI  Les  monumcns  fui  vans  appartiennent  aux  commen- 
”"  oÜ^deTi*  ccmensdufchifme  des  Donatides.  On  y voit  que  Menfurius 
giij.  Rifponre  Evêque  dc  Carthage  craignant  que  les  perfecuteurs  ne  trou- 
de  celui-ci  à vailent  Ics  Üvrcs  (acres , les  avoir  emportés  êc  ferrés , ne  laif- 
Mcn  unui  en  Bdfilique  ncuve  que  les  écrits  des  hérétiques  î 

p.,j. »7*  fdit.  qu’il  donna  avis  dc  tout  cela  à Second  Evêque  de  Tigifi 
c»/Xi  Primat  de  Numidie  j que  dans  la  même  lettre  il  blâmoit 

fof.  I J.  tx  ceux  qui  fans  être  pris  s’ofFroient  aux  perfecuteurs  & difoient 
w.  i «««r*  d’eux-mêmes  fans  qu’on  leur  demandât , qu’ils  avoietit  des 
Ecritures , mais  qu’ils  ne  les  donneroient  pas  -,  qu’il  s’y  plai. 

I cHirxCrt/i.  gnoit. encore  de  quelques-uns  qui  étant  chargés  de  crimes 
*7-  ^ de  dettes  envers  lefife  , fe  faifoient  prendre  à l’occafion 

de  la  perfecution , pour  fe  délivrer  de  leur  mifere  par  une 
mort  honorable  ; ou  pour  expier  leurs  crimes, â ce  qu'ils 
croyoientjou  pour  gagner  de  l’argent  & faire  bonne  chere 
dans  la  prifoii  en  abufant  de  la  charité  des  Chrétiens.  Se- 
cond de  Tigifi  dans  fa  réponfe  à la  lettre  de  Menfurius , loi 
raconte  ce  que  les  perfecuteurs  avoient  fait  en  Numidie  : 
comment  plufieurs  avoient  été  pris  pour  n’avoir  pas  voulu 
livrer  les  uinies  Ecritures  ^ combien  ils  avoient  (oufiFcrt  & 
comment  après  plufieurs  grands  tourmens  on  les  avoit  fait 
mourir.  Il  difoit  qu’on  les  devoir  honorer  comme  Martyrs 
& les  louoit  par  l’exemple  dc  cette  femme  de  Jéricho , qui 
ne  voulut  pas  livrer  les  efpions  de  Jofuc  à ceux  qui  les  pour.: 
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fuivoicnt.  Il  ajoûtoi:  que  le  Curateur  £c  leconldldc  la  ville 
de  Tigifi  lui  .ivoicnt  envoyé  un  cenccnicr  avec  un  e.xcmc 
pour  lui  demander  les  Livres  laines,  afip  de  les  brûler  5 mais 
qu’il  leur  avuit  répondu:  Je  fuis  chrétien  C'  Iviquc  eJ-  non 
truditevr  ; £c  que  comme  ils  vouloienr  qu’il  leur  donnât  au 
moins  quelques  médians  papiers,  il  l’avoit  returéconllam- 
ment  à l’exemple  d’Eleazar  qui  ne  voulut  pas  faire  lemblant 
de  manger  de  la  viande  de  porc , de  peur  de  donner  aux  au- 
très  un  mauvais  exemple.  Les  DonatiUcs  objeclerent  ces 
deux  lettres  aux  Catholiques  dans  la  conférence  du  troifié- 
me  jour,  prétendant  qu’elles  lervoicnt  de  preuves  que  Men. 
furius  avoit  livré  les  fainccs  Ecritures , mais  ces  Lettres  ne  le 
prouvoient  pas  il  fc  juftifia  fi  bien,  que  l’Empereur  qu’il 
croir  allé  trouver  à , Rome  lui  comm.anda  de  retourner  à 
Carthage.  Quant  à Second  de  Tigifi  , il  n’écoit  pas  ailé 
de  le  juflifier.  Car  il  ne  difoit  pas  comment  il  croit  demeu- 
ré  libre  & làns  rien  loulFrir  apres  avoir  icfufé  de  livrer 
les  faintes  Ecritnres  ; & dans  le  Concile  de  Cirthe  tenu 
deux  ans  apres , lorlque  Purpurins  de  Limace  lui  dit  qu’il 
falloic  bien  qu’il  eût  livré  quelque  chofe,  puilqu’on  ne  lui 
avoir  rien  fait  foufFrir,  il  ne  facisfic  point  a cette  objeclion. 

Ce  fc  contenta  de  dire  avec  les  autres Eveques  du  Concile, 
que  chacun  rendroïc  compte  de  fa  conduite  à Dieu.  La 
fuite  fit  mieux  voir  encore  qu’il  n’éioic  pas  innocent.  Car 
il  fut  un  des  foixanre  Ce  dix  Eveques  de  Numidic  , la  plu- 
part traditeurs  , qui  au  Concile  de  Carthage  condam.  TJu.OftM. 
liCrcnt  Cecilien  , les  ordinateurs  Ce  fes  collègues.  Il  futw  »~î* 
meme  regardé  comme  le  chef  de  cctce  alTémblée  fehifma- 
rique  , Ce  donna  Ion  avis  le  premier.  Nous  avons  rappor- 
té {a)  ailleurs  celui  de  JViarcien,  l’un  de  ccsfoixantc&dix 
Evêques, 

VII.  Les  autres  monumens  qui  appartiennent  au  commen-  i.enrc«  a» 
cernent  du  Ichifme  des  Donaciflesfonc  i , une  lettre  de  l’Em- 
percur  Conftantin  à Anulin  ProconfuI  d’Afrique,  par  la-  f*Eufcb.i. 
quelle  il  lui  enjoint  de  faire  rendre  tous  les  lioux  apparte-  j,  6 
nans  à l’Eglife  Catholique  des  Chrétiens,  qu’on  pouvoir  avoir  ^ 
ufurpés  pendant  la  pcrfécution,  2.  Une  lettre  du  même 
Prince  à Cecilien  Evêque  de  Carthage  , où  après  lui  avoir 
marqué  qu’il  avoir  donne  ordre  à ürfu?  Trclorier  General 
d’Afrique  de  lui  faire  compter  trois  mille  bourbes  pour  les  di. 


(«)  Voyez  J. 
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{Inbuerfuivanc  le  Billet  qu’Onusluienvoyoic,iIa)oûtoicen 
parlant  des  Donatiftes  ; Et  parce  que  j’ai  appris  qu’il  y a des 
perfonncs  d’un  elprit  turbulent  qui  veulent  corrompre  le 
peuple  de  la  faince  Eglifc  Catholique  par  des  divihons  dan- 
gereufes,  f(^achez  que  j’ai  donné  ordre  de  ma  propre  bou- 
che au  Proconful  Anulin  & A Patrice  Vicaire  des  Préfets  , 
de  veiller  à cela  fur  toute  autre  chofe  & de  ne  point  tolé- 
rer ce  defordre.  C'eft  pourquoi  fi  vous  voyez  des  perfonnes 
continuer  dans  cette  folie , adrefiéz-vousaulfi-tot  à ces  otH- 
ciers , & faites  leur  vos  plaintes , afin  qu’ils  puniflcnt  les  fédi- 
tieux  comme  je  leur  ai  commandé.  }.  Une  troiiiéme  lettre 
de  Conftantin  à Anulin  Proconful  d’Afrique  portant  que 
dans  la  Province  tous  les  Miniftre.s  de  l'Eglil'e  Catholique  à 
laquelle , dit-  il , Ceciiien  prefide , & que  l’on  a coutume  de 
nommer  Clercs,  feront  exemts  de  toutes  les  charges  publi- 
ques , afin  que  rien  ne  les  détourne  du  fêrvice  de  la  religion. 
4.  Le  mémoire  préfenté  par  le  parti  de  Majorin  tendant 
à obtenir  de  l’Empereur  des  juges  dans  les  Gaules  pour  les 
diffèrens  qu’ils  avoient  en  Afrique  avec  les  Evêques  Catho- 
liques La  lettre  d’ Anulin  à l’Empereur,  par  laquelle  il 
marquoit  qu’il  lui  envoyoit  ce  mémoire  des  Oonatifies , avec 
les  autres  papiers  dont  il  l’avoient  chargé.  6.  La  lettre  de 
Confiantin  au  Pape  Miltiade  & à Marc  que  l’on  croit  être 
celui  qui  remplit  le  Saint  Siège  après  faint  Silveftre , dans 
laquelle  il  leur  difoit , qu'il  avoit  jugé  à propos  que  Ceciiien 
allât  à Rome  avec  dix  Evêques  de  ceux  qui  l’aceufoient  êc 
dix  autres  qu’il  croiroit  néccûâires  pour  fa  caufe , afin,  ajoû- 
toit-il , qu’en  préfence  de  nous , de  Reticius,  de  Materne  & 
de  Marin  vos  collègues , à qui  j’ai  donné  ordre  de  fe  rendre 
en  diligence  A Rome  pour  ce  fujet , il  puiilè  être  entendu 
comme  vous  f^avez  qu’il  convient  A la  très.fainte  Loi.  11 
marqua  aufli  au  Pape  qu’il  lui  envoyoit  tous  les  mémoires 
& les  papiers  qu’il  avoit  reçus  d’Anulin.  7.  Une  autre  lettre 
de  Conflantin  A Ablavius  Vicaire  d’Afrique  , par  laquelle 
ce  Prince  fatigué  des  plaintes  des  Donatifics  contre  le  Con- 
cile de  Rome  , lui  ordonnoit  de  faire  venir  dans  la  ville 
d’Arles  Ceciiien  , quelques  perfonnes  de  fon  choix  & <fes 
Evêques  de  toutes  les  Provinces  d’Afrique,  avec  ceux  que 
chacun  choifiroit,  quelques-uns  aufii  du  parti  de  Ceciiien, & 
de  donner  A chacun  de  ces  Evêques  des  Lettres  pour  faire 
le  voyage  aux  dépens  du  public.  8.  Une  lettre  de  ce  Prince 
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des  Evêques  du  Concile  d’Arles  au  Pape  Sylvdlre  , dans  la- 
quelle  ils  lui  rendent  compte  de  ce  qui  s'eroit  palTé  dans 
leur  allembice;  croyanc,comme ils  le diftnc,  que  félon  l’an- 
cien ulkge  c’eroie  au  Pape  principalement  à notifier  les  lle- 
glemens  des  Conciles,puilqu’ilavoirla  plus  grande  part  dans  * 
le  gouvernement.  loo.  La  lettre  que  Conftantm  écrivit  auk  EJH-Ofut. 
Evêques  catholiques  allemblcs  à Arles,  les  exhortant  à a voir 
encore  patience  6c  à lailTcraux  fchilmatiqucs  la  liberté  de  ..  . 
prendre  le  bon  parti  iràjoûtoit  que  s^ils  les  voyoientper- 
Icverer  dans  leur  opiniâtrctCjils  s’en  retournent  aulfi-tôt  cha- 
xun. chez  eux.  1 1“.  La  lettre  du  même  Empereur  àPetrorre 
iProbien  Proconful  d'Afrique  pour  envoyer  à la  Cour  In- 
gentius  qui  croit  en  prifon  pour  avoir  cre  convaincu  de  faulle-  jotsEfip.»». 
té  par  Elien  fon  prédccclFeur  dans  l’affaire  de  Félix  d’Aph- 
tonge.  Cette  lettre  porte  aufli  en  tête  le  nom  de  Licinius. 

Trois  autres  lettres  de  Conftantin»  la  première  aux  Uh.Ofut. 
Evêques  du  parti  de  Donat , dans  laquelle  apres  avoir  dit  f-'s-  ‘s®- 
qu’il  nedoutoitpasqueCecilien  n’arrivât  bien  tôt  à la  Cour, 
il  leur  promet  que  s'ils  peuvent  le  convaincre  d’un  fcul  des 
reproches  qu’ils  lui  failbient,  il  vouloir  bien  le  tenir  pour 
convaincu  de  tous  les  autres  fans  qu’ils  les  prouvalTcnt.  La 
fécondé  à Celfe  Vicaire  d’Afrique,  "àlqui  il  dit  de  lailfer  Mc- Ibid’ 191, 
nale  & les  autres  feditieux  , de  dilfimuler  pour  lors  leur  in- 
folence,  Redemander  à Cecilienêt  à fes  ad  verfaircs,  que  lui.  * 
même  Conftantin  viendroit  bien,  tôt  en  Afrique  jqu'il  pren- 
droit  connoiilance  de  leur  différend  avec  des  Jueeschoifis., 

& puniroic  trcs-fcveremenc  ^ les  auteurs  du  trouble  » quels  • 
.qu’ils  fulîent.  Il  termina  en  effet  cette  affaire  à Milan  après  jbij.  jp,. 
avoir  fait  venir  Cccilien  & fes  acculateurs  dans  Ion  Con-  KiAug. /i*. 
filloire.  Cccilien  fut  déclaré  innocent , & les  Evêques  du  7^/^ 
parti  de  Donat,  calomniateurs.  C’eft  ce  qui  paroîtpar  fa 
troificnie  lettre  adreffée  â Eumale  Vicaire  d’Afrique  datée 
du  quatrième  des  ides  c®  Novembre  fous  le  conlulat  deSa- 
bin  & de  Rifffin , c’eft-â-dire  du  dixiéme  Novembre  j 1 6. 

Ce  fut  de  cette  lettre  qu’on  tira  dans  la  grande  conférence 
de  Carthage  le  jugement  que  Conffantin  avoir  prononcé  ; 
les  Donatiffes  en  contefferent  i’autencicicc  fnr  ce  que  dans 
la  copie  que  les  Carholiquescn  produifirent,il  n’y  avoir  point 
de  Confuls,  ce  qui  toutefois  n’invalidoic  point  la  pièce:  mais 
aulfi-tôt  apres  on  en  trouva  une  autre  copie  où  les  Confuls 
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ctoienc  nurqués.  1 y,  La  lettre  des  Préfets  du  Prétoire  à 
Celfe  Vicaire  d'Afrique  à qui  ils  mandent  que  fuivant  les 
ordres  de  l’Empereur  ils  avoient  donné  un  billet  d’étapes  à 
Lucien  Capiton , Fidentius  & Nalûtius  Evêques  Oonatiftes 
pour  être  conduits  & défrayes  jufqu’au  Port  d’Arles , d’où 
ils  s’embarquèrent  pour  retourner  en  Afrique.  14°.  Une  loi  ' 
contre  les  Donatiftes,  par  laquelle  Conilantin  leur  ôtoit  les 
Balîliques  &c  tous  les  lieux  où  ils  s’aûembloient , pour  les  ad- 
juger au  Fifc.  I y.  La  lettre  de  ce  Prince  aux  Evêques  & 
au  peuple  de  l’Eglife  catholique  d’Afrique , â qui  il  ait  que 
n’ayant  rien  omis  de  tout  ce  que  la  foi  & la  prudence  lui 
auroieot  pd  fuggerer  pour  appailer  le  trouble  par  la  modé- 
ration & par  la  douceur , il  ne  faut  attendre  que  de  Dieu 
feul  le  remede  à ce  mal , & ne  fe  défendre  que  par  la  pa- 
tience : dans  la  confiance  que  la  foi  doit  nous  donner  que 
ceux  qui  feroient  maltraités  par  ces  féditieux , auroient  la 
gloire  du  martyre.  Car,  dit- il,  qu’appelle  t>on  vaincre  en  ce 
monde  au  nom  de  Dieu  , fî  ce  n’eft  fupporter  avec  con. 
ftance  les  violences  & les  injures  des  ennemis  dn  peuple  de 
Dieu  ? Il  ajoute  que  fi  les  Catholiques  ufent  de  cette  mo- 
dération, ils  verront  bien-tôt  le  parti  de  leurs  ennemis  s’af- 
foiblir,8c  piuheurs  d’entr’eux  reconnoître  leur  erreur  & en 
faire  penitence.  1 6°.  La  requête  des  Evêques  Donatifles  à 
Conflanrin  pour  le  rappel  de  Silvain  & des  autres  exilés. 
17®.  Le  referit  de  cet  Empereur  à Vérin  Vicaire  d’Afrique, 
par  lequel  il  lui  marquoit  qu’il  avoir  rappelléles  Donatifles 
de  leur  exil , & qu’il  falloir  laillèr  à Dieu  la  punition  de  leur 
fureur.  18.  Un  autre  referit  de  ce  Prince  aux  Evêques  de 
Numidie,  à cette  occafîon.  Les  Donatifles  s’étoient  empa. 
rés  d’une  Eglifê  que  Conflantin  avoir  fait  bâtir  pour  les  Ca- 
tholiques à Conftantine.  Ceux-ci  aimant  mieux  abandonner 
ce  qui  leur  appartenoic,  que  de  porter  leschofes  â quelque 
extrémité  dangereufe,  fe  contentèrent  en  faifant  part  â ce 
Prince  de  leur  réfolution , de  lui  flfmander  une  autre  place 
du  domaine  pour  y bâtir  une  Eglife.  Mais  ils  fc  plaignirent 
en  même  tems  que  les  Magillrats des  villes, poufTés  i cela 
par  les  heretiques , obligeoient  les  Leâeurs , les  Soudiaercs 
& les  autres  Ecclefîafliques  catholiques  aux  fondions  civiles 
dontConftantin  lesdéchargeoit  par  fes  loix.  Ce  Prince  dans 
fa  réponfe  s’élève  avec  force  contre  le  fchifmc  & les  violen- 
ces des  Oonatiftes  ; loue  beaucoup  la  patience  des  Catho. 

liques 
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liques , & leur  die  que  non-feulement  il  leur  accorde  la  place 
qu’ils  lui  avoienc  demandée  , mais  qu'il  vouloir  que  l’^li'é 
fut  bâtie  aux  dépens  du  Fifcôc  qu'il  en  avoir  écrit  au  Gou- 
verneur de  la  Numidie.  Il  confirme  aulli  tant  pour  le  pre> 
fent  que  pour  l’avenir  l’exemption  des  charges  publiques 
qu'il  avoir  accordée  à tous  les  Clercs  catholiques.  Cette  let- 
tre ou  ce  relcrit  étoit  daté  de  Sardique  du  j Février.  On  peut 
le  rapporter  à l’an 

VIII.  A ces  monumens  on  a joint  divers  aéles  des  Mar-  Difeourtfur 
tyrs  Donatiftes.  Les  premiers  qui  (ont  en  forme  de  difeours  otnaufte/ * 
ont  pour  titre:  Lapallion  des  Saints  Donat  & Advocatus.  EJiiOfia. 
Néanmoins  il  n’eft  pas  dit  un  feul  mot  de  l’un  ni  de  l’au-^'i"  *?/• 
tre  dans  le  corps  de  ce  difeours.  Ce  qui  donne  tout  lieu  de 
croire  que  l’infcription  en  eft  fauflè.  En  effet  ce  difeours 
eff  moins  l’éloge  d’un  ou  de  plufieurs  Martyrs,  qu’un  récit 
de  ce  qui  s’eft  fait  contre  les  Donatilles  fous  l’Epifcopat 
de  Cecilien  , d la  follicitation  du  Comte  Leonce  , du  Duc 
Urface  &i  du  Tribun  Marcellin  , vers  l’an  317.  Lors  qu’Ur- 
face  en  vertu  de  la  loi  deConflantin  datée  de  cette  année  ,leur 
ôta  leurs  Eglifes,en  particulier  celle  qu’ils  avoient  àCarthage, 

Honorât  Evêque  de  Sicilibe  ou  Scilibe  lui  ayant  apparem- 
ment refillé  en  cette  occafion , il  en  reqût  quelques  mau- 
vais traitemens  qui  ont  fervi  de  matière  aux  éloges  que  lui 
donne  l’auteur  de  ce  difeours,  & aux  Donatilles  de  le  révé. 
rer  comme  Martyr.  Ce  difeours  n’avoit  pas  encore  paru. 

M.  Dupin  le  croit  ancien  & fait  avant  la  mort  de  Ce- 
cilien arrivée  entre  340  & 347  > mais  il  paroît  au  con- 
traire qu’on  fuppole  dans  ce  difeours  que  Cecilien  étoit 
mort  (aj  depuis  long  tems,  & que, comme  on  avoit  coutu- 
me de  célébrer  chaque  année  le  jour  auquel  les  Martyrs 
avoient  foufïcrt,  il  aéré  fait  pour  renouveller  {èj  la  mémoi- 
re de  la  perfecution  qu’il  fit  fouffrîr,  comme  on  le  fuppofe, 
aux  Donatilles.  Les  Donatifles  n’objeâoient  aux  Catholi- 
ques que  trois  ou  quatre  Martyrs  de  leur  fede.- Maximien 
& Ifaac,  Donat  de  Bagaïe  & Marcule.  Il  ne  fut  jamais  que- 
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ftion  chez  eux  du  tems  de  faine  Augullin  d'autres  Martyrs 
que  de  ceux  là.  Ils  n’en  comptoient  même  (r)  que  trois; 
Crefeoniusne  lui  en  nomma  pas  davantage,  Hnon  qu'il  ajoû- 
toit  encore  Marcule.  C’eft,ce  femble,une  preuve aflez forte 
que  le  difeours  dont  nous  parlons  eft  une  pièce  luppo- 
Ice , ou  qu’il  eft  pofterieur  au  liccle  de  laint  Auguftin.  Au 
furplus  il  n’eft  pas  mal  écrit  : mais  on  y trouve  beaucoup 
Edit.Ofuu.  d’aigreur.  Les  adesfuivans  avoient  déjà  été  donnes  par  Dom 
f-vj- }05-  Mabillon  : ils  contiennent , comme  nous  l’avons  dcjaremar- 

Vo  «TAr  plus  haut, la  relation  de  la  mort  de  Marcule  honoré 
ticie  de  Ma-  par  Ics  Donatiftcs  en  qualité  de  Martyr.  Nous  avons  aulli 
crobe,  donné  le  précis  des  ades  des  deux  autres  Donatiftes,Ilaac 
& Maximien  à qui  ceux  de  leur  feâe  rendoient  le  meme 
0/i«.  honneur.  Nous  remarquerons  feulement  que  cette  pièce 
r*x-jo8.  dont  le  Pere  MabilUn  n’avoit  donné  qu’une  par  tie,  fc  trou- 
ve ici  toute  entière.  On  la  croit  de  Macrobe , qui  dit  {d)  avoir 
été  prefent  à tout  ce  qu’il  raconte. 

Canons  & jx.  Suivcnt  divcrs  canons  d’un  Concile  de  Carthage 
«ba^TfatT^n  î 49  > touchart  le  Batême.  L’Evêque  Gratus 

'‘eJü'.  OfiMi.  fuccefleur  de  Cecilien  dans  le  Siège  de  cette  ville,  après 
f 'S-  avoir  rendu  grâces  à Dieu  tout-puiflant  & à Jefus-Chrift  , 

de  ce  qu’il  avoir  fini  les  fchifmcs , regardé  fon  Eglife  & réu- 
ni en  fon  fein  tous  les  membres  difperlés , propolà  aux  Evê- 
ques aftemblés  avec  lui  d’examiner  s’il  étoit  permis  de  ba. 
tifer  de  nouveau  celui  qui  l'avoit  été  en  la  Trinité.  La  dé- 
cifion  commune  fut  qu’il  n’étoit  pas  permis.  Tous  furent 
aulli  d’avis  qu’on  ne  dévoie  pas  prophatier  la  dignité  des 
Martyrs  en  honorant  comme  tels  ceux  qui  s’étoienr  pré- 
cipités ou  tués  d’une  autre  maniéré  ; & iis  ordonnè- 
rent contre  les  contrevenans  des  peines  convenables  à leur 
état,  f^avoir  la  Penitençe  aux  Laïcs,  la  dégradation  aux 
Pai.  )I4.  Clercs.  Ces  deux  reglemens  regardoient  les  Donatiftes.  Ju- 
Ex  Aug./ii. lien  l’Apoftat  donna  une  loi  en  leur  faveur, en  , por» 
Pftîii^*.  '!!f.  f*ot  qu’ils  feroient  rétablis  dans  leur  ancien  état , & que  tout 
97.  ce  qui  avoir  été  fait  contr’eux  fans  un  referit  S^n  ordre 

Ibid.  E*  Cod.  exprès  de  Conftant.feroit aboli.  Cellede  ValentinM  en  y 
Theodof.  lit.  donnée  â Treves  le  ao  Février , étoit  contr’eux  &portoic 
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que  les  Evêques  qui  rciceroienc  le  üatême  ctoient  indignes 
du  Sacerdoce.  Il  en  eft  de  meme  de  la  Loi  de  Gracien  ibij./>.  jitf. 
adrefTceàFlavienjVicaired’Afriqueen  377,1e  17  Oûobre;ce 
Prince  après  y avoir  condamne  l’erreur  de  ceux  qui  au  mé-  £*  Cod 
pris  des  ordonnances  des  Apôtres  ne  purifient  pas  ,,  mais 
Ibuillcnt  par  un  fécond  Batcmeccux  qui  ont  déjà  re^û  les 
Sacremens  au  nom  de  Jefus-Chrift , ordonne  à Flavien  de 
les  reprimer  par  fon  autorité  ; de  rendre  à l’Eglife  catholi 
que  les  Egides  qu’ils  retiennent  contre  l’honneur  de  la  loi  5 
veut  qu’on  confiique  même  les  autres  lieux  où  ils  pour- 
roient  s’affembler  J & déclare  généralement  qu’il  ne  veut 
point  qu'on  enfêigne  d’autre  dodrineque  celle  qui  eft  con- 
lormeà  la  foi  des  Evangiles  & des  Apôtres  & à la  tradition.  Il  ^ 
avoir  été  réglé  dans  quelques  anciens  Conciles  que  les  Clercs  ji  8.^ 

Donatiftes  qui  demanderoient  à le  réunir,  ne  feroienc  reçûs 
qu’au  rang  des  laïques  : on  parla  d’apporter  quelque  tempé- 
ramment  â ce  décret  dans  le  Concile  d’Hippone  en  39} , 

& dans  celui  de  Carthage  en  397  ; & on  propofa  de  rece- 
voir dans  leurs  degrés,  les  Donatiftes  qui  le  convertiroient, 

f)ourvû  qu’ils  n’eullent  pas  rebatifé,  ou  qu’ils  revinffent  avec 
eurs  peuples  .-mats  on  n’y  voulut  rien  décider  fur  ce  point 
qu’après  qu’on  auroit  confulté  les  Egides  d’Outre  mer.  La  mi-OfiM. 
lettre  du  Concile  de  Cabarfaill  & le  décret  de  celui  de  Ba.  ^“voyli  t»«'. 
gaya  en  395  , regarde  l’affaire  de  Primicn  fuccefteur  de  j,  714, 
Parmenien  dans  le  ficge  fehifmarique  de  Carthage  ; nous  ^ 
en  avons  parlé  ailleurs.  La  requête  du  Prêtre  Peregrin  jij. 
des  anciens  de  l’Eglife  de  Mufti  tend  à faire  chafler  Pré- 
textât & Félicien  de  leurs  Egides.  Ticien  avocat  de  Pere. 
grin  parie  deDonat  dans  cette  Requête,  comme  d’un  hom- 
me divin , pudqu’il  dit  qu’il  avoit  tellement  établi  la  fain- 
teté  de  l’Eglife  catholique  contre  l’horreur  & la  perfidie,que 
fon  nom  & fon  culte  fe  trouvoient  honorés  par  le  refpccl 
& la  vénération  de  prefque  toutTunivers.  Le  oanon  48  du  Ibid. 
Concile  d»  Carthage  en  397,0(1  touchant  les  enfans  batdés 
parles  Donatiftes.  Il  y eft  dit,  qu’après  qu’ils  auront  pafté 
à l’Eglife  catholique , rien  n’empêchera  qu’on  ne  les  admette 
auminiftere  du  faint  Autel:  fur  quoi  toutefois  les  Evêques  du 
Concile  dirent  qu’ils  confulteroicnt  leurs  confrères , le  Pape  TheodoO<i! 
Sirice  & Simplicien  Evêque  de  Milan.  La  loy  d’Honorius  > "»•  *• 
du  ly  d’Avril  398  , ordonne  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces  de  punir  de  peine  capitale,  fansateendre  la  plainte  de 
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l’Evêque  i qui  la  faintetc  de  Ion  miniftcre  ne  Ifuffe  que  la 
gloire  de  pardonner , ceux  qui  (eronc  convaincus  d’avorcn 
attaquant  les  Eglifes  catholiques , fait  quelque  injureaux 
Prêtres , aux  Miniftres , au  Service  & au  heu  laint. 

Autres  mo>  X.  Les  autres  monumens  qui  Ce  trouventà  la  fuite  des  cru- 

'o“:  vres  de  faint  Optât , regardent  ce  qui  s’eft  paflc  au  fujet  des  • 
re*dei  0ona- Donatiftes  depuis  l'an  400  jufqu’en  y 96  , c’eft  à dire  juf- 
tiftes.  qu’au  Pontificat  de  faint  Grégoire  le  Grand, dont  nous  avons 
plufieurs  lettres  non. feulement  aux  Evêques  d’Afriqueôc  de 
Numidie,  mais  encore  aux  Magiftrats  civils, pour  les  exhor. 
ter  à faire  obfèrver  les  anciennes  loix  données  contre  ces 
hérétiques. 


ARTICLE  IV. 

Des  Ouvrages  de  faint  Optât  ,qui  font  perdus  : jugement  de  fes 
écrits  : éditions  qu'on  en  a faites. 

rd^d”^'  I.  T ’AbbéTritheme  témoigne,  qu’outre  les  livres  de  faint 
Optât.  I ✓ Optât  contre  les  Donatiftes , on  lui  en  attribuoit  plu- 

fîeurs  autres  pour  la  défenfe  de  la  foi  catholicjue,  & un  grand 
nombre  de  lettres.  Les  premiers  font  les  feuls  qui  nous  ref- 
tenijles  autres , s'ils  exiftent  encore,  n’ont  pas  été  rendus  pu- 
blics non  plus  que  fes  lettres. 

jugtmentde  H.  Ses  écrits  contre  les  Donatifies  ont  toujours  été  en 
fes  Ecrits,  grande  eftime  dans  l’Eglife  , & les  Donatiftes  même  ne 
purent  refufer  dans  la  conférence  de  Carthage,  d’en  recon- 
noître  l’autorité  , quoiqu’en  l’admettant  ils  s’expofaftenc 
â pafTer  pour  calomniateurs  & gens  de  mauvaife  foi.  Ces 
memes  écrits  rendent  encore  aujourd’hui  témoigns^e  â la 
profonde  érudition  de  leur  auteur  , à l’élévation  de  Ion  gé- 
nie, à fon  éloquence , â Ion  amour  pour  l’unité  de  l’Eglife  ,â 
fou  zele  pour  la  pureté  de  la  foi , & i là  pieté.  Son  ftyle  a du 
feu  , de  l’éne^ie  & de  l'agrément.  Ses  raifonnemens  font 
folides  & preftans  : & s'il  badine  quelquefois  fesadve'rfaires, 
il  le  fait  avec  beaucoup  de  délicateue.  11  donne  à ce  qu’il 
raconte  un  tour  agréable , mais  il  y a des  endroits  où  il  n’efl: 
ni  allez  précis.niaflèz  net,  ni  allez  intelligible, & on  lent  dans 
fa  maniéré  d’écrire  toute  la  dureté  du  ftyle  africain.  Il  don. 
ne  aulfi  quelquefois  aux  palTages  de  l’Ecriture  des  fens  peu 
naturels  & purement  allégoriques  > mais  il  eft  à croire  qu’il 
n’en  a ulé  de  la  forte  , que  parce  que  Parmenien  & les  au- 
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très  Donatiftes  les  avoienc  expliqués  de  même.  Car  c’écoic 
la  coutume  des  anciens  concroverlîftes  de  combattre  leurs 
adverfaires  par  leurs  propres  armes,  comme  on  peut  le  voir 
dans  faint  Irence. 

111.  Les  premières  éditions  de  faint  Optât  ne  renferment  Edition>det 
que  fix  livres  contre  Parmenien.  La  plus  ancienne  eft  celle  EcritsdeWnt 
de  Mayence  en  1^49,  fol.  par  les  foins  de  Jean  Cochleus. 

Comme  elle  croit  très  défeâueufë,  Baudouin,  ftjavant  Ju- 
rifconfùlte,  en  donna  une  nouvelle  à Paris  en  1 56}  in  8 après 
avoir  revu  les  (ix  livres  d’Optai  fur  on  mamifcrit  que  Claude 
Defpenlc  Doâeur  de  Paris,  lui  avoir  communiquc.il  y ajouta 
peu  apres  le  fepticmelivrejmais  en  plus  petit  caraâere.  Bau- 
douin met  à la  tête  de  cette  édition  une  préfacé  all'ez  longue 
contre  Calvin  , dans  laquelle  il  réfutoit  la  conclufion  que  cet 
héréfiarque  avoir  tirée  de  rbiftoire  d’Optat , fçavoir  que 
les  Princes  du  fiécle  font  des  Juges  légitimes  en  matière 
de  religion.  C’eft  fur  cette  édition  que  Pierre  Vicl  craduidi 
en  fran^ois  les  fix  premiers  livres  d’Optat,  qu’il  fitimprimer 
à Paris  l’année  fuivante  16^4 in  S®.  Baudouin  fit  réimpri- 
mer les  œuvres  d’Oprat  avec  ceux  de  Viûor  d’Utique  à 
Paris  en  1 569  , après  les  avoir  revûes  fur  deux  manulcrits  , 
dont  l’un  lui  avoit  été  communiqué  par  M.  du  Tillet  Evê, 
que  de  Meaux.  Il  fupprima  dans  cette  édition  la  préface 
qu'il  avoit  mife  à.  la  tête  de  la  première  ; mais  il  l’enrichit 
d’annotations  trcs.fçavantes  & très  infiruétives  , aulquelles  • 
il  joignit  une  hiftoire  des  Donatiftes.  L’édition  d'Heidel- 
berg en  1 599  fut  faite  fur  celle-ci  ; & c’eft  la-même  que 
l’on  a fuivie  dans  les  bibliotéqaes  des  Peres  d Paris  en  1 576. 

1 589, 1610, 1 624 }& dans  celle  de  Cologne  en  i6i8rOn 
en  trouve  une  de  la  même  année  d Geneve  in  8°  qui  con- 
tient les  fept  livres  d’Optat, & une  d Leyde  en  161  j ,au(fi 
• in  8°.  L’an  16  ji  on  réimprima  le  faint  Optât  d Paris  in 
fol.  avec  de  petites  notes  de  M.  de  L’Aube-Efpine  fur  le  texte 
d’Optat,  & de  longues  ob/ervations  fur  les  erreurs  & l’hi- 
ftoire  des  Donatiftes.  On  y joignit  celles  de  Baudouin  & 
d’un  auteur  anonyme , 8c  on  y ajoûta  plufieurs  monumens 
anciens  qui  avoient  rapport  d l’hiftoire  des  Donatiftes  , avec 
l’hiftoire  de  la  conférence  de  Carthage,  par  Baudouin  : deux 
livres  d’obfer varions  du  même  L’Aube  Efpine  fur  la  difcipline 
de  l’Eglife , 8c  des  noces  de  fa  façon  fur  les  canons  de  quel- 
ques anciensGonciles  des  Gaules, d’Afrique,  d’Efpagne,d’A-  • 
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fie  & fur  les  livres  de  Tertullien  à Scapula , delà  Peniten. 
ce  i fa  femme , des  Preferiptions  ,de  la  pudicité , des  SpecU- 
cles,de  la  Monogamie  & de  la  Couronne  du  foldac.  Les  fau- 
tes d’imprelîîon  dont  cette  édition  eft  remplie  & qui  défi- 
gurent le  texte  de  fàinc Optât, doivent  être  mifes  moins  fur 
le  compte  de  ce  doâe  Evêque  d’Orléans  qui  ctoit  mort 
avant  que  l'on  commentât  l’impreflion  des  écrits  de  ce  Pere , 
que  fur  celui  du  P.  Charles  Paulin  Jeiuite  qui  s’en  écoit  char- 
gé. La  même  année  1631  Emeric  Calaubon  fit  imprimer 
le  texte  d'Optat  à Londresin  8<>  avec  des  notes  critiques, mais 
il  n’en  corrigea  point  le  texte  ne  l’ayant  revû  fur  aucun 
manufcrit.  M.  Rigaultavoit  eu  le  dellein  d’en  donner  une 
{"unn.f.ii.  plus  correde  que  celles  qui  avoient  paru  jufqu’alors:  mais 
il  ne  l’executa  pas;  ce  qui  engagea  Philippe  le  Prieur  à en- 
treprendre  ce  travàil.  Il  donna  au  public  le  texte  de  laint 
Optât,  avec  des  notes  pour  en  éclaircir  le  texte,  & fit  en- 
trer dans  fon  édition  qui  parut  en  1679  > ^P^ris  chez  Du- 
puis, les  -Préfacés  de  Baudouin  , les  notes  deM.  de  L’Aube> 
Elpine,deCafaubon,deBarthius,de  l’auteur  anonyme, le  com- 
mentaire de  Baudouin  , lesobfervationsdeM.  de  L’Aube. 
Efpine , la  conférence  de  Carthage . & plufieurs  pièces  con- 
cernant l’hidoire  des  Donatiiles  ; l’hiltoire  des  conférences 
de  Carthage  par  Baudouin  ôc  les  oeuvres  de  Facundus;  en- 
forte  qu’elle  e(l  non-feulement  plus  ample  que  les  précé- 
dentes , mais  aulfi  plus  eftimable  pour  la  beauté  de  l’impref- 
fion  i mais  le  texte  n’en  eft  pas  plus  corred , Sc  c’eft  ce  à 

3uoi  il  auroit  fallu  travailler.  M.  Du  Pin  l’a  fait  dans  l’é. 

ition  qu’il  a donnée  à Paris  en  1700,  à Amfterdam  en 
170 1, à Anvers  en  i7o2,fol.Letexte  y eft  corrigéen  une  infini- 
té d’end roits,lur  cinq  manufcrits,avec  de  très  bonnes  notes: 
& pour  laifier  au  Ledeur  le  choix  des  diverfes  levons , ce  fa- 
vant  éditeur  les  a mifes  au-dellbus  de  chaque  page  , & plus 
bas , des  notes  de  fa  façon  pour  l’éclaircillement  du  texte. 
11  a omis  celles  de  Philippe  le  Prieur  parce  qu’elles  ne  con- 
tenoient  rien  de  confiderable  qui  n'eût  été  remarqué  par 
les  autres  critiques  qui  avoient  auparavant  travaillé  fur  le 
texte  de  faint  Optât , & dont  M.  Dupin  donne  les  anno- 
tations : mais  feulement  à,la  fin  des  (ept  livres , fçavoir  de 
Meflîeurs  Baudouin,  rAube-£fpine,Caiaubon,Barthius&  de 
l’auteur  inconnu.  Il  commence  fon  édition  par  une  courte 
* préface  dans  laquelleil  dit  en  peu  de  mots  ce  qu’on  fçaic  de  la 
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vie  & de»  écrits  de  faint  Optatjôc  marque  les  railons  qui  l’ont 
engagé  à les  donner  de  nouveau  au  public  Enfuice , il  fait 
l’hilloire  du  fchilme  des  Donatiftes  depuis  fa  naillance  juf. 
• qu’à  fa  ruine.  Puis  il  donne  un  traite  de  géographie  de  l’A- 
Irique  accompagne  d’une  carte  topographique , très  nette 
& très  exafte.  11  fait  fuivre  les  ouvrages  de  faint  Optât  d’un 
grand  nombre  de  pièces  qui  y ont  rapport , & finit  par  l’hi- 
itoire  de  la  conférence  de  Carthage  écrite  par  Baudouin. 


CHAPITR  E XVIII. 

Lts  deux  Prêtres  Marcellin  Faujlin. 

I.  Out  ce  que  nous  fçavons  de  ces  deux  Prêtres,  c’eft 

JL  qu’ayant  etc  du  nombre |des  Minilires  &des  compa-  Prfrrci  Mar- 
gnons  du  fchifme  de  l’Antipape  Urfin,ils  furent.comnielui, 
obligés  de  fortir  de  Rome  vers  l’an  368  , envoyés  en  exil  fie  atwchi!»  au 
difperlés  en  divers  pays.  L’eftiine  qu’ils  témoignent  dans 
leurs  écrits  pour  Lucifer  de  Cagliari  ne  permet  pas  de  dou 
ter  qu’ils  ne  lui  aient  été  attaches , & à fon  fchifme.  Auflî 
font-ils  profcllion  en  plufieurs  endroits  de  ne  point  com- 
muniquer , non-feulement  avec  ceux  qui  avoient  conlénti  à 
l’hércfic  , mais  encore  avec  ceux  memes  qui  communi- 
quoient  avec  eux , c’eft-à  dire  avec  tous  ceux  qui  fuivant  le 
lage  temperamment  du  Concile  d’Alexandrie , ufoient  de 
condefcendance  envers  ceux  qui  étoient  tombés  â Rimini , 

& les  recevoient  après  une  fatisfaâion  convenable.  Ce  tem>  / 

peramment  avoir  été  re^û  unaniiiïèmcnc  dans  toutes  les  Pro. 
rinces , & Lucifer  fut  le  feul  qui  s’y  oppofa  > d’où  vient  que 
Aiarcellin  & Fauflin  Tes  partifans  avouent  qu’ils  font  en  petit 
nombre  & qu’ils  évitent  la  plûpart  du  monde.  On  voit  en- 
cote  leur  éloignement  pour  l’Eglife  catholique , dans  le  fiel 
qu’ils  font  paroître  contre  le  Pape  Damafc , contre  faint  Hi- 
laire , contre  faint  Athanafe  & divers  autres  Evêques  cé- 
lébrés par  leur  fçavoir  , leur  fainteté  & la  pureté  de  leur 
doélrine  j & par  le  delTein  qu’ils  avoient  conçu  d’établir  un 
Evêque  à Rome  nommé  Epfaefe  ou  Eurefe  par  les  mains  de 
Taorge  l’un  des  Evêques  attachés , comme  eux , au  fchifme 
de  Lucifer.  On  croit  que  c'ell  de  ce  faux  Pape  des  Luci- 
feriens,  qu’il  faut  entendre  ce  que  nous  lifons  dans  une  loi 
d’Arcade  fils  de  Theodofe  datée  du3  Septembre  39;,  qu’il 
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filloit  traicer  comme  héréciques  cous  ceux  qui  s’écarcoienc 
quelque  peu  que  ce  file  de  ladoârine  catholique, & nom- 
mémenc  un  prétendu  Evêque  appelle  Eurefe. 

LcurRequfte  U,  Nous  avons  Ibus  le  nom  des  deux  Prêtres  Marcellin  Sc 
aux  Empe-  Fauftin  Une  requête  adreflee  aux  Empereurs  Theodofe  , 
fr,*vaîentu  Valentinien  & Arcade.  Gratien  n’y  eft  point  nommé.  Ainli 
ni*n  «c  Area-  cctcc  rcquête  cft  pofterieure  au  2.  y d’Aoûc  de  l’an  j 8 j au- 
dc , Ttri  1-an  qugj  Gratien  fut  tué:  & on  ne  peut  la  mettre  avant  cette 
année  là,puifqu’Arcade  qui  y eft  nommé, ne  fut  fait  Empereur 
que  dans  le  mois  de  Janvier  de  la  même  année.  Comme  elle 
tend  à faire  ceiler  les  perfecutions  que  les  Catholiques  fai. 
foientaux  Lucifériens  ,&  qu’en  584  l’Empereur  Theodofe 
donna  un  referit  en  leur  faveur , on  peut  la  mettre  fur  U 
fin  de  l’an  y 8} , ou  au  commencement  de  384.  Gennade  fait 
mention  de  cette  requête. 

L*  Préface  ni.  Elle  cft  précédée  dans  les  éditions  qu’on  nous  en  a 
3e' c«K*'Re-  données, d’une  préfacé,  qui  toutefois  n’y  a aucun  rapport, 
quête  n'y  a On  n’y  traite  que  du  fchifme  d’ürfin,dontil  n’eft  pas  dit 
point  derap-  j^ns  la  requête:  8t  on  n’y  dit  qu’un  mot  de  Luci- 

fer  donc  au  contraire  il  eft  beaucoup  parlé  & toujours  avec 
éloge  dans  la  requête  ; en  force  qu’on  ne  peut  douter  que 
cette  préfacé,  ft  elle  eft  des  Prêtres  Marcellin  & Fauftin, 
comme  porte  le  titre , n’ait  rapport  à quelques  autres  de 
leurs  écrits  que  nous  n’avons  plus , êc  où  ils  craicoient  du 
fchifme  d’ürfîn. 

Analyfe  de  IV.  L’auteur  de  cette  préfacé  qui  vivoit  du  tems  même 
eeoe  Préfacé.  ^ fc  déclare  ouvertement  pour  lui  contre  Damafe 

qu’il  fait  pafTer  pour  un  inurus  dans  le  fiege  de  faint  Pierre.  Il 
raconte  que  du  tems  de  l’Empereur  Conflantius  fils  du  grand 
Conftantin,  les  Ariens  apnc  excité  une  cruelle  perfecution 
contre  les  chrétiens , ce  Prince  l’approuva,  ficperfecuta lui- 
même  faint  Athanafe , parce  qu’il  s’oppofoicaux  Ariens,  Sc 
entreprit  de  le  faire  condamner  par  cous  les  Evêques  > mais 
que  le  Pape  Libéré  , faint  Eufebe  de  Verceil , Lucifer  de 
Cagliari  & faint  Hilaire  de  Poitiers  refufèrent  de  fbuferire 
à fa  condamnation  > ce  qui  les  fît  exiler.  Il  ajoftee  que  Da. 
mafè  alors  Diacre  de  Rome  feignit  d’accompagner  le  Pape 
Libéré  dans  fon  exil , mais  qu’il  l’abandonna  en  chemin  pour 
retourner  i Rome  > que  le  jour  du  départ  de  Libéré  tout 
le  Clergé  de  la  ville  jura  en  prefence  du  peuple  romain  de 
ne  point  élire  d’autre  Evêque  de  fon  vivant  i que  néan- 
moins 
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moins  peu  après  (a  Sortie,  le  Clergé  oubliant  le  fermenr  qu’il 
avoir  fait , cnoilît  en  la  place  de  Libère  l’Archidiacre  Félix  ; 
ce  dont  le  Peiy>lc  Romain  fut  fi  irrité  qu'il  ne  voulut  avoir 
aucune  communication  avec  Félix  ; que  la  troifiéme  année 
Libéré  ayant  confenti  â la  perfidie  Aricne , il  revint  â Rome  , 
Confiantius  ayant  accordé  fon  retour  aux  prières  du  Peu- 
ple Romain  ; qu’alors  Félix  fut  chaiïé  de  Rome  parle  Se. 
nat  &par  le  peuple,  une  & deux  fois  •,  qu’il  vécut  encore 
près  de  huit  ans  depuis,  & mourut  le  a a Novembre  de  l’an 
365  fous  le  confulat  de  Valentinien  & de  Valens.  11  eft  â. 
remarquer  que  faint  Optât  & faint  Auguftin  ne  mettent 
point  Félix  dans  le  catalogue  des  Evêques  de  Rome  Après 
avoir  parlé  de  ce  qui  fe  paffa  d l’occafion  de  l’Antipape  Fc- 
lix  , l’auteur  de  la  préfacé  vient  au  fchifme  d’ürfinqui  fui- 
vit  de  près  la  mort  du  Pape  Libéré  arrivée  le  14  Septem. 
bre  de  l’an  366  fous  le  confulat  de  Gratien  &de  Dugalife. 
Urfin  fut  élu  dans  la  bafilique  de  Jule  n’étant  encore  que 
Diacre, par  les  Prêtres  & les  Diacres  Urfin,  Amantius6t 
Lupus  & par  le  peuple  qui  avoir  gardé  fidelité  à Libéré 
dans  le  tems  même  de  fon  exil.  Damafe  au  contraire  fur 
choifi  dans  la  bafilique  de Lucine,  c-’eft-d.dire de  Saint  Lau- 
rent, parceux  du  Clergé  qui  s’étoient  parjurés  & qui  avoient 
fuivi  le  fchiffrie  de  Félix.  Urfin  fut  facré  Evêque  par  Paul 
deTiburou  de  Tivoli.  Damafe  Je  futenfuite  dans  la  bafi- 
lique de  Latran.  L’auteur  qui  décrie  entièrement  l’ordina- 
tion de  Damafe  & fa  perfonne , ne  dit  point  par  qui  il  fut 
ordonné.  Mais  il  ne  juRtfie  point  non  plus  l’ordination  d’Ur- 
fin  , qui  en  effet  avoir  befbin  d’apologie:  car  elle  fiir  faite 
contre  la  réglé  generale  de  la  tradition  qui  veut  qu’un  Evêque 
foit  ordonné  par  trois  autres  Evêques,  & contre  l’ufagc  de  l’E- 
glifc  Romaine  donc  l’Evêque  devoir  êtreconfàcré  par  celui 
d’ORie.  Urfin  & les  EcclefiaRiques  qui  l’avoient  cnoifi , fu. 
rent  envoyés  en  exil  par  Juventius  Prefèc  de  Rome  & Julien 
Intendant  des  vivres.  Mais  ceux  de  Ion- parti  ayant  obtenu 
fon  rappel  de  l'Empereur  Valentinien  , il  revint  à Rome  le 
I y de  Septembre  de  l’année  fuivante  367  avec  lès  Diacres 
Amantius&  Lupus.  Scs  partifans  allèrent  au-devant  de  lui 
"avec  beaucoup  de  joie  î ibn  féjoiiry  fût  court,  & il  ciï  fbrric 
une  fécondé  rois  par  ordre  de  l’Empereur4e  6 de  Novem- 
bre de  la  même  année,  deux  mois  feulement  aprèFfoii  re- 
tour. Les  partifans  d’Urfin  rendent  Damafe  coupable  dece 
Terfte  Vvvv 
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fécond  exil , qu’il  obtint  ^ difent-i!$  âpres  avoir  gagné  par 
argent  toute  la  cour  de  Valentinien.  Ils  ajoutent  qu’ürlin 
fe  livra  lui- mciae  entre  les  mains  de  ceux  qui  Iccherchoienc  ^ 
pour  épargner  lefang  du  peuple  , qui  apres  la  fortie  d'Ur- 
lin  , continua  malgré  l’Empereur,  malgré  le  Gouverneur  , 
malgré  tous  les  foins  de  Damale , à tenir  des  alTemblées 
dans  les  cimetières  des  Martyrs , fans  avoir  môme  aucun 
Eccldlaftique  pour  y préfider.  L’auteur  finit  fa  préface  par 
un  trait  d’hiftoire  oùilparoît  plus  de  pafCon  que  de  vérité. 
Il  die  qu’un  jour  que  ceux  de  fon  parti  étoient  afiemblés 
en  grand  nombre  à fainte  Agnès,  Damafe  y vint  en  arme^ 
fè  jetter  fur  eux  avec  fes  facellitcs  Sc  y fît  un  ravage  6c  un 
carnage  étranges, qui  déplurent  entièrement  auxEvêques  d’I- 
talie j que  ce  Pape  en  ayant  invité  quelques,  uns  â la  fête  de 
fa  naiHaocefic  de  fon  ordination , il  tacha  d'obtenir  d’eux  par 
argent  ou  par  prières  qu’ils  condamnaflent  Urfîn  : ce  qu’ils 
rciuferent  en  difaot  qu’ils  étoient  venus  pour  fblemnifer  fa 
/ fête  Sc  non  pour  condamner  un  homme  fans  l’entendre  ^ 
que  depuis  , les  Prêtres  du  parti  d’Urfîn  furent  tourmentés 
ne  diverfes  peines,  qu’on  les  exila , qu'on  lesdifperfa  en  di- 
vers pays  i Sc  que  de  ce  nombre  furent  les  Prêtres  Fauflin 
& Marcellin.. 

i^c?uéte'ïe'*  requête  qui  fuitettte  préface  tend  j'^tomme  nous 

M^cUin  & l’avons  déjà  remarqué  , à faire,  ce0er  la  perfecudon  que  les 
dcFauftin.  Lucifedcns  difoient  fouffrir  de  la  part  des  Catholiques. 
Srrmmni.Utu  Quoiqu’elle  porte  le  nom  de  trois  Empereurs , de  Theodo  fe , 
de  Valentinien  & d’Arcade,elle  ne  fut  toutefois  prefentée 
qu’à.Theodofe  lorfqu’il  étoità  Conftantinople.  Les  deux 
Prêtres  Marcellin  & Fauflin  s’y  plaignent  de  ce  qu’on  les 
perfecute  commehérétiques , quoique , difent  ils , nous  mon- 
trions que  nous  ne  le  fommes  pas,  Sc  que  perfonne , pas  mê- 
me ceux  qui  nous  font  tant  fouffrir , ne  puifFent  nous  con- 
vaincre de  l’être.  Us  font  retomber  fur  les  Catholiques  le 
reproche  d’héréfîe  & ils  en  donnent  pour  preuve  qu’autre- 
fois  ils  ont  pris  le  parti  de  l’héréfie,ou  anndamné  la  foi 
catholique  dans  la  crainte  de  l’exil  ; tandis  qu’un  laïque  6- 
dele  efl  obligé  de  fouffrir  la  mort  même  plutôt  que  de  re- 
r.131,  iji.Qoncer  la  foi.  Ils  donnent  en  peu  de  mots  l’hifloire  d’Arius* 
Sc  de  fon  héréfîe  : mais  ils  ajoûtent  à la  mort  de  cet  héré- 
fiarque  une  circonflance  qu’on  ne  lit  point  ailleurs,  fçavoir, 
que  fon  corps  déjaencr’ouverc  & vuidc  de  fes  entrailles  corn* 
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ba  par  l’ouverture  de»  latrines.  Ils  regardent  cette  mort  in- 
fâme comme  une  preuve  de  l’orthodoxie  de  la  foi  de  Nicce. 

Ils  font  l’cloge  du  Concile, de  laine  Denys  d’Alexandrie  , 
qu’ils  appellent  un  Evêque  plein  de  foi,  de  fagefle , de zele 
ôc  de  ferveur , de  faint  Alexandre  de  Conftantinople  qu’ils 
qualifient  Evêque  faint  & admirable  dont  la  mémoire  eft  en 
benedidtion.  C’eft  i fes  prières  qu’ils  attribuent  la  mort  d’A- 
rius.  Enfuite  ils  font  l’hiftoire  des  Conciles  de  Rimini  &dc  ^ 

Scleucie,&  apres  avoir  exagère  la  faute  que  commirent  les 
Evêques  en  fouferivant  au  formulaire  qui  leur  fut  prefentc, 
ils  foutiennent  qu'on  ne  peut  lans  la  derniere  injuRice , les 
perfecuter  pour  ne  vouloir  pas  communiquer  avec  ces  Evê- 
ques  prévaricateurs.  Us  donnent  de  grands  éloges  à Paulin 
deTreves,à  Lucifer  de  Cagliari  qu’ils  appellent  un  homme 
apoftolique , à faint  Eufebe  de  Verceil,  à faint  Denys  de  Pai.tjj. 
Milan, à Rodane  de  Touloulê,  tous  exiles  pour  la  loL  Us 
leur  joignent  faint  Hilaire  de  Poitiers  : mais  ils  l’accufenc 
en  meme-tems  d’avoir  favorifé  les  prévaricateurs  & même 
les  hérétiques  contre  lefquels  il  avoit  auparavant  employé 
les  forces  de  fon  éloquence.  Us  louent  la  conllance  de 
Maxime  Evêque  de  Naples  & fa  fermeté  dans  la  foi  â l’é- 
preuve  des  injures  & des  tourmens  j l’admirable  fimplicitc 
de  RufEnien  & fa  conRance  encore  plus  admirable  à répan. 
dre  fon  fang  pour  la  défenfe  de  la  foi.  Ils  en  appellent  à 
témoin  les  Napolitains  (a)  quiconfervoient  quelque  partie 
de  fon  fang  & s’en  fervoient  pour  chaRcr  les  démons  du 
corps  des  pofledés.  Outre  ces  Confelïeurs, il  y eut , ajoutent- 
ils,  un  petit  nombre  d'Evêques  en  Egypte  dont  quelques- 
uns  prirent  la  fuite,  d’autres  furent  envoyés  en  exil , par- 
ce qu’ils  ne  vouloient  point  communiquer  avec  ces  Evêques 
impies  & cruels.  Mais  ^ continuent-ils,  le  nombre  de  ceux  ,35, 

qui  fouferivirent  à l’impieté  Arienne  fut  beaucoup  plus  grand , 
que  de  ceux  qui  refuferent  d’y  fouferire.  D’où  ils  infèrent 
que  la  vérité  eR  de  leur  côté  puifqu’ils  font  en  petit  nom- 
bre, & qu'ils  évitent  la  multitude  des  prévaricateurs,  contre 
lefquels  ils  prétendent  que  Dieu  avoir  déjà  fait  éclatcr^fa 
juRice , en  particulier  contre  Potamius  Evêque  de  Lisbonne, 

& contre  Ofius  de  Cordoue , dont  le  premier  pour  avoir  *37- 
trahi  la  foi  qu’il  avoit  d’abord  défendue  , fut  puni  de  Dieu  , 

(4)  StiHm  kêc  inCimp.tnia  Hm  damnU  «fftgHnt.  Pag.  xjy. 

ph  nli^uiti  (rptrii  tjns  in  tifijlit  ar/ari-  | 
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l'elon  eux,  d’une  plaie  à la  langue  qui  lui  caufa  la  more  : 
l’autre  tomba  de  fon  fiege  la  tête  & la  bouche  tournées  à 
contre  fens  dansde  moment  qu’il  vouloir  prononcer  lalèn. 
tence  de  dépoheion  contre  Grégoire  d’Elvire,  qui  luiavoic 
reproché  fa  prévarication.  Les  autres  exemples  qu’ils  pro. 
duifent  de  la  vengeance  divine  , n’ont  pas  plus  de  vraiîém- 
blancc , non  plus  que  ce  qu’ils  difent  du  Vicaire  Clemcn- 
tin , qui'chargc  par  l’Empereur  d’envoyer  Grégoire  en  exil , 
craignit  de  le  faire  voyant  que  par  la  force  de  fes  prières 
Ofîus  avoir  été  ainli  puni , & fe  jetta  même  à lès  pieds  lui 
demandant  pardon  & proteftant  qu’il  ne  l’avôit  ofienfé  que 
pour  exécuter  les  ordres  de  l’Empereur.  Qui  croira  qu’un 
Juge  Payen  eût  fait  difficulté  de  bannir  un  Evêque  fur  un 
ordre  exprès  de  l’Empereur  en  un  tems  où  l’on  en  bannif. 
foit  tant  d’autres  fans  aucune  formalité  ? & comment  faine 
Athanafe(i)  qui  n’omet  rien  de  ce  qui  peut  fervir  d l’éta- 
blillcmcnt  delà  foi  du  confubdantiel , eût- il  pade  fous  fî. 
lence  des  punitions  aulE  éclatantes  que  celle  de  Potamius 
êcd'Ofîus,  pour  avoir  prévariqué  en  ce  point,  s’il  eût  crû 
ces  hiûoires  véritables  ? Au' contraire  il  parle  toujours  ho- 
norablement d’Ofius  ;&ce  qui  détruit  abfôlument  le  récit 
de  Marcellin  & de  Fauftin  ,il  dit  que  cet  Evêque  nenégli. 
gea  point  la  faute  qu’il  avoir  faite  ,&  qu’étant  prêt  de  mou- 
rir i!  voulut  comme  par  une  efpece  de  teflament  protefler 
de  la  violence  qu’il  avoit  fouEPerte  dans  fa  lîgnature , qu’il 
anathetaatila  l’hérclie  Arienne  & exhorta  tout  le  monde  d la 
rejetter. 

VI.  On  voit  par  la  fuite  de  la  requête  qne  les  Ariens  dans 
l’Orient,  & principalement  en  Egypte , mettoient  au  rang 
des  laïques  ceux  qui  après  avoir  été  ordonnés  dans  l’Eglife 
Catholique , s’adocioient  à leur  parti , & les  ordonnoient 
de  nouveaiwaprès  leur  avoir  fait  ligner  l’impiété  Arienne  ; 
faifant  voir  par  cette  conduite  qu’ils  condamnoient  non- feu- 
lement  la  doârine  Catholique , mais  encore  les  ordinations 
faites  dans  l’Eglife  Catholique.  Les  deux  Prêtres  Marcellin 
êtJFaudinfontenviragerd  l'Empereur  l’ambition  de  ces  Evê- 
ques  , qui , pour  conferver  leur  dignité,  Sc  éviter  la  peine 
de  l’exil , padoient  dans  le  parti  des  Ariens,comme  un  triom- 
phe de  l’hcrclîe  fur  l’Eglile  Catholique , & témoignent  fou- 
haiter  que  l’Eglife  n’eût  jamais  podedé  de  biens  temporels 

( S)  Achanar.  lUftn-,  Aria»,  fag,  gjiytam.l. 
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en  fonds  (c'.) , puifque  le  defir  de  recentr  ces  biens  avoit  ccé 
d ces  Evêques  une  occafion  de  prévariquer  dans  la  foi.  Ils 
fe  plaignent  de  ce  qu’on  les  traite  d’impies , parce  qu’ils  re- 
fulcnt  de  communiquer  avec  eux,  vu  que  les  Evêques  exi- 
les en  difllérentes  provinces  pour  la  foi , mais  réunis  en  clprit , 
ont  décidé  dans  les  lettres  pleines  de  vigueur  apoHolique 
qu’ils  refont  écrites  mutuellement,  qu’il  ne  falloir  commu- 
niquer en  aucune  maniéré  avec  ces  fortes  d’Eveques , fi,  con- 
tritsde  leurs  prévarications, ils  nedemandoient  lacommu- 
nion  laïque.  Ils  ajoutent  néanmoins  que  ces  géands  Evêques 
qui  avoient  été  exilés  fous  Conflantius  le  patron  des  béré. 
tiques , étant  retournés  dans  leurs  fiéges  par  la  permiflion 
de  Julien , condamnèrent  fous  Jovien  en  fouferivant  à l’bé- 
refie,  la  foi  qu’ils  avoient  fi  bien  défendue  fous  Conftan- 
tius  5 que  fi  quelques  Confcllèurs  vaincus  par  les  tourmens 
communiquèrent  avec  ces  prévaricateurs  , la  dodrine  de 
l’Evangile  n’erT  demeure  pas  moins  faine  & entière.  Ils  de. 
mandent  à l’Empereur  au  nom  des  Lucifériens,  en  quoi  ils 
l’ont  ofFenfé , en  quoi  ils  ont  fait  tort  à la  république  lorf. 
qu’ils  ont  rejetté  la  paix  qui  admet  des  facrileges,  qui  lio. 
nore  des  prévaricateurs  dans  la  foi , qui  favorile  des  hypo- 
crites , qui  méprife  la  vérité,  qui  conllituc  maîtres  de  l'E- 
glifé  ceux  qui  ont  renié  le  Fils  de  Dieu , qui  répand  fur  le 
peuple  la  tache  de  perfidie,  oui  renverfe  l’Evangile?  C’eft 
pour  ne  pas  vouloir  de  pareille  paix  , continuent- ils , que 
nous  fouffrons  perfécution  fous  l’autorité  de  votre  nom  de 
la  part  de  ces  Evêques , qui  combattant  pour  l’héréfie  au 
gré  de  l’Efîïpereur  qui  vous  a devancé , péchoieot  contre 
la  foi  Catholique.  Ils  crient  i l’injuftice,  & fe  plaignent  de 
ce  que  l’inppiété  fe  couvre  du  nom  de  paix,  & de  ce  que 
l’on  fait  fervir  le  beau  nom  de  vérité  à la  proteûion  des 
perfides  j & pour  prouver  qu’il  ne  falloir  point  admettre 
a la  paix  ou  a la  communion  les  Evêques  tombés  à Rimi. 
ni,  quand  bien  même  ils  auroient  rétradéleur  fignature, 
ils  rapportent  que  Maxime  Evêque  de  Naples , envoyé  en 
éxil  pour  la  foi,  prononça  une  fentence  ( ) contre  Zozime 
que  les  Ariens  avoient  ordonné  & mis  en  là  place  ; & que 


(()  Sed  ide§  ntminis  i/Hus  «tiam  ettm 
$mni  dtd€<$rt  qm^ubittur  mmtbsritâS  ne 
iilis  fêjjèffiêmes  Sxtl^n  têllertntur, 
nttn^m  nnmqnam  pêjptdiffet  > ut 

Ap9fi9tic9  mou  vivtnt  fidrm  wte^rmm  in- 


violabilittr  foffidtrtt.  Pag.  14  x. 

(d)  11  cil  marque  que  Maxime  pronon« 
ça  cocc  fcncence  dans  une  leccre  qu'il 
écrivit  à Zozime*  Nous  ne  Pavons  plus. 
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Lucifer  non-fculcmmc  ne  voulut  point  le  recevoir  , quoi- 
qu’il témoigna  avoir  quitte  l’impicté  Arienne  ^ mais  qu’il 
le  menai^a  de  la  vengeance  de  Dieu , qui  en  effet  éclata 
peu  de  tems  apres  , fa  langue  s'enHanc  jufqu'à  lui  ôter  l’u- 
fage  de  la  parole  toutes  les  fois  qu’il  entroit  dans  l'cglife , 
& en  fe  defenflant  lorl'qu’il  en  ctoft  forti  5 ce  qui  l’obligea 
à renoncer  à l’cpifcopat , & â palier  le  refie  de  fes  jours  dans 
Paj.  14J.  la  pénitence.  Ils  rejettent  fur  l’inconflance  des  Evêques  Ca- 
tholiques dans  la  foi , l’opiniâtreté  de  l'Empereur  Valons 
dansrhéréfîef  foutenant  qu’il  ne  l’embraflàque  parce  qu'il 
voyoit  les  hérétiques  défendre  avec  fermeté  leur  fentiment , 
& les  Catholiques  changer  de  fol  Us  fe  moquent  des  Evê- 
ques  ( du  Concile  d’Alexandrie , ) qui  fe  Erent  un  fcrupule 
de  rejetter  ceux  qui  apres  être  tombés  à Rimini , étoienc 
revenus  à relîpifcence , & difènt  que  c’en  efl  fait  de  la  vraie 
religion,  s’il  faut  qu’elle  fe  trouve  dans  une  multitude  im- 
pie ; qu’on  n’en  jugea  pas  ainlî  au  tems  du  déluge  j au  con- 
traire que  Noü  fut  trouvé  d’autant  plus  agréable  â Dieu  , 
Pag.  146.  qu’il  fut  trouvé  feul  jufle.  Ils  font  un  long  détail  des  perfé- 
entions  qu'ils  difent  avoir  été  exercées  par  les  Catholiques 
contre  plufieurs  de  leur  parti,  tant  en  £fpagne,que  dans 
les  Gaules,  & dans  les  autres  parties  du  monde  cela, 
ou  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  communiquer  avec  les  per- 
fides , c’ell  à- dire  avec  les  Evêques  tombés  à Rimini , & ceux 
qui  communiquoientaveceux,ou  pour  avoir  communiqué 
Ptg.  s48>  avec  Grégoire  d’Elvire.  Ils  n’oublient  pas  Damafe  au  nom- 
bre  de  leurs  perfécuteurs , ni  les  mouvemens  qu’il  fe  donna 
pour  chafler  de  Rome  Ephefe  que  Taorge  avoir  ordonne 
Evêque  pour  les  Lucifériens  qui  tenoient  leurs  aflemblées 
dans  cette  ville.  Comme  on  les  appelloit  communément  Lu- 
cifériens , ils  difent  que  c’étoit  à tort  qu’on  les  nommoit 
ainfi , puifque  Lucifer  n’avoit  pas  inventé  une  nouvelle  do- 
clrine;  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  maître  que  J.  C.  qu’ils 
fuivoient  fa  doélrine  & celle  de  fes  Apôtres  ^ qu’ainfi  ils  dé- 
voient être  appelles  Chrétiens.  Ils  parlent  avec  éloge  des  ou. 
vrages  de  Lucifer,  & tirent  avantage  de  ce  que  S.  Athanafe  les 
Pag.  iji.  traduifît  du  latin  en  grec.  Ils  prenent  aufli  beaucoup  fur  les 
qualités  perfonnelles  de  Lucifer,  fur  fon  fçavoir , fur  fes  ver- 
tus  , Sf  fur  l’cftirae  qu’en  faifoit  Grégoire  d’Elvire , à qui 
ils  attribuent  le  don  des  miracles  ,&  dont  ils  difent  qu’il  fut 
le  feul  de  tous  ceux  qui  défendoient  l’intégrité  de  la  foi 
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qui  n'avoic  été  ni  chadé , ni  banni , parce  qu’on  craignoic 
de  s’accirer  quelque  punition  divine  en  l’atcaquanc.  Ils  don- 
nent encore  de  grands  éloges  â Heraclide  Evêque  d’Oxy. 
rinque  en  Egypte  , à.  Hermione  vierge  te  Abbelle  d’un 
monaftere  de  filles  dans  la  ville  d’Elcutherople  , & â un 
Tribun  de  la  même  ville  nommé  Severe,  qui  tous  croient 
de  la  fede  des  Lucifériens  ; mais  ils  s’emportent  étrange, 
ment  contre  Théodore  Evêque  d’Oxyrinque,  qu’ils  dilent 
avoir  été  aflêz  lâche  pour  condamner  la  vraie  foi , St  fouf- 
fi  ir  que  George  d’Alexandrie  j fameux  Arien , l’ordonnât 
de  nouveau  Evêque  : en  forte  qu’une  partie  du  peuple  & du 
clergé  ayant  fa  communion  en  exécration , s’en  fcparerent 
avec  un  nommé  Paul , homme , félon  eux , auliî  célébré  que 
faint  Antoine  , te  célébrerene*depuis  les  faints  myfieres 
n’ayant  à leur  tête  que  des  Prêtres  fie  des  Diacres  de  la  ville. 

VII.  Marcellin  fié  Fauftin  finilTenc  leur  requête  en  con. 
jurant  les  Empereurs  de  faire  celler  la  periccution  contre 
eux , fie  d’Anpêcher  qu'â  leur  infçd  on  ne  répande  le  fang 
des  Chrétiens  qui  défendent  l’ancienne  foi  de  l’Eglife.  Car , 
difent-ils,  s’adrelTant  à eux  : A quoi  fert-il  que  vous  foyez 
les  défenfeurs  de  la  foi  catholique  ^ Il  vous  fouffrez  que  ceux 
qui  en  font  profèffion  foient  tourmentés  fie  challés  en  tous 
lieux  , fie  qu’on  les  empêche  de  la  prêcher  librement  ? Que 
( les  Catholiques  ){a)  aient  des  Eglllcs  toutes  brillantes  d’or, 
revêtues  de  marbres  les  plus  précieux,  fie  foutenues  de  ma- 
gnifiques colonnes  j qu’ils  aient  de  grands  fonds  de  terres, 
qui  ont  mis  la  foi  entière  en  danger , pourvû  qu'il  foit  permis 
â la  vérité  de  fer  vir  fie  d’adorerJefus-ChriftDieu  dans  de  viles 
éi^bles  femblables  à celui  où  il  eft  né  félon  la  chair,  fie  où 
il  a daigné  fe  coucher  étant  enfant.  Si  nous  vous  demandons 
cette  grâce , ce  n’efl:  pas  que  nous  craignions  la  mort , ni 
les  tourmens:  Dieu  qui  connoît  le  fond  du  cœur  de  l’hom- 
me efi  témoin  de  l’efpérance  certaine  que  nous  avons  de 
jouir  dans  l’autre  vie  de  la  béatitude,  fi  en  celle-ci  nous 
fommes  égorgés  pour  la  défenfe  de  cette  foi  j mais  c’eft  de 


(a)  HahttfUilli  »mr0  ctruftMt- 

us  prftiêjtrnmtjms  marm$rMm  mmhiu$ni 
y Vit  trttlas  utumna- 

rmmi  bahant  ptrreâas  im  hmgmm 

> âb  fttas  ^ fidéS  tmtgra  pttHlt- 
SMa  </?.»•  h(t4S  faUtm  vsritMtt  vti  smtr 


ipfé  viliffima  Çÿ  abjtQa  pr^ftpi^  Cbrifiton 
Deum  p$f  uitre  tu  jidehttr  *i/*rare  y ttt  ^ 
alitfftMJê  rMtms  JecuHtlttm  cttrmm  idem 
Cbnfins  infms  , jiuert  dignatus  tf»  Fug. 
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peur  que  le  lang  des  Chrétiens  continuant  â être  répandu , 
n’attire  la  colere  de  Dieu  fur  votre  empire. 

VIII.  Cette  requête  eut  fon  eftéc } & par  une  facilité  que 
l’on  ne  peut  exeufer  d’imprudence , l’Empereur  Theodofe 
donna  un  referit  adreiïc  à Cynege  Prefet  du  Prétoire , dans 
lequel  il  accorde  aux  Lucifériens  fa  proteéUon  comme  à 
des  Catholiques , & le  libre  exercice  de  leur  religion , avec 
défenfe  de  les  inquiéter  en  aucune  maniéré , ni  aucun  de 
ceux  ^ui  leur  étoient  unis  de  communion.  11  leur  donne  mê. 
me  de  grands  éloges  , appellant  Marcellin  & Fauftin  des 
Prêtres  pleins  defoijGregoired'Elvire&Héraclide  d’Oxy. 
rinque , des  Evêques  fàints  & dignes  de  louanges.  En  forte 
qu'il  paroît  que  ce  Prince  s’en  tint  à l’expofé  de  la  requête 
(ans  en  avoir  bien  examiné  la  vérité  , ni  s’être  inilruit  d fond 
de  la  qualité  des  perfonnes , ni  de  leurdoârine.  Il  faut  tou- 
tefois rendre  juftice  â fa  piété , qui  lui  fait  dire  dans  ce  ref- 
erit, qu’il  honore  (6)  autant  qu’on  le  peut  la  foi  catholi- 
ques, tans  laquelle,  ajoute. t-il,  nous  ne  pouvofts  être  fau- 
vés.  Il  dit  encore  fc) , qu’il  ne  veut  rien  décider  touchant 
la  foi , ni  y ajouter  de  fa  propre  autorité  , perfonne  n’ayant 
jamais  eu  l’efprit  aflez  ^reglc  pour  preferire  ce  qu’il  faut 
fuivredeeux  de  qui  on  doit  l’apprendre,  & qu’il  ne  compte 

fiour  adorateurs  du  Dieu  tout.puiflànt(d)  que  les  Catho- 
iques. 

IX.  La  requête  des  deux  Prêtres  eft  extrêmement  lon- 
gue & furchargée  de  beaucoup  d’inutilités.  Le  ftile  en  eft 
enflé , mais  véhément  & patétique.  On  y voit  par-tout  un 
efprit  d’orgueil , d’aigreur  & de  dureté  que  la  charité  ne 
connoît  point,  un  mépris  affeélé  des  grandeurs  & des  ri- 
chefles , des  tourmens  & de  la  mort  j un  éloignement  en- 
tier de  l’unité  de  l’Eglife  j une  vaine  complaifance  dans  le 
fchilme  qui  leur  faifoit  regarder  comme  des  effets  de  la  ven- 
geance divine  tous  les  accidens  funeftes  qui  arrivoient  â 
ceux  qui  n’étoient  point  liés  de  communion  avec  eux.  Cette 


FUem  Célifilicam  fimni  jAV9re  vt- 
Jint  fAlni  ejjît  fêffHmns. 
Referipc.  Tbcod.  apud  Sirmond.  t$m,  i > 
W*  i6i. 

(tf  1 Vtruniijitt  mederamuryUt 

tfl  vtntrtnmr yfUti  »numnihil 
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jangi.  Nemê  nn^Mam  tam  prtfana  fuit 
mrnuf,  ^us  cum  ftqui  Catbtlicts  dtdfus 
dêbrrtt , qnid  ftqutninm  fit  , iêRoùhm 
tffi  €§mftttmat.  Ibid.  i6i. 

SttMBtqm*  carnet  id  ftdere  tmimis  np~ 
firii , «f  cnltortt  ï>ti  tmntpétmtis  t^n  al  'tnd 
tiifi  CatbfUe$s  tfft  çudammtn  Jbid,  f.  i6x» 
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requête  fe  trouve  parmi  les  opufcules  du  Pere  Sirmond , à 
Paris,  en  1650, & à Venilè en  1696 , in-fol.  dedans 
la  Bibliothèque  des  Peres , à Lyon,  en  1677. 


CHAPITRE  XIX. 


Saint  Pacien  Evêque  Je  Barcelone. 

I.  Ç Aint  Pacien  l’un  des  plus  grands  hommes  que  l’Efpagne  Cequ'onfçiit 
O ait  donnés  d l’Eglife  dans  le  quatrième  fiecle  , fued'a. 
bord  engagé  dans  le  mariage,  & en  eut  un  fils,  qui  après 
avoir  été  Intendant  du  domaine  en  387  fous  l’empire  de 
Theodofe,  fiit  honoré  de  la  charge  de  Prefet  du  Prétoire 
fous  celui  d’Honoréen  39;.  On  peut  juger  par  les  emplois 
du  fils  en  quelle  confidération  le  pere  étoit  dans  l’Empire. 

Mail  s’il  fdt  grand  dans  le  monde  par  fa  luilTance , il  le 
fut  beaucoup  plus  devant  Dieu  par  fa  challeté  Sc  (a)  la 
fainteté  de  la  vie  ^ & parmi  les  fçavans  par  fon  éloquence 
& la  beauté  de  fon  ftyle.  On  met  l’époque  de  fon  épifeo. 
pat  en  3 7 3 : l'année  de  fa  mort  n’eft  pas  certaine  { on  fçait 
feulement  qu’il  mourut  dans  une  extrême  vieillelTe  fous  le 
régné  de  Theodofe  avant  l’an  392.  Son  fils  qui  fe  nommoit 
Dexter  lui  furvécut.  Ce  fut  à lui  que  faint  Jérôme , dont 
il  étoit  ami.  dédia  fon  livre  des  Auteurs  Eccléfiaftiques. 

Dexter  fe  mit  Iui>même  au  nombre  des  hommes  de  lettres 
en  compofant  une  hiftoire  mêlée  de  toutes  fortes  de  chofes. 

Saint  Jerome  en  parle  (b)  ; mais  il  dit  en  même-tems  qu’il 
ne  l’avoit  pas  encore  lûe.  Nous  avons  une  chronique  fous 
le  nom  de  Flavius  Dexter.  donnée  au  public  en  1620, 
qu’on  dit  être  de  la  fa^on  d'un  Jéfuite  Efpagnol , nommé 
Jerôme  de  Hyguera.  C’eft  une  fort  mauvaife  piece. 

II.  Il  nous  refte  de  S.  Pacien  trois  lettres  à Sympronien  Ecrîttdes. 
Donarifle , une  exhortation  i la  pénitence , un  difeours  fur  m*err’L«t™ 
le  Bacême.  Sympronien  étoit,  ce  iemble.un  homme  de  df-  contre  Sym. 
ftinélion , puifque  faint  Pacien  le  traite  tantôt  de  frère , 
tantôt  de  feigneur.  Il  faifoit  fa  demeure  dans  le  voifinage  nira. 
de  Barcelone,  & étoit  engagé  dans  les  erreurs  des  Nova< 


(a)  PatUnus  ért  Pyrtnai  jugit  BûteiU- 
ft£  Epi/c9fus  i (Mliiiatt  ^ eUqmentii  ; (5 
tant  vit*  quàm  fnmvnt  Ctarns  ftriyfit  va- 
Ha  tpufçMUy  de  yuibuî  efl  Ctrvtti  (fmr* 

T ome  VJ^ 


"idovatiamês  « fnb  Thtêdtfiê  prsntift  jam 
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de  Virit  HiMpTiimtfeap,  10(5» fOf*  19^- 
(^)  Hieronym,  Ibid.  cap.  , pagt  iiMf 
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tiens.  Bien  informé  du  zele  de  faine  Pacien  pour  la  foi  ca. 
tiiolique,  il  lui  envoya  une  lettre  par  un  de  lés  domeftiques , 
où  comme  fûr  de  la  viâoire  il  lerabloit  le  défier  au  com. 
bat.  irfe  vantoit  que  jufques-là  perfonne  o’avoit  pû  le  con. 
vaincre  de  la  faufleté  de  fà  croyance , ni  fatisfaire  à fes  ob. 
jeâions.  Il  condamnoit  la  pénitence  ^us  en  donner  aucune 
ration,  & dérapprouvoie  que  l'Eglife  fe  donnât  le  nom  de 
Catholique.  Sa  lettre  ctoit  con^de  de  fatjon  qu'on  ne  pou- 
voir connoitre  fes  fentimens  que  par  conjediure  : car  il  ne 
les  y expiiquoit  point.  Mais  il  y prioit  laint  Pacien  de  lui 
rendre  raifon  de  fa  foi.  Sympronien  fuivoit  feui  la  doârine 
des  Novatiens  dans  le  lien  de  fa  demeiue  : les  autres  y fai. 
ioient  profeHion  de  la  foi  Catholique. 

Analyfo  de  Hl,  Saint  Pacien  lui  dit  d’abord  dans  fa  première  lettre, 
Letfrcdèfaînt  1“®  ^ motif  qui  le  portoit  â s’inilruire  de  nos  dogmes  étoit 
FacienaSym-  purdl  devoir  lui  faire  connoîtreplusprécifément  quels  étbienc 
fentimens  , Sc  fur  quelles  raifons  il  avoit  rompu  l’unité. 
f ’t'iof.  ' efl  befoin,  dit-il,  de  découvrir  les  parties  qui  ont  befoin 

qu’on  y applique  desremedes.ll  fait  une  énumération  des  hé- 
réùes  qui  le  font  élevées  dans  l’Eglife  depuis  celle  de  Simon 
le  Magicien  jufqu’d  celle  des  Novatiens , puis  il  demande 
â Sympronien  laquelle  de  ces  héréfîes  il  doit  combattre  en 
lui  î II  conjeâure  par  les  termes  de  fa  lettre  qui  condanu 
noient  la  pénitence,  qu’il  étoit  dans  l’erreur  des  Montani- 
lies  ; d’où  il  infère  qu’il  n’erroit  pas  feulement  fur  l’article 
de  la  pénitence , puilque  ceux  de  cette  fcâe  erroient  encore 
fur  le  Saint. Efprit,  fur  le  jour  de  la  Pâque  , fur  les  Pro. 
^étes  & les  Apôtres,  & fur  pluEeurs  autres  chefs,  comme 
fur  le  nom  de  Catholique  qu’ils  refiifbienc  â l’Eglife.  Avant 

aue  d’entrer  dans  aucune  dileufEon  il  demande  âSympronien 
e la  docilité  d’efprit  & de'la  candeur } & au  lieu  de  fe  pré- 
valoir  de  ce  que  perfonne  n’avoit  encore  pû  le  convaincre 
d’erreur , de  s’en  prendreiplûtôt  à la  dureté  de  fon  cœur, 
qu’à  la  foibiefTe  de  fes  adverfaires.  Après  ce  préambule, 
fefe®  Pacien  vient  au  fait  de  la  quellion , il  dit  que  le  nom 
de  Catholique  que  porte  l’Eglife  lui  vient  de  Dieu , & non 
des  hommes , & qu'elle  a eu  d’autant  plus  de  droit  de  le 
-prendre , qu’il  lui  falloit  un  nom  qui  la  diflinguât  de  tant 
d'héréfles  qui  après  la  mort  des  ^ôtres  ont  tâché  de  la 
déchirer  & de  la  divifer  j qu’en  eflfet  ce  nom  l’a  toujours 
.diflinguéc  des  autres  fcéles  qui  ont  toutes  été  appellées  da 
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nom  de  leurs  auteurs.  Il  oppofe  â Sympronien  & à ceux  de 
la  leâe  l’autorité  des  anciens  Peres  de  l’Eglife , fuccelleurs 
des  Apôtres , celle  de  laint  Cyprien  qu’il  qualifie  bien-heu- 
reux Martyr  &c  Dodeur , & celle  d’un  grand  nombre  d’E- 
vêqueSjde  Martyrs  5c  de  Confeflcurs  dil'perfés  par-tout  le 
monde , mais  qui  ctoicnt  unis  avec  ce  faine  : 6c  ajoute , Nos 
tems  corrompus  par  les  vices  cflfaceront.ils  l’antiquité  vé- 
nérable de  nos  ancêtres.^  N’en  foyez  point  ému , mon  frerer 
chrétien  mon  nom , ^ Catholique  mon  fumom  5 tun  me  di- 
ftinyie  ^ ^ l'autre  me  dèfiyie.  Venant  enfuite  à l’explication 
du  nomade  Catholique ^ il  dit  que  félon  les  plus  habiles,  il 
flgnific  obèiflant , 6c  que  félon  d’autres  il  veut  dire  un  par  tout-, 

6c  que  ces  deux  fignifications  conviennent  à l’Eglife  Cathex. 

Hque , qui  eft  feule  obéillànte  à la  voix  de  Jefus-Chrift , 6c 
qui  feule  eft  une  6c  la  même  dans  tout  le  monde.  Saint  Pa- 
cien  traite  après  cela  de  la  pénitence  que  Sympronien  con- 
damnoit.  Il  ditjqu’il  feroit  à fouhaiter  qu’aucun  des  fii  Jo?* 
deles  n’en  eût  befoin,  6c  que  perfonne  ne  tombât  après’ le 
Batême  dans  lajfofle  du  péché:  en  forte  que  les  Prêtres 
ne  fuflènt  obligés  ni  d’enfeigner , ni  d’appliquer  des  reme- 
des  longs  6c  ennuyeux , de  peur  d’ouvrir  le  chemin  au  pé- 
ché en  fiattant  le  pécheur  > mais  que  puifqu’il  y en  a qui 
ont  eu  le  malheur  de  perdre  l’innocence , 6c  de  tomber  dans 

f)lufieurs  péchés  de  penfées , de  paroles  6c  d’aclions , 6c  que 
e Batême  ne  les  met  point  à couvert  de  la  fraude  du  fer- 
pent  qui  a perdu  le  premier  homme  6c  caufé  tant  d’occa- 
flons  de  damnation  à fes  defeendans , il  faut  leur  ouvrir  la 
mifericorde  de  notre  Dieu , ôc  ne  point  empêcher  par  une 
dureté  infléxible , les  pécheurs  de  jouir  des  dons  qu’il  leur 
accorde  gratuitement.  Car  ce  n’eft  pas  nous,  continue  faint 
Pacien,  qui  leurfaifons  cette  grâce  de  notre  autorité  , c’eft 
Dieu,  qui  dit  ; Convertifiex^.vous  à moi  dans  les  jeûnes  ^ dans  j„i.  n,  n, 
les  larmes  , & élans  les  gémijjemens  ; déchirexjvot  cœurs.  Il  rap- 
porte plufieurs  autres  paflages  de  l’Ecriture  où  l’on  voit  que 
Dieu  promet  de  pardonner  aux  pécheurs  pénitens , 8c  il  fait 
voir  par  l’exemple  de  David , de  Nabuchodonofor , de  l’En- 
fant prodigue,  6c  de  quelques  autres,  que  Dieu  remet  les 

S léchés  à ceux  qui  les  confeflent , 8c  en  font  pénitence.  Il 
e fait  cette  objeaion  des  Novatiens  : Dieu  feul  peut  re- 
mettre les  péchés.  Cela  eft  vrai , répond-il  j mais  ce  qu’il 
fait  par  fes  Prêtres  fe  fait  par  fa  puilTance.  Car  que  veut 
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dire  ce  qu’il  difoit  à fes  Apôtres  : Tout  ce  que  vous  liere\fkr 
la  terre  Jera  lié  dans  le  ciel , dr  tout  ce  que  vous  délierez^  fur 
la  terre  fera  délié  dans  le  cieli  A quoi  bon  cela,  s’il  n’eftpas 
permis  aux  hommes  de  lier  ou  de  délier  ? Dira-t.on  que  ce 
pouvoir  n’etoit  que  pour  les  Apôtres  ? Si  cela  eft,  il  faudra 
donc  dire  qu'ils  ont  aulli  eu  feuls  le  pouvoir  de  batifer,  de 
donner  le  Sainc-Efprit  ,&  de  purifier  les  Gentils  de  leurs  pé. 
chés,  puifque  dans  le  même  endroit  où  le  pouvoir  de  con- 
férer le  facrement  de  Batême  leur  efl  donné,  on  leur  donne 
aufli  celui  de  lier  & de  délier.  Ainfl,  ou  tout  le  pouvoir 
des  Apôtres  efl  pafTc  d'eux  à nous , ou  nous  n’en  avons  rien 
du  tout  ; ce  qui  ne  fe  peut  dire,  puifque  les  Evêques  fuc-^ 
cefTeurs  des  Apôtres,  font  appellés  Apôtres,  comme  on  le* 
voit  dans  les  Epîtres  de  faint  Paul , ou  il  donne  cette  qua- 
lité à Epaphrodite.  Si  donc  il  efl  confiant  que  la  puilTànce 
de  donner  le  Batême  te  le  chrême  eft  pafle  aux  Evêques , 
on  ne  peut  douter  qu’ils  n’aient  aulli  le  pouvoir  de  lier  te 
de  délier. Perfonne  ne  doit  méprifer  les  Evêques,  parce  qu’ils^ 
font  hommes  : le  nom  de  Dieu  opéré  en  eux  3 car  le  Sei- 
gneur eft  aulli  appelle  Evêque  dans  la  leconde  Epître  de 
S.Pierre.  LesEvêques  n’ont  rien  par  ufurpationûlsfont  lubro- 
gés au  droit  desApôtres,&  c’eft  en  qualité  de  leurs fuccelleurs 
qu’ils  donnent  le  chrême , qu’ils  adminiftrent  le  Batême , 
qu’ils  remettent  les  péchés,  qu’ils  renouvellent  le  corps  de 
Jefus  Chrift.  Saint  Pacien  finit  ainli  fa  lettre  : Je  fc|ai , mon 
frété , que  le  pardon  des  péchés  ne  s’accorde  point  i tous 
indifféremment , ni  avant  que  l’on  ait  des  marques  que  telle 
eft  la  volonté  de  Dieu  3 te  que  l’on  n’accorde  l’ablolution 
aux  pécheurs  qu’avec  beaucoup  de  précaution  & d’examen  3 
qu’après  qu’ils  ont  jetté  quantité  de  foupirs  te  de  larmes , 
te  qu’après  les  prières  de  toute  l’Eglife,  afin  que  perfonne 
ne  prévienne  le  jugement  de  Jefus-Chrift. 

IV.  Sympronien  reçût  cette  lettre  avec  joie  , & y fit  une 
réponfe  dans  laquelle  il  ne  laiUbit  pas  de  fe  plaindre  de 
quelque  amertume  qu’il  croyoit  avoir  trouvée  dans  les  ter. 
mes  de  faint  Pacien.  Il  le  plaignoit  aufii  du  dénombrement 
qu’il  y avoit  fait  des  héréfies , fans  qu’il  l’en  eût  prié.  Sur 
quoi  ce  faint  Evêque  lui  dit  agréablement  dans  fa  fécondé 
lettre  ; Vous  témoignez  que  ma  première  vous  a comblé 
de  joie  3 mais  vous  ajoutez  aulE.tôt  que  j’ai  répondu  à la 
vôtre  avec  amertume.  Si  les  chofes  ameres  vous  font  plai- 
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fir,  je  ne  fçai  ce  que  les  douces  opéreront  fur  vous,  fi  ce 
n'eil  qu’il  arrive  en  vous  comme  dans  les  potions  de  mé- 
decine , où  l’amertume  guérit  mieux  que  la  douceur.  A 
l’égard  des  héréfies,  que  vous  importeroit.il  que  j’en  eufle 
parlé,  fi  vous  n’étiez  pas  vous-même  dans  l’erreur?  Il  le  con- 
gratule d’être  enfin  convenu  que  l’Eglife  pouvoir  prendre 
lenom  de  Catholique  j & lui  demande  pourquoi  il  paroif- 
ioit  fe  piquer  de  ce  qu’il  avoir  dit  dans  fa  lettre  que  les 
Novatiens  tiroient  leur  nom  de  Novat.  Je  ne  vous  fais 
point , lui  dit-il , un  crime  de  ce  nom  : pourquoi  vous  dc- 
tendez-vous  de  le  porter  quand  on  vous  demande  fi  vous 
Je  portez  en  effet?  Avouez  le  fimplement,  il  n’y  a point  de 
crime  dans  le  nom.  Pourquoi  en  rougiflèz-vous?  A votre 
première  lettre  je  vous  avois  crû  Montanifte  j vous  ne  l’a- 
vouez point  dans  votre  fécondé  : vous  portez  envie  à mon 
nom , & vous  évitez  de  faire  connoître  le  vôtre.  Voyez  com- 
bien ce  parti-là  eft  honteux  qui  ne  peutfouffrir  lenom  mê. 
me  qu’il  porte.  Sympronien  avoir  objeélé  à faint  Pacien  que 
Je  peuple  de  faint  Cyprien  avoir  été  traité  d’apoftat,  de 
Capitolin,  de  Syndreîn , fans  que  cela  portât  préjudice  au 
faint  Evêque  de  Carthage.  Saint  Pacien  répond  que  le  peu- 
pie  de  faint  Cyprien  a toujours  été  appelle  Catholitjue  , 
qu’il  ne  lui  a jamais  connu  d’autres  noms  ; au  lieu  que  lui 
Sympronien  ne  pouvoir  nier  que  la  feâe  dont  il  étoit  n’eut 
toujours  porté  celui  de  Novatien.  Saint  Pacien  avoit  em- 
ployé dans  fa  lettre  un  demi  vers  de  Virgile,  Sympronien 
lui  en  fit  un  reproche,  auquel  faint  Pacien  répond  en  ces 
termes  : Comment  f^auriez  vous  que  j’ai  tiré  ce  demi  vers 
de  Virgile,  fi  vous  n’aviez  vous-même  lu  fes  ouvrages  ? Je 
ne  l’ai  cité  qu’en  tranfpofant  les  mots,  comme  il  arrive  à 
ceux  qui  dans  de  longs  difeours  ne  font  point  de  difficulté 
de  fe  fervir  des  exprcllîons  d’autrui  j mais  vous  le  rappor- 
tez comme  il  eft  couché  dans  l’original  > ce  qui  fait  voir 
que  vous  aimez  tant  Virgile  que  vous  vous  croiriez  cou- 
pable de  crime  fi  vous  renverfîez  tant  foit  peu  l’ordre  de 
les  vers.  Il  ajoute  qu’ayant  lû  ce  pocte  dans  fa  jeunefle , ce 
demi  vers  lui  en  étoit  relié  dans  la  mémoire  ; que  faint 
Paul  en  avoit  cité  autant  du  pocte  Aratus  ; que  Dieu  étant 
auteur  de  toutes  les  langues,  il  eft  permis  d’en  faire  ufige  j 
que  lui- même  n’avoit  pas  feint  de  joindre  l’autorité  d’Hc- 
fiodeà  la  philofophie  des  Novatiens.Sympronien  reprochoit 
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aux  Catholiques  d'avoir  perfécucc  les  Novatiens.  A quoi 
faine  Pacien  répond,  que  fi  quelques  Princes  n’ont  pas  voulu 
fouffrir  les  Novatiens,  cela  ne  s eft  point  fait  fur  la  plainte 
ni  i la  requête  des  Catholiques , mais  par  la  feule  volonté  • 
de  ces  Princes  qui  dans  ces  occafions  ont  pris  l’intérêt  de 
l’Eglife  Catholique,  c’eft-à-dire  le  leur  meme  , puifqu’ils 
n’avoient  commencé  i être  Chrétiens  qu’en  profêlTant  la 
foi  Catholique , & le  fervir  de  leur  autorité  pour  favorilêr 
les  faints  dans  le  bien  ; qu’on  ne  doit  pas  plus  imputer  aux 
Catholiques  les  peines  que  les  PuiHances  ont  fait  (bufirir 
aux  Novatiens , qu'â  Daniel  la  vengeance  que  Darius  cira 
de  fes  calomniateurs , à Efther  la  mort  d’Aman , & aux  trois 
jeunes  hommes  dans  la  fournaile  les  menaces  que  fit  â leur 
occafion  le  Roi  de  Babylone  i tous  ceux  qui  ne  croiroienc 
pas  au  Dieu  des  Juifs.  Sympronien  reprochoic  à faine  Pacien 
de  ce  qu’il  fe  plaifoit  â lire  les  lettres  de  faine  Cyprien , & 
lui  confeilloic  de  lire  celles  de  Novatien,  qu’il  dit  avoir  été 
reconnu  pour  Martyr  par  faine  Cyprien  même.  Saint  Pa- 
cien lui  dit  : Pourquoi  ne  me  plairois-je  pas  dans  la  Icclure 
des  lettres  d’un  bienheureux  Martyr , & d’un  Evêque  Ca- 
tholique ? Il  foutienc  que  ces  paroles  de  faint  Cyprien  : M»n 
Adverfaire  m'a  précédé  ^ ne  peuvent  s’entendre  de  Novatien 
qui  vivoic  encore  lorfquelaint  Cyprien  loufFrit  le  martyre  j 
que  Novatien  ne  l’a  jamais  fouffert  ; que  ç’a  été  pour  évi- 
ter la  perfécution  qu’il  eft  forti  du  lein  de  l’Eglife  Catho- 
lique  ) que  fi  en  étant  dehors  il  a foufière  quelque  chofe , 
ce  n’a  pas  été  jufqu’à  la  mort  j & que  quand  bien  même  il 
l’auroic  endurée , il  n’auroic  pas  pour  cela  rerà  la  couronne 
du  martyre  qui  ne  s’acquiert  point  hors  de  l’anltc  & de  la 
paix  de  l’Eglife  i & fans  être  uni  de  communion  avec  cette 
mere  commune , comme  y écoic  uni  faine  Cyprien , lorfqu’a- 
près  avoir  été  fouvent  perfécuté  & fouvent  tourmenté , il 
bût  enfin  le  calice  falutaire  du  martyre.  Il  avertit  Sympro. 
nien  â ne  pas  fe  laifier  féduire  au  zele  indiferet  de  Nova, 
tien , qui  fous  prétexte  de  purger  l’aire  du  Seigneur  fermoir 
â plufieurs  la  porte  du  falut  par  une  dureté  inflexible  ; de 
ne  pas  juçer  de  fa  vertu  par  fon  orgueil , & par  le  mépris 
qu’il  faifoit  des  autres  j & de  confidérer  qu’il  n’étoit  ni  meil- 
leur ni  plus  éclairé  que  Moïfe  & que  faint  Paul , qui  tous 
deux  ont  prié  pour  les  pécheurs  Sc  fouhaitc  d’être  antheme 
pour  leurs  freres. 
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V.  Saine  Pacien  n’ayanc  pû  craicer  à fond  de  la  pénitence , Antiyfede  u 
dans  fa  féconde  lettre , ni  répondre  aux  raifons  & aux  exem. 
pies  que  Sympronien  avoir  allégués  pour  la  combatre  , ou  pLien. 
du  moins  pour  montrer  qu’on  devoir  la  faire  avant  le  Batê- 
me , lui  en  écrivit  une  troifiéme , pour  ne  lui  rien  lai  Jer  â 
délirer  fur  cette  matière.  Elle  e(f  fort  longue  & peut  palier  • 
pour  un  traite.  Celui  que  Sympronien  avoir  joint  à la  lettre 
contenoit  en  fubllance  ; Qu'il  n'efi  pas  permis  défaire  penitence 
aptes  le  Batème  5 que  HEglife  n'a  pas  le  pouvoir  de  remettre  le 
péché  mortel  5 bien  plus  qu’elle  fe  perd  en  recevant  les  pécheurs. 

Saint  Pacien  demande  i Simpronien,qui  étoit  l’auteur  de 
cette  dodrine , lî  c’eft  Moïfe , ou  faint  Paul,  ou  Jefus-Chrift  ? 
ce  ne  peut  être  Moïfe,  lui  qui  demande  d’être  eHacé  du 
livre  de  vie  pour  obtenir  le  pardon  des  blalphemateurs:ni 
faint  Paul , qui  fouhaitoit  d'être  anathème  pour  lesfreres  : 
ni  Jefus-ChriH  qui  a fouifèrt  pour  fauver  les  pécheurs.  Il 
fait  convenir  Sympronien  que  cette  dodrine  lui  venoit  de 
Novatien:  Ôc  pour  lui  faire  fentir  le  peu  de  cas  qu’il  dévoie 
faire  d’un  tel  maître  & d’une  pareille  dodrine^  il  lui  dit  : Qui 
eft  donc  ce  Novatien  ? ElLce  un  homme  pur  & fans  tache, 
qui  n’ait  point  été  dilciple  de  Novae,  qui  n’ait  jamais  aban- 
donné l’Eglife,qui  ait  etc  ordonne  légitimement  Evêque  & 
lacré  à la  maniéré  ordinaire,  qui  ait  occupé  une  Eglile  va- 
cante ? Que  vous  importe, me  direz- vous  ? Il  fuffit  que  No- 
vatien ait  enfeigné  cette  dodrinc . Mais , mon  frere , quand 
l’a  t-il  enfeignée,en  quel  tems>ÂulIi- tôt  après  la  palTiondu 
Sauveur  ? Point  du  tout  : ç’a  été  environ  trois  cens  ans 
après , & depuis  l’empire  de  Dece.  Mais  quoi  donc, cet  hom- 
me a-t-il  fuivi  des  Prophètes  comme  les  Cataphryges?Eft- 
ce  de  lui-même  qu’il s’ed  donné  tant  d’autorité?  A-t-il  par- 
lé diverfes  langues?  A t-il  prophetifé  ?A-t  il  eu  le  pouvoir 
de  rellufciter  des  morts  ? Car  il  lui  falloir  au  moins  quel- 
qu’une de  ces  prérogatives  pour  tenter  d’introduire  un  nou- 
vel Evangile  : quoique  l’Apôtre  nous  crie  à haute  voix  que 
quand  un  Ange  defeendudu  ciel  nous  annonceroit  un  nou- 
vel Evangile,  il  devroit.être  anathème.  Novatien  l’a  enten- 
du ainfi,  direz  vAis  c’eft  ce  que  Jefus-Chrift  a enfeigné. 

Si  cela  eft,continue  faint  Pacien , il  faut  donc  que  depuis  Je- 
fus-Chrift jufqu'à  Novatien  il  n’y  ait  eiî  perlbnnc  qui  ait 
compris  la  dodrine  de  Jefiis  Chrift  j & que  depuis  Dece  tous 
les  P wêques  aient  été  dans  la  voie  de  perdition  : Et  Nova.  ^ 
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tien  feul  dans  le  chemin  de  la’juftice.  Il  reproche  d Sympro- 
nicn  Si  à ceux  de  fa  fe£tc  de  chercher  dans  les  livres ^out 
ce  qu’il  y ade  plus  caché  pour  inquiéter  ceux  qui  s’appuyant 
fur  l’autorité  & fur  la  tradition  de  i'Eglife  fe  contentent  de 
la  communion  paiüble  de  cette  ancienne  focieté , ne  veu- 
• lent  point  de  difcorde  Sc  ne  cherchent  point  d difputer.  Puis 
venant  au  fond  des  difficultés  que  Sympronien  propofbit,  il 
commence  par  l’examen  de  la  déhoicion  qu'il  donnoit  de 
l’Egliie.  Sçavoir  qu’elle  eft  un  feuf  le  régénéré  far  Peau  (5- far 
le  Samt-EJfrit  ^qui  n'a  foint  renié  le  nom  de  Jefus-Chrifi^  qui 
efl  le  temple  ^ 4*  maifon  de  Dieu , la  colonne  d*  fondement 

de  ta  vérité  ; e\\x’elle  efi  une  Vierge  feinte  dam  tous  fes  fens , 
lépoufe  de  Jefus-Chri^ , de  fes  os  ^ de  fa  chair  , ri  ayant  ni 
tache  ni  ride  ^gardienne  des  droits  de  P Evangile.  Perfonne  de 
nous  ne  lui  contefle  aucune  de  ces  qualités,  dit  faintPacien, 
& nous  lui  en  donnons  beaucoup  d'autres  ; comme  celle  de 
Reine,  de  vigne  féconde,  de  merc  d’un  nombre  infini  de 
jeunes  filles,  de  colombe,  de  mere  de  tout  le  monde,  de 
grande  mailbn  enrichie  de  toutes  fortes  de  vafes.  Mais  pour 
nous  en  tenir  d votre  définition:  dites  nous,  qui  nous  a fer. 
mé  cette  fontaine  de  Dieu,  & qui  nous  a enlevé  fon  cfpricf 
N’cft  ce  pas  au  contraire  chez  nous  qu’eft  cette  eau  vive  , 
celle  là  même  qui  rejaillit  de  Jefus-Chriil  ?Mais  vous  qui 
êtes  feparés  de  cette  fontaine  intariflablc , comment  feriez, 
vous  régénérés  par  le  Bacême?  comment  le  Saint-Efpritqui 
n’a  point  quitté  I’Eglife , feroic.il  alléjufqu’d  vous;  à moins 
qu’on  ne  dife  qu’il  a fuivi  un  fehirmatique  au  mépris  de  tant 
d’Evêques  ? Comment  votre  peuple  peut.il  recevoir  cet 
Efpric-fainc  , puifqu’il  n’ed  point  confirme  par  des  Evê. 
ques  qui  aient  reçu  l’onâion  iacerdotale  ? Et  comment  peut, 
il  être  admis  au  Batême  puifqu’il  a quitté  I’Eglife  matrice  r 
La  confequence  que  Sympronien  tiroir  de  la  définition  de 
I’Eglife  étoit,  qu’on  ne  de  voit  point  recevoir  à lapeniten. 
ce  ceux  qui  étoienc  tombés  dans  la  perfecution.  Saint  Pa. 
cien  en  fait  voir  la  fauHeté  par  Novacien  même , qui  étant 
encore  Catholique  fut  non.reulement  d'avis  qu’on  rebâties 
apoftatsà  la  penitence , mais  compofa  Acore  & lâtpubli. 
quement  un  écrit  pour  prouver  qu’on  dévoie  les  recevoir. 

11  lui  demande  à qui  il  pourra  perfuader  que  I’Eglife  foie 
périe  en  recevant  les  pécheurs  penitens  , Sc  comment  il 
s’eft  pû  faire  que  les  Eglifes  qui  n’ont  pas  excedé  dans  l’in. 

dulgence 
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dulgence  qu’elles  accordoient  aux  pécheurs,  mais  qui  ont  lui- 
vi  la  coucume  & garde  la  paix , ont  perdu  le  nom  de  chré- 
tiens, parce  que  quelques  autres  Egliles  ont  eu  en  ce  point 
trop  d’indulgence? Il  lui  fait  voir  par  divers  paûages  de 
l’Ecriture  que  Dieu  ne  punit  pas  l'innocent  pour  le  pécheur  : 
& que  les  juites  peuvent  demeurer  au  milieu  des  pécheurs 
fans  rien  perdre  de  leur  juftice  ; d’où  il  infère  que  c’eftdonc 
à tort  qu’il  condamne  l’Eglilc  cnriere , pour  les  fautes  de 
quelques  Egides  particulières.  11  lui  fait  fentir  le  ridicule 
qu’il  yavoit de foutenir, comme faifoient  les Novatiens dans 
leur  feéteiqu’il  n’y  avoir  que  des  faints  & point  de  pécheurs; 
éc  inliftant  de  nouveau  fur  J’ufage  de  recevoir  les  pécheurs 
à la  pénitence,  il  fait  voir  parle  témoignage  de  faint  Cy- 
prien  , que  Novatien , avant  qu’il  eût  fait  Ichirmc , approu- 
voit  cette  conduite  ,&  n’auroit  pas  changé  de  fenciment  â 
l’égard  des  Tombés,  fi  on  ne  lui  avoir  préferéfâint  Corneille 
dans  l’éleélion  d’uu  Evêque  de  Rome.  11  fixe  là  l’époque  du 
changement  de  Novatien,  de  fa  haine  contre  les  Catholi- 
ques, & de  fon  fchifme.  Il  dit  que  ce  fut  Novat  Prêtre  d’A- 
frique , venu  i Rome  pour  éviter  la  condamnation  de  plu- 
fieurs  crimes  qu’il  avoir  commis  dans  fon  pays  ,qui  perfuada 
à Novatien  de  fe  faire  ordonner  Evêque  de  Rome  en  la 
place  de  Saint  Corneille , que  Novatien  ne  voyoit  qu’avec 
énvie  fur  ce  liège,  & que  celui-ci  apres  s’être  fait  auffi  dé- 
clarer Evêque  de  Rome  contre  le  droit  de  l’unité  facerdo- 
tale,  s’avilâ  pour  foutenir  fon  parti  d’objeder à faint  Cor- 
neille l’indulgence  donc  il  avoir  ufé  envers  les  Tombés. 
Saint  Pacien  juftifie  la  conduite  de  faint  Corneille  en  fai- 
fant  voir  qu’on  doit  recevoir  les  pécheurs  û la  pénitence , & 
qu’en  les  y admettant,  ce  n’étoit  pas , comme  prétendoienc 
les  Novatiens  fouler  aux  pieds  les  paroles  du  Seigneur , mais 
les  approuver  & les  fuivre.  Il  ajoute  en  s’adreàant  à Sym- 
pronicn  ; Vous  trouvez  mauvais  que  je  remette  les  péchés 
aux  pénitens , parce  que  vous  prétendez  que  je  n'ai  le  pou- 
voir de  les  remettre  que  dans  le  Batême.  Mais  je  vous  ré- 
ponds que  ce  n’ell  pas  moi  qui  ai  ce  pouvoir , mais  Dieu  feul , 
qui  remet  nos  dettes  dans  le  Batême  & ne  rejette  pas  les 
larmes  des  pénitens.  C’eft  pourquoi  ce  que  je  fais,  je  ne  le 
fais  pas  par  ma  propre  puifTance , mais  par  celle  du  Seigneur. 
Car  nous  iommes  cooperateurs  avec  Dieu,  comme  dit  laine 
Paul  ,&  il  eft  l’auteur  de  l’édifice  auquel  nous  travaillons. 

T orne  VI.  Yyyy 
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Soie  donc  que  nous  batiïîons  ,(bit  que  nous  métrions  les  pé>  ‘ 
cheurs  en  pénitence , foie  qu’apres  la  pénitence  nous  leur 
accordions  le  pardon  de  leurs  péchés,  nous  agiilonsen  tout 
cela  par  l’autorité  deJefus-Chrift.  C’eft  à vous  à confiderer 
£ Jefus-Chrid  le  peut , & (I  Jefus  Chrid  nous  a donné  pou- 
voir de  le  faire.  Vous  ra’objedez , que  fi  l’on  peut  donner  la 
remiflion  des  péchés  aux  pénitensjc  Batême  n'étoit  point 
ncceiïaire.  Je  vous  réponds  que  cette  comparaifon  ed  ridi- 
cule : car  le  Batême  cd  le  Sacrement  de  la  pafiion  du  Sei- 
gneur , mais  le  |>ardon  que  les  pénitens  obtiennent  edle 
mérite  de  leur  pcnitence  & de  leur  confeflîon.Toutle  mon- 
de peut  recevoir  l’cd'et  du  Batême,  parce  que  c’ed  un  don 
de  la  grâce  de  Dieu  , c’ed-à  dire  un  don  gratuit.  Mais  le 
t*'^vail  de  la  pénitence  ne  fe  trouve  qu’en  peu  de  perfon- 
nes  qui  fc  relèvent  après  leur  chute, qui  fc  guérident  après 
leurs  blcdures , qui  font  aidés  par  leurs  larmes  & par  leurs 
gemidèmcnsêc  qui  par  la  mort  de  la  chair  font  revivre  l’a- 
me.  Saint  Pacien  montre  apres  cela  que  la  pénitence  a lieu 
foit  après,  foit  devant  le  Batême  comme  Sympronienen 
inferoit  que  les  pécheurs  en  prenoient  lieu  de  pécher  plus 
librement,  il  lui  répond  que  cela  pouroit  être  vrai  fi  la  pé- 
nitence pafToit  pour  être  quelque  chofe  de  délicieux  ; mais 
que  cela  ne  pouvoir  venir  en  penfee  à perfonne  ; la  péni- 
tence devant  être  accompagnée  de  grands  travaux , de  la 
mortification  de  la  chair  ,de  pleurs  & de  gemifiemens  con- 
tinuels. Qui  ed  celui  qui  après  avoir  été  guéri , fouhaicera 
de  foufFrir  encofeleferfic  le  feu , pécher  de  nouveau  6c  faire 
une  fécondé  pénitence  , fçaehant  ce  que  J.  C.  dit  à la  femme 
aduItere:Ne  péchez  plus, de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  quelque 
chofe  de  pis  ? Si  en  montrant  d un  pécheur  le  rcmede  de  la  pé- 
nitence on  l’oblige  de  pécher  , qu’arrivera  t-il  de  celui  à qui 
on  refufe  ce  remede  Ôc  à qui  on  ferme  la  porte  de  la  vie  ? 

R*n».  6,  J.  Sympronien  objeétoit  que  félon  l’Apôtre  nous  ne  mourons 
qu’une  fois  au  péché  par  le  Batêmc:Â^#/<rrf;!;^-vtf»//>rfj, dit  il, 
que  nous  tous  qui  avons  été  baptifés  en  JeJus.Chrift  ,nous  avons 
été  baptifés  en  fa  mort , nous  avons  été  enjevelis  avec  lui  par 
le  Batême  pour  mourir  au  péché.  Saint  Pacien  répond  que  le 


fens  de  ces  paroles  ed  de  détourner  du  péché  ceux  qui 
avoient  été  nouvellement  régénérés  : mais  que  le  même 
Rtm,  ; , 8.  Apôtre  marque  clairement  plus  haut  que  les  péchés  com- 
mis depuis  le  Bâtême  nouslont  remis  par  Jefus.ChriA.  Cec 
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Apôtre  dit  en  etfet  : Si  lorfque  nous  étions  encore  pécheurs , jefus- 
Chrifi  n'a  pas  laiffé  de  mourir  pour  nous  : à plus  forte  raijon 
maintenant  que  nous fommes  jufiifiés par fonfangnous  ferons  dé- 
livrés par  lui  de  la  colere  de  Dieu  , dont  nous  étions  dignes 
en  qualité  de  pécheurs.  D’ailleurs  fi  Dieu  n’a  pas  voulu  laifler 
punir  le  peuple  gentil,  l’abandonnera-t-il  après  l’avoir  ra- 
cheté à grand  prix.»  refufera-t-  on  àJefus-Chrill  le  pouvoir  de 
nous  abfoudre,  tandis  qu’on  accorde  au  démon  celui  de  nous 
faire  tomber  dans  le  péché  ? Sympronien  objeâoit  que  la 
pénitence  de  faint  Pierre  étoit  anterieureà  la  pallîondeje. 
fus-Chrift.  Saint  Paeien  ne  le  nie  point,  mais  il  ioutiencqu’el. 
le  étoit  pofterieure  auBatême  de  cer  Apôtre:  ce  qui  dé- 
truifoit  l’erreur  des  Novatiens.  Il  ajoute  que  ce  fut  après  la 
refurredion  du  Sauveur  quefaint  "Thomas  tomba  dans  l’in- 
crédulité & en  fit  pénitence  , & ainfi  après  fon  Batcme. 

Enfuite  il  fait  voir  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  àfes  Apô- 
tres; 7*o«r  ce  que  vous  aurez,  délié  fur  la  terre  fera  délti  dans  Mat.  1$,  18. 
le  ciel  , ^ tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre  fera  lié 
dans  le  cief  ne  s’entend  pas  des  feuls  catécumenes  ni  des 
Gentils , comme  le  vouloit  Sympronien  j mais  auflî  de  tous 
les  fidcles  : ce  qu’il  prouve  par  les  paroles  qui  précèdent 
immédiatement  : Et  fur  cette  pierre  ]e  bâtirai  mon  Eglife,  Car 
il  eft  certain  que  Jefus-Chrift  n’a  pasappellé  les  Gentilsfon 
Eçlife:&  on  ne  peut  pas  dire  que  celui  qui  n’eft  pas  régé- 
néré par  le  Batcme  foit  le  corps  de  Jefus-Chrift:  ni  que  les 
Apôtres  aient  eu  droit  de  délier  les  Gentils, puifqu’ils  n’é- 
toient point  liés.  Sympronien  objedoit que  Jefus-Chiift  après 
avoir  dit:  votre  frere  apéché  contre  vous  ,allezjuireprefenter  Mat.  18.  ij, 

fa  faute  en  particulier  entre  vous  ^ lui,  ajoûtoit  exprès:  T'o*/  '*• 
ce  que  vous  déliere\fur  la  terre , fera  délié  dans  le  ciel , pour 
marquer  qu’il  ne  s’agifioit  dans  le  pouvoir  accordé  à les 
Apôtres  que  de  lacorredion  fraternelle.  Mais  faint  Paeien  ' 
lui  fait  remarquer  qu’il  n’y  a aucune  liaifon  entre  ces  deux 
périodes , puilque  dans  la  prémiere  Jefus-Chrift  s’adreiTe 
à une  feule  perfonne,&  dans  la  fécondé  à plufieurs , & que 
dans  l’une  c’eft  celui  qui  eft  offenfé  qui  remet  l’injure  , 6c 
que  dans  l’autre  c’eft  l’Eglife,  ce  font  les  Prêtres.  Il  reprend 
Sympronien  d’avoir  dit  qu’il  n’eft  parlé  dans  l’Ecriture  d’au- 
très  larmes  que  de  celles  des  Martyrs  , comme  s’ils  euflent 
pleuré  feuls  leurs  péchés , & il  lui  cite  divers  endroits  oùJl  eft 
fait  mention  des  pleurs  de  Divid  , de  Jacob , de  faint  Paul. 

y y y y ij 
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il  le  releve  encore  fur  ce  palHige  de  l’Evangile  qu’il  prcten- 
Mm,  I»,  J.  doirlui  être  favorable  : Je  vous  déclare  que  tout  péché  ^ tout 
hUifphinte  fera  remit  aux  hommes  : mais  le  bUfphime  contre  le 
Saint. Efprit  ne  leur  fera  remis  m en  ce  monde  ni  en  l'autre } & 
montre  qu’il  lui  cil  contraire.  Car  fi  Dieu  promet  de  re- 
mettre tout  biafphêine  & tout  péché , il  ne  refufe  donc  pas 
le  pardon  aux  pcnirens.  !1  explique  du  pécheur  endurci  ce 
I jtm.  U ><■  que  nous  lifons  dans  faint  Jean.  ^ Il  y a un  péché  qui  va  à la 
mort  te  n'efi  pas  pour  ce  péché  là  que  Je  dis  que  vous  priiest, 
& foutient  que  les  peines  dont  l’Ecriture  menace  le  pc. 
cheur  ne  r^ardent  que  les  obdtnés  & les  incorrigibles  , 
ou  qu’elles  font  conditionnelles , Dieu  fé  refervant  de  cban. 
ger  la  Sentence  prononcée  contre  les  impies  , fi  reve. 
nant  à réfipifcence  ils  font  une  fincere  pénitence  de  leurs 
crimes.  11  lui  reproche  d’avoir  cherche  dans  l’ancienne  lot 
de  quoi  s’autoriler  dans  fa  dureté  envers  les  pécheurs,  au 
lieu  de  chercher  à s’attendrir  fur  leurs  miferes  par  les  exem- 
pies  de  clenaence  queJefus'Chriïl  nous  a laiflés  dans  la  loi 
nouvelle.  11  l’exhorte  â lire  avec  plus  de  foin  les  lettres  de 
faint  Cyprien  dont  il  avoit  mal  pris  le  fens^fiir-tout  la  let- 
tre touenant  les  Tombés  & celle  i Antonien , où  il  prefic  ex« 
trémement  Novatien  par  divers  exemples  tirés  de  l’Ecritu. 
re,  Ac  lui  montre  qu’il  efl  permis  d’accorder  le  pardon  aux 
pécheurs  pénitens.  Il  le  renvoie  aufii  aux  écrits  que  Ter- 
tullien  avoit  compofés  avant  fa  chûte , car  Sy  mpronien  & les 
autres  Novatiens  s’appuyoient  de  l’autorité  de  ce  Pere.  Il 
lui  fait  envifager  toutes  les  beautés  de  l’Eglifè  catholique, 
le  grand  nombre  d’Eglifes  particulières  dont  elle  efl  com- 
polée,  &qui  font  répandues  dans  tout  le  monde  le  prie 
de  confiderer  fi  celle  des  Novatiens  eft  bâtie  fur  le  fondement 
des  Prophètes  &des  Apôtres  donc  Jefus-Chrift  lui- même 
e(l  la  principale  pierre  de  l’angle  -,  fi  elle  a commencé  avant 
Novatieni  fi  fa  doârine  lui  eît  antérieure  j fi  cette  Eglife  ne 
s’ell  point  éloignée  des  premiers  fondemens  j fi  feparée  du 
corps  de  l’EgUfe  catholique  , elle  nes’eft  pas  choifie  des 
maîtres  particuliers  & une  dodrine  nouvelle.  Enfin  il  le  prelle 
-de  fe  réunir  àl’Eglife  catholique  danslaquelle  feule  fetrou- 
Gtiuf.  Il,  ve  cette  nombreufe poftericé promife  d Abraham, ê(  où tou- 
pfêi.  III.  tes  les  tribus  de  la  terre  benifTent  le  Seigneur, où fon nom 
ell  loué  dans  tons  les  lieux  depuis  l’Orient  jufqu’d  l’Occi- 
dent j au  lieu  que  les  Novatiens  font  réduits  d un  très-pe- 
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tit  nombre , n’occupent  que  peu  de  terrain  , & ne  s’entre, 
tiennent  que  de  difputes  de  mots.  Il  promet  de  lui  écrire 
une  quatrième  lettre  dans  laquelle  fans  attaquer  les  dogmes 
des  Novatiens , il  lui  propolera  ceux  de  l’Eglife  catholique. 

Mais  cette  lettre  n’cft  pas  venue  julqu’à  nous. 

VI.  L’exhortation  à la  pénitence  eft  une  efpece  de  lettre  L'E*hort.i- 
paftorale  dans  laquelle  faint  Pacien  entreprend  de  traiter 
premierement  de  la  différence  des  péchés , afin  qu’on  nes’i-  jij. 
maginât  point  que  tous  les  péchés  méritent  la  meme  peine  : 
fecondement , des  pécheurs  qu’une  mauvaife  honte  empê. 

•che  d’appliquer  à leurs  plaies  le  reraede  d’une  confeflion 
falutaire  : en  troifiéme  lieu  , de  ceux  qui  apres  avoir  fait 
un  aveu  de  leurs  crimes  , ignorent  la  pénitence  qu’ils  en 
doivent  faire,  ou  refufent  de  s’y  foumettre  : quatrièmement, 
des  peines  qu’auront  à fouffrir  ceux  qui  n’auront  point  voulu 
faire  pénitence  de  leurs  crimes, &de  la  récompenfe  qu’ont 
à cfpérer  ceux  qui  s’en  purifient  par  une  véritable  & fin- 
cere  confeflion.  Avant  que  d’entrer  en  matière  il  témoigne 
appréhender  qu’en  parlant  des  vices  il  ne  les  apprenne  à ceux 
qui  ne  les  f^avept  point  , & douter  s’il  ne  vaudroit  pas 
mieux  ne  point  en  parler , que  de  travailler  à les  empêcher. 

11  dit  que  l’écrit  qu’il  avoit  compofé  contre  le  jeu  du  petit 
cerf  avoit  eu  cet  inconvénient  , & que  plus  il  y avoit  pris 
de  peine  à le  combattre  , plus  on  s’etoit  eflForcé  â en  con- 
tinuer l’exercice  , & de  le  faire  avec  plus  d’exaditude.  Il 
paroît  que  ce  jeu  du  petit  cerf  étoit  mêlé  d’infamie.  Saint 
Ambroii'e  {a)  p^rlc  de  quelques  folies  que  le  peuple  faifoit 
au  commencement  de  l’année  avec  un  cerf,  fl  en  eft  auflt 
parlé  dans  faint  Nil  {b).  Quoique  la  lettre  ou  le  difeours 
de  faint  Pacien  porte  le  titre  d’Exhortation  à la  pénitence , 
il  y remarque  néanmoins  qu’il  ne  l’a  pas  compofé  pour  les 
fculs  pénitens  j mais  aiifli  pour  les  Catéchumènes , ann  qu’ils 
ne  tombent  point  dans  le  crime  , & pour  les  fidèles , afin 
qu’ils  ne  commettent  pas  de  nouveau  les  péchés  dont  ils 
ont  été  purifiés.  11  avoit  déjà  entretenu  plu  fleurs  fois  fon 
peuple  fur  cette  matière  j mais  afin  de  la  leur  mieux  in- 
culquer , il  prit  la  réfolution  de  l’en  inftruirc  même  par  écrit. 

VII.  11  dit  que  fous  la  loi  de  Moïfe  on  étoit  expofé  à un  Analyfc  de 
grand  nombre  de  prévarications  que  la  loi  nouvelle  ne  con-  «hona-, 

. ■ . ...  - — JP«X- J *5' 

(j)  Ambrof.  XR  PyW.  41.  (0  Nil.  £x</>.  81. 
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noîc  point,  Jefus-Chnil  nous  ayant  délivré  par  Ton  fan>r 
du  joug  de  la  loi  ancienne , à trois  articles  près  que  nous 
ne  pouvons  nous  difpenl'er  d’obferver  fans  ingratitude,  d’au- 
tant que  l’obfervation  en  eft  facile.  Ces  trois  articles  con- 
flftent  à s’abftenir  de  ce  qui  a été  facrilîé  aux  idoles , du 
fang  des  chairs  étouffées , & de  la  fornication  , ainll  qu’il 
jis.  ij.  fut  décidé  dans  le  Concile  des  Apôtres.  Mais  laine  Pacieo 
ne  s’en  tient  pas  à la  lettre  de  ces  trois  préceptes,  & il  y 
rapporte  l’idolâtrie  , l’homicide  & l’adulterc.  C'eft  pour, 
quoi  il  regarde  ce  decret.des  Apôtres  comme  la  conclulîon 
& le  précis  de  la  loi  nouvelle.  Pour  les  autres  péchés , ajoute^' 
c-il , on  les  guérit  par  la  pratique  des  bonnes  oeuvres.  Mais 
on  doit  appréhender  ces  trois  crimes  comme  le  fouille  du 
bafliic,  comme  un  calice  plein  de  venin,  comme  un  rofeau 
qui  fait  une  blelTure  morcelle  ; car  ils  ne  vicient  pas  l’ame  j 
ils  lui  donnent  la  mort.  La  dureté  recorrige  par  l’honnôteté, 
les  injures  par  la  fatisfaélion  , la  triftelle  par  la  gaieté  , la 
rudelTe  par  la  douceur,  la  Icgereté  par  la  gravité,  & ainfi 
des  autres  vices  qui  fe  corrigent  par  les  vertus  contraires. 
M'îis  que  fera  celui  qui  a méprilé  Dieu  ? C^e  fera  l’homme 
fanguinaire  ? Quel  remede  s’appliquera  le  rornicatcur  ? Ce- 
lui qui  a abandonné  Dieu  pourra-t-il  l’appaifer?  Celui  qui 
a répandu  le  fang  d’autrui,  pourra-t-il  conferver  le  lien 
propre  ? Celui  qui  par  la  fornication  a fouillé  le  temple  de 
Dieu , pourra-c-  il  le  reparer Ce  font-  là , mes  freres , des  pé- 
chés capitaux  : ce  font.là  des  péchés  mortels.  Il  rapporte 
enfuite  les  menaces  que  Dieu  fait  dans  fes  faintes  Ecritures 
à ceux  qui  font  coupables  de  ces  crimes  ; & il  y en  a,  dic-il , 
un  grand  nombre.  Car  ceux-là  non-feulement  lés  ont  com- 
mis qui  ont  verfé  le  fang  , qui  ont  facrifé  aux  idoles , qui 
fe  font  fouillés  d’adultercs,  mais  ceux-là  audî  foqt  coupables 
de  ces  crimes , & en  feront  punis , qui  les  ont  confeillés , Ôc 
toute  impureté  contraire  à ce  qui  efl  permis  dans  un  légi- 
time mariage,  fera  punie  de  mort,  & de  I a privation  de  la  vi. 
fionde  Dieu.  S.  Pacien  appuie  cette  vérité  avec  beaucoup  de 
force,  6c  fait  fentir  aux  coupables  qu’ils  font  d’autant  plusdi- 
gnes  dechâtimens , qu’il  étoit  en  leur  pouvoir  de  ne  pas  pé- 
cherjôc  qu’on  les  a louvenc  avertis  de  s’en  abflenir.  Mais  pour 
ne  point  les  jetter  dans  ledéfefpoir,il  ajoute  : Recevez  toute- 
fois un  remede , fi  vous  reconnoiffez  la  milere  de  votre  état , 
fi  vous  craignez  jufqu’à  délélperer  de  votre  fâlut.  Car  ce- 
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lui  qui  a une  trop  grande  confiance,  eft  indigne  que  je  lui 
offre  ce  remede.  Je  m’adrefle  premièrement  à vous , qui 
après  avoir  commis  des  crimes,  refulez  d’en  faire  péniten- 
ce ; vous , dis  je , qui  êtes  fi  timides  après  avoir  etc  fi  im- 
pudens , qui  avez  honte  de  faire  pénitence  après  n’en  avoir 
point  eu  de  pécher  ; vous  qui  n’avez  pas' appréhendé  de 
commettre  des  crimes , & qui  n’ofez  les  confefier  5 qui  vous 
approchez  du  Saint  des  faints  avec  une  confcience  fouillée 
de  péchés , fans  trembler  en  vous  préfentant  à l’autel  du 
Seigneur  > vous  qui  recevez  les  myflercs  des  mains  des  Prê- 
tres en  préfencc  des  Anges , comme  fi  vous  étiez  innocens , 
qui  infultez  à la  patience  divine  , & qui , pareeque  Dieu  fe 
tait  & qu’il  difilmule,  prefentez  à fes  autels  une  ame  fouil- 
lée & un  corps  profane.  11  repréfente  à ces  pécheurs  im- 

Îiénitens  les  châtimens  donc  Dieu  a puni  dans  l’ancienne 
oi  ceux  qui  fe  font  approches  indignement  des  chofes 
faintes , & les  menaces  effrayantes  que  faine  Paul  fait  dans 
la  nouvelle  à ceux  qui  mangent  indignement  le  corps  de 
Jefus-Chrift.  11  les  exhorte  à s’éveiller  de  leur  profond  fom- 
meil , à craindre  jufqu’au  fond  de  leurs  entrailles  ce  juge- 
ment  rendu  par  l’Apôtre  contre  les  profanateurs  du  fang 
de  Jefus-Chrift,  & i recevoir  avec  joie  les  maladies  tem- 
porelles, 6c  la  mort  même  pour  l’expiation  d’un  fi  grand 
crime. 

VIII.  Dans  la  fuite  faint  Pacien  s’adrefle  i ceux  qui  fous 
l’apparence  de  pénitence  découvrent  leurs  plaies  6c  en  font 
' bien  connokre  la  profondeur , mais  qui  ne  fçavenc  en  aucune 
manière  ce  que  c’eft  que  pénitence , ni  quels  font  les  reme. 
des  propres  à les  guérir  : fcmblables  à ces  malades  qui  fai- 
fanc  venir  un  médecin  auprès  d’eux , ont  foin  de  lui  décou- 
vrir leurs  bleflures  6c  leurs  apoftumes  ,6c  ne  lui  cachent  rien 
de  leurs  maladies  > mais  qui  avertis  de  ce  qu’ils  doivent 
faire , négligent  de  mettre  l’appareil  fur  le  mal , 6c  ne  veulent 
pas  prendre  le  breuvage  qu’il  a ordonne.  En  agir  ainfi  , 
c’eft,  dit  faine  Pacien,  comme  fi  quelqu’un  difoit,  |e  fuis 
malade  , je  fuis  blelfé , mais  je  ne  veux  pas  être  guéri  II 
fe  plaint  qu’au  lieu  de  guérir  leurs  premières  plaies , ils  en 
ajoutent  de  nouvelles , en  fe  fervant  de  chofes  contraires , ÔC 
en  buvant  des  breuvages  pernicieux , 6c  ajoute  : Que  ferai-je 
donc , moi  qui.  fuis  Evêque  , 6c  que  l’on  preffe  d’apporter 
des  reraedes  à de  fi  grands  maux  ? II  eft  bien  tard  pour  y rc- 


Suire  de  l’A- 
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medier.  Toutefois  fi  quelqu’un  de  vous  peut  fc  refoudre  2 
fouflFrir  le  fer  & le  feu  , je  puis  encore  le  guérir.  Voici  le 
jtti.  1.  rafoir  que  me  prefente  le  Prophète  : Convmifjet^-vous , dit-il, 
au  Seigneur  'Votre  Dieu , dans  les  jeûnes , dans  Us  fleurs , dans 
Us  gèmijjemens  (jr  Us  foupirs  , & romfet^vos  cœurs.  Ne  re- 
doutez point  cette  incifion , mes  enfons  ; David  même  l’a 
foufïerte  , en  fe  couchant  dans  la  cendre  & dans  l’ordure  , 
fo  couvrant  le  corps  d’un  fac , lui  qui  écoit  accoutumé  d'être 
couvert  de  pourpre  & de  perles.  Il  voulut  que  le  jeûne  fût 
le  vêtement  de  Ion  ame,  lui  que  les  mers  ^ les  fleuves  , les 
forêts  fervoknt  à l’envi , & pour  qüi  la  terre  produifoic 
fans  cefië  les  richefles  c|ue  Dieu  loi  avott  promifes.  Baigné 
dans  les  larmes , il  perdit  prefque  à force  de  pleurer  les  mê<i 
mes  yeux  dont  il  avoit  vû  la  gloire  du  Seigneur , & fe  re- 
connut malheureux , miférable , lui  qui  étoit  le  perede  Ma-' 
f*g'  }>7-  Il  joint  4 la  pénitence  de  David  l’exemple  de  celle  que 
fit  Nabuchodonofor  i qui  Dieu  rendit  les  Etats  après  fepc 
ans  de  pénitence  j & propofe  â fon  peuple  un  autre  remede , 
t.  Ctr,  qyj  ig  fgu  jjont  l’Apôtre  veut  qu’on  brûle  le  pécheur  en 
le  livrant  2 Satan , afin  qu’il  fade  mourir  là  chair , & que 
l’ame  foit  confervée  au  jour  du  Seigneur.  Que  dites- vous  à 
cela,  vous  autres  pénitens,  continue  faint  Pacien?  Où  eft 
la  mort  de  votre  chair  ? dans  le  luxe  ? dans  la  molefie  ? dans 
la  bonne  chere  î J’en  vois  qui , lorfqu’ils  vivoient  en  gens  de 
bien,  s’habilloient  pauvrement,  maintenant  qu’ils  font  en 
pénitence , ils  s’habillent  proprement.  Bien  nous  en  prend 
que  nos  biens  font  médiocres,  fans  quoi  nous  imiterions  le 
luxe  des  grands  Seigneurs.  Il  leur  reproche  d’être  fi  peu 
fermes  dans  leur  pénitence,  qu’ils  n’obfervoient  pas  même 
les  exercices  journaliers  qui  fe  faifoient  à la  rue  de  l’Evêque 

3ui  pouvoir  les  louer  comme  il  pouvoir  les  voir , comme 
e pleurer  i la  vûe  de  toute  l’Eglife , de  montrer  par  le 
-délordre  & la  faleté  de  les  vêtemens  qu’on  déplore  la  perte 
de  fon  ame  j de  jeûner,  prier  & fe  jetter  aux  pieds  des  fi- 
dèles } de  ne  point  aller  aux  bains , ni  aux  feiUns , y étant 
même  invité  ; de  tenir  les  mains  des  pauvres , de  fupplier 
les  veuves,  de  fe  profterner  devant  les  Prêtres,  de  conjurer 
toute  l’Eglilè  de  prier  pour  eux  ^ enfin  de  tenter  tous  les 
• moyens  imaginables  pour  ne  pas  périr.  Saint  Pacien  recon- 
noît  néanmoins  qu’il  y en  avoir  parmi  fon  peuple  qui  vi- 
voient dans  l’aullérité  > mais  que  c’étoient  les  moins  cou- 
pables 
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pabtes.  Je  fçai , dit- il , qu’il  y a de  vos  frétés  & de  vos  fœurs 
qui  portent  le  cilice,  qui  couchent  fur  la  cendre , qui  fe 
propofent  de  longs  jeûnes,  & qui  peut-être  ne  lont  pas  (î  . 
coupables  que  vous.  Il  les  anime  à la  pénitence  par  la  crainte 
des  juftes  jugemens  de  Dieu  j des  derniers  jours  , qu’il  dit 
être  prochains  ; des  fupplices  de  l’enfer , qu’il  leur  repre- 
fente  d’une  maniéré  trfcs.patctiquc,  les  faifant  fouvenir  que 
dans  ce  lieu  de  fùpplices  il  n’y  a plus  ni  confciTion  , ni  pé- 
nitence , le  tems  de  l’un  & l’autre  étant  pallé.  Enfin  il  les 
conjure  par  la  foi  de  l’Eglilc  , par  la  l'ollicitude  paftorale  , 
par  le  faïuc  de  leur  ame , de  recourir  au  plutôt  aux  remè- 
des du  falut , les  alTurant  que  moins  ils  s’épargneront  eux- 
mêmes  dans  les  œuvres  de  pénitence,  plus  le  Seigneur  leur 
fera  de  miféricorde  > & que  s’ils  retournent  à Dieu  en  fa- 
risfaifant  à fa  judice , 6c  ne  retombant  plus  dans  leurs  ancien-  i».  i;. 
nés  fautes,  il  les  recevra  à fonbaifer  paternel,  lui  qui  ne  veut  EtieHii.f}. 
point  la  mort  du  pécheur, mais  qu’il  fe  convertille  & qu’il  vive. 

IX.  Le  traité  ou  difeours  fur  le  Batême  ell  moins  châtié  Difeou™  ou 
que  le  precedent , & moins  élevé  s 6c  il  paroît  que  Saint  Pa- 
cien  le  fit  à deflein , afin  de  rendre  plus  intelligible  aux  ca- 
téchumencs  l’explication  d’un  myfteie  auquel  il  les  préparoit,  C4cccumcncf. . 
cherchant  dans  ce  difeours  non  fa  propre  gloire  , mais  celle  ^'fcoiîrs'*'  ” 
de  Dieu.  Il  le  commence  par  ces  paroles  : Je  veux  vous  mon-  laf.  j 1*. 
trer  de  quelle  maniéré  nous  nailTons  ,& comme  nous  lom- 
mes  renouvcllés  par  le  Batême  ,&  à cet  effet  vous  faire  con- 
noître  ce  qu’ctoit  le  peuple  Gentil , quel  eft  le  fruit  de  la 
foi , ce  que  donne  le  Batême,  Pour  leur  expliquer  ces  trois 
chofes,  il  les  fait  relTou venir  que  par  le  péché  d’Adam  fes  def- 
cendans  font  devenus  comme  lui  efclaves  de  la  mort  & du 
péché  » que  ce  péché  avant  la  loi  n’étoit  pas  connu  ; que  la 
loi  de  Moïfel’a  fait  connoître,  mais  fans  y apporter  de  re- 
nie Je;  que  la  grâce  feule  de  Jelus-Chrift  nous  en  a délivrés: 
car  la  grâce  ell  la  remiffion  du  péché  ,&  cette  grâce  eft  un 
don  ; qu’ainlî  c’eft  Jefus-Chrift  qui  s’étant  fait  homme  a le 
premier  racheté  l’homme  de  la  fervitudedu  péché  & l’a 
rendu  pur&  innocent  devant  Dieu.  Il  décrit  comment  le 
démon  qui  avoit  vaincu  Adam  dans  le  Paradis  terreftre  , 
eifiya  en  vain  à plufieurs  reprifes  de  vaincre  Jefus-Chrift  , & 
comment  il  en  lut  vaincu. -A  quoi  il  ajoute  que  le  fruit  de 
fa  viâoire  ne  fut  pas  pour  lui  feul;  mais  que  comme  le  pre- 
Tome  VI.  Tziz 
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mier  homme  avoic  par  Ion  péché  donné  la  mort  d cous  (es  def- 
cendans , de  même  J.  C.  leur  donne  la  vie  en  leur  commun!. 
. quant  (a  juftice.ll  s’objeâe:Le  péché  d'Adam  a paiïé  avec  rai- 
fon  à tous  les  hommes, parce  qu'ils  font  nés  de  lui  : mais  nous 
qui  ne  fommes  point  nés  de  Jefus  Chrid  , comment  pou. 
Tons  nous  être  lauvés  à caufe  de  lui  ; Pour  répondre  â cette 
objecUon , faint  Pacien  explique  le  myftere  de  l’Incanution, 
de  l'union  deJefus  Chrid  avec  Ton  Eglile  ; êc  dit  que  c’ed 
de  cette  union  que  le  peuple  chrétien  tire  fa  naiHance  i Sc 
1 Cor.  4.  Prêtres  qu’il  engendre  dans  l’Eglife  : ainli 

que  dit  l’Apôtre  aux  Corinthiens  : C'e/  m»i  qui  vous  ai  en- 
gendré en  Jefus.chrifi  mais  que  cette  nailTance  ne  peut  être 
parfaite  que  par  le  écrément  du  Batême  & du  crème  fie 
parle  minidere  de  l'Evêque.  Car , dit. il,  par  le  Barême  nous 
lommes  purifiés  de  nos  péchés  : par  le  chrême  le  Saint-Ef. 
prit  defeend  (ur  nous  : fie  l'un  fie  l’autre  fe  donnent  par  la  main 
fie  par  la  bouche  de  l’Evêque.  C’ed  ainll  que  tout  l’homme 
renaît  fiecd  rcnouvellé  en  Jefus-Chrid,ann qu’ayant  quitté 
les  erreurs  de  la  vie  ancienne  , le  culte  des  idole»,  la  lorni. 
cation , le  luxe  fie  les  antres  vices  de  la  chair  fie  du  fang , il 
mené  une  vie  nouvelle.en  Jefus  Chrid  par  le  Saint-Efprit , 
vivant  de  la  foi  dans  l’innocence  fie  la  pureté.  Il  dit  que  dans 
le  Batême  nous  renonçons  au  diable  fie  à cous  fes  anges , donc 
nous  étions  auparavant  les  efclaves  , afin  que  4élivrés  de  cet 
efclavage  par  le  Sang  Se  le  nom  de  Jefus.  Chrid , nous  n’y  re. 
tombions  plus  } mais  que  fi  nous  oubliant  nous.mêmesfie  la 
grâce  de  notre  rédemption , nous  retombons  après  le  Batê- 
me , nous  ferons  en  pire  état  que  nous  n’étions  avant  le  Ba- 
tême , parce  que  le  diable  nous  retiendra  plus  étroitement 
dans  les  liens  comme  un  efclave  fugitif  qu’il  a repris  dans 
la  fuite  i fie  que  J.  C.  ne  pourra  plus  mourir  pour  nous , par* 
ce  que  celui  qui  ed  relTulcité  ne  peut  plus  mourir.  Il  finit  en 
exhortant  les  nouveaux  baptifes  â conferver  l'innocence 
qu’ils  avoienc  reçue  dans  le  Batême  , à fe  maintenir  fans 
cache  jufqu'au  jour  du  Seigneur , fie  â s’efforcer  par  des  oeu. 
vres  de  judice  fit  des  prières , d'obtenir  les  biens  infinis  pro- 
mis â ceux  qui  feront  fideles  à Dieu. 

Nous  n’avons  plus  l’écrit  de  faint  Pacien  contre  le 
ptrdui.^  jeu  du  petit  cerf,  nifaquatriéme  lettreà  Sympronien.  Voi- 
ci  ce  qu’il  y a de  plusremarquable  dans  les  autres  écrits  que 
nous  avons  de  lui. 
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XI  .11  regarde  l’Ecricure  (ainte  (a)  comme  l’ouvrage  du  Ce  que  fe# 
Saint  Efpric.  Il  cite  (^)  le  Cantique  des  Cantiques  & l’Eccle-  nentdc°"ma^^ 
Hallique^r)  fans  en  nommer  les  auteurs.  Mais  il  donne  lesquable. 
Proverbes  à Salomon.  (^/)  11  cite  aufli  le  livre  d’Efther  (r)  & 
la  Prophétie  de  Daniel , dans  laquelle  il  comprend  1 liilloi. 
redes  trois  jeunes  hommes  dans  lafournaüe.  Il  cite  l'Apo. 
calypfe  comme  un  livre  infpirc  de  Dieu  (/). 

XII.  Voulant  rendre  railbn  du  titre  de  Catholique,  qui  Sur  i’auroHc  j 
a toujours  été  propre  à l’Eglife,!!  allégué  l’autorité  des‘^”*’““' 
hommes  apoRoliques  (g), des  anciens  Evêques , des  Martyrs , 
des  Confeüèurs,  êc  en  particulier  de  faine  Cyprien.  Vou- 
lons-nous,dit  ii,inftruire  unDoéteur?  iommes-nous  plus  habi- 
les que  ce  bienheureux  Martyr  ? Nous  éieverons-nous  par 
l’enflure  de  l’elprit  de  la  chair  contre  celui  qui  a remporté 
par  là  mort  une  illuitre  couronne,  & qui  en  répandant  fon 
l'ang  e(t  devenu  le  témoin  du  Dieu  éternel  .'Voulons- nous 
que  l’autorité  des  anciens  Peres  fuive  la  nôtre  & lui  loit 
loumifer  L’antiquité  des  faints  de  ces  premiers  tems  rcce. 
vra-t  elle  des  loix  & des  correélions  de.  la  nouveauté  de  ce- 
lui-ci ? Et  ce  fîécle  corrompu  de  vices  ne  refpeâera«t-il  point 
les  cheveux  blancs  de  l’antiquité  apoRolique. 


(4)  QmiJ  ais  f { Symprêniatt*  ) 

/i/?4  du0  dimidtêt0s  invium  ftnjns  ^ 
Jtmi~tMt0gT0$  TttultrMHt  f Verifa  bu  invi- 
itm  rat$09t  dtfmttM  ; 4»/  n0ti  in  0mmbus 
titnm  Spirims  JtmBui  in^Ubst  , pr0jp0jit0t 
ptrfiftnt  ftnfus  ^ md  pUtmm  di^»  dipmimt. 

Faciaous»  3 ] u. 

(b)  Im  Cmiic0  Cantieêrmm  Sptnfmt  bmt 
U^nimt:  Una  cft  coIiunSa  mea  » perfè^ 
mea»una  eft  matri  fuc,  Cim/.  tsp,  6f 

8.  Pacianus»  Bpijb,  1 »p^*  306. 

(c)  Qui  baprizaturà  morcuo  nihil  pro- 
ficir.  EtcltJUfi,  tâp,  34»  7^.  30.  Facianuj» 

î . f'r-3'4- 

(W)  SaUm0nis  qm0iput  finttntism 
tâtert  : Frater  frarrem  adjuvans  eaalubi' 
cur^  Frtverb,  têp,  18»  jÿ.  19.  Pacian. 

I > p0f»  313.  Nous  lifons  dans  la 
Vulgace:  Frattr  fratrtm  ndjnvâas 
iivitM  firmn, 

(r)  Force  Danieli  imputabinir  quod  à 
Dario  vindicatuj  cA  ; auc  HeAeri  fan^if' 
Itmse  rceminx^  cum  pro  ea  dux  regis  oC' 
cidiwr.  ( 7 , 1 o,  ) Aut  tri- 

bus pucris  t quod  propcer  eos  poA  experi- 
menu  flammartun , prophanis  6c  incredu- 
lis  rex  Babyloniuscommiaacur.  Danitl»  3. 


Pacrao.  a>  pag.  308. 

{/)  Rev0lvf  fum  Spiritms  ditêt  Ectît* 
fit  : Ephefios  defcrcc  dileâioois  accu  far» 
3cc.  Ap0caljp,  4-  Pacian.  Epifi,  f , 

3od.  A Domino  memenroce  pofirum 
• « • Ego  quos  diligo  redat^uo  âc  caAigo. 
dp0csi,  3*  PacUii.  m Bmmntfi 313.- 

(g^Sjùdf  pênm  n0bit  dt  J!p0ftêiMt 
I vèrit  9 pmrvm  dt  primit  fnctrd0tihm  ^ poTJt/n 
I dt  kttOiSdnu  Cpprùnt  martyre  a*qut  dt- 
Strt  emrrit  autaritas  i Am  tftlmmmt  dtcttj 
dt^lêrtmf  Am  Japiemtttret  HI0  fmmms  ^ 
\fptfim  eamii  mfiammr  advetfms  mm,  qmem 
j attrni  Dti  ttfitm  ntbitit  ctutr  dar^ma 
! pt^mis  etttna  frtduxit  ^ Qmid  itt  tarum 
partimm  futrdttts  9 qmts  per  ittmm  trbtm 
emm  ttdtm  Cypriamt  pax  mna  fttidsvit  ? 
Qmid  tttanntji  iptfetpi  ^ttt  Martyr tt  ,100 
Ctaftfftrts  i Age  ; fi  tilt , mjmyandt  ntrm- 
ni  bute  {Qaibtltct  ) amttrtf  idtnei  ntn  fne^ 
rintf  ntt  idtnei  erimms  ne.  andt^  Et  nt- 
ftram  pttimt  autbtritdtem  pattet  feqmtntur  % 
^ etmndanda  fanütrmm  eedet  tntiquh.ir  , 
CT*  ÿam  pntrefientia  vitiii  tempera  eants 
AptHelica  antiqmitatis  eradent  f Pacian» 
Efifi.  1 , pag.  JOIÎ. 

Zzzz  ij 
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73t  SAINT  PACIEN, 

Surregiife.  XIII.  L’EglîIc  , fcloD  faînt  Pacien , {h-j  eft  le  corps  de  Jc- 
fus-Chrift  compofc  de  plufieurs  membres  unis  enfembic  & 
repandusdans  tout  le  monde.  Elle  eft  appcllée  catholique  , 

^ pour  ladiftinguerdeshcrcries,quinccsdepuisles  Apôtres  (/) 
lous  divers  nomsjlèfont  efforcées  de  la  déchirer  & de  la  diviler 
en  plufieurs  parties,  & afin  que  le  peuple  attaché  à la  dodri- 
nedes  Apôtres  eût,commeil  croit  convenable , un  nom  qui 
marquât  l’unité  de  ceux  qui  ne  s’étoient  point  laiflé  corrom- 
pre à l'erreur  ; & que  cetre  partie  principale  des  Chrétiens 
qui  eft  l’Eglifc  , fiûcappellée  d’une  maniéré  qui  lui  fût  pro- 
pre : comment  en-effet , en  entrant  dans  une  ville  bien  peu- 
plée, où  ilyauroit  des  Marcionites,  des  Apollinariftes,des 
Cataphryges,  des  Novatiens  & d’autres  fedes,  qui  pren- 
nent toutes  le  nom  de  Chrétiens,  reconnoîtrois-je  la  fbciété 
de  mon  peuple  , fi  elle  ne  s'appelloit  Catholique?  C’eftpar 
ce  nom  (A)  que  notre  peuplfc  eft  diftingué  de  ceux  qui  font 
qualifiés  hérctiques,dont  le  nombre  (/)  eft  très-  petit  en  com- 
paraifon  des  Catholiques.  Cette  Eglifc  qui  eft  notre  mere  i 
un  très  grand  foin  & une  affiedion  fort  tendre  pourfesen- 
fans  5 elle  honore  les  bons , {m)  elle  châtie  les  fuperbes , elle 
guérit  les  malades , elle  n’en  abandonne  aucun  , elle  n’en 
méprife  aucun; l'es  plusfoiblesprodudions  fe  confervent  en 
fûretefous  l’indulgence  d’une  mere  fi  bonne  & fi  tendre.  S. 
Pacien  nedoutoitpasquedans  l’Eglife  lesjuftes  (n)  nefuffent 


(^)  £rr/r/t'4  f/?  têrfut  Cbrifii,  Ctrpm 
mfmhrmm  : cêrput  muitis  in 
mfium  p.irtihui  numbrifque  iêlUBum 
éit  Apifltiut  i Sam^  (êrpmi  tumefi  um$m 
mtmbrmm^ftd  mmha,  Ergo  Etciejid  p’ennm 
tfi  cêtpmt , Çÿ  arpufj  tÿ  (5  m9  f.vn 

nrke  diffnfnm.  Pâcian.  Epifi.  3 > . )io. 

pêfi  Jfiéftihs  bdre/fS  txtitiffent  ; 
dtvrfjifq»r  nêminibus  cêlnmism  Dei  atqne 
nginam  Lutrare  per  parteî  ^ Jtmdert  nite- 
rtntUT\  nonne  cej^nomtn  fnmm  plehs  Mpefio- 
iita  popmixbaii  qtto  encorrHptt  popnli  dt/iith 
^ueret  Hnitstem , ne  mtemerâum  Dei 
nem  ertor  nUquorum  per  memhfë  laceraretî 
"^onne  npptlUthne proprim  detnii  eapntpria- 
eipMe  fifnnri  i Ejo forte  mpreffm  populofnm 
nrbem  bodie  cùm  Siarcionitat  ^àim  Apoïti- 
nartMOS  , Catapbrjgat  , i^ovMtxnoSt 
terof  ejnfnodi  cempertjfem  qui  fe  Cbrifiia^ 
nos  vêtnrent  ; qn»  (o^momine  congrefMiontm 
men  plebis  agnofeerem  , mf  Cntbohca  dieo^ 
retur}  PacUn.  Epip.  |f  pé^.  jo6. 


(^)  Qn>ire  ab  knretico  nomine  nsper  p§~ 
pnlns  hxc  appeii.uione  div$dttn%  eùw  Catbe- 
liettf  muncMpantr,  Pacian.  ibid. 

(/)  CëlcHlnrey  Ji potrSy  CathoHcor  g^ej^er  ^ 
^ dne  in  digitot  noprx phbts  exaininn,  Nfc 
tlln  modo  qnx  toto  orbe  diffnfa  fnnt  enntUs 
pUtue  regionibns  ,Jed  bn:  ^ frnttr  Sympro-’ 
ninne , qun  teenm  in  proxtmis  fimtbns  ÇJ  v#- 
ein.t  nrbt  soufpmnt,  Comtemplan  qnot  no^ 
pros  tenus  afpùias , quoi  mtotnm  popnlts 
foins  oeeurraS^  ut  piliiadis fonstbus 

tnagnis  , nonne  ut  âb  oeeteno  queedum  gutta  , 
forberis  f Pacian.  Bpip,  lypëg,  } 14, 

(frt)  Magna  in  phos  cura  matris  iptns  , 
( Eeelepu  ) Çÿ  mollis  affeBnS  : boseorantior 
boni  y eaptgnntut  fuperbi  y eurantur  ngroti  y 
nnllusperity  nemo  defpieituty  feenrt  feruf 
fub  indulgentia  matrts  retinentur,  Pacian. 
Epip.  3 ♦ pag.  3 1 0. 

(«)  Etclefa  eP  non  habens  macmlam  , 
neque  rugam  y boc  ep  y bnrefes  tton  habent  y 
non  f^aUntinos  | non  Cmnpb^ës  y uou 
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mêlés  avec  les  pécheurs  i mais  par  ces  pécheurs  il  entend 
ceux  qui  font  pénitence  de  leurs  crimes  j lefquels,  dit  il, 
quoique  membres  de  l'Eglife  , en  font  en  quelque  forte 
icparés  (0),nc  junïflfant  ni  delà  paix  ni  de  la  compagnie  des 
faints.  Pour  les  impenitens  & endurcis  dans  le  crime,  il  * 
dit  (/>)  qu’ils  font  hors  de  l’Eglife.  11  en  exclut  auffi  les  fehif- 
matiques , dont  le  crime  lui  paroît  fi  énorme , qu’il  ne  croit 
pas(^)  qu’il  puiffe  être  expie  par  le  martyre  : 5c  les  hcretL 
ques  qui*  déchirent  (»)  la  robe  de  Jefus-Chrift. 

XIV.  Parlant  de  l’établifiement  de  l’Eglife,  il  dit  que  corn-  Sof>*  pri- 
me elle  eft  une,  le  fondement  en  eft  auffi  unique  :&  que  quoi. 
que  J.  C.ait  accordé  4 tous  fes  Apôtres  le  pouvoir  de  lier  & 
de  dclier(r), néanmoins  afin  que  l’unité  vînt  d’un  I'eul,il  com- 
mence par  donner  pouvoir  à S.  Pierre  en  lui  difant;  Je  vous  dit 
que  vous  êtes  Pierre  ^ que  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  iglife. 

* XV.  Le  nom  d’Apôtresf/)a  pafféaux  Evêqucsiilsnen.  suriejEvt- 
nent  le  nom  d’Evêque,de  Dieu  même  (*).  Tout  leur  pou-  <)“«• 
voir  eft  un  écoulement  de  celui  des  Apôtres.  Ils  n’ont  rien 
par  ufurpation  (.v):c‘cftpar  le  canal  des  Apôtres  que  leureft 
ypnu  le  pouvoiR^’adminiftrer  le  Batême,le  Chrême  & la 
Penitence.  Si  donc  ils  remettent  les  péchés , c’eft  par  l’au- 
torité  de  Dieu  (/) , à qui  fcul  il  appartient  de  les  remettre. 


vati4înt<,  Jn  ht!  funt  tnim  amdam  jinm 
macuhji  attfUf  ru^û/i  preti»farum  veflinm 
$rndnhM!  inviientts.  CtUttum  ftc(nt»r  ^ 
fitnittnt  mon  tfi  EtcltJtÂ  Paciati. 

IttH-  J 'O* 

(#)  kænitimia  malum  mn  efi  • . , me 
tamen  merum  efi  iii*  fmem  fetteitrej  me 
f wre  fmtdemm^  me  fëcr  eêtijungitar»  Pa- 
•ian.  ?*?• 

(^)  Ptecater,  tjUimdiu  fteentf  extra  E«Ie- 
fam  een^itutm  eft.  Pacian.  Efift,  jio. 

(ly)  ferré  etiamji  faffks  eft  alt^uid  Na- 
vattanns  « met  tamen  etiam  étdjns,  Ethvnft 
êeeijus  i mti  tamen  etiam  eéréetatm.  Qntd^^ 
ni}  Extra  Eedtjia  paerm  » extra  eeticér^ 
diam  , extra  eam  nuurem  tajus  fertie  dehet 
ejje  qiH  martyr  rft.  Pacian.  Efift»  ly  f»  }o8. 

(r)  Haretifus  veftem  Derntm , Ectltjiâm 
Chrifti  feind'ttj,  intereipity  vitiat , ragat. 
Pacian.  Eptft»  ^tfag-iiO» 

jinte pajjliémm /nam  dixrrat  Démi- 
nai ( Jpéftélis')  QuxcuTnque  Ugtveritisin 
terra,  fcc» . . Àd  Petrum  hfmmtnieft  De- 
miaat } ad  ttnttm  idei  nt  nnitattm  fnnda- 
ret  ex  nné  : mex  tdipfum  in  cémmmm  pra- 
éèpient , tjHaliter  tamen  ad  PetrutH  ineipies 


Ec  ego  libi  dico , Quia  ni  cJ  Perrus  , Sc 
fuper  iftam  Pefram  xdificabo  Eccitfiam 
meam  , fcc»  Pacian.  Eptft,  3 , paj.  311. 

(*f)  Epijeept  Apéftélt  némittamuT  , Jknt 
Çÿ  de  Epaphrédité  Paaius  edijjerit.  Fratrem 
^ fémmitiianemf  impieit  , menmi  ntftrnm 
autrmJtpéféinm»  Pacian.  x yp»  3 07, 

(*)  Quéd  etji  H9i  eh  feeeata  neftra  teme- 
rarie  vindieamus  ; Dens  tamen  ilind , ut 
fateüit  Çÿ  Apéftelerum  eathedram  tenenti- 
httSy  nen  negahit , ^ai  Epifeepit  etiam  uttici 
fui  nemen  'tndmijit.  Pacian.  ihid, 

(x)Siantem  fuedtaici  denant , dpeflelms 
déuajje  fi  diek:  Qntd  Epifcepms  feeent  , 
qualiur  refpmtnrX  Ergt  nec  Chrijma , nee 
Baptt/ma,  me  criminnm  remi/fte  , me  inu*- 
vatié  cérpérk , fantia  peteftati  ejns  iadnttm 
eft , qteia  nibil  prepria  nfnrpatiéne  manda» 
tum  eft  y tétumque  td  ex  Apeftélteé  jure  dtm 
finxit».  Pacian,  ihid» 

(t)  faùé t id  nen  mer  jnrejti 

tiémini  » , . Quart Jive  haptitamutyjive  ad 
peenitenttam  eégimus  y feu  veniam  paniten» 
tihees  reiaxamus , Cbnft»  id  auüére  trada»^ 
mmt»  Pacian.  Epift.  3 3J0. 
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Sur  le  fidié 
sriuincl  9c  ac- 
Çucl<i 


7J4  -SA  INT  P ACIEN; 

XVI.  Slinc  Pacien  dic('^  qu'il  s’ccoic  élevé  jufqu’â  Ion 
tems  un  fi  grand  nombre  d'hérelîes dans  l’Eglife, que  la  tille 
feul  de  leurs  noms  faifoic  un  gros  volume,  il  compare  (4} 
la  feifle  des  hércciques  à une  femme  adultéré,  qui  s'eil  at- 
tachée à un  autre  qu’à  ion  époux  légitime  : au  lieu  que 
l’Ëglife  catholique  ne  s’en  eil  jamais  feparée.  Il  emploie 
contre  les  Novatiens  le  même  argument  que  Tertullien 
contre  les  hérétiques  de  Ibn  tems  : fie  veut  (i)  qu’ils  prou- 
vent leur  miUloQ  par  des  miracles. 

XVII.  Il  dit  nettement  {c ) que  le  péché  d’Adam  s’eil: 
communiqué  à tous  fes  deicendans  ; mais  que  Jefus-Chrilt 
en  fe  faifant  homme  les  en  a délivrés  [d).  Car  c’eft  lui  (r) 
qui  ayant  briié  l’aiguillon  de  la  mort  en  rdTufeitant  le  trol» 
iicme  jour  dans  la  chair,  a réconcilié  l’homme  avec  Dieu,' 
fit  lui  a rendu  l’éternité  , après  avoir  vaincu  fie  détruit  le 
péché.  Il  didingue  (/')  les  péchés  fournis  à la  pénitence  d'a<^ 
vec  ceux  que  l’on  peut  effacer  par  des  aâes  de  vertus  con- 
traites.  Il  mec  du  nombre  de  ceux-là  l’idolâtrie , la  forni. 
cation  , l’homicide  ; ce  qui  fait  croire  que  par  cette  péni- 
tence il  entend  la  publique , à laquelle  en  cast  ces  trois  pé- 
chés étoienc  fournis  par  les  canons.  Mais  on  ne  peut  inférer 
de  ce  qu’il  dit  de  la  maniéré  d'expier  les  autres  péchés , qu’il 


(x.)  Tantéià  fopitt  Chrifiûêmê  bétufts  e*- 
tittrunt  • m ipfêrnm  fit  vtluaun 

immenfum»  Pacun.  Efifi*  i 

(«)  Adnltirm  nmliiT  bimiicû  t^ngrigatio 
ifl,  : Cathêlûa  tntm  ab  imétit  dt  viré  ]m 
T h9T9  ^ T halam*  n$*  THtffa , me  ëlienês 
lunattrts  Mit  cMtramiS  ctmnpivit,  V$t  exu- 
Umformétn  mv9  cêUrt  pmxifhsy  vês  Tb$^ 
futn  veftrmm  s tênjugiê  fipMrafiis  muigm  ^ 
V9t  4 matris  tmieuhit  c»rf$r»  recejjifiif  n$v4 
ftAftndt  gtntre»  n$vis  cumpuUntm 

Pac:an.  epifi,  }I4. 

(^)  înqHies  : 'S9vatùtnmi  bûc  deentt  ; m 
vtl  fumndo  y frattr  y qmibufvi  ttmpùribm  ? 
Stittim  fcft  Demtni  PjtfJienem  f Pe/f  Drtii 
frincipxtum  » id  efi  ypejt  trtetntêf  fripe 
nos  D9mifiica  f^fiiinii  • . . Linguis  iiqua- 
tmt  efi  f Pnpbetavit  i Su/citan  emrtuês 
fitnit  ? Hêrttm  enimaliquid  bxbtre  début- 
ratyut  Evangelium  uivi  Jmris  indueeret. 
Ibid  pMg.  jop.  rid#TerruU.  Lib»  de  Pru- 
fer,  ÙéretU,  csp.  $OypMg,  ai}. 

( ^ ) Scitit  eertè  iflud  umtifumm  quid 
Àdum  terreau  irigim  prufiisums  fit  y quM 
•tique  d/unnatie  legtm  illi  utermu  mêrtif 
dmpifmit  ; ^ imnibuf  ub  e$  pafleris  fupi  lex 


uns  retimebat , bue  m9ft  in  genuf  emne  de^ 
minata  e/f,  Pacîan.  lib,  de  Bapi,  pag.  ji«. 

(.<)  Cbriflms  advmitni  btmimm^iu  fnf- 
(ifitni , ipfum  ilium  itmmtm  Jt  ftufiat» 
ficetti  purmm  (ÿ  inmttuttm  Du  frimus 
txiiiuii.  Paciao.  UiJ. 

( « ) ( Ciripmi  ) cultMlii  uurtit  atuleii , 
dit  ttrti»  Ttfuhuvit  ia  earnt  rtitucilùni  il- 
ium Du  fÿ  Ttfiatm  uttrniiaii,  uiâttrot 
ftfut  piccuu,  Pacian.  iHd. 

(/)  EfifteU  (Aftftiltrum)  finteniiu 
tue  Juif  ...  Ahfiiutte  vts  ui  idtltihyiii,  y 
fuaguimt  £5  firaitulitue  . . . iuf  efi  ntvi 
ttPamtnii  utu  UHtIuJù  . . . rtlifuu  ftccuui 
itulitTum  tftrmm  umftn/utitnt  cnrumur  : 
hue  vtrt  triu  criminu  , me  EaJeUfei  alicujut 
•effiutmi  , me  vimeiti  eulix  , me  liehulis  urtui- 
Jt  I miemmdu  fient  : ntm  tttim  vitturt  tni- 
mam  ,fid iittertifere  luvermttt.  Qmure  tenu- 
citai  hmtnamitute  rtdimetmr  , ttnvitimm  fit- 
tiifuâuHi  ftnfithitmr , ttifitiu  jttemmditMt , 
ujferitut  Imitatt , gruvitute  Itvitut  , hmt- 
fluei  ftrvirjètut,  (ÿ  fmueutmjtu  tennedutu 
fufieiunt.  Pacian.  Paruttef.  ad  penit, 

fS- 
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ne  les  ait  pas  ioumis  aux  clefs  de  l’Eglife  j mais  feulement 
au  même  genre  de  pénitence  que  les  trois  pèches  qu’on 
appelloit  canoniques.  Voici  Tes  paroles  (g)  ; Examinons  donc 
premièrement  la  qualité  des  pécheurs , ^ recherchons  avec  foin 
ce  qui  efi  péché  & ce  qui  eft  crime , de  peut  que  quelqu'un  ne 
s'imagine  i caufe  d'une  infinité  de  péchés  dont  perfonne  n'eft  exemt^ 
que  je  veuille  foumettre  tous  les  hommes  à la  mime  loi  de  la  pc. 
nitence.  Ainfl  en  parlant  du  pouvoir  des  clefs  accorde  aux 
Apôtres,  il  ne  le  reftraint  pas  â ces  trois  pèches  5 mais  il 
l’ètend  généralement  à tous  ceux  que  l’homme  peut  com> 
mettre  {h),  excepté  au  blaipbême  f*  ) contre  le  Saint. Ef- 
pric , qui  fe  commet  lorfqu’on  attribue  au  démon  les  oeuvres 
de  Dieu. 

XVIII.  Dieu  nous  a donné  deux  moyens  pour  expier  Sur  le  b». 
nos  péchés  , le  fiatême  & la  Pénitence.  Le  premier  quieR  time.  ucon- 
le  Sacrement  de  la  paflion  du  Sauveur  {k)y  n’a  lieu  qu’une  ^ 

fois  i mais  il  eR  au  pouvoir  de  tout  le  monde , parce  que  l’Eucharillie. 
c’cR  un  don  de  Dieu  tout  gratuit.  Le  fécond  cR  de  peu  de 
perfonnes , & de  ceux-  là  feulement  qui  fe  relevent  apres  être 
tombés,  qui  guérifTent  de  leurs  bleuures,  qui  font  aidés  par 
les  larmes , qui  revivent  en  faifant  mourir  leur  chair.  L’E- 
vêque eR  le  miniRre  du  Batéme  ( / )■  11  l'cR  auiTi  du  Chrê- 
me , c’eR-à-dire  de  la  Confirmation.  Par  l’un  de  ces  Sacre- 


(^)  Primttm  dt  mtd*  ftccantinm 
rttrMÙtmM!  v fedmlê  rtqmiuntiS  , Jint 
ficuiiA  y qn*  crimiiMy  m qu  'a  txijhmtt  *mt 
§mne  b4minum^enus  » iftdifireta  pmutttmdi 
legt  cottfiringeTt,  Pacian,  ikid,  pag,  3 1 f . 

(^)  QMMtnmqmt  Jêlvtrith  , imqmit , 
nsn0  nihtt  emciptt»  iiuncmmqmt,  inquit  ,vtl 
magné  vtl  médUa.  Pacian.  tpift.  ) , f*  312. 

(i)  Qui  in  Spiricu  fanéto  bUrpheinavc- 
rit  non  rcmictecurei.  S»Us  talts  ptreurrire 
Itüiêntf  :cuT  htc  mn  ItgifU  y qnid  fit  iftnd  in 
fpiritu  { Héhs  fnpré  fcripmm  > 
nmt  ddméfiia  vnié  fngaret , (ÿ  virtuut 
multat  /pttiéli  vig$r»  têmpttrtl , dixijji 
PhariJetêSy  Nén  exptiUt  ddmcninniJiinBt^ 
iltfhuk  principé  ddménhrum  i h$e  efl  y im 
Spintum  fénSum  dtliquij^ , in  ta  hléfphgu 
méjfe  quM  ptrSpiritum  fanünm  gtrthéntUT, 
• • • hdç  cdfitéS  tfi  ntn  vidtre  qmtd  vidtai  y 
fanât  Spiritns  épera  diaitU  dtpmtart  y 
témqmt  gltTiém  Dtmini  qué  diahlns  ipft 
fnptrétnr , dUhtli  appellart  virtnttm,  Htt 
90  trgt  qued  n$n  dimittttur;  rtîiqué  kanis 
ftenitenttktu  f Jrattr  Spmprtmant  ^ dinên~ 
tur.  Pacian.  epif,  3 , pag»  ) 1 a. 


( i^)  pttmtentihnt  remijfit  ptçcéttrmm 
dort  p9tnit  (éis^  Sjmpftniént)  Baptijmanêm 
fnit  ntaffarium  : tnjmijiffima  camparatiê  l 
Baptijwtns  tnim  fâtramtntnm  tf  Dtminùd 
Prédis.  Pmtttemtémm  venié  mtritmm  t9n~ 
fitmts*  Iltud  êimtî  édtpijci  ptjfmnt  » quia 
gratta  Dti  dtnum  rfi  i id  tfi  gratuité  Dti 
dtnatit»  Léktr  vtri  iftt  pauttrmm  tf  qui 
ptjf  tajum  rejurgum , qui  ptfi  uulntra  r»n- 
uah/cuut  y quilacrpmtjis  vttihus  adjuvan* 
tur  y qui  tamis  inttriiu  reviviftum,  Paciao. 

( / ] Quid  efi  illud  fUêd  Aptfitlis  ditit 
(Diminus ) Qux  ligavcricis  in  terris , dCc. 
. . • Cur  hét  y fi  ligart  hêmtuihts  ac  ftlvtrt 
n»u  Utthi^  P Au  tamum  bet  Jtlit  Aptfitlis 
litet  f Ergé  ^ bi^titare  ftlis  lieet  y ^ Spi^ 
ritum  fanâum  dort  ftUs  » ^ fttis  gentium 
peetaté  purgart  y quia  tttum  btt  y ntn  aliis 
quam  âptfitlis  imptratum  efi  , Si  trga 
lavÊtri^  tbrifmatit  ptiefias  y majttum 
Ungt  charifmatum  éd  Epijtêpts  indt  dtf 
tendit  y ligaadi  qutqmt  jus  adfuit  atqut 
felvtndi.Picu  epifi.  t , pag.  }o6  , tÿ  3«7. 
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mens  ( m)  nos  péchés  fonr  puritiés  ; par  l’autre  , le  Saint - 
Efprit  nous  eft  donné.  La  foi  eft  néceflâirc  au  Batêmc  ( k)  ; 
fans  elle  on  ne  peut  ni  naître  de  Jefus-Chrill  , ni  recevoir 
fon  Efprit;  & le  Saint. Efprit  ne  lé  donne  dans  la  Confir- 
mation (0)  que  par  l’Eveque  confacré  par  l’onélion.  C’eft 
lui  encore  qui  a le  pouvoir  de  lier  & de  délier  les  péchés.  Car 
ü , comme  le  difoient  (p)  les  Novatiens,ce  pouvoir  n’avoit 
été  donné  qu'aux  Apôtres,  il  s’enfui vroit  qu’eux  feuls  au. 
roient  eu  aufli  la  puillance  de  batifer , notre  Seigneur  n’ayant 
dit  ces  paroles  qu’aux  Apôtres.  Que  s’il  leur  donne  tout  en- 
femble  en  ce  même  lieu  & la  puifiance  de  délier,  & celle 
d’adminiflrer  le  Batême  , il  efl  fans  doute,  ou  que  le  tout 
vient  de  cette  même  forte  à l’Evêque,  ou  que  rien  ne  lui 
en  a été  lailTé  par  les  Apôtres.  Mais  il  ne  doit  ufer  de  ce 
pouvoir  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeétion , & apres  avoir 
mis  les  pécheurs  à de  longues  épreuves.  C’eft  ouvrir  ( y ) aux 
innocens  la  voie  du  péché  , que  de  flatter  les  pécheurs.  11 
dit  que  les  exercices  journaliers  de  la  pénitence  font  (r  ) de 
pleurer  à la  vue  de  l’Eglife , de  montrer  par  la  négligence 
Si  la  falcté  de  fes  habits  qu’on  déplore  la  perte  de  fon  ame , 
de  jeûner, prier , Si  fe  jetter  aux  pieds  des  fideles , de  s’abftenir 
des  feftins , de  prendre  les  mains  des'pauvres , de  fupplier  les 
veuves , de  fe  jetter  aux  pieds  des  Prêtres , de  conjurer  toute 


( m)  Quocquot  cum  reccpeninc, dédit  eis 
po(e(lAtem  Filios  Dci  ûcrLH^fdUitfm^êm- 
fini  sHét  nrquemnt  niji  Uvéuri  ^ ebrif- 
matii  Amiflttii  Séur/ntunt».  Lsvmt0 
tnim  peccéta  purgantufi  cbrifinMte  famâms 
Spiritns  JmpnJnnditnt,  Pacian,  Strmênt  de 

, p4tg,  } 1 8 ) I p. 

(«J  Sk gfnn*t  Cbriftmf  in  EuU/ia  pn 
fttês  Jâftrdttfs  . . . Atqnt  itn  Cbrifit  ftmtn» 
id  ejl  Dei  Sptritms  fiovnm  b^mifiem  alvâ 
matris  agitatnm  , ^ partn  f»ntit  exeeptnmy 
nuinikni  Sscndêtit  effundit  fide  tamrn 
rnubâ.  ^tqnt  tnimaut  mfertmt  in  Ecde/tAm 
yidehitHT  qnt  n$n  credidtt , nmt  gntitur  a 
Cbrifti  qmi  Jpiritmm  ipft  ntn  reetpit^  Paci« 
Strmênt  de  BApùfmê  , pag,  } | 8. 

(#)  Vtflrn  plebi  tende  fpiritmm  qttêm  ntn 
têujtgnat  ttoÙmt  Sacerdês.  Pacian,  epijl»  3 , 
pag,  jop. 

(p)  Aptflelit  didt:  Que  ligavericis  în 
cerrii,  linaca  crunc  de  in  cœhs  • • . . An 
tântnm  ote  /élit  Apêfiêlts  licet^  Brgê  Çÿ 
bêptitare  Jolts  //m,  Spiritum  fnnOnm 
dêrt  fêlis  i fêlîsgtntium  feeesta  pnrgare  ; 


quh  têtum  mttê  in  iêcê , ^ rtfiitetiê  vimcmJê^ 
rtem  , ^ Sattsmntti  pêtefiss  dmmr  { amt  te 
\ tuni  ad  Hêf  ex  Apeflêlirum  ferma  fg  pêtefialê 
dtduQttm  ejl  i amt  nec  ilteed  ex  decretn  rela- 
xatnm  r/î  . . . Si  ergê  Çÿ  lavacri  (g  chrif 
matit  pêtefiêf , majêrnm  (ÿ  knge  ebarifma- 
tmm  ad  bpifopêS  iode  dejcemdit,  ^ iigandè 
queqttt  jm  adfmt  fêlvemdt,  Pacian.  eptfi, 
i^pêg.  50fi. 

(^)  Fadneris  viam  mtnflratnnnêxnt  ^ 
qnt  netentibm  pefl  fctlera  UanditnT,  Paci,  *• 
I Paranef.  ad  penit.  pag.  3 lé. 

(r)  Sebacquidem  qHendiana  ftrvamns  ^ 
fltrtin  eenfpeiiu  Eeelejia  , per  dit  am  vttam 
fêx  dida  vtfit  Ingerty  jejttnare  , erare  y pra-^ 
vêlvii  f q ttif  ad  balnenm  v»ctt , retnjare  de  « 
lidat  : fi  qnif  ad  cemvivium  regtt , dtetre  s 
ïjla  frlkibmt , tgê  dthqui  in  Dêmiomm , ^ 
periditêT  in  atnnmm  perire  ; qn§  mibi  ef  £> 
lat , qui  Dêmintem  lafi unere piaterea  pa-t 
pernm  manut,  vidnas  êbfetrare  , PreJhjteriS 
advelviy  txêratricem  Eedt/tAm  depreeari  , 
êmnia  prius  temtart  qteam pereas.Vad.  ibid, 
pag,  3 17. 
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l’Eglifc  de  prier  pour  foi  5 enfin,  de  tenter  tous  les  moyens 
imaginables  pour  ne  pas  périr.  Que  perionne  neanmoins  ne 
deief-vere  , Dieu  ne  veut  pas  ( r ) la  perce  d’aucun  de  nous, 

II  recherche  le  moindre  &c  le  plus  chétif,  comme  on  le 
voit  dans  l’Evangile  chercher  une  dragme  qui  croit  perdue, 

& charger  fur  les  épaules  une  brebi  égarée.  Il  inveélive 
avec  force  contre  ceux  qui  après  avoir  péché , refufoient 
de  s’en  confefler  ( r ) & d’en  faire  pénitence  { « ) -,  qui  ofoient 
toucher  les  chofes  (aintes  avec  une  confcience  impure , & 
porter  devant  les  autels  du  Seigneur  un  corps  profane  & 
une  amc  fouillée.  Celui,  leur  dit.il  (x)  , qui  efl  coupable 
de  la  mort  d’un  homme  ne  peut  être  abfous , & l’on  s’ima- 
ginera que  le  profanateur  du  corps  du  Seigneur  demeure  im- 
puni. Quiconque  le  mange  & le  boit  indignement , mange  , 

& boit  fon  jugement.  Il  lèmble  entendre  (y)  des  maladies  " "( 
corporelles  ce  que  dit  faint  Paul  aux  Corinthiens , que  plu- 
fieurs  d’entre  eux  pour  n’avoir  pas  fait  le  difcernemenc  qu’ils 
dévoient  du  corps  de  Jelus-Chrift , étoienc  malades  ôi  lan- 
guillans,  & qu’il  y en  avoit  qui  dormoienc  du  fommeil  de 
la  mort.  • 

XIX.  Ilenfeigne  qu’aufll  tôt  après  la  mort  (X)  les  damnés  SurUipeine» 

‘ * dei  damndt. 


(1)  Nfm/nfm  VM/t 

mHf  ,etiam  madici  ^ minimi  requirHutur* 
Si»âm  creiitit , imutmim  y tect  i»  Evange- 
lié  drachm*  reqHtritmr  ^ ^ ifninù  mvtnux 
mênftxMHT  ov'unlA  , juopêjtiii  reft§rtanda 
rtrvtcihmt  n»n  tfi  êHertf*  p.»^prt.  Paciaii. 
im  PërsHtJ.  ad  fœnit,  pag,  {t/. 

(f)  y§t  trjr$  primum  MpptUê  9 frâtret  9 
^ni  triminibui  admiÿii  pmmttntiam  rttm- 
Jatit  : mqÉUtm,  p§fl  imp$$dentiam  fi- 

midas  ) pojt  peccatM  verteundii , qmi  petcart 
t$4n  , Çÿ  trubt/cith  ctitfiteri  : qui 

cum  mata  ttnfeitntia  , Dti  fanda  cêminfè- 
tit , ^ aliare  n§n  umetif  : qut  ad 

moHMS  Sacetdêtii , qmt  im  canfptdm  AngtU^ 
rmm  fub  ^dmeik  tnnutntia  acetditis  : qui 
divina  patitttti*  infultatii  iqni  ta<enti  De$t 
vtluti  ntfàmti  y pêliutam  amimam  pr§» 
phamum  cêrpus  mgtrith,  Paci.  im  Parameji 
ad  pmmttntiam^  pag,  } 1 6, 

(u)  N une  ad  t$t  firma  fit  qui  btn*  at 
fapitnut  vmintva  fma  , pmnittntia  n$mm9 
99njittnttt  9 mec  qma  vmlntrmm  mtdidna  fi9‘ 
vtTHnt  « firmltÇqu*  funt^iHii  qui  pix^ét  qui- 
dtm  aptrimmt , ac  tum9rei , mtdütfqut  tttam 
aJidrmtibHf  cê»JittntMr  : fid  admamti  « qu* 
impêftmda  funt  9 negliguttt  i ^ qu4  bibtth- 

T orne  yi. 


d.t  fajfidinm,  i^u9d  uit  tfl  ac  fi  dicat  ali~> 
qms  t Eut  egt  agtry  eut  egt  vuimeratut 
fmm  : fed  ntlt  curari  fiomaebum  » . . Ad^ 
'dttnr  tnam  mtrbuf  ad  caufim  ^ vnlnuf 
adjnmgiiur  y ^ contrarta  quxqnt  imptttum^ 
tmr  9 perniutfa  patantt^^  Poctanus  , ibtd* 

^x)Humvta  amsma  uns  mtn  ptjfrt  ab^ 
ffilvi  : Dûmtniçi  ctrptrit  vitlattr  tvadit  f 
Qui  manducac  , inquic , Ae.  bibic  indigne  y 
judicium  llbi  manducac  de  bibic.  Paàan% 
, Ibid. 

I (;)  Humama  anima  reut  nemptjjit  ah» 
ftlvxy  Dtemmu  etrptris  vitlattr  tvadit  f 
Qui  manducac  > inquic , de  bibic  indigne  « 
judicium  (ibi  manducac  de  bibic.  Bvigilay 
peecattrytimt  in  vifteribnt  tutf  prafen*  judi~ 
(imm  , fiquid  taie  futpi.  Propecreâ  9 in» 
inter  vos  mulci  infîrmi  de  aegri , de 
dormiuuc  mulci.  Jam  fi  quis  /muera  atm 
meîuit  9 vti  prafentem  agritudinem  , pra» 
ftnitmqmt  tbitum  reftrmtdet,  Pacian.  Pa» 
tantfi  ad  pœnitentiam  , pag*  j l d« 

(t)  Tartarnt  Çÿ  gehenna  taxattt  impiis 
finns  paadmnt,  Ptft  aaimarmm  temprfitva 
fmpptîcia  9 redivivis  qutqne  ptrpetua  (tfpt- 
ribas  pmaa  firvâtttr»  Pacian.  tbid, 

Aaaa% 
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ibuffrenc  dans  les  feux  de  l’enfer , 5c  qu'ils  y foufFriront  après 
la  rcfurredion  de  leurs  corps. 

Sur  quelque!  XX.  II  remarque qu’on  ne  donnoit  point  rabfolurion  in. 
^'J’'’^^j^^('diftinâement  à tous  les  pénicens,  qu’on  n’eût  des  marques 
Aoirë?  ' que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu , ou  qu’il  ne  les  eût  vilîtés  par 
quelques  maladies  (a).  Il  dit  ( é ) qu’à  la  confuHon  des  lan- 
gués  Dieu  enforma  Hx  vingts  différentes  les  unes  des  autres  ; 
que  Nabuchodonofor  fut  condamné  i manger  du  foin  com. 
me  les  bêtes  pendant  fept  ans;  que  fon  poil  devint  plus  long  & 
& plushérilTé  que  celui  des  lions,  & les  ongles  plus  grands 
& plus  affreux  que  ceux  d’un  aigle(r)  -,  que  Tertullien  (d)  écri- 
vU  fon  livre  de  la  pénitence  étant  encore  Catholique  ; que 
Novae  avoir  chafTé'  ( e ) fon  propre  pere  de  fa  maifon , 5c 
frappé  fa  femme  d’un  coup  de  pied  lorfqu’elle  étoit  groflê, 
ce  qui  l’avoit  fait  avorter  ^ que  c’étoit  l’ufàge  de  couvrir 
le  fîege  de  l’Évêque  d’un  linge  (/)  ; quefaint  Cyprien  étoic 
mort  Martyr  (g) , 5c  dans  la  paix  5c  l’unité  de  l’Eglife. 
Jugement  de  XXI.  On  voit  mieux  la  beauté  des  écrits  de  S.  Pacien  en 
les  lifant  qu’on  ne  peut  l’exprimer  ; le  ftyle  en  e(l  poli  5c  châ- 
tié , les  raifonnemens  Jhfles  5c  folides , les  penfees  belles  , 
le  tour  agréable.  Il  eîl  plein  d’ondion  quand  il  exhorte  â 
la  vertu , plein  de  feu  5c  de  force  quand  il  combat  le  vice. 
Il  traite  les  adverfaires  avec  polite/Ie,  mais  fan/  les  épar- 
gner , 5c  il  les  fuit  dans  tous  leurs  mauvais  détours.  Comme 
il  lifoit  volontiers  les  écrits  de  faint  Cyprien , il  n’efl  pas 


fes  Ecrits» 


(4)  Ssh  » ftMtr  , htmt  iffém  fmmttntidt 
vtniêm  néH  êmnihts  dari;  me  wme- 

fmam  Mttt  interffet»ti§  drvhut  wlrnmmtit  « 
stH  ùrfitém  v^Jiiuiê  futtit  > rtUxéri,  Ptei. 
W'  * Î07. 

(^)  Medtt  f Hthrsis  fm*  im 

jmm  efi  fecmmdum  (ê^am  esm 

im  emtMm  vtgimti  arm  mêdmlatnt  eft,  Pteiâ. 
tfifi.  Xypmg,  joS. 

(r)  Jmdai  etiam  dêmmatêr  imferii  rtm  Hit 
Bf^lên'ms  extmoUgtfin  deftrtm  êperëmr, 
tS  feftenni  fjHMltre  deeêqmttur,  Lttmmm  m 
Hh  juhar , imptxM  eafarits  (ÿ  karàsmf 
r«r  txmftTMt  : (5  i9nge  imemrimf 
mm/Mi  btrrmttf  aqmilas  mmtimnmr  mm 
fmnnm  in  mtrrm  hêvit  tdtrtt  fidlrntinm 
t tminMtf  htrhmmm»  Pacia«  ••  Tmnmfi  md 
frmrt  pmg,  j 17,  Le  texte  de  U Vulrate  cft 
different  3c  porte  que  les  dicireux  lui  cru- 
rent comme  les  plumet  d’un  aigle  « 3c  que 
fes  ongles  devinrent  comme  les  griffes- 


des  oifeaux.  09me  empHti  tjm  Ht  fimilitm» 
dmtm  ofttHMrmm  erejettent , ^ nngMts  tjnt 
fmafi ttvrnmu  Daniel,  cap,  4^  ÿ*.  ^o. 

((O  "ïettnilimum  ipjnm  tpifioim  fma  (ÿ 
ta  rp/a  qmam  CatMiens  tdidit  anditi 
ttntem  ptfft  Eeehjiam  pteeata  dHmttare^ 
Pacian  tfif^ltpmg,  jï^, 

(r)  Pftfijtet  î^êvatms  ta  AJtita  • « • 
prtjtSt  taira  dtmmm  pâtre  ^ ^ ttdtm  fama 
martmt  net  /êpnlta , matns  gravida  mata 
eaUe  permjfa  , partnqut  tjm  tffttfi  s Kamam 
vtnit.  Pacian.  rpifi.  ) . pag»  } 10* 

(y^  AbJmtam{N  avatiamtm')  tpifiaia  Ëpif* 
eapMmfimxit  : qmtm  tanfrermtt  nmiia  lim 
teata  Jedes  atetpit.  Pacian.  tpi/i.  a ,p.  )07» 
(g)  Cyprianm  in  eancardia  amttimmy  Hb 
pact  cammtem  « in  tanfiffarmm  grt%t  paffkt 
efi%  fapt  eanfiffks  iteratis  per/eentiani^ 
bus  » ^ multa  Ueeratiant  veaatms  ^ navij^ 
mt  faintari  ealiee  prapinatm  1/»  Hae  fuit 
earanari^  Pacian.  tpif^ 
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/àrprenant  qu’il  en  ait  quelquefois  emprunte  les  penfees  Sc 
les  raifonnemens.  Il  paroîc  môme  avoir  adopté  les  Icnti- 
mens  de  ce  Pere  touchant  le  Batême  des  hérétiques  5 du 
moins  lui  applique-t-il  ce  paflage  de  PEcclcfiaftique,  qu’il 
rend  de  cette  maniéré  : Celui  qui  tfl  batifé  far  un  mort , (ela  Ecth/Ufi.  34, 
ne  luifert  dt  rien.  Il  avoit  lu  audi  lesouvrages  de  Tertuliien. 

XXII.  La  plus  ancienne  édition  des  oeuvres  de  faint  Pa-  Edition» 

cien  eft  celle  de  Paris  en  i y j8  , /a  4’.  Nous  la  devons  i *“  * 
Jean  du  Tillct.  Paul  Manuce  les  réimprima  en  i y 64 , in  fol. 
i Rome , avec  ceux  de  Salvicn  & de  Sulpice  Severe.  De- 
puis ils  ont  eu  place  dans  les  Bibliothèques  des  Peres , & 
dans  le  fécond  tome  des  Conciles  d’Efpagne  par  le  Cardi- 
nal d’Aguirre,  à Rome  en  1694,  in^fol.  avec  des  notes. 


CHAPITRE  XX. 

Saint  FhthJlrCf  Evêque  de  Brejfe  <S'  Confejfeur. 

I.  "XT  DC  connoiffons  ni  le  paiïs,  ni  la  famille  de  faint  jaint  Phiu- 
i.\|  Philaftre  -,  mais  nous  fqavons  que , comme  (a)  Abra-  •'  applique 

ham , il  quitta  fa  patrie , fa  parenté  & la  mailon  de  fon  pere  , pEcrttuf^SK. 
& fe  dépouilla  de  tous  les  embarras  du  fiéclc  pour  fuivre  Je- 
fus-Chrift  qu’il  prit  pour  fon  partage.  11  vécut  dans  une 
continence  très-exaâe  3 & padant  les  nuits  à étudier  les  di- 
vines £crirures,il  s’y  remplit  de  tous  les  tréfors  de  la  feien- 
ce  célede  qui  font  cachés  en  Jefus-Chrid. 

II.  Ordonné  Prêtre  & établi  difpenfateur  de  la  parole  iitftordonni 
divine , il  parcourut  prefque  toutes  les  provinces  de  l’Em-  Pretre.  11  pré- 
pire , allant  même  par  les  villages  & les  maifons  de  la  cam  & u ’ 
pagne  pour  y prêcher  la  vérité  > & y combattre  non-feuic-  ihd.  §.  j. 
ment  les  Juifs  & les  Payens  , mais  encore  toutes  les  héré- 

fies , fur-tout  celle  des  Ariens , dont  la  fureur  fe  rendoit  alors 
redoutable  dans  toute  l’Eglife.  Il  fit  paroître  dans  cette  fon- 
âion  une  foi  fi  fervente , qu’il  endura  même  le  fouet , & 

. porta  imprimées  fur  fon  corps  les  marques  de  Jefus-Chrift. 

III.  Il  fut  à Milan  un  fidele  gardien  du  troupeau  de  Je-  npre„dfoi„ 
fus-Chrid  avant  que  faint  Ambroifé  en  eût  été  fait  Evê-  de  rEgurc  de 
que , & il  s’oppofa  avec  vigueur  i Auxence,  Arien , qui  s’é- 

toit  intrus  dans  l’Eglifê  de  Milan , Sc  y prenoit  le  titre  d’E- 


(»)  Gaudemiut,  i«  mu  Pkilajl.  iifiui  Smrimm  êd  iZ  Jmhi,  ffig.  *it.  x ]. 

Âaaaa  ij 
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740  SAINT  PHILASTRE, 
veque  parmi  ceux  de  fa  fede.  Saint  Philaftre  demeura  auf- 
fl  un  rems  confidérable  à Rome,  où  il  convertit  un  grand 
nombre  'de  perl'onnes  à la  loi  par  les  dilcours  qu'il  laiioic 
tant  en  particulier  qu’en  public. 

11  eftfait  E-  IV.  Aprbi  avoir  parcouru  tant  d’endroits  pour  lâuver  les 
âmes,  il  s'arrêta  à Brefle,  dont  il  fut  le  feptiéme  Evêque. 
Cette  ville  lorfqu  il  en  prit  le  foin , ctoit  comme  toute  fau- 
vage,  & dans  l'ignorance  de  la  fcience  fpirituelle  5 mais  elle 
fouhaitoit  d’être  cultivée  & inllruite  dans  les  voies  du  fa> 
lut.  Le  faint  Evêque  commença  donc  d y travailler  ; il  en 
déracina  diverfes  erreurs,  & cultiva  cette  terre  inculte  avec 
tant  d’efForts  Sc  d'alïïduiiés  qu’elle  devint  fertile  en  bonnes 
œuvres. 

Sa  coaduite  V.  11  fijût , dit  faint  Gaudence , allier  une  douceur  admi- 
^"feopar  r^ble  avec  l’ardente  ferveur  dont  fon  ame  ctoit  embrafée 
ihj,  §.  6.  pour  la  gloire  de  Dieu.  Sa  profonde  humilité  donnoit  de 
l’éclat  à la  fublimité  de  fon  fçavoir.  Parfaitement  inflruic 
des  chofes  du  ciel , il  ignoroit  prcfqu’enticrement  celles  de 
la  terre.  lofenfible  à la  gloire  qui  vient  des  hommes , il  s’ap- 
pliquoit  uniquement  i ^ire  rendre  à Dieu  l’honneur  qui  lui 
eft  dû.  Détaché  de  Tes  propres  intérêts , il  ne  recherchoic 
que  ceux  de  Jefus-Chrilt,  ne  fe  mettant  nullement  en  peine 
ni  des  bonnes  grâces, ni  de  la  faveur  du  monde.  Toujours 
appliqué  au  fervice  de  Dieu  & à lui  gagner  les  hommes: 
Plein  de  mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  eilime  comme 
rare  & précieux , il  fe  plaifoit  par  une  charitable  ambition 
à enrichir  les  pauvres  marchands  qui  trafiquent  les  chofes 
les  plus  communes  en  les  leur  payant  avec  prodigalité  , 
comptant  pour  peu  de  ne  faire  l'aumône  qu’a  ceux  qui  font 

firofeUion  de  mendier.  11  étoufoit  tout  mouvement  de  co- 
ere  dans  fa  naiRance  ; il  étoit  toujours  prêt  à pardonner 
les  injures.  11  excelloit  en  patience  , & gagnoit  les  cœurs 

f>ar  fa  douceur.  Embarrallé  quand  il  falloir  punir , il  ne  de- 
ibéroit  point  quand  il  s’agiUoit  de  pardonner.  Se  commu- 
niquant avec  une  bonté  furprrnante  à toutes  fortes  de  per.  • 
fonnes,  de  tout  âge,  de  tout  fexe,  de  toute  condition,  il 
ne  dillinguoit  par  une  amitié  particulière  que  les  perfonnes 
les  plus  viles  & les  plus  méprifables  en  apparence.  Ses  habits 
étoient  très-communs,  mais  propres.  Il  plaifoit,  mais  fans 
artifice.  Il  étoit  négligé , mais  fans  afiec'lation  : enfin  , dans 
un  extérieur  nullement  étudié  il  découvroit  la  pureté  intc. 
rieure  de  fon  ame. 
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VI.  L’an  j8  I (aine  Philaftre  le  trouva  au  Concile  d’A- 
quiléc  avec  pluficurs  Evêques  du  vicariat  d’Italie,  & 
concourut  avec  eux  à la  condamnation  de  Pailade  & de  Se-  Ambrof,  efift. 
condien,  tous  deux  Evêques  Ariens, & d’Attale  Prêtre  du'’  787- 
meme  parti , qui  s’etoient  auffi  trouves  à ce  même  Concile. 

VIL  Saint  Augullin  étant  à Milan  en  384  y vit  S.  Phi-i* Aa- 
laftre.  C’eft  la  dernicre  fois  qu’il  eft  parlé  de  lui  dans  l’hi 
Roirc,  ic  peut-être'  ne  vécut  il  pas  long-tems  depuis  : duSes  difciplcs; 
moins  eft-il  certain  qu’il  mourut  avant  l’an  397  , puilque^* 
faint  Ambroife  qui  mourut  cette  année-là,  avoir  établi  faine  ’AÎguft.r/i^. 
Gaudence  Evêque  de  BreUe  en  la  place  de  faine  Philaftre.  zu. 
Parmi  les  difciples  de  ce  faint  Evêque  nous  en  connoiirons'"”’*' 
deux  qui  fe  font  rendus  recommandables  dans  l’Eglife  par 
leur  vertu  , laine  Gaudence , qui  fut  fon  fuccelleur , & Be. 
nevole , ofHcier  de  Valentinien , qui  avant  même  que  d’être 
batifé  aima  mieux  perdre  fa  charge  que  de  diéler  un  referit 
contre  l’Eglifc  Catnolique  par  ordre  de  l’Impératrice  Ju- 
ftine.  Saint  Gaudence  qui  rapporte  ce  trait  d’hiBoire  , dit 
que  (^ ) Benevole  fit  voir  par  cette  conftance  à défendre  la 
foi , qu’il  avoir  été  inllruit  par  la  doârine  admirable  de  Phi. 
lalire , cet  homme  qui  fe  rendoit  en  toutes  chofes  l’imita- 
teur des  Apôtres.  Ce  laint  folemnifoit  tous  les  ans  avec  fou 
peuple  le  jour  auquel  faint  PbilaBre  fon  maître  avoit  quit. 
té  la  terre  pour  aller  jouir  de  Dieu,  &il  nemanquoit  point 
en  ce  jour- là  de  faire  l’éloge  de  fes  vertus.  De  tous  fes  dif- 
cours  il  ne  nous  en  relie  qu’un  qu’il  prononça  la  quatorziè- 
me année  de  fon  épifeopat.  C’ell-là  qu’if  appelle  la  voix  de 
faint  Philallre  une  voix  ( c)  très-fçavantequifefaifanc  en- 
tendre de  cous  côtés  dans  l’Eglife  de  Breflè,  l’avoir  fondée 

■ 9 ~~ 

(^)  Nrr  miram  fi  h$dit  talittr  in  timêrt 
D#mr»i  tinverfiTtt  (jni  nfcdnm  ftrer^u  Ba- 
^ufmt  gratiÀ  ita  pr§  fidtt  tœltfiis  vtriuu 
pngnjfU  ut  im^HtMm  te  admirahiiikmt  d§- 
Qrinis  Apefiettei  per  omnia  viriy  patrie  ne- 
fri  PhiUfiru  y tiintd  cenflantia  tefUmênium 
mppreherit.  Nefri  namqne  temperit  regina 
Jefahel  y Ariana  petfidta  patrena  fimttl  tu 
feiLty  enm  keatijjimnm  perfequeretur  Am~ 
brefinm  ^^efia  Medialanrnfis  Anttfrtem , 
te  quequeea  tempefate  magtfrmm  memeria 
ehtitmm  falntarit  fdei  arkitrata  centra  C*»- 
tbelnat  didare  Ecclefias  campeUebat  : qmed 
ne  faceres  ultrè  premetiemit  pelitica  db- 
gnitaiem  ^ ambitienem  jacnli , glersamque 
mnndanam  centtmpfifi , magit  thgent  pri- 


VAtns  vivete yqmammettuus  mthtate, 
demius  ) Trad»  in  varia  firiptura  heap 
tem,  Bibliet.  Par.pt^.  941. 

( f ) Quenam  erge  bac  fptdas  tradatiê  l 
Nempe  nt  vefra  dileQie  evidenter  intelH- 
gat  y quanta  vit  meam  eempulerit  parvita- 
tem  y arduit  abfecmndare  pracrput , atque 
aperire  es  mtum Jub  tantorum  prafentia  Sa- 
eerdetum,  maxime  peft  tllam  vemeranda 
memeria  patris  mei  Pbüafrii  eruditiffimam 
vecem,  quia  per  gratiam  Spiritut  f.mdi  targi 
a^utns  banc  Ecclefiam  in  fi  Je  Trinitatit 
aderanJa  fundavityin  veta  fpe  [g  ebaritate 
perftSa  cenfrtutt  y ad  virtmiet  erexit , im 
pace  reliquit,  Gaudenc.  Tradatm  i6  j tenu 
S itibliethy  Pat. pag,  ^69, 
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par  la  grâce  du  Saine  Efpric  dans  la  foi  de  l’adorable  Tri. . 
nité , l’avoir  établie  dans  une  vraie  efpérance,  l'avoir  aiïèr- 
mie  dans  une  parfaire  charité , l’avoir  élevée  aux  vertus  du 
Chri(lianifme,2c  l'avoir  latlTéc  dans  la  paix  de  Jeius-Chrill.  ' 
Son  TraW  VIII.  Nous  avons  de  faint  Philaftre  un  traité  des  héré- 
dciWrâîM.  /les,  dans  lequel  il  en  compte  vingt-huit  qui  ont  paru  dans 
le  JuJaïfme  avant  Jefus-Chrift,  & cent  vingt-huit  depuis  fa 
naillance.  Saint  Epiphane  contemporain  de  S.  Philaif  re  n'en 
compte  en  tout  que  quatre  vingts , tant  avant  que  depuis  la 
venue  de  Jefus  Chrifl.  Ce  qui  fait  dire  à faint  Augultin  {d) , 
qu’y  ayant  une  fî  grande  différence  encre  ces  deux  écri. 
vains  fur  le  nombre  des  bérefles  qui  s’étoienc  élevees  juf. 
qu’à  leur  tems , il  faut  qu’ils  n’aient  pas  eu  une  même  idée 
de  l’héréfle.  Car  il  ne  faut  pas  croire , ajoute  faint  Augu. 
ftin,  que  faint  Epiphane  ait  ignoré  quelques-unes  des  hé< 
réfies  que  faint  Philaffre  connoifToic^puifaue  nous  trouvons 
que  faint  Epiphane  eff  plus  f^avanc  que  faint  Philaffre  : en 
forte  que  nous  croirions  bien  plutôt  qu’il  en  feroic  échapé 
à celui-ci,  qui  auroient  été  connues  de  l’autre,  s’il  en  avoic 
marqué  un  plus  grand  nombre.  La  différence  qu’il  y a encre 
eux  ne  vient  donc  fans  doute  que  de  ce  que  l’un  a pris  pour 
héréfie  ce  qui  ne  le  paroiffoit  pas  à l’autre.  Et  en  effet  il  eff 
très  difficile  de  définir  en  quoi  confiffe  l’héréfie.  Le  même 
Pere  remarque  (e)  ailleurs  que  faint  Philaffre  diffingue 
l’héréfie  des  Noêciens  de  celle  des  Sabelliens,  ce  qu’il  n’ap. 
prouve  pas , parce  que  les  uns  & les  autres  avoienc  une 
même  doélrine  i d'où  vient  qu’on  appelloic  les  Noétiens  Sa- 
belliens, comme  il  dicquefunc  Philaffre  l’avoir  lui-même 
remarqué.  Néanmoins  faint  Epiphane  compte  auffi  pour 
deux  héréfies  celles  des  Noëtiens  & des  Sal^lliens  , donc 
faint  Auguffin  dit  qu’il  ne  fçaic  pas  la  raifon.  Le  traité 
des  hérefies  de  faint  Philaffre  eff  cité  (f)  par  faint  Gre>* 
goire  le  Grand,  qui  met  ce  Pere  encre  les  principaux  qui 
ont  écrit  contre  les  héréfies. 

Anilyre  de  IX.  Celles  qui  ont  paru  avant  la  venue  de  Jefus-Chriff , 

■ font , félon  faint  Philaftre , des  Ophites  qui  adoroicnc  le 
p«ir.  ferpenc  comme  nous  ayant  donné  le  premier  la  coo^iflàa- 
701.  ce  du  bien  & du  mal } des  Ca'ianites,  c’eff-à-dire  de  ceux 
qui  louoienc  Ca'in  d’avoir  tué  fon  frere  Abel  i des  Sethiens 

(^}  Ai^din.  tfifi.  aia  éd  Qif*d  vult  (>)  Aug.  Ui.  dt  HtrtJ,  ftg.  ta  , Mm.  t. 
D»m$ , 74g.  Si 8 , Mm.  a.  ^f)  Gregor.  Mag.  Iti.  6 , tfifi. 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  BRESSE.  Ch.  XX.  745 
i'  ou  adorateurs  de  Sech , fîls  d’Adam  ■,  de  Dofichce , qui  en- 
fcignoic  qu’il  falloit  vivre  félon  la  chair  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur, & que  cette  chair  ne  refTufciteroit  point  ) des  Sad. 
duceens  qui  écoient  dans  les  memes  principes  que  Dofîthée 
touchant  la  chair,  &c  qui  vivoieni  plus  conformément  aux 
maximes  d’Epicure  qu’à  celle  de  la  loi  de  Dieu  ; des  Pha- 
ri  liens , qui  ne  regardoient  Jefus-Chrift  que  comme  un  hom» 
me  julle  -,  des  Samaritains , qui  ne  recevoient  de  la  loi  de 
Moïfe,  que  quatre  livres  feulement  , qui  ne  croyoient  ni 
jugement  futur,  ni  refurredion  5 des  Nazaréens,  qui  fai. 
lôient  confifler  la  julfice  dans  l’obfervance  charnelle , &c  à 
lailTer  croître  leurs  cheveux  ; des  Efleniens , qui  vivoient 
dans  la  retraite  fc  dans  la  mortification,  mais  ne  croyoient 
point  que  le  Fils  de  Dieu  fut  annoncé  dans  les  Prophètes  , 
& ne  le  connoifloient  point  pour  Dieu  •,  des  Heliognofles  qui 
adoroient,le  foleil  comme  fcachant  tout  ce  qui  eft  en  Dieu , ôc 
i’auteur  de  la  lumière  &c  ae  tous  les  alimens  dont  les  hom- 
mes  ont  befoin  ; des  adorateurs  des  grenouilles,  des  rats  & 
des  mouches  » des  Troglodites , efpeces  d’idolâtres  parmi 
les  Juifs , qui  demeuroient  dans  des  cavernes  ; des  Fortu- 
natiens,  ou  de  ceux  qui  adoroient  la  fortune  du  ciel , qu’ils 
appelloient  Reine , & à qui  ils  offroient  des  facrilîces  j c’é- 
toient  auin  des  Juifs  i des  Bahalites,  qui  facrihoientàl’i. 
dote  de  Bahal  roi  des  Tyriens  ^ des  Aflarites , qui  immo. 
loient  à des  idoles  d’hommes  & de  femmes  ; des  Molochi- 
tes,  qui  offroient  des  facrifices'à  Moloch , & avoient  en  vé- 
nération Remphara  » des  Taphites,  ainfi  appellés , parce 
qu’ils  facrifioient  leurs  fîis  & leurs  <111105  aux  démons  dans 
la  vallée  de  Taphet  j des  Puteonites,  qui  avoient  les  puits 
en  vénération , mettant  dans  l’eau  qu’ils  en  ciroient  l’efpé- 
rance  du  falut.  Saint  Philaftre  met  auflî  entre  les  héréhes 
le  culte  que  quelques  Juifs  rendoient  au  ferpent  d’airain  ^ 
les  alTemblées  qu’ils  faifoient  dans  les  lieux  fouterains,  oùils 
facrilîoient  à diverfes  idoles,  & où  iis  commettoient  plu- 
fleurs  impuretés  5 le  culte  que  certaines  femmes  rendoient 
à Thamur  hls  d’un  roi  des  Gentils  } celui  que  les  Délites, 
autre  efpcce  d’idolâtres  Juifs,  rendoient  à Dahel  i les  pre- 
ftiges  donc  quelques  hommes  couverts  d’habits  de  femmes 
fèfcrvoient  à l’imitation  de  la  Pythonillé  pour  tromper  ceux 
qui  les  confultoient  fur  l’avenir  ; le  culte  d’Aflar  ôc  d’Alla. 
roc , enfin  la  fecle  des  Hérodiens , qui , félon  lui  , atten. 
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doient  Hcrode  roi  des  Juifs  comme  le  Chrift.  On  roit  par 
ce  dccail  que  laine  Philaftre  mectoic  au  nombre  des  lie- 
refies  non-lèulemenc  des  erreurs  conrre  la  foi,  mais  encore 
touees  forces  d’abominations  & de  fuperftitioiis  payennes  j 
qu’ainfi  il  lui  écoic  ailé  de  groflîr  fon  catalogue  des  hcrc- 
fies,  foit  de  l'ancien  Tellament,  foie  du  nouveau  ; car  il  en 
ufe  de  meme  dans  le  dénombrement  qu’il  fait  des  héréfies 
qu’il  dit  être  nées  depuis  Jefiis-Chrift.  Il  compte  les  héré- 
fies non  par  fede , mais  par  dogme , ce  que  n’a  point  fait 
faine  Epiphane.  Et  en  effet  il  eft  arrivé  fouvent  qu'une  mê- 
me fede  enfeignoie  plufieurs  erreurs.  Il  mec  aulfi  au  nom- 
bre des  héréfies  des  fentimens  qui  ne  regardent  point  la 
foi,  & des  pratiques  de  difeiplinê.  Par  exemple,  il  compte 
pour  l’onzième  hcréfie  qui  a paru  fous  les  Apôtres  , celle 
des  Quarcodecimans , qui  vouloienc  qu’on  célébrât  la  Pâ- 
que le  quatorzième  de  la  lune  de  Mars.  Pour  la  Jtrente- 
troificme , celle  des  Déchaufles,  qui  prérendoienc  que  les 
hommes  dévoient  aller  nuds  pieds  ; pour  la  trente-feptiéme', 
celles  des  Circoncellions  d’Afrique, qui  allant  de  tous  côtes 
fur  les  grands  chemins,  obligeoicnt  ceux  qu’lis  rencontroienc 
à les  tuer , ou  fc  prccipicoient  eux. memes , dans  le  defir  de 
fouffrir  le  martyre  s pour  la  trente- huitième , celle  de  cer- 
tains fanatiques  qui  ne  vouloient  jamais  manger  avec  per. 
fonne  5 pour  la  trente,  neuvième,  celle  de  quelques  Chré- 
tiens qui  afiuroienc  qu’il  falloir  faire  la  Pâque  avec  les  Juifs  j 
pour  la  quarante.fixiéme , divers  fentimens  couchant  le  nom. 
bre  des  deux  j pour  la  quarante  feptiéme , l’opinion  qui  n’ad- 
met que  la  feule'  terre  habitable  que  nous  voyons  > pour  la 
cinquantième,  celle  qui  enfeigne  que  le  foufle  que  Dieu 
infpira  à l’homme  efl  foname  ; pour  la  cinquante. quacrié. 
me , celle  qui  attribue  les  tremble  mens  de  terre  à des  caufes 
purement  naturelles  -,  pour  la  cinquante- cinquième,  celle 
de  certains  aftronomes  qui  à l’exemple  de  Mercure  Trifme- 
gifte  donnent  aux  aftres  des  noms  d’animaux  j pour  la  foi- 
xante-croifiéme , celle  qui  allure  que  le  nombre  des  années 
depuis  Adam  n’eft  pas  certain , 6c  que  les  hommes  ne  con- 
noillenc  pas  le  cours  des  cems  ; pour  la  foixantc-dix-neu. 
vicme , celle  qui  concédé  à David  tout  le  Pfeautier , le  fen. 
ciment  de  quelques  philofophes  qui  foutenuienc  que  les  ctoi. 
les  étoienc  attachées  aux  deux  , 6c  ainfi  de  plufieurs  autres 
opinions  que  perfonne  avant  ni  depuis  faine  Philadre  ne 
s’ed  avifé  de  taxer  d’herefie.  X. 
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X.  Il  y 2 auffi  dans  Ton  catalogue  pluHeurs  fautes  contre  Fintu  de 
la  chronologie.  11  met  parmi  les  hérétiques  qui  ont 

avant  Jefus-Chrift,  les  Ophites,  les  Caïanites,  les  Troglo.  logut  d«  hi- 
dites,  qui  toutefois  ne  font  venus  que  long-tems  après.  H rdScj de faint 
dit  que  les  Samaritains  ont  pris  leur  nom  du  Roi  Sama.  ^*“**^'" 
rus  J ou , félon  d’autres , d*un  fils  de  Chanaan  qui  avoit  aulü 
ce  nom  : ce  qui  eft  démenti  par  l'hiftoire  fainte  , où.  nous 
apprenons  qu'ils  tirèrent  leur  nom  de  Samarie , capitale  du 
royaume  d'Ifraèl , depuis  la  féparacion  des  Tribus  fous  Jé- 
roboam. Us  ne  pouvoient  même  pafier  pour  hérétiques,  puil^ 
qu’ils  n’enfeignoient  aucun  dogme  nouveau  fur  la  religion , 
êe  que  leur  unique  faute  écoit  le  fchifme.  C’eft  encore  une 
erreur  de  chronologie  â faint  Philallre  d’avoir  dit  que  Sarmu 
nin  , Valentin , jH^eracleon  8c  quelques  autres  jsnt  publié 
leurs  erreurs  du  vivant  des  Apôtres  ; 8c  d’avoir  mis  l’bé- 
rétiqueTatien , difciplede  faint  Juftin , les  Cataphryges  avec 
Montan,  Prilcille  8c  Maximille,  Theodote  de  Byiance,  8c 
les  Millénaires  après  la  perfécution  de  Dece,  qui  n’arriva 
que  plufieurs  années  après  la  mort  de  ces  hérétiques. 

XI.  Il  ell  étonnant  que  faint  Philaflre  ait  apporté  fi  peu  Ju|cmencd« 
d’exaéHtude  dans  un  traité  qui  en  demandoit  tant , 8c  qu’il 

en  ait  fi  fort  négligé  le  ftyle , qui  outre  Ion  peu  d’élévation 
efl;  fouvenc  obfcur  8c  embarraüé. 

XII.  Voici  ce  qui  nous  y a paru  déplus  remarquajile.  Il 

croit  que  la  PythonifleCrf)  n’évoquajpoint  l'ame  deSamuel,ne  marquâbk.'** 
lui  paroifiànt  pas  poffible  qu'une  impie , comme  étoit  cette 
femme  3 fit  venir  des  enfers , c’eft.â-dire  du  lieu  où  les  atnes 
des  juftes  étoienc  détenues,  celle  d'un  faint  Prophète.  Il  die 
que  (b)  que  le  livre  de  l’Ecclefiallique  qui  porte  le  nom  de. 

Syrach,a  été  écrit  depuis  Salomon , 8c  que  les  hérétiques 
nommés  Prodianites  s’en  fervoient  » que  les  Apôtres  8c  leurs 
IiiccelTeurs  avoient  ordonné/r)  qu’on  ne  liroit  dans  l’Eglife 
que  la  loi  8c  les  Prophètes , les  Evangiles  8c  les  Aâes  des 
Apôtres , treize  Epîtres  de  fiant  Paul  8c  fept  autres , fgavoir 


(4)  Qutmtiê  mma  impit  puum  fmàam- 1 
fut  auimam  Ç»  PrtpUttam  mMximi  pttrrdt  \ 
ai  iufril  fxtiiari  ? Philaftr.  HdrtJ.  xi , 
vit,  Ttfiam.  paj.  704 , Mm.  f,  tiihtt.  Pat.  ' 

* I 

(5)  H»  { Pttiiamta)  Sapitmia  tür» 
utumtur  Siraci  illim  fui  ftripfit  ptfi  Salt- 
mtutm.  Ha;rer.  9 . poft  Apolt  pag.  707. 

Temt  VI. 


{()  Prtpitt  fuai  ftatutum  tf  ai  Apa- 
fUlii  Çÿ  ttrum  /tuetffiriiul  uia  aliud  lip 
ia  Becitjia  diiera  Caiitlifa  miJS  Ltgtm  (ÿ 
Prtpituu  (ÿ  Evamfitia  tÿ  ASmt  ApafUla- 
rum  Çÿ  Pauli  trtdttim  Epi/litai  : 
allai , Pnri  dual  . Jtaunil  trii  , Juda 
mnam , Jiiiii  nmm . fua  feptim  ASHua 
ttujuââa  faut,  Hxrcr.  40 , pag.  71 1. 
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deux  de  fàint  Pierre , trois  de  faine  Jban  j une  de  faint  Jude 
& une  de  fainrjacques , que  quelques  {d)  hérétiques  difoient 
que  l’Apocaly^  n’etoit  pas  de  laine  Jean  l’Apôtre,  mais 
de  l’hérétique  Ccrintbe  ; qu’il  y en  avoir  qui  attribuoient  l’E- 
pîcre  aux  I^brcux  à faint  Uarnabé , d’autres  (r)  à faint  Clé- 
ment Romain  , d’autres  à faint  Luc  qu’ils  failtdcnt  aufli  au- 
teur d'une  lettre  aux  Laodicéens;  & quoi  qu’on  ne  lut  or. 
dinairemenc  dans  l’Eglife  que  trei7e  Epîtres  de  faint  Paul , 
on  y lifok  néanmoins  quelquefois  celle  aux  Hebreuxf/)  ; 
que  quelques-uns  céiébroient  la  Pâque  le  quatorzième  de 
la  lune  fie  non  le  Dimanche  , contre  la  coutume  de  l’Eglife 
catholique  ; que  (g)  contre  l’ufage  de  la  môme  Eglife , les 
Aquariens  n'offroient  que  de  l’eau  dans  les  myderes  ;8e  les 
Artoryces  (h)  certains  hérétiques  de  Galacie , du  pain  Se  du 
fromage;  que  ce  n'etoit  point  la  nature  divine , mais  l’hu- 
maine (t)  qui  foufFroit  dans  Jefus  Chrift , quoi  qu’elles  fulTenc* 
unies  inféparablement;qu'ilyatrois(i)  perfonnesen  Dieu». 


(«/)  hf  fnnt  bÆ^tùà  qnh 
Ihtm  ftcnninm  Jtmnntm  jtpscaljfJim 
ntn  Mcdf  nnt , .,Ut  tti^n  Ctrinthi 
$iitms  hàcrttüi  fjft ande^nt  di(erf,HjeTtC,i  %% 
pag.708. 

(e)  Sfiniaih  qusqmetjni  Efificlam  PiiM/i 

ûd  n§n  ifjiut  yfid 

tmnt  aut  fiArnab*  tjpt  Apcfiûlit  amt  Cltmen^ 
tif  dt  t$rbf  R»mji  EjfiJr^pi  •*  miH  fmtem 
h.MCM  Evan^ltfiit  aittnt  tp/fjoimn  ttiam  ad 
Ltud^m/fS  Jiriptam  T. . N tamen  in  Ec* 
eiefia  Itjitmr  p9pul$  %iji  ttfdttim  Epifiatn 
ipjint  ^ asL  HtbrMM  initrdum,  Hieref  4.1 , 

' \f  ) Snut  Çÿ  qm:  dt  dit  Pitfchs  faluhtr^ 
ftima  amhtj^uNt  ûdjtuntfi  qnarht  dtetma 
btna  (eUhréndttm  tJJ}  Pajehn  t non  Jicut 
Ectlt/im  Catbolita  (eltkrtu^  ^ mtn/t  Mar* 
tiê  ttitbrandttm  adftutnt  : ^ cum  hot  fa*- 
Uunti  ditmnon-Dtm/niyÊm  ftmper-  cmflê^ 
dinnt  Pajebn^  Hxrcf.  1 j t pag.  70^ 

(f)  Aqmnrti  jfc  dtdt  fnttt  qui  in  S^cra^ 
mtntU  eaetffiUmt  offtrmnt  tamnm  aqn.rm  , 
non  tlind  qMad  Bultfai^CatbotftAi}^  Apa- 

jl#/<V«M»/M«î'/f/W#r/.Pag,7op»H4Tcf.  I O, 

^b')  Artoryt4/nn»  mamsn^  tx  rt  if  fa  intpa* 
ffê  in  Galaùa  qni  pantm  (5  cafemm  tft 
rmnt , Htmd  qmad  EttUJta  Catbolxta  (5 
Apojïêlict  ttltbrat  êffertnda,  Hd»rcf.  27.. 

(p)  Paffiu  ef  (Cbrifims)  tarnr  'pa(Bbtli , 
M dfvinitfuo  ammrjêiaot  y qui. 


^ n^n^pitnt , Çÿ  crtditur  non  abfentê  td-* 
mtn  dtvinitau  y fed  tomjnniij  cnm  eaifort 
panttr  ypropttr  nyfitrimm  conjmmmattoni» 
ItjMtMtum  (U  drfaitum  amtta  • • . Htqna 
' trgo  tdra  à diinmtêtt  y ntt  dn'initas  à tat*- 
nt  abtrat  y tttm  taro  paterttnr  bamanm  nn^ 
turdhttr  y ÿt,  Hxrcf.  44  , p4g.  7 1 2. 

£yî  har  jii  y qna.dtcit  vtlnn  trifor^ 
num  ùemm  tfft  ^ ctmfdHtmmy  u^'qnadêm 
purs-  Patrit  » quadam  BiUi  , qmadém.  Spf-‘ 
riiMS  faniii  fit . ..  ’ïrtjêrmtm.qni»mdam  di- 
ttns  jHbpamidm  y multè  blajphtmat  maxi- 
mi  y ignorant,  qmad  aiur  tfi-qui  mifit  t 
âitoT  qnt  mijjmt  ef%.  hrg$  $fi  vtra  ptrJêniK 
fatris  qu/t  mifit  tft  vtra  ptrpnn, 

piiti  qna  advtntrde  Pittrt  y^  tft  vtra  ptr* 
fona  Spiritm  qnjt  À Fiiid  ÇJ  Patrt  mijf*  tfl: 

1 rinm  tiaqnt  hannn  peifonarum  nna  t/k 
vtritat  y maJtft.Uy  ^ fubftantim  aqualitm 
divitâtat pmpiuma,  Quahf  tft  tnim  tm* 
itntnfa  iatrranM  Fatris  prrpna.,  laits  ej{ 
Çÿ  Fiiti , lalis  tft  fanât  Spiritm  ; nt  in. 
difttnâtfm  nammum  m nsttm  ptrftnarttm  . 
causa  disit^  naquis  .inf  ipfifm  Pmrtm,  oui 
ipfnm  Ftisum  tfft  aftimtt,  qtaad  ita  ftntitut 
dtUraf  SabtlliMS : nt-  ittrnm  tmffks  Fi* 

tins-  dt  cmtê  aihmtina  mtn  tfft  nbiqmt  m 
Patrt  y dixit  qmsdtm  Jt  msffutn  à Pâtre  : 
nhqmt  tamen  tfft  emsm  Patrt  tfiendit  dsctus; 
Pater  qui  mt  mifit  meoatm  tft.  Kan  trga 
fepmattmêam..bdi  duity  citm  amnia  Çÿ  ipfn 
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celle  du  Ecre , qui  envoie  le  Fils , celle  du  Fils  qui  vient  du 
Pere  , celle  du  Sainc-Efprit  qui  eft  envoyé  du  Pere  & du  Fils  ; 
que  l’Ecriture  ne  fe  fert  de  ce  terme  d’Envoyé  en  parlant 
des  perfonncs  divines  que  pour  marquer  qu’elles  font  di- 
ftinguccs  les  unes  des  autres  jqu’au  furplus  elles  font  une  6c 
égale fubftance /égales  en  puiffance  ôc  en  majefté,fans  au- 
cune difFerencede  nature.  Car  comme  laperfonne  du  Pere 
ell  immenlc  & ineffable  , celle  du  Fils  6c  du  Sainc-Efprit* 
J’eft  auflî.  Le  Fils  pour  âcre  envoyé  du  ciel  par  le  Pere  n’en 
eR  pas  pour  cela  ieparé  de  lieu  : car  il  cR  par  tout  comme 
lui  6c remplit  tout.  Il  enfeigne  que l’ame  acté  créée  de  Dieu 
raifonnabie  Ôc  immortelle,  6c  que  cette  ame  eR  appellée 
l’image  de  Oieu  (i)  5 que  l’ame  du  premier  homme  a été  créée 
avant  que  fon  torps  fut  formé  » que  les  Anges  (w)  ont 
été  créés  avant  l’ame  de  l’homme  : la  confufion  des  lan. 
gués  (n)  qui  arriva  (ous  Heber  après  la  quinziéme  géné- 
ration, c’eR-à-dirc  2 700  ans  depuis  Adam,  fut  une  punition 
du  péché  que  commirent  ceux  qui  par  une  efpece  de  révolté 
contre  Dieu,  bâtirent  la  tour  6c  la  ville  (de  Baby!one,)quîjuf- 
qu’alqrs  il  n’y  avoir  eu  qu’une  même  langue  commune  à 
tous  les  hommes  ; qu’à  caufe  qu’Heber  n’avoic  point  con. 
fenti  à la  conRruâion  de  cette  cour  ,ôc  qu’il  étoit  un  hom- 
me juRe,  Dieu  muftiplia  fa  race , ôc  Ion  nom  fut  donné  aux 
Hebreux.  11  rejette  (0)  l’opinion  de  ceux  qui  foutenoientque 


Tilt»s  fêmftihty  contintMqHf  cum  tatn 
fÿ  Soirim  y ftd  ut  i**tns  vnam  ptr- 
JêUMn , Çÿ  Fiiii  tshm  quaiis  Patris , ^ fmRi 
■SfirituSi/ient  vtrum  ertJjmus  fer- 
jênum , burumqme  trimm  ferfenarum , 
umtm  qualitatif  fubpautiam%  mafeflatem 

fêttntiam  (egnajeammi»  PhilatU  burtf, 
4J  >W7ïx. 

{l)Septima  dit  ditit  ^riptttta  de  Àdam 
tta  : Et  attepit  Dtmtuuf  terram  de  lima  ^ 
fia/matfit  btmintm  qutm  feot,  Vides  trgê 
qutméde  fnànm  htmittem  ,idefi^  anintam 
ante  afiendit  ratienabilem  ^ immarttUem 
e^e  ereatam  à Démina  i qua  ntiqme  image 
Uei  efi  a^eliata.  T erram  autem  de  Urne 
acceftam  adjun^am  anima , id  efi  > exterie- 
rem  beminem  9 earfms  fi  agile  dit  fequenti 
mantfiflavit  pla/matum  . . . nen  eft  ambi- 
guum  ^ quid  anima  ante  faüajit , eara 
autempeftea  plafmaea.FhWt bar.  49«^.7I3« 
(m)  In  frmeipie  foR.%  à Dee  ^ crtata  paft 
angeteSyamma  eft  appellata  4 Déminé,  PhiL 

W-  7«3- 


(i»)  Ab  Adam  ufqmead  Heber  due  milita 
(ÿ  feptingenti  anut  truufierunt,  Erat  erge 
namen  linguet^mnium  baminum  unum  ^ 
una  lingna.  Ex  que  autem  centra 
Hum  cagitaverunt  ,Jnbftraâa  eft  illif  fiien^ 
lia  ifta  cœteftii  9 id  eft  linguarum  emnium 
prudentia  ^ /apientu.  Et  Heber  quidem 
I fanÜut  9 qui  nan  dijeeftit  à Dee  ficundum 
aamen  ipjtnt  9 Deus  valait  genus  ejut  pul^ 
lulart  amplius , bac  quaque  nemine  p imum 
in  Jacnla  nuncupari  ut  ab  Heber  , qui  nan 
canfinjerant  adijftcatiam  tums  rebdlantium^ 
Hebrai  namiue  appelUrentur.  PhilaA.  ba~ 
S7  *P^g*  quintam  dettmam 

I generatienrm  ab  Adam  nfqne  ad  Heber  1700 
anni  funt , Qtb  que  canfnfia  mij^a  eft  lin* 
guarum  9 prapter  peecatum  quai  ficeranl 
adtficantet  turrim  Çÿ  civitatem  » ^ nt  rebeU 
tantes  d Dea  baepaffl  funt.  Idem,  baref  q6, 
(a)  Putttns  quid.%m  quad  ex  que  venit 
Daminut  ufque  ad  cenfummatienem  fe* 
cuit  nan  plusnec  minus  jleri  anne’^um  nm- 
merum  mifi  trecentarum  fixagmta  quinque 
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depuisla'vcnuede  J.  C.  jufqu’i  la  fin  du  monde,  l’cfpace ne 
feroic  que  de  }6  5 ans  > celle  qui  {/>)  par  les  fils  des  hommes 
donc  il  efi  parlé  dans  la Geneie  ,cncendoic les  Anges  ,difanc 
qu’ils  s’écoienc  mêle»  avec  les  Icmmes  , & que  de  ce  corn- 
mefce  écoieni  nés  les  géans  celle  qui  établie  la  multipli- 
cité des  mondes,  {q)  Il  parle  nettement  du  péché  originel  (r). 
11  dit  que  Noc  divifaà  lès  trois  fil»  toute  la  terre  (r)j  que  les 
âmes  (/)  (oit  des  bons  (bit  des  mcchans  après  la  diilolucion 
de  leurs  corps  font  conduites  par  un  Ange  en  un  certain  lieu 
pour  y recevoir  la  peine  ou  la  récompenle  de  ce  qu’ils  auronc 
fait  de  mal  ou  de  bien  en  ce  monde  j qu'il  n'ell  pas  fu) 
vr^i  que  ]efus.Chri(l  defeendu  aux  enfers  y ait  prêché, afia 
de  procurer  le  falut  à ceux  qui  croiroieac  en  lui  Atleconfef- 
feroient,  puifquc  David  adure  le  contraire  lorfqu’il  dit: 
vous  confejjera  dans  l'enfer  i Que  l’on  doit  reconnoître  eu 


mfyme  ad  Chrifti  Dt$nim  istrum  d*  cat$  di- 
viném  fraftntUm,  Qjiêd  antrarimm  mvt^ 
niîurji  tta  ^mi  ffnjrrint:  nam  ^Hadnngtm$f 
jam  annat  tramjifft  têgnêfàmns  tx  qnê 
venu  Deminnt , Mjut  (»mpletis»  Ptiil.  bnr^ 
$%^fag,7i^.  I 

(^)  j4//iI  tfi  hare/tS  de  gigMttihm 
aJptritfqnoJjnfeitmifcMennt  fe  emm  fœmi 
nit  ante  dilnvinmy^  tnde  ejje  natûfgigantes 
fmhuantnr  : eum  ^entbretbnan  à j^rim  , 
ié  efi  nen  ab  Angeh  » fed  ah  b§mme  Chus 
gui  filins  fnu  Cbam  , tnde  natnt  Jit  fejlea  , 
in  Seriftnra  ftimns  gigai  efi  nffellatns, 
FhilAfl.  heeref.  çp  , fag,  714.  î 

( ^ ) Alia  efi  hxrejit  tfNM  dùit  mnndet 
effe  trrjjnites  Çÿ  innnmerabifË  > feenndmm 
fhtlefefbtrnm  inannn  frntentiam , cnm 
Scriftnra  mnndnm  mnum  dixeru  ^ de  nnc 
mes  dacmrit,^e,  Hhil.  baref  6^tpag,  716. 

(r)  Quidam  fume  barettei  ^ui  eum  an- 
dinnt  Oavid  dtxijfe  in  quinquagefima  pfal- 
m§  yqmtd  in  tniquitate  eentepins  fumiff  in 
feecatt  pepefit  me  mater  mea  , afiimant  ita 
dixijjfè  traphetam  quêd  jus  mnptiarnm  legt- 
timmm  iniquitatem  tjfe  dtxerit  atque  pecca^ 
tnm  • • » Sed  tgnerani  qued  ali»  m»d»  dixe- 
rit  pr»pb*sa  David  , n»n  d»  natttrali  gen»" 
ratiêne  , Jed  de  tranfgrejjiene  Ada  pamt 
Uêfifi  Çÿ  iva  qmpafi  traeifgrtffmnem  mon- 
datipnljide  paradij»  gtnuerant  fitiês  yat^ 
que  tnde  quaji  matrem  itnninm  p»fi  int’ 
qnitatem  tranJgteJBànif  mandati  eunt  Jie 
i»neepiffe  ,atqneenm  ita  peptfsffe  daemerit. 
j^»m»d»  enim  de  fe  dicebat  David  in  ini- 
qnitau  eaneeptnm  ^ in  peceat»  genitnm , 


enm  légitima  jure  natns  fit  , aleOnfqn»  À 
De»  ad  tantam  regni  glariam  petefetnry  nt 
d»  »»  feeiptum  »fi^  N#*  erg»  bit  in  iaiqni^ 
tate  ant  in  pe<eat»  genttnm  edacebat , ftà 
parentes  naftras  Adam  ^ Bvam  vainit  tn» 
tendefe  qnad  ante  admiffnm  peetatum , id 
efi  tTaaJgTfJfianem  mandati , pefieÀ  Jie  gtr 
nnerit  Jilias  » atque  de  eis  nas  amnes  iti- 
dem  parturierit.Jdeaque  pafi  pravaricatia^ 
nem , in  dalare  partnries  filiat , inqnit»  Quia 
erga  de  parentibns  babtmus  iUis  priants 
pravaneatianis  iniquitatem  cammnnem  car» 
ait  atfua  genaralem  ex  bareditata  prima 
defeendentem  if  amnts  9 nt  dtxit  Apaftalns  ^ 
Suut  per  nntem  haminem  mars  intraivit  im 
amnts  hamines*  Philafl.  harefi  69  ^p>7i7* 

(1)  T ribusfiliis  Xtfif,  Sem,  Cbam  Cr  /<»• 
phet amnemdtvijit arbemterfarum,  FhiUd* 
hatef  lOpcig-  7*7. 

(f)  ütc  deefi  barejis  , qma  dicit  animat 
fœnanarnm  , fceleratarnmy  ^ bamiesdarnm 
^ aliarum  t.ilium  tranjire  in  damanat  ac 
pecudes  (5  btfiias  Jerpentet  » ignarante» 
qnad  anima  bamtnis  eùm  extern  de  facnla  , 
Jtve  banayjive  mata , tdefi,  pia  atque  impia, 
ab  angela  ducitur  in  lacumftatutum  9 ntim 
futur  nm  peteiptat  inxta  quadgeffit  in  bac  fa* 
cula  canfùutayVhW.bar.  75^.  717  Çÿ  718. 

{m)  Ahifitmt  barenti  qui  dicunt  Dami’» 
nnm  in  mfetuum  defcrndijfe  » ^ anmibuf 
pafi  martem  etiam  il  idem  renuntiajfe , m$ 
canfitenies  ibidem  /alvarentur  y eum  bac  J%a 
eantrarinm  dicentt  prapbeta  David  : !u  im» 
fema  anetm  quis  canfitebitnT  ttbi  i PhiUil^ 
borif.  74  71*. 
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EVESQüE  DE  BRESSE.  Chap.  XX.  749 
Jefus  Chrift  deux  gcncration!>( v), l’une  ctcrnclic,. 'autre  tem- 
porelle j que  quoitju’engendrc  du  Pere.il  a toujours  etc  avec 
le  Percj  qu  i!  cil  {y)  en  notre  volonté  de  courir  dans  le  che- 
min de  la  vertu , mais  que  nous  ne  devons  pas  le  iairc  avec 
orgueil  ,ni  croire  que  nous  méritions  l.e  falut  par  notre  pro- 
pre vertu  8c  non  par  la  clemcnce  de  Jefus-Chrill  5 qu’il  efl: 
bien  en  notre  pouvoir  de  courir,  mais  que  nous  dcvon5,e(l 
pcrer  de  plus  grandes  choies  de  Dieu  , comme  dit  jefus- 
Chriil’:  f^ous  nt  jeavex^ce  que  vous  demandez^  Si  donc  quel- 
qu’un  de  nous  dit;  Je  puis  être  martyr,  Je  puis  être  Apô- 
tre, il  faut  jijoûter  j (1  Jefus-Ghiilf  le  veut  .-parce  que  c’eit  de 
lui  qu’on  obtient  ces  dons  8c  ces  grâces,  8c  on  ne  les  ac- 
quiert pas  par  une  vaine  prefomption  ni  par  oftentation. 
11  remarque  qu’Aquila  dans  fa  traduclion  dè  l’Ecriture 
s’eft  éloigné  des  Septante , dans  ce  qu’ils  ont  di^u  Pere , du 
Fils  8c  du  Saint-Efprit , comme  en  ce  qu’ils  cR  dit  de  la. 
Vierge  dont  le  Meffie  dévoie  naître  jc’elt  pour  cela  (rf)  que 


(x)  ^Mamvis  ^tuerattt  tfjint  ( •S'a/t'a- 
itrit } dmfttx  fit  y Mtta  Jimtntuut  tndefinita 
ac  ftmfittrn»;aluTA  ftt  vtr- 

gtntm  ttmftr.iJif.  At  ntn  rjl  dmhtmm  tamem 
gnêd  funmélum  dtvinitattm  dtbemus  €$g- 
n$fctr*  y fteqmt  dt/mt  ahqnmd$  efft 
€nm  PMTt , nr^Mt  qni  trat  emm  Pstre  ,/tm- 
fer  ix  etxt  y (ÿ  nem  de  fatre  geni- 

tnt  nêfctbAtur  , mt  quidam  Jmfficantmr  ab^ 
irrautet.  Utrumque  erg»  fi  hena  imterpre- 
tatiûfie  pTêfertur  yTedum^  fdeifirmamen* 
tum  pfieudttur  y mt  ^ gemtmm  eum  cêg^ 
neftumus  de  Pâtre  prafrte  hune  umicum  fi 
Umm  y n$n  tamem  in  temfêre  ^fed  aute  $m- 
nia  fiteuU  tmmemqme  creaturam  ejfe  genttum 
de  Pâtre  greprie  cêgnefcamut  atque  ereda- 
mus  y mt  cendeeet  y tnmque  Pâtre  tum  in 
perpetuum  manere  y atque  femfer  maufijje 
nen  igueremmf.PWiïafï.btreJt^â  y p.  718. 

(p)  Neu  dieu  beatms  ApejleluSy  ut  uen 
emrramnt , mt  nen  velimms  fervire  De»  , 
fed  pnmum  debemmt  nafia  emrrere  vélum 
tate  y dtinde  mou  emm  prafiempnene  ^ /4<- 
tantia  qnafi  aefira  vtrtnte  , Jttflitia  eeth 
dtgna  y non  Cbrtfi  mereamur  Jalvari  elt^ 
memiia  : qui  tmim  emrrtt  tum  Juferbia  ^ 
prufumptteme  « nem  à Dee  fperat pra/tdium  , 
quétttmm  ex  fma  cenverfdtteete fibt  praJuvtU 
Juftitiam  • . • . trqe fmut  tu  mebtt  quadamy 
im  qmibut  eurrendum  efl  %fumt  amtem  mut- 
jura  qua  à Dee  Jpirumda  tmpetrofida 
fmmt  y mt  ait  Ape films  ; neltitts  qmtd  peta- 
Ht»  XJt  pntufi  quis  dixeriti  Peffum  efft  Mar~ 


Ape films  y £5  nan  dicit  , 
Si  Dems  Cbrifiut  veltterit  y qued  ab  ee  in^ 
crementum  id  mumeris^  gratta  quippe  een- 
fierxur  y nen  vana  beminum  prajmmptieua 
atque  foHantia  (empxratur.  Ph\U.(ï,  burtf, 
77rm:  7î5>-, 

(x.)  Smut  béttetUi  , qui  ficuti  feptuagm^ 
ta  duerum  Janiiemm , Japtenttfftmerumque 
virerum  iuterpretatienem  rejpuentet , Aqmi^ 
U (ujujdam  bemtnis  mums  Penttety  qut  peft 
multesannes  interpreurus  efiadifianemem 
JuJetptUMt.  is  vtlutt  plus  y a qmbufdam  fm~ 
duit  maxime  tmteilexiffe  laueLtwr  » tmm  dr 
Pâtre  Çÿ  Fille  nem  Jumtt  HH  prières  de  /r- 
ge  dtdaverit:Jtptuagiuta  enim  due  dtxtrmmn 
Adverfut  Deminumyi*i  advrrjus  Cbrtflmm 
ejmsi  Aqmla  amtem:  Adverjms  Oemimum,{^ 
adverjum  undmm  ejus.  Et  iterum  feptuom 
j[tnta  due  ditermnt  : Eeee  Virge  in  miere 
eeuapiet , ^ pariet  filium  , ^ nemem  ejtts  , 
Deus  nebtjemmi  **quita  amtem  dtxtt  e Sese 
juventufft  cenciptei  (J  pariet filtmn  : ÇJ 
mem  ejmt  ^ peteus  eum  bemmtbms,  Philaft* 
baref  90  , pag.  jn. 

{^d)  Judat  nen  feptnaginta  dne*mm  imttr~ 
pretanents  babent , qui  de  Paire  Çj  Filte 
famâe  Sptritm  finttemtes  mnam  fnbfiantiam  ^ 
dtvinuatetft , mafefitem  enuutiarunt  ; Jed 
tllms  Aqnila , qui  nen  ita  retle Jeniit  de  Fâ* 
lie  Dei,  fed  qua/i  de  Prepbeta  amntiaverit 
• . • Septuagtmta  duerum  décréta  atque  cen^ 
fulta  y ea  legent  Eectefia  Catbelua  Jemper 
babet , ^ dettuet  UKurndanter  i tllim  amem 
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7ï®  S A I N T PHILASTRE, 
les  Juifs  ne  fuivencpas  l’cdition  des  Septante  qui  n’admet- 
cent  qu'une  même  fubftance  & une  meme  divinité  dans  le 
PereleFils  & le  Saint-Efprit,mais  Aquila  qui  ne  parle da 
Fils  de  Dieu  que  comme  d’un  Prophète  j qu'au  contraire 
l’Eglife  catholique  fuit  conftammentredition  des  Septante, 
& ne  tient  compte  de  celle  d’Aquila.  Saint  Philallrera- 
conte  l’hiftoire  de  la  verfion  des  Septante  fous  Ptoloméc 
PJiiladclphc  (i),â  peu  près  comme  faint  juftin  Martyrfic  quel- 
^ues  autres  anciens,  ll  met.au  rang  des  hcrctiques  ceux  qui 
reçoivent  une  autre  verfion  de  1 Ecriture  qu’il  àn(c)  avoir 
etc  faite  depuis  Aquila  par  trente  perfonnes  j uiv?  (u)  autre 
par  fix,  & ceux  là  (e)  encore  qui  fuivent  les  verfions  de 
Theodotion  & de  Sy  mmaque,&  celle  qu’on  trouva  à Jerico 
dans  un  tombeau  (/).  Il  croit  que  lorfquc  l’Ecriture  dit  que 
Melchifedcc  eft  né  fans  pere  & fans  mere , cela  ne  doit 
point  s'entMldre  de  fanaillancc  corporelle , mais  de  fa  naif- 
unce  fpirituelle,  c’ett-à  dire  qu’il  n’eft  point  né  de  parens 
jufies  i en  forte  que  (ans  leur  (ecours  & par  fa  propre  vertu 
& fon  application  il  a connu  qu’il  devuitotFrir  les  plus  grands 
myfteres  de  Jefus-Chrift.  11  remarquefg)  que  l’Egüle  célé- 
bré quatre  jeûnes  folemnels  avant  Noël , avant  l’Epipha- 
nie , avant  Pâques^ pendant  quarante  jours , avant  la  Pente- 
cofte,  pendant  dix  jours  , c’cfl  à-dire  depuis  le  jour  del’Al^ 


^ AqnilM  ) J'nptffiua  iM 
^ jndüat,  Bhilall.  HmuJ»  yn, 

(é)  Idem  , iM, 

Efi  htrtJSt^  itermm pêft  Àéjuilam 

frigintM  htmmmm  tmtrprtt»ti$nem  seàpit , 
htatiffimêrmm  frptUMgintsknê- 
tmm  f fMf  intégré  invielate^u*  de  Ttmitâ» 
0 $tJentimteiyBceleJinCëth»itcn  firmament  A 

tîntfiima  tradtdermat  énterpretamteî  Sertp- 
imrat.  Jf/t  trigima  ta  mahis  A^mitsm/unt 
fefumtii  mode  ah  Eeclefia  CatMUm  ^ /jf«- 
ram  n§m  fmfeipitnr  tmterprttath  ffua  terni- 
nemr  in  ii^rit  nmteotmt,  PbHsul.  llaref, 
^iypng.yxx.  • 

(d)  Ëi}  hmefity  gma  hetum  fex 
interputattenem  prfiea  editam  vnlt 
Idem  t ihJ» 

(r)  Snnt  baretiei  nfii  gmi  Tbeedetienit, 
^ Spnmtubi  ttidtm  interpretatienem  dt~ 
vtrfo  mêdê  sMpefitam  feqnuntmr.  Idem  , 
ibid, 

( f)  aiia  èarefis  fna  de  deiie  inven~ 
têt  libres  pef  taptivitntem  , peffqne  ineen^ 
Jientm  prêtâtes  ^ nen  tenfenttenus  inter^ 
pfetaueai  prima  fantlertem  virermm  vtUî 


fequi  ^ tnm  Etclefia  Cethehea  Jiptuegima 
dnerum  iaterpretntienem  legAt  , ^ pradi^ 
(tt  : aiia  amtem  Jmpervaena  centrer  ta 

tenta  edh  eni  cenumnh  (ÿ  abfictt,  PlûUil* 
Haref.  94*  p-*g*  7^ï- 
(^)  Df  MfUbi/edtcb  ait  Seriptura  fine 
pâtre  f fine  matre  fniffe  genitmm  Scriptnra 

nen  de  carnali  enm  generatiene  editam  effe 
ntgavit , fed  de  teen  jaftis  tmm  genitam  pa» 
rentibus  declAravit  y qui  naturdli  flndie  de 
mandate  prtfitne  ad  tantam  Chtifii  pervenire 
mtrntt  jetentiam  y mt  qua  à parentibas  fuit 
nen  andierat , preprie  tamen  fiadte  majera 
Cbrijft  mjfierta  per  mandatnm  agnejeerts 
effermda,  Idem  ^ ibid» 

(^)  Ver  aetamm  qnatner  fijmnu  in  Eedf 
fia  celebratnnr  : in  Satali  pritrmmy  deinie 
in  Paftba  , tertiam  tn  Fpipiania  y aaariam 
in  Vtnteiefie.  Njni  in  Êiatali  Salvateris 
Demini  fejunandnm  efi  : deinde  in  Vafcbm 

IQnadragefima  , atgue  in  Afcenfiene  itidem 
tn  cœtnm  y pefl  Pafebaiie  Qmadragrfime  ^ 

Iinde  afqne  ad  Ventecefen  diebm  dtctm, 
l’hHlft.  H»rtf.  97,  fag.  713, 
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EVESQÜE  DE  BRESSE.  Ch.  XX.  7îi 
cenfîon.  Enfin  il  dit  (A)  que  nous  ne  pouvons  prétendre  au 
falut  que  par  la  foi  en  la  Trinité  au  nom  de  laquelle  nous 
fommes  bacifés  que  c’ed  par  la  même  foi  qu’Adam  no~ 
tre  Pere , Noë, Abraham , Moïre,les  Prophètes,  les  Prê- 
ares , les  Juges , les  Apôtres  & les  Evangeliftes  font  parve... 
nus  à la  dignité  des  Anges. 

XIII.  Le  traité  des  hcrefiesa  été  imprime  plu  (leurs  finis  Edkionsdu 
feparéraent  à Bafle  en  i ji8.  in  8°  & 1 559  m-8°  à Helm-  * 

ftat  en  1 6 1 1 & i6ii  in  4°.  On  a ajouté  dans  ces  trois  der- 
nières éditions  un  fupplcment  au  traité  des  héréfies  de  fainr 
Philafire,  par  un  auteur  inconnu.  Il  y a outre  cela  dans 
celle  de  B.ile  de  1559  ,cent  quatorze  fentenecs  des  Peres 
touchant  le  devoir  des  vrais  Pafteurs  del'Eglife  ,&  une  par- 
tie de  la  lettre  dé  Nicephore  Cartophilax  au  Moine  Theo- 
dofe  touchant  le  pouvoir  des  clefs.  Le  traité  de  faint  Phi. 

• ladre  fe  trouve  aullî  dans  toutes- les  bibliothequesdes  Peres 
imprimées  â Paris  ,à  Cologne  fie  d Lyon.  Et  depuis  il  a été 
réimprimé  à Hambourg  en  lyzi  , par  les  foins  du  doâe. 
Fabricius,  qui  en  a corrige  le  texte  fit  l’a  enrichi  de  notes. 

inofamm  adtpturi  ^ fuia  funa'mtUt  Jalm» 
tit  revudium , mfi  tx  jiit  hac  bumanê  g9^ 
ntri  (§gmfcimms  affumr$tm^  iririé  (5  in  bac 
(ênjttNÜitne  JoMid  adgrarndapte  T rémtalis 
^andemMi  , tn  tjuaauti  Adam  pattr  mfitr 
^e^fAbrahantt  Mafes  yj  rraphttm^Sa- 
ardttus  y Judûei  Apaflali , farittr  Çÿ 

oradùanttt  mtrununt  itn/ejuit 
AMgeiirmm  Jigniistem  » Çÿf,  Phi  loft.  Hérfjf. 


^ I J C reat  4fPtt  4 nabts  qmaé  ^ dt  divt 
na  pr$pria  filim  Çÿ  fanümt 

Jh  indtm  Spirùttf  ; i*4frj  cêmmxut 

in  omnibus  cognofii  dtbn  (5  coli  ab 

omnibus*  lu  b.v  rrgo  (onjnnllione  Bapttjmi 
Salvutor  nos  di^natns  confirmart  im- 
ftrans  : Euntés  baprizAtc  omnts  gcnf«  in 
nomine  Patris  & FiKi  Sc  .Sptricus  San£>i. 
Jn  qtto  conjnugrnsit  Tilimm  Pasri , ÇJ  Sfiri^ 
wm  (tom  Fiiio  Pstre  » haut  fsUuum  eo- 


Un  du  fixiime  Voîunm:. 
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TABLE 
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Contcnuës  dajos  ce  Sixième  Volumei 


A 

ABraram  , Evèquc  de  Batnes  , Confef* 
feur , p*f  x48 

Mraiam  Évèqae  dUrimes  • en  U Syne  Eu- 
phracâienne , a48 

jtifilmtian , coutume  remarquable  de  l'Eglife 
d'Efpagne  au  fujet  de  rAbfolution , _ 7}y 

Akur^irnt  ,anti  de  l^t  Bafilequi  lui  écrit  en 
ttfg  . WJ  ?ÿ  ai4 

JtMt  Prêtre  •,  Moine  : lâint  Bafile  lui  écrit  en 
i76.  îlfi 

Acaet , furnomméle  Borgne  , fuccéde  à Eu* 
{ebedeCéiafcc  dans  le  liège  Epifcopal  de 
cette  Ville , vers  Fan  j f . la  : fes  qua- 

lités perfonnclles , thJ-  U alEfteen  j4i  au 
Concile  d’Antioche  , iêié.  cft  dépofé  par 
celui  de  Sardique  en  t t-ii-  ordonne 
lâint  Cyrille  de  Jétu&lcmen  ho.  y.  |i  : ell 
un  des  Fauteurs  de  rintrulîon  de  l’Anti- 
Pape  Félix  en  jh  » P- }i;  d^pofe  Paint 
Cyrille  en  jf|  ; en  obligé  d'excommunier 
Attius  : condamne  la  Cunrubftantialitc  &c 
U reiremblance  en  fabHancc  dans  IcConcile 
d'Antioche , p.  aj  ■ divifer  en  deux  le 
Concile  que'Conftantius  a voit  delTcin  d'af- 
fembler  ; allifie  à;celui  de  Séleucie;  y ell  ac- 
cuTé  & dépofé , y.  si:  prévient  l’Empereur 
contrôles  Députés  de  ce  Concile  ,y.  a}  (ÿ 
: ell  obligé  d’anathematifer  l’écrit  & la 
doéhineimp  e d’Actius , y.  aa  : affilie  à un 
nouveau  Concile  de  Conllantinople  ; y 
fait  dépofer  pluCeurs  Evoquas  du  parti  des 
demi- Ariens  ,p-  a - s'interelTe  dans  l'éle- 
flion  de  faim  Melecc  pour  le  Siège  d’An- 
tioche ; ligne  la  doélrinedelaConfubllan- 
tialité  fous  l'Empereur  Jovien  . y.  ^ (ÿ 
44g  ; fe  réunit  aux  Ariens  fous  Valens , Sc 
ell  dépofé  dans  le  Concile  de  Lampfaque 
en  tét , p.t  4.  Ecrits  d'Acacc  de  Céfarée. 
Saintjértec  met  Acacc  entre  les  plus 
do  des  Commentateurs  de  l’Ecriture  Udn- 


te.  ^ 

jj»m  après  fon  péché  fe  retire  dans  la  Judée, 
& y finit  fes  jours  ; 1 }o 

AitmMut , domefiique de  S.  Grégoire,  ajd 
AMfbt , Evêque  d'Egypte  banni  pour  laToi^ 
ellfurptis  par  ApolUnaire  , spo 

AitmOita.  L'Eglifc  ell  la  Cour  fainte  de 
Dieu , hors  de  laquelle  il  nlffiH  pas  permi* 
de  l'adorer.  4ot 

AJrrni  Pape  : fon  fentiment  fur  la  procefion 
du  Saint-Efprit.  té; 

AJulims.  Les  femmes  adultérés  n’étoient 
point  foumifes  à la  pénitence  publique  , 
pourquoi , y.  ^ ; pénitence  impoféc  aux 
nommes  tombés  dans  l'adulterp.  }oi 
Aititn$  hérétiques  , réfutés  par  lâint  Bafile  , 
107  a fmivMUt. 
Atiiui  Prêtre , Moine  : lâint  B^e  lui  écrit 
enjyfi,  ji^ 

Attmi  hérétique  réiùté  , y.  log.  Bafile  d’An- 
cyrc  entre  en  conférence  avec . Aëtius  qui 
en  vaincu  dans  la  difpute  , de  enfuite 
banni  par  ordre  de  l'Empereur  , y.  tg. 
PhiloAorge  donne  gain  de  caufe  à Aëtius , 
mais  fon  témoignage  n’cA  pat  receva- 
ble. ao 

Afriqnt.  Effets  qu’y  produit  la  perfécution 
de  Dioclétien  en  joj  ■ épo  (ÿ  fniv. 

Agtuau  Pafcbtl.  Il  ne  blloit  pas  moins  de  dix 
perfonnes  pour  le  manger , folon  faint  Ba- 
fîlc,  î4z 

Altxmdrili  Grand  ; paroles  remarquables  de 
cet  Empereur , axo 

Alexmdrt  Evêque  d'Egypte , banni  pour  la 
foi , ta4 

Ahxtndrt  de  Moine  cil  fait  Evêque  de  Co- 
rydalcs , 3<>f 

Alhlnja  : fi  l'ulâge  de  le  chanter  hors  le  tems 
pafchal  a été  introduit  par  lé  Pape  Da- 
mafe.  474  47^ 

Amamt  Diacre  de  Rome , fait  élire  l’Afilî^ 

Pape 


% 
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TABLE  DES 

Pape  Urfin  , eft  banni  avec  lui. 

Amirti  t ( fiint  ) Evêque  de  Milan  , écrit  i ÿ. 
Bafile  qui  lui  renvoie  le  corps  de  l'aint 
Denis  Evêque  de  Milan  i8£  : re- 
jette les  Prilcillianilles.  4^ 

Aim.  Sentiment  de  S.  Philaftre  fur  la  création 
fie  la  natnre  de  l'arae  p.  747 i ce  que  devien- 
nent les  âmes  après  la  mortel.  748,  Les  Ma- 
nichéens adraettoicntdeux  âmes  dans  cha- 
que homme^.  t8:Do6trinede  faine  Cyrille 
de  Jérufalem  fur  la  nature  de  l'ame.  yyd 
Anun  ou  Amsntn  ( ftim  ) , Fondateur  des  So- 
litaires  de  Nitrie , garde  la  continence 
dans  le  mariage  : fe  retire  i Nitrie 
8 ; y établit  divers  Monatteres  , f.  8 : vi- 
Cte  faint  Antoine  , 6c  en  eft  vifité  il 
écrie  4 lùint  Athanafe , ihJ.  mort  de  faine 
Amon  vers  l'an  , fes  écrits  ,f-  21  ce 
qu'ils  contiennent  de  remarquable,  la 
{/*>»•  ) : laine  Bafile  compole  à (a 
priere  le  livre  du  Saint-Efprit , f.  \2Z  • 

, rinvite  àlaFctede  faint  Eupfyque  en  174  : 
première  Lettre  de  faint  Bafile  à Ampnilo- 
que  I f.  î2±  ^ fécondé  Lettre  Cano- 
nique >^.  i8iS  ÿ fuiv.  troifîéme  Lettre  , f. 
agp  : aunes  Lettres  de  faint  Bafile  à Am- 
philoque.  3 > o (ÿ  fmiv, 

Anuar  it  Dieu  : étendue  du  précepte  qui  nous 
y oblige  ^ 4aa:  l'obfetvation  des  Com- 
nsandemens  en  eft  la  marque , itii.  amour 
de  Dieu  en  quel  fens  nous  eft  naturel,  17^ 
AnuHT  it  !»  iufùt.  Dieuadonné  à l'ame  rai- 
fonnable  le  pouvoir  d'aimer  lajufticc  8c 
de  haïr  l'iniquité.  4zi  d 423 

Ami , les  oublier  ou  les  méprifer  quand  on 
fe  voitélevé,  c'eft  le  comble  des  maux.  z|d 
Anirtnit  ( li  Dut  ) , faint  Bafile  lui  écrit.  ay8 
AmArtmtim  écrit  contre  Eunome.  108 

Amt.  On  reprochoit  aux  Chrétiens  d'adorer  ta 
tête  d'un  âne.  12 

Angti , leur  nature , f.  377  ■ s'ils  ont  c'té  créés 
avant  le  monde , f,  jyy  • ds  ont  été  créés 
avant  l’ame  de  l'homme , f.  747  : quelle  eft 
leur  nourriture , y.  37g.  Doctrine  de  faint 
Bafile  fut  les  Anges , y.  371  B /«lo.  Anges 
deftincs  de  Dieu  pour  ptéfider  fur  chaque 
Eglife  fie  fur  chaque  nation , y.  iig , 17g  : 
les  Anges  jouilTenc  de  la  vue  intuitive  de 
Dieu , y. . f do  : les  Anges  font  prcTens  au 
Barême  , fie  congratulent  les  Batifés  , 
ficc.  y.  : ils  écrivent  toutes  nos  bonnes 
actions.  j6o 

Anji  Gariica:  le  foin  de  notre  lâlut  lui  eft 
commis, y.  t4t:  chaque  fidèle  en  a un 
qui , comme  un  Précepteur  8c  un  Pafteur  , 
régie  fa  conduite  , ficC.  y.  17g  : les  Anges 
gardiens  aififtent  particulièrement  ceux  qui 
purifient  leur  ame  par  le  jeûne  , tzg;  ils 
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efFacent  de  leur  livre  ceux  qui  après  avoir 
fait  de  bonnes  aCHons  , en  font  de  mau- 
vaifes , y.  tfiai  les  bons  Anges  font  les 
Miniftres  de  Dieu  dans  les  bienfaits  que 
nous  recevons  de  lui , y.  130:  les  mauvais 
Anges  font  deftinés  à nous  faite  fenrir  les 
effets  de  la  colere  de  Dieu.  li* 

Antnjmt  ( Anttur  ) écrit  vers  l'an  334  un 
Nécrologe  fit  un  Calendrier.  x£ 

Aaie-Cirift  , ce  qu'en  dit  faint  Cyrille  de  Jé- 
rufalem. f 18 

AmI/imt , Evêque  de  Thyanes , éclaircit  laine 
Bafile  fur  une  fauffe  Lettre  , y.  %\6  : fe 
porte  pour  Métropolitain  de  la  fécondé 
Céfarée  , y.  f®*'  beaucoup  de  peine  à 
faint  Bafile  > y.  ufurpe  fon  autorité  pat 
l'Ordination  de^ûfte,  homme  indigne  de 
l'Epifeopat  ; fait  un  accommodement  avec 
faim  Bafile.  • . UH- 

Amitcbt.  Saint  Bafile  écrit  à cette  Eglife  per- 
fécutée.  afid 

Antitjiii , Neveu  de  faint  Eufébe  de  Samo- 
fâtes  eft  relégué  aux  confins  del’Armenie  , 
y.  438  , lui  luccéde  dans  le  Siégé  de  Sa- 
raofates.  440 

Aniipaier  , Gouverneur  de  Cappadoce. 

Anmlia  , Proconful  d'Afrique  ; Lettres  de 
Conftantin  à Anulin , fie  d'Anulinà  Con- 
ftantin.  ép4 

Aftctlpffe  citée  par  faint  Bafile  fout  le  nom 
de  faint  Jean  l'Evangélifte  ,y.  347  1 faint 
Cyrille  <fe  Jérufalem  femble  la  menre  au 
rang  des  Ecritures  douteufes , ficc.  y.  £48  : 
faint  Pacicn  la  cite  comme  un  Livre  inf- 
piré  de  Dieu  y.  731.  Sentiment  de  quelques 
Hérétiques  fut  1 Apocalypfe.  74< 

AftUintht  , Evêque  de  Laodicée  en  Syrie , 
fit  HéréCarque.  Hiftoire  des  premières  an- 
nées d'Apollinaire  jufqu'en  333,  y.  fg5: 
fon  union  avec  faint  Athanafe  ; Ion  zélé 
pour  la  foi  en  342 , y.  387:  il  eft  fait  E- 
veque  de  Laodicée , iiid.  iÿ  y.  388  : il  tra- 
vaille pour  les  études  fie  pour  l Eglife  , 
fout  Julien  , en  362  , y.  £88  : fes  Pocfics 
8c  fes  Figures  , y.  ySp  ; fa^  Dotfrine  eft 
condamnée  en  téz,  mais  non  pas  fa  pet- 
fonne:  faint  Athanafe  la  combat  aufb  en 
372  : elle  eft  condamnée  à Rcme  en  573  , 
y.  38g  . Apollinaire  fait  fchifme  à Antio- 
che;  eft  condamné  à Rome  en  ^8  , y.  ty 
B £91  • autres  condamnations  d'ApolIrï 
naire  en  j7g  fÿ  381  , y.  £2j  : il  fe  glorifioit 
des  Lettres  de  plufieurs  Saints  ,>encr'autrcs 
de  faint  Sérapion  de  Thmuis , y.  41  : ou- 
vrages d'Apollinaire  fut  l'Ecriture  lainte  , 
y.  3ÿi  : autres  Ecrits  , y.  £23  tS  fe* 
Lettres  8c  écrits  qu'il  a fuppofés,  £2£  B /"'■ 
AftlUui.  rénitence  impofee  aux  A{>ofiats,  3 Si 
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JpftI.  Dnrat  appelle  de  la  Scnrcnce  rendue 
contre  lui  dans  le  Concile  de  Rome , 

/pStrrr  ; ils  dtoicnc  tous  Hébreux  , Î2Z 

ÀprtHiin,  î4o 

jljMOTifuj  .Hérétiques  : ils n'offroient  que  de 
l'eau  dans  les  Myflcrcsî  74^ 

Srvtrui  jElpaynol  ; fes  Ecrits  , fZ 
Evêque  à qui  laint  Bafile  écrit , vers 
l'an  121  • 

><rr»éf , Tréforierdes  revenus  de  l'Empereur. 

S.  Bafile  lui  écrit  vers  l'an  , aiiS 
jircbrlaüi  : faint  Cyrille  ilc  Jérufalcm  rap- 
porte une  partie  de  la  conférence  de  Ma- 
rrés avec  Archelaüs,  ïo4 

jreiim  ( /«  fttux  ) fonde  un  Monaftere',  &c  y 
introduit  entr'auttes  règles , celle  de  faint 
Bafile,  , 

jlTiUmaridrin'  ; terme  employé  pat  1 auteur 
des  Conftitirtions  attribuées  à faint  Ba- 
file, ^ 

JmaH.I  ( Af»vyîr«r)  rcvoque  en  doute  la 
Lettre  de  faint  Bafile  à Céfaric  touchant 
Fréquente  Communion  » ^ 

jiriui  ; circonllancc  particulicte  de  la  mort  de 
cet  Hcréfiatque , 7°f 

Hérétiques  de  Galaric  , _ 746 

jfeiete  (fimt  ) Evêque  de  ThefTalonique  , 
fair.t  Bafile  lui  écrit  en  J71  • f- 
tife  l'Empereur  Théodofe , p.  : le  Pape 
Damafc  lui  écrit  en  tüo  , 4^? 

AJftmlUti  illiciut  vl'Empereut  ■Valcnttmen  les 

détend , iâo 

AJfcmiliii  des  fidèles  ; tout  s y faifott  avec 
beaucoup  d'ordre  6c  de  modcftic.  Les  Mi- 
nifttcs  de  l'EgItfc  éroicut  occupés  à lire  les 
faintes  Ecritures  , 

jpiW, , Sopbille  Arien  ; abrégé  de  fon  hr- 
floirc  , p.  14J  fes  Ecrits  , _ ^ 

jiféri , antre  Sophifie  ; les  Ariens  le  font  E- 
vêqiic  ; faint  Julien  Sabas  le  fart  mourir 
par  fa  pticre  vers  l'an  , l î 

A/lérr  , domclUque  de  Grégoire  , pi 

combattue  par  S.  Bafi.e  , 
p.  £8.  le  peuple  d'Emcfe  fc  (oulévc  cqirrtrc 
Eufébe  d'Emcfe  , parce  qu'on  le  difoit  a- 
donne  à l'AftroIogie,  t6 

Aihmjft , ftxc  d'Atlianafe  Evêque  d An- 
cyte,  p.  xi2  : faint  Bafile  lui  éent  en 
ifd,  '*''• 

Xflarrirr  .Evoque  d’Ançyrc;  abrégé  de  foh 
hiftoire,  p.  lü  : faint  Bafile  lui  écrit  avant 
l'an  3<2 , 

Mtmxplftiini  ) Archevêque  d’Alexandrie  , 
excommunie  le  Gouverneur  de  Lybie  p. 
1 J7  : faint  Bafile  lui  écrit  plufieurs  Lettres, 
iHl.  n8e?  sjg 
jliarUni  Evêque  de  Néocéfarée , aceufé  de 
Sabcilianilrac  , p-  8i  : faint  Bafile  lui  écrit 

en  Î7J 1 ■ . r 

Mtttngtni  {fiim  ) Martyr , c«e  pat  faint  Ba- 
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file  pour  la  Dosologie  , , lO  J 

Atktntm , Gouvcincur  de  la  Mauritanie  Cé- 
farienne , 11® 

Av.iritt  ; faint  Bafile  inveélive  contre  ce  vice. 

LÎP  fi  /*'“• 

Aukf/pint  ( üoHjifrtr  dt  l*  ) Es'cque  d’Orléans  j 
Notw  de  ce  fçavant  Evêque  fur  un  paf- 
fage  de  ùint  Optât  touchant  la  Primauté 
du  Pape  I 

Audmimi , Ecrivain  Efpagnol  ; fes  Ecrits,  ^7 
AvtMfUn  (faim  ) allègue  un  palTagc  de  faint 
Bafile  pour  prouver  le  péché  originel , i6r. 
Atimânr  ; obligation  de  fiiire  l'aumenc  indif- 
pcnfablc  pour  les  riches  s difceinemcnt 
dans  la  dilliibution  des  aumônes  : les  'V a- 
gabons  ne  métitenr  aucune  compalTion  , 
p.  4SI.  Conllant  , fils  de Conllantin , fit 
diftrtbuer  de  grandes  aumônes  aux  pau- 
vres d'Afrique  , 15c  des  otnemens  au* 
Eglifes , 

Anrelt  Evêque  de  Carthage  ; le  Pape  Damafe 
ne  lui  a point  écrit , 475  fS  1Z4  • 

Amttls  ; ils  étoient  de  bois  en  Afrique,  p-  67g = 
on  les  couvroit  de  linge  avant  la  célébra- 
tion  des  Myfteres  , p.  rcft'ca  qui  leur 
eft  dû  comme  au  liège  du  Corps  ôc  du 
Sang  de  J.  C.  p.  «zB.  Autels  brifes  par  les 
Donatilics . ikid.  on  drelToit  des  Autel* 
dans  les  lieux  ou  les  Martyrs  avoient  ré- 
pandu leur  fang , 685 

Attrinri  prtfantt , maniéré  dont  on  doit  les 
lire , typ  {ÿ  Lfia 

AHxenci  Arien  , Evêque  de  Milan,  condamne 
dans  le  Concile  de  Rome  , vers  l'an  jz®  » 
4td  fÿ  412 
B 

B A B T I.  A s ( faint  ) Martyr.  Saint  Melece 
bâtit  une  Eglifc  en  l'honneur  de  ce  faint 
Martyr  , 8c  y eft  enterré,  4H 

Baahanalts  ■.  infamies  qui  s’y  commettoient  , 
découvertes  à Rome  , environ  tüd  ans  a- 
vant  Jefus  Chrift , î 

iaiftr  dr  paix.  Les  ûdcles  fe  donnoicnt  le  bat- 
fet  de  paix  pendant  la  Mcffe . . ü I 

Baivaiê  (faim  ) , s'il  cft  auteur  de  PEpitre  aux 
Hébreux , , Z4f 

Bn/Ofmr,  éloge  8c  figure  du  Batême  , 582, 
ili  fÿ  ûZi  '■  I'  Barême  eft  le  Sacrement  de 
la  paffion  du  Sauveur , il  n’a  lieu  qu  une 
fois  ; mais  il  eft  au  pouvoirdetour  le  mon- 
de , parce  que  c’en  un  don  de  Dieu  tout 
gratuit . p.  7i  f = Je  Batême  cft  un  , 

& ne  peut  fe  réitérer  ; les  Donatiftes  ine» 
mes  en  convenoient , p.  674  : comeftation 
qui  croit  entre  les  Catholiques  8c  les  Do- 
natiftes fiirla  réitération  du  Batême  : com- 
ment devoir  être  décidée  félon  faint  Optât  « 
p.  é74t  formule  du  Batême  chargée  pM 
Eunomius  ,p.  109  : l'invocation  des  trois 
peifonncs  Divines  cft  nécelTaiie  dans  le 
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s jlâme  , 8c  il  n’y  a pas  moins  ds  dangec 
d'en  omettre  une  que  de  mourir  fans  Hatê- 
mç,f.  t8i  : la  foi  eft  ndeeffaire  au  Barè- 
me ,f.  d7t  ,7sS:  ne'cellitéduBacème  pour 
le  faUit , f.  f66  ■■  il  faut  être  batüe  pour  re- 
cevoir le  corpTlSc  le  Cing  de  Jefus-Chnft , 

Î.  t8i  :miniflredu  Batémc  : l'Evêque  droit 
c Miniflrc  ordinaire  du  Batême , p.  3 84  : 
faint  Cyrille  de  Jcnil'alem  accorde  aujt  i'rè- 
tres  8c  aux  Diacres  le  pouvoir  de  l'admi- 
tiifirer , p.  • effets  du  Batême  , p.  , 
f6j , tî  i8t  : le  Batême  imptimeTût 
ceux  qui  le  reçoivent  un  flgnc  myllique , 
c'eft-à-dirc  > un  caractère  , p.  i8^  : tems  du 
Batême  , tout  tems  eff  propre  pour  le  re- 
cevoir , mais  le  tems  Fafchal  elt  fpéciale- 
ment  deftine"  au  Batême.p.;84;  S.Bafile  dé- 
clame fortwncnt  contre  ceux  qui  le  diffe- 
rent, p.  L42fÿ  IS°-  ceremonies  du  Batê- 
me.: leJ  trois  immetfions,  p.  : 

l'hérénarqueEunomiusne  plongeoir  qu  une 
fois  en  mémoire  de  la  mort  de  Jefus-Chrift , 
f.  109  : profeflion  de  foi  : le  Catécumene 
fûfoit  profeffion  de  croire  au  Fcre,  au  Fils 
& au  Saint-Efprit , p.  : à Rome 

il  la  récitoit  d'un  lieu  élévé , p.  il  re- 
nonçoit  au  Démon  Si.  à fes  Anges  : p.  a 04. 
ydr , d7r  : lieu  du  Batême  : on  peut  le  re- 
cevoir en  tout  lieu  , foit  dans  les  Villes  , 
foit  dans  les  Villages  , yyi  B t7a  : béné- 
diélion  de  f eau  du  Batême  ,p.  184?  67  c , 
P4P  : Batême  donnéau  nom  de  Jefus-CTum, 
f.  ; Batême  du  fang  fupplée  à celui 
d’eau  : p.  : Batême  du  feu  Iclon  faint 
Baille  , p.  ; Batême  de  faint  Jean  : dif- 
férence entre  le  Batême  de  faint  Jean  8c 
celui  de  Jefus-Chrifl  ; celui-ci  remet  les  pé- 
chés par  fa  propre  vertu  , & l'autre  feule- 
ment par  le  mérite  de  la  pénitence , p.jj  ; 
fenciment  de  lâint  BaClc , p.  i8i  : de  faint 
Cyrille  de  Jerufalem  , p.  r7f  U fjS  : de 
faint  Optât , p.  6^ , éye , fur  le  Batême  de 
faint  Jean  8c  celîude  Jelus-Chrift  : Batê- 
me des  Hérétiques, fentimcnc  de  faint  6a- 
fïlc  , p-  174  , a7f  , rot  : de  faint  Cyrille 
de  Jerufalem , p.  fS6  ; lut  le  Batême  des 
Hérétiques  : R faint  Optât  à cru  que  le  Ba- 
tème  de  tous  les  Hérétiques  fut  nul , p.  67f; 
preuves  qu'il  ne  l'a  pas  cru,  p.  676  iÿfmv. 
faint  Pacien  fcmble  avoir  adoptcle  fènti- 
ment  de  Paint  Cypricn  touchant  le  Batê- 
me des  Hérétiques , p.  718:  Batême  donné 
pat  les  Laïques , regardé  comme  nul  dans 
la  Cappadoce. 

de  faint  Chryfoftomc.  1 

/ Ancyn  défenfeur  de  l'héréfic  Arien- 
ne  , ptofeffe  la  médecine,  p.  iB  : fes  belles 
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qualités  : il  cil  fait  Evêque  d’Ancyre  par 
les  Euk'bicnscn  jjd.p.ij  : efl excommunié 
par  le  Concile  de  Sardiquc  en  : cil  ré- 
tabli par  l'ordre  de  Conltanrius , p.  19:  aÛi- 
ilc  en  JP  , en  qualit^d  Evêque  d'Ancyre 
au  ConSic  de  Sirmium  contre  Phorin.  ihJ. 
difputc  contre  lui  8c  contre  Aêtius , ihA. 
favotife  l’intrulion  de  l'Anti- l’apc  Félix  , 
en  jyy,p.  zo.Balile  n'étoit  que  Dcmi-A- 
ricn  , mais  un  des  chefs , p.  zo  : il  alTemble 
un  Concile  à Ancyre  , en  jr8 , dans  lequel 
il  fait  condamner  la  féconde  formule  de 
Sirmium  8c  les  Anoméens  , p.  isj , ell  dé- 
puté vers  Conflantius  pour  implorer  fa  pto- 
tcélion  pour  le  maintien  des  decrets  de  Sir- 
mium en  iii  , (W.  les  Anoméens  lui  te- 
proebent  plufieurs  violences , liiV.  Sip.iii 
BaClc  fouferit  au  nouveau  formulaire  ds 
Sirmium  ,p.zi:  fait  avec  ceux  de  fon  par- 
ti une  expoficion  de  Foi , 8c  quelques  au- 
tres écrits  pour  en  défendre  fa  doêlrinc  , 
p.  ZI  : aUllle  au  Concile  de  Scleucie  o'u  il 
ell  aceufé  d'avoir  commis  des  violences 
contrôles  Aeriens , p.  zi  : n'ofe  fe  rrouvet 
à la  première  féance , aSîAe  à la  troiliéine, 
iiJ.  cil  un  des  députés  de  ce  Concile  vers 
l'Empereur  ^ 12.  : reprend  Conllantius  qui 
le  fait  taire , itU.  cil  depofé  par  le  Concile 
de  Conffantinople  en  < fio . ell  banni  d'Il- 
lyrie,  iM.  vit  encore  fous  l'Empereur  Jo- 
vien  en  , à qui  il  adreffe  une  requête  , 
iM.  écrits  de  Bafilc  d'Ancyre  : un  Traité 
contre  Marcel  d’Ancyre,  fon  prédcceffeur, 
un  autre  de  la  Virginiré , une  expolîtion  de 
loi  qui  cil  le  fcul  ouvrage  qui  nous  relie  de 
lui , U, 

Ba/t/r , pcrc  du  Grand  faint  Baille , lut  enfei- 
gne  la  Grammaire , p.  Éaj  ell  enterré  dans 
l'Eplife de 40  Martyrs,  6È 

BaJUt{Jitim')  Archevêque  de  CcTarée  en  Cap- 
padocc  : fa  nailTance  vers  l’an  : fa  pa- 
trie , fon  éducation  ,p.6a:  fes  progrès  dans 
les  fcicnces  : il  va  à Conllantinopic , 8t  à 
Atliènes:  quitte  Athènes  en  jH  ou  uS,  p. 
di  : cil  batifé  vers  l'an  it7  : fait  divers 
voyages , p.  (!z , cil  fait  Lccleur , fc  retire 
dans  le  Pont  en  j jJ , p.  ^ : va  à Conllan- 
tinople  en  : efl  ordonné  Prêtre  en  \64, 
p.  ^ : divïïlon  de  faint  Bafile  avec  fon 
Evoque  ,p.  : Saint  Bafile  fc  retire  dans 

le  Pont  en  ou  jSf , p.  fid  : affilie  les 
pauvres  dans  une  famine  en  (ÿ  td8  ; 

, mort  de  û racie , p.  ; faint  Bafile  va  i 
• Samofates  en  : ell  élu  Evêque  en  170  . 
p.  û2  tÿ  ^ : fa  conduite  pendant  fon  épif- 
copat  en  J70  çÿ  t7i,s.ro:il  travaille  pour  la 
paix  des  Eglifes  en  37Z  , p.  71  : ell  prié  de 

C cccc  ij 
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s'oppofer  à la  diviCon  de  la  Cappadoce  en 
321  : combat  pour  la  vciitd  : rclifle  à Mo- 
di^c  préfet  du  prétoire  en  ^ jÿ  371,  p. 

S5  Zi  • tcço't  Valons  «mis  l'Eglilè  en 
371  ,p.  74:  prote^ion  de  Dieu  iurfaint 
baille  ) p.  Zi  Ü Z^  : laint  Bafile  eft  perfécu- 
té  au  üi)et  d'une  Dame  en  > f • Z^  B Z2 
diificultés  de  laint  iialile  avec  Anibime  au 
fujet  des  Eglifes  de  Cappadoce  en  t7>  , p. 
22  8 28  : voyages  de  laint  baille  en  Ari 
ménie  , à SamoTates  en  jzè»  P-  Z?  C?  /"'*'• 
faint  Baille  fe  plaint  de  l'Urdination  illégi- 
time de  Fauile  en  JZ3  : iaitun  fécond  voya- 
ge en  Arménie, p.  Sa 8 £i  : fes  difficultés 
avec  Euftathe  en  j7j  , p.  8j.  8 J"'»-  faint 
Baille  tombe  mala^en  jzi  • à Nazian- 
ze  en  374 , p-  ^ : tombe  malade  en  jzî  • 
va  enFlSdie,  8cdanslePont,p.  ^8  /«>». 
les  amis  de  faint  Bafüe  petfécutés  en  , 
p.  Sd  : faint  BaCle  défaprou  ve  la  députation  . 
aux  Occidentaux  en  : écrit  contre  Eu- 
llathe  en  izâiti  ®7  = venir  au  Con- 

cile de  Lycaome  en  3ZZ  • demieres  acliona 
de  feint  Bafilc  ei\,j78  : fe  mort  en  322  > P- 
Sd  ; ellime  qu'onfait  de  faint  Bafilc ,p-  Sp  : 
Catalogue  de  fes  écrits , p.  £0  : fes  Homé- 
lies fur  l'hexaméron  : efiime  qu'on  en  a fai- 
te , p.  ^ : elles  font  au  nombre  de  ÿ : feint 
Baiilelës  a faites  étant  encore  Prêtre  : y.ÿa; 
fa  méthode  dans  l'explication  de  l'Ecritu- 
te,p.  23:  fes  Homélies  fur  l'iiexaméron  tra- 
duites en  latin  : Analyfe  des  1 , z 8 3 Ho- 
tnélics  fur  fhexaméron  , p.  24  8 ^iv.wir«  , 
Analyfe  des  Homélies, 4it,difur  l’hexamé- 
ron.p.ÿd  8 /î«v- Analyfe  des  Homélies  7,8, 
g,  fur  l'hexarncton,c.g8  8 221  Homélies  îur 
fhexaméron  fuppofées  à feint  Baille . p.  S21 
Homélies  fur  les  Pfeaumes  : feint  Baille  les 
a expliqués  étant  Prêtre  : p.  100  : il  n'a  pas 
expliqué  les  Pfeaumes  félon  leur  ordre  ; il 
ne  nous  reftr  de  lui  que  13  Homélies  fur  les 
Pfeaumes , p.  isu  : elles  ont  été  préchées 
au  peuple , p.  inx , prologue  fur  les  Pfeau- 
mes , p.  J 03  : tes  anciens  ont  connu  ces  Ho- 
mélies : en  combien  de  maniérés  expli- 
quent-elles les  Pfeaumes  104  : faint  Ba- 
ille n'a  pas  copié  le  Commentaire  de  Théo- 
dore d'Heraclée  , p.  304  : remarques  fur  les 
' Homélies  de  feint  Baille  , p.  8 '"d  ? 
livres  de  faint  Baille  contre  Eunomius  ; qui 
étoit  Eunomius , p.  106  8 /«<v-  fes  écrits , 
& fes  erreurs , p.  io2  8 loP  1 les  anciens 
ont  cité  les  livres  de  faint  Bafile  contre  Eu- 
nomiusien  quel  tems  ils  ont  été  compofés;i 
quelle  occaiion,p.  109  : Analyfe  du  premier 
livre  contre  Eunomius  :p-  llq:  rénitation 
des  principes  d'Eunomius , p.  lu  8 /«iv- 
Analyfe  du  fécond  livre  contre  Eunomius , 
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p.  114:  faux  raifonnement  d'Eonomius  ré- 
futé , p.  MC  8 /“'V-  Analyfe  du  troilléme 
Uvre  üS  8 /«««'•  réponfe  à l'objection 
d’Eunomius , p.  iio;  difficultés  fur  les  4 de 

5 livres  comte  Eunomius  ,p.  un  : Analyfe 
U quatrième  livre  contre  Eunomius , p. 
lia  ; Analyfe  du  cinquième  livre  ,p.  144  : 
Commentaire  fur  liai*  : difficultés  lut  fau- 
teur de  ce  Commentaire , p.  iij  : réponfe 
à ces  difficultés  : preuve  que  ce  Commen- 
taire ell  de  faint  Bafilc  r ad  : fuite  des  ré- 

ponfes  aux  objections , p.  1x7  : ce  qu'il  y a 
de  remarquable  dans  ce  Commentaire  , p. 
u2  8 y*"v-  Homélies  de  feint  Bafile  fut  di- 
vers liijets  : première  Homélie  fur  le  jeûne , 
p.  141  8 /"iv.  fécondé  Homelie  fut  le  jeu- 
ne, p.  1 34  : troifiéme  Homelie  fur  ces  pa- 
roles : VtilIit.Jmr  vttts-mhm  ^ 018  1 3d  : 
quatrième  Homelie  de  l'aâion  de  grâces , 

Î-.  1 37  ; cinquième  Homelie  fut  feinte  Ju- 
itte , Martyre , p.  138  ; fixiéme  Homelie 
contre  l'avarice , p.  iig  cr  frrv.  feptieme 
Homelie  contre  les  Riches , p.  141  8 /«m'p- 
huitième  Homelie  fur  la  famine  6c  la  fé- 
chcreÇTe  en  3M  , p.  144  ; neuvième  Home- 
Uesquê  Dieu  n'efl  pas  auteur  du  mal  ,p.  143; 
dixiéme  Homelie  contre  ceux  qui  lontl^ 
jets  à la  colere , p.  \_i6  ; onzième  Homelie 
fur  f envie . p.  147  ; douzième  fur  le  com- 
mencement des  Proverbes  2_p.  148  : trei- 
ziémi  fur  IcBatônc.p.  142  8 y«'v.  quator- 
zième fur  les  y vrognes , p.  tyi  ; quinziéme 
fut  la  foi , p.  133  , feiziéme  lut  ces  paroles 
de  feint  Jean  * Au  crtntruficemeur  et»it  te  Ver~ 
h , p.  134;  dix-feptiéme  fut  Barlaam  ; dix- 
huitiéme  fut  faint  Gordie  ; dix-neuvième 
fur  les  quarante  Martyrs  , p.  133  ; vingtiè- 
me fut  rhum'ilité  ,p.  i^tÿfuiv.  inllruCtion 
pour  les  jeunes  gens  , p.  132  > vingt-ttoiCé- 
me  Homelie  fur  feint  Marnas , ftfartyr  , p. 
1603  vingt-quatricme  contre  les  Sabeliiens, 
ihJ.  Homélies  de  feint  Bafile  qui  font 
perdues , p.  idi  ; Afeetiques  de  feint  Ba- 
ille ; ce  qu’on  entend  fous  ce  nom  ; à quelle 
occafion  faint  Bafile  les  a compofés  ; ellime 
qu'on  en  a faite  , p.  lAi  8 difeonrs 
Afeetiques  ; fujet  des  trois  difcours  ; Ana- 
lyft  du  premier , p.  1^  ; Analyfe  du  fé- 
cond ,p.  1^;  Analyfedu  troifiéme.  p.  1^; 
traités  du  jugement  de  Dieu  8c  de  la  foi  s 
le  traité  de  la  foi  eft  perdu  , p.  t66\  le  trai- 
té du  jugement  de  Dieu  , 8c  la  lettre  de  la 
foi  ibnt  de  faint  Bafile  , p.  167  ; Analyfe 
du  traité  du  jugement  de  Dieu  , p.  1A8  8 
; Analyfe  de  la  lettre  touchant  b foi , 
p.  izq:  morales  de  faint  BaCle  écrites  vers 
l'an  3^  J à quelle  occafion , p.  171  ; divi- 
fion  de  cet  ouvrage  i ce  qu’il  c^lîëntjp. 
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lyi  ; le*  deux  difcovirs  Afcetiques  paroif- 
Uïït  être  de  £aint  BaTile , f.  121  ; Analyfe 
du  premier  difcours , p.  iji  • Analyfe  du 
fécond  ■ p.  ry  : les  grandes  & petites  ré- 
glés de  laint  BaiUe  ; préface  des  grandes  ré- 
glés , p.  124  • grandes 

réglés  , p.  177  : laint  Bafile  les  compola 
dans  fa  retraite  : Ruffin  les  traduilit  : diffi- 
cultés fut  ce*  réglés , p.  ijS  (ÿ  i22  : répon- 
fe  à ces  difficultés  >p-  179  Çÿ  /«>f.  ce  qu  i!  y 
a de  remarquable  dans  les  grandes  riglcs, 
p.  l8j  tÿ /hiv.  ce  qu'il  y a de  remarquable 
dans  les  petites  tegl(j},/>-i86(ÿ  /«rè.pteuves 
que  les  grandes  üc  petites  réglés  font  d un 
même  auteur , p.  iço  : Conllitutions  Mo- 
nalliques  ; elles  ne  font  pas  Ae  faint  Balilc , 
ni  d Euttathc  de  Scbafle  , p.  i£o  {ÿ  friv. 
ce  qu'il  y a de  remarquable  dans  ces  Con- 
flitutions  ,p.  19)- (S  /»>«'•  les  rcglemens  pour 
la  punirion  des  taures  ne  font  pas  de  faint 
Baille  , p.  12$  ; le  livre  du  Saint-Efprit  cft 
tout  entierdc  faint  Bafile  ^ O fniv.  à 
quelle  oecalion  fie  en  quel^ms  ee  livre  à 
été  écrit  197  : Analylc  de  ce  livre , p. 
1^2  W/«'v-  approbation  du  livre  du  Saint- 
Efprit  xot  ; lettres  de  faint  Bafile  avant 
fon  Epifcopat  , depuis  l'an  U7  julqu'cn 
t7o;  lentes  de  laint  Bafile , au  Pbilolophe 
Euftathe  en  j_î2;  * Grégoire  de  Na- 
zianze  en  if-  iflti  £S  ; à Candidien 
vers  J28  , p.  ao8  ; à ülympius  vers  1 
à Nectaire , fie  à la  feniinc.y.  109  Çÿ  aïo  ; 
à faint  Grégoire  de  Nazianze  vers  tt8  , y. 
11;  ; lenre  de  faint  Bafile  à fes  RefiÿTeux 
en  }/op.  uj.  tÿ /miv.  au  Philofophe  ^Iaxi- 
me  vers  l'an  ^ , p.  ziu  ; à une  veuve , à 
un  de  fes  amis , à Olympius  vers  l'an  j£i  , 
p.  ait  i à faint  Grégoire  de  Nazianze  vers 
l'an  ,p.  Z I y a I d : à Areade  Ttefo- 

rier  des  revenus  particuliers  du  Prince  vert 
l'an  , p.  aid  ; lettre  contre  Eunome 
vers  ^ ^ uA  (ÿ  aae  ; lenrcs  à Origene 
vers  Kmême  tems  ; à Macaite  fie  a Jean , 
à faint  Grégoire  de  Nazianze  ,p.  ai**;  deux 
lettres  à Leontius , Sophille  en  16^  ,p.  ai8; 
lettre  touchant  la  perfeélion  monaftique 
avant  l'an  , p.  ii8  tÿ  aisi  ; lettre  à un 
Moine  vers  l'an  t(Sd,f.  Z19  ; lettres  à Atha- 
nafe , rere  d'AthanafêEvcque  d'Ancyre 
avant  l'an  i6C,p.  aie  aao  ; à Athanale 
Evêque  d'Aneyte  avant  l'an  5 69, g.  aao  , à 
Cefaire  > frète  de  laint  Grégoire  en  , p. 
zao  tS  ; à Eufebe  Evêque  de  Samofa- 
tes  en  ; à l'EgUfe  de  Néocéfarée  fur  la 
mort  de^ufimius  en  tt!8 , p.  azi  ; à l’Egli- 
fe  d'Aneyre  touchantlF  mort  d'Athanafe 
en  ^ ; a Eufebe  de  Samofates  fur  le  roê- 
Bic  lujcc  en  16^  I au  même  faim  Eufebe  en 


,p.  au.  ; au  Préfet  Sophrone  en  ; 
aAburgius  en  }69.y.  aat.à  faint  Eufebe  de 
Samofates  en  tdp  ou  t7o;lettrepoutLeonce 
6c  pour  un  Curé  de  'Village  vers  l'an  }7o,;i. 
za4  K yy  ; lettre  à laint  Grégoire  deNyï- 
fe  vers  17°  » lettre  de  Julien  l'Apo- 
Aat  à faint  Baille , p.  aad  ; lettre  de  faint 
Bafile  à Julien  l'Apoflat , />.  a^  ; lettre  à 
Chilon , p.  1X7  ; exhortation  à de  jeunes 
foiitaires  , p.  aafi  ; lettres  à un  moine  qui 
avoir  quitté  fa  profellîon , p.  aaü  fie  a^  > 
à un  autre  moine  qui  étoit  tombé  dans  le 
crime  d'impureté  , p.  112  ; à une  Vierge 
qui  avoir  commis  un  crime  d'impureté,  p. 
ajo  ; lettres  de  faint  Bafile  depuis  fon  Epif- 
copat -,  lettre  de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze touchant  l'élcclion  de  faint  Bafile  en  l'an 
t7o , p.  ^ ; lettres  de  faint  Bafile  à faint 
Eufebe  vers  l'an  J2J  a J ■ zil  1 a At- 
cadius , à Bolphote  vers  l’an  J2i  , p.  atz  ; 
à des  ChanoinclTes  vers  l'an  j2J  » f-  îil  » 
aux  Coréveques  vers  l'an  j autre  Ict- 
tre  aux  Cùrévêques  vers  lan  371 , p.  at4 ; 
lettres  à Paregoirc , Prêtre  vers  l'an  yyj  » f- 
2 yr  ; à Perganie  vers  le  même-tems  ; àTaint 
Grégoire  de  NylTe  en  J2i  , f.  zjfi  ; à laint 
Grégoire  fon  onele  en  yra-.a  faint  Athanafe 
vers  l'an  yra  , p-ii7>  à l’Eglife  de  ParnalTe , 
g.  a^  ; au  principal  de  Niwéfarée,à  Hefy- 
chius,  à Atarbius.àfaint  Athanafe  en  ]7i, 
p.  faint Mcicce en  371  ;àfaintAtha- 

nalc  en  jti  , p-  ii<)  ; au  Pape  Dainafc  en 
t7i , p- 140 1 à laint  Grégoire  de  Nazianze 
en  Î7I , f.a4i  ; à Hefychius,à  Callifthene  , 
à Maninien  en  J2i  » f-  êiî  < * Sophrone  in- 
tendant du  Palais  pour  Thérafius  fie  pour 
Elpidius  en  < Z Eullathc  de  Seballc  en 
}7i  ; à faint  mhanafe  en  J2a  i à innocenr, 
p.  a44  ; à faint  Athanafe,  a divers  Officiers 
de  la  Cappadocc  en  yra  , p.  a4y  ; à faint 
Melece  fit  aux  Occidentaux  ,p.  246  fit  247 
a 24J  ; à Cefarie  touchant  la  fréquente 
Communion  , p.  240  ; à Elle  gouverneur 
de  la  Cappadme  en  ^72 , p,  244  ; i faint 
Eufebe  de  Samofates, 7.  z<a  ; àSophro- 
nius,au  Sénat  de  Tyancs,àlarnt  Eufebe  de 
Samofates  en  J7z  ,p.  ayj  ; au  Comte  Te- 
rence  Scà  faint  Eufém  de  Samofates,  p. 
2t4  ; lettre  de  confolarion  aux  Magillrats 
de  Satales  ; fécondé  lettre  au  peuple  de  Sa- 
tales , p.  zy  ; lettres  au  Préfet  Modelle  en 
J2J  ; aux  filles  du  Comte  Terenceft  un 
Smdat,  7.  246  fie  y2;  lettres  à Julittc  veu- 
ve fit  pourelle,p.  257ilcttresau  Préfet  Mo- 
delle,au  Duc  AndronicA  l'Eglife  de  Tarfe 
en  }72',f.2f8  O 2y9;à  Simplicie  Hérétique, 
p.  aVp  ; lettre  à Firmin  en  ^72;  fit  réponfe 
de  Fumin  à faint  Baille , p.  2éo;  letae  de 
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faint  Bafile  à Euflathe  en  571,  p.  160  i à 
laint  Mcicce  en  574  ; la  lettre  iij 

crt  la  profeffion  de  toi  que  faint  BaCle  pro- 
pofa  à Euflathe  ,/>.  x6i  & iiîi  ; lettres  de 
l'aint  Bafllc  à Atarbius  Sc  à laint  Eufebe  de 
Samofatcscnj7},/i.i6i£ÿ  165  jàfaintMe- 
Icccen  i7i,p.  lûj^a  Théodote  Sc à Olym- 
pius  touchant  Euflathe  , p.  164  -,  à Diodo* 
rc  d'Antioche  en  575 , y.  idy  ; à faint  Eu- 
i'ebe  de  Sainofatcs  en  573  ; aux  Alexan- 
drins , üc  à l’Eglife  d'Antioche  , p.  166  ; 
lettres  a diverfesperfonnes  en  i7},p-  (S 
fmv.  à laint  Aiccie  en  575 , p.  169  ; à Eva- 
gre  en  }7  5 , ; . x6p  ; à Eupatet  8e  à Diodo- 
le , p.  170  ; à faint  Amphiloquc , p.  X71  ; 
lettres  couchant  l'affaire  de  Glycerius , p. 
171  îÿ  xyx  ; lettres  a Sophrone  , à The'o- 
dorec , à une  veuve,  à Magninicn,/».  lyx  8e 
Z7J  ; à Otree  de  Meütine,  aux  Prêtres  8c 
aux  MagiftratS'dc  Samofates  6c  à Euflathe, 
X74  ; première  lettre  canonique  de  Ctint 
afilc  à Amphiloquc  en  J74 , p.  X74  4c  fuia. 
lettres  à Euflathe , Médecin  en  574  ou  J7y, 
p.  x8i  ; à faint  Amphiloquc  en  574  ,/>•  x8x; 
à faint  Ambroife , Evêque  de  Milan  en  57  j, 
p.  x34;  àfaincMelccc,/.  x85  ; lettre  à faint 
Amphiloque  qui  efl  la  lêconde  canonique  , 
p.  x86  ïÿ /«;».  lettres  aux  Evêques  des  vil- 
les maritimes  , à ceux  de  Ncocdfare'e  en 
37J  ,p.  xp4  troificmolctrrc  canoni- 

que à faint  Amphiloque  . 7.  Z99  Wy«iv- 
lettres  au  Cierge  de  Samofates , à ceux  de 
Bcrée, àceuxdeChalcis.g.  joy  ; àDemo- 
flhene  en  375- , p.  jo«  ; lettres  touchant  la 
tranllation  d Euphtonius  de  1 Eglife  de  Co- 
lonie à celle  de  Nicoplc  , p.  }o8  ; lettres  à 
faim  Amphiloquc  , p.  jio  ; a«x  Occiden- 
taux ,p.  il  Z !S />"»•  jt'Jx  Evefiens .p-  5 1 j ; 

aux  Moines  perfécutés  en  378,7-  3'8«  * 

faintEpiphanc  vers  l'an  577 ,7. 317;  lettres 
à Optimeen  377,7-319  ; aux  Soaopolitains 
8c  à UtbiciuSig.  5x1  1 aux  Occidentaux, 
aux  Conteffeurs  8c  a Pierre  ,7-  3x1  ; à un 
Corêvêque  touchant  un  rapt,  7-  315  ; à 
Harmatius  8c  à Maxime  vers  l'an  378  , 7. 
J 16  ; autres  lettres  de  làint  Bafllc  pendant 
fon  Epifeopat  ,7-  3x8  ; lettres  de  faint  Ba- 
Cle dont  fepoqueneft  point  connue,  pout- 
uoi  on  n'a  pas  donne  d’Analyfe  de  plu- 
eurs  letttesde  S.  Bafilc.7-3x8;lettresà  Fe- 
Bus,à  MagnuSià  des  Moines  8c  à'dcs  Scribes, 
7-3M®  3 tpjlcrtres  fuppofées  à ùint  Bafllc  7. 
3x9  tÿ y«r»-ouvrages  fauffemem  attribues  à 
faint  Bafllc  ; Homélies  fur  le  Saint  Efprit  ; 
contre  la  colere,7-3  3 1 ;fut  la  naiffance  de  Je- 
fus-Clirift,7-  3 3x;futlapcnitence,7-  533; 
Homélies  contre  ceux  qui  accufoicnc  les 
Catholiques  d'adorer  crois  Dieux  >7-331» 
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diieours  fut  le  libre  arbitre  ; Homélie  fui 
CCS  paroles  ; N r Iv/Jil  p»  alltr  «»  ftm- 
mcil  ,p-}ili  Homélie  lut  le  jeune  3 dilcouis 
Afcecique  3 les  deux  livres  du  Barême  > p- 
5 34  G jHiv.  Liturgies  attribuées  à laint  i>a- 
lüe,  7.  338  3 diicouis  de  confolation  8c 
quelques  auucs  ,7.  3 39  3 diieours  de  iamc 
Baille  , traduits  par  Au^  ,7,  340  3 vingt- 
quaiie  diieours  compolés  pai  Mctaphiaiie 
ûe  divers  endroits  ae  iaint  Baille , 7.  340  • 

0 341  3 livre  de  la  \ ugiruté  a Leioius 
Evequede  Melitinc,7-  341 3 autres  ouvra- 
ges attribues  tauilOTenr  a laine  .Bafllc  p. 

343  ; ouvrages  de  5ioc  Baüle  qui  font  per- 
dus, 7.  343  3 Philocalie  ouvrage  de  lame 
Baliie  8c  de  iaini  Grégoire  de -Nazianze, 7. 
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Eome  desConciles  en  j88  Ôc  570,  y.  45*  • 
l'Empereur  Valentinien  lui  adreffe  une  loi 
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citées  par  le  même  làint,  Ht  J. 

rejette  une  grande  panie  du  livre  du 
laine- Efprit  de  làint  Bafile  , 196 

mort  dans  l'endurciffement,  pour  avoir 
vendu  Ibn droit  d’aineffe  , 131 

SJHrss  ÿle  ttoifiéoie  livtc  d Efdtas  cité  pat  S. 
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Bafile, p.  347: on  crovoic  comolRe  délbn' 
tems  le  champ  oU  Eldras  avoit  compolede 
nouveau  les  Livres  faines  pat  l'ordre  de 
Dieu , 348. 

BJfrit  ( Sailli  ) ; le  Concile  de  Nicée  n'a  rien 
décidé  touchant  le  làint  - Efprit  ,p,  360  ; 
conduite  de  faint  Bafile  peut  en  prêcher  la 
divinité  . ifiW.  la  divinité  du  làint- Efprit 
prouvée  pat  le  même  feint  Bafile  , tbiJ.  f. 
361  a 10 1 , 101,  IJ3  , 1 J4  tS  160; 

par  laint  Cyrille  de  Jciulalcm.p.  537  8c 
5p8  : procclTion  du  faint-Elprit  ; il  procède 
du  l’crc  8c  du  Fils  , p.  36s  (s  363  : paffage 
de  feint  Bafile  allégué  par  piuricurs  auteurs 
Grecs  en  laveur  de  ce  fentimcnt  ,p.  363  Cf 
3 64  ; il  y eut  de  grandes  contefiations  dans 
le  Concile  de  Florence  , a l'occalion  de  ce 
paf'agc  . p.  364  Cl  563:  les  Grecs  frirent 
convaincus  de  l'avoii  tronqué  , p.  364 
363  : Livre  du  fiint-Efptit  par  faint  Bafile,. 
t-  tî  /«IV.  éloges  que  faint  Grégoire  de 
Natianic  en  fait  ,p.  196  : ce  livre  cil  cité 
par  le  Pape  Adrien  , par  le  fécond  Concile 
de  Nicée , pat  faint  Jean  Damafeêne  , ibiJ.  • 
critiques  qui  révoquent  en  doute  une  par- 
tie de  ce  livre  , ràutés , 197 

Bffimiin!  ; feint  Pliilailrc  les  met  au  nombre 
des  Héiétiqucs  de  l'Ancien  Tcftament  ,. 

748 

Biinnit  Gilar;  fon  lentiment  fut  le  fécond  a- 
venemem  de  Jefus  Chrift  , 44 

Fiirnnr  .Archevêque  de  Mauritanie  ; le  Pape 
Damafe  ne  loi  a point  écrit , 471  C 475. 

Evjjrt  Prétic  , faint  Bafile  lui  écrit  en  373 

tC^- 

£»r6ar>/?;>;  profanation  de  l'Euchariftie  par  , 
les  Donatifles  vengée  fur  le  champ  , 678 
O 679  ! Euchariftic  , prélcnce  réelle  éta- 
blie par  feint  Bafile  ,p.  389  : par  làint  Cy- 
rille de  Jérufalcm  , p.  547  tÿ  368  t en  quel 
fens  les  Gircs  ont  appcllé  le  pain  & le  vin 
Anticypes  du  corps  de  Jefus-Chrift , p.  39e: 
les  Latins  ont  quclquclois  appellé  l'Eucha- 
rülic,  la  figure  ou  le  Cetps  de  Jefus-CEriff,- 
p.  391  ; EiKrhariftie  repue  dans  les  mains  Sc 
gardée  , p.  39s  393  :on  ne  fccontentoie 

pas  dans  la  célébration  de  l'Euchariftie  , de 
ce  qui  cil  marqué  dans  1 Evangile  , on  y 
eraploycit  encore  diverfes  ptities , p.  591 
difpofitionspour  recevoir  1 Euchariltie  , p. 
189  :1e  Prêtre  devoir  être  à jeun  , f.  39s-: 
fi  on  s'en  doit  apprecher  après  une  illufion 
noâurne  ,p.  190,  4ot  ; les  perfonnes  ma- 
riées doivent  s'abdenir  de  la  Communion 
le  jour  qu'ellés  ont  uié  du  mariagfc  ,p.  6ot  : 
Thnothcc  Archevêque  d'Alexandrie  cft 
d'svis  qoe  les  femoacs  ne  fcgoêveat  Di  le 
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Batême , ni  la  Communion  , aux  jours  de 
leurs  accident  ordinaires,  f.  do i;  fréquente 
Communion;Lettre  de  S.  Baüle  fui  cela,f. 
afotÿin  : Communion  indigne  , gran- 
deur  de  ce  crime,  f.  7}7  : maux  quifuivenc 
les  Communions  indignes  , /.  7t7  ■■  fi  on 
doit  accorder  la  Commumon  à un  fidèle 
polTédéde  refprit  malin  , doo 

Smdéme  Evêque  de  Pararc , joy 

Svt^ntt , le  nom  d‘ Apôtres  a pafll*  aux  EvP 
ques , ils  tiennent  le  nom  d'Evêque  de 
Dieu  même,?,  ils  font  établis  de  Dieu 
pour  gouvcrnerles  Eglifes,  }p  5 : élection 
des  Evêques  , comment  elle  fe  faifoit , f, 
Î2i  recevoient  l'onélion  dana 

l'ordination  ,jr.  ^ ; les  anciens  & le  peu- 
ple demandoient  ordinairement  qu’on  élût 
un  citoyen , & non  pas  un  étranger,/.  d8j: 
devoir  des  Evêques,  f.  iü  :nc  doit  point 
«’ablénter  defon  Eglilc  , pourquoi I9d: 
leurs  fonélions , c elt  à eux  d'impofer  les 
mains,  d'oftrir  le  faint  Sacrifice,  de  prêcher, 
êcc  f.  d^  : ils  font  les  Minières  du  Batê- 
me,/. Zil  ! dufaint  Chrême,  c’ett  à-dire  , 
de  la  Confirmation  ,r.7{y,  8c  de  la  Péni- 
tence, /.  7\6  : ils  ne  doivent  ufer  du  pou- 
voir de  délier  qu’avec  beaucoup  de  cir- 
confpcélion , ?td  : les  Evêques  étoienr 
fournis  aux  loix , en  ce  qui  regarde  les  af- 
faires temporelles  , /.  ; un  Evêque  ne 

doit  point  entreprendre  d'affaire  d’impor- 
tance lâns  l'avis  de  fes  Collègues  , /.  I2l  ’ 
régies  pour  l’aceiilation  d'un  Evêque , tod 
Es»/f»f«i»  , faint  Bafile  leur  écrit  en  jTd,  j i y 
Cmiéitt  Moine  , poncur  de  la  Lettie  de  faint 
Bafile  i l'Eglifc  d'Alexandrie  idd. 

IhUji  .lEvèque  d'Egypte , banni  pour  la  foi , 

5i4 

Summimi,  Kifioire  de  fa  vie , /.  (ÿ  jfmv. 
Lettre  de  faint  Bafile  contre  cet  Héréfiàr- 
^ue  , /.  Lid  : erreurs  d'Eunomins  fur  la 
connoilTance  de  Dieu,  /.  ujS  a ir^7  , fur  le 
fatnt-Efptit , /.  ; léfiicées  pafTunt  Ba- 

file, 

Imtmt,  différent  de  rHéréfiatque  de  ce 
nom  ^ ett  fait  Evêqne  de  Samofares  par  les 
Ariens,/.  ^ : fe  retire  , voyant  qu’il  é- 
roit  l’objet  de  l'avetfion  publique  , ihJ. 
£»/trr»,  eft  fait  Evêque  d'Antioche,  meurt 

<n  Lil  • , 

ZMirewf  .Evêque  de  Colomc,  transféré^ 
Nic<molis  â faint  Baille  approuve  cette 
tranlkrion , «oi 

( /•«•»  ) Martyr,  ig7 

iMjiù  fuccede  i Dianéc  dans  le  fic^  de  Cf 
ibrécen  Cappadoce  .onlonnc  faint  Bafile 
ftêtre , /.de:  le  malcniite  Sc  l’oblige  de  Ce 
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retirer , /.  ér  a fidj  fe  téconcDie  avec  lui , 
/.  éfii  fie  luTdonne  toute  fa  confiance /.  €7: 
meurt  en  jjo,  ^ 

Emfrh , Evêque  d'Eméfe  , partifan  de  l'Aria- 
nifme  ; hilîoire  de  fa  vie  , /.  ij  Ç/  Lfi  fes 
écrits , /.  L&(ii7:  Homélies  qui  lui  font 
fàulTemcnt  attitEuées  ■ 17  f«t  18 

ïnfiht , Vicaire  du  Pont , fit  oncle  de  1 Impé- 
ratrice Dominica , perfécutc  faint  Bafile  , 

J»int  ) Evêque  de  Samofiitcs  üc  Mar- 
tyr ; (on  zélé  pour  la  défenfe  de  la  vérité  ; 
il  affilie  au  Concile  d'Antioche  en  tdi  . fa 
fermeté  dans  l'éleélion  de  faint  Melcce  , /. 
4tt  : il  ligne  en  ^ dans  un  Concile  d'An- 
tioche la  foi  de  Nîcée  ; travaille  à l'éle- 
élion  de  faint  Bafile  en  i^o  ; il  lui  écrit  en 
iZi ^ ^7i  . /.  '^,4  £ÿ  4tt  : travaille  pour 
l'Eglife  de  Tarie , fit  pour  quelques  aurter 
affaires  ;eft  banni  en  'Thracc  par  Tfalcns  en 
t74 , /■  lÿ  4t7  : il  écrit  i faint  Grégoire 
de  Nazianze  fit  à faint  Bafile  en  i2±  , f. 
417  1 au  Clergé d c Samo&tes  ,/.  438  ;il  cft 
taxé  mal-à-piopcs  d’AtianiCne  , itid.  il  ctt 
rappellé  de  fon  éxil  en  J28  ; affifle  au  Con- 
cile d'Antioche  en  t-o  , /.  432  ; fon  Mar- 
tyre , «fié  .-toutes  fes  Letttes  Ibnt  perdues  , 

440 

EeJIttie  Diacre  , porteur  d’une  Lettie  de  faint 
Grégoire  deNazianze  pere  , â faint  Euiebe 
de  Samofares , ^ 1 

Eafl.itbr  Médecitf , i qui  faint  B.ifile  écrit  , 
zd3  . i8j  çj  z3i 
£•/?.,'*»  Philofophc  célèbre  ,/.  £Li  : faint  Ba- 
file le  cherche  en  jjd  , /.  Si  ; lui  écrit  en 
JT7  » icA 

EKfl.nbe  Evêque  d'Himmctie  ; faint  BaCk  lus 
écrit  en jT^,  874 

de  Sébafie , abrégé  de  fa  vie  8c  de 
les  cncurs  , %zi  £5 y«iv. 

fes  domefliques  off’cnknt  Calli- 
fihene,8cc.  z£j 

£mz,ï»i  , ancien  difcîple  d'Arius , dépofé  du 
Diaconat  par  faint  Alexandre  , eft  fait  E- 
vêque  des  Ariens  a Antioche  , 44t 

EretmniunttaiitH  j moyen  abfolument  nccef- 
faire  , préferit  pat  faint  Paul , pour  empê- 
cher le  progrès  du  mal  parmi  les  fidèles 
1X9  ; les  Evêques  n'en  ufoientqu'à  la  det- 
nicre  extrémité , r.  4x4  : excommunication 
du  Gouverneur  de  Libie  par  laine  Athana- 
fc  , ibid.  deux  exemples  d’cxcommunica- 
tions  générales  dans  faim  Bafile,/.  41  y; 
ces  (estes  d'excommunications  générale» 
r’étoienr  pas  en  ufage  dans  toutes  les  Egli- 
fes,  particulièrement  dans  celles  d'Alrique, 
/.  S.  Bafile  excommunie  un  homme 
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qui  avoir  répandu  un  libelle  diilâmatoire 
contre  une  vierge  confacre'eil  Dieu,;,  ji/: 
excommunication  monaAique  , en  quoi 
elle  confUloit , . iSj» 

ixitéi  ! Evêques  e'xile's  rappelles  par  Julien  , 
Air  la  lin  de  l'an  ]6i  441$  : par  Gratien 

en  3^8  , 88 

Extràjmii  ; on  regardoir  les  exorcifmes  com- 
me elTcnriels  pour  puriAer  Famé , £cc. 
yd4  : l'effet  des  exorcifmes  étoitde  cbaflec 
refprit  impur  du  cœur  de  l'homme  , ôcc. 
f.  6jx  : ce'rémonies  pratiquées  dans  les 
exorcifmes , J64  (i  : formule  des 

exorcifmes , 6^z  ; on  exorcifoit  l'huile 

dcQinéc  au  Barême  I j6f 

F 

FAmimi  8c  fechereITe;la  Cappadoce  en  eft 
affligée  en  }68  144;  faine BaAleaAîtie 

les  pauvres  dans  cette  famine  , 67 

famfie , homme  indigne  de  Fépifeopar  eft  or- 
donné Evêque  d'une  Eglife  d' Arménie  par 
Anthimc  de  Thyanes  , 78  ; laine  Baille 

fcplaintdccetteordination  illégitime,  80 
Tan/If  de  Riés , peut  être  auteur  de  quelques 
Ilomelies  attribuées  à Eufebe  d'Emefe , 1 7 
Js«/ha Evêque d'Icone x6é;moit  en  373, 
/>.  17 1 ; faint  Amphiloque  lui  fuccede , liiJ. 
Tnnfim  8c  Marcellin  Prêtre  Lucifériens , 
ïtlix  ( famt  ) Evêque  de  Tibure  en  Afrique  , 
fon  martyre , . 690 

Filix  Evêque  d'Apronge  ordonne  Cecilien 
Evêque  de  Carthage  ; les  Donatiftes  Fac- 
eufent  d'être  traditeur , 631  ; eft  déclaré 

innocent,  834 

fr/ix  Evêque  Donaiifte  dldicre , fes  cruau- 
tés , 840 

Fflix  Anti-Pape . _ 70! 

Ftmmt  péchcrelTe  dont  il  eft  parlé  dans  laint 
Luc  eft  differente  de  celle  dont  les  autres 
Lvangéliftes  font  mention  , ; 3 

Fimmti , les  Moines  doivent  éviter  leur  con- 
verlàtion,;.  186  ; le  Concile  de  Nicée  dé- 
fend aux  clercs  d'avoir  des  femmes  étran- 
gères dans  leur  maifon  , j>.  399  ; faint  Bade 
oblige  un  de  fes  Prêtres  a le  conformer  à 
cette  défen  fe , rê/d. 

Fitri  des  Martyrs  célébrées  avec  beaucoup  de 
pompe  8c  grand  concourt  , Ccc.  ;■  410 

e 41 1 

élevé  de  laint  BaCIc,  318 

f /«  , les  Magufécns  tiennent  pour  Dieu  le  feu 
6c  tout  ce  qui  lui  rclFemble 319,;  il  y a 
encore  aujourd'hui  des  adorateurs  du  feu  , 
8c  c.  liiJ. 

fiitnu  Evêque  Donatifte  ptéfente  une  tc- 


MATIERES. 

quête  i l'Empereur  Conflantin  ; ^ 83  f 

Finmnjeunehomme,S.Badeluiécnrt  x8» 
F/«rW/>  Impératrice , 10# 

TUuur , ce  qui  dillingue  le  flateut  de  l'ami  , 
c'eft  que  le  flateut  s’étudie  d ne  dire  que 
des  choAts  agréables , mais  l'ami  ne  craint 
point  d'en  due  de  cb^rinantes , si8 
Flavftn, Prêtre  défend  la  Foi  conue  les  Ariens, 
6tc.  448 

Fânis  BaptifinauXiFordre  8c  la  modeflieavec 
laquelle  les  Catéchumènes  y enttoient,  jij 
FtrmcMtita , un  Diacre  qui  tombe  dans  ce  pé- 
ché eft  dégradé , /.  477  ; le  mariage  des 
Canoniques  ,c’eft-à-dire,dcs  'Vierges  con- 
factées  i Dieu , eft  compté  pour  foenica- 
tion  , iHJ.  la  pénitence  des  foinicateurs 
étoit  de  fept  ans , 301 

Ftrtii  ou  F«t>  Evêque  Donatifte , ne  peut  ré- 
concilier Silvain  de  Cùthe  avec  Nondinai- 
relbn  Diacre,  891 

FwnuMt»n  Evêque  d'Aqxilée  ; Ton  fpavoir  8c 
fon  zele  pour  la  foi  le  font  eftimei  du  Pape 
Libéré , 1 1 ; il  Agne  la  condamnation  de 

S.  Athanafe  dans  Te  Concile  de  Milan  en 
3 PP  fikid.  follicite  la  chiite  de  Libete  , ikid. 
fes  ouvrages,  ix 

FtJpifeHri , il  y en  avoit  dans  le  quatrième  Aé- 
de , leur  emploi  étoit  d'enterict  les  morts , 

88p 

Fsy,  fa  définition,;.  41a  ; fon  éloge,;,  f ox , 
là  nccefliré,  ihd.  il  ne  hiut  recevoir  d'autre 
foi  que  celle  que  FEglife  enfeigne , ;.  P73  > 
FEmpeteut  Théodole  Fait  proFclEon  d'ho- 
norcr  la  foi  Catholique  lans  laquelle  on  ne  q 
eut  eue  làuvé  7 1 a ; ne  veut  rien  déci- 

er  touchant  la  loi,  ni  y ajouter  de  fa  pro- 
pre autorité , 8cr.  ;.  r la  ; profeffiun  de  foi 
drclTée  dans  le  Concile  de  Rome  en  379  , 

;.  481  ; ce  quelle  contient , ;.  46a  ; on  ne 
j^ut  prétendre  au  làlut  que  par  la  fui  en  la 
Trinité , _ 7pi 

Frtxun , Prêtre  de  Nicopole  ell  fait  Evêque 
de  cene  ville  par  les  Ariens , 317 

G - 

GAiiii'iHi , nom  donné  aux  Chrétiens  pat 
Manês,  pi 

CxrKi  Donatifte  n’a  point  été  Evêque  de  Car- 
thage entre  Donat  8c  Parmenicn , 8 1 1 

Csudtnct  ( faint  ) fucceffeur  de  laiut  Philaftre  , 

741 

Crani  nés  du  commerce  des  Anges  avec  les 
femmes,  erreur , • 748 

CtUJt  EvêquedeCéfarée  en  Paleftinc,  neveu 
de  faint  Cyrille  de  JeruAilem  eft  fait  Evê- 
que deCélaiée,veisFan387,;-48a(;  384; 
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‘ cft  chafTd  de  fon  Hege  par  lei  Ariens , eft 
rétabli  vers  l'an  , adille  aux  Conciles 
de  Coni'.aminopic  en  6c  JP4  ; meurt 
ijuelque  teirs  atirès,^.  584  ; fon  éloge  it:d. 
les  éaits , f.  5»/ ; jugtmcnt  qu'on  en  a por- 
, td,  J8fi 

CtitTMiimi , fàinc  BaCIe  en  compte  foixance 
6c  dix  fept  dans  faine  Luc , 448 

Cf’f  ufuipateur  du  fiege  d'Alexandrie  , f. 
4{d  ; ordonne  de  nouveau  Théodore  Evê- 
que d'Oxyrinque , 711 

Ct'taft  terre  pris  de  Nicopolis  fur  les  confins 
de  la  Cappadoce:  elle  apparienoicà  faint 
Melecc  ,p.  449 , qui  y reçoit  S.  Baille , 470 
Giinticin  Evêque  clt  mis  par  force  en  péniten- 
ce par  les  Donatifles  > 641 

dêtia  P air  i.  Sic.  cette  glorification  ell  faulTc- 
ment  attribuée  au  Faue  Damafe , 474 

Gljcttt  Diacre  de  l'EglUé  de  Venefe  ; fon  hi- 
fioire , i7i{ÿi7» 

CtJxttka  autrement  le  Calvaire  ; montagne  li- 
tuée  au  milieu  de  la  terre  ; 51  y 

Çatii , convertis  à la  foi  par  des  captifs  q-i'ilx 
avoientpris  vers  l'an  aéo  dansla  Cappado- 
ce.f.ff  : ülphilas  leur  Evêque  leur  invente 
des  lettres  donc  les  caraéîéres'  fe  voient 
encore  aujourd'hui  dans  les  Bibliotlii-quei , 

Cra«  , fhomme  a befoin  du  fecours  de  Dieu 
pour  faire  le  bien  ; c'eft  Dieu  qui  foutient 
& affermit  ce  qu’il  y a de  foible  en  nous 
pour  aimer  le  bien , />.  y r ; la  converfion  des 
pécheurs  eft  l'efFet  de  fa  grâce , iHJ.  le  falut 
de  l'homme  n'ell  ni  dans  fa  puilTance  ni 
dans  (a  fageffe,  mais  dans  la  grâce  de  Dieu, 
p.  yri  : tout  le  bien  nous  vient  de  la  diviift 
puiffanre,  ell  l'clTct  de  la  grâce  qui  opéré 
tout  en  toutes  chofcs,p.  J7x  ; nous  ne  de- 
vons pas  nous  élever  des  biens  qui  font  en 
nous , mais  en  rendre  grâces  comme  les 
ayant  reçus , 8cc.  p.  J71  CJ  jrj  ; c’eft  Dieu 
qui  prévient  l'homme , qui  le  foutient.de 
même  qu'on  cleve  avec  la  main  un  enfant 
au-defiTus  de  Peau  qui  ne  fçaic  pas  nager,  p. 
J7J  ; l'hnmme  fans  le  fecours  de  la  grâce 
ne  peut  faire  la  guerre  au  démon , ihU.  Dieu 
6uve  quand  il  veut  : & nul  ne  refillc  à fa 
volonté  ; palTagede  faint  Bafilc  tiré  de  fa 
liturgie  , p.  574  ; néceflîte  de  la  grâce  pour 
la  prière , g.  yfii  ; c’eft  la  grâce  qui  foutient 
le  martyr  dans  fa  confclfion  Bc  dans  les 
tourmens , rêid.  qui  combat  pour  nous  com 
rrc  les  démons , qui  nous  fait  pratiquer  les 
«uvres  de  vertu , 8cc.  iM.  Dieu  prévient 
de  fes  grâces  ceux  qu’il  prévoir  en  devoir 
Bicnuler,  p.  rpj  , fentiment  de  Fauteur 
des  Confiituciont  Mosaftiques  attiibuées'i 
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fiiint  Bafilc  fur  la  grâce  , iüJ.  ^p-94  \ er- 
reur de  faint  Optât  fur  la  grâce , 671  ÇJ  672; 
Icntimenc  de  laint  Fhilalirc  fur  la  grâce  , 

74» 

Gratitn  ( l’Empereur  J lappclîc  tous  ceux  que 
Valons  avoit  bamiis  pour  la  lleligion  Ca- 
tholique , 4yi 

Gr<]jnre/'£/i/ifr , fumommélc  Betiquc;hiiloi- 
rc  de  fa  vie , g.  J7  Ü yS  ; fes  écrits , yp  ; 
Faullin  8c  Marcel  in  lui  donnent  de  grands 
éloges , lui  atiiihueni  le  don  des  miracles , 
710  tÿ7ii 

Gr^gtirtJtNacianeCfiiat)  lepere;  fes  lettres 
poucl'cleélion  dclaintBafile,  p.  ép;écrità 
S.  Eufebede  Samolates  couchant  cccte  éle- 
élion,  ijj 

Crrgtiri  Ji  Natimct  (Jaim)  le  fils^  va  étudier  à 
Athènes  6c  lie  une  étroite  amitié  avec  faint 
Bafilc,  p.  61  ; qui  I:  laifte  à Athènes , ihJ. 
S.  Grégoire  ne  peut  fuivre  S.  Baille  en  yy7i 
/.6x;fe  retire  enfuite  avec  loi  dans  un  mona- 
llere  en  J £ 8 ,g.  d]  : écrit  a S.  Bafilc  fut  Ion 
ordination.p.dy  ; S.  Bafilc  lui  écrit  plufîcurs 
lettres,g.iod,207,s  1 0,1  ly.xi  7j  y diietttc  de 
S.GrégtiireaS.Baiilcfur  fon  élcéiian , 2;  j 
Crigtirt{  faint  ) Evéquc  de  Nyffe.ccnfuic  l'a 
fimplicité , g.  lyy;  lui  écrit  vers  l'an  570. 
& lui  explique  k diiFctcnce  des  termes  de 
fubfiftancc  8t  d'hypoftafe  , p.  aay  Ü 21S  v 
hii  écrit  en  jyi  , 15S 

Crégiirr  oncle  de  fiiint  Bafilc,  a quelque  diffe- 
‘ tend  avec  lui  ,p.  ajd  ; faint  Bafilc  lui  écrit 
enj7i,  2Î7 

Créitm  Préfet  du  Prétoire  ; Donat  de  Car- 
thage le  traite  indignement  dans  une  let- 
tre , dc8 

Grill  cxcraordinaiie  à Conftantinoplc  fuivie 
d'une  famine  r é' 

H 

HAruatius  payen  , lôn  fils  cmbialTc  le 
Chriilianifmc  , faint  Baille  écrit  au  perc 
vers  l'an  J78  , jzS 

harpatiatitn  Evêque  d'Egypte  banni  pour  la 
foi  ; faint  Bafilc  lui  écrit , 314- 

Hiknn  (t)  cite  par  faint  Batilc.p.  348  ; les  an- 
ciens Hébreux  écrivoiert  le  nom  incff.-b!e 
de  Dieu  avec  des  cataéletes  paniculicis  , 
Sec.p.  34d  ; faint  Bafilc  reçoit  l'Hiftoirc  des 
trois  Hébreux  jettés  dansla  fournaife,  346; 
elle  eft  citée  par  faint  Paricn  , p.  731  ; oa 
lifoit  quelquefois  dans  l'Eglifc  l'Epitrc  aux 
Hébreux , 745 

Htha;nellri  hérétiques  de  l'Anciqn  Tcftamcnt 
félon  faint  Fhilaflre , ^743 

HrIlaJim  Coatc , ami  de  faint  BaCie  qui  lur 
écrit,  2j^ 
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hiradiiti  jeune  homme  , faint  Amphiloque 
l'envoie  à faint  liafile  poiu  le  confulter  , 
qui  le  retient  auprès  de  lui , f.  a68  , & le 
loge  dans  fon  hôpital,  iiij. 

VtrachJe  , Evêqucd'Oxprinque,  Luciférien  , 
F-  j8  ; Fauliin  & Marcellin  Prêtres  Lucifé- 
riens lui  donnent  de  grands  doges , 71 1 

JinatUn  Evêquc  de  Calcédoine  , 44 

Jitréjits , nombre  des  hc'rcfics  félon  faint  Epi- 
phane  ; ûint  Philaîlrc  les  multiplie  fans  né- 
ceffitè.p.  74i  ; fautes  de  chronologie  dans 
fon  catalogue  des  hèiénes  , 74p 

, ils  ne  veulent  que  des  preuves 
tirées  de  l'Ecriture , 8c  rejettent  avec  me'- 
ptisle  te'moignage  des  Pctcs.p.  jj}  ; les 
néte'riques  déchirent  la  robe  de  Jefus  Chrift, 
p.  7J5  ; hérétiques  comparés  à une  femme 
adultéré,  Scc.p.  7J4  ; les  marques  de  la 
vraie  Eglifc  ne  font  point  chez  les  Héréti- 
ques ; ce  font  des  adultérés  dont  Jefus- 
Chtill  rejette  8t  paéprife  les  alTcmblées , 8c  c. 
f.  670  ; faint  Pacicn  veut  que  les  hérétiques 
prouvent  leur  miffion  pat  les  miracles , f. 
734  ; il  ne  leur  eft  pas  permis  d'être  préfens 
« la  prière  ni  à fublation , s'ils  ne  promet- 
tent de  faire  pénitence  6c  de  quinct  l'heré- 
fie,p.  601  ; Hérétiques  qui  fe  convertilTcnt 
comment  reçus , y.  178  ; Batéme  des  Hé- 
rétiques , voyez  Bawnr. 

Jlermum  Vierge  8c  AbbclTc  Lucifetienne  i 
Eleutberopole , 7Jt 

Utrmffrnt  Evêque  de  Cefarcc  en  Cappadocet  ’ 
Euliatlie  de  Sebafle  lui  ptefente  une  Confef- 
llon  de  foi  Orthodoxe  8c  obtient  de  lui  l'im- 
pofition  des  mains  , 3iz 

Ilttirri  Canoniales  marquées  dans  (kintBafile, 

184  ÿ i8f 

lUhure  Evêque  de  TcImclTe  en  Lycie,  joy 
JliUirr  ami  de  faint  Baille , 84 

HimirîMi  Sophiilc  i Athènes  ; faint  Baille  8c 
faint  Grégoire  de  Nazianze  ctudieot  fous 
lui , 61 

lIimi-DsminicMS  , terme  employé  pat  faint 
Athanafc  8c  par  faint  Jerome , 4S6 

HtniiiiJe,  une  femme  qui  détruit  volontaire- 
ment fon  fruit  foit  qu'il  fuit  formé  ou  non 
cft  cenfée  homicide  ; pénitence  qui  lui  eft 
impoféc,/!.  Z77;  celle  qui  accouche  en  che- 
min 8c  ne  fc  met  pas  en  peine  de  fon  enfant 
eft  regardée  comme  homicide , f.  ipj  ; pé- 
nitence impofée  a l'homicide  volontaire, 
y.  3 00  ; 8c  à l’involontaire , 301 

IlâmitHr  , on  n'cft  pas  moins  homicide  en 
ôtant  l'horuif  ur  à fon  prochain , qu'en  lui 
ôtaQC  la  vie  , 68y 

JlmttM  ( /kim  ) fondateur  dc  l'Abbaye  de  Lé- 
lins , mort  vers  fan  4zp , j 8 
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Hôpiitl , faint  Ba£le  en  bâtit  un  pour  les  pt». . 

vres  ; les  Coréveques  en  avoient , 7» 

Ht/utna , le  Pape  Damafc  confuJte  en  3»l  ■ 
faint  Jerome  fut  la  Hgnjfication  de  ce  ter- 
me , 4i7 

Htjfiialité , maniéré  de  recevoir  les  hôtes  dans 
les  monartctcs,y.  i8x  i il  faut  éviter  fur- 
tout  la  fuperfluicé , i8«,4iy,4i6 

humihié , hlomélic  de  faint  Bafiic  fut  cette 
vertu  , y.  1 jd  îÿ  /iti».  règles  de  1 humilité 
chrétienne , i yy 

UfHrâfarapaits , fenciment  de  faint  Baüle  fut 
leur  Batcme , 278 

i/yyuiwi  parent  delaint  BaClc  va  voit  Euftbe 
deSamoiates,  zii  cy  zz) 

, terme  qui  a donne  lieu  à dc  grandes 
contefiarions  ,y.  3yy  ; laint  Balilc  inftruit 
faint  Grégoire  de  la  dift'crencc  des  termes  de 
fubftance  8c  d'hypoftafe,  ziy  ^ zzd 

HyyA»  élu  Evêque  de  Parnaiirc , chaffé  pat  le* 
Ariens  en  27y,  z}8 


I 

ICxLiEfait  célébrer  la  fête  dc  la  Purifica- 
tion avec  des  cierges  vers  le  milicudu  cin- 
quième Céclc , y43 

Jrt»  it  Mtnit  iiijT» , difpute  dans  le  Concile 
de  Florence  contre  Marc  d'Ephefe  ,y.  384 

, . Ci  3 «J 

Jtm , lamt  Baille  lui  écrit  vers  l'an  365 , poux 
l'cxhoiter  à embralTer  l'état  monaâique  , 

Z17 

/»««  ( faint  ) fEvmgtIifli;  làint  Bafilc  lui  don- 
ne la  prééminence  fur  les  autres  Evangéli- 
4çs,y.  348  : les  Philofophcspaycns  ad- 
mirent ce  que  faint  Jean  dit  dc  la  grandeur 
du  Verbe , 8c  finfetent  dans  leurs  écrits, 

/ran  , Eveque  de  Micée,  auteur  du  dixiéme 
ficcIe , y44 

Jérâme  ( fimi  ) cft  fait  Prêtre  par  Paulin  ,y. 
44y  : eft  peu  favorabicà  faint  Melecc , itiJ. 
confultelc  Pape  Damafe  fut  la  quellion 
des  Hypoftafes,  y.  484;  qui  s'entretient 
avec  lui  fut  les  faintes  Ecritures , 8c  le  con- 
fultc  fur  plulieurs  queftions , y-  488  cy  487  ; 
lettre  fut  la  mort  de  faint  Jérôme  fuppolee 
è faint  Cyrille  de  Jerufalcm  , y4y 

JrrSmt , ( Knnumd  4t  U ttjgtm»  ) jefuite  Elpa- 
gnol  a donné  une  fort  mauvaife  Chronique 
fous  le  nom  emprunté  de  Flavius  Dexter , 

7>3 

JnnÇnlim , on  voyoit  encore  dc  grands  relies 
du  Temple  dc  Jciulàlem  du  rems  dc  faint 
Cyrille , 487 

Jiftu  Chrif  , pleuve*  de  la  divinité , y.  ip  , 

JJÎ 
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I H . 1 14 . ' f J i ptcuves  de  la  re’ilite'  de  la 
chair  en  Jelus-Clirill , f.  }i  ; ta  chair  n'a 
point  etc  purifiée  par  les  eauxdu  Jourdain , 
f.  SS)  ; palTage  de  faint  Optât  fui  la  faintc- 
tc  dÿ  la  chair  de  Jefus-Chrill , explique' , f. 
6<Î4  ; Jefus-Chrill  cil  coctcrnel  à fon  Pcrc , 
il  n’a  pas  commencé  à être  Dieu  , lorfqu’il 
eft  né  de  la  vierge  par  l'opération  de  Dieu  , 
f.  57  ; perfonne  n'a  ofé  dite  quejefus- 
Chrill  fut  Fils  par  adoption  , j4 

/«"/of  : ce  qu'il  faut  faire  pour  rendre  le  jeûne 
parfait , p.  i } j le  vrai  jeûne  confilie  à s'é- 
loigner du  vice,  à modérer  fa  langue  , 
Homélies  de  faint  llalile  fur  le  jeûne , p. 

1 J 1 çÿ  /<""•  le  jeûne  du  Carême  étoit  de 
fept  femaines  , p.  4o5  ; on  ne  j.-ûnoit  que 
cinq  jours  de  la  femainc  ; le  Samedi  ïc  le 
Dimanche  en  étoient  exceptés  , p.  ijp  îÿ 
4oé  ; aux  jours  de  jeûne  on  ne  faifoit  qu’un 
repas  6c  on  le  faifoit  le  foit  , p,  4ofi  ; on 
s'abllcnoit  du  vin  8c  de  la  chair , iiié.  Qp. 
57  J ; perfonne  n’étoit  exempt  du  jeûne  , p. 

I j4  {ÿ  407  ; Timothée  Ateheveq  ic  d'A- 
lexandtie  difpenfe  les  mplades  du  jeûne  du 
Carême , 6cc.  p.  Soi  ; 8c  les  femmes  nou- 
vcllementacoucbées , iHJ.  le  jeûne  de  la  pa- 
rafeeve  de  l’âquc  étoit  plus  rigoureux  que 
celui  des  autres  jours  de  Carême , p.  574  ; 
Jeûnes  des  Moines  ; il  leur  étoit  détendu 
de  s’impofer  des  jeûnes  6c  des  veilles  fans 
l'agrément  de  leur  Supérieur,  p.  417  ;nom- 
fcre  des  jeûnes  folcmncis  célébrés  dans  l'£- 
glifc  , fclon  faintThilallre , 750 

IjnêiMKt  ; péd'.és  d’ignorance  ; Dieu  ne  lailfe 
pas  de  les  punir  rigoureufement , 4ij 
Jmajrt , leur  cuUc  établi  dans  une  lettre  attri- 
buée à faint  Bafilc , 3 JO 

Inuifei  Jti  Emptrtun  apportées  dans  les  Pro- 
vinces pour  être  bonorées  par  le  peuple , 
8cc.  f.  &J7  ; on  ne  mettoit  point  d'images 
profanes  iur  les  autels , 68a 

JmpHriiés,  fl  celles  qui  arrivent  naturellement 
8c  comte  notre  volonté  doivent  empêcher 
la  communion  de  l'Euchatiftic  , p.  ipo  ; 
faint  Amon  folitairc  de  Nitricconfultc  faint 
Athanafe  fur  les  impuretés  invxlontaircs,  p. 

3 , règle  de  Timothée  Archevêque  d’A- 
lexandrie touchant  les  illulions  nodutnes , 

60Z 

Intarn.niin , la  puifiTancc  de  Dieu  a éclaté  da- 
vantage dans  le  Myftcre  de  l'Incarnation 
que  dans  la  création  de  f univers,  g.  368  ; 
néceflité  de  1 Incarnation  ; il  n'y  a que  le 
feul  fang  de  Jefus-Chrill  qui  ait  été  capable 
d’effacct  les  péchés  des  hommes , p.  371  ; 
Dodrine  de  faint  Optât  fut  l'Incarnation  , 

- t-  i piofciCon  ^ foi  fur  flncatnation , 
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p.  4Sz  ; faint  Ifafile  teconnoic  deux  natures 
en  Jefus-Chrifl  , g.  57 1 ; il  n’a  point  appelle  ' 
Jelus-Chrill  homme  porte  - Dieu  ,g.  371  ; 
Hérétiques  qui  enfeigneient  que  Jelûs- 
Chrill  croit  venu  avec  un  corps  célclic,  g. 

}Ss>  , réfutés  par  faint  Bafile,iW.?î  p.  370; 
autres  Hérétiques  qui  creyoient  que  dans 
l’Incarnation  la  Divinité  avoir  été  changée 
en  chair , 8c c,  réfutés  par  le  même  Perc , p. 

370  i les  Manichéens  enfeigneient  que  Je- 
fus  Chrill  ne  s'étoit  fait  homme  qu'en  ap- 
parence , 38 

Incrjle , péiiitcncc  impofée  aux  inceflueux  , 

302 

Innêctnt  Evêque  , faint  Bafile  lui  écrit  en  571 
8c  lui  ptopofe  un  fucceffeut , 245 

Inntttm  ( (mui  ) Pape  confondu  avec  Inno- 

cent Evêque  , à qui  faint  Bafile  écrit  vers 
l'an  571  , 232 

/ei  , le  livre  de  Job  cité  pat  faint  Bafile  com- 
me Ecriture  Sainte , , 546 

Jtfiph  {J/iittt  ) fon  métier  étoit  de  travailler  en 
bois,  373 

Jifrpb  ( bifitrirn  ) fon  fentiment  fur  le  nombre 
des  petfonnes  qui  dévoient  manger  f A- 
gneau  Pafchal , î47CSj48 

JiviiH  Empereur  fucccdc'à  Julien  l'Apollat 
vers  le  milieu  de  l’an  365  ; fon  tefpcd  pout 
fitint  Meicce  , 447 

jevin  Evêque  de  Petrhes , difciple  de  faint  Eu- 
febe  de  Samofates  , 81 

Jivwim,  quand  ila  commencéde  ré;  andrefes 
crrûurs,  28 

Jiit , le  vrai  chrétien  peut  être  dans  une  joie 
continuelle  , même  au  milieu  des  pctiécu- 
tions,  137 

Irrnt  vierge , fœur  de  S.  Damafc,  Pape , 454 
1/j.ic  , faux  RIartyr  des  Donatillcs , 623 

IJjae  ou  peut  êtic  IJactquis  , Evcquc  de  la 
grande  Aimenie  écrit  aux  Occidentaux , 

248 

If.tat , Juif  aceufe  le  Pape  Damafc , 461 

Ifiit  ( U Prtpbiit  ) mis  à mort  pat  le  fupplice 
delafcic,  348 

IJtihre  Evêque  d'Egypte  8c  ConfelTeur  , ell 
furpris  pat  Apollinaire , 5P0 

IJitltrt  ( ftint  ) de  Pelufe  cite  l'Homelie  de 
faint  Bafile  contre  les  y vrognes,  1 52 
/né»i,Titc  de  Bollres  mec  le  livre  de  Judith 
au  rang  des  divines  écritures , ; i 

jHgtmim  Jtrnirr , citconflancesqui  le  précéde- 
ront 8c  qui  raccompagneront , g.  5 1 8 i cous 
les  hommes  y comparoîtront,  liiécÿg.  yipj 
leurs  aélions  y feront  teptéfencées  en  dé- 
tail , 342 

]uiji , Julien  l'Apoflac  leur  offite  de  rétablir  le 
Temple  de  Jeiufalem,  483 

Eeeee 
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Jiilitn  ( It  C.irJiir.i/  ) : agréable  repanie  de  ce 
Cardinal  a 1 Empereur  des  Grecs  , $65 

Julien  le  Pelagien  abule  des  paUàges  tirés  d'un 


:despaflàge 
livre  de  laint  baliie  contre  les  ftlamcliéens . 
eft  rélutc  par  laint  Augullin , 367 

Julien  l'Apoltat  vient  a Athènes  8c  y étTRtlC 
avec  laint  Halile  , y.  di  ; I invite  à le  venir 
voir  , p.  ; détend  aux  Chrétiens  d en- 
feigner  la  lUiétorIque  ; Viéiorin  le  loumëc 
â cette  loi , p.  iB  ; rappelle  lur  la  fin  de  l'an 
rdi  , tous  les  Evêques  bannis  lous  Con- 
llantius , p.  44g  ; lente  de  Juüen  â laint  ba- 
ille luppolée.p.aaS  g 1x7  ; U reponfe  de 
jàint  baülc  à cette  lettre  n'elt  pas  digne  Ue 

îüt;  117 

Julien , Intendant  des  ytvtes  en  366  ; envoie 
en  cail  l'Anti  Pape  UtCn  avec  fes  Diacres 
Amance  8e  Loup , 43 ïT 

Juliite  ( /iwM)  Mairj’ie , tjs 

juiiiie  veuve  ) patente  de  faint  Baliie , ifj 
Juliui  qu'on  tait  Evêque  de  Milar.n'elt  connu 
ue  pat  les  fouferiptions  d un  taux  concltî 

e Rome , „ ‘ . t g x 

Jurement  , faint  Grégoire  Thaumaturge  les 
avoir  en  horreur  ,/>.  ap8  ; toutes  fortes  de 
jutemens  défendus  aux  Moines,  p.  i74;Dc- 
nat  de  Carthagofouffre  qu'on  jute  en  fon 
nom , p.  6tj  iS  6i6  ; les  Donatiftes  juroient 
aulli  par  les  noms  de  leurs  Evêques  8c  de 
leurs  Martyrs  ; les  Prifcillianiftes  juroient 
pat  Prifcillien  , iM.  faint  Simeon  Stylitc 
permet  qu'on  jure  en  fon  nom  pat  un  motif 
tien  différent , liiil.  celui  qui  a juré  de  faire 
du  mal  n'cft  pas  obligé  d'accomplir  Ibn  fer- 
ment, 190 

Juflin  hérétique  Manichéen , 31 

Jufiinien[l’lmpiriur)  fait  condamner  Orige- 
nc  ; prend  un  paffage  de  faint  Bafile  à con- 
tre fins,  96 

Juveniimi  Préfet  de  Rome  envoie  UrCn  en 
exü  avec  fis  Diacres  Amance  8c  Loup , 

4;;.  7°S 


LActamce  , le  Pape  Damafc  ne  lit  fis  let- 
tres qu'avec  quelque  forte  de  dégoût , 

^ âiS2 

Lumeeb , s'il  a tué  Ca'i'n  , tio 

Ltnxnei  , confiifion  des  langues;  Dieu  en  for- 
ma  lix  vingt  differentes  les  unes  des  autres , 
p.  737  : lentirncnt  de  laint  Philaitre  lur  la 
contufion  des  langues , 747 

lairan  , Palais  de  l'Impétattice  P'autte  à Ro- 
me , 6t3 

tdureni  (/tint)  Eglift  de  ce  faint  Martyr  à 

Rome,  . 4f4 

Liüeuri , il  y avoit  dans  les  EgUte  d'A6igue 
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grand  nombre  de  Icéfeurs  qui  étoient  dé- 
I c-iiraii'cs  des  livres  laints , 8cc.  684 

luiure  durant  le  repas  en  ulâge  dans  les  Mo- 
^at'P^doce , ôi 

Irenfrm  Sophüle  , laint  Rah'le  lui  écrit  deux 
lettres  de  civilité  en  364,  TTg 

Lépreux,  l Empereur  'V'alcns  donne  detrès- 

belies  terres  pour  les  pauvres  Lépreux,  7f 
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Titc  de  Boltrcs,  p.  44  fatv.  par  faint  Sc- 
rapion  Evêtme  de  Thmuis,f.  38  cÿ  fiiiv. 
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fulte  faint  Bafile  en  577  » fur  ces  paroles  de 
la  Genèfe  » chap.  4.  ^icanfitt  tuera  Caia  , 
fera  fmti /ept/eii,f.  J ly  : faint  Bafile  répond 
à là  Confultation  » } 1 $ & 5 ao 

Oratfio  Damtiiicale  récitée  à la  Mclfe  » 675» 

Or4HMiwn;le$  Canons  défendent  d'ordonner 
Evêque  un  Prêtre  étranger  » &c.  IcsDona- 
tilles  les  violent  dans  l'ordination  de  Par- 
menicn»g.  diriEullathe  de  Sébaffe  ac- 
culé d’avoir  réordonné  des  Clercs , g.  i(î4  : 
foin  que  laint  Bafile  prenoit  des  Ordina- 
tions» g.  134  ÎS  xi$  : celui  qui  jure  de  ne 
fe  point  laifl'er  ordonner  Prêtre  ou  Evêque» 
ne  doit  pas  y être  forcé  contre  fon  ferment» 
g.  aSoES  ipy  : un  ufuricr  peut  etreadmis 
au  Sacerdoce  , s'il  fe  corrige  8c  donne  aux 
pauvres  le  profit  de  fes  ufures  » g.  181 
i9$  : l'Evêque  de  Carthage  étoit  ordonné 

far  les  Evêques  les  plus  voifins  » comme 
Evêque  de  Rome  l'étoit  par  celui  d'Oftie» 
g.  668  : Ordinations  fimoniaques  condam- 
nées »p.  $97  : Silvain  Evêque  de  Cirthe  ; 
aceufe  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  des 
Ordinations»  g.  C91  ;fi  fOrdination  a été 
quelquefois  réitérée  , g.  6£8  : Ordination 
d’un  néophitc  quelquefois  permife  »g.  jpy: 
faint  Bafile  ne  reconnoiifoit  point  pour  E- 
vêque  celui  que  les  Hérétiques  avoicnr  or- 
donné pour  le  rcnverfementde  la  foi  » $9$ 
Ongitte , ami  de  faint  Bafile  » qui  lui  écrit 
vcrsl'an  j6j  , 117 

0/fa>  Evêque  de  Cordoiie  , ce  que  Faiiflin  te 
Marcellin  . Prêtres  Luciléncns , raroiucnt 
de  cet  Evêque , n'ell  pas  vraifcmblable  , 
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Otreimi  OU  OrrrV  Evêque  de  Mclitinc  en  Ar- 
ménie , affilie  au  Concile  de  Conll.-intino- 
plc  ; Lctoi'us  lui  fuccéde  ,g.  341  : faint  Ba- 
Clc  écrit  à Oirée  en  374  » 174 
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PAciem  ( fiitii  ) Evêque  de  Barcelone  i 
ce  qu'on  Içait  de  fa  vie  ; fcs  écrits  ; pre- 
mière lemc  de  faint  Pacien  contre  Sÿm- 
pronien , 7 1 j : analyfe  de  cette  première 

lettre,  714  analyfe  de  la  fécondé 

lettre  )f.  716  ^ fuiv.  analyfe  de» la  troifié- 
me  lettre , 719  Ü /«<•».  autres  ouvrages 

de  lame  Eacien  ; exhortation  a la  péni- 
tence : analyfe  de  cette  exhortation , 7. 
ya?  g /mp/difeours  ou  traite  du  Materne 
aux  iiaéles  6c  aux  catéchumènes  j analyle 
de  ce  difeours , p.  719  {ÿ  7}o  : écrits  de  S. 
Pacien  qui  font  perdus , p.  7lo  : doctrine 
delaint  Pacien  lur  l ifotiture  liiinte  , lur 
l'autorité  des  Peres , 7;  1 ; fur  l’Eglife  , 

P-7i^  gf  7jj  : fur  la  primauté  de  famt 
Pierre  ,f.  djV  ; lut  les  Evêques  , iM.  lur 
1 hérclie  , 7}4  ; fur  le  péené  originel  6c 

aêtuej  , iliU  iS  P-  7ÎS  '<  for  le  Batêrne  , la 
ConfirmatioiT  de  l'Eucharillic  , ihi.p  p. 
7tdaj  7î7  »•  fur  les  peines  des  damnés , y. 
7}7i  fur  quelques  points  de  difcipline  , y. 
7j8  : jugement  de  les  écrits  , iHd.  éditions 
gu  on  en  a faites,  7;*< 

pjmiirs  ; dutems  de  laint  Uyrille  de  Jerufa- 
lem,on  voyou  encore  les  palmiers  d où  les 
entans  avoient  coupé  des  branches  pour  le 
triomphe  de  Jefus-Chrill , 48? 

Tapt  luccellion  des  Papes  félon  faine  Optât , 

«57 

Piçatt  ; les  fidèles  prioient  debout  depuis 
Piques  jufqu'a  la  Pentecôte, p.  ao4;Pâqüës 
célébrée  Ie*t4  de  la  lurie,  740 

fiirf^env , Prêtre  âgé  de  foi»antc-dix  ans , re- 
pris  pars.  Balile  ; ton  hiltoire,  a} y g â3<^ 
ràrtntnirn , Evêque  Uonatilte  de  CarthaRe  , 
vers  l'an  3 y f ; qui  étoit  Parmenien  ,p.  61 1 s 
il  écrit  contre  f Emilie  Catholique  vers  fan 
}7o,f.6ia;  entreprend  de  relutet Tico- 
nlus  ,y.  éij  : il  ctt  réluté  par  laint  Optât, 
^ 6x7  V Ittiv. 

Parjurtr,  pénitence  impofee  aux  parjutes,  301 
PartUdi  Ditm  ; ceux  qui  entendent  la  pitfole 
Dieu  6c  ne  robfcrvént  pas , font  coupables 
s'ils  ne  s'en acculent  pas, Ccc.  d»3 

Patriarebt  ; Glyccrius  Diacre  deVeneie  prend 
le  nom  dePatriarche , a?  1 

fairice , 'Vicaire  des  Prélêts  d'Aftique , Con» 
ftantin  lui  ordonne  de  téprimec  ceux  qui 
troubloirnt  I Eglile , 694 

Patrtpblijt  Evêque  d Eges  en  Cflide , g7 
Pairâpajlirns  ; on  reproénoïc  mal-à-propos  aux 
défonfeiy  de  la  Confuhftantialité . d'être 
Patropaffiens , zp  g ~Jô 
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Paul  Prêtre  Moine,  à qui  fjint  Bafilc  écrit  en 

t7é,  316 

Pawi , Evêque  de  Concorde  , laint  Jérôme 
lut  écrit , 1 Z 

Paul , Evêque  de  Tivoli,  ordonne  Urfin  An- 
ti-Pape , 4fSt7°S 

Paul  d’ÙzjriHfMt , aufli  célébré  que  faint  An- 
toine , félon  Faufiin  8c  Marcellin  , 711 

Panlin  d'Aiitioche  , antagoniHe  de  faint  Me- 
lece , y.  44 y ; refufe  tout  accord  avec  ûint 
Melece  , s.  4ji  ; l'accepte  enfin  , 45Z 

Panvrtte  ; laint  Bafilc  ne  polTedoit  rien  en 
propre , 8c  ne  fubfilloit  que  du  bien  de  les 
amis , izy 

Pajtni  ; mot  employé  par 'Viêlotin  pour  mar- 
quer les  Idolâtres , 5 3 

Péché , il  n'y  a aucun  pédhé  que  l'on  doive  né- 
gliger comme  petit,  p,  1 8 r ; fi  faint  Bafile  a 
cru  avec  les  Sto'icicns,  que  tous  les  péchés 
fulTent  égaux , y.  1 81  ; péchés  fournis  à la 
pénitence  publique , p.  734;  fi  faint  Pacien 
n'a  fournis  aux  Ciels  de  l'Eglife  , que  les 
trois  péchés  canoniqiies , p.  7}  f.  il  n’y  a 
aucun  pèche  irrémilfiblc  , hors  la  petfevé- 
rancc  dans  le  mal , i zp 

Péciéari(iiitl~  doélrine  de  faint  Bafile  furie 
péché  oricinel  , p.  367  Çÿ  3^8  ; de  faint 
Optât, p.  fiyi  ;de  lâintPacicn,/». 734,  les 
maladies  Ôt  la  mort  font  les  fuites  inévita- 
bles du  péché  originel,  p i8y:  fentiment 
de  faint  Philaftre  lur  le  péché  originel,  748 
Pfticr , à que!  âge  l'homme  commence  de  pé- 
cher , Soz 

Pécheur  ; dcfcription  de  la  malheureufc  fitua- 
tion  d'un  pécheur  qui  elt  tombé  dans  quel- 
que grand  crime  ,f . 1 39  ; Dieu  n'éxige  pas 
feulement  du  pécheur,  qu'il  quitte  fa  mau- 
vaife  vie , mais  qu’il  fafle  pénitence  , 1 Z9 
Pénitence  ; quelle  différence  il  y a entre  le  Ba- 
téme  êc  fa  Pénitence , p.  737  ; la  pénitence 
n'a  lieu  que  dans  cette  vie,  p.  38S:  lané- 
ccllltc;  elle  doit  être  proportionnée  à la 
griéveté  du  péché,  p.  388^  387;  fans  la 
pénitence  les  meilleures  aâions  deviennent 
inutiles  pour  le  làlut  ,p.  i zp  ; fans  le  jeûne 
la  pénitence  cft  languifiante  & fans  firuit , 
p.  387.- pénitence  impofée  aux  homicides  , 
aux  idolâtres , aux  cmyioifonneurs  , ôte.  p, 
Z78  -y  pénitence  des  péchés  contre  nature  , 
p.  301  tÿz78  ;lcs  exercices  de  la  pénitence 
félon  faint  Pacien , font  de  pleurer  à la  vue 
de  l’Eglife  , de  montrer  par  la  faleté  de  fes 
habits  qu'on  déplore  la  perte  de  fonamc  ,p. 
7z8  E5 73«  : les  Evêques  8c  fes  Prêtres  pou- 
voient  abréger  le  tems  de  la  pénitence . 
fuivant  la  ferveur  des  pénitens  , 38g 

Pénitence  pmilijut  ; les  Evêqucs  n'y  étoient 
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point  foufflis,^.  66g  ; IcsDonatiftes  y fou- 
mettent  toutes  fortes  de  pcifonnes , f.  64* : 
en  mettant  quelqu'un  en  pénitence , on  lui 
Cûuvroit  la  tête  d’un  voile  moitel , 66g 

J’fwKfo»  ; il  ne  fuffit  pas  aux  pe'nitens  de  s'é- 
loigner du  pe'dié  , ils  dcivent  encore  les 
pleutcr  aoicremuit  , ôc  faire  de  dignes 
fmits  de  pénitence  , Scc.  f.  \Z6  ; réconci- 
liation des  pénitens  ; on  les  réconcilioic 
par  l'impolitioii  des  mains , avant  que  de 
réciter  l’Ürail'on  Dominicale  â la  MelTe  , 

679 

Pires  ( lis  fairus  ) font  les  colomnes  de  l'£- 
elife.p.  4oz:  leur  autorité  employée  contre 
les  Hérétiques  , 71 J îï  7J  ' 

Teretsme , fàint  Balilc  lui  écrit  vers  l'an  jyi , 

ajfi 

Per/es , leur  converfion  , J78 

Prir*/!»  , bcau-rerc  de  Valons  » »yi 

Pkai.uis  ; les  cliatiots  de  guerre  portoient 
deux  combatans  > avec  un  autre  qui  tenoit 
les  guides  des  clievaux  , i8j 

I biln/lre  ( fsims  ) Evêque  de  BtelTc  8c  Con- 
fcITcur  , s'applique  a l’étude  de  l'Ecriture 
fainte  ; il  etl  ordonné  Prêtre  , prêche  la  vé- 
rité St  la  défend,  f.  759  : prend  foin  de 
I Eglife  de  Milan  , ihsJ.  cit  fait  Evêque  de 
BrefTc  , f.  740  : fa  conduite  pendant  fon 
Epifeopat  , iiii.  faint  Philaltrc  ailiiie  au 
Concile  d'Aquilée  en  581  ; voit  luint  Au- 
guliin'à  Milan  en  584;meurt  vers  le  même 
teins  ; fes  difciplcs  ,f.  741  : Icn  traité  des 
Iléiéfies , p.  741  ! analyfe  dece  traité, rW. 

Ci  /«<v.  fautes  de  chronologie  dans  le  cata- 
logue des  HércUcs  de  faint  Philallcc  , p. 
74p  : jugement  de  fesgerits  ; ce  qu'ils  con- 
tiennent de  teniarquaolc  , sbid.  Sÿ  Jniv.  ; 
éditions  qu’on  en  a faites , 7JI 

Pbilecalse  , ouvrage  extrait  d’OrIgêne  pat 
faint  Bafile  , 8c  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  544 

Pbi/ia  le  Juif  ; s’il  eft  l'auteur  du  livre  de  la 
SagcÊ’c  ,p.  547  : fon  fentiment  fur  la  man- 
ne , 185 

Pbslecaris  ; homnte  de  vile  condition , calom- 
niateur de  S.  Grégoire  de  Nyflë , 50S 

PbilHnssne,  Eveque  de  Célâtéc  en  Paleftine  , 

485 

Phiin  , Hcrélîarquc,  eofeignoit  que  jefus- 
• ChriÉn’étoit  qu  un  pur  homme , 687 

Pbrnix , oifeau  fabuleux  , ce  qu’en  dit  faint 
Cyrille , JS5 

rixmmtn  ( Pdÿêé)  porte  des  aumônes  aux  So- 
litaires d’Egypte  bannis  par  Valens , ipj 
Pitrre  { jiiitii  ) Apôtre:  Jefus-Cbrift promet 
à faint  Pierre  d'être  avec  fes  SuccciTcurs 
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j|.  comme  il  a été  avechii , y4y 

tiirre  { Jains  ) Evêque  de  Sébafle  , frere  de 
faint  Baille , • 60 

Pierre , potteune  lettre  de  faint  Bafile  à Eu- 
ftathe  de  Stbaüe,  i6a 

PlacsIU  cfl  fait  Evêque  d’Anticche  en  5 5 5 , i y 
PUsea  ^ faint  ) lifoitavcc  foin  les  Rcglcmcns 
que  le  grand  ôc  divin  faint  Balilc  avoir 
faits  pour  les  Moines , 1 6x 

Pteseur  ; comment  un  Chrétien  doit  pleurer 
lu  mort  d un  parent  ou  d'un  ami,  157 

158 

Pedande  ;lieu  ma!  faindansla  Cappadoce  ,p. 
71  ; le  Confeil  de  la  Ville  de  Céfarce  y eft 
transfeié , 245 

trmemtis  , parent  de  faint  Bafile  ,cd  fait  E- 
vêque  de  Sarales , ayj  , ij6  cr  2tfi 
Peijfen  , qui  voulut  dévorer  le  jeune  Tobie  ; 

ccqu'il  Bguroit , é45  {ÿ  6éi 

PtlénuH , Prêtre  de  Myres , 5oy 

Pelf^.tmir , regardée  pat  IcsPcres  comme  une 
choie  inonitrueufc  ,p.  505  ; pénitence  im- 
pofee  aux  Polygames , 504 

Pent  i faint  Bafile  bâtit  un  Monaflcrc  dans  la 
folitude  du  Pont , 6f 

Ptneijical  faulTcmcnt  attribué  au  Pape  Da- 
mafe , 

Pirphjrt  Philofophe  , réfuté  pat  Apollinaire  , 

S9‘b 

Perliers , il  y en  avoir  en  Afrique  , 667 

Petatoias , Evêque  dc  Liibonne  , là  prévari- 
cation 8c  fa  mon  , 707 

tredieaiii»  ; un  Evcquc  étranger  prêchoit  or- 
dinairement dans  1 Eglife  de  fon  Collègue , 
/.  Î97  ; les  Evêques  d'Afrique  prêchoienc 
aflfis , leurs  auditeurs  étant  debout  ,p.  66g-, 
ils  faluoicnt  le  peuple  au  nom  de  Dieu  , 
dans  le  commencement  8c  i la  fin  dc  leur 
prédication , ibid. 

de  la  MelTe , félon  faint  Cyrille  de  Jé- 
rufalcm,  SV  ^ Si* 

Prêtres  ; ils  occupent  le  fécond  rang  dans  la 
Hiérarchie,  p-  667  ; ils  partagent  avec  l'E- 
veque  les  travaux  cvangéUques , p.  597  ; 
un  Prêtre  qui  avant  fon  ordination  avoit 
contracTéun  Mariage  illégitime , croit  pri- 
ve de  l'es  fonélions  , 598 

Prier  ; manicrcs  dc  prier  dans  les  Eglifcs 
d'Afrique,  j>.  6ô 5 ; les  Chrétiens  prioient 
le  vifage  tourné  à l'orient , ils  prioient  de- 
bout les  Dimanches , 8c  pendant  le  tems 
Pafchal  ; laifons  dc  ces  pratiques  , p,  405 
(ÿ  404  : faint  Grégoire  de  Néocéfarée  ne 
ptioit  jamais  la  tête  couverte  , pourquoi , 

298 

Britret  pour  les  Toyageius,  pour  Ics  foldats  , 

8tc. 
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£cc.  prierM  publiques  dans  les  calamités  , 
f.  4od , ptieies  8c  lactifices  poui  les  morts, 

f4P 

Primtfi , Evêque  Catholique  , fe  plaint  des 
cruautés  des  Donariftes  , 640 

frinuuié  dc  faint  Pierre  , établie  par  fâoiïï 
Optât , f.  {ÿ  6ii  ; par  faint  Pacien  , f. 
ZI  I i par  feint  Cyrille , yyy 

Pr/xrrr;  les  Princes  dc  la  terre  ne  fe  croient 
point  en  droit  de  connoitre  des  affaires  de 
l’Eglife , d8i 

friJcUlitmifltt  , condamnés  au  Concile“3ë 
Sarragoce  en  -,  font  rejettés  dc  Oamafe 
fit  <?"  faint  AmSrnife  , 4^ 

frterf , procedure  ; C faint  Bafilc  inéerditauz 
Religieux  tout  genre  de  procedure  , l&i 
fririffta  du  Sair,t-Efprit  ; voyez  fimi-E/prii. 
Ertttpf  fe  révolte^  , 448 

frtdiamtt! , Hérétiques , 74  y 

tr$fmv,  maniéré  dont  on  doit  lire  les  auteurs 
profanes , i£2  5£ 

frf/iffin  dt/ii , piéCentéc  par  feint  Bafile  à 
Euftathe  de  Seballe , f.  lÎLi  : ce  quelle  con> 
tenoit , iiCx 

IrthmrtJlMi , Sophiftc  à Athènes  ; feint  Ba- 
file  6c  feint  Grégoire  de  Nazianze  étudient 
fous  lui , 

Prt/fir , dit  Primat  de  Numidie‘,p.  47a  ; Da- 
inafe  ne  lui  a point  écrit , iHd. 

de  Dieufur  faint  Bafilc  ; prodiges 
arrivés  en  fa  faveur , ^2 

Fnvrrbts  , feint  Pacien  attribue  à Salomon 
les  Proverbes , 7 j i 

r/ejHimi  t chant  des  Pfeauracs  introduit  lians 
l'Orient  fie  dans  l'Occident , 421 

Pultmét  Evêque  de  Thmuis , pattifan  d'Aea- 
ce,afn(le  au  Concile  dc  Scleucie  en  tfÿ. 
tnijjdncti  ttmftrtllti  ; rcfpc£l  fit  foumiffion 
qu'on  leur  doit, p.  dSj  ; les  Donatittes  re- 
prochent aux  Catholiques  de  s'etre  adref- 
fés  aux  PuifTances  féculieres , 

VHtificjiitn  i quand  la  Fête  de  la  Purification 
a été  introduite  à Jérufelem,  à Antioche  , 
à Conllantinopic  ,f.  y£}  : difeours  (ureette 
Fête  attribué  à feint  Cyrille  dc  Jérufelem , 

541 

Turfnrius , Evêque  de  Limace  , homicide  8c 
traditeur , 

tjihêmfft , elle  n'évoqua  point  l'ame  de  M- 
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Ravisseurs  fie  ceux  qui  les  favorifenc , 
punis  d'excommunication,^,  fie  4i<: 
rayilTeurs  fie  leurs  complices  privés  des 
prières  pendant  trois  ans  , 

Icbifti/jinn , quand  elle  a celTé  en  Afrique , 
Tome  VI. 
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f . i ceux  qui  auront  fouffert  la  Rébapti- 

fetion  , relTufciteront  au  jour  du  Jugement, 
mais  tous  nuds  6c  dépouillés  dc  la  robe 
nuptiale  , f.  C74:  Canons  de  l'Eglife  fie 
Loix  des  Eœpcreuts , contre  la  rébaptife- 
lion,  dg3  çÿ  699 

J ufage  d'honorer  les  R^iques  au 
quatrième  liccle  t£.  ^ : Eunomius  fe  mo- 
que des  Reliques  des  Marty  rs,(>.  i3f;  il  y a 
dans  les  Reliques  une  certaine  force  fie  un 
certain  pouvoir  , f.  174:  tranllation  des 
Reliques , ^ 

Rhiiit  (fa  ut)  Eveque  d'Autun  , eft  donné 
pour  J uge  aux  Donatilles , j 

Rfÿjifr<d;#»de  Jefus-Chrill  prouvée  par  feinc 
Cyrille  de  Jcrufelem  né  Çÿ  jjV  : la  ré- 
furredion  dc  la  chair  ïfeint  CyMe.  lac- 
tablit  la  vérité  contre  les  gentils , le^- 
maritains  fie  les  hérétiques  (ÿ  : 
fi  les  impies  téûiifcitetont , p.  rz4 . (li- 
ment de  riconius  fut  la  réfurredion  des 
corps , f.  (Sio  ; ceux  qui  auront  confenti  à 
ce  qu'on  les  ccba'irat , telTufcitctont  au 
jour  du  Jugement , [ uifqu'ils  ont  cru  en  la 
réfurteftiuu  de  là  chair,  mais  ils  telTufcitc- 
tont  nuds  fie  dépouillés  dc  la  rubenuptiale, 
®cc.  674 

Rivtt  Proteflant  , fes  objedions  contre  les 
catéchefes  de  faint  Cyrille  dc  Jérufelem  , 
réfutées , ^ 401  çÿ  fuiv. 

Rchbtambt  qu’on  reçoit  au  Batéme,  jyj 
Ktmt,  combien  il  y avoir  d'Eglifes  du  tems 
de  feint  Optât , ûfiA 

RHÿin  d Aquilée  , traduit  les  règles  de  feinc 
Bafilc  , f.  P23  ; fie  huit  dil'cours  ou  Homé- 
lies de  ce  feint  Dodeut , 140 

RnJiiM'f»  Evêque  d'Egypte,  ami  de  feint  A- 
ihanafe  ,p.  fes  écrits, 

Rupiitm  Officier , batifé  par  le  Pape  Damalé, 

S 


( ) Martyr  ; fes  rcliciucs  en- 

voyées à 1 Hglifc  de  CcTarée  par  S.  Aicho- 
le  6c  par  Soran  Duc  dc  Scytluc  » 271 

Sa^eUîMi  Hérefiarque  ; fts  erreurs  renouveî- 
lécs  par  les  Neocefaréens  » ipg 

SabeWef/s , Hotnciie  de  faint  Bafile  contre  ces 
hcr^iques , LiSû  nlt 

.Wifl  Diacre  député  en  Orient  l'an  > al 
Sacremini , nos  Sacrcmens  font  feints  par  eux- 
mêmes,  fie  ils  n'empruntent  pas  la  feinteté 
de  ceux  qui  les  confèrent , p.'é77  ; les  héré- 
tiques  font  feparés  des  Sacrcmens  dc  l'Egli- 
fc  Catholique , ggy 

SacT.fitt  ( li/amt  ) ne  doit  être  célébré  hors 
des  Eglifes  fans  unegrande  nécefi'ité.p.  jpi; 
on  peut  i üfirir  pour  ceux  qui  fe  tuent  rat 

F m 


Digitized  by  Google 


w 


778  TABLE  DES 

frendfip  8c  ayant  perdu  la  raifon , p.  6ox  ; 
on  celèbioit  tous  les  jours  le  faim  làcrifice 
dans  les  EgUfes  d'Afrique  ,p.67S>  ; ü y a voit 
en  relerve  du  vm  (lour  le  làcrifice , fyÿ  ÿ 

680 

SstUiicétn  rieurs  erreurs  Iclon  làint  Fhilaftre , 

741 

, faint  Baille  ne  lui  attribue  que  les 
Proverbes  , rEcclclialle  6c  le  Cantique  des 
Cantiques , y.  J47  i Optât  qualifie  Sa- 
lomon de  Prophète  ; le  fait  auteur  des  livres 
de  rEccléfiaftique  6c  de  la  Sag^e , 66 1 

Sanuriuiii!  mis  aux  rang  des  ne'rctiqucs  de 
l'Ancien  Teftament  par  S.  Fhilaftre , 74^ 

SmCUJUdu  Prêtre  de  l'Eglife  d'Antioche , itf  i 
Saptr , Général  de  Ferle  donne  les  Egides  aux 
(^hcliques , jpi 

SüiBvi , en  Arménie  , S.  Baille  y donne  un 
Evoque, p.  zyytJ  ij6;  lettres  de  ce  Saint 
au  peuple  de  Satales , ii'4. 

Suiurnin  Evêque  Encratite  rentre  dans  l'Eglife 
8c  y conferve  la  dignité , 176 

ScW/mr,ctimcplasénormc  que  le  parricide  8c 
I idolâtrie,  p.  «53  i >•  "c  P" 

le  Martyre , p.  753  ',  fchifme  ne  fe  forme 
que  pat  la  dofunion  8c  pat  la  rupture  des 
liens  de  la  paix , 8tc.  66 f 

. fentiment  de  faint  Balile  fur  le 
BatCinc  donné  pat  les  Schifmatiques,p.  zyfi  ; 
s'il  les  a regardés  comme  membres  de  l'E- 
glife , p.  »7d  les  Schifmaliques  félon  feint 
Optât  n’ont  point  chez  eux  les  marques  de 
la  vraie  Eglife , 8c  ne  peuvent  s'attribuer  les 
clefs  du  Royaume  du  ciel , 670  £ÿ  680 

SrarpMHMr  Hérétique  qui  nioit  lanéccffité  du 
martyre  félon  faint  Optât  ; mais  l'on  ne 
connoit  point  d'hérétique  de  ce  nom.p.  687; 

, Evêque  de  Tigdi  8c  Primat  de  Nu- 
midie  ; fe  lettre  à Menfurius  Evêque  de 
Carthage  touchant  les  Martyrs  ; eft  aceufé 
d'avoir  livré  les  écriturcs;ne  s'en  juûific  pas 
bien  dans  le  Concile  de  Cirthe,  6pi(i6pf 
StJuiiiit , Evêque  auteur  du  Poeme  Pafchal 
faulTi  ment  attribué  à Ciint  Serapion  , 4a 
StpMUrt{fùm  ) rcfpcél  que  les  fidèles  avoient 
pour  le  faint  Seiiulctc  , J49 

Simpuit  ( /«■«  ) Evêque  de  Thmuis  ; ce  qu'on 
fçait  de  ft  vie  , p.  3*  1 fa’”*  Antoine  en 
mourant  lui  donne  une  de  lès  Tuniques , p. 
j(î  ; ouvrage  de  feint  Serapion  , contre  les 
Manichéens  p.  57;  Analvfc  de  cet  ouvra- 
ge, p.  38  ; téponfes  aux  obieélions  des  Ma- 
nichéens , p.  8P  ; fuite  de  l'Analyfc,  p.  40 
tÿ  41  ; lettres  de  feint  Sérapion  , fon  livre 
des  titres  des  Pfeaumes  , ihJ.  ouvrage  qui 
lui  eft  fauiremcnt  attribué  , 4X 

i/Mpirn»,  le  Cantique  des  Séraphins  récité  à 
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la  MelTc:  feint  Cyrille  de  Jetulâlen  Tappel. 
le  lai  hcologie  lactée, 

Serapii  ( Oku  ) eft  le  même  que  le  Fatnai- 
che  Jofeph  félon  J ulius  Matcinus , 4 

Strn.f/ii  , dans  les  fermens  on  pnenoit  i 
moins  Jtfus>Chiift8cfesAngcs,  6Sf 

SiitHKi  lïérétiques  , 74I 

Stvfrr  Coiévêque  Voit  ligner  la  foi  Orthodo- 
xe a Eulrhate  de  Scbalte  en  373  , x6ïï 

Srvtrt  à qui  LaêUnce  adrelTe  deux  livres  de 
fes  Epitres , fj 

Sevrrt  ’Itihan  de  la  feâe  des  Ludfetiens,  71 1 
Sicine,  Bafilique  de  Rome  , p.  4py  ; mêuitrex 
qui  $y  commettent  à caufe  du  fehifine 
d'Urfin , 44^ 

Siigr , c'étoit  l'iifege  en  Efpagne  de  couvrir 
le  liège  de  l'Evêque  d'un  linge  , 75^ 

Silvjm  Prêtre  Solitaire  à qui  feint  Balile  écrit 
en  37<  )id 

Silvmin  Diacre  à qui  faint  Balile  écrit  en  375  , 

}i6 

Silvain  de  Tarfe  allifte  en  351  au  Concile  de 
Sirmium  , eft  fauteur  de  fa  formule  de  loi 
qui  y lut  drclTcc.p.  rp  : faii  t Cyrille  de  Jé- 
rufelem  étant  chalTé  de  fon  Cége , fe  retire 
chez  lui,  P40  H> 

Simên  le  Magicien  fe  difoit  le  Saint  Efprit , p. 
yxo  1 1 Empereur  Claude  lui  fait  ériger  une 
Itacue , p.  J04  ; Simon  eft  précipité  pat  la 
priere  de  S.  Pierre  8c  de  S.  Paul , J04 

Simtn  Logothete  cite  une  Homelie  de  laint 
Balile  que  nous  n'avons  plus , 161 

Sinuuit  r^rimée  par  feint  Balile  , X34,  }9f 
Simphne  femme  nehede  Cappadoce  foupcon- 
née  d'hérélîe  : fe  plaint  de  feint  Balile  , p. 
1 JP  , qui  lui  écrit  une  lettre  fort  vive , z6o 
Simpliiita  {faiut  ) Evêque  de  Milan  ; contri- 
bue à la  convetfion  de  Viélorin  , t/f 
Simpiitiui  Vicaire  de  Rome  : 1 Empereur  Va- 
knrinien lui adreflè  un referit  en  374 , 480 
Situ , la  montagne  de  Sion  eft  lituée  dans  la 
Syrie  de  Palcftinc  ; les  Juifs  y avoient  plu- 
lieurs  Synagogues  8c  des  écoles , 8cc.  68t 
Sttiu , feint  Bame  écrit  à un  foldat  d'une  ver- 
tu éprouvée , y/ 

Stiiutri  parfait  : portrait  qu'en  fait  faint  Ba- 
file  , Z07  (f  toi 

Stpkrent , Préfet  de  Conftantinople  avec  qui 
feint  Balile  étudie , di 

Stphnuc  Religieux  calomnie  S.  Baille, p.  %6o  : 
Sophrone  écrit  contre  Eunomius  , lot 
Sirtu  Duc  de  Scythic  parent  de  faine  Bafile 
qui  le  prie  de  lui  envoyer  des  Reliques  det 
Martyrs , zdp 

StuHoirts , il  y avoir  grand  nombre  de  Sou- 
diacres  en  Afrique  au  commencement  du 
quatrième  Cède , 884 
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Sttfrmtti  ; il  eft  doux  de  fouffrir  pour  Jefus- 
Chrill , 8c  c cd  un  avantage  de  perdre  la 
vie  pour  fon  fcrvice  , 117 

Snjf(thuù»$ , faint  baClc  leur  écrit  en  }77  t 

Suint , on  éleve  i Viftorin  Profeffeur  de  Rhé- 
torique à Rome  une  ftatue  dan>  la  place 
de  Trajan  , 

Sirtitfi , Prerre , _ 87 

Snfmnnt , fon  hidotte  fait  partie  de  la  Prophé- 
tie de  Daniel  f 7.  540;  Apoüinaite  Evêque 
de  Laodicéc  , la  rejettoit , 7.  jp3;üiintCy- 
rille  de  Jerufalem  la  reœit , J47 

Sfmith  attribué  au  Pape  Damafe , 47f 

Sjrnma^Hi  Préfet  de  Rome  en  384  ; ed  acculé 
d'avoir  fait  diverfes  violences  contre  Ica 
Chrétiens,  7.  470; le  Pape  Damafe  écrit 
en  fa  faveur  , >*'é. 

Sjmfim  écrit  à faint  Bafile  une  lettre  de  Com- 
munion, 7.  283  ; ce  Sympius  ed  peut-être 
le  meme  ope  SympoCus  Evêque  de  Sclcu- 
cie  qui  alEda  au  Concile  de  Condantino- 
pie  en  381  , 284 

Sjmfrtmtn  Novatien  réfuté  pat  flint  Pacien , 
Evêque  de  Barcelone , 713  iSfiiiv. 


TAoxge  Evêque  ordonne  Ephefe  Evêque 
Luciférien  à Rome,  710 

Tarft , les  Ariens  fe  mettent  en  polTeffion  de 
l’Eglife  de  Tarfe  224 

T41M»  Prêtre  de  My es , îof 

T*mri»  Comte  , les  Donatides  lui  écrivent 
pour  châtier  les  Circoncellions  , 84^ 

Tirtnti  Comte, ami  de  faint  Bafile  qui  lui  écrit 
en  372 , 8c  à fes  filles , 238 

Tirtmlliin  a écrit  fon  livre  de  la  pénitence  étant 
encore  Catholique , 737 

ThfJtra  ChanoinriTe , faint  Bafile  lui  écrit  en 
J 74;  cette  lettre  contient  d'excellens  pré- 
ceptes de  morale , 272  (ÿ  273 

Tbndtu  Evêque  d'Hetaclée  favotife  les  A- 
riens;  perfécute  faint  Athanafe,7.  12  ; ed 
d^uté  à la  Marcote  pour  informer  contre 
lui , 7.  1 3 ; afCAe  au  Concile  de  Satdique 
qui  le  dépofe  ,7.  13;  meurt  vers  l'an  377  , 
Mié.  fes  écrits  , tUd- 

Tiitdtri  Evêque  d'Oxyrinque , 7. 71 1 ; réor- 
donné parGeorge  d'Alexandrie,  tHJ. 
Ibtidtrt  qu'on  croit  être  celui  de  Mopfuede 
écrit  contre  Eunomius  , 108 

Jhétdtfi  ( fmmt  ) Abbé  de  Paledine , faifoit  fa 

Erincipale  étude  des  difeours  Afcitiques  de 
tint  Bafile,  ifix 

’JUttdtft  premier  Empereur  ed  batifépar  faint 
AfcboIc;7.  463  i afTcmble  un  Ceucileà 
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Condantiroplc en  382,7.  ^66  ; chalTe  de 
fa  cour  des  petfonnes  infectées  des  erreurs 
d'Eunomius  8c  bannit  cct  hcrc'fiarque  a 
Halmyride  fur  le  Danube  ,7.  108;  voit  en 
fonge  faint  Mclccc  qui  le  revêt  du  manteau 
impérial , 7. 472  ; lui  tend  des  honneurs  ex- 
traordinaires , ihid.  loi  de  fEmpereur  Théo- 
dufeen  384,  en  faveur  des  Eccléfiadiques, 
7.  7;p  ilalertre  de  faint  Bafileà  l'Empereur 
Théodofe  ed  luppoféc , 7.  3 3 1 : rderit  de 
Theodefe  en  faveur  des  Lucifériens,  712 
TittJm  Evêque  de  Micopole  écrit  aux  Occi- 
dentaux , 24» 

Thtdtti  Eveque  de  Laodicéc  détend  aux 
Apollinaires  de  fréquenter  Epiphane  Sophi- 
fic  payen  ,7.  787;  les  feparc  de  l'Eglifc.puis 
les  rétablit , iHd. 

Ttrtduti  aceufe  faint  Bafile  d’avoir  appelle 
Jefus-Chrid  homme  porte-Dieu,  371 
Ttfcdtii  Evêque  de  Bétée  , exilé pout  la  foi, 

!°S 

T bttfhmn  ,{ixe  de  lanaifTance  de  Jefus  Chrift 
8c  de  l’adoration  des  Mages  , 332 

T bttfhrnftt  Diacre.portc  en  37r  à faint  Melcce 
une  lettre  de  faint  Bafile , 7.  2 3 é , 8c  à dt)c 
Eufebe  de  Samofates  en 372,7. 272; meurt 
dans  la  même  année,  23S 

T ittfiih  Evêque  de  Cadabales , 87 

T kttfhih  Evêque  des  Goths  fouferit  au  Conci- 
le dcNicéecn  527  , 77 

Jbert/itit  Prêtre  vertueux  de  l'Eglifc  de  Ce- 

farée,  187 

Tinmar  Apôtre  {/«or  ):  l'Evangile  qui  porte 
fon  nom  n’ed  pas  de  lui , mais  d'un  Thomas 
difciple  de  Manès , 778 

Tiêtrrorlieu  de  la  retraite  de  faint  Grégoire 
dcNazianzc,  11  iJ 

Tittnim  Donatidc  : fes  qualités,  7.  tfi3  ; fes 
écrits , ibid.  (ÿ  7.  61 4 ; fes  règles  pour  l’écri- 
ture Sainte  ; ellimc  que  faint  Augudin  en 
feifoit,  7.  <17  ; Analyfe  des  fept  règles  de 
Ticonius  ,7.  6id  (ÿ  fmv.  fon  Commentaire 
fut  l’Apocalypfe.^.  fisc  ; lettres  de  Tico- 
nius 8c  autres  écrits  perdus , 6xi(S6iz 
Tinutbie,  Archevêque  d'Alexandrie  ; ilétoit 
Prêtre  dès  fan  3 3 7 ; afiide  au  Concile  de 
Tyt  où  il  défend  faint  Athanafe , 7.  7P7  j 
il  ed  élu  Evêque  d'Alexandrie  en  381  ; affi- 
fte  au  Concile  de  Condantinople  en  381  , 
7.  798  ; fa  réponfe  au  fujec  d’Ammone  , 7. 
798  Çÿ7P9i  Timothée  ededimé  de  Théo- 
dofe, 8c  loué  dans  un  Concile,  7.  799  ; fa 
mort  en  387  ; fes  érrits , 799  ej  fuiv,. 

T imttbtr  Coréveque  ; feint  Bafile  lui  écrit  ,7. 
3 ly.Ic  décharge  d’un  faux  rapport  qu’on  lui 
imputoit,  210 

Tii»«têr«  ApoUinarifie  tecomnundé  par  faint. 
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Atliaiufc , trompe  le  Pape  Damafe  vert 
l’an  370  , f.  4p7  ; qui  le  condamne  enfuitc 
en  377,  4J7®4Si 

Tiif  Evêque  de  Boflres  Me'tropolc  de  l'Ara- 
bie ; Hiftoirede  fa  vie,;».  41  ; Julien  l’Apo- 
ftac  cherche  quelque  prc:cxte  pour  le  per- 
fccuter , <êii. Titeaflliie  en  353  au  Concile 
d'Antioche  , meurt  fous  l'Empctcur  Va- 
lent î fon  ouvrage  contre  les  Maniche'cns , 
liiJ.  y 44  i Analyfc  du  premier  livre , f. 
44  y /niv,  du  fécond  livre  ,(1.46;  du  ttoi- 
fiêinc  I p.  48  ; Sc  du  quatrie'me  , p.  yo  ; ce 
qu  il  y a de  remarquable  dans  les  livres  de 
Tire  de  Boftrcs  , p.  yo  îÿ /mv.  le  commen- 
taire fur  faim  Luc  Sc  l'Homclie  fur  les  Ra- 
meaux ne  font  point  de  lui , p.  yx  (ÿ  yy  i 
jugement  de  fes  écries  ; e'dirions  qu'on  en  a 
faites  I y3  y /*<«'. 

TtHe , le  li  vre  de  Tobie  reçu  par  faîne  Uprat, 

66i 

Ttttiiée  ( Dtm  ) auteur  de  lanouTelle  édition 
de faint  Cyrille,  y84 

Trtdnitn  , fon  autorité  employée  eontte  les 
Hérctiqurs  ; beau  paffage  de  faim  Baille, 
103  y 3yi  ; fEglifc  epoufe  de  J.  C. 
conlcrvc  fidèlement  la  docUine  qu'elle  a 
reçue  par  la  docirine  des  Peres , 1x9 

T raJnitn  établie  pat  faint  Cyrille  , y48 

Trtdiunrs  auteurs  des  Donatiftes  fie  du  fehif- 
me,  éyo 

Trajan , faint  Bafilc  lui  écrit  en  fiiveur  de  Ma- 
xime auparavant  Gouverneur  de  Cappado- 
ce , 1S8 

Travail,  les  moines  vivoient  du  travail  de 
leurs  mainsilc  travail  des  mains  n'eû  pas  in- 
compatible avec  la  priere  , 413 

Trimiltmini  de  terre  arrivé  à Nicée  l'onzicme 
Oélobre  del’an  308  ,p.  xxi  ; Céfaire  ffere 
de  faint  Grégoire  de  Nazianxc  eft  près  d'y 
périr,  xxi 

Trtvcax , les  auteurs  des  mémoires  de  Tré- 
voux atuquent  la  nouvelle  édition  des  ou- 
vrages de  laint  Cyrille , p.  y84  ; leurs  atta- 
ques font  repoulfccs  pat  Dom  Maran , y84 
Tr.iiiii , laint  Bafiie  piie  des  officiers  des  Fi- 
nances d'en  exempter  les  maifons  des  pau- 
vres de  fon  Diocefe  , _ xéy 

T rifamti  mis  en  pénitence  pendant  trois  ou 
quatre  ans , _ 410 

Trmiit,  Doélrine  de  Viélotin  fur  le  Myftete 
de  la  fainye  Trinité  30 , 51 , 3y;de  laint 
Baille, p.  iy3  3 de  faint  Cyrille  dejerufa- 
lem.p.  yyi  ; on  doit  confelTer  librement 
üc  croire  une  Trinité  inctéée  8c  confubflan- 
tiellc  , p.  163;  faint  Optât  attribue  à la 
Trinité  l'ouvrage  de  la  création  , f.  6Sj  ; 
Doctrine  de  faint  Fhilaflie  fut  la  Trinité  ,p. 


747  ; 8c  fut  les  deux  générations  du  Fils  de 
Dieu , 7^8 

Tragladjui  efpeces  d'idolâtres  dont  la  demeu- 
re étoit  dans  des  cavernes , 745 

Trén» , fEvêqueavoit  un  Trône  dans  l'Eglife, 

IP7 

Tjatus,  lettre  de  faint  Baille  au  fenat  de  cet- 
te ville,  xy. 


VAleks  de  Pettau  Evêque  Arien , 464 

Vatini  Evêque  de  Murfe,l'un  des  chefs  de 
1 arianifme  obtient  le  rappel  d'Eunomiusjioy 
Vahm  Empereur  vient  à Céfarée  en  3éy  dans 
le  dclTein  de  mettre  les  Ariens  en  poll'efîion 
des  Eglifes  de  cette  ville , p.  66  \ chalTe  les 
Evêques  Catholiques  de  leurs  fieges , p-  yx  ; 
vient  i Ccfaréc  où  il  anaque  faint  Baille 
pat  le  Préfet  Modellc,  p.  yx  y fuiv.  envoie 
chercher  faint  Bafilc  pour  fon  fils  malade , 
p.  76  ; les  rofeaux  ( c'efl -à-dire  les  plumes  ) 
fe  rompent  en  voulant  figner  l'exil  de  faint 
Baille , p.  7é  ; Valens  entre  dans  l'Eglife  de 
Ctfaréelfe  jour  de  l'Epiphanie  ,p.  74;  ed 
rué  lepd'Aoùt  l'an  378,  SSyqyo 

f'alntiH  Hérétique  nioit  la  réalité  de  l'Incar- 
nation, 389 

Valtntittum  Calan  fils  de  l'Empereur  'Valens 
tombe  malade , p.  yy  ; eft  batifé  pat  les  A- 
riens, meurt  après  fon  batême  , 76 

Vahmiaitn  Empereur  rappelle  l'Anti-Pape  Ut- 
fin  en  367,  puis  le  bannit  deux  mois  après 
f-  4yy  £ÿ  ^yé  ; eft  trompé  pat  Auxence 
Evêque  Arien  de  Milan , p.  4yét  exclut  en 
370  les  Ecclcfialliques  8c  les  Moines  des 
luccelEons , p.  4yy  3 adrelTc  au  Pape  Dama- 
fe un  referit,  4éo 

VaUriin  ( Jaint  ) Evêque  d'Aquiléc  écrit  à faint 
Baille  qui  lui  répond  , X48 

yrrit  Divin  , voyez  Jifni-Ctrip.' 
ytrin  Préfet  du  Prétoire , 6}o 

Vrjhhtle  des  Eglifes  ; lieu  de  la  fépulcure  des 
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J Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  lenziémc  Tome  de  l'Ouvrage  intitulé  i 
Hifisirt  Gèiiirali  itt  Auwtrt  Sucrés  (ÿ  Eulffiafiiqats , timt  dr  C Amit»  qui  dm  NcuvtauT tfimttmt , 
lÿc.  pmr  h R.  P.  Dam  Remq  Ctiliitr.  RtUritmx  BétudiÜia  de  U Cangrigasien  de  S.  Vannes  de  S. 
hjdnlfée,  fie  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doive  empêcher  d'en  continuer  l'impreiBon.  A Paris  , 
ce  14  Avril , 1737.  DuRisnei.. 
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